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a été illustré des f gares des principales divinités. Des para^rj graphes nouveaux ont été eonsàcrés à la civilisation et aux mœui des anciens Égyptiens. L'architecture arabe a été Tobjet d'une se< tion spéciale. Des 'plans insérés dans le texte ont permis de meti] sous Iqs yeux des leoteùrs les types principaux des mosquées, éU\ diés et expliqués d'après les travaux de Pascal Coste, de Bourgeoi et de M. Charles Blanc
Peu de changements ayant eu lieu dans le gouvernement et Taci ministration de l'Egypte moderne, Tauteur a dû se borner à mien préciser la nature des rapports établis entre le gouvernemei] du khédive et la Porte, et à renouveler les chiffres de statisti ques. Les modifications introduites dans Torganisation judiciain par l'institution des tribunaux mixtes ont nécessité un remania ment complet de ce paragraphe ; un travail analogue a été fait pou tous les paragraphes relatifs aux travaux publics, au commerce, la navigation. Les notes fournies avec une rare obligeance psi M. le docteur Hamy, de la Société d'anthropologie, ont jeté un vive lumière sur les races qui peuplent aujoi^rd'hui TËgypte. Pa suite de ces additions, le chapitre des généralités, qui comptait un< soixantaine de pages dans l'ancien Guide, n'occupe pas moins d^ deux cent vingt pages dans le Guide nouveau, et il est devenu ui véritable petit traité sur l'Egypte, pouvant servir d'introduction aj voyage lui-même.
Une nouvelle division a été adoptée pour la description d'Alexandrie. Le développement considérable que cette ville a pris exigeail un cadre plus ample. Les fouilles accomplies dans les vingt dër^ nières années ont rétabli en partie la topographie de la yïIU ancienne, dont le plan- a été donné d*iaprès Mahmoud-Bey. M. 1^ docteur Gaillardot a communiqué, sur les mosquées de cette ville des notes précieuses qui ont permis de consacrer à ces monument^ un paragraphe nouveau.
Les rapports de Neroutsos-Bey, insérés dans le Bulletin dk Vinstitut égyptien, ont fourni d'intéressants détails sur les hypo^ gées chrétiens.
Dans le Delta, la création de nouvelles routes ferrées et les découvertes faites sur divers points, en particulier à Saïs et à San, nécessitaient aussi le remaniement de l'ancien Itinéraire. Je mentionnerai surtout les routes d'Alexandrie à Ramlèh, d'Alexandrie au Caire, par la rive gauche du Nil, d'Alexandrie au Caire, par
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\» caiaf Mafamoudièh et le Nil, du Caire à Damiette, par le Nil
t\ k- anaux, du Caire à Ismaïlia par le chemin de fer. Aucun
des^AtiIs où riDtérèl archéologique pouvait attirer le voyageur
itièeax a'a élé omis, et les touristes qui voudront visiter les
mes êparses dans le Delta, trouveront dans ce Guide les rensei-
Asmeats arcbéol^^giques sufflsants, sans en faire une étude trop
ipiirolbiidie. La route d'Alexandrie à Rosette, par le chemin de
fer. livrée à la ciroulation pendant Timpression du volume, a dû
être indiquée dans une note additionnelle. Enfin, le canal de Suez,
-orrigé et complété par M. Ritt, occupe une plaee justifiée par Tim-
portanœ de cette nouvelle voie de communication.
Pour la description du Caire, Thistorique des mosquées a été rédigé à Taide de Tescellent ouvrage de Pascal Goste {VArt Arabe ou les Monuments du Caire) et de notes fournies par M. le dodeur Gaillardot. Une grande place a été donnée à l'admirable inosée ég3rptien, fondé à Boulaq par les soins de M. Mariette. Un eitrait sonunaire du Catalogue, revu et corrigé par le savant «ioûserra&eur du musée, forme lui-même un catalogue abrégé suffi- -ant dans la plupart des cas. Des remerciements sont dus à M. Delch«valerie, chef du service des plantations et des promenades du '^re, qui a bien voulu communiquer des renseignements botani* foes, à Taide desquels la description des jardins de Gezirëh, de 'tizèh et de Choubiâh a été rectifiée et complétée. Les tombes des :4ateaux de Gizëh et de Saqqarah, ces dernières surtout, ont été i objet d^nn travail spécial, dont les éléments ont été empruntés aux >Q«iages de Lepaius et surtout à ceux de M. Mariette»
Dans cette partie du Guide, deux routes nouvelles ont été ajou* tées : l*une, à Poasis d*Ammon et Tautre, aux couvents de Saint- ^toine et de Saint-Paul.
Dans la bautb Egypte surtout, les anciennes descriptions se trou* Client insuffisantes. Les découvertes poursuivies pendant ces vingt icmières années ont permis de présenter aux touristes un travail txit-à-Cût nouveau. Parmi les monuments qui ont reçu le plus ^ développements, on peut citer les tombes de Beni-^lassan et de T^U el-Amarna, les temples d^Abydos et de Dendérah, entièrement r^ts, diaprés les ouvrages de Mariette-Bey. A Thébes, certaines ''Hubes importantes, dont l'une a été découverte en 1872-1873 par M Georg Ebers, ont été décrites ; les temples de DeTr el-Bfthari, '>' Kamak ont été complétés d*après quelques ouvrages récents
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dd Mariette-Bey; le temple de Médinet-Abou, d'après les travaui^ de Lepsius et de Dûmichen.
La description de la haute Nubie, qui a^existait pas dans le volume précédent, a été ajoutée à celle de la Nubie, et la partie historique de ce chapitre a été complètement remaniée avet? la collaboration de M. Maspero. De nouveaux . paragraphes onlj été ajoutés sur les mœurs, les produits du sol, la météorologie, le commerce, l'industrie, les moyens de transport et les conditions générales du voyage. Un développement proportionnel a été donné la description des temples. Ceux . de Kalabchèh, de Dandour, de Derr, les spéos d'ibrim, les tombes d^Anibé, les temples d'Abou^ Simbel ont reçu des additions notables.
Les routes de la haute Nubie, jusqu'à Khartoum, ont été décrites sommairement, principalement d'après les ouvrages de Gailiaud •et de Lepsius : la première partie de ces routes* jusqu'à Semnèh^ est due à M. Georges Bertrand, quia parcouru récemment ce pays, Le Soudan et les contrées du haut Nil forment un chapitre nouveau. Après avoir remonté» sur une étendue plus ou moins con-< sidérable, le cours du Nil, le touriste sera bien aise de suivre pai la pensée, à Taide d'une bonne carte, le Ûeuve qui est la vie rnêni^ de l'Egypte, jusqu'aux régions lointaines, encore imparfaitemeni connues, d'où il descend. Décrire -4e haut Nil, ce n'est point, di reste, sortir de TÉgypte. Le khédive s'efforce, en effet, de soumettre ces contrées à sa domination et ses efforts ont été exposée succinctement. La description de ce pays a été faite d'après loi sources les plus authentiques, choisies avec le plus grand soin les voyages de Schweinfurth, de sir Samuel Baker, de Marno de de HeugUn , de Grant et de Speke, et les explorations récentei entreprises sous la direction du colonel Gordon, ont permis de tra cer de ces immenses régions une esquisse qui, nous l'espérons ne sera ni sans intérêt ni sans utilité.
L'Abyssinie a fourni une partie spéciale, la quatrième, dans 1^ Guide d Orient. L'Introduction a été rédigée d'après les travaux de MM. Renan, Vivien Saint-Martin, et les ouvrages des savant] voyageurs qui ont exploré ces contrées : Ferret et Galinier, Lo fèvre, Petit et Qu. Dillon, Combes et Tamisier, Lejean, Arnar( d'Abbadie, etc. Des remerciements particuliers sont dus à M. Cahun qui a bien voulu rédiger la route de Suez à Massâouah, qu'il j parcourue dans ces derniers temps, ,
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Ltr royage du Sioal est, pour un grand nombre de voyageurs, le comi^inent du Toyage d'Egypte ; un appendice a donc été consacré 2 la description de la route du Sinaî et des Lieux Saints. La Pisioâule sinaltique elle-mâme sera complètement décrite dans le T-s ame suivant : Palestine et Syrie.
Les cartes géographiques et les plans forment un des éléments r> plus importants d*un livre destiné aux voyages. MM. Hachette 't Cte n'ont reculé, à cet égard, devant aucun sacrifice et, grâce lu zèle d'un habile dessinateur, M. Thuillier, et au talent de :^urs graveurs, les cartes et les plans de . Vltinéraire de P Egypte jùi une Taleur supérieure à celle de la plupart des ouvrages de i-Ai genre. Aucune de ces œuvres passagères qui se copient les unes tt^s antres, reproduisant les mêmes erreurs, n'a été consultée-, tau» les documents ont été puisés aux sources les plus sûres. Cinq l'vtes sont consacrées à TÉgypte proprement dite : celles de la basse, de la moyenne et de la haute Egypte ont été dressées d'à- {/rës la carte de Linant-Pacha, complétée et rectifiée en quelques pi)!iits par les excellentes cartes de la Commission d'Egypte, qui 1 t'ont pas été dépassées pour l'exactitude, au moins en ce qui conorne la topographie. Les récents et remarquables travaux de Mahiuoud-Bey ont aussi été utilisés. La carte de la Nubie inférieure, "nlre Assouân et Ouady-Halfah, a été réduite d'après les cartes de ■ laiUiaad et de Lepsius. La carte comprenant la haute Nubie, ' \byssinie et une partie du Soudan, a été dressée, pour la partie >r'pt6ntnonale, à l'aide des cartes de Lejean, et, pour la partie méndionale, au moyen de cartes insérées dans les Mittheilungen,
Trois grands plans, ceux d'Alexandrie, du Caire et de Karnak, -t un grand nombre de petits plans, ont enrichi cette nouvelle édition. Le plan d'Alexandrie moderne a été dessiné d'après les documents les plus récents. Un plan d'Alexandrie antique, d après Mahmoud-Bey, a été imprimé dans le texte. Le plan du Caire a été refait entièrement d'après Grand-Bey. Les plans des principales Diosquées du Caire ont été tirés de l'ouvrage de Pascal Costc, et ttnx des temples d'Egypte, des ouvrages de Lepsius, de Dûmidien et surtout de Mariette-Bey. Ce dernier savant vient de faire
faraitre sur Karnak un travail considérable, d'où a été extrait un
pand plan de Karnak, qui ne se trouve dans aucun autre Guide.
Les renseignements généraux, que M. le docteur Gaillardota bien
'^'ulu relire et corriger, ont été rejetés à la fln du volume. M. Du-
ominiT xi« -^
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cros, pharmacien au Caire, et M. Gastou, à Alexandrie, ont dro i aussi à des remerciements, car ils ont bien voulu relire les, ' cards et y faire des corrections et des additions qui assurent^ ^^ exactitude aussi parfaite que possible à cette partie importi 1^ de l'ouvrage. vue
<( La rédaction consciencieuse de ce volume n'a pas été PœuV}! d'un jour, comme récrivait mon savant et regretté coUaborateui et ami, dans sa préface de la Grèce et de la Turquie d*Europe malgré tous les soins qui y ont été apportés, des erreurs ont di s^y glisser, des lacunes y seront signalées, b Je reproduirai donc ei terminant cette préface la dernière phrase de Tauteur. « Nous faisons appel à tous les voyageurs, nous recevrons avec reconnaissance, à Tavenir comme par le passé, toutes les observations qu'ib pourront nous adresser, et nous prendrons note des fautes et de; omissions qu'ils voudront bien nous signaler. »
Adolphe JoANNE.
A . CONSEILS AUX VOYAGEURS
$1. — Plan général du voyage, durée, époque, dépense. — Avant âreatreprendre un voyage, il faut d*abord en tracer le plan général, suivant le bot qa*on se propoee, suivant le temps et l'argent dont on dispose.
Les vastes contrées comprises tous la dénomination générale d'Orient se oomposeat de pays si disparates, que, tous n'offrant pas le même intérêt ou les mÊmes facilités pour celui qui se propose de les parcourir, on devra d'sbord Csire son choix, et décider si Ton veut faire un voyage partiel , ou on Tojmge d'ensemble, si l'on se propose de résider plus ou moins longiemps dans les régions principales, ou d'en prendre seulement un aperçu général pins on moins rapide. Le voyageur entièrement mailre de son temps et de sa forinxie, celui que ne limitent aucunes considérations de famille ou d'intérêts, celui-là pourra facilement consacrer plusieurs années à l'Orient, et T trouver incessamment de nouveaux sujets d'ob&ervations, d'études ou de simples distractions. Ces voyageurs, en fort petit nombre dans notre pays, &Qt à peine besoin de nos conseils préliminaires, ils peuvent prendre leur Lemps et partir quand ils voudronti
Ceux qui, sans avoir devant eux un temps illimité, auront cependant assez de loisir pour embrasser dans une tournée générale toutes les contrées que liaos décrÎTons, en se bornant bien entendu aux localités les plus intéres- »otes, devront y consacrer une année entière, ou même quatorze mois. La maaière de diriger cette tournée générale est entièrement subordonnée au Kïysge d*Égypte, qui ne peut être fait que dans une saison spéciale, celle <â les yenia sont favorables pour remonter le Nil et la température supporuUe pour les Européens. Quittant l'Europe à la fin de septembre ou dans les premiers jours d'octobre, on arrivera en Egypte en octobre, on remonkra le Nil en novembre et décembre, de manière à être revenu au Caire ^ar La fin de janvier ou le milieu de février, on consacrera au Siaaî et à l'Arabie Pétrée la fin de février ou le mois de mars, de manière à être à Jenisaiem pour les fêtes de Pâques. On parcourra la Palestine et la Syrie Veadant las mois d'avril et de mai, pour arriver en juin dans TAsie Mineure, remontant vers le nord à mesure que la saison s'avancera, de maaièie à se trouver à Constantinople, sur les bords de la mer Noire et dans
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les principautés danubiennes en juillet, août et septembre; on reviendra < Grèce à la fin de septembre et on lui consacrera tout le mois d'octobre une partie de novembre pour revenir en Europe au commencement de d cembre.
Les voyageurs qui voudront partir au commencement du printemps d( vront se diriger en sens inverse : ils se rendront en Grèce au commenci ment d'avril ; au mois de juin, ils parcourront soit l'Albanie et la Mac^ doine, soit le nord de l'Asie Mineure, de manière à être i Gonstantinople la fin de juillet, et à visiter les principautés danubiennes, ou rArménie, a mois d'août; au mois de septembre, ils reviendront vers la partie S. d l'Arcbipel grec et de l'Asie Mineure ; en octobre et novembre, ils parcour ront la Syrie ; en décembre, le Sina!, pour arriver en Egypte et remonter 1 Nil au plus tard, au commencement de janvier, et revenir en Europe ei avril ou mai.
Ceux qui n'ont devant eux que quelques mois devront se borner à uz voyage partiel, tel que la Grèce seule, l'Egypte seule, la Syrie seule, oi mieux en un premier voyage, la Grèce et la Turquie d'Europe, et en un second voyage, l'Egypte, l'Arabie, la Syrie et l'Asie Mineure. Le premier voyage est aujoud'hui tout tracé : on se rend de Paris i Constantinople par les chemins de fer allemands et le Danube (K. R. C. et vol. Grèce et Turquie d'Europe R. 58). Bientôt on ira directement en chemin de fer, et déjA on peut, en faisant un grand détour par la Pologne (Gracovie , Lemberg et Czernowitz) , et par la Roumanie, aller de toutes les capitales de l'Europe jusqu'à Varna en chemin de fer, et n'avoir plus qu'une navigation de 14 h. jusqu'à Constantinople. De cette capitale, on revient à Athènes, soit directement par mer, soit par Salonique et la Thessalie si Ton a plus de loisir, et, après avoir fait en Grèce une excursion proportionnée au temps dont on dispose, on revient par le golfe de Corinthe, Corfou, Brindisi ou Trieste. On peut aussi faire la même tournée en sens inverse, mais le Danube est un peu fastidieux à remonter. — Le second voyage, celui de l'Egypte, Syrie et Asie Mineure, sera fait dans l'ordre que nous indiquons, c'est-à-dire de Marseille ou Brindisi, à Alexandrie, Jaifa, Beyrout et Smyme, si l'on part à la fin de l'automne, et en sens inverse, c'est-à-dire par Smyme, Beyrout, Jaflfa et Alexandrie, si l'on part au printemps ou en été. Les personnes qui prendraient ce dernier parti trouveront au commencement de chacune des grandes divisions géographiques de notre ouvrage, les avis nécessaires sur la manière d'y voyager, les itinéraires à choisir, la durée et la dépense du Toyage. Nous renverrons doçc immédiatement le lecteur à ces chapitres spéciaux (t. I, Grèce, p. 48-253 ; Turquie d'Europe, p. 495-498 ; t. II Egypte, p. 235-245). Nous pouvons leur dire seulement d'une manière générale qu'en un espace de six semaines au minimum, et de trois mois en moyenne, ils pourront faire dans l'une ou l'autre de ces contrées un voyage intéressant et fructueux, à la condition de choisir la saison favorable.
D'autres voyageurs, pouvant disposer de trois ou quatre mois, par une occasion unique et qui ne se représentera probablement plus pour eux (nous en avons connu plusieurs dans ce cas), désireront faire une tournée gênérale,.comprenant les quatre villes principales de notre itinéraire : Athènes, Conslantinople, Jérusalem et le Caire, et quelques-unes des localités les plus rapprochées des côtes. Cette excursion est facile à faire, en parla-
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geaiU flQ temps ainsi qu*il suit, si Ton part au commencement de Tau-
De Vmdlk à Athènes (directeavs fu Haples et Messine, on pv ftiadisl, Gorfoo et Corio-
Ifet 5j.
2c/è8rei Grèce, Athènes, et toai^ eee m fa>ealités les plus voisita\Y.u I, itinéraire 1, 2 ou S,
aa ctetx, p. Sa) S
^ naharqner par le paqaebot faifialpoorConstantinople (tra-
jt^ if h.). 1
îcjser à CoDftUtntinople (K. t. I,
fSH) 7
ûtc&nioa à Nleée, NIomédie et
De Constantinople à Smyrne, Rhodes et Beyrout (par les Messageries maritimes françaises on
parlel/oyJ) 7 j.
De Beyrout à Jérusalem, par Sidon, Tyr, Nazareth et Naplonse, retour à JaflTa 11
De Jaffa a Alexandrie (3d h.) i
Séjour en Egypte (Alexandrie, le Caire, Pyramides, Memphis et
Suez) 15
Alexandrie à Marseille 7
Marseille à Paris (18 h.) i
ToUl.
La seole précaution A prendre, pour ne pas perdre de temps, est de s'informer raTaoce de la quinzaine où se fait le départ de Constantinople pour Beyrout, et, it cilcater son départ de Paris en conséquence.
Aa printemps, il faudrait commencer par l'Egypte et finir par la Grèoe pour ne pas ^e exposé aux fortes chaleurs en Egypte. — Les voyageurs <{ni pourraient allonger leur tournée seulement de cinq semaines, en passât en Grèce trentre-quatre jours et en Syrie trente jours, accompliraient <u^ voyage déjà très-suffisamment complet. L*excursion de la haute Egypte, laite au moyen des bateaux à vapeur, allongerait encore le voyage d'au moins 2S jours (jusqu'à la première cataracte seulement) et de six semaines pour visiter la deuxième cataracte (F. t. II, p. 239).
Telles sont les indications très-générales que nous pouvons donner ici, <^t qui devront être soigneusement contrôlées avant le départ en consultant ies prospectus des paquebots des Messageries maritimes françaises (à Pans, me Notre-Dame des Victoires, 28), et aussi ceux du Uoyd (au consus^t d'Autriehe, rue Laffitte, 21 ), les services de ces deux compagnies étant sujets à varier. Quant au choix des contrées que Ton se décidera à visiter, nous renverrons à nos chapitres généraux, Grèce, Turquie, Syrie, ^^ie, Egypte, etc. : en parcourant nos paragraphes spéciaux : manière de ^oyo^er, impreition générale du voyage, chacun pourra se décider suivant 3«9 goûts, ses forces, sa santé. La simple tournée des côtes de la Méditer- ^^ celle de TÉgypte tout entière, peuvent être faites sans difficultés, ^•Utà latigaes par tout le monde, par les femmes, par les malades mêmes ; oa o'i guère à craindre que le mal de mer, et par Brindisi la navigation ^ réduit encore de trois jours. Il n'en est pas de même des pérégrinations ^ l'intérieur de la Grèce, de l'Asie, de la Syrie, où l'on ne peut voyager <?i'à cheval et loger sous la tente ou dans des gites dénués du confortable * plus élémentaire (F. tome I) , et, à plus forte raison de l'Arabie, que l'on H peot parcourir qu'à dos de dromadaire : chacun devra consulter ses ^^^fXAj ton courage à supporter certaines privations, avant de se mettre en
^ dépense d'un voyage en Orient ne peut être indiquée que d'une ma- ^^re approximative. Pour les personnes qiii aimeraient à faire des voyages
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d'exploration dans les régions les moins accessibles, dans T Arabie, daas 1 Haouran, dans les profondeurs de TÂsie Mineure, ou vers les sources d Nil, les frais de voyage n'ont pour ainsi dire pas de limites, tant sont con sidérables les rançons à payer aux cheîkhs des tribus dont on doit travcr ser le territoire. Un tel voyage pourra s^élever facilement à 20 ou 30 000 fi Mais, sauf ces entreprises exceptionnelles, si Ton veut rester sur le routes habituellement parcourues, on peut évaluer sa dépense à une moyen ne de 40 à 50 fr. par jour, si Ton est seul, que Ton pourra réduire i 35 ou 40 fr. si Ton se réunit à plusieurs voyageurs, il est à peu près im possible de descendre au-dessous de ce dernier chiffre, msis en revanche, on a peu d'occasions de dépasser le premier. En résumé, une moyenne de 1200 à 1500 fr. par mois exprime assez exactement la dépense d'un voyage enOrient ( V. pour les détails les paragraphes spéciaux à chaque pays). Quant aux voyageurs qui se borneraient aux tournées restreintes que nous avons indiquées, ils peuvent facilement faire leur budget en consultant d'une part le tarif des paquebots que nous donnons à la fin du volume ( V. RenseignemenU généraux), et en calculant d'autre part leur aéjour à Constantinople ou au Caire sur le pied de 25 i 30 fr. par jour; à Athènes ou à Jérusalem sur le pied de 15 à 20 fr.
La tournée complète de la Méditerranée, par les Messageries françaises, (c'est-à-dire de Marseille à Constan tinople, de Gonstantinople à Alexandrie et d'Alexandrie à Marseille), revient à 1285 fr. en première classe, 881 en seconde classe, nourriture comprise, à 477 fr. en troisième classe et 280 fr. en quatrième (sans nourriture), prix qui s'abaissent à environ 1149, 816^ 430 et 254 fr. avec la remise de 10 V» accordée pour les billets aller et retour; le prix pourrait être un peu moindre avec la remise de 15 •/• accordée pour les billets de famille et retour. Le voyage de Paris à Marseille en train express coûte 106 fr. La Compagnie des Messageries délivre . à Paris des billets directs pour Gonstantinople ou Alexandrie, comprenant le trajet en chemin de fer de Paris à Marseille, avec une réduction assez importante sur les deux prix réunis. Seulement le voyageur ne peut plus alors réclamer les 10 % de réduction sur le billet aller et retour. Mais ainsi le voyageur conserve une plus grande liberté d'allures, puisqu'il n'est pas lié par un billet de retour, de sorte que celte combinaison est peut-être la plus .avantageuse. On voit donc que la tournée ci-dessus indiquée de soixante et douze jours peut-être accomplie par un voyageur seul pour 2500 à aôOO fr. environ, en prenant les secondes classes des paquebots, et comptant la tournée de Grèce à 400 fr., celle de Syrie de 700 à 800 fr. le séjour à Gonstantinople 300 fr. et en Egypte 500 fr. Le voyage de trois mois et demi (trente-quatre jours en Grèce, trente-deux jours en Syrie) dans les mêmes conditions monterait de 4000 à 4500 fr. — Le voyage simple d'Athènes et de Gonstantinople avec huit jours de séjour en Grèce ei huit jours de séjour à Gonstantinople coûte 1300 fr. en première classe, 1140 fr. en seconde classe et 9uO fr. en troisième classe. Enfin les jeunes gens qui ne s'effrayeraient pas de passer dans la saison chaude quelques nuits en mer à la belle étoile drapés dans une couverture de laine, et de vivre quelques jours de provisions emportées avec eux, n'ont qu*à jeter les yeux sur le tarif des 4** classes de nos paquebots, pour voir que l'Orient est aujourd'hui ouvert à toutes les bourses.
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Uwi|»]itr le Danube, & TtUer (de Paris à Constantinople 449 fr. 15 c, ^isàn classe, 378 fr. 75 c, combinaison mixte, F. Renieignemenî$ gé^ ■^nv. arec retour par Gorfou et Brindisi, ce Toyage, disons-nous, est an pn^cber, parce qu*on n'a pas le bénéfice de Taller et retour, et que la ^»anùBt ei le logement pendant la route sont en dehors des tarifs des c&eaàB4k fer, m&is on n*a pas l'ennui de faire deux fois le même chemin, «liOD leste plus libre.
$ 1 Préparmtîon an ▼oyage. — Tout voyage, pour être fructueux, deaaide qu'on s'y prépare à l'avance par quelques études préalables. Pour le tarage en Orient, plus que pour tout autre, cette préparation est nécesait, sans quoi le temps et les sommes considérables qu'on y aura consa- :» risquent d*ètre dépensés en pure perte. L'Orient, par ses grands sou- (*mrs, par les grandes scènes de la nature, par la nouveauté et la diventité ^ ses pc^ulatioos, doit inspirer autre chose qu'un attrait de simple curiofili et de pure distraction : le touriste frivole y devient un voyageur sérieu; les longues journées passées sur le Nil, les longues haltes sous la teste loi donnent le loisir d'étudier, et son juste désir doit être de revenir ^'cn pareil voyage avec des connaissances plus étendues, plus approfondies qnM n'en possédait au départ. Enfin l'Orient est encore si peu connu, que tOQte observation consciencieusement recueillie y prend une valeur réelle. ^^ ne laurions trop engager le voyageur à prendre constamment des notes sur les distances, la nature du sol ou de la végétation, les mesures àis monuments, les détails de mœurs qui le frapperaient. Que le simple triste ait l'ambition de se faire écouter à son retour, de répandre les con- '^^i^ances qu'il aura acquises, 11 sera utile non-seulement à lui-même, °*ais ses observations pourront devenir le point de départ des travaux les P'Us sérieux, des découvertes les plus utiles.
U première étude préparatoire que l'on doit recommander au futur voyageur est l'étude des langues. Une teinture, si faible qu'elle fût, des •ugnes orientales serait d'un prix inestimable, mais c'est là une tâche difâcile, et peu de personnes sont aptes à y réussir. La langue italienne est <l'uQ grand secours dans tout l'Orient, c'est la langue courante des Levantùis, des ordres religieux, et quoique le français tende de plus en plus à se répandre, l'italien est encore plus généralement entendu. L'anglais est fort ^^, non qu'on ait occasion de le parler, mais parce qu'un grand nombre des meilleurs livres de voyage que nous possédons sont écrits en cette ^*^t. Enfin, celui qui n'aura pas oublié ses études classiques, pourra, au ^^7«ft du grec ancien, arriver à se familiariser avec le grec moderne.
A c6té des langues, un retour sur ses souvenirs classiques, sur l'histoire des pays q^^ Ton va parcourir, sur les ouvrages des cosmographes de l'an- ^^, des Strabon, des Pausanias, sur les historiens grecs et romains, P^ttt Hn vivement recommandé. C'est la meilleure préparation aux études ^rebiologiqaes que l'on va rencontrer à chaque pas.
^ cété de ces œuvres sérieuses, la lecture préalable de quelques ^^9ges jriUoresques et humoristiques est un enseignement qui n'est pas à ^^daigner, c'est un stimulant qui vous décide à partir, et leurs images ^^fiioent colorées vous apprendront à peindre vous-mêmes. '
Quelques notions d'architecture seront très-profitables au voyageur. Vlfû- ^ de Vart manumenitkl, de M. B&tissier, que nous avons souvent citée.
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■ fournit à cet égard des renseignements suffisants pour la plupart des tou ristes.
Les observations d'histoire naturelle, utiles dans tous les pays, le son surtout dans les régions encore peu exploitées de TOrient.
Le dessin est un talent précieux que tout le monde ne possède pas, mai cp que l'on peut apprendre, c'est la phittographie. Le simple touriste peut grâce à cet art, rapporter les renseignements les plus précieux pour U science, parce que leur authenticité est incontestable. Les procédés du moulage de M. Lottin de Laval, décrits dans les Archives des missioru scientifiques et littéraires, t. VU, p. 834, permettant de rapporter les sculptures, les bas-reliefs, les inscriptions que Ton aura rencontrés, sont un des talents les plus fructueux que Ton puisse acquérir*. A défaut de ce procédé,
1. Procédé d« moulage de M. Lottin de Laval. — Les objets nécessaires sont : 1* plasiears rames de papier épais, conna dans le commerce soas le nom de gri*' hvAlty coMTonn^ulU ou catré-butlei 12« une terrine; S» un gros pinceau de badigeonneur et une large brosse de sanglier; 4* de la pâte de papier (qu'on trouve dans tous les baxars d'Afrique ou d'Asie)^ 5* de la colle de farine (composée de : farine, 1 litre ; alun de roche, 50 grammes); 6* de la gélatine (de pieds de mouton, de gazelle, ou colle de givet commune; on peut en fabriquer môme dans le désert, avec les restes des animaux qui servent à l'alimentation) ; 7* de la cire jaune ; 8* de rhuile grasse; 9* de la térébenthine. Toutes ces substances se trouvent facilement dans les baxars d'Orient. Le plus important à emporter est le bon papier 6tt/fe.— Pour faire le moulage d'un grand bas-relief, avec saillie considérable, on le mouille à grande eau, puis ou fait détremper le papier dans l'eau pendant so secondes environ, et on le macule fortement (chose très-essentielle). On en superpose 8 à 10 feuilles dans une large terrine ou un plat de fer-blanc; après 30 secondes, on retire la feuille de dessous pour l'appliquer sur le bas-relief, à la partie la plus saillante; on l'étend dans toute sa longueur, avec le moins de plis possible, et l'on tamponne légèrement avec le gros pinceau. Cette opération doit être continuée sur toute la surface du bas-relief, en ayant soin de superposer les feuilles l'une sur l'autre, de façon que la feuille dernière ne couvre que les deux tiers de la première. Quand le bas-relief est recouvert dans toute son étendue, on tamponne de nouveau avec le gros pinceau ou une brosse molle. Des déchirures ont lieu, surtout si ce sont des objets de haut relief; mais ce n'est d'aucune importance : on doit alors couvrir chaque déchirure avec du même papier collé, plié en double ou en triple, puis on prend de la pftte de papier, qu'on déchire par carrés de 30 centimètres, et qu'on plonge en double dans la terrine. Cette p&te absorbe beaucoup d'eau, et on l'applique rapidement sur toute la superficie du bas-relief, puis avec la large brosse de sanglier, en frappant vigoureusement. Si quelque partie saillante du relief se découvre, on ajoute encore du papier et de la pAte, et l'on tamponne avec précaution. S'il se trouve des creux ou des dessous dans le basrelief, appliquex-y hardiment de la pâte, et, avec des ébauchoirs à modeler, poussez-la dans tous les creux, puis, avec les doigts, pétrissez fortement vos contours. Ce travail préparatoire flni, faites sur toute la surface de votre bas-relief une vigoureuse aspersion d!sau> évitant toutefoùd'en introduire par le haut entre te marbre et la pâle, ce qui la ferait se détacher; puis prenez de la colle de fadae trèsculte, délayée avec de l'eau saturée d'alun, et mêlée, au besoin, d'un peu de blanc d'Espagne ; enduisez tout votre bas-relief de ce mastic, et appliquez ensuite une couche générale d'une feuille de papier bulle, en tamponnant fortement. — Cette seconde opération terminée, on le recouvre d'un enduit de gélatine, et on applique une nouvelle couche de papier en tamponnant, et collant bien avec de la colle de pâte les côtes de votre enduit sur la pierre, pour que le vent ne détache pas le moulage si une partie séchait avant l'autre.
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.€ susf^ esluapage des bas-reliefe et des inseriptions qui ne demande que qtt«lqaei mûns de papier gris et un pinceau de peintre en hâtiments pour laxjîSBer le papier humide, constitue un moyen aussi simple que facile de içrTter des documents précieux'. Enfin, apprendre à lever un plan, à '^ieftr ia hauteur des montagnes au moyen du baromètre, à déterminer :23c iitiiade et surtout une longitude, sera le moyen de donner à ses notes 2f KTigi une véritable portée scientifique.
^«s anms Tair d'exiger de notre voyageur un travail encyclopédique ; tes: an privilège bien rare que de réunir des connaissances si variées, ^ij ^ ToD s'assigne sa tâche, que dans une caravane de plusieurs voya-
•39f{Q« le monle est bien sec, on la détache avec précaution; s'il y a encore
a baoLidité dans le» épaissears, on les met sécher à l'ombre, pais on endoit le
''SU sott de soif fonda, soit d'halle additionnée de cire jaune (s onces on
4 Ârasunes) et d'essence de térébenthine {2 onces ou so grammes par litre
îâadc]. On expose alors le bas-relief à un soleil ardent, qai fait pénétrer les
turjA iras dans les bons creox, et les met eosaite à l'abri de ia pluie, de la neige
*i ^ IlkQfflidité. 11 faut enduire ensuite le deiêou9 du moule de la même mixtion,
< wcber de nouTeau. On a alors des bom crtvx, qui peuvent scjonrner 94 heures
^«'iV'eaa sans s*altérer. — Pour le transport de ces moules, on les enferme dans
> £ cjâse en bois, en les scindant, au besoin, avec de forte ciseaux, en plusieurs
• ■ a bien numérotées qu'il sera facile de rapprocher an reionr. — Une caisse de
' ?>«^ de long sur 66 centimètres de large et autant d'épaisseur, a suffi
* '^ Utttn de Laval pour rapporter toute sa collection des bas-reliefs de Persé-
.' is. -> An f€tour, mais au retour seulement, on devra faire subir aux moules
i'^'t dernière cuisson devant un grand feu, puis, quand ils sont tout brûlants, les
csdaire à rintéricar d'une mixtion composée d'halle de lin coite avec de la
'^^e,de la cire jaune et de l'essence de térébenthine, et chanfTer ensuite, dans
^ ^r, à M* on toc, pendant nne demi-heure. — Les bons creux peuvent alors
*<rnr à tirer autant d'épreuves en relief qn'on voudra. — En résumé, substituer
•* P&c< de papier an plâtre pour le moulage, consolider avec la colle de farine alu-
^v^e «i la gélatine, puis sécher au soleil avec la mixture grasse : tel est le pro-
^<I< de M. Loltin de Laval.
^eor One inscription ou une sculpture de peu de relief, on peut naturellement «tUre beaucoup moins de pâte, et prendre moins de précautions. ^s le plus grand nombre des cas, l'estompante pur et simple suffit. I. Eitampage HmpU. — On n'a plus besoin des divers ingrédients de li. Lottin uUTtL Do papier, de l'eau et un gros pinceau suffisenL
(ia mooille avec le pinceau la surface du bas-relief ou de l'inscription, puis on ^^ptiqae sur sa surface une feuille, ou deux feuilles superposées, de papier B^Ué, rapidement, en tamponnant doucement avec le pinceau, pour faire péné- ^tr i« papier dans les creux. On laisse sécher sur la pierre jusqu'à ce que le ^^^r Mit frtsquê seCf mais encore un peu moite. On achève la dessiccation cbmr^etc 10 eoleil. Le papier conserve bien la trace de ses reliefs. On peut, an besoin, Séries contours avec quelques hachures faites avec un crayon A dessin ou une esioape. Ces documents se réduisant k l'épaisseur d'une feuille de papier, penîeet être rapportés en nombre considérable dans une petite caisse ou dans un <^^i à dessin.
£afio, QA estampage qui ne demande plus que du papier a été appliqué, par l'aa d« Bos attachés à la mission de Perse, à la reproduction des arabesques les I^^Ms, è la condition qu'il n'y ait pas de creux trop profonds ni des reliefs ^^ lailiasls : on applique le papier sur la surface à estamper, et on tamponne ^^ umpiement avec la brosse qui sert à cirer les chaussures. Les reliefs visait ea Qoir^ «t les creux restent blancs.
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geurs chtciin ait son Me et son but, et l'on n*aura pas à regretter les sa< fices que Ton se sera imposés.
Parmi les notions utiles à un voyageur, les connaiuaneet médicales tic nent incontestablement le premier rang. L'adjonction d'un médecin ou d' élèye en médecine à une caravane de voyageurs est la plue désirable toutes, non-seulement pour assurer la sécurité personnelle des menabres < l'expédition, mais aussi parce que le médecin est le personnage que 1 Orieniaux recherchent et respectent le plus. Dans l'impossibilité de s*ai joindre un médecin, nous engagerions le futur voyageur en Orient à sui v. pendant quelques mois un service chirurgical dans un de nos hôpitaux poi apprendre ce qu'on appelle la petite chirurgie^ c'est-à-dire l'art de faire 1< pansements simples et de pratiquer les opérations élémentaires; quelqu< leçons pratiques prises avec un interne de nos hôpitaux, et quelques notioi sur la manipulation des médicaments simples, seraient d'une utilité inap préciable. A défaut de ces études, nous engageons le lecteur à se bien pén< trer des considérations qui font l'objet du paragraphe suivant, que no études spéciales et notre expérience des voyages en Orient nous autorisen à lui présenter.
S 3. Hygiène. Maladies. Pharmacie. — L'Orient, dans lequel on y\ vivre pendant plusieurs mois, comprend des climats déjà si différents di nôtre, qu'il est nécessaire de tracer d'avance quelques règles de conduit! dont le voyageur fera bien de se pénétrer s'il ne veut pas compromettre sj santé.
Adopter autant que possible la manière de vivre des peuples chez lesquels on se trouve est un précepte dont on comprendra immédiatement la vérité. L'expérience des siècles leur a appris les pratiques qui pouvaient leur être nuisibles, et, abstraction faite des passions et des vices de la nature humaine, les mœurs d'un pays trouvent en général leur raison d'être dans les conditions climatologiques qui lui sont propres. En Orient surtout, les règles de l'hygiène ont été formulées dès les temps les plus anciens par les législateurs religieux, Moîse et Mahomet. La purification personnelle, la fréquence des ablutions, Tabstinence du vin et de certaines viandes, érigées en précepte religieux, sont des règles hygiéniques dont la valeur est incontestable. Toutefois, nous devons ici tenir compte du régime habituel des Européens et ne pas leur conseiller sans transition la manière de vivre des Arabes.
La chaleur est le premier ennemi que l'Européen ait i redouter en Orient. Éviter une insolation prolongée, garder le repos pendant les heures de la journée où les rayons solaires sont le plus voisins de la verticale, c'est-à-dire de 11 à 3 h., sera une précaution facile à prendre dans les villes. Dans le cours du voyage, il faudra partir de bon matin, faire sa halte principale de 11 h. à 2 h. et marcher de nouveau jusqu'à 6 ou 7 h. du soir.
S'il doit craindre l'extrême chaleur, le voyageur doit également redouter la fraîcheur subite des soirées, et s'abriter soigneusement contre le rayonnement nocturne, qui produit un abaissement notable de tempéi-ature : une bonne tente, de bonnes couvertures de laine, de la flanelle portée sur le corps et changée dès qu'elle est baignée de sueur, une ceinture autour du ventre, sont de toute nécessité.
HTOIËNE. — MALADIES. XXVII
L*ifc"pniiifioH ne demande pas des précautions moins grandes. C*est pojT fïiQfr rien voula changer à leurs habitudes européennes, pour a'it« pas Tould renoncer à Fusage des viandes fortes et des graisses, à Vm^ft des boissons fermentées, que tant d'Européens succombent en ÂÈsfÊe et dans les Indes. Boire du yin pur, manger des yiandes fortes mm^m les dial€mr$ de la journée goiênî passées, c'est s'exposer à rester u^ ie jour dans nn état d'apathie, de torpeur, de dyspepsie et de congés- 1'-^ <^' amènera les accidents les plus graves, s*ii se prolonge ; bientôt rs ége»tîons s'altéreront, les diarrliées, les entérites et les maladies du f.^nrnendront. Manger très-légèrement le matin, des œufs, des viandes j-^ches, ne boire que de Teau ou du vin coupé et en petite quantité, s-mi des fègles dont il ne faudra pas se départir, quand on voyagera dans la A!9QB chaode. Quelques gouttes, mais quelques gouttes seulement de ràki . 3 de wtostie (F. p. 197] pour apaiser la soif, et humecter la bouche en route, sefîst sans inconvénient, parce que ces spiritueux sont immédiatement exhalés par la respiration. Mais la boisson par excellence, c'est le eafé, tel ^ le prennent les Arabes, le café peu torréfié, réduit en poudre impalpable, et préparé au moyen d'une décoction rapide. On s'habituera rapidela^ai à avaler la poudre avec le liquide, et l'on aura alors une boisson, 'pfnqae un aliment) à la fois rafratchissant, tonique, qui diminue la transpirai]^ cntanée, et relève les forces. L'alimentation en voyage est fort moiciCoce, les œufs, le poulet, le riz, les légumes et les fruits secs la constitient presque exclusivement quand on est en route. Cette nourriture est saine, mais elle n'est pas assez réparatrice pour les Européens. Plus éprouvés que les indigènes par la chaleur, ils ont besoin de se sustenter davantage. AuKi, si nous leur avons interdit les viandes fortes et le vin pur le matin, avaat la dialeur, nous les leur eonseilkrons le soir, pour relever les forces affaiblies par les déperditions de la journée Quant aux aliments gras, quant a h. Tiande de porc, quant aux alcooliques proprement dits, nous croyons :[ull (aut positivement y renoncer dans les pays chauds.
Griee à ces précautions fidèlement observées, le Toyageur peut se flatter
de s'éprouver aucune altération dans sa santé. Celui qui se trouverait ma-
•aèt en Orient trouvera dans les grands centres des médecins européens
éclairés, ou ayant étudié en Europe; nous en indiquons plusieurs par la
sQite de cet ouvrage. Les médecins sanitaires que le gouvernement français
1 établis dans les résidences principales (Constantioople, Beyrout, Damas,
Alexandrie, le Caire), tiennent incontestablement le premier rang, et mé->
riteat toute confiance. Mais dans l'intérieur des pays ottomans, le voyageur
» trouvera à peu près complètement dénué de secours, car les médicastres
toits ou même grecs ne présentent aucune garantie, d'ailleurs plusieurs de
DOS routes traversent des régions complètement désertes, aussi croyons-nous
utile de donner quelques indications sur les maladies auxquelles le voyageur
est spécialement exposé en Orient. Nous lui indiquerons plus loin une phar-
aade sommaire dont il fera bien de se munir en Europe.
Le coup de toUil peut avoir une extrême gravité en Syrie, en Arabie et ^Q Egypte : il amène un véritable érysipèle phlegmoneux de la face et du cBir dievelu, et par la propagation de l'inflammation aux enveloppes du '•«rTtati, il peut amener la mort en quelques heures^ la saignée, de larges ^ittnons d'eau froide sur la tête sont à peu près le seul remède dans ces
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cas graves; aussi faudra-t-il se mettre en garde contre cet accideitt en évitant de sortir en plein soleil, en se couvrant soigneusement la tête, nonseulement d'un épais tarboucti (ou fez) en drap, mais en s*abritant aussi le cou et les épaules sous les plis d'une épaisse kouffièh (écharpe de soie et laine) ou sous le capuchon d'un burnous.
Vophthalmie aiguë est une maladie fréquente dans les régions du midi, soit à cause de la réverbération de la lumière, soit à cause du sable fin qui voltige dans l'air, soit enfin par suite du refroidissement du soir. L'inflammation de la conjonctive atteint promptement la cornée, avec une grande tendance à passer à rophthalmie purulente et à l'état granuleux chronique. La rougeur, la cuisson, la tuméfaction, la sensation douloureuse produite piar la lumière en sont les premiers symptômes. Dans les cas simples, il suffit d'appliquer sur l'œil des compresses trempées dans l'eau fraîche additionnée de quelques gouttes de laudanum ou d'alcool, et de prendre un purgatif léger. Mais quand l'ophthalmie est plus aiguë, très-douloureuse et accompagnée d'un peu de fièvre, un traitement antiphlogistique énergique doit lui être opposé, quelques sangsues appliquées à l'angle externe de l'œil, quelques scarifications pratiquées arec une lancette sur la conjonctive même amènent un prompt soulagement; mais faute d'une main exercée pour les pratiquer, le voyageur devra faire usage des deux collyres dont nous lui donnons plus bas la formule. L'apparition d'un écoulement purulent entre les paupières indiquerait l'usage immédiat du nitrate d'argent concentré. Enfin, s'il y avait de rtrtlû (inflammation de l'iris, reconnaissable ' à ce que l'ouverture de la pupille au lieu d'être ronde devient irrégulièrement ovale ou triangulaire), instiller plusieurs fois par jour le collyre d'atropine. Protéger les yeux avec des conserves bleues, éviter la fraîcheur des nuits, et baigner fréquemment les yeux avec de l'eau fraîche sont les meilleurs moyens de se garantir de cette maladie.
Vembarrat gastrique est fréquent dans les chaleurs; les symptômes en sont : la perte de l'appétit, la pesanteur de la tête, la bouche amère, la langue couverte d'un enduit blanc jaunâtre. Un vomissement provoqué par 2 grammes d'ipé.'acuanha coupe court à cette indisposition légère.
La diarrhée est une des indispositions auxquelles on est le plus sujet dans les pays chauds; le refroidissement en est la cause la plus habituelle; porter une ceinture de flanelle sur le ventre est le meilleur moyen de s'en préserver. Quand elle existe, le meilleur moyen de la couper est de prendre un purgatif salin, 15 à 30 grammes de sulfate de magnésie, et de garder le repos et la diète un jour ou deux : l'opium ou les astringents échouent généralement contre la diarrhée des pays chauds, ou du moins ils ne sont utiles que lorsqu'on a d'abord débarrassé les voies digestives des résidus d'aliments mal digérés qui s'y accumulent, et dégorgé le foie de la bile qu'il sécrète en quantité trop abondante sous l'influence d'une haute température. En un mot, la médication évacuante doit précéder la médication narcotique ou astringente (opium, diascordium, tannin, bismuth).
La dytenterie est un ennemi bien autrement redoutable. La fièvre, leiénesme, c'est-à-dire un besoin incessant d'aller à la garde-robe, avec sentiment de cuisson douloureux au fondement, enfin selles liquides, peu copieuses, gélatineuses ou semblables àdelalavure de chair, et surtout sanguinolenks, tels en sont les premiers symptômes. Le calomel à doses répétées, la décoc-
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tîoB^ipécicnafitm sont les moyens à employer contre cette affection cruelle fuccge les plus prompts secours de l'art. Les évacuations bilieuses prod«iB^ ces deux médicaments amènent un grand soulagement. On ajoutes on peu d^opiam comme calmant. Pour boissons : eau albu mineuse (un Èjic d*œaf battu dans un litre d*eau). A la période chronique le sous- •snte de bismuth à haute dose (3 à 4 cuillerées) devra être employé avec œ grande persévérance.
U févre bilieuse n*est qu'un degré de plus de l'embarras gastrique , acr apagné d*un eut frébrite et d'ictère (jaunisse). Elle cédera facilement, dus les cas simples, à l'usage d'un vomitif, le premier jour, suivi de pur- ^tifi légers les jours suivants. Quelques bains frais, un régime très-doux iclièveroiit ordinairement la guérison. Mais dans les cas plus graves, il iut faire intervenir la quinine.
La /iêvre intremittente, avec toutes ses variétés, est le grand ennemi Contre lequel il faudra se mettre en garde. Éviter avec soin les campeiBcats dans les lieux bas, humides, marécageux ; placer autant que possible sa tente sur un endroit élevé, à l'abri des rideaux d'arbres, s'il y a des eaax stagnantes dans le voisinage ; éviter, surtout le soir, les promenades an bord des rivières encaissées ; se garder de l'humidité et du froid de la Lait dans les régions où la végétation n'est pas renouvelée par la culture, sœt les précautions à prendre pour s'en préserver. L'accès de fièvre interaioente débute par un frision toioUrU, avec claquement de dents, c'est ce qa'oQ appelle le stade de froid, dont la durée est variable. Il est suivi d'une période de chaleur qui se termine par une transpiration abondante, puis ia fièvre cesse, et l'on entre dans ce qu'on appelle la période d'apyreme, c'est-à-dire un état de santé apparent. L'accès revient ordinairement à jour fixe et à la même heure, surtout le matin, tantôt tous les jours (fièvre quotidienne), tantôt tous les deux jours (fièvre tierce)} tantôt tous les quatre jours (fièvre quarte) .
La fièvre intermittente doit être combattue par le sulfate de quinine dès le début. Une dose de 50 centigrammes sera prise immédiatement après roecét, puis on attendra l'accès suivant, pour recommencer encore après Taocès, jusqu'à ce que la fièvre soit coupée, c'est-à-dire jusqu'à ce que les accès aient disparu entièrement. Le premier effet de la quinine est de déplacer l'accès, de changer l'époque de son arrivée et de diminuer &on intensité, quand elle ne le supprime pas entièrement; souvent l'accès se révèle encore par un frisson imperceptible se reproduisant à jour fixe : alors la maladie n'est pas terminée, et il faut continuer le médicament jusqu'à ce qae ce dernier symptôme ait disparu. Il est inutile de prendre du sulfate de quinine tous les jours entre les accès; le médicament ne doit être employé qu'à haute dose et par intervalles, c'est-à-dire immédiatement après chaque accès. Pris pendant les accès, il ne serait pas toléré. Cependant, si ceux-ci se rapprochaient, s'ils se répétaient deux fois dans une même journée, presque sans intervalle d'apyrexie, alors il faudrait craindre la ^ètre pemieieuse et donner le remède le plus vite possible, n'importe à quel iDstant, en élevant rapidement la dose à 1 gramme, 1 gramme 50 et 2 grammes par jour, dose qui ne devra jamais être dépassée sans avis d'un mé- ^in.
La pharmacie que nous conseillerions au voyageur d'emporter pour un
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voyage de trois mois, et qui pourtait tenir tout entière-dans une très- petit boite, serait ainsi composée :
Salfate de qainine, 20 doses d« 50 oentigrp.mmes cbacane (se prend dans un pain «i chanter, d/ran, boire par-dessui on verre de limonade bien acide).
Calomei à la Tapeur, 40 doses de 5 cent. — — 30 doses de 50 cen-
tigrammes (se prend délayé daus an peu d'eau).
Les faibles doses sont destinées à être prises suivant la méthode fractionnéêf c'est-à-dire une dose toutes les heures, en tout 10 doses par jour, contre les •états bilieux, la dysenterie.
La forte dose de 50 centigrammes doit •être prise en une fois; excellent purgatif pour les engorgements du foie.
Extrait d'opium (20 pilules de 5 centigrammes chaque); chaque pilale est la dose d'un jour ; c'est le calmant par excellence, employé pour comba'.tre le symptôme douleur à peu près dans toutes les maladies.
Laudanum de Sydenham (50 grammes), même usage; dose a l'intérieur: s gouttes en lavement ou dans un verre d'eau. Usage externe pour cataplasmes, pansements des plaies.
20 paquets vomitifs, composés chacun de : poudre d'ipéoa, 2 grammes; tartre stibié, 5 centigrammes; à prendre en trois fois, à 10 minutes d'intervalle, dé* layé dans un quart de verre d'eau.
Ipécacuanha, en racines concassées (20 grammes en 4 paquets), en décoction, contre la dysenterie : un paquet de 5 grammes pour 200 grammes d'eau (un grand verre d'eau). Faites bouillir pour réduire l'eau de moitié; administrez en trois fois, à trois heures d'intervalle.
Sulfate de magnésie (sel de Sedlitz) (20 paquets de 1 5 grammes) ; un paquet délayé dans un verre de limonade, comme purgatif léger.
Sous-nitrate de bismuth; 50 à lOO grammes, — à prendre à l'intérieur, contre la diarrhée chronique, contre les mauvaises digestions, en l'associant dans ce cas à la magnésie : dose, une petite cuillerée à café; — à l'extérieur, sert à saupoudrer les petites plaies superûciel- Us, les érosions, les fissures, dont il facilite la cicatrisation.
Magnésie calcinée (une botte de 100 grammes), contre les mauvaises digestions : dose, une cuillerée à café dé-
layée dans de l'eau, au commencemei du repas.
Pilules aloétiques, de 10 centigran mes, contre la constipation opiniâtre une pilule ou deux au commencem6r du dîner.
Bicarbonate de sonde; 100 à 200 gram mes : deux cuillerées i café dans un carafe d'eau, pour corriger la crudité d certaines eaux.
Sulfate de xlnc (to grammes en 10 pa quets); dissoudre un paquet dans ui verre d'eau, pour coUyre fcûbUf contr Tophthalmie peu intense.
Collyre moyen : nitrate d*argent 30 cen tigramroes, eau distillée 30 grammes contre l'ophUiaimie plus grave.
Collyre fort : nitrate d'argent 5 gram mes, eau distillée 30 grammes; contr< l'ophthalmie purulente.
Ces deux derniers collyres, conservés avec soin dans des flacons de terre blet bouchés i Vémeri, ne devront être em< ployés que par gouttes : on les introduis ra entre les paupières au moyen d'ui petit pinceau à aquarelle.
Collyre d'atropine : sulfate d'atropin< 30 grammes, eau distillée 80 grammes; & instiller par gouttes dans l'œil en cas d'iritis (poison violent qu'il ne faut jamais prendre à l'intérieur).
Nitrate d'argent fondu en crayon, poui toucher les plaies atoniques.
Perchlorure de fer (neutre d'Àdrian; deux usages :
i« A i'extérieur,en liquide pur ou concentré, soit en lavage, soit au moyen de fragments d'épongé, d'amadoa ou dt charpie.
a Pour éviter les pertes de sang, en général (le moyen le plus énergique qui soit connu en dehors des moyens chirurgicaux, comprenions ligature dtt artèreSf qui devront toujours être préférés pour les hémorrhagies graves, mais nécessitent un hcmme de Tart).
6 Contre les morsures d'insectes ou d'animaux venimeux;
c Pansements des ulcères sanguinolents, des plaies de mauvaise nature.
2* A l'intérieur, à la dose d'environ lo à 20 gouttes par jour, délayé dans 2 verres d'eau :
r Contre les hémorrhagies internes (crachements de sang ; hémorrhagies (sous-cutanées, purpura);
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rânre rérjnpèle de la faea ei les afude maoTaise nature;
>àSotions dans la bonche, contre
isBKMù des gencires.
'^naofsaate de potasse cristallisé;
«aamH dissoos dans 100 gr. d*eaa :
:'JgMttesdans on denii>Terre d'eau,
«ae déiinfectant, contre la fétidité
è 1 bMche, pour désinfecter le linge
saee,ite.
SoJDtion eoQlre la ▼ermine : deutoioande mereore, 1 gramme; iodure de fetwioffl, 9 grammes; eao, 100 gramen. Doe à deux euiUerées à café dans a rerrt d'eau : laTage pour tuer les inuctes de tonte nature.
Use boite de pains axymes, pour pren- ■Kt les médioaraenta ciHieesus.
PoBflude calmante contre les érupt M» eetaaées et les démangeaisons (eczéma, intertrigo, etcOi composée de :
ucBge, 10 grammes; camphre» calomel et oxyde de zinc, de chaque, 2S centi> frunmes.
Tifttes d'An^eterre, sparadrap de
dùcbfloai, papiar^napisme, papler-
MUpiasme, une feuille d'agaric (contre
\n bénorrhagies), quelques bandes de
toile roulées, quelques oompresoes, on
pes d« charpie, pour faire an besoin de
petits pansements. Los pansements à
^'UB et à l'aloool doiYsat être substitués
MX corps gras, qai lanciraient rapide-
ant. Os trouTO d'ailleurs partout, en
^^'^t, de bonne huile d'oliTO. Enfin
^«•qees iostmmcnla dans une trousse
^^{«re, ciseaux droits et courbes, laa-
«ettes, bîstonri droit et boutonne, spa-
tale à sonde eannelée, stylet mousse,
psee i ligature, porte-crayon pour le
aitnte dVgeat, seringue de Pravaz
P^or iaieetions sous-eutanées, derront
être ajoutés, si les excursionnistes
'^'Bp^t parmi eux quelqu'un qui ait
'fpfvi à se servir de ces instruments.
^0 petit elysopompe de Toyage (à Paris,
^ez Tbiers, passage Choiseul), est très-
aule, et très-difficile à trouver en Orient.
Ce bagage pharmaceutique (qui peut tenir tout entier dans une boite en bois, sauf un petit étui en gatnerie tenant k k 6 petits flacons, pour les médicaments liquides) suffit pour une caravane de S ou 4 voyageurs pendant trois c ')i9; il est infiniment préférable aux pÀarmocief de voyage que l'on trouve dans le commerce et qui ne contiennent que dos substances insignifiantes et sans usage.
Celles que nous indiquons sont, au contraire, des substances actives, avec lesquellee on peut faire presque toute la thérapeutique : aussi sera-t-il nécessaire, pouries obtenir, d'en faire demander la délivrance par son médecin. Si l'expédition devait être accompagnée d'an médecin, U y aurait à y jouter quelques substances actives, la digitale, la belladone, l'arsenic, le soufre; mais nous n'en conseillerons pas l'usage sans rintermédiaire d'un adepte de la science médicale. En général, nous conseillerons aux médecins, qui auront souvent à exercer leur art et à distribuer des médicaments, d'emporter des quantités on peu plus importantes de chaque substance, et, autant que possible, sous forme solide. Les alcaloïdes (morphine, atropine, digitaline, etc.) sont très-utiles à emporter, parce que, sous un très-petit volume, ils exercent une action très-puissante. On les trouve, dans le commerce, à l'état de granules ou de petites dragées, tout <k>sés d'avance ; mais le médecin fera bien d'emporter une petite balance, un petit mortier, quelques tubes bouchés et une lampe à alcool, poar manipuler lui-même sa petite pharmacie. Il n'aura pas besoin d'emporter alors de médicaments liquides : un flacon d'aloool et un peu d'eau distillée lui suffiront pour toutes les préparations, et oes liquides pourront être joints au bagage du photobraphe, s'il y en a un dans l'expédition.
(Doct9ur Isambert.)
S 4. Éqnipomeiit. — Rêttreindré son bagage autant que ftoenble est le Bio^en d'éviter les plus grands ennuis du voyage et de s'épargner des dépenses considérables. Dans un pays comme l'Orient, où l'on doit toujours ^(^y^er à cheval, cette règle devient encore plus nécessaire, si Ton ne veut 'BulbpUer outre mesure le nombre des bètes de charge dont il faudra grossir 3a caravane. Rappelons-nous qu'il vaut infiniment mieux acheter en n>Bte un vêtement qui nous manquerait que se charger au départ d'objets lu aoMnriiQut pei&t-étre
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Voici à quoi le bagage personnel d*un homme peut être réduit pour un Toyage de >ix mois :
Chapeau de feutre à larges bords.
Un habillement à rearopéenne, pour les visites aux consuls, banquiers, etc. Un habillement de voyage, en molleton de laine blanche, pour le voyage par la chaleur. Le gilet n'est pas nécessaire si Ton porte la chemise de flanelle.Deux vestons et deux pantalons de molleton blanc seraient utiles si le voyage doit durer longtemps, pour pouvoir laver l'un pendant que l'on porte l'autre.
Un habillement de voyage, en drap de
couleur foncée, pour les mauvais temps.
Quatre chemises de flanelle (excellent,
au point de vue de rhygiène comme à
celui de la propreté ^
Mouchoirs, cravates, bas ou chausset< tes (une demi-douzaine) ; quelques chemises blanches, pour les visites de céré- ' monie. Chemises de nuit en toile.
ChaussureSi trois paires ; une paire de pantoufles.
Nécessaire de toilette, en forme de trousse en cuir ou en tafl'etas gommé, bien préférable aux coffres, qui sont pesants et incommodes.
Aiguilles, ciseaux, dé, fil, boutons de rechange, cordons, pour les menus raccommodages; pelote de ficelle.
Nécessaire pour écrire : papier, encre, plumes, etc.
Pharmacie portative, livres et cartes.
Couverture de voyage, en laine, avec sa courroie. On fait faire une fente au milieu, pour passer la tète, et alors ]a couverture devient un vaste manteau.
Au campement ou à bord, elle sert de matelas pour s'étendre. A cheval on peut en envelopper les reins, les jambes, pour les protéger contre la pluie, tandis qu'un manteau de caoutchouc protégera la tète, les épaules et le dos.
L'équipement d'une femme devra être analogue. Celle qui se sentira le courage d'entreprendre le voyage de Syrie, ou de Grèce, comprendra facilement qu'elle doit renoncer à la toilette; deux costu' mes d'amaione, de grands plaids pour manteaux, chapeaux à larges bords, voile bleu, etc.
La coiffure des hommes, dans les pays tout à fait chauds (Egypte, Arabie, Syrie méridionale), mérite une attention spéciale. La meilleure et la plus commode est, sans contredit, le fez ou tar-
bouch, entouré d'un long voile blanc, ou d'une kouffièh de soie que l'on achèleru en Orient, de manière à s'en faire un turban. L'ennemi, c'est>à-dire la chaleur solaire, est au dehors, et ce n'est que par rinterposition d'un tissu épais, un fez, et quelquefois deux fez superoosés (dans la Nubie ou le Soudan), que l'on s'en préserve. Le voile roulé tout autour, en manière de turban, protège mieux les yeux et la face que tons les chapeaux à larges bords et les voiles bleus dont s'entourent les Européens.
Quant aux casques de moelle de jonc, usités par les Anglais dans les Indes, ou aux larges chapeaux en parasol des Cochinchinois, ils sont très-frais A la tète au début; mais le courant d'air qu'ils ont pour but de maintenir autour de la tète n'est pas sans danger, surtout quand vient le soir. Que le voyageur .se pénètre bien de cette vérité : les vêtements ne donnent pas de chaleur par eux-mêmes, ils ne font que conserver la chaleur du corps et l'isoler du milieu ambiant; quand ce milieu est plus froid que le corps humain, les vêtements de laine tiennent chaud ; quand le milieu extérieur est, au contraire, plus chaud que le corps humain, ces mêmes vêtements deviennent le meilleur préservatif contre la chaleur, à la seule condition d'avoir l'ampleur nécessaire : on n'a qu'à voir, sous ce rapport, les vêtements traditionnels des Orientaux. Quant à la transpiration cutanée, le voyageur cessera d'y être sujet s'il observe les préceptes d'hygiène énoncés ci-dessûs, spécialement ceux qui sont relatifs à Talîmentation modérée du malin, i l'abstinence de vin et à l'usage régulier du café, ainsi qu'au repos journalier, entre 11 h. et S h.
Les femmes sauront se faire aussi des turbans et des vêtements légers, au moyen d'écharpes de gaze et de burnous qu'elles trouveront, au besoin, dans les bazars de l'Orient. Il faut leur recommander de bonnes chaussures de chasse. Les chaussures légères de nos villes seraient vite hors de service, et, en Orient, il serait absolument impossible de les remplacer. Les Levantines sont obligées de tout faire venir d'Eu, rope.
Ne pas emporter de caisses ni de malles à moins que Ton ne doive borner
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<^Ga \tïjM§t aux grandes Tilles du littoral, mais une doable sacoche à che- &1 es cuir ou en toile imperméable. On en trouve de fort bien faites, à ^ris, au Ba%ûr du voyage f rue.de la Paix, 25, mais elles ne sont ordinal- .emeot pas assez grandes : il faut donner à chaque poche au moins 50 cenimètres de long sur 40 de large et 30 d'épaisseur, veiller à ce que rentrée je soit pas trop étroite. Une pareille sacoche double tient autant qu'une isaile et contiendra parfaitement l'équipement que nous venons d'énumé- .'ex. On en trouve au besoin aux bazars de Gonstantinople ou du Caire faites le poils dé chameau, très-commodes et à bon marché. Une iélle à Teiifopéenne est fort utile à emporter, car les selles grecques, turques ou arabes >)9t détestables; en a beaucoup de peine à s'y habituer. Pour une femme, la âelle est indispensable, et il faut savoir qu'on aurait beaucoup de peine à &'eQ procurer, même au Caire ou à Gonstantinople, où la carrosserie européezme a pourtant fait de notables progrès.
Nous croyons inutile d'acheter une tente en Europe : ce qu'on pourrait emporter serait nécessairement petit, et tous les drogmans ei^ont à louer d'ioâniment plus vastes et plus commodes. Nous en dirons autant des maeUis, des lits de camp, de la catUine (vaisselle, couvefts de table, etc.]. Les drogmans se chargent de fournir tous ces accessoires. Pour les dames, cependant, ils peuventavoîr leur utilité. Une moustiquaire légère, formée d'une espèce de grand sac de gaze légère, dans lequel on s'introduit par une fente ménagée à la partie moyenne n'est pas une précaution inutile, si l'on doit voyager en été.
Des armes apparentes sont à peu près indispensables, comme maintien, dans un pays où tout le monde est armé. Le revolver est l'arme qui étonne le plus les Orientaux et leur inspire le plus de crainte; malheureusement .1 ne se voit pas de loin; un fusil à deux coups est un porte-respect qui prévient Tattaque. 11 est d'ailleurs utile et agréable, si Ton veut chasser en route, et ajouter quelquefois une pièce de gibier à l'ordinaire très-fade des poulets é tiques de l'Orient. On fera donc bien d'en emporter un d'Europe, mais 11 est inutile de prendre des armes de luxe.
Nous avons recommandé aux voyageurs de se livrer à l'étude; évidemment ce n'est pas sous ce rapport qu'il devront se restreindre, car ils no trouveraient absolument rien en Orient. Que les livres solidement reliés, les cartes collées sur toile, soient'aussi nombreux que possible, les albums, crayons, boîtes de couleurs, bien fournis. Un mètre pour prendre des mesures, une bonne lunette de spectacle, telle que nos bons opticiens en construisent maintenant pour voir à grande distance, une paire de conserves bleues ou un voile de soie bleue sont des objets utiles. Les instruments scientifiques : baromètre, thermomètre, sextant, boussole, etc., les appareils de photographie' nécessiteront un équipement particulier; mais les
I. Pour la photographie, chacun naturellement s'oatillera suivant le procédé qui loi est habitoeU Nous pouvons seulement recommander, d'une manière générale, au voyageur qui ne fait de photographie que pour son usage persbnnel, les procédés à séG (collodion sec, albumine sèche), comme les plus commodes en voyage: ilû dispensent le voyageur d'emporter une tente. Le soir, à Thâtel ou an campement, on sensibilise les plaques qui devront servir le lendemain ; au bout d'une heure elles sont sèches, et peuvent être placées dans les ch&asis fermés, que Ton peat conserver ainsi 3 ou 3 jours. Le soir aussi, on développa les ciichés que Ion
OUEMT II. C
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Toyageun, malheureuseiaent peu nombreiu, qoi se livrent à ce genre de tnvauz Mveat d'avance s'organiser chacun suivant sa spécialité. 11 est inutile d'ajouter qu'oo ne doit se charger d'instruments de précision que quand on sait parfaitement les manier.
Un grand nombre de livres sur rorient conseillent d'emporter une grande quantité de caisses de provisions; sucre, riz, vin, légumes conservés, eto. Saul ce dernier article, le voyageur trouvera à acheter à peu près tout en
aura pris sur 1» terrain dans la journée. Nous disoiis le soir, parée qa'ane des difllcaltés principales, en Orient, est de trouver an local suffisamment obscur pour servir de laboratoire photographique. Les chambres d'hétel n'ont pas de volets fermant hermétiquement. Les cabines des bateaux à vapeur et des dahabiMks sont souvent trop mal protégées contre l'invasion de la lumière, pour qu'on puisse y travailler avant la nuit tombée. En attendant ee moment favorable, on pourra travailler dans tous ses campements; mais cela, demande une patience À toute épreuve et une grande persévérance. Dans oes conditions, le bagage photographique se réduit à deux caisses et au pied de llnstrument. Une des caisses, matelasée à l'intérieur, contiendra les produits chimiques, ies bains, la verrerie, etc. Une seconde caisse contiendra la chambre noire, la boite aux objectifs, les glaces préparées, les ustensiles divers, le voile noir pour mettre au point. On fera bien, pour TÉgypte, de faire recouvrir celui-ci de laine blanche sur sa face extérieure : on ne risquera pas ainsi d'étouifer de chaleur pendant que Ton sera, sous le voile, occ^pé à mettre au point. Enfin le pied, ou plutôt le trépied à coulisses qui sert de pied à la chambre noire, devra être enveloppé d*une forte g.ilae de cuir, pour ne pas être expos^ à être brisé, ou à perdre les écrous qui servent à en fixer les pièces. Les caisses doivent être laissées au campement. Le voyageur^ pendant le jour, ne prendra avec lui, sur son cheval ou sur son &ne, que le trépiedsupport et la caisse contenant la chambre noire, les objectifs, le voile et 8 à 10 châssis contenant les plaques sensibles (on n'en peut guère faire davantage en une journée). Quel que soit le volume donné par les ch&ssis (un châssis par épreuve), ils sont préférables à^la 6ofle à escamoter, qui en Orient n*est .pas un préservatif assez sûr contre la lumière. Le soir, on développe et on fixe les épreuves prises >dkns la journée. U va sans dire qu'en voyage on ne doit prendre que les clichés négatifs; les épreuves positives se font au retour. Il faut enfermer ses clichés, à mesure, dans des boites à rainures bien fermées, qu*on entourera de papier noir dès qu'elles seront pleines, et résister énergiquement aux sollicitations des compagnons de voyage qui voudraient les regarder, même le soir & la lampe: sans cette précaution, on risque fort de perdre tout le fruit de son travail, et de ne rai^rter que des clichés détériorés. Les procédeê »tet suffisent pour les monuments et les paysages; le temps de pose, par les procédés les plus sensibles, est d'environ 3 min. 1/2 i 3 min. Quelque éclatant que soit le ciel de l'Orient, la lumière a souvent une teinte jaunâtre qui lui ôte ses qualités photographiques. U faut travailler le malin. Après 3 h. du soir, on obtient difficilement de bonnes épreuves.
Les procédés humidtt seront toujours' supérieurs quand on voudra faire des épreuves véritablement artistiques. Ils ont l'avantage de pouvoir donner des épreuves instantanées et des portraits, mais ils nécessitent une tente noire et un matériel plus considérable.
Laqualtté de l'eau est un point capital en photographie; en Egypte, il n'y a nuUe difficulté : l'eau du Nil est d'une pureté admirable, dès qu'on l'a filtrée pour la débarrasser de son limon. Dans les grandes villes, on pourra trouver de l'eau distillée. Dans beaucoup d'endroits, l'eau de ploie est recueillie dans des citernes. Mais, pour les voyages en Asie, ou au centre de la Grèce et de la Turquie d'Europe, on peut se trouver très-embarrassé, et il est prudent de se munir d'un petit alambio de cuivre pour distiller soi-même son eau.
PASSE-PORTS. — LETTRES DE CRÉDIT. XXXV
Ohot^it MHS lui eoDSoilioDf de ne pas se eiiarger de tant de bagages. Cebi ^ n lendrait directement en Egypte pour remonler le Nil, on faire leisfigf d'Arabie, aurait seul avantage à faire quelques achats à HaneiUe oiàlilte.
SA, on a oonseillé de se munir d^avance d'objets qui pussent Aire ofièrts a pfàmfc aux cheikhs arabes. Des armes à feu, de la poudre, quelques i^ de comiellerie, de bijouterie, de petites boussoles de poche pour latqvr la érection de la Mecque, sont ce qu'on peut donner de plus ^fîiUs. Hais il est complètement inutile de se munir de pareils objets si Te ai pas Tintention de faire des voyages d'exploration proprement dits, latems da Caire et de Constantinople fourniraient d'ailleurs un certain aaslire d^objets à ceui qui en auraient besoin. S i Pms0 porU, argent, lettires de crédit et de reeoamtaBdatioii. —Le passe>port est presque inconnu en Orient, heureosement 1 à peine est-il nécessaire de le montrer aux autorités locales à Athènes, à Constan* Usople, à Alexandrie, mais il est exigé pour sortir de France, et pour y rentrer; il est demandé dans les légations et les consulats, oii il sert d'iotnriuctioa : il &ut donc avoir un passe-port pour TOrient. On doit le demander à Paris, non pas à la préfecture de police, mais au ministère des affaire» étrangères qui le délivre sans frais en échange d'un ancien passe-port» L 4êA être revêtu du visa des légations de tous les pays qu'on se propem de traverser. Important si Ton veut passer par l'Allemagne, la Russie et U Pologne russe.
l'er franfois^i l'or anglais ont cours partout en Orient. C'est la monnaie qa'il faut emporter. Une ceinture en loile écrue^ à plusieurs eompartimentSy (le> ceintures de cuir sont trop chaudes et trop lourdes) comme on ea trouve au Baxar du voyage, est le mode le plus sûr de porter son argent. Il ne faut pas se charger de plus de 2 ou 3000 francs. On emportera le surplus sous forme de lettre de crédit. Tous les banquiers ne sont pas à même de vous ouvrir un crédit sur les villes éloignées de l'Orient. Nous indiquerons à cet égard M. Flury Hérard (rue saint Honoré, n. 372 à Paris) bançner de tous les consulats, comme étant en état de délivrer une lettre de dédit circulaire sur toutes les villes oii nous avons des consuls.
Enfin les lettres de recommaf^daii<m pour les membres des légations^ des consulats, les médecins sanitaires de France, les agents des Messageries françaises, seront souvent utiles; mais le voyageur muni d'un passeport régulier peut se présenter avec confiance chez les consuls de France, partout oii il s'en trouve : son seul titre de Français et d'homme du monde Ml assure une bonne réception. C'est même en quelque sorte manquer aux oaivenances que de négliger cette visite dans les localités peu fréquentées pi nos compatriotes. Dans les grands centres, au Caire, à Constantinople, Gspeut plus facilement s'en dispei^r, mais il vaut mieux le faire, car on ura toujours besoin dé recourir à leur obligeance pour obtenir des peraianons, des renseignements, pour conclure les arrangements avec les irogmaas, etc.
S 6. Moyens de traniport, poste, manière de voyager, guides, hôtels. *- Cest maintenant tantôt par mer qu'on se rend en Orient, tantôt par VvUemagne et en descendant le Danube. Nos lecteurs trouveront, aux Mm- •npumeiUs généraux, à la fin du volume, les règlements généraux d^
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grandes compagnies des paquebots, Meuageries maritimuftançaites, lÀoyd autrichien et Compagnie imp, et royale du Danube, paquebots grecs et rwses, etc. Il va sans dire que les itinéraires, jours de départ de ces paquebots pouvant être incessamment modifiés, il faudra se renseigner, au moment du départ, à l'administration des Messageries maritimes^ à Paris, rue Notre-Dame des Victoires, 28 : à Marseille, rue Cannebière, 16 ; à Lyon, place des Terreaux, etc. Les renseignements sur le Lloyd pourront être demandés à Paris au consulat d'Autriche, rue Laffitte, 21. Ceux des chemins de fer se trouvent dans le livret Ghaix ou aux gares des principales compagnies. La poste, en Orient, est presque entièrement aux mains des Européens et desservie par les paquebots (F. pour chaque pays sa notice spéciale). Le Télégraphe électrique atteint maintenant Naples, Corfou, Âvlona, Athènes, Constantinople et les principaux points de la Tur- Quie d'Europe, il traverse la Turquie d'Asie jusqu'à la ligne des Indes; en Egypte, il remonte jusqu'en Nubie.
Quant à la manière de voyager dans chaque pays, aux chevaux, voitures^ barques, guides, drogmans, etc., 7. les articles spéciaux, p. 238-244.
On trouve maintenant des hôtels à l'européenne dans toutes les villes principales. Dans le centre du pays, on a recours à l'hospitalité des particuliers, des couvents, des karavanséraîs, ou bien on loge sous sa propre tente, et sur le Nil, sur le bateau à vapeur ou dans sa cange (F. t. II, p. 238).
Prendre un courrier, ou guide général, pour le voyage nous semble une dépense inutile, puisque ce guide aura toujours besoin d'en prendre d'autres dans les pays si différents où l'on arrivera. Les guides grecs qu'on peut trouver à Malte, à Corfou et à Athènes, sont, sinon les plus probes, du moins los plus intelligents.
B. ROUTES PRÉLIMINAIRES
Il nous reste maintenant à conduire le voyageur aux grandes villes où l'on s'embarque ordinairement pour l'Orient, Marseille, Brindisi, Trieste. Nous ne pouvons ici indiquer ces routes que d'une manière sommaire. Le voyageur désireux de se rendre en Orient par l'Italie ou par l'Allemagne trouvera des renseignements plus détaillés dans les itinéraires spéciaux de MM. Du Pays et A. Joanne, ou dans les GuideS'diamants qui les résument, et que l'on pourra emporter sans grossir son bagage.
kil. Nuits-sous-Ravières. — 265 kil.
DE PARIS A MARSEILLE
843 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 16 h. 1& min., par les trains ezpross; en '^9 h. 30 mio., par les trains omnibus. — !'• cl., 106 fr. 3S c; 2* cl., 79 fr. 80 c; S* cl., 58 fr. 5S C
45 kil. Melun. — 9 kil. Montereau (buffet).— 113 kil. Sens.— 146 kil.
Joigny.— 155 kiL Laroche (buffet).
— J97 kil. Tonnerre (buffet). — 225
Darcey. — 288 kil. Blaisy-Bas.
315 kil. Dijon (buffet). — 352 kil.
Beaune. — 367 kil. Chagny. — 383 kil. Chalon-sur-Saône. — 409 kil.
Tournus (buffet).
441 kil. Màcon (buffet) où on laisse à g. la ligne de Guloz-Genëve, Ghambéry-Monl-Cenis, Turin (V. Route B).
464 kil. BelleviUe. — 478 kil. Villefranche. — Vallée pittoresque de la Saône. j
507 kil. Lyon (Vaisp). j-^' T^nD€^J
[ROCTE A]
DH PABIS A MARSEILLE.
deSiiai-Irénée ou de la Ou&rantaine (217^ Dèt) -^ Pont tubuUdre de la Qen&taiae sur la Saône (belle m. — 6are de Perrache (buffet), à Kioèt d'altitude.
Ifvi, ch.-l. du départ, du Rhône, ^. ^ 32S803 hab.y située au coafiK&tdu Rhône et de la Saône. — Su usa colline de la me de la Saône, ^ de ilTofre^Daine de Fourvière, neosstniite, il y a peu d'années ^ie roman) , lieu de pèlerinage très- &tqiieDté. Du clocher on découvre m des plus beaux panoramas -de la fnoce. — Église frimaiiaU Saint- /em (XII et xv* s.). —Église d*Ainay [r et XI* s.). — Hôtel de ville (irn" s.) récemment restauré. — filaù du Commerce et delà Bourse.
n950},œuTre remarquable de M. Dar- <kL— Palais des Beaux^Arts (dans le OBsée de peinture, VéLscension, trèsi«Ile toile du Pérugin). —Parc de la Ute d^Off sur la rive g. du fleuve.
Oa sort de Lyon en franchissant le RbAoe sur un pont de 244 mètres. — <>ire de la Guillotière. — A g. lignes de Lyon à Genève et de Lyon à Grenoble par Bourgoin.
S33 kil. Chaste. — U vallée du llhôoe se rétrécit. — A dr. le Mont- PiUt.
S43 kil. Vienne (buffet), Y. industrielle de 24 807 hab., sur la rive g. da Rhône. — Antiquités romaines.
573 kil. Saint-Ramberî d'Alban, oa Tient aboutir un embranchement de la ligne de Grenoble.
600 kil. Tain. — A g. vignoble célèbre de Y Ermitage. -— Viaduc sur risère.
618 kil. Valence, ch.-l. du départ, de U Drôme, V. de 20 142 hab., près du eonnuent de l'Isère et du Rbône.
^Le pays prend un aspect plus méridionaL
S3o kil. lAvron. — A dr. embrancbcment de Privas. — Pont sur la Drtme.
^2 kU. MtmtéUmar (buffet), Y. de M 100 bab. près du confluent du M)ion et du Jabron.
695 kil. La Croisière.
714 kil. Orange, Y. de 10 622 bab.
sur la Meyne, au pied d'une colline surmontée par une statue colossale de la Vierge. — Théâtre et arc de triomphe romain.
732 kil. Sorgues.
742 kil. Avignon (bon buffet), ch.-l. du dép. de Vaucluse, Y. de 36427 hab., sur la rive g. du Rhône.
— Remparts (xiv* s.). — Pont ruiné sur le Rbône et chapelle (1177-1188).
— Notre-Dame des Doms (xi* s.) — Château des papes (1336 à 1370). — Musée Calvet et musée Requien.
Pont-viaduc sur la Durance.
764 kil. Tarascon (buffet), V. de 12464 hab. sur la rive g. du Rhône en face de Beaucaire. — Château (xv* s.) aujourd'hui prison. — A dr., ligne de Nimes, Montpellier, Cette.
' 777 kil. Arles (buffet), V. de 2^367 hab., sur le Rhône en face du delta qu'il forme en se bifurquant 1500 met. plus haut. Amphithéâtre et théâtre romains. — Église et cloître de Saint'Trophime (xni* s.).
Grand viaduc d'Arles (31 arches) long de 769 met. — On entre dans la Crau, vaste plaine de 200 kil. carrés, couverte de pierres.
810 kil. Miramas, — A dr., étang de Berre (22 kil. de longueur et 60 kil. de circonférence).
836 kil. Rognac. — ^ g. embranchement d'Aix.— Tunnel de la Nerthe, long de 4638 met., traversant la chaîne de l'Estaque. — Au sortir d'une gorge sauvage on découvre une très-belle vue sur Marseille et la mer. — On traverse la banlieue de Marseille.
863 kil. Marseille (Y. renseigne^ ments généraux à la fin du volume), Bouches-du-Rhône, V. de 300131 hab., située sur la Méditerranée, au fond d'une baie formée à l'E. par le golfe de Provence. Si l'on veut jouir du magnifique panorama de Marseille et de ses environs, il faut gravir la colline de Notre-Dame ou se rendre au jardin zoologique.
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La Cannebièrê, la plus belle rue de Marseille, va du vieux port aux ^iées de Meilhan^ sous le nom de rue de NoaiUei, A partir du Grand- Cours.
Vieux port, défendu, à g., par le fort Saint-Nicolas, à dr. par le fort Saint-Jean. — Port de ta JoUeUe, bauint des Docks, d^Àrene, National et de la gare maritime.
Nouvelle ccUhédrale (inachevée) près du quai de la Joliette. — Che^ f)elle de Notre-Dame de la Garde (1864) sur la colline du même nom, élevée dans le style romano-byzantin sur les plans de M. Ëspérandieu. — Préfecture (l8$l-]867}. Palais de Justice. — Bourse (1864-1860).
Palais des arts de Longchamp, sur la colline du même nom, le chefd'œuvre de M. Ëspérandieu, renfermant le Musée de peinture (ouvert au public tous les jours, excepté les lundis et vendredis, de 8 h. à midi et do 2 h. à 6 h.; il renferme une belle toile du Pénigin) et le muséum d'histoire naturelle, reliés entre eux par une colonnade à jour au milieu de laquelle se détache un château d*eau (cascade de 20 met.) dont les sculptures du groupe principal sont dues à M. Cavelier. — Jardin Xoologique, s'étendant derrière le palais des arts sur le plateau de Longchamp»
Promenade du Prado longue de
kil., partant de la place Paradis et aboutissant au bord de la mer près de l'embouchure de rHuveaune. À son extrémité du c6té de la mer château Borély (à l'intérieur, galerie des antiques).
La Corniche, route de voitures au bord de la mer (7 kil. de longueur, 12 i 25 met. de largeur) depuis le château du Pharo, au N., jusqu'à la plage du Prado, au S., (villa Talabot, restaurant Roubion, très-fréquenté).
<- Visite au GhAteau d'il (en mer).
Marseille a depuis quinze ans subi une transformation presque complète. Les travaux gigantesques^ de
ses nouveaux ports et des grandes artères qu'on y a créées, même en perçant la colline du vieux Marseille, sont des améliorations incontestables. Elle a perdu toutefois de son aspect original par- la construction de tant de maisons de ce style fastueux et lourd tellement vulgarisé & Paris sous l'administration Haussmann. Mais son beau ciel et son port lui garderont toujours une phy~ 9ionomie particulière.
L'aspect grandiose de Marseille ouvre dignement le voyage d'Orient; dans la foule affairée qui se presse sur ses quais, les costumes bigarrés des peuples du Midi et du Levant commencent déjà à se mêler auK habits sombres et étriqués de l'Europe. Tout annonce ces pays aimés du soleil vers lesquels on va se diriger.
DE PARIS A ERINOISi
pàb le mont-cbkis.
(F., poor plas de détails, le Guide-Dia' mant d$ lltaliey par M. Da Pays.)
!• DE PARIS ▲ TURIN PAR MACON ET CHAMBéRT.
'S02 kil. — Chemin de fer.— Trajet en M h. — l« ci. 105 fr. 45 c; 2« cl., 78 fr. 70 c. ; 3* cl., 56 fr. 35 C.
441 kil. de Paris à Màcon (F. Route A).
438 kil. Bourg (buffet). — 498 kil.
Pont d'Ain. — 510 kil. Ambérieu (buffet) où aboutit la ligne de Lyon.
-. 542 kil. Rossillon. — 560 kil.
Guloz (buffet) où on laisse à g. la ligne de Genève.
On côtoie le lac du Bourget (à dr.).
— Charmants points de vue.
584 kil. Aix-les-Bains. — 598 kil. Chambéry. — 608 kil. Les Marches (embrauchement de la ligne de Grenoble.) — 626 kil. Chamousset. —
.RoonB]
^tilAjgiiebeUe, oh Ton entre dans
U vifiéedB ]& Ibarienne, qui s'étend
jiaqi^a lont-CenU et qui est er-
n»?v la rmêra de l'Aro.
^ iiL Sttnt-Jean-de-Maurienne.
"& tàl Siint-Michel (baflet). —
^AfBe de neeordy œnetraite entre
Siîs(4Iteliet et l'entrée septentrio-
8iii éB toxiBel, due une longueur
^ ^1 iii., treverae 11 souterrains
^ ît Idsgueur totale de 3186 met.
^u;-]fichel étant de 710 met. au<
^^ da niveau de la mer, la voie
>èiè*« de 448 mhX, pour atteindre
/«ntrée da tunnel.
^kji. JTodoiM (buffet et douane), itaé i 1973 met. d'altitude et à "i kîL environ de l'ouverture du taitael.
U chemin de fer, décrivant une ^'^^ autour du village, remonte ^ k flanc de la montagne pour ^^Miadrs cette ouverture, i environ iûO inèL au-dessus du fond, de la tille.
^ tumel dM Alpes Cottieiuies
^ improprement appelé Tunnel du
'«rt-Ciaw, car il en est éloigné de
^ U). à ro. 13 kil. le séparent du
awt Tabor, à TB. — On le désigne
^uKi loos le nom de tunnel du col
^ fréjut, parce qu'il passe sous le
^ de ce nom, formant une dépres-
'm dus la chaîne de montagnes
•^ s'étend de l'E. à l'O. entre le
^Qt Aubin et le mont Tabor.— Les
'Anox du percement ont été Inau-
?Brés le 31 aoât 1857. On estimait
««bord qu'il faudrait 36 ans pour
^^^^ ce souterrain de 12 kll. de
x^agMor. Grâce aux perfectionne-
^nts apportes succe^ivement par
^ mginieurs aux machines perfo-
^tes, le tunnel a été livré à la cir-
•^tt le 17 septembre 1871. La
<^P«QM totale a été de 75 millions
*^ fnoci. La longueur du souterrain
'Jf^fue par la locomotive est de
'^^ met. 92 cent, (et, en y ]ei-
^f lei&97 met 40 cent, de sou-
^^ abandonné, on a une Ion*
^^ de 13446 met. 32 cent.). U
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est'asses large pour contenir deux votes. Il traverse en ligne droite le massif de la montagne. Mais, pour le relier aux deux voies de chemin de fer, il a fallu abandonner ses deux extrémités (formant en tout 597 met., —elles restent ouvertes* pour la ventilation), et leur substituer deux courbes de raccord,* l'une, au midi^ de 757 mM. de longueur, Tautre, au N., de 453 m^t, 70 o. L'entrée da tunnel du o6té de Modane (Prsnce) est à 1158 met. d'altit.; celle du côté de Bardonèche (Italie), à 1291 met.
La bauteur du peint culminant est à 1295 met 59 c
Il s'établit un courant d'air, ^elquefois très-vif, d'une extrémité i l'autre du souterrain. Toutefois l'air chaud et le gaz de la combustion de^ lltmpes montent au sommet de la rampe, qui s'arrête vers le milieu dû tunnel. Là la température est alésez élevée (on y a trouvé 24% le thermomètre ne marquant que 13* aux extrémités). Le tunnel ftiit fonetion de cheminée : on voit s'échapper de la bouche des nuages blancs de vapeur et de fumée. La plus grande partie de la fumée s'écoule, en moyenne, en une heure et demie.
La traversée du tunnel est de près de 40 m., de 'Uodane à Bardonèche.
Elle est plus rapide en venant d'Italie.
715 kil. Bardonèche (heure de Rome). — 732 kil. Salbertrand. — 756 kil. Suse-Bussoleno.
802 kil. Turin (porta Nuova), V.
de 200000 h., située au confluent du Pô et de la Doire Ripuaire. Les rues, qui se coupent à angle droit, donnent à la ville un aspect monotone.
On peut visiter : la galerie de* tthhleaux {Rêgia Pinaeoteea) visible de 9 h. à 4 h. ; ~ le muiée égyptien et d'antiquités, dans le palais de l'Académie des sciences près de la place Garignan; — le mutée royal des armures (pas visible le dimanche) dans le palais du roi; — la ehapeUe du SaintSuaire; — Végliee de la Conso-
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lata; — la ftatue équestre d'Emmanuel Philibert. — P<nnU de vue:
depuis le pont du Pô ; du couvent des Capucins; du haut de la Superga.
DB- TURIN A BOLOGNE
SSS kil. — Chemin de fer. — Trajet en 6 h. 4S min. — l** cl. SO fr. 60 c. ; 2* cl., 37 fr. as c.; 3« cl., 27 fr. 15 c.
(Se placer A g. da train, poar joai^ au commencement da trajet, da panorama de la chaîne des Alpes, qae domine le massif impoeaot du Mont-Rose).
8 kil. Moncalieri.— 13 kil. Troffarello. — 17 kil. Cambiano. — 22 kil.
Pessione. — 30 kil. Villanuova. — 41 kil. Villafranca. — 50 kil. San Damiano.
57 kil. Aati (rantique Hasta Pompela), V. de 28 000 bab. Cathédrale (1348).— Statue d'Alfieri (1862). Le territoire produit des vins rouges et blancs mousseux estimés.
67 kil. Annone. — 77 kil. FeUzzano. — 83 kil. Solero.
91 kil. Alexandrie, V. de 54354 bab., située entre le confluent de la Bormlda et du Tanaro, et une des plus fortes places de guerre de TI- Ulie.
99 kil. U Spinetta. — 105 kil. San GiuUano. — 113 kil. Tertona. — 122 kil. Pontecurone.
130 kil. Voghera sur la rive g. de la Staffora. — On ne lA'de pas à se rapprocher du pied ^Ms Apennins à dr. ^ A dr. t. de M.mtebàlo, célèbre par les batailles du 9 juin 1800 et du 18 mai 1859.
139 kiLCasteggio.— 144 kil. Santa GiuletU. — 151kii. Broni. — 155 kil.
Stradella. — 159 kil. Arena-PÔ. -^ 166 kU. Castel San Giovanni. 170 kil.
Sarmato. — 175 kil. Rottofreno. - 179 kiL ^ San Nicole. —On franchit la Trebbia.
188 kil. Plaisance (Piacenza), Y.
de 30 967 hab. située sur la rive dr. du Pô. D'un aspect désert et triste, elle est ceinte de remparts qui servent aujourd'hui de promenade.—
Cathédrale (1122-1233). — Sc^n Maria di Campagna (fresques < Pordenone).
197 kil. Pontenure. — 204 k Cadeo. — 210 kil. Fiorenzuola.
217 kil. Alseno. — 224 kil. Bor| San Donnino. — 233 kil. Cast
246 kil. Parme, V. de 45 709 haL située dans une plaine bien cuUiv< et divisée en deux parties inégah par la Parma, rivière qui se jeii dans le Pô.
Les principaux monuments à v siter sont : la CcUhédrale (vaste fres que de la coupole, FAssomption à ia Vierge par le Corrège) ; — le Baf tùière (1106-1281) édifice octogon construit par Antelami ; — San Gio vanni Evangelitta (saint Jean) d 1510 (rextérieur est de 1607 ; à* Tin teneur fresques, la Vision de sain Jean, œuvre puissante du Corrège)
— la Madonjta deUa Sleccata (1521), la plus belle église de Parme ; -^ San Ludovieo (dans le parloir d( Tabbesse, célèbre fresque du Corrège : le Triomphe de Diane) ;^ l'académie des BeauX'Arts (nombreux tableaux du Corrège, entre autres le Saint Jérôme^ son chef-d'œuvre) ;
— le jardin dueal i l'extrémité de la ville.
256 kU. Sant'Uariow.
274 kil. Roggio, V. de 16222 hab., défendue au N. par une citadelle. — Cathédrale (xVs.).
286 kil. Rubiera.
298 kil.— Hodéne, V. de 34000 hab., située au milieu d'une plaine humide et fertile entre la Secchia et le Panaro. Elle est traversée par l'ancienne voie Ëmilienntf.
Cathédrale t commencée en 1099 (campanile, appelé la Ghirlandina, un des plus élevés de l'Italie du M.). Sant*Agostino (Déposition de croix, groupe remarquable en terre cuite par BegarelU.) — Palais ducal, commencé au xvii* s. et "beaucoup agrandi par le dernier duc mort en 1846. U renferme une yolerte de tableaux (851 numéros).
[RounB]
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310 ta. Cutelfranco. — 318 kil. SaiM(9L— 323 kil. Aozola. — 335iiLIiTi]io.
SKkiL Bologne. {V. Bennigne' wtt fMvMjr). Le yoyagear qui vGiifa sonder le long trajet des ijkf à Brindisi fera bien de e'ari^ i Bok>gDe, une des villes les F^itt caheoses de Tltalie, et la sta- Lûsa plus favorable pour faire Texisfsn très-recommaodée de Ravraae (F. d- après). Nous ne donuwpasid l'histoire de cette ville, fu est exelosivement italienne et n'a ^ de relations avec les pays de i'Onent Le voyageur trouvera amî^^neai i y employer quelques heures, eatre deux trains; il devra vifiter &Tant tout : VAccademia deUe M tftt et la Pinacothèque (ouverte ^ H. à 3 h.), une des plus belles ploies de TEarope, bien que les UUeaox y soient peu nombreux.
&iM« Cécile de Raphaël, plusieurs ^Moeuvre du grand Francia (RaiboLni); on beau Pérugin, œuvres Cibles des Carrache, du Guer- ^^deGoido-Renitdu 0ominiquin, de TAlbene et de différents maîtres de Técole Bolonaise. ~ Bologne con- ^tuttsL beaucoup de galeries part^tières estimables (Palais Fava, Siapieri, etc.)
Enlisa — Le D&me, sur la place
^^re, oîi s*éiève la fontaine de
Neptaoe par Jean Bologne. — ^Stan^
^ttrmio, basilique inacheyée la plus
^'ude de Bologne (belles sculptures
^ peintores bolonaises.— San Do»
*<^ avec le tombeau de Saint-
^^"Bioiqtte, peintures, et une quan-
^^ d'autres églises parmi lesquelles
^ Stebao, très-curieuse par la
^ittrrerie de son plan. — Palais dei
^0*<nuL palais dàl Pùtetià — Por-
^«MBancAt— célèbres tours in-
Çtûées appelées Torre degXi Âtineili
Itt net) 449 marches — 1 met. 16
^ de la perpendiculaire et Torre
^^f^inàa (49 met.) inclin, de 1 met.
^ (• i !*£. et de 95 centim. au S.
^ Mêgpicre ou Victor-Emma-
nuel, le forum de Bologne au moyen Age , — rues en arcades trop étroites pour laisser admirer Tarchitecture souvent très-remarquabie des grands palais qui les bordent. — • Promenade intérieure, la Montagnuola,
En dehors de la ville, couvent de San Michèle in Bosco; Madonna di San Ltice, où Ton monte par un long portique de 640 arcades. — La Cef" tosa ou Campo Santo (cimetière trèsremarquable de la ville).
■zeurtlon à AaTenna.
Extrêmement recommandée. Ravenne se troQvant en dehors des grandes routes, est négligée par la plupart des touristes de l'Italie. Sa visite est poar nous on des compléments les'plas nécessaires du voyage d'Orient, à cause des souvenirs de Justinien, et de la similitude de plusieurs de ses monuments avec ceux de Constantinople et de Saloniqoe (architecture byzantine). Ravenne est éloignée de Bologne de 84 l(il., distance que Ton parcourt en 3 h. SO min.; Tembranchement de Ravenne se détache de la grande ligne à CeuM'Bologneêe (42 kil. de Bologne). — On pourra éviter de faire deux fois cette partie du trajet, en consultant avee soin Taffiche ou Vorario du chemin de fer. Il y a beaucoup à voir à Ravenne; un jour sufflt à peine; de plus, il y a beaucoup de monuments extra muroi. U faudra, en y arrivant, prendre une voiture A l'heure et un bon cicérone. Malgré tout, on ne poosra guère se dispenser de coucher une nnlt i Ravenne,^ Jiolnsque l'on ne revienne la passer à Bologne. Castel-Bolognese n'est qu'une «tatlon sans ressources.
Ravenna, ville de la Gaule Cispadane, fondée, selon Strabon, par une colonie de Tbessaliens, reçut plus tard une population ombrienne et tomba entre les mains de Rome.
Elle parait avoir eu dès l'origine une certaine importance militaire à cause de sa position presque inaccessible, étant bâtie sur pilotis au milieu de lagunes analogues à celles de Venise, que les alluvions ont fini par combler. Elle était aussi voisine de la mer Adriatique et formait une station .navale. Toutefois l'histoire ne la
XLTI
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meationne gaère avint Tépocpie des guerres civiles de Marius et deSylia.
César y avait son quartier général avant de franchir le Rubiçon. Auguste établit dans son voisinage, à 3 milles de distance, le Porttu Clams, ou Ganis seulement, la station principale de la flotte romaine dans TAdriatique, et joignit le nouveau port i la ville par un canal (fossa Augustea).
Ravenne conserva ee rôle jusqu'à la chute de Tempire d'Occident : le timide empereur Honorius s'y réfugia et y vécut ainsi que ses successeurs.
En 474, Odoacre, roi des Hérules, s'empara de Ravenne, où il fut luimême assiégé et vaincu par Théodoric Le grand roi des Ostrogoths y fixa sa résidence, et l'embellit de quelques édifices qui existent encore.
Un de ses successeurs, Vitigès, ne put cependant la défendre contre Bélisaire, qui la reprit en 540 au nom de l'empereur d'Orient Narsès ayant détruit l'empire des Ostrogoths, Ravenne devint la capitale des possessions byzantines en Italie, et la résidence de l'exarque, qui la gouvernait. L'exarchat de Ravenne dura 185 ans, et s'embellil pendant cette période des monuments byzantins qu'elle possède encore. Révoltée contre l'empereur, elle tomba en 752 a]^x madns du roi lombard Astolphe.
Son port de Classis avait été déjà détruit de fond en comble par Luitprand. En 773, Pépin l'enleva aux Lombards pour la donner au Saint- Siège. Au xm s*, les Podestà s'y rendirent indépendants. Venise la posséda de 1441 à 1509. En 1512 les Français y remportèrent sur les Espagnols une sanglante victoire où périt Gaston de Foix. Depuis longtemps la décadence de la ville était complète. Dante en parle déjà comme d'une cité déserte. L'éloignement progressif de la mer lui ôta toute importance.
Etat actueU — Ravenne est aujourd'hui une y. de 21 000 hab., qui garde avec ses rues à moitié désertes
et ses grands édifices un aspect pi iondément mélancolique. La Ptazi Maggiùre (ou Yictor-Bmmatiuel) i située au centre de la ville. On voit: 1* dêU9 hautes cohHMs de ^i nit érigées en 1484 par les Vénitiei et portant les statues de saint Apoll naire et de saint Vital, les patrons < la ville. 2* Une sUUue de Clément Xi 3* Le PalaxMo govemaUvo destiné l'administration provinciale. Le po ttque, soutenu par 8 colonnes < granit, conduisait à la basiliqt d'Hercule —De là, on passe par un voûte à la place Alighieri, où Ta voit le tombeau de Dante, reconstru] en 1780. Le poète florentin étai mort à Ravenne en 1321. Son squfl lette fut retrouvé en 1865, pendas des travaux de réparation. Le mooa ment forme une chapelle surraontéi dhine coupole mesquine et de mau vais goût.
Églises» — La cathédrale, recon* struite au mx*s. avec les débris d'uni ancienne basilique du iv* s. par saini Ours, archevêque de Ravenne. U clocher est du vm* ou a* s. L'iO' térieur est à 3 nefs, séparées par 22 colonnes. Peintures du Guide, d< Gamuccini, etc. Dans la sacristie, siège pastoral du iv* s.
Le Baptistère^ à côté de la cathé^ drale, édifice octogone soutenu à l'in' térieur par deux rangées d'arcades superposées. La voûte de la coupole et les murs sont couverts de mosaïques dun* s., récemment restaurées.
L'urne des fonts baptismaux provient d'un temple de Jupiter à Césarée, Sanf ÀpoUinare in Citlà; ou Sant*- ÀpoUinare ntiovo, bâtie au commencement du VI* s. par Théodoric pour les évéques ariens, sous l'invocation de san Martine in cœlo aureo. Justinien la rendit aux catholiques. Ce oe fut qu'au xi« s. qu'elle fut dédiée à saint Apollinaire. Elle forme un long parallélogramme sans transsept divisé en 3 nefs et soutenu par 24 colonnes de marbre grec veiné. C'est la seule église de l'Europe occidentale
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(j^ aîtoHerfé n déeontion de mo-
m^m§ i k nef, letcfuelles repré-
KBteit I g. une longue procession
de 9BIS i«mit s*încliaer aToe les
ro08^ defant la Vierge et TEn-
fait, me la ville de Classis et le port ;
à è: BBS Toe de RaTenne avec
fl^^SdDt-Tital, et le palais de
l^^siant {i]idi<iué par rinscriptlon
ijs'rt'sa) et une procession de saints
sanKBt Ters le Cbrist. Au-dessus
^ es Crise» régnent d'autres mo-
s*^ présentant difféi^ents sujets.
Oa aosaîques à fond d*or furent
rcaaindées, dit-on, par rarehevéque
MttiltSde 556 à 5.S9. Elles sont très-
^^ï'îetBesi étudier au point de vue du
^bolisme arien qui différait nota-
•HeaKiit du symbolisme catholique.
Sasts Maria in Co§medin est un
^diStt octogone également orné de
^sfiSii^ees, qui servit de baptistère
la incns. Comparer au baptistère
catbotiqne do D6me.
S«4a^rilol. — Fondée sous Justi- -:ea (041-547)9 rappelle par un grand c«3ihre de détails Sainte-Sophie de CoMsaltiiople. Les façades ezténeores lont défigurées par la conftfictioQ d'un vestibule moderne. A nmèrieiir,le pavé a dû être exhaussé P<^ b présenrer des eaux. L'église ^ xtogone, et couronnée d'une ^pole portée sur huit gros piliers disposés eirculairement,et entre les- S^b le déreioppent sept exèdres, àoateaas par un double étage de oo- Iipaettes légères avec arceaux cintr», eomme à Sainte-Sophie. L'étage tepèhear formait le Gynécée. Le hui- ^c&e LBtervalle est resté ouvert pour <^er accès au sanctuaire, qui est ^& ittr le collatéral ou la galerie circuJiîn, et se termine par une ab- ^ fortement surhaussée. Le prince omemeot de cette église, ce ''^ les mosaïques du chœur, re- ^menunt, Tune, Juetinien entouré ^ <ef frineipaux offeier$, l'autre, V*p^raffire rModoro, coiffée d'une "^ parure de perles, et entourée ^ les dames d'honneur. Les deux
têtes 'Sont nimbées et paraissent être des portraits authentiques, donnant du reste une idée peu favorable de la beauté des/ieux souverains. Beaucoup d'autres mosaTques curieuses sont conservées. D'autres, en plus grand nombre, ont péri, notamment celles de la voéte de la coupole, qui est actuellement revêtue de peintures grossières. Les pilastres sont aussi peints d'une manière ridicule.
L'ancienne entrée était i g. vis-à* vis de la chapelle où sont figurés Justin ién et Théodore. -r- On remar> quera aussi, auprès du maltre-autel, un bas-relief précieux en marbre de Paros, provenant d'un temple de Neptune. — On visitera encore dans la ville les églises de Santa Àgatha (v* s.), de Saint-^ean-SvangéUtte (construite par Galla Placidia, pein* tures attribuées à Giotto). -^SanH Natario e CeltOy ou le maïuol^e de Pkteidie, élevé en 440 par cette impératrice, fille de Théodose et mèire de Yalentinien III, pour recevoir son tombeau et celui de ses parents.
(Pour visiter ce curieux monument, s'adresser au gardien de San Vitale.) Au fond d'une église en croix grecque kt bras très-courts, est une salle voûtée avec un surhi^ussement, qui lui donne l'apparence d'une coupole.
Derrière l'autel est le sarcophage colossal, en marbre, de l'impératrice.
On a pu, jusqu'en 1577, l'y voir assise sur un tr^ne, vêtue de ses vêtements impériaux. A cette époque, des enfants y mirent le feu, et tout fut consumé. Deux autres sarcophages contiennent, à dr. les restes d'Honorius, à g. ceux de Constance, second mari de Placidie, ou ceux de Yalentinien IIT. — On visitera encore dans Ravenne : — Le palait de Théodorie^ construit par le roi des Goths, et détruit par Charlemagne, qui en emporta les ornements en France. Il n'en reste qu'un mur avec 8 colonnettes en marbre, formant une façade du couvent des Franciscains.
JTiM^m. — Académie des beoua-
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arts, Chapelle de Varchevêehé formant une sorte de musée.
Le tombeau de Théodaric {Santa Maria délia Rotonda), en dehors de la ville, au N. E., près des fossés : édifice bizarre, en pierre grossière, surmonté d'une énorme coupole monolithe de 11 met. de diamètre extérieur ; on y entre par un double escalier extérieur. Le soubassement forme une salle basse souvent envahie par les eaux.
Aux environs de Ravenne, il faudra visiter (à 25 min. en voiture, route de Rimini) :
Sant' ApoUinare in Classe, magnifique basilique, bâtie de 524 à 549, qui marque remplacement de Tancienne Classis. L'église s'élève au milieu d'un désert. Le portique a beaucoup souffert. A l'intérieur elle est longue de 50 met. et large de 30, divisée en 3 nefs par 24 belles colonnes de marbre cipolin, à chapiteaux corinthiens. L'abside est couverte de mosaïques du vi*ou du vn*s.
— Frise de portraits peints des |évéques de Ravenne. — Tombeaux d'évéques du vi* au ix* s. — Du haut du clocher, tour ronde située i g. de la basilique, la vue s'étend au loin sur la campagne, et sur la Pineta, vaste forêt de pins qui s'étend, au bord de l'Adriatique, sur une longueur de 40 kil. et une largeur de 1 à 4 kil.
Santa Maria in Porto- Ftiori, dans une autre direction, à 3 kil. 1/2 de la Porta Alberoni, élevée en 1096. — Fresques de l'école de Giotto. La tour carrée qui sert de base au campanile est un reste du phare antique du port, qui élait situé là.
Colonna dei Franeesi (à 3 milles de Ravenne), érigée, en 1557, sur la rive du Montone, à l'endroit où les Français passèrent cette rivière en 1512, le jour de la victoire de Ravenne, remportée sur les troupes de Jules II et du roi d'Espagne par Gaston de Foix, qui y fut tué. Elle est de forme carrée el décorée d'arabesques.
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204 kil. — CbemiD de fer. — Trajet « reet en 5 h. 30 min.; train omnibus 8 h. — (Prix par train direct) : 22 45 e.; 18 fr.; 13 fr. 50 c. — Pour la v sur la mer, on devra se placer à g.
train.
II kil. Mirandola. — 17 kil. Qu dema. — 23 kil. Castel San Pieti
— 34 kil. Imola (à dr.). — 42 k Castel Bolognese, où on laisse à l'embranchement de Ravenne. Sur colline Serra, un petit volcan lais échapper des vapeurs et des jets < flatnme visibles la nuit.
50 kil. Faenxa, V. de 30000 âme (offrant peu d'intérêt.
64 kil. Forli, V. de 33 566 hal située au pied des Apennins. — d thédrale (coupole de la Vierge d Feu, Madona del Fuoco, peinte p:
C. Cignaui
72 kil. Forlimpopoli. — 83 kj Cesena.
III kil. Rimini, V. de 33 000 hab située dans une plaine fertile, quelque distance de la mer. — Ai de triomphe romain. — Pont d'At guste (5 arches) long de 6&,^Églù San Franeesco, considérée comm le chef-d'œuvre de Léon Battisi Alberti (portiques autour de l'église sarcophages).
121 kil. Riceione. — 130 kil. l Cattolica,
144 kil Pesaro, Y. de 19 883 hab patrie de Rossini (statue élevée e 1864, que l'on aperçoit de la station
La voie ferrée suit le bord de j mer.
157 kil. Fano, Y. de 19 622 bal
— Nombreuses églises. — Arc d triomphe d'Auguste. — Au S. 0. a Fano s'ouvre la route de Foligno, pa le passage du Furlo, Elle remon^ la vallée du Metaurus, oui Asdrub^ périt en cherchant à amener de secours à Annibal.
169 kil. Marotta. ,
179 kil. Sinigaglia. V. de 23 00
hab., très-commerçante en graini
chanvre et soies.
[Roots b]
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\%6ïJlFakonara, d'où sedéUche, i dr., la ligoe de Rome.
^ M. Ancone (V. Renseignemena fênéraus). L^antique Ancône {\jtm},mmï qui lui venait de sa iœas coodée, ancienne colonie grecqse f«idée, en 380 av. J. C, par des allés di Syracuse. Elle devint, entre les £^3is$ des Romains une station uûif àua les guerres d*lllyrie et de Xâcêdoine. Elle joua un rôle dans >^ f 3€rres civiles de César et Pompée, fat agrandie et embellie par Trajân, et figura encore dans les ee^rr» de Bélisaire et de Narsës cr.'ATi les Gotlis. Dans les temps mo- 'irrses, elle appartenait aui États de FE^lise depuis 1532, et fut occupée '.â£:t><^rement par les Français (lS32-ig38), bombardée et prise par ^e< Aotnchiens en 1B49; elle appartient lu royaume d'Italie depuis la «zpagne de Castel-Fidardo. Âncône ^'Ople aujourd'hui 40 000 hab. C'est m port franc. La ville s*élève en ttisti sur un promontoire avancé daas la mer, et s'étend le long de la •îde en décrivant une courbe. — Arc ^ Trajan, sur le soubassement du &&lj, un des monuments de ce genre les plus gracieux et les mieux con* aêrrés. — Are de CUmeiU III, moderne.— Statue eoloesale du comte de C&tour (place Cavour). — Cathédrale, ^'Ro, située sur le sommet du cap (A9nle Gwueo), occupant Templace- &.€at du temple de Vénus. -> Façade i^ec porche profond du xiu*s. — Belle ^^oopole à dr. derrière l'église, belle Tis de l'Adriatique. — Église San
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>Si ^il. — Chemin de fer. — Trajet en t» h. 4S min., par le train express. — 91 fr. M c; kl fr. 05 c; 30 fr. 7S c. — i'frBrU Tue des Apennins, se placer à ^. aa train.
' lâifl.^OiflifcO'. -r 24 kil. Loreto ou Ml^,' célèfkfe^SâB'i^bn^ santstifetfe^'
Vierge, qui y fut transportée miraculeusement par les anges. Belle église de Bramante; peintures nombreuses. Loreto, située à une certaine distance de la voie ferrée, présente un aspect très-pittoresque. — 28 kil.
Porto di Recanati. — Pont sur la Potenza.
43 kil. Porto Civilà Nova. — Pont sur le Cbienti.
49 kil. Sant' Epidio al Mare. — Pont sur la Tenna.
58 kil. Porto San Giorgio ou Porto di Ferma. — Pont sur TAso. — A dr., sur une hauteur, ville de Fermo.
69 kil. Pedaso. — Une digue longue de 600 met., soutenue par des enrochements, protège la voie contre la mer.
77 kil. Cupra Marittima.— 80 kil.
Grottamare (belles maisons de campagne aux environs.
85 kil. San Benedetto. — On suit une ligne de côte plate et monotone.
En revanche, les Apennins présentent des aspects superbes. C'est la partie la plus élevée de la chaîne. Le sommet principal se nomme le Gran Sasso d'Italia (2823 met) ; son sommet, toujours couvert de. neige, s'aperçoit de la Pouille, de la Dalmatie et de ristrie.
108 kil. Giulia, — 126 kil. Mutignano. — 138 kil. Montesilvano,
145 kil. Pescara, petite ville fortifiée, à l'embouchure de la rivière de ce nom.
155 kil. FrancaviUa a Mare, — 167 kil. Ortma. — 174 kil. San Vito Lanciano. — 182 kil. Fouacesia. Pont sur le Sangro.
194 kil. Casalbordino. — 209 kil.
Il Vasto d*Ammone, — On aperçoit, à 38 kii. en mer, les lies Tremiti. '
237 kil. Termoli, — Pont sur le Biferno. — 244 kil, Canipomarino.
— Pont sur le Fortore. — 265 kil. Ripaita.
Le chemin de fer s'éloigne de l'Adriatique et rentre dans les terres en se dirigeant sur Foggia* oîi il est sé^ax^me 4aP nfev d^env. 70 kil., par
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le vaste promontoire du monte Car- ^ORO (1155 mèt.)f qui forme l'éperon de la botte figurée par la côte italiemne.
279 kil. Poggio ImperiaU .{aut partie de la population est albantise). — Au N. E., le lac de Luina communique avec la mer, dont il est séparé par une langue de terre étroite.
284 kil. Jprtcena. — 295 kil. San Severo
324 kil. Fogffia, V. de 24000 hab., chef-lieu de la Capitanate. C'est là que vient aboutir la ligne de Naples par Bénévent, ligne que le voyageur peut prendre à son retour d'Orient, s*il veut passer par Naples et Rome (98 kil. de Foggia à Naples; trajet direct en 5 h.)
On traverse la grande plaine de pâturages qui s'étend d'une manière uniforme jusqu'à l'Ofanto. — Ponts sur le Cervaro, le Garapella et l'Ofanto {Àufidus).
3'44 kil. Ortanow».^ 339 kil. Cerignola, sur une hauteur. — La voie ferrée, se dirigeant vers l'E., regagne les bords de l'Adriatique au delà du lac de Salpû
376 kil. Trinitapolû
392 kil. BarMia, V. de 23000hab., dans une situation agréable au bord de la mer. Le port est un des meilleurs de la côte. — Le pays que l'on traverse présente de riches cultures.
405 kil. Trani (cathédrale remarquable; commerce important).
413 kil. Bisceglie, sur un rocher (vins et raisins secs).
422 kil. MolfeUa, V. de 21 800 hab., commerçante et industrielle.
428 kil. 6*iovtnas;K0.
435 kil. San Spirilo Bitonto. — Le sol est riche et couvert de vignes, d'oliviers et d'amandiers.
4^7 kil. Bari, V. de 31 0ÔO hab., située sur une langue de terre au bord de la mer Adriatique. Elle donne son nom à la province dite terre de Bari (l'ancienne Peucetia), une des provinces les moins cultivées dui
royaume.^ Cathédrale {San Sahim avec une tour que l'on a comparée i fameux campanile deSéville. Prien de Saint'Nicolas, bel édifice du xi^ (Tombeau du saint.)
4.S8 kil. Noieatarro, — 466 kil. JTo di Bari. — 480 kil. Polignano a Mai sur un rocher. — 487 kil. Jfonopol —901 kiL Fasano.— 521 kil. Ostun — 530 kil. Carovigno, — 546 kil. Sm Viio d'OratUo.
559 kil. Brindisi (F. renseign mente généraux), l'antique Brundij sium (Brindes), Brention^ ou Brei téeûm de Strabon et d'Etienne i Byzance, était à l'origine une d« principales villes des Sallentins, ^ devait comme les autres son origin à une colonie Cretoise qui était veni^ s'établir dans l'antique Messapie; s^ Ion une autre tradition rapportée p4 Justin, elle aurait été, au contraire fondée par des Étoliens amenés pa Diomède, le héros de la guerre di Troie. Quoi qu'il en soit, Brentésioi eut d'abord une existence indépeo* [ dante, il donna même asile à Pha< lante, chassé de Tarente, et ne fui pas absorbé par les colonies greo ques ses voisines ; mais son impor^ tance ne commença que botis la do^ mination romaine; la puissante ré^ publique s'était emparée de Brundu' sium en 244 av. J. C; elle y établit une colonie, et fit de son excellent port le centre de ses opérations mi-^ litaires contre les lUyriens (229), puis contre Philippe de Macédoine ; Anni^ bal fit une vaine tentative pour s'en emparer. Mais Brundusium resta fidèle aux Romains, et son nom esti cité souvent dans l'histoire des guerres de Macédoine, de Grèce et d'Asie.
Après la pacification qui suivit la conquête des provinces de l'Adriatique, Brundusium resta le point le plus fréquenté pour passer d'Italie en Grèce. Sylla vainqueur de Mithridatey aborda en 83 pour marcher sur Rome.
En 57, Cicéron y descendit à son retour d'exil. Pompée y embarqua son armée malgré les efforts que fit César
(BoinKB;
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Vj miamer; c'est là qu'en 44 î« )«iae(ten prit le nom de César, d levtf/WcBaage des vétérans. En Tan 4M J foi assiégé par Antoine et Bhûhi ihenobariMn, mais les adreoMi sV réconcilièrent. C'est à ion qu'Horace y vint avec ^^iresy I,&). Virgile y mourit M Id ar. i. C. Agrippine y rappvtaJei cendres de GermaniGas( Ta> ôii, ass. UI, 1). Puis Brundusium poiA m importance historique, qui pun eo partie i sa rivale Hydrantsa^OuiDie) ; à U chute de Tempire, «de ncftâ longtemps en la possession fa ByaotûSy auxquels elle fut enlevée tninpar les Normands, puis, Jus- Ça'i a» jonrs elle appartint à la cou- "»a< de Naples. Bien qu^italienne, ^"^ TîUfe est trop liée avec TOrient P^ aa pesaé et par son avenir, pour ^f^eum ayons pu nous dispenser de *ù coencrer cette notice.
^ port de Brindes commença à se CBBi>ier vers le zv* s. ; mais le nouîofl gouTemement de l'Italie a dé~ ^ <{tte six millions seraient dépen* ^ pov améliorer son port. La rade ^ htinàm est d'ailleurs te seul ^^^^'Siiiage de la côte occidentale d'I- ^^<f qoi puisse servir aux grands ^^^ats. D'autre part, reliée par ^^ ^gne directe de chemin de fer *«e 1« N. de l'ItaUe, et de là, par ^^ Pesages du Brenner et du Mont- ^ Arec l'Allemagne et avec la ^nace, cette ville devient la route ^ ^^ directe de la Grèce, de TÉ- ^) <itt Levant et des Indes par le ^^ de Suez. Par elle, le voyageur ^9^ trois jours de traversée sur '^lle ou TriestCi avantage hien ^^é de ceux qui souffrent du mal
^ ^ actuelle répond encore ^m. çei i Tavenir magnifique que ^*>^ti(ui géographique lui assure, ^^portseul, qu'elle doit à la nature ^Im <^'4 1^ main des hommes, donne '^^cijéede ce qu'elle pourra devenir. ^^yptoètre du oÔté de la mer par ^ fUies, situées aux deux côtés
d'an groupe dllota {ItoU éi Sant* Andréa), dont le plus avanoé, à l'E., porte un pHore, et le plus conaidérahle une vieille forteresse. La passe du N. est la plus étroite et la moins profonde, celle de l'B. est celle des grands navires. Vient ensuite un long chenal, qui se rétrécit pour déhoucher dans le port intérieur en face du quai nouveau sur lequel on a bâti VHÔtei de» Indes orientaletf et où se trouvent les agences des paquebots-poste.
Le port intérieur se divise en deux branches; celle du N. est celle qui a le plus de fond (S brasses d'eau à quai, 8 ou 10 au milieu, avant les travaux de dragage nouvellement en* trepris). La branche S. contourne toute la partie S. de la ville, qui s'élève en étage au-dessus du port.
Les édifices publics ne sont pas nombreux. — La pr^/edure est installée dans un ancien couvent : c'est là qu'est le bureau télégraphique. LVgliie principale ou Duomo est de cette architecture classique, froide et guindée, qui a pour modèle gé« nénil l'église del Gesù à Rome. Parmi les autres» on citera surtout Sanla Teresa et San Giovanni aile mura, qui présente un portail roman assez élégant dans son état de délabrement : on notera encore quelques palaxxi délabrés, avec des balcons sculptés assez pittoresques. — 'Eo fait d'antiquités : la colonne isolée dite la Colofina ErcoUa qui se dresse sur une petite plate-forme au-dessus de la partie centrale du port; elle passe pour avoir servi de phare anciennement, et sert encore à l'orientation des navires qui franchissent la passe ; deux autres colonnes gisent près du dôme; enfia une maison portée sur un vieil arc en plein cintre a reçu on ne sait pourquoi le nom de Co^a de Virgilio; il faut une bonne volonté naïve pour la faire remonter à l'époque du grand poêle. La ville possède deux fontaines publiques, il fonte délia Piaxxa et il fonte Tancredi.
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Brindisi n'est plus qu*une petite ville de 8000 âmes, mais sa population augmentera. Les vieilles fortications à moitié ruinées sont assez pittoresques du côté de la campagne, notamment près de la gare du chemin de fer. La forteresse ou CatteUo située à l'angle N. 0. de l'enceinte domine le port du nord et rappelle un peu, par Taspect de ses créneaux, les fortifications élevées par Médicis à Sienne et à Volterrav
Brindisi compte environ 6 à 8000 âmes : les rues sont en partie désertes, mais elle a une physionomie à elle, qui ne déplaît pas, surtout au voya> geur qui a parcouru l'Italie en détail, et ne s'est pas contenté de voir à la hâte les grandes villes.
La campagne environnante n'est pas infertile et produit en abondance de Thuile et du vin comparé à celui de Chypre. Cependant son aspect est nu et monotone, faute de grands arbres et de montagnes. Vue de la mer, cette côte présente l'aspect si bien décrit par Virgile :
.... Procul obscuros colles, humilemque Italiam. fvidemus
Ce n*est pas le spectacle grandie et pittoresque que présente la côte l'Italie méridionale du côté de 1' La côte E. est basse , et formée collines sans relief et sans physi nomie.
Le voyageur forcé d'attendre à Bri
dis! un train pour l'Italie du N. ou un f
quebot pour TOrient pourra parfoj
grâce au chemin de fer, aller visil
Otrant* (8S kii.), 2000 hab., qui ne s'<
jamais relevée des ravages exercés p
les Tares en 1480; ou ^out au moi
L6C0« (38kil.), V. de 1900 hab., chef-li
actuel de la province d'Otrante, vi!
lettrée et policée, qui possède une C
thédrale dédiée à sant* Oronzio, dont
clocher s'aperçoit de loin en mer.
Tarante serait un but plus éloigné, par
qu'il faut gagner d'abord Bari (lii kil|
et faire encore 115 kil. en chemin i
fer. La ville n'a de curieux que sa poi
tion sur une péninsule entre del
grandes rades. On y voit à peine qui
ques vestiges d'un thédtre romain et d
anciens murs. Tarente élève dans sa p
tite rade, appelée le Marc Piccolo, d
huîtres, des moules, et toutes sortes i
coquilles de mer. On a formé le proj
d'y établir un grand port militaire, avi
un arsenal qui compléterait sur la ml
Ionienne la défense des côtes italiei
nés.
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NOTE ADDITIONNELLE
Liteiication du Sinal de TExode ayec le Gébel Mouça est loin d'être
osiBDe. la tradition commmune, qui place au groupe du Gébel Mouça la
Qcotape célèbre où la loi fut donnée au peuple (F. p. 732), a été adoptée
jsries savants de premier ordre, qui ont visité les Lieux Saints. Elle compte
pu3BL ses défenseurs des hommes tels que Robinson, TischendortT, Palmer,
etBcabre d'auteurs à leur suite. L'opinion contraire, qui place le Sinal de
XûâeinSerbal, a été défendue par Lepsius, et plus récemment par Georges
âen {Dwrch Goten xum Sinai, 380-426), à l'aide de sérieux arguments.
fx nous croyons utile de placer brièvement sous les yeux du lecteur.
1a Bible mentionne en plusieurs endroits Horeb et Sinal, comme étant la ownagti^ od Dieu traita alliance avec le pem)le juif, par l'intermédiaire de lotse. Cest sur un rocher de Horeb que rÉtemel se tenait devant Moïse, près de Réphidim (Ex. xvn, 6) . G*est à Horeb que Moïse plaça dans l'arche les deux tadiles de pierre (Rois, vm, 9). Hore$ est appelé la montagne de IHiu (RoiSy zn, 8). C'est à Horeb que les Israélites firent le veau d'or (Paune cvi, 19). Dans un grand nombre d'autres passages, cette même ociitiagne de l'Alliance étant désignée sous le nom de moiUagne de 5maT, il e4 Laipossible de ne pas reconnaître en Horeb et Sinat deux noms différents je la même montagne. On peut conjecturer que le nom de Sinaî désigne d^sne manière générale le groupe des montagnes sinaîtiques, tandis que ceiyi d'Horeb s'applique particulièrement à la ïnontagne de la Loi, et cette OQi^ectiire est fortifiée par cette assertion de Ludolf de Suthem, que le Slnaï perd son nom vers le nord et prend vis-à-vis l'Egypte le nom de Horeb.
Use laible distance séparait le mont Horeb de Réphidim, où se livra la bataille entre les Israélites et les Amalécites (Ex. xvii), puisque le rocher de Horeb d*où Moïse fit jaillir les eaux se trouvait en Réphidim (Ex. xvn, 6). Eos^ de Césarée (270 ap. J. C.) dit expressément que Réphidim est un Ueo désert près du mont Horeb. C'est là, ajoute-t-il, que Josué combattit rAmiléeite, dans le voisinage de Pharan. Or, Pharan étant généralement regardé comme la ville dont les ruines se voient encore aujourd'hui dans le oaady Feiràn, au pied du Serbàl, le mont Horeb ne peut être que le Serbàl. Le premier campement des Israélites, après Réphidim , se trouve dans le désert du Sinal. Comment admettre que le peuple ait pu d'une seule traite tnacbir la distance qui sépare le ouady Feiràn du Sinaî actuel, lorsque ce diemin demande à une caravane ordinaire deux jours de marche? Sans doate^ rétape est courte entre Réphidim et le désert du Sinaî (supposé être in pied du Serb&l); mais c'était moins une étape que la dernière marche à &ire pour entrer dans la vallée fertile des Amalécites, après la victoire. Noos savons, de plus, que la durée du campement des Israélites dans le désert de Sinal fut de presque un an, du troisième mois de la première année ao premier mois de la seconde année. Pendant ce laps de temps assez long, les Israélites ne se plaignent ni du manque de vivres, ni du manque ' eau. Conunent l'unique source du ouady Schouelb aurait-elle suffi pour sae tribu aussi nombreuse, emmenant avec elle ses troupeaux? (Ex. xxxrr, 3.) Une telle hypothèse est bien invraisemblable. Le ouady Feirftn, m «ontraire, avec le hiisseau qui l'arrose, est de tous les ouadys de la Péniamle le seul qui puisse répondre aux nécessités d'un si long campement.
LÎV NOTE ADDITIONNELLE.
L'aspect des lieux pleide à son tour en faveur du SerbAl. Bien qu'inférieur en hauteur au Gébel Houça ou au Gébel Khatarin, le Serb&l, avec ses cinq pics aigus, s*élève beaucoup plus haut au-dessus du niveau de la vallée. Il apparaît, au milieu des montagnes voisines, comme un massif isolé, dominant de haut tout ce qui TentourCj et revêtu d*un caractère particulier de majesté dont Teffet a été vivement décrit par la plupart des voyageurs. Une fois qu*on Ta vu, il est impossible de le confondre avec aucune autre montagne. Il répond merveilleusement à ridée d'une motUagne de Dieu , d'un tr^ de Dieu /
Pendant toute la période juive, une profonde obscurité enveloppe l'histoire de la Péninsule. Mais les inscriptions du ouady Mokatteb^ du ouady Aleyat et d'autres ouadys qui creusent les flancs du Serbàl, celles que l'on a trouvées jusque sur ses pics, prouvent que cette montagne a été un but de pèlerinage, aussi bien pour les chrétiens que pour les païens. Dès le iii* siècle de l'ère chrétienne, les moines affluèrent de toutes parts dans le ouady Feirftn et dans les gorges du Serb&l, ainsi que le démontrent les débris de maisons et les nombreuses cavernes creusées dans les rochers. Toute cette vallée devint un des ermitages les plus peuplés ducliristianisme primitif. Un évêché, créé dès 324 à Pharan, fut transformé en archevêché dès Tan 400. Les moines, désireux de se retirer à Tombre des sanctuaires vénérés, auraient-ils établi 1& leur demeure si le souvenir de Moïse eût été attaché non à cette montagne, mais au Gébel Mouça d'aujourd'hui? Dès le V* siècle, des cloîtres s'élevèrent sur le mont Sina, et ce sont sans doute ceux dont on retrouve les restes soit sur la colline el-Meharrad, soit dans le ouady Rimm. Et cependant, d'après Procope, au moment où Justinien construisit sa citadelle au pied du Gébel Mouça, aucun cloître n'existait sur cette dernière montagne, ce qui prouverait qu'on se trompait à Constantinople, peut-être intentionnellement, comme nous le verrons tout à l'heure, sur la véritable position du Gébel Sinaî. Enfin, le tboine voyageur Cosmas, qui voyageait vers l'an 570, dit positivement que le mont Horeb, qui est le Sinal, n'est éloigné de Pharan que de 6000 pas.
Cependant, après l'érection de la forteresse de Justinien, le Serb&l est peu à peu oublié, et le Gébel Mouça devient le Sinaî. Ce déplacement de la tradition peut s'expliquer par deux raisons principales : les moines de Pharan, s'étant livrés à l'hérésie monophysite, perdirent peu à peu leur réputation de sainteté; de plus, après l'invasion de l'islamisme, ils cherchèrent un refuge contre les attaques dès Bédouins dans la forteresse de Touady Schoueîb, abandonnant les cellules et les cloîtres du ouady Feir&n, et emportant avec eux au Gébel Mouça les traditions relatives au Sinaî.
ROUTE ADDITIONNELLE
Depuis l'impression de notre Route 8, le chemin de fer entre Alexandrie et Rosette a été livré à la circulation. La durée du trsg'et est de 3 he^es. La première section, d'Alexandrie à Ramlèh, a été décrite, R. 7. A partir de Ramlèh, les stations principales, el-Mandara, Aboukir, el-Maddyèh, ont été décrites, R. 8.
abréviations:
4lt,aitiV attitude.
aab auberce.
arr., arrood arrooaissement.
ck-l. de c chef-lieu de canton.
c, otaL centimes, eentimètres.
ci^a^ commune.
oarr-, corresp. . . correspondance.
4r droite. ê
S- est.
««T enyiron.
fr francs.
I?... /. gauche.
lu* hameau.
baat hauteur.
hab habitants.
h heure.
ted. hectares.
hectol hectolitres.
hét hôtels.
idi kilomètres.
lûîog kilogrammes.
larg largeur.
Ions longueur.
met... mètre.
min minute.
mon hist uionument historique*
N nord.
O ouest.
p poste.
R route.
S sud.
s siècle.
St. — Station .. . Kndroit où Ton peut
passer la mût ou ironver un repas.
t. ou tonn tonneaux.
V ville.
▼ village.
V voir.
voit voitures.
Yol volumes.
.V. B. — ▲ défaut d'indication contraire, les hauteurs sont toujours évaluées u-dessus du niveau de la mer. '
AVIS AUX TOURISTES
Les renseignements pratiques disséminés précédemment dans les Guides Joanne, en tète de l'article consacré à chaque localité, se trouvent réunis à la fin de chaque volume. Ces renseignements, qui varient quelquefois pendant une saison, seront réimprimés dès que la correction en sera devenue nécessaire. MM. les touristes devront donc les chercher, quand ils en auront besoin, non dans le texte même du Guide, mais à la fin du volume, dans la table spéciale des Renseignements généraux qui se divise elle-même en deux parties : À. Index des villes (hôtels, cafés, postes, moyens de transport , etc. ) ; B. Service des paquebots , chemins de fer, etc.
PAR LA TOIB DIRECTE
I^sUaee : M7 lienes marineB on 621 milles^ soit 1150 kil. Nayigation de 73 h« en moyenne. Cette route n'est plus suivie que par un serrice postal de la compagnie rraissinet. {V. Bentetgnemêntt généraux à la fin da volame.) Si au lieu de franchir les boncties de Bonifacio, on passait an S. de la Sardaigne en doubUnt Ws caps délia Sperone, Tenlada et Spartivento» la distance serait de Vki milles ou liés kil. Mais cette dernière route n'est guère prise que par des nisofis tirées de l'état du temps, et comme, sauf les Tues lointaines de la Sardaigne, elle tient le large et ne montre aucune céte, nous ne la décrirons pas.
t* DE MARSEILLE AUX BOUCHES DE BONIFACIO.
m milles marins ou 434 kil. ~~ Trajet en 23 OQ 34 h. environ.
Ea sortant du port de la Juliette,
cien port de Marseille, resserrée entre les deux forts Saint-Jean et Saint- Nicolas, l'anse de la Réserve, le promontoire de Pharo sur lequel s'élève le palais qui devait être la résidence impériale, Tanse et la côte
)t atvire laisse : à g., rentrée de Tan- 1 des Catalans et la colline d'Endoume,
ORIENT II. 1
DE MARSEILLE A MALTE
[route 1]
que sunnontent la montagne et le fort de Notre- Dame-de-la-Garde; à dr., les lies de Ratoneau et de Pomègue :
le canal qui les sépare, fermé par une jetée, forme le port du Frioul. En face de ce port et plus près dj navire, on range rile et le château d'If, puis on laisse à g. les îles et la rade d'Endoume, le cap de la Croisette et l'île de Maire, dont les rochers déchirés offrent de beaux aspecU. A dr. et assez loin au large on aperçoit rile et le phare de Planier, sentinelle avancée du port de Marseille.
Après avoir doublé TUe de Maire, le navire prend la direction du S.-E., et s'éloigne peu à peu de la côte, laissant à g. les îlots de Jaire, de Cougloues et de Riou, la baie et la petite ville de Cassis, le cap pittoresiuo du Bec-de-l'Aigle et la baie de Lèques, au fond de laquelle se montre l'industrieuse ville de la Ciotat; puis la baie de Brandol et celle de Saint-NâZdùre, les fies des Embies et de Gou, et enfin le cap Sicié et la montagne de Notre-Dame, qui cachent rentrée de la rade de Toulon, au fond de laquelle le mont Faron élève son chauve sommet. On découvre encore l'île de PorqueroUes, la première des îles d'Hyères, puis on perd la terre de vue. Après 12 heures de navigation, on commence à apei'cevoir les montagnes de la Corse. On est trop éloigné de 1 lie pour distinguer aucun détail : on reconnaît à peine les enfoncements prorouds des golfes d'Ajaccio et de Valinco; en approchant des Bouches, on voit cependant la \ille de Bonifacio. On nomme Bouches de Bonifacio le détroit qui sépare la Corse delà Sardaigne. Ce détroit a un peu plus de 6 milles marins (12 kxi.) dans sa plus grande largeur. l& grande passe entre les îles de Lavezzi et de Razzoii est éclairée par 4 phares et peut être Iranchie la nuit ; elle présente pourtant un écueil presque à fleur d'eau, l'écucil de Lavezzi, s-r lequel, en Iboo, périt corps et bien la frégate française la :icnulLarUe,
quî portait 800 soldats en Crimée. En plein jour, les navires à vapeur préfèrent \t passage de VOurs: c'est un canal étroit et sinueux entre la côte de Sardaigne et un petit archipel dont les Iles principales sont la Madeleine et Caprera. Peu de temps après avoir laissé, sur la g., le petit port de la Madeleine, avec ses maisons blanches et gaies, en aperçoit presque directement en face, à l'extrémité d'une pointe abrupte de la Sardaigne^ le rocher singulier qui a donné son nom au passage, et qui présente en effet assez de ressemblance avec un ours marin.
Un peu au delà du promontoire de rours, on apercevra vers le N., et pendant un instant seulement, une maison blanche à mi-côte sur les hauteurs de l'île Caprera; c'est la demeure de Garibaldi, dont il a été tant parlé. On atteint bientôt Textrémitc du passage.
DES BOUCHES DE BONIFAUO A MALTE
392 milles marins ou 704 kil.
On sort des Bouches env. 24 h.
après avoir quitté Marseille, et on reprend sa roule vers le S. E. Rien de plus triste, de plus sauvage que celle partie de la côte de Sardaigne:
de grandes montagnes arides et dé> chiquetées plongent à pic dans la mer, et sur ces roches inhospitalières on n'aperçoit pas un village ; à peine de loin en loin découvre-t-on une cabane ; enfin on perd la côte de vue^ Les premières terres qui se montrent ensuite, à env. 30 h. de navigation, sont la côte de Sicile et l'archipel des îles Égades, célèbres dans l'antiquité par la victoire navale qu'y remporta Lutatius sur les Carthaginois, l'an 242 avant J. C. La plus occidentale de ces îles est MctriUmo énorme rocher sur lequel le roi dé Naples avait une prison d'Etat. On passe entre cette île et celles de Levanzo et de Favignana, qui cachent la ville de Trapani, l'antique Drépa-
[RoUtE î]
Dfi MARSËlLUi: A MALT5.
iie,oàf^p]eiilaoB le tombeau d'An-
chise tt ks jeux funèbres célébré» en
V\uaam dn héros {Enéide, liv. III,
▼. 707.7II,el IW. V, v. 31-603). Dré-
(OM al ainsi couDue <Uns Thistoire
^ Upmrière guerre punique par la
loQgne lésisUnee qu^Hamilcar Barca
f oppQA aux Romains, et par la ba-
Uilie saule ({ue P. Claudius Pulcber
rpeàt contre les Carthaginois, Tan
2â(} araat J. C. On aperçoit ensuite
ïamia, Tantique Lilybée, célèbre
uni dans la guerre punique, et re-
oosiaée aujourd'hui par ses vins;
•ioublsat ensuite le cap Boco (cap li-
If bée), le plus ooeidentalde la Sicile,
pus le goUe de M aunra et le cap Gra-
auAk, on s'engage dans le canal de
Malte. Par les temps clairs on voit au
d. S. 0. 111e Tolcaniqne de Pantellaria,
qui dépend de la Sicile. C'est aussi
dans ce canal que surgit en 1831 Vile
iiiXM,cnière volcanique qui disparut
quelques moU après, ne bussent plus
qo^ui ècoeil dangereux, ^partir du
cap Granitola, le navire s'éloigne de
jfUis en plus de la côte de Sicile,
mais par les tempsdairs on aperçoit
^escans San-Marco, Bianco, Alicata
et ScaJambra. 20 h. env. après avoir
dépessé les lies Égades, on arrive à
î archipel de Malte; on range d'abord
les lies de Gozzo et de Cumino, puis
U c6ie profondément découpée de
Xaite. Vue de la mer, la ville avec
Acs vastes fortifications offre un bel
^«pect. On mouille ordinairement
dans le port de la Quarantaine ou de
Mansaoïiscetto (F. Route 3).
D€ VARSEILLC A HALTC,
FASL 3IAPUCS OU PALBaiCS ET LB OaTROIT DB MSSSXHB.
Noo» contiDuonft à décrire cette route, pvce qne c'est la route classique de TOrienl, bien qu'elle ait été abandonnée depois plasieon années par les principales Bgiies de paquebots, et qu*en par> :ant de Marseille par les aaYÎres fran-
çais, on soit forcé de prendre une eor* respondaoce italienne, soit 4 .Naples, soit en Sicile. Il sera nécessaire de se bien informer au départ des correspondances eiistant entre la Sicile et Malte, si l'on ne teot s'exposer à an trop long séjour dans la première de ces tles. Les grands navires des messageries Irançaises pour TÉgypte et Constantinople tou* chent à Naples, et franchissent le détroit de Messine, sans relâcher dans cette dernière ville. Aussi s'expose-t-on par cette voie à deux transbordements, l'un A Naples, Tautre en Sicile. La ligne cir-> colaire d'Egypte et Syrie touche à Palerme sans toucher à Messine. Il y a des services réguliers entre la Sicile et Malte, par des paquebots siciliens que l'on peut prendre à Palerme, Messine et Syracuse, tous les is jours (F. Renêêigniment» généraux); mais, dât-on faire le trajet entre Syracuse ei Malle dans une barqne sicilienne, nous engagerons vivement les véritables touristes, qui ont du temps de reste, à visiter ces deux lies qui forment la plus splendide introduction au voyage d'Orient.
La distance directe de Marseille à Mesaine par le détroit de Bonifacio est de S72 millee marins oo t0S9 kiL; par Naples, elle est de 938 milles ou 11S2 kiL; par Palerme, elle est de Ois milles ou 1139 kil.; de Messine 4 Malte on compte 150 milles marins ou 37S kil.
De Jiarseille au sortir des Bouches de Bonifacio, F. R. 1, p. 1.
En sortant des Bouches de Bonifa* cio, le navire gagne le large. Les montagnes sauvages et désertes de la Sardaigne restent en vue penduit 3 ou 4 h., puis elles disparaissent, et pendant 16 à 20 h. la mer forme partout l'horizon.
1* Si Ton se dirige sur Naples (des Bouches à Naples 329 milles marins ou 424 kil* — Trajet en 24 h. env.), le navire court presque directement vers TE.; les hautes^ sommités des lies d'Iscbia (le mont Épomée, haut de 796 met.) et de Capri (585 met.) an« noncent l'entrée du golfe de Naples* Entre elles apparaît bientôt le dôme majestueux du Vésuve (1200 met.), et, rangeant k g. Ischia, Procida, puis le cap Misène, on pénètre dans le golfe de Naples (F. R. 3« pour
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rentrée à Naples^ la description sommaire de cette ville, et pour le trajet de Naples à Messine et Malte).
2" Si Ton fait route directement vers Messine, la distance est de 343 milles marins ou 635 kil. Après 18 ou 20 h. de navigation, la première île qui se montre directement au S., mais seulement par les temps trèsclairs, est Vile d^Ustica, située à env. 15 lieues au N. de Palerme. Bientôt apparaît V archipel det tlet Lipari ; 4 ou 5 h. sont encore nécessaires pour Tatteindre et le traverser.
I^s premiers !lots, qu'on laisse à dr. sont ceux d'Alicudi et de Felicudi ; on passe ensuite entre Salina et Lipari au S., et Panaria au N.; Stromboli, avec son volcan toujours en activité {V. p. 12, b), est beaucoup plus au N. £. Le cap de Milazzo signale la côte de Sicile par-dessus laquelle on voit se dresser par les temps clairs la cime de l'Etna.
Bientôt on se rapproche du cap Faro, et, doublant sa pointe sablonneuse, couverte d'un village et d'un fortin, on arrive à Messine (F. R. 3), env. 4 ou 5 h. après avoir doublé les îles Lipari.
3* Lorsque Ton fait route vers Palerme (distance directe des Bouches à Palerme, 268 milles marins ou 496 kil.)i on se dirige beaucoup plus au S. pour ranger Vile d'Ustica, et bientôt le mont Pellegrino annonce la baie et la ville de Palerme.
Palerme (K. Benseignements généraux pour les hôtels, voitures, poste, télégraphe, correspondances maritimes, diligences, etc.). — Capitale de la Sicile : 200000 âmes avec les communes réunies. Cette ville est située dans une ravissante situation, au fond d'un golfe encadré par les sommetsrochers du mont Pellegrino (ancien Ercta) au N. et le cap Zaflarano à TE. Derrière la ville s'étend une belle plaine à laquelle sa fertilité a fait donner le nom poétique de Conca d^Oro (la conque d'or). — Le climat estsalùbre, il est humiae eu hiver;
la moyenne du mois le plus fh)id es de 10*, 7 ; celle du mois le plus chauc de 25*, 5. Le scirocco (prononcez ehi rocco) est parfois accablant pendan le printemps et l'automne, bien qu< la ville soit mieux protégée par si ceinture de montagnes que ne le son la plupart des villes de l'Italie di Sud. Palerme a la forme d'un qua drilatère allongé dont un des petit côtés domine la mer. Son circuit es d'environ 22 kil. et comprend quinz< portes. Deux rues larges et régulière* se coupent au centre à angle droit e la divisent en quatre quartiers presqu< égaux. Leur point d'intersection connu sous le nom des QuaUro Can (ont, est orné des statues des roi d'Espagne Charles-Quint, Philippe II Philippe III et Philippe IV. Lagranrit rue qui s'étend vers la mer, ancienne rue de Tolède, aujourd'hui Corso Vil torio Emmanuele, contient les prin cipaux palais ou les demeures le) plus riches. Aux étages supérieur on remarquait autrefois de longnet rangées de fenêtres grillées qui ap partenaient à des couvents de fem mes, sécularisés pour la plupart au jourd'hui. Du côté de la mer, cett< rue aboutit à la belle promenade di la Marina, où l'on jouit des plu beaux aspects sur la mer, le mon Pellegrino, et à l'opposé sur la côt de Bagaria et le cap ZafTarano. L beau jardin public de la Flora ter mine la Marine au S. E.
A l'autre extrémité du Corso, qij portait le nom de Via Maquede s'étend la large Piaxxa Reale (au jourd'hui de la Vittoria), sur laquell s'étend le Palais Royal {Palazs Reale) j réunion d'édifices de diff<i rents styles, où l'on visitera surtot la Chapelle Palatine toute décoré de mosaïques du xn* s.; au-dessou de la chapelle, crypte normandi Quelques salles, surtout celle du Pa le ment peinte à fresque par Veîas quez de Palerme (qu'il ne faut p^ confondre avec le maître espagnol sont aussi à visiter. Devant le palaî
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ûQ nB»|Be la stala dePhilippe V, sf tt fairt figares d'eacUves.
UfttkédraU», située à l'O. de la pttca ReUe, sur uoe place particuli^rt IPiaxsa del Uuomo , avec la aairn de sainte Rosalie), présente fia esseable de constructions fort jajcsliieax, bien que lo style en soit ifês-mêlé ( notamment un àùme moderac très- médiocre). Il ne reste flo que de faibles portions de Téiizct du zii* s. (1170). La façade xodeotale du xiv* s. est un riche ipeamtn d^arcbitecture ogivale siciUoae. Une haute arcade à ogive .û.ntla cathédrale au beffroi. L'entrée latérale de Téglise est aussi fort iitlk, L*mtérieur, de style corinwico, a été malheureusement modernisé. On y remarque pourtant un mu grand nombre de monuments fuaéraires des anciens dominateurs •ie I île. -» La ville possède un assez gra£d nombre de belles églises, mais ^ voyageur pressé fera mieux de les ^i^r pour visiter l'Université »ec ses musées de sculpture (restes ùe Séiinonte) et de peintura (tableaux (l'Antonello de Messine, du Monreaieâe, du Corrige, etc.), ainsi que les pUcia principales de la ville : Piana JbrtiM (Giardino Garibaldi), près de 1â rue Toledo et du port, récemment Uuuloriaëe en square; Piaxia Fiera ^techia (sur un rocher, statue du Gé njëde Palerme) ; Piajsa Bologni (statue de Charles-Qumt) ; Piaxsa Pretorîaavec ie Palais sénaiorial, les palais Bardonaro et Serra di FaUo, et une feiataine colossale exécutée en 15o4 ; enfin la Piaxia San Domenieo avec eue colonne élevée à la Vierge en IM Hors de la viUe, on peut, en Muvant la Strada délia Libéria, gruide rue qui s'étend à TO. de:»
l^aalLro Cantoni, voir un grand théâtre tout nouveau, et visiter le Jarditi is^iaif, nouvelle promenade, qui, Kkon les caprices de la mode, suppuate parfois la belle promenade de U Marine. C'est sur ces promenades ^ le ioir se réunit le beau monde.
Dans la même direction, on peut aller faire Tafceniioa dn Monta Pellegrino, Tancieu Ercta (environ 6C0 met. de haut), où lé Carthaginois Hamilcar Barca se défendit pendant trois ans contre les Romains. Un chemin qui s'élève en lacet conduit en moins de 2 h. à la Grotte d« Sainte-Rosalie, lieu de pèlerinage où. l'on ne voit qu'une petite madone de marbre de ciiBirrare couchée sous l'autel. Il faudra monter jusqu'à la statue colossale de sainte Hosalie, d'où l'on domine la mer d'une hauteur énorme. La chapelle de la sainte a été détruite et la statue décapitée deux fois par la foudre ; on a renoncé à lui donner une troisième tète; les deux anciennes sont dans uu trou à ses pieds. De ces hauteurs, on jouit d'une vue superbe sur la mer et la plaine de Palerme. (Environ 4 h. en tout, aller et retour. La descente est plus fatigante que la montée, car les dalles et les roches sont ghssantes.) — On pourra s'arranger pour visiter au retour la Zisa {Strada degli Emiri)^ petit* palais carré mauresque situé à 1 mille à l'O. de Palerme vers Olivuzza, et la Cuba (de l'arabe Koubba, coupole), de même époque, qui sont de charmants échantillons de l'architecture sarrasine.
Mais l'excursion principale des environs de Palerme, celle que l'on ne doit manquer à aucun prix, dût la visite delà ville même en être abrégée, est la cathédrale et le cloître de Monreale ou Morreale, situé à 4 milles au S. 0. de Palerme, en haut d'une montée assez raide (3 h. environ, aller et retour, en voiture). Le Duomo ou cathédrale est remarquable à l'extérieur par son style simple et sévère.
On en fera le tour pour voir la partie extérieure de l'abside, richement décorée d'arcatures ogivales et de mosaïques, et au portail occidental les belles portes de bronze attribuées à Bonanno de Pise (1186). L'intérieur, divisé en trois nefs séparées par 18 colonnes de granit oriental, est
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décoré de mosaïques qui n'ont d'analogues et de rivales que celles de Saiiit-Març de Venise, celles des édifices de Ravenne ou de Salonique, et surtout de Sainte-Sophie de Constantioople. — Le cloître du couvent, attenant à l'église, est abandonné, mais sa colonnade (216 colonnettes) est d'une éléganoe incomparable.
Une autre excursion à l'E. de Palerme, celle de Bagheria ou Bagariay est recommandable surtout au point de vue des beautés de la nature. On y voit quelques villas d'une bizarrerie qui touche au burlesque. On peut y aller en chemin de fer, mais il vaut mieux prendre un callessino (cabriolet découvert) .
UExcursion du tour de la Sicile ne saurait trop être recommandée au touriste maître de son temps. Cet admirable pays résume à lui seul, selon nous^ les montagnes et la mer azurée de l'Italie, la végétation de JAfrique et les monuments de la Grèce. Enfin l'Etna est une des merveilles de la nature, et le plus con> sidérable des volcans de l'Europe.
L'excursion est singulièrement facilitée aujourd'hui par les bateaux à vapeur (paquebots-poste siciliens) qui font le tour de l'île dans deux directions opposées, celle de Palerme & Syracuse par IVapani, Marsala, Sciacca, Girgenti et Licata; et celle de Palerme à Messine, Catane, Syracuse, que nous allons décrire, parce que c'est la route la plus suivie. Mais à ces voyages par escales, il faut encore, en attendant Pachèvement du réseau des chemins de fer, préférer l'excursion par terre, et surtout l'excursion à petites journées à dos de mulet, avec un guide pris dans les principaux hôtels de Palerme. Le tour de la Sicile ne demande pas moins de 30 jours, encore faut-il se presser. On peut l'abréger, en profitant sur certaines routes des tronçons de chemins de fer et des diligences, ou des communications
maritimes, soit en bateau à vapeui soit en tperonare (barque pontée] .\insi, prendre la diligence jusqu' (]alatafimi (près du Temple de Ségesti et regagner Trapani (excursion a* mont Eryx)., — De Trapani à Gir ^enti, il y a avantage à aller pa mer, en touchant à Selinunte. Gir genti est par ses anciens temple grecs, et par sa végétation tout afri caine, le point le plus remarquable de ce voyage. De là, le voyageur qu n'a pas le temps de gagner Gâtant par le pays montagneux de Galtani^ setta et de Castro Giovanni (l'antique Enna), vHles très-pittoresques^ pourra par mer gagner Syracuse en doublant le cap Passaro. De Syracuse à Messine , chemin de fer. A Syracuse, antiquités très-remarquables :
murailles , catacombes , latomies , oreille de Denys, théâtre grec, amphithéâtre, tombeaux antiques, temple de Minerve, fontaine Aréthuse et fontaine Cyané, etc.; à Catane, beaux couvents, ascension de TEtna trèsrecommandée (7 h. 1/2 de montée dans la cendre à partir du village de Nicolosi (3 h. de Catane), où l'on trouve guide et mulets). — A Giardini, s'arrêter pour monter àTaormina (théâtre grec admirable) ; à Messine (V. R. S) on trouvera la correspondance pour Malte (V. pour tout ce voyage l'excellent Guide en Italie et en Sicile de M. Du Pays, ou VltaUe diamant).
La route de Palerme à Messine par la côte N. sera prochainement parcourue par un chemin de fer, dont deux tronçons sont exécutés. La route de terre à mulet est fastidieuse et doit être évitée. Le trajet peut se faire par mer (bateau à vapeur en 9 h. environ : il y a un service par escale (F. Renseignementt généraux). C'est celui que nous décrirons sommairement parce que c'est celui que suivent les voyageurs en Orient, lesquels feront bien de consacrera la Sicile quelques jours , mais pas un temps trop long, qui pourrait ap-
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poiter B relard préjudiciable & la «oite^vgfage principal.
U ésHoee de Païenne à Messine parKf (trajet direct) est de 118 Q^Sb Dariiis ou ?l9lLiL
Il ^ttsnt Palerme, le navire mel
iecapIl'E. pour doubler le cap Za-
^iaao, et, dans les trajets directs, il
cosliftâe dans la même direction,
aitdHtie large Jusqu'au cap Orlando,
niaiBant à dr. le golfe profond de
TsrsiBi. Le service par escales tou-
e^wz différents ports de cette côte.
Tendiii, Tantique Therme Hi-
■eroMSy possède des antiquités
<ruies d'un amphithéâtre, d'un aque-
Ase et de tombeaux romains) et un
êiablîssf ment thermal. Au S. se dresse
h cime conique du mont San Calo-
?^n (913 met.) . — De Termini se
détache le chemin de fer, qui par
Lefcara doit conduire à Oitane.
Ceblù, Tille de 12000 &mes, possède une eaihédrale du zn* siècle, qui, paries grandes dimensions et ses mosûques, rappelle celle de Monreale.
le rocher qui domine Cefalù porte ks raines de l'antique Gephaladinm et de la Tille sarrasine qui lut a succédé.
Saa Stafano (escale du paquebot) est une petite ville de 3ô00 hab.; \t pairs est très-aride jusqu'à Santa A|aU; il se rélève vers Gapo Orlamdo (escale du paquebot).
Après le cap Orlando, on double le eap CalaTa, et Ton est Irës-rappro-. elle des îles Vulcano et Lipari, les plas méridionales de cet archipel.
Le bateau indirect fait escale à Lipari. Patti, élevée sur un rocher au fond d'un petit golfe. Chemin de fer en eoQslruction pour Messine. On remarque au S. le cylindre tronqué du pic granitique de Novara. Il faut se diriger un peu plus au N. 0. pour doubler la pointe allons^ée du eap de Miiaxxo. La ville de Milaizo (l'antiqae Myls, dont il ne reste aucun vestige) est une ville de 12 000 hab., lemarquable seulemert par sa belle position. De la mer, Ton voit l'Etna
se dresser .par-desstts -les montagnes de la côte. De li, en doublant le cap de Ra«ocolmo et le cap Faro, on arrive à Messine (F. R. 3 pour l'arrivée à Messine, et la description sommaire de cette ville. — De Messine à Malte, ôo lieues marines, F. E. 3).
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PAR LA. CÔTB OCCIDBNTALB d'ITAUE.
Distance : 390 lieues marines on 870 milles nurioft, ou I6u5 Jdl.
Bien que cette roate n'entre pas di> rectementdaRft notre cadre, nous croyons devoir k décrire soniffl«ireDienl, car quelques ^^tngeuM la prennent pour voir en passan;^ ne fût-ce que pour quelques heures, la CvHe d'Italie. De Civita- Vecchia jusqu'à la^^fiilg^.l mer Tyrrhénienne rappelle œVl^fera les plus charmants de nos souvenirs classlqaes et les descriptions de Virgile et d'Homère. C'est donc an digne préambule au voyage d'Orient. D'autre part, les personnes qi^ se trouveraient déjà en Italie au moment où elles résoudraient le voyage en Egypte ou dans le Levant, peuvent désirer une description de la route qu'elles devront suivre pour rejoindre & Naples ou en Sicile les navires qui vont en Orient.
La distance de Marseille i Messine, par toutes les escales de U côte d'Ctalie, est de 340 lieues marines ou de 1330 kil. — C'est une navigation de S jours et s nuils. On relâche presque une journée entière à Gènes, A Livourne, A Civitar Vecchia et à Naples, selon les services maritimes auxquels on s'adresse. Nous nous bornerons, pour ces villes, A indiquer A nos lecteurs le meilleur moyen a'utiliser le temps de leur relAche, renvoyant, pour de plus» amples détails, à ['Itinéraire de Vli(U>9 tt de lu Sicile, par M. A. Du Pays, on au Gitide^iamant de lîtatie^ par le même auteur, excellent abrégé <tu premier ouvrage. On n'a plus à craindre aucune des difficultés qui s'opposaient autrefois au débarquement dans les échelles de la c6le d'Italie. — Les monnaies italiennes (livres et centimes) sont identiques aux monniljs françaises pour la valeur et pour le module des pièces.
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I. DE MARSEILU A QÊNES
3 4 milles siarins 03 377 kil. — Trajet en 23 h. environ.
Pour la sortie de Marseille, jusqu'à la rade de Toulon, V. route 1, p. 1.
—Au delà de la rade de Toulon, s'arrondit le golfe de Gien et s'avance la presqu'île du même nom, en face de laquelle se dresse en mer l'Ile pittoresque de PorqueroUes, la première des fies d'Hyëres. Suivant le temps, le navire passe au large, ou, tournant à TE. et à TE. N. E., il s'engage entre la délicieuse rade d'Hyères et la rangée des lies du même nom (Porquerolles, Bagaud, Porcros et l'île du
Nice, avec ses riactes construcUoi apparaît ensuite, dominée par 1 vaste amphithéâtre de montagaes q s'étendent jusqu'aux sommités m geuses des Alpes. Un cap rocaillei sépare cette ville de la rade et ( petit port militaire de ViHefranch protégé du côté de i'£. par la poia du môme nom, qui porte un phar et au delà de laquelle on range pointe. et la tour de Saint-Hospice. I golfe suivant est dominé par di montagnes abruptes sur lesquelles 0 pourra distinguer à une grande liai teur le tracé de la célèbre route d la Corniche, entre les villages pitt( resques d'Ëza et de la Turbie. Ce dei
Levant). Après le cap Bénat, qui clôt nier s'appuie sur un promontoire n à l'E. la rade d'Hyères, on double et bizarre, nommé la Tète de chien
les caps Lardier et Camarat, qui mas quent le golfe étroit de Saint-Tropez.
Le navire incline beaucoup plus au N. £. et l'on découvre le beau golfe de Fréjus, où Bonaparte débarqua à son retour d*Égypte. Au delà de Fréjus, la côte se relève considérablement avec les montagnes déchiquetées de VEsterely dont la pointe la plus avancée, le cap Roux^ marque l'entrée du golfe de la Napoule, au fond duquel, sur une montagne éloignée, se montre la ville de Crassef ot, sur le rivage, le port de Cannet, entouré de riches villas. On range ensuite les îles de Lérins (Sainte- Marguerite, célèbre par la captivité du Masque de Fer, et Saint-Honorat, qui montre du côté de la haute mer les ruines d'un vieux château bâti par les moines de Lérins) ; puis on voit s'arrondir le golfe Jouan, où Napoléon débarqua en 1815, à son retour de ri le d'Elbe, et que limite à TE. le promontoire allongé de la Coraupe, dominé par le grand phare d'Antibes, dont le feu est visible à 37 kil. au large. Derrière ce promontoire se montrent le port et la forteresse d'Antibes, d'où la côte fuit presque directement vers le N. jusqu'à l'embouchure du Var^ ancienne limite de la France et de l'Italie.
derrière lequel on découvre la vill de Monaco, bâtie sur une presqu'il< rocheuse, et séparée par une ans( connue dans l'antiquité sous le noa de Port d'Hercule, du promontoire sur lequel on a bâti le nouveau casino. Au delà de Monaco, on découvre sur la montagne le village de Roquebrune, et après avoir dépassé le cap Saint-Martin et son sémaphore, la charmante petite ville de Menton.
A TE. de Menton, au milieu des falaises abruptes du cap de la Murtola, on peut apercevoir le pont Saint- Louit, grande arcade jetée sur un ravin, qui marque la frontière actuelle de la France et du royaume d'Italie. Bientôt après se montre la forteresse et la petite ville de Ventimiglia^ bâtie à l'entrée de la large vallée de la Roja. La côte s'abaisse ensuite vers le promontoire de Bordighera, célèbre par la culture des palmiers, ainsi que la petite ville de San Remo qui lui fait suite. On n'a plus rien à voir jusqu'aux deux ports jumeaux de Porto Maurizio et d'Oneglia, bâtis en face l'un de l'autre, l'un sur une colline qu'il couronne de constructions pittoresques^ l'autre sur une plage basse. Au delàd'Oneille, on se dirige directement sur le cap délie Melle, qui marque le milieu de
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la n^tn et Gènes, entre cette ville et !€a. Ot berdi promontoire est coonoé fan sémaphore et d'uu pliife de premier rang, visible jusfu'iSîi^ A partir de ce cap, la càieét Ugarie court presque directeaatay S. et Toa gouverne sur le cip de .Soli, laissant à gaucbe Tile deGiikaua, les villes d'Alassio, d'Al- ^Q^deLoanoet de Finale. Un peu iâtasâthi c^ de Noli, on remarque (^aigoifiqoes falaises rougeâtres u ^ûc desquelles serpentent la nsie de la Comicbe et ie chemin ^ fer de la Ligurie. A partir de ce ^\, le Davire pousse au large en ^iiihgeant direciament sur Gènes, ;^^^aat assez loin vers la gauche '>eùte vUle de Noli, enlourée ^ Burailles et de tours pittores- V^- la petite baie de Vado, le n£d port de Savone, Yarazze et eda foUri à partir duquel la côte « coQTre de villas et de palais an- ^^^^^^fit la métropole de la Ligurie.
^ ptutre de la Lanterne, qu'on a pu ^•eicefoir depuis longtemps, marque v^'ite da port, et dès qu'on Ta dou- HU ville tout entière s'offre aux J^iris du voyageur avec son vaste ^]^\biéàtre de palais, de construc- ^^iiouTelles et sa couronne de forîttttses.
^^t { T. Eerueignefnents yéné- ^ttx à la fin du volume, pour les hô- '^; correspondances maritimes, che- »^ ûe fer, etc.).
^ devra visiter à Gênes : le port,
^P^ et la cathédrale de San-Lo-
'^020, ^e pont et Téglise Santa-Maria
'Ji CâTiguano, la belle vue des forli-
^iio&s, U promenade de VAequa-
^f Véghse San-Stefano (un tableau
^ Baphtél) ; les rues Nuova, Nuovit-
'^ «l Haibiy avec leurs palais prin-
=^, Brignole'SaU, BMi^Palla-
'^leùu, idorno, etc., ornés de belles
«alênes de tableaux; l'Université, le
^iàlaCittà, réglise de VAnnufi-
^1 magnifiquement décorée ; la
I^ de ÏAcqua Verde, avec la sta-
^^ Christophe Colomb, et la
gare du chemin de fer ; le palais Doria et ses jardins en terrasse sur le port; VAlbergo dei Poteri, avec une Hetà^ attribuée à Michel-Ange, etc.
S. DE QÊNES A LIVOURNÈ.
8j milles marins ou 148 kiL 1/2.
Ce trajet se fait toujours de nuit, et, à cause de sa brièveté, on ne part qu'assez tard, de sorte qu'on ne jouit môme pas des beaux aspects que présente la rivière orientale entre Gènes, Nervi, Recco et le promontoire de Porto-Fino. Du reste, à partir de ce promontoire, on s'éloigne de plus en plus de la terrre, laissant à g. le charmant golfe de Rapallo, les villes de Chiavari et de Sestri di Levante, La céte ne présente plus de localités importantes] usqu'à la pointe de Porto- Yenere et File Palmaria qui annonce l'entrée du beau golfe de la Spexxia.
Le navire est déjà très au large, et ce n'est que de loin qu'on pourrait apercevoir les montagnes de l'Apennin qui, du reste, à partir de Massa-Carrara, s'éloignent de la côte pour s'enfoncer à TE. dans l'intérieur des terres.
£n approchant de Livourne, on découvre une côte basse et sablonneuse, couverte seulement de pins maritimes entre lesquels on distingue par les temps clairs la tour inclinée et les dômes de Pwe, au pied du Monte- Pisano. La chaîne des Apennins au N. E. de cette ville a pour point culminant le Monte-Altissimo. Au S. de la grande plaine qui marque la vallée de TArno, une chaîne de collines aboutit au Monte-Nero, devant lequel l'œil rencontre les phares et les tours du port de Livourne. Au large, une petite tour blanche signale l'écueil de la Meloria^ tandis qu'au S. 0. se dessine yiie de la Gorgone, On mouille dans l'avant-port de
Livourne (K. Renseignements généraux). Il n'y a à voir à Livourne que la statue d.u grand-duc Ferdinand I*', avec ses quatre esclaves de
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bronze, p&r P. Taoca ; la grande place d^Àrmes avec le Dôme, la place des Deux-Princes avec les statues des grands-ducs Ferdinand et Léopold II, le palais Mrderel, la place et le réservoir, appelé Cistemone ; la plage des bains et la promenade desCofctne dilardema. Cette ville de commerce, qui s*accrott incessamment, n'a d'autre intérêt que son aclivité et Taspect de sa population mêlée. On y vient l'été de toute l'Italie pour les bains de mer ; tous les jours il y a bals, concerts, théâtre, courtes, etc. Elle n'offre d'ailleurs aucun intértît à l'artiste et à l'archéologue, mais ceux-ci pourront sans doute profiter du chemin de fer pour aller à Pise, et revenir à temps pour l'embarquement.
Pite. On visitera : les quais, le pont, réglise Santa-Maria dellaSpina, et les célèbres monuments réunis sur une seule place : la cathédrale, la tour penchée, le baptistère et le Campo-Santo; on peut encore voir la place des Chevaliers, où s'élevait la Tour de la faim, qu'a rendue célèbre le supplice dIJgolin, et l'église San-Stefano; puis aller aux cascine de San Rostore.
DE LIVOUflNE A CIVITA-VCCCHIA
120 millet marins oo 239 kil. — Trajet en IS h.
En quittant le port de Livourne, le navire range d'assez près la plage, où s'élèvent sans cesse de nouvelles constructions, et l'on se rapproche de la petite chaîne du Monte-Nero, où s'élève un sanctuaire célèbre. On laisse au large, à l'O., l'tle de la Gorgona, et bientôt on découvre vers le S. Capraja, puis File d'Elbe et par les temps clairs le cap Corse. La côte se creuse et forme un. petit golfe, où se jette la Cccina. A mesure qu'on approche de l'Ile d'Elbe, la presqu'île de Piombino, qui d'abord paraissait une lie sortant des ondes, se rattache peu A peu au continent. Â dr., au S. 0., vers le milieu de la côte montagneuse
de rUe d'Elbe, la viUe de Porto- F rajo te reconnaît le jour à ses fort calions élevées, et la nuit à sora de port. Un autre phare s'élève milieu même du canal piombino^ l'Ilot de Palmajola. Après quatre ix res de navigation, on franchit lo nal de Piombino, laissant à g. la vi et lo promontoire de ce nom, puis golfe profond de FoUonica, étendu. S. E. jusqu'à la petite lie Troja ; range à dr. (à l'O.) les lioU dfi F^ majola, de Cervoli et la côte abru| de l'Ile d'Elbe qni présente un s« port, ParUhLongone, où se charg-e les beaux minerais de l'ile d'Elbe e ploités aux fonderies de FoUonio sur le continent. Ad delà du cap C lamita, pointe extrême de l'Ile d'Ell au S. E., on peut de jour aperce vo au large les lies de Pianosa et de Moi tecristo : la dernière doit à la pi un d'Alexandre Dumas une célébrité ei ropéenne. La nuit et la distance d^ robentaux yeux le golfe de Grosses les bouches de l'Ombrone et les p€ tites fies appelées les Formiehe <lc fourmis). La oôte projette au loi dans la mer le mont Argentaro, qu paraît d'abord une Ile montagneuse On passe après 8 h. de navigatioi dans le canal compris entre ce pro montoire et les tles du Giglio et d* Giannutri, les dernières de l'arcbipe toscan. Au lever du jour, une côt< basse, inculte et déserte, où s'élèven à peine quelques leurs isolées, et plu* avant dans les terres, des montagne:
monotones, tel est le premier aspeci de l'ancien État romain. La petite ville de Cornelo se montre sur une colline, et bientôt au S. E. on aperçoit les clochers et les fortins arrondis qui défendent le port de
Civita-Vecchia (F. Renseignements générauT), — Civita-Vecchia n'offre absolument rien d'intéressant au voyageur, si ce n'est l'aspect extérieur de la forteresse bfltie par Michel-Ange. Les églises ne valent pas la peine d'être visitées. Rien de plus difficile que d'utiliser son temps de
} [mm 3] CIVTTA-VBCCHIA. — CORNETO,
rcttcèt Ah cette villa insipide. On
peut CBfBiiity mais à la condition
de i^pmàn dfei son débarquement,
se nâèi soit parie chemin de fer du
li^ico^MàaTecan bon calessino, À
C^fun. petite ville située à 12 milles
«:a&3S;]6 kil.) au N. On y voit une
sKKfibJe étrusque avec des cbam-
im iépiilcnies couvertes de peintu-
ns tRKvieiises : il est bonde 8*in-
f«aer i Corneto si le gardien {eus-
^ M trouve près de ees chambres,
seat éloignées de 15 min. de la
fjA Coraeto lui-même présente des
asaillcs pittoresques et quelques
îito palais délabrés. Il ne fout pas
^P l'f attarder, car rezcursion to-
tiie demande S à 6 h., et le paquebot
T?fKt de bonne heure.
^ ««rtiees direets existent de Mar^
^i k Civtta-Yecehia et à Naples, et
cs^roate êtaat asses fréquentéa par
.«! françAis, nous detont la décrire
ifiêvcflMot. — Pour la sortie de Uar-
t£^ f. IL 1, p. 1. — A partir des lies
;^7«res, le naTïre gagps tout à fait le
•^^ ce se dirigeant direotement à TE.
^«sV^o, la cdio de France reste en*
(«e iMfteiDpe en vae, à caose des hau-
^ ■oatagiies qai Tiennent baigner leur
Mdaas laiAediterranee.Ce n'est gaëre
qa'iffes s b. de navigation qu'on cesse
i^Toiraoenne terre à Thorizon, et, 4 ou
j i plos tard, les hantes montagnes de
'•& Cène apparaissent an 8. E. Il faut
«More conpur ^ b. pour voir distincte»
°^t It cap Corse, beaucoup moins éleTé
^ Ws montagnes du centre de llie.
U dîftaaee ne permet d'ailleurs de dis-
^i^^foer ancon détail vers les golfes de
uItî et de San Fîorenso. An boni de H h.,
^ cap Corse se présente arec toes ses
^tailk A sa pointe, et directement de-
^'^ 1« saTïre, se montre Tilet de Giror'
SK ci an peu plus an M., mais à une
Pude distance, Tile de Capraja. On
a«t eseore 2 b. A atteindre le canal qui
^^pve IHot et le phare de Garaglia du
^ Corse, dont les falaises présentent
'«beaux aspects. En même temps, on
*WBeiiee A apercevoir nie d'Elbe, et
^Pîs i^r doublé Is cap Corse et les
^ de Finoecbiarolo, le navire se di-
M* tt s. E., sur nie d'Elbe, dont on
■«^ 3 à 4 b. A atteindre l'extrémité
^' 0. Llle présente, de ce côté, une
belle montagne qoi baigne son pied dans la mer. Au S. se montrent les Ues de Pianosa, de Formica et de Montecristo.
Pais on perd de vue la côte méridionale de rilo d*Elbe pour atteindre, après environ 4 h. de navigation, le canal compris entre Tlle de Giglio et le Monte-Argentaro. — De ce point à Civita-V ecehia, K. ci:dessas, p. lO, b.
DE CIVlTA-vecCHlA A NAPl^S
t3S milles marins ou )50 IcU. — Trsjet en is b.
la côte du pays romain offre Ti pect le plus triste et le plus désolé; on n'y découvre que quelques tours ruinétes et quelques villages misérarbles, dont le petit port de Palo est le plus considérable. En passant devant les bouches du Tibre et le petit port de ^'iumicino, on peut apercevoir la coupole de Saint-Pierre de Rome, éloignée de près de 6 lieoes dans les terres. Au delà de Tembooehure du Tibre, on voit toujours une céte basse, que dominent i quelque distance les montagnes d*Albano et de Velletri, dont le sommet le plus élevé est le Monte-Cari. Par les temps elaira, on distingue, plus avant dans les terres, les montagnes de la Sabine, et mdme le mont Soracte. On laisse Porto-d*Anzio et Nettuno, les marais Pontins et le promontoire abrupt que forme le Monte^ircello (de Ciroé), chanté par Homère. Au delé du cap Gircello ces»
sent enfin les côtes désolées et arides; des montagnes richement boisées s'étendent jusqu'à la mer, et la nature splendide du pays de Napies commence à se reconnaître. On range à g. les golfes profonds de Terracine et de Gaëte, et à dr. le petit archipel de Palmarola, Ponza et Vandotena. Ischia avec son immense volcan éteint, TÊpomée, Flie de Procida et le cap Misène, annoncent le golfe de Naples. Au delà du cap Misène, le golfe de Pouzzole, le cbàteau de Baia, rtle de Nisita se montrent sur hi g.
Après avoir doublé le promontoire de Pausilippe, on aperçoit Naples^ do-
IS
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minée par le château Saint-Elmey les quais de Chiaja, la pointe avancée du château de l'Œuf, et enfin le cdne su* blime du Vésuve (1300 met.), les montagnes de Castellamare et de Sorrente, et Tîle de Capri, qui forment Tadmirable entourage du golfe de
Naples (F. Renseignements généraux).
Le voyageur, arrivé â Naples par les services français, et qui doit y prendre une correspondance italienne pour la Sicile, peut trouver quelques jours pour séjourner dans cette admirable cité. Celui qui y arrive par les paquebots italiens devant continuer sa route par la môme voie ne relâche à Naples que 7 à 8 h. Pour bien utiliser ce court espace de temps, il faut nécessairement se tracer un itinéraire et choisir ce qu'on veut voir.
Il ne faut pas songer â l'ascension du Vésuve. L'excursion la plus intéressante est celle de Pompéi, si les départs du chemin de fer sont combinés de manière à la rendre possible. Une vue même superficielle de ces restes de la civilisation gréco-romaine esL un élément de comparaison indispensable pour celui qui se propose d'étudier plus tard les restes de Tantique société égyptienne. Dans le cas où cette excursion ne serait pas possible, on se contentera de voir la ville, les rues de Tolède et de Chiaja, les places ou largo di Gastello, di Palazzo, di San-Ferdinando ; les quais de Santa-Lucia (avec ses curieuses boutiques de fruUi di mare), Chiatamone, Chiaja; la villa Reale, la grotte de Pausilippe et le tombeau de Virgile, d'oii l'on pourra revenir, par le nouveau corso Vittorio £mmanuele, visiter la chartreuse de San-Martino (on y découvre un admirable panorama du golfe) ; redescendre dans la ville, à l'incomparable musée degli Studi. Les églises n'offrent rien de bien curieux. L'aspect de Naples, sa population active et criarde^ ses voitures pittoresques (les corricoli commencent, hélas I à diminuer}^ etc..
suffiront , du reste , pour occuij agréablement un temps de rel&ci toujours trop court,
DE NAPLES A MESSINE
180 milles marins ou 3S3 kil. — Tra] en '10 h. — Comme il faut de toij XLanière un transbordement en Sic!
pour gagner Malte, le voyageur <\ ne connatt pas Païenne n'allongera pas beaucoup son voyage en rendant directement de Naples à t lerme, et en revenant de cette ville Messine, suivant les côtes de la SicI (V. R. 2, p. 4, b, pour Palermc et Sicile, et BemeignerMfUt générai pour les correspondances maritimes
En quittant Naples, on se rapproc] de Sorrente, à TE. duquel se dresse mont Sauf Angelo; on passe entre promontoire de laCampanella et l*î de Capri, dont les rochers à pic po taient le palais de Tibère. On gi gne alors le large, laissant à g. !
golfe profond de Salerne et d'Âniali qui se termine au S. au cap del{ Licosa. Malgré la profondeur du golf< on ne perd pas de vue les montagnes ou navigue sur cette admirable mi Tyrrhénienne et le long de ces côu chantées par Homère et Virgile ; o aperçoit le cap Palinuro et le goli de Policastro. La côte de Calabrc e^ alors fort éloignée;. mais les montai gnes en sont baignées par la mei Plus loin, on découvre l'archipel de îles Upari. La plus septentrionale di ces îles, Stromboli, est un volcan ac tif qui la nuit éclaire au loin la mer la lumière en est éclatante lorsque I temps est sombre et le ciel couvert En face, s'ouvre le golfe profond di Sainte-Eupbémie, terminé au S. O par le cap Vaticano. On entre alori dans le golfe de Gioja, qui sembli sans issue , car les montagnes de 1^ Caiabre paraissent se joindre à cellei de la Sicile. Enfin, on double le ca] Paro, laissant à dr. et à g. les fameux écueils de Charybde et de Scylia, qu ne présentent plus de dangers, et Vot arrive & Messine.
MESSINE. — MALTE
fF. pour les hôtels, cor* r< TpofiiinrfT , etc., les Jt^nict^iiéw^nUÉ §ètéraujg à la fin du volume.) OfXtnVaspeet si curieux du port et de 11 âtadehe, on peut Tisiter à Messtae k Mirine, avec sa palastata (na^ de palais réguliers mais inac^PTé^, le Palazzo di Città et la fontaise ée îleptane, le Corso et la rue H U place Garibaldi (anciennemeiit d« !a Fkrà) ; la cathédrale et la fon- Uise qui s'élève sur la même place, Iistitaede don Juan d'Autriche (place ^ TABDonziata), les 4 fontaines à ratrecrotsement des mes Cardinese H FrimoSettembre^ la citadelle, les élises Nonziatella de* Catalani, San Doaasaio et San Gregorio, dont on doit »rUKit recommander la visite parce q^ de sa plaie-forme on découvre lise vue magnifique de la ville et du détroit de Messine. Une relâche d'un jov permettrait d'aller par le chesia de fer visiter Taormina et son théâtre grec^ on des points de vue les plus merveilleux de la Sicile. Cause et l'ascension de TEtna demanderaient au moins deux jours, et Syracuse un jour entier. On peut à la ngiieor trouver dans cette dernière ville vne speronare, barque sicilienne pontée, laquelle pourrait conduire à llalle le touriste qui ne craint pas U mer (T. pour toute cette tournée le Guide de M. Du Pays^ ou le Gttide-diamant de V Italie],
DE MESSINE A HALTE
lîê milles marins on 275 kil. — Trajet en 17 h.
An sortir de Messine, le navire fait mute vers le S. Au milieu du détroit, il range à g. la ville de Reggio et la côte sauvage de la Calabre que U lamîère du soleil colore des teintes l«f pias magiques ; â dr. la côte de Sidie, riche de végétation et couronnée de montagnes pittoresques. Après le promontoire et le fort de San Ales- «0 et au-dessus du promontoire de laeraûnay se dresse le colossal Etna,
qui s'élève de 3313 mètres au-dessus de la mer, et dont les pentes supérieures conservent de la neige au cœur de Tété. Rien de plus majestueux que cette superbe montagne ; rien de plus saisissant que les longues coulées de lave noire ou rougeâtre descendant au milieu des vignes qui couvrent sa large base jusqu'à la côte. Ce n'est qu'à une distance assez grande et d'une manière assez confuse que Ton peut apercevoir les blanches constructions de Catane avec ses démeS et ses campaniles. Au delà de Catane, s'étend une côte basse, déserte et sans caractère, qui ne se relève qu'aux approches de Syracuse. C'est assez ordinairement de nuit que l'on parcourt cette route et que l'on passe devant cette ville, qui, vue delà mer, répond peu au grand nom historique qu'elle a conservé. Nous avons vu plus haut (p. 6, b) que sa visite présente cependant un grand intérêt.
Au delà on double le cap Passaro, et l'on reprend la pleine mer jusqu'à l'archipel de Malte. On range à une assez grande distance l'île de Gozzo, pour gagner llle principale ; bientôt on aperçoit la Valette avec son phare et ses blanches fortifications, et l'on ne tarde pas à mouiller dans le port.
MALTE
D4barqo6m«nt. — Sitôt que rentrée est accordée, le navire est entouré d'une quantité de barques portant, peintes à la poupe, les coalenrs de l'Angleterre, et a la proue deux grands yeux qui semblent regarder fixement le voyageur. Dea enfanta et des adolescente, intrépides nageurs, plongent à tout moment autour du navire et des barques pour se disputer cous l'eau quelques pièces de monnaie que leur jettent les voyageurs ( K. pour lea monnaies, tarifs des bateaux et voitures, les Benêeiçnementê généraux à la fin du volume).
A Bon débarquement sur le qciù, l'étranger remarquera tout d'abord les sin* guliéres voitures, eapèMe de gros oa-
MÀLl'â.
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briolots mauiftj qui eireoleut dans les raes en pente de la Valette. Mais on peat se procurer des voitares plus légères et des cbevanz de selle pour faire des excursions dans TUe. (Pour les hfl^ tels» restaurants, magasins, bateaux à ▼apeuri corretpondanoe , télégraphie électrique, quarantaines, etc., Y, la table des Btmseignunents gêtiéraux à la Un da volume.)
B. aitMlleB. Aa»«ôt fendrais •Umat, prodnotioa, oonmero*, popnUMûa.
• L*ile de Malte, située par 3à« 63' 50^ de latitude N., et 12» 1 1' 6" de longitude £., est placée en quelque sorte sur les limites de rAfrique et de l'Europe. C'est cette position avancée dans un canal étroit qui lui a donné de tout temps une si grande importance au point de vue siraiégique, et qui en a fait la position dominante de la Méditerranée. — Par sa formation et sa constitution géologique, l'archipel de Malte se rattache à la Sicile, dont il a suivi longtemps la destinée politique. L'île principale, Malle, n'a pas plus de 8 milles anglais (13 kil.) de large, 17 milles (27 kil.) de long. £lle compte U8â96 hab., d'après le recensement de 1861, dont 1 16 207 maltais, et 1263 anglais, non compris l'armée, la flotte anglaise et 1126 étrangers, population. considérable pour une île si petite et si pauvre qu'elle peut à peine nourrir le tiers de ses habitants. Aussi estelle obligée de tout demander à l'importation; la misère est extrême, et les Maltais émigrent dans tous les ports de la Méditerranée.
Le premier aspect de Tile de Malte est singulier et peu attrayant. Au delà des fortifications de la capitale, on aperçoit une campagne poudreuse, découpée comme un vaste damier par un nombre infini de clôtures, et couverte de villages aux proportions
1. K. Ualle et le Goste, par M. F. Lacroix, dans l'I^nirert pUloreêque^ Afrique, t. IV. — De Miége, MoUb, 3 toL in-ii«, 1841, l'ouvrage (e plus récent et le plus sérieux sur Malte. i
monumeatales : des xnonUgnes sai arbres, un sol sans verdure, partoi des pierres blanches, qui reilètei le soleil brûlant de l'Afriqtie, et doi le détritus forme un sable fin qi vous aveugle et vous étouife^ yoii Malte.
La température de l'Ile est celle d l'Afrique». En été, le thermomètii marque ordinairement 30* centigr^ et dépasse rarement 35*; en hivex il ne descend presque jamais au-de^ sous de 10*. Les variations de temj pérature sont fréquentes et hrusquc:^ Le vent d'Afrique (scirocco) produil une chaleur accablante et insuppori table^ surtout pendant îles mois d< juillet et d'août. Les vents de N. ej N. 0. amènent une agréable fraîcheur; mais jamais un froid rigoureux.
Malte n'est qu'un rocher calcair^ et argileux. L'argile de Malte a éiç considérée comme douée de proprié^ tés médicinales, surtout celle de ^ grottede Saint- Paul, dont il se fait un assez grand commerce. C'est une terre bolaire, qui se divise très-facilement et a été employée comme fébrifuge, mais ses propriétés à cet égard sont très-problématiques.— La pierre calcaire de Malte n'a pas de consistance ; l'eau de la mer la corrode; elle se laisse tailler avec la plus grande facilité : aussi ^ dans l'île, tout est bâti en pierre de taille. Selon Houei, les roches de l'Ile auraient la singulière propriété de condenser les vapeurs atmosphériques, et de ks laisser filtrer par leurs parties inférieures pour Constituer des sources. La culture du sol est extrêmement remarquable. La terre végétale manque sur un tiers environ de la surface de ri le et elle est remplacée par le roc. Mais souvent le roc recouvre la terre végétale et le cultivateur peut la mettre à nu sans de trop grands efforts . De plus sur un terrain trop inégal, et par cela môme peu susceptible de culture^ il y a souvent des monticules de terre végétale que le paysan n'a qu'à déplacer et à porter autour
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des Tin«,dBTîIhg«s et dés habitations. Gale terre qu'il reeueille arec un somaiBatieiu, il la dispose alors dans desddics creusés dans le rocher, eCeaÊiarésd'aoe petite muraille qui k ntàeai : !e rocher est d'ailleurs amésafépoorrécoalement des eaux.
Oo a pnÉieiKiQ que les liai tais allajcat àiercber la terre jusqu'en Sicile. Cest D&e fable mentionnée par on ÀBénain nommé Robertson, en 17S0, et répétée depuis par plusieurs aditan; Terreur provient sans doute ue ce goe ce voyageur a pris pour ■k ÎM. terre végétale les pouzzolanes Zjt Too importe en assez grande •V-i3Uté pour fabriquer les ciments T^ soot iodispen5ables à la consric^ion des citernes, aqueducs, et ^-^asdes terrasses destinées à receler les eaux pluviales. C'est grâce ^ a prodiges de patience et de tra- ^f<ie le Maltais parvient à récoi- ^'**€ ûié, l'orge^ l'avoine, le cumin, ^ t'èfle, la luzerne, le coton, des léiis^ et des fruits savoureux : les cniiges de Malte jouissent d'une répiuiua méritée, surtout les manda- '^^; OQ les recueille même en hl- ^s% mais elles supportent difficilece-L le transport quand elles sont ^àres : aussi celles qu'on mange en ^^jpe donnent-elles une idée im- >k*ùite de ce que cet admirable fruit ^i''Qttous le ciel de l'ile.
^te produit une race d'ânes très- "^^c, et les petits chiens connus y^ ie nom de bichant. Les chèvres J^t remarquables par l'abondance ^ ^ar lait et la beauté de leur toi- -'^ Elles sont en général blanches; "^ en envoie en Algérie^ à Gonstanti- ^''^i Marseille et ailleurs. Elles se K'^ jusqu'à 100 francs. Les ânes *4&as9oiit connus pour leur taille ^^^r force, et servent à obtenir de ^*i bétes de somme. Ils sont ^nb même pour TAmérique.
•«Oiseaux sont ceux de l'Europe ^^rÀfrique,et surtout les pigeons ^^e*, qui viennent reposer à ''^^iirsailes fatiguées. Leur quan-
tité en a beaucoup dixmhué depuis que le nombre croissant des navires à vapeur leur offre plus souvent en mer un abri temporaire. Les habitants de rtle leur font d'ailleurs une guerre acharnée. Les poissons abondent dans la mer de Malte : les huîtres y sont mauvaises; mais on y trouve en revanche plusieurs coquillages très-délicats. Malte nourrit encore les abeilles, d'où elle a tiré son nom dans l'antiquité.
Le commerce est malheureusement très-restreint; car l'Ile n'a rien à exporter que ses cotons et ses dentelles^ qui, d'une qualité inférieure, ne sont pas admis en Angleterre, et s'écoulent en Italie. Les orai^s, les citrons, les abricots confiR, le licheui le cumin, l'anis et la pierre de construction sont les principaux articles du commerce de Malte. L'importa* tion dépasse donc de beaucoup l'exportation*.
Rien de plus varié que la popula« tlonde Malte. Elle se compose en effet de Maltais proprement dits, qui offrent un contraste frappant avec la colonie anglaise, et d'étrangers de toutes les nations, dont les costumes ne diffèrent pas moins que les moeurs et les manières. Des Turcs, des Arabes, des Tunisiens, des Grecsy avec leurs costumes éclatants et pittoresques, s'y mêlent aux Ëuropôensaux habits sombres et éth-
Voici quelques chiffres
£q U6& : importation.... 40 025100 fr.
— exportation.... 37 783100 En 166S : importation.... 462SS0UO
— exportation.... 33112400 En 18S7 : importation.... 159882635
— exportation.... 131410500 L'augmentation pour 1867 provient de
grandes quantités de blés allant en £arope où la récolte avait manqué.
Ces chiffres ne comprennent que les articles soumis i des droits d'entrée, blé, ma\8, orge, farine, léRumes, vins, spiritueux, bière, huile, bœufs, chevaux, mules.
Les tissus, les denrées coloniales» la mercerie, la quincaillerie, les bois de jonslruction, les meubles, la papeterie, etc., n'y sont pas compris.
qués. Les soldats, marins et officiers anglais, aux brillants uniformes, les policemen à la physionomie sévère, attirent surtout les regards au milieu de cette foule bigarrée.
La Maltaise, qui a eu le bon goût de ne pas échanger le costume national contre les modes de Paris, passe enveloppée dans la faldetta^ espèce de domino noir, qui recouvre la tête, les épaules, la taille, et sert en même temps de voile et de masque.
Les Maltaises sont jolies et savent jouer avec ce costume mystérieux, qui peut à volonté découvrir, cacher ou laisser entrevoir des yeux brillants, des cheveux noirs, une figure gracieuse <^ des épaules entourées d*une blancne collerelte. On a beaucoup parlé des mœurs faciles des Maltaises. Il faut certainement faire la part de l'exagération ordinaire des voyageurs en pareille matière.
> Les mœurs, dit le Guide Murray, sont à Malte ce qu'elles peuvent être dans une ville de garnison, sans cesse traversée par les étrangers, et où la population est sans ressource. « 11 faut également tenir compte de Tinfluence du climat, et aussi, dit-on, des traditions de galanterie laissées par les chevaliers. Mais c'est là une sorte de légende. Selon d'autres observateurs compétents, la population est en gé* nérid une des plus sobres, des plus morales et des plus sincèrement religieuses qui existent.
Les Maltais sont, nous l'avons dit, de laborieux cultivateurs; mais ils sont encore plus marchands et navigateurs. Ils émigrent en grand nombre dans tous les ports du Levant, où ils exercent les professions de portefaix, bateliers, interprèles, etc.; mais, dès qu'iis ont amassé un petit pécule, ils reviennent dans leur Ile. Hors de Malte, le Maltais n'étant plus contenu par la rigueur des lois et l'impossibilité d'y échapper dans une ile, devient souvent un criminel redoutable. — La langue maltaise est une espèce de paloi« dont
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l'arabe de Syrie forme la base, t qui a emprunté un certain non de mots aux langues des diffén dominateurs de l'île : mots grecs, liens, allemands, etc. Les Mal s'entendent facilement avec les ] baresques et la plupart des riverj de la Méditerranée. Pourtant il des nuances : s'ils vont en Syrie^ comprennent la langue en ud mi tandis qu'en Barbarie, il leur i trois ou quatre mois. L'écriture cette langue a été perdue, et elle très-diificile à figurer par les écrj res européennes, mais elle .se tr scrit aisément par l'alphabet ara L'abbé Agius et Boisgelin Vaisail Pazavecchia (1845) ont publié cha< une grammaire maltaise. Il n cxj aucune littérature nationaIe,si ce n^ quelques chansons et des proverli Du reste, dans l'île de Malte, ij partie de la population parle Tj lien, et, à la Valette, l'anglais même le français quelquefois.
m. Mtetoir*.
L'île de Malte, ou plutôt celle Gozzo (Gaules), répond, suivant u ancienne opinion, remontant à Cal!
maque et reproduite par Strabon p. 44; VII, p. 299), à l'île d'Ogygi décrite dans V Odyssée comme la d meure de Calypso. Quoi qu'il en s< de cette attribution fort douteuse i la géographie homérique ^ il est c« tain que Malte fut de bonne heuri
1. Homère décrit Tlle fabuleuse de C lypso comme le centre de la mer (o:x9a) igîkàffoni)» Les seules données topo'grj phiques de 1 Odyssée sont les suivante^ Ulysse y aborde ayant été porté hu jours ei huit nuits sur la mer, apH qu'il a échappé a Charybde. Puis quarl il la (juitie, il navigue pendant soizani dix jours et nuits avec un bon ven ayant la grande Ourse a main gauct (c'est-à-dire vers TE.) pour arriver à H des Phéacieus. . Odyssée^ I, r*o, ss ; V, 5 'i58-'i80; XII, 44S.) Si cello-ci doit, comm on le fait communément, être assimila à Corcyre on Corfou, la direction ei assex exacte, mais la distance très-exï gérée. Au reste, Homère parait n'avoir e, sur la partie occidentale de la Méditei
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vîron ISA lu avant J. C, colonisée
par Jk néâdens qui y ont laissé
des ameats encore existants, et
pÎBS bri, rers 736, selon quelques
himene^ par les Grecs de Sicile,
xaz^dledut le nom de Mélita
(nzJsTs, dKilie, en dialecte dorien) ,
fbà Je oem moderne est dérivé. En
â3&, )& Carthaginois s'emparèrent
d'osé partie de la colonie et la pos-
iè6rtal bientôt tout entière. Prise.
paapefdoe par les Romains, elle no
jesr ^parunt définitivement qu'à
psrtjr de la deuxième guerre puni-
•7» (318 avant J. a). Si les Romains
«B expolièrent les Carthaginois, ils
àn<rijèrent la colonie greoque, et se
rutadièreot par la prospérité qu'ils
ftrsat régner dans Tile. La tradition,
«iôceiHtl avec le texte des ^clea de»
ifkres (chap. xkn), a placé à Malte
> âéàtre du naufrage de saint Paul * .
-eaii les Maltais ont raison d'honorer
nftée qae des ootioDS très-incomplètes, i>Tt'^%aaDt sans douta des récits tres-am- P^^ des narigatenrs phéniciens. (K.
^ la géographie homériqoe. Ukert, vf-jjrapate der GriêChen und Rùmtr^ -; parti, p. 19-SI.)
*■ Uae opinion, qui remonte à Cons-
'^âa ?«rpbyrogénete, vent cependant
P^cr, ion pas à Malte, mai» à llie de
Ueieia, dans rAdnatique, près de Ra-
PM (r. notre tome I, Grèi-e et Turquie
d£i»rope, p. S33), le lieu du naufrage
^ umtFaul. Cette opinion a été parti-
c^remeat défendue par M. Frédéric
Uroii {Maiie et le Gatze, p. 17-iS, dans
«'iwcrt pùtortMque, lie* de l'Afrique],
I^aaeeiifflnlé des raisons, en apparence
^^^pécieosee, pour en démontrer l'exao-
tit«<ic. Mais cette tkèae, déjà réfutée
^» \& même volume (p. il, en note)
"^M. d'Avezac, n'est pas soutenable. En
'-«*f Perreur principale prorient du
*^3t attribué ao nom de mer Adriati-
9^ [Asie iet ApOtrtif xxvii, a?) auquel
f^ aiodemes ont donné le sens res-
''J ût de golfe de Venise ; il est aujour-
V^^&ar^ndamment démontré par le
^*^age des écrivains grecs et ia-
^^i dans l'aDiiqaité, le nom d'A-
^4tHiQe s'a^liquait à ce grand carré
^,^r libre compris entre la Sicile,
r^ et la Tanisîe. à l'O., le Pëlopon-
'***«tlacrèu i I^, l'IiaUe méridio-
'^^t'i{iire ao N., et la c6te d'Afrique
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la mémoire de Tapôtre, mais ils vont peut-^tre un peu loin lorsqu'ils montrent la haie où il fit naufrage, la grotte qu'il habita, etc.
A la chute de l'empire romain, Malte fut prise en 434 après J. C.
par les Vandales, et dix ans plus tard par les Goths. Les Grecs du Bas- Empire, sous la conduite de Béli« saire, la reprirent en 583 ; mais elle ne retrouva pas son ancienne prospérité sous le gouvernement corrompu et oppresseur des empereurs de Byzance. En 870, les Sarrasins, appelés par le rebelle Euphèmius et secondés par les indigènes, s'emparèrent de Go220, puis de Malte, et massacrèrent tous ies*i&recs. Ils la reperdirent presque aussitôt; mais ils ne tardèrent pas à la reconquérir.
Leur administration fut sage, humaine et tolérante pour les chrétiens; toutefois, rile devint un re-
au S. L'erreur n'est pas moindre sur la direction attribuée tout gratuitement à la direction du vent Eurociydon (ou EuraquUoa) dont M. F. Lacroix fait un vent du S., identique au sirocco. Le récit des Acteê des Avôtres (xxvii, 7-20) nous montre saint Paul contournant la côte orientale de Crète (cap Salmone), suivant ia côte S. de l'ile, relAchaot au port de Kali-Limene» (près du cap Littinos), puis, entraîné par l'fiuroclydcn de cette côie jusqu'au-a(>9sous de lllot Clauda (aujourd'hui Gavdo, ou Gouo), c'est* à-dire dans la direction de l'E. S. £. L'of»inion des gens du bord était oue le navire courait sur les Syrtes de rAfri-
3ue. Ce n'est pas la direction du golfe e Venise. Considérons d'ailleurs la situation de 111e de Meleta, aitueeprès de Raguse. Comment saint Paul, quittant plus tard Meleta pour se rendre à Rome, toucherait-il à Syracuse, Rhegium et Pouzzoles, ao lieu d'aborder directement a la côte orientale d'itahe, notamment à Urindes ? Tous les autres arguments tombent devantces impossibilité» géographiques. Il faut donc s'en tenir a la tradition ordinaire (K. pour plus de détails: Wiener, BibURtai-WoêxltHitêchy art. Me* lite ; — Conybeare et Howson, the Life of aaifil pQ/ul. t. II, p. 3S1 et suiv.: — i, Smith, thê Voyage aud SkiptcrecK of sainl Paul (Londres, iS4B) ; — Renao, Saint Paul, p. 252 (in-S, Paris, 18C»^.
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paire de piratée. X^es Normande lai reprirent en 1090| sous le commandement du comte Roger, conquérant de la Sicile, et traitèrent d*abord les Arabes avec douceur; mais ceux-ci, s'étant révoltés en 1120, furent définitivement expulsés.
En 1186, Malte, comme la Sicile, •«chut en héritage à Henri VI« empereur d'Allemagne. Sous cette domination elle fut réduite à la plus extrême misère. Elle passa, en 12S8, aux Français de Charles d*Anjou. Le célèbre complot des Vêpres siciliennes (1282) y fut, dit-on, tramé; mais cette opinion est contestée avec grande autorité par de Miége (ouvrage cité). Toujours est-il que l'île de Malte, après cet événement, resta encore deux ans aux mains des Français. Une bataille navalo sanglante la livra aux Espagnols; toutefois, la citadelle résista encore quelque temps et ne céda qu'aux supplications des Maltais. La domination espagnole acheva la ruine de rtle, qui, alternativement donnée, rendue, mise en gage à des courtisans et à d*auguste8 bâtards, se racheta en 1428 au roi d'Espagne pour se rattacher à la Sicile. Charles-Quint la réunit à ses domaines, et, comprenant son importance stratégique, il la donna aux chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, qui venaient d'être expulsés de Rhodes par Soliman le Magnifique (1522). Cet ordre militaire', en s'établissant sur ce rocher aride et désolé, allait donner au nom de Malte une gloire immortelle.
Le grand maître Villiers de l'Ile- Adam commença à couvrir l'tle de fortifications et de travaux splendides. Le nouveau siège de l'Ordre fut établi sur la presqu'île du Borgo (depuis Città-Yiltoriosa), dont la pointe sur le grand port fut protégée par le château Saint-Ange. L'Ordre
1. F. dans notre quatrième partie, Syrie, Palestine, les articles Rhodes et Jemsalem, pour les commencements de rhtsM>ire de l'Ordre,
prit part â un si grand nombre d'ex péditions contre les Turcs et les Bar baresques que nous ne pourrions le raconter toutes. Rappebns seulemen qu'il se distingua dans les expédi tiens de Charles-Quint contre Tuni en 1535, et contre Alger en 1536. E] 1551, le corsaire algérien Dragu vint débarquer à Malte : il n'osa as siéger le fort Saint-Ange, menaç Cittâ-Veccbia, et se retira après avoi saccagé Goxzo. On éleva alors le châ teau Saint-Ëlme sur la pointe di mont Sceberras, et le château Saint Michel sur le Borgo. Le grand maîtr la Sangle adieva de fortifier la près qu'Ue qui porte son nom. En 1562 Soliman fit attaquer Malte par un flotte considérable, avec plus d 30 (XX) hommes de débarquement sous les ordres de Moustafa-Pacba Les Barbaresques Dragut et Uassai^ pacha d'Alger, l'appuyèrent chaouj d'une armée. Le grand maître 1 Valette n'avait pas plus de 700 che valiers et de 8000 hommes en toul Le siège dura près de quatre moij et des prodiges de valeur furent a< complis de part et d'autre. Les Turc s'emparèrent du fort Saint-Elme mais tous leurs efforts échouèrei contre le château Saint-Ange, VU la Sangle, et le Borgo, qui prit àl lors le nom de Città-Vittoriota, C fut à la suite de ce siège que 1 grand maître la Valette éleva sur 1 mont Sceberras la ville qui porte se nom. — Plus tard, nous voyons h chevaliers de Malte assister â la bi taille de Lépante, aux différents sU ges de Candie, etc. A l'intérieur, I de Vigoacourt construisit, vers 1611 l'aqueduc qui porte son nom et U fortifications de la Cal le Saint-Pau de Marsa Scirocco, etc. Sous Lascar (1636), l'ingénieur Florian bâtit 1< belles fortifications destinées â prot ger la cité Valette du côté de la terr et donna son nom au faubourg de Floriana. Nicolas Cotoner (1663) 1 élever la vaste enceinte â protéger Cittâ-Vittoriosa, la Sangle et la Bui
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moU, aÎBSi ^e le fort Ricasoli et le Lazintlnoel de Vilheoa acheva k Floritti, et eoiutruisit les fortifieattûvàport de Mana-Huseetlo et doUarei.
Mus en legird de cette gloire militiin,rhisttHre enregistre avec peine h ^éadeoee de l'Ofdre, sa dureté «renie» sajets maltais, l'esclavage craeiiaqaei il réduisait les prisonfiicn oasalmaiis, et enfin la vie àmèat de ses chevaliers. Aussi TOràitf ifâibli par ses dissensions intotises, ses disputes avec le saintaége, et surtout Taccroissement de Japcissaiiee maritime des différents ââii de TEarope, capables de se pAéffiT désormais eux-mêmes contre les Turcs dégénérés, était-il de- Tem une institution inutile, sans ^ et purement bonori6que, qui, pnrée peu à peu de ses biens en £unpe, se vit réduite, en 1796, à se feodre presque entièrement à Temrereur Paul i-' de Russie.
£q 1198, le ^général Bonaparte, se tadm en Egypte, parut devant ^bke.U grand maître Hompesch, <a loi refusant Tratrée du port, lui ^oonitoQ prétexte pour attaquer ce ^^n^e de gouTemement Le 10 mai , yvmtb débarqua sur tous les points ^ï% et fut appuyée d'ailleurs par ^ Biieontentement des Maltais; le 8^ maître signa une eonverUiofif fù remettait lUlte aux Français, ^«tûnsi que Bonaparte s'empara, ADsooap férir, de cette importante toeresse, et que finit TOrdre de ^\e. U grand maître se retira à ^rieste, les chevaliers se dispersent. Les Français établirent un gou- '^"ttûsat provisoire, avec une muf'ûpaliié. Le général Vaubois fut '^ dans File avec 3000 hommes ; ^^i peine la flotte française s'é- ^yt\k éloignée, que Malte fut bloqaéc |Mr les Napolitains, les Portu- ^ et les Anglais. La population ^'^^iue^ dont ies Français avaient ^^anosement blessé les idées ^^^pfmê en pillant les églises, se
souleva bicn(6ty et les Français se trouvèrent renfermés dans la capitale. Nelson» victorieux à Aboukir, vint en septembre 1799 établir autour de rile le blocus le plus rigoureux.
Continué par L'amiral Keitb, ce blo* eus dura deux ans et un jour, et la garnison française, épuisée par la pénurie la plus complète, essaya vainement de faire sortir le vaisseau le Guillaume Tell et les frégaUs la Diane et la Jwftice pour aller soUici* ter des secours en France. Ces navires furent capturés par les Anglais. Enfin Vaubois capitula le 8 septembre 1800. La garnison sortit avec les honneurs da la guerre et fut reconduite en France. La paix d'Amiens (1802) stipulait le rétablissement de rOrdre de Malte, avec une constitution plus libérale, l'admission des Maltais dans l'Ordre, et garantissait l'indépendance et la neutralité du petit archipel. Le refus d'exécuter cet article du traité, représailles fort justes d'ailleurs opposées par les Anglais à de bien autres infractions commises par Bonaparte <, ralluma, personne ne l'ignore, la guerre européenne. Pendant les guerres de l'Empire, Malte ne fut pas inquiétée. Les traités de 181 & confirmèrent les Anglais dans la possession de cette Ile, qui leur assura, avec Gibraltar, la do- Qiination de la Méditerranée.
IV. Adalalstratloa
On sait que l'Angleterre laisse en général à ses possessions d'outremer une assez grande autonomie.
Pourtant il ne se fait pour ainsi dire
i. L'oceo Dation de la Hollande, de la Suisse, du Piémont, etc. (K. sur les véritables causes de U rupture de la paix d'Amiens, t.Anfrey, Histoire de Napo* léon /"', t. llf eh. x. Les écrivains les plus sérieux, M. Thiers notamment, avaient adopté sans contrôle sufflsant les motifs allégués par Napoléon laiméme dans ses publications officielles, et démentis de nos jours seulement par la publication de sa correspondance secrète.)
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rien à Halte sans que le gouverneur, qui est un général de division anglais, soit consulté directement ou indirectement par l'intermédiaire de ses généraux et de ses aides de camp, s'il s'agit d'afTaires militaires, et du secrétaire général du gouvernement de Malte (qui est un Anglais) s'il s'agit d'affaires civiles.
Les questions importantes ou d'administration générale sont décidées à la majorité des voix par le Conseil du gouvernement, mais . là encore le gouverneur fait toujours ce qu'il a résolu après avoir entendu cliaque chef de service. En effet le Conseil du gouvernement de Malte est composé de 18 membres, dont 10 officiels et 8 électirs, élus tous les cinq ans par la population. Les dix membres officiels sont : le gouverneur, président; le général, commandant la garnison, le secrétaire général, Tavocat de la couronne (chef du parquet, le procureur général), le trésorier le chef de la comptabilité, le sous-.ntendant des ports, le directeur des institutions charitables, le directeur des douanes, le directeur du domaine. Chacun des chefs de ces différents services, dont plusieurs sont des Anglais, vote invariablement dans le sens du gouverneur, et les membres officiels sont dix contre huit électifs. On voit donc que l'Angleterre n'a pas à craindre de grandes velléitésd'indépendancedanscelteîle qui n'est pour eux qu'une forteresse avancée ou ils entretiennent toujours une escadre et une garnison relativement considérable (2500 hommes en temps de paix). Il est juste de re- .connattre que les contributions payées par les habitants sont exclusivement consacrées aux dépenses intérieures, et que les dépenses de l'armée et de la flotte profitent largement à la population.
▼. La Valette.
La Valette, la capitale moderne de Malte est située sur la longue
presqutle qui sépare le Grand Port ou Grande Marse, du port de la Qua rantaine, ou Marsa-Muscetto. C'ej une ville régulièrement bÀtie, divi sée en 21 rues, dont 10 en longueii >3t 12 en largeur, qui coupent les pr< mières à angle droit. Grftce aux dii férences de niveau, cette dispositio n'a rien de monotone. Les rues loi; gitudinales offrent des pentes biei ménagées, qui permettent aux voitu res de monter du port aux partie supérieures, en décrivant de nom breux zigzags. Les plus importante sont, du N. 0. au S. E., la strada Pc nente, strada Zecca, strada Fomj strada Reale, strada Mercante « strada Levante. La strada Reale, rui principale, occupe le sommet de 1 presqu'île dans toute sa longueur depuis le fort Saint-Elme jusqu'à l Porta-Heale, qui conduit à la Floriv na. En la parcourant, on rencontre Ii place San-Giorgio et le palais de grands maîtres, l'église Saint- Jean e les principaux édifices. Les rue transversales, d'une très-grande dé clivité, sont souvent converties en t^ ritables escaliers : nous mentionne rons surtout les rues San-Giovanni Sarta-Lucia, del Teatro et Vescov«i En dedans de la Porte-Lascaris, ol l'on débarque du Grand Port, oi trouve un marché aux fruits et au légumes, avec une fontaine de mai bre. La longue rampe qui mène de 1 marine à la ville haute a été sui nommée V Escalier du Nix Mangian à cause du grand nombre de men diants qui y viennent assaillir 1 voyageur. La population de la Va lette est de 23 162 hab.
Les maisons de la Valette sont très régulièrement bâties, de cette pierr blanche de Malte, tendre et facile i tailler en moulures de toute espèce Leur style est un peu lourd, mais le principales ne manquent ni de gran deur ni d'élégance. Les toits sont et terrasse, et les étages, qui donnen sur la rue, garnis de balcons d pierre en saillie, couverts d'une es
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pèce de tafs ritrét, qa'on nomme miraiBRL Cest là que les belles Maluoei Tiennent prendre le frais, ott se djitnire en regardant le^ passua CiBS les rues Reale, Mercante etSut^Locia, la population de Halte « Bmùt sous son aspect le plus P^nsjue. Les boutiques attirent >B^ia regards des étrangers, car eiis offrent an singulier mélange des pnàitsde rorieot, de TlUlie et de Uciniisation britannique. La ville es, éi reste, d'une propreté merveilles:», qai surprend agréablement ^^oa Tient des échelles d'Italie « <2es échelles du Levant : on voit ■iB^lipellee anglaise a passé par là.
&USK. — San Ciawinni (SaintieiadesCheTaliers) est Téglise principe de la ville. Elle fut commencée n là76 sous le grand maître la ^ère, et successivement ornée et ^l^hie par ses successeurs. Elle s'offre rien de remarquable à Textérifor. Sa façade, au fronton triangu- ^n, et flanquée de deux tours ter- Quiées par des clochetons de pierre, ^ d'une simplicité un peu trop nue «<fim style un peu lourd; mais Tin- ^rieor est d'un effet plein de granfieur et de magnificence. « ta pre- Qu^re chose qui arrête la vue, dit M- Théophile Gautier {ConttantinopU, 1 ïol. in-18, 1857, p. 29), c'est une iameose voûte peinte à fresque, qui t^«Qt toute la longueur de la nef.
'^'^^ fresque, malheureusement décorée par le temps, est de Mathias ^^'tt, dit tl CcUabrese, un de ces S^V)ds maitree secondaires qui, s'ils ^ moins de génie, ont quelquefois Pjiu de talent que les princes de ^'tit Ce qu'il y a de science, d'habi- ^té, d'abondance et de ressources ^ cette colossale peinture, est ^ment inimaginable. Chaque divi- ^oa de la voûte renferme un sujet <^ltTie de saint Jean. Ces divisions ^^ soutenues à leurs retombées par ^ groapes de captifs, Sarrasins, ^'^^ chrétiens ou autres, demi-nus ^ coarerts de quelque reste d'ar-
mure brisée, dans des poses humiliées et contraintes, espèces de cariatides barbares bien appropriées au sujet. Toute cette partie de la fresque est pleine de caractère, et brille par une force de couleur qui fait valoir les tons légers de la voûte et fait fuir les ciels à une grande profondeur. En récompense de cette œuvre gigantesque, Matbias Preti eut l'honneur d'être reçu chevalier de l'Ordre, comme le Caravage.... » — Ce qui frappe le plus l'attention après ce plafond, c'est le pavé de l'église quand il n'est pas recouvert d'une toile cirée. C'est une vaste mosaïque de marbres sculptés et incrustés avec un art infini, qui marque les tombeaux de plus de 400 chevaliers. Des inscriptions, des armoiries et des sujets allégoriques sont les motifs principaux de ce remarquable travail. Le maitre-autel, richement orné, est surmonté d'un groupe en marbre, représentant saint Jean baptisant le Christ, et dû au ciseau de Melchior Cafta, sculpteur maltais, un des bons élèves du Bernin. Les chapelles latérales, ornées avec une grande ma* gnificence, appartenaient aux différentes langues qui composaient rOrdre. On remarque : — près de la porte d'entrée, le tombeau, d'un assez mauvais goût, du grand maître.
Zondondari ; — dans les chapelles de la langue d'Espagne (côté droit), ceux du grand maître Manoel de Vilhena et de Nicolas Cottoner, dus au ciseau de Cafia, et décorés d'un assez grand nombre de personnages allégoriques et d'accessoires guerriers; — dans les chapelles de la langue de France (cdté gauche), ceux de Roban, du comte de Beaujolais, frère du roi Louis-Philippe; ce dernier dû au ciseau de Pradier. C'est aussi dans cette chapelle que se trouve la Décollation de saint Jean, un des meilleurs ouvrages de Michel-Ange de Caravage. On raconte qu'un noble romain, ayant insulté ce grand artiste, refusa de lui rendre satisfaction
sous prétexte qu'il était roturier. Caravane Tint à Malte, mérita par 9es peintures le titre de chevalier de Halte, et put alors provoquer en duel son adversaire. — « Une chapelle souterraine, assez fi égligée, contient les sépultures de Villiers de TIle-Adam, de la Valette et autres grands maîtres. Cette crypte n'a rien de xpystédeuz, ni de funèbre.... »
Les autres églises catholiques de la Valette ne méritent pas la visite des étrangers. Nous nous bornerons à mentionner encore Véglise profestante anglaise, construite en 1839 sur un petit square. La façade, de style dorique, est surmontée d'un clo- 1 cher pointu, qui domine le port de Marsa-Musceito.
Édifices publics. — Le Palais des grands mattres s'élève sur la place San-Giorgio; c'est un vaste édifice d'une grande simplicité, et n'ayant de maltais que le vaste mirador qui circule autour de son premier étage.
Il est surmonté d'une tour élevée, ancien observatoire du grand maître Rohan, qui, aujourd'hui, ne sert plus qu'à signaler les navires au large.
On a transporté dans la cour la statue de Neptune, qui était auparavant sur la fontaine de la Porte-Lascaris.
— L'intérieur contient de beaux appartements, qu'il est facile de visiter en s'adressant aux gardiens (pourboire fi pence}. Les salles contiennent des peintures représentant les exploits des chevaliers, ou les portraits des grands maîtres, par Matteo de Lecce, le Trévisan, l'Espagnolet, le Guide, le Calabrais, etc. Un des portraits les plus remarquables est celui du grand maître Vignacourt, par le Caravage. Les portraits de Louis XIV, de Louis XVI, de Georges IV, et de la famille régnante d'Angleterre, avec le trône et ses armoiries, font un contraste singulier avec ces anciennes peintures.
Le Musée des Armures^ contenu dans ce palais, est moins curieux et moins riche en armes turques qu'on
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ne pourrait s'y attendre. Dans ud< armoire au fond, à dr., on verra le armes enlevées au corsaire Dragut L'armure la plus curieuse est celh de Vignacourt, richement incrustée d'or, et qui a servi de modèle au Caravage pour le portrait de ce granc maître. La plupart des armures soni celles des chevaliers. On remarque pourtant quatre grandes coulevrines turques.
La Bibliothèque puhltque et le Mu^ sée, contenant quelques antiquités de Malte et de Gozzo, sont installés dans un bâtiment attenant au palais.
On y remarquera surtout les anciens monuments phéniciens, les statuettes des dieux Cabires trouvées à Crendi (V. p. 27, 6), des vases, des ornements sphériques, ovoïdes, le crâne trouvé à Crendi, des cippes, des ngurines, le candélabre phénicien, pendant de celui qui fut donné au roi Louis XVI par le grand maître de Rohan, et qui se trouve actuellement au Louvre. On sait que c'est diaprés 1rs inscriptions bilingues tracées sur ce candélabre que Barthélémy arriva au déchiffrement définitif de l'écriture phénicienne. — Des verreries phéniciennes et des médailles de même origine. — Quelques objets de sculpture et de plastique égyptienne:
un sarcophage de terre cuite très-analogue à ceux que l'on trouve àAmrit en Phénlcie, un tbalamiphère en l'honneur d'Osiris, une Isis et un Harpocrate en bronze, etc. Une lame d'or, couverte de hiéroglyphes, — enfin une statue grecque d'Hercule thébain (dont la tête manque).
Nous signalerons encore à la Valette : — les anciennes auberges deCastiiie et de France; celles de Provence et d'Auvergne, strada Reale; celles d'ilra^on éld* Allemagne, strada Ponente, etc. C'étaient les lieux de réunion des chevaliers de chaque langue; un des leurs, nommé le Pilier, s'était chargé de recevoir les cotisations; — V Université, bâtie par Rohan; — VHÔpital militaire des hospi'
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tolton ^4» fttr. Hereante); — la ionnr fi Je Tkéd^e, qui sont des constrndttB modernes.
Bm me maison particulière, les saviBb peareot roir une curieuse ijssenpti» phénicienne, stipulant la I>vt àe propriété que les GauUtes (hi^tsats de Gorzo) avaient sur les teo^o de Malte. Cette inscription a ^ n?rodoite dans TouTrage de SefcnEder.
f^xrmcjLTJons et ports. — Les ftrUfutions sont une des principales csrkMités de Malte : il est permis •^Gi &ire le tour entier, sans être ^aqaiété par les sentinelles anglai- ^ Cest d'ailleurs de leurs bastions qa« l'oa peut le mieux étudier la coaâgBration assez compliquée des ?^' Deux tkaies profondes et rami- ^ scmt séparées par la presqu'île ^Sceberras, qui porte la Valette. A ^mrémité de la presquMle s'élève le '^ Saint-Elme, qui croise ses feux ifec eeax du fort RieasoHf pour dé- 'fldre rentrée du Grand Port, et avec ce^xdu fort Tigne^ élevé sur la pointe ^^t, pour défendre l'entrée du portdeXarsa-Muacetto.À peine a-t-on fnachi l'entrée de ce dernier port "î^'oiiToit s'ouvrir, à dr., le bassin <ie [a Qoartntaine^. dominé par l'Ile ^ Lazaret et le fort Manoel, qui ^^^^ ses feux avec les murailles êicTées de la cité Valette et de la ^'OTiaoa. Du côté du Grand Port, la <^lens6 est encore plus formidable.
^ lace de la cité Valette, on rencoatre soccessivement trois pres- ^ttllea et trois ports, gardés par des OflTrages de la plus grande force : le m Jltûuo<t\ le château Saint-Ange ^U« ouvrages de la SangU. Sur le proaontoire du ch&teau Saint-Ange hélerait dans l'antiquité le célèbre ^P^ de Junon« la déesse protectrice ^Carthaginois. Ce temple fut pillé ^ Verres (Cicero, in Verrem, iv et \'* On eo a vu longtebps les sub- '^ODs daos les fossés de la forte- ;*** (7. Ouintinus, Dacriptio Meli-
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mais ces restes ont entière*
ment disparu. Les faubourgs bâtis sur ces presqnlles, le Bourg ou CittA-Vittorioea, la Sangle et le faubourg de Burmola, situé derrière les premiers, sont protégés du côté de la terre par une double enceinte, dont la plus extérieure porte le nom du grand maître Cotoner. Au fond du port, la hauteur du Corradin n'a pas été fortifiée, mais elle est dominée par les bastiQns de la Sangle et de la Floriana '. Enfin, la cité Valette est protégée du côté de la terre par une première enceinte, celle de la Porta-Reale, et, au delà, par une seconde, celle de la Porte des Bombes. Ces immenses fortifications ont été creusées dans le rocher. Leur seul défaut est leur grand développement, qui exige une garnison considérable. Sur les murailles de la cité Valette, du côté du Grand Port, au lieu dit Lower-^BarrachjOh remarque le monument élevé à sir Alexandre Bail : il a la forme d'un temple grec. Un autre monument, représentant un penonnage couché, se voit sur le bastion, à dr. de la Porta-Reale.
Le faubourg de la F/on'ana, situé entre les deux enceintes de fortifications dont nous avons parlé, renferme deux jardintf trop vantés, car ils sont une boniie partie de l'amnée brûlés par le soleil. L'un n'est qu'une allée d'arbres comprise entre deux murs; l'autre s'étend sur les bastions, près de la Forte dee Bombes, On 7 jouit d'une belle vue sur l'intérieur de l'Ile. Le faubourg possède quelques églises et établissements publics peu dignes d'intérêt.
Les faubourgs de BorgOy ou Città^ Vitloriosa^ de la Sangle, ou Isola f et de ButmoUtf ou Cospicua, ne contiennent non plus rien de bien curieux : des couvents et les établissements de la marine. Sur la place Saint-Laurent, à Vittoriosa, on voit
f . Oq a troové eo 1840, sar la colline du Corradin, tes deux entrées et les deux hémicycles d'un temple phénicien analogue i ceux de Grendi (V. ci-après;.
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une statue de la Victoire , élevée
en comznémoratioa du siège de 1685.
Il est intéressant de parcourir en
barque les différents ports de la ville.
▼l. ■xoanloiis dam rintërl«nr d« IHe de Malte.
l» DE LA VALETTE A CITTA-VECCUIA.
8 milles 1/4 anglais oa io kil.
On sort de la Valette par la Porta- Reale, et de la Floriana par la Porte des Bombes. Pendant 2 mil. on longe l'aqueduc de Vignacourl, à g. de la route. Du même c^léi on aperçoit le V. de Catal-Kurmi ou Ciità-Pinto, Bientôt Taqueduc franchit la route sur une arcade, qui porte une inscription en rhonneur de Vignacourt; puis il dispafait sous terre. Cet aqueduc a plus de 16 kil. de long. Il vient de la partie de l'île la plus éloignée vers le S. 0. A dr., on laisse plusieurs gros V. dont nous parlerons plus loin.
On traverse le v. de Casaî^HcUtar, où l'on remarque l'église Santa-Maria.
Les trois portes de sa façade sont ornées de fines sculptures, et sur les côtés on voit des pilastres corinthiens dont les chapiteaux sont surmontés de pièces de canon sculptées en pierre.
Gittà-Vecchia, ou NoUbile {Me- Uta des Grecs, Médina des Arabes), est l'ancienne capitale de l'île. Sa situation sur un plateau élevé, ses fortifications, dominées par le palais des grands maîtres et la cathédrale, lui donnent de loin un aspect important, l^n gravissant la côte qui y conduit, on remarque une fontaine sculptée.
La ville, entourée d'une enceinte bastionnée, est déserte. Elle renferme cependant de beaux édifices, entre autres le palais des grands maîtres, le palais de l'évéque, le séminaire et la cathédrale. Cette église est un édifice moderne, assez vaste, de style corinthien, avec deux clochetons audessus de la façade et un dôme. L'intérieur n'a rien de remarquable, mais il est grand. Derrière le maitre-autel se trouve une fresque assez médio-
cre et confuse, représentant le Na frage de saint Pavl, On y voit u figure de saint Paul en relief, de les draperies sont couvertes d'arge plaqué. On remarque enfin dans pavé quelques dalles d'une date i cente, représentant des figures ail goriques bien exécutées, et qui ra pellent le pavé de l'église Saint-Jea
— ce sont les tombeaux des chan( nés de la cathédrale. — On ne dev pas oublier de monter sur la terras élevée de la cathédrale, d'où la v embrasse presque toute l'île de Mali U ne reste aucun vestige du temp grec d'Apollon qui s'élevait à l'e droit où s'étend aujourd'hui la pla de l'Hôtel-de-Ville. La population Città-Vecchia est de 5916 hab. On trouve de bons hôtels si Ton veut résider.
En dehors de Città-Vecchia s'étei le faubourg de Ràbhato, plus peup aujourd'hui que la ville. — On y ^ sitera l'église et la grotte de Sair Paul, et les catacombes. Végîise Saint-Paul^ surmontée d'un dôc élevé, a beaucoup souffert du trei hlement de terre d'octobre 18ô6.
l'intérieur, on remarquera : le table du jaaître-autel, Saint Paul mon par une vipère] il est de Gherar( peintre maltais, 1668, et ne manq pas de valeur; — le Martyre de sai Etienne f par le Calabrcse, bien inf rieur; — une Tête de la Madom delta Grazia, par Sébastiano Corre
— une Madonna di Loretta^ couver d'une robe d'or, avec la figure et 1 mains noires. Cette peinture, d'u époque inconnue, a été, dit-on, ra portée de Rhodes par les cheval iei
Pour descendre dans la Grotte Saint'Paulj il faut traverser la sacr lie de l'église. Cette grotte est cre sée dans la roche calcaire de l'île, divisée en trois parties par des gr les de fer. On y voit une statue ( saint, attribuée au Bemin, mais pi remarquable. Une autre statue t saint Paul, bien supérieure à la pr mière, et due au ciseau de Melchi
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EXCURSIONS DANS L'iLE.
€>&, «m un autel voisin. A en croire il légende, saint Paul aurait biMtéwtogrotte pendant trois mois.
On 7 reeacUle Targile fébrifuge dont iKw mas péri é. Bien qu'on en enlève coBtinueUement, la grotte a, <fctHn, k nngulière propriété de ne paisV^sdir.
hsiCÊtêeambes sont près de Féglise àt Sàt-Pkiû; on y est conduit par ieflcristain de cette église. On descod par un couloir et un escalier ^ et étroit dans des galeries plus l^fes, garnies sur les côtés de grot- (a sépokrales de toute grandeur, i^'à celle du plus petit enfant.
Cm salle plus large, soutenue par •^ piliers taillés de la voûte au sol <iaos le même roc, servait d*église.
Od ne sait pas au juste à quelle épo- ^ remontent ces catacombes : p posément à la domination bysantise. Leur étendue est considérable, aùs on a fermé les couloirs principiQX. Des conduits sont ménagés to le sol pour l'écoulement des ^x qne les pierres poreuses de la ^«vte laissent filtrer.
A 1200 met. environ au S. £. de Qtti-Vecchia , près de Kattam-el- («viflit, on peut visiter un hypogée ^^ypftm, formé de 3 chambres cornffiuiiqaant ensemble. La première, à %. ea entrant, est la plus grande et Doore 10 mèU 1/2 de long sur 4 met.
ndfl large; les autres n'ont pas plos de S met. 1/2 de long sur 4 met. U de large. Le plafond est horizon- ^ et toaies les lignes sont droites.
Oii lemarque plusieurs sièges sculptés dans les murailles, et une citerne orrée d'environ 4 met. de côté. Cet ^?P^ parait avoir é(é un lieu de ^fuge et non pas un temple.
Botchftto, à 2 milles (3 kil.) S. 0.
4«Gttà-Vecchia.- En allant de Città- ^«cchia à Boschetto, on rencontre <^>boTd le château de Verdoie, confit par le grand maître de ce nom ^ l&tb. C'est aujourd^n une villa ^ Souverneur. Ce ch&teau est flan- <i^ i ses angles de quatre tours car-
rées, surmontées d'embrasures à canons, qui lui donnent de loin l'aspect d'une forteresse. On descend ensuite dans la petite vallée de Botch«Uo, la seule vallée de Tile véritablement boisée. On y trouve un beau jardin d'orangers et une grotte en caiUoutis, avec un frais bassin. Boschetto est une des promenades favorites des MalUis. Il faut 1 h. 1/2 de voiture pour revenir de Boschetto à la Valette.
2» PARUE OCCroEîïTALK DR L'tLS.
Ben-Gemma, à 3 milles (5 kil.) 0.
de Città-Veccbia. — Une mauvaise route, qu'on peut parcourir à Ane, conduit de l'ancienne capitale au mont Ben-Gemma, le point le plus élevé de l'Ile (18(T met. au-dessus de la mer). Des grottes sépulcrales fort anciennes ont été creusées sur cette montagne : les Maltais les appellent Ghirieri'el'Lhoud (grotte des Juifs, mais ils appliquent le nom de Lhoud à tous les autres cultes inconnus).
Ces tombes sont attribuées aussi généralement aux Phéniciens, et par d'autres antiquaires à l'époque grecque. On en compte une centaine :
elles reçoivent le jour par de petites ouvertures, dont quelques-unes ressemblent de près à une décoration de porte. On pénètre d'abord dans une antichambre, et de là tantôt dans une chambre sépulcrale, tantôt dans un couloir allongé sur lequel s'ouvrent de chaque côté plusieurs chambres contenant chacune un, deux ou trois lits funèbres. Ces chambres semblent avoir été fermées avec soin par une grande dalle encastrée dans la muraille. Les tombeaux qu'elles contiennent sont d'une remarquable exécution.
Grotte de Calypso, à 8 milles (1 3 kil.) N. 0. — Rien dans cette grotte ne répond aux poétiques descriptions d'Homère et de Fénelon. Dans un rocher à pic d'une assez grande élévation, s'ouvre une large fissure horizontale^oiil'on monte par desescaliers.
On trouve alors deux étages de giot^ tes sombres et humides, qui n'offrent nullement Tapparetice d'une demeure agréable. Le prétendu bouduir de la déesse n*est qu'aune chambre que l'é^ lévation de son entrée distingue seule des autres. On n'a aucune raison pour regarder cette grotte plutôt que toute au ire parmi celles que renferme rtle, comme la grotte de Calypso.
Nous avons dit d'ailleurs que, se»
Ion Tancienne opinion de Callimaque reproduite par Strabon (F. p. 16, b), Tanlique Ogygie d'Homère serait plutôt Gozzo que Malte.
Baie de Melleha(à 1 kil.).~L'armée sicilienne qui vint secourir le grand maître la Vallette à la fin du siège de 1565 débarqua dans la baie profonde de Meileha. Une chapelle voisine renferme une image miraculeuse de la Vierge. A peu de distance est Ifar/a, où l'on s'embarque pour passer de Malte à Gozzo.
En revenant à la Valette, ou rencontre, à 2 mil., la CaUe ou Port de Saint-Paul, qui, selon la tradition, aurait été témoin du naufrage de l'apôtre; 2 mil. plus loin, se trouve la Calle des Salines , ou Port ds Benliottarra. Toutes ces baies ont été fortifiées par les chevaliers. On revient ensuite à (4 mil.) CattU-Naseiar, oii se trouvent encore quelques grottes sépulcrales. A 1 mil. au S. , on peut visiter à Casai- Mousta une église nouvelle, bâtie sur le plan du Panthéon de Rome, et dont la grandeur doit surprendre dans un simple vil* lage. Elle a été élevée par les contributions volontaires des Maltais. Casal-tia, Casal-BaUal sont tout à côté, ainsi que Birkircara, qui contient aussi une église assez remarquable.
Le Jardin de San-AnUmiOf ancienne villa des grands maîtres, et actuellement du gouverneur de l'île, est une véritable conquête de l'art sur ce sol aride et pierreux. On y voit de magnifiques orangers : des fontaines et des bassins y entretiennent
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une agréable ftratoheur. Dana cesba»^ sins, on remarque des paipyrus,^ Oc rentre à la Valette par la Floriana (3 mil.). -«^ De ce côté de l'Ile, mai^ plus pi^s de la ville, on peut aussi faire le tour du port de la Quarantaine, voir la villa dite le Kremlin, et la baie de Saint-Julien, avec le jardiin de Spinola et quatre villas anglaises.
PARTIE S. E. DB L'ÎLE
Bnines de Grendi. — De la Va^
lette on se rend à Casal-Crendi (5 mil. ou 10 kil.)parGasal-Lucaet Casaln Miccaba, ou par Gasal-Kurmi (cité Pinto), Casai -Zébug (cité Rohan), deux dés plus grands villages derUc, et Casal-Siggeo (7 mil. ou 1 kii. 1/2). C'est à 1/2 mil. au S. E. du village que se trouvent les Ruines de Creit^ di ', les ruines phéniciennes les plus considérables de l'île de Malte. Ce sont deui enceintes éloignées Tune de l'autre d'env. lôOO mèU De loin elles ressemblent à une masse de roches naturelles, de près on y recoanait la trace de l'art des âges primiti Ts. Ces ruines sont formées d'énormes pierres, encore à peu près telles que .les a fournies la nature. Las unes sont fichées tout droit dans la soi et se dressent j usqu'à 4 et 5 mèL de hauteur ; les autres, de 7 met. de long sur 4 met. de large et 1 mot. d'épais* seur, sont enclavées dans les murs, qu'elles soutiennent comme .des piliers. En pénétrant dans ces mines, on voit qu'elles forment des salles à ciel ouvert, de grandeur et de formes diflérentes , qui étaient des enceintes de temples. Les parois intérieures sont aplanies et travaillées avec udo régularité bien différente de l'aspect extérieur de l'enceinte. Le sol est for-
i. Voyez Cesara Vassallo, dei Monum^ ont. nêl grufipo di Èialta, Valetta, 1851 ;
— VlUui.ratioriy mai 18S7, p. S87; — et pour une étude plus scientifique : Habêla, Maltaantica illuatrata, Rome, te47;
— UoDoratus bre8,ifa(<a antioa tUustra^ ta, 1816 ; — Gebrard, Ueber die Kuntt der Phenisier, Acad. des sciences de Berlin, 1840, p. 600, pi. II.
[ROCTE 3]
RUINES DE CRBNDi.
mé âfe ^Aencs concassées au-dessous desqnelkf ca trouve de larges blocs.
Les man de foud de ces salles dessincBt OB hémicycle : les portes princi|ales, creusées dans les côtés droits, sofil bides arec quatre pierres forisaat nBc baie trapézolde de 2 à 3
Le premier de ces temples, nommé Djikti-Kim, ou Hadjar-Kim (les pierres éà. culte), a son entrée principilt du côté de l'E. H se compe» ée deux salles parallèles d^inégale longueur, divisées en plusieurs 3^5artements communiquant les uns «rec les autres, et se terminant en bémicyde, le tout afl^ctont la forme àt deux doubles trèfles juxtaposés.
La plus grande division est longue ée32 met., et la seconde seulement ie 34. La largeardes deux salles réu- Qùs est de 'il met. En comptant les iiésieycles séparés du reste par de grandes pierres^ et les deux espaces çui se réunissent à Taire principale, il est évident que chaque construc- UcB devait contenir sept divisions.
Qaas un des espaces principaux, on remarque un petit autel quadrilatère de 4o cent, de côté et de 73 cent, de bauteur. Les angles sont ornés de 8 petits pilastres portant un abaque, et $ar les faces interposées sont sculptés en haut-relief deux portions de serpent, réunies en un seul point d'oïl se dresse uii palmier, qui couvre toute la. surface de ses rameaux.
SarPabaque s*élève un cercle de plus de30cent.de diamètre et de 10 cent, de bauL Près de cet autel se voit la àaXUtoiTée encasTrée entre deux grosses pierres parallèles et verticales.
Cette dalle est piquée de trous nombreux sur toute sa surface, et, au milieu de deux spirales en relief, on reconnaît la forme de Yœvifr La dalle acrëe repose dans toute sa longueur sor une marche qui répond au teuil »crë. Dans l'espace compris entre les 4eax grosses pierres, on a trouvé bcau- 6CQp d*ossements de quadrupèdes et des débris de vases, ornés les uns de
pàitM» imbriquées, les autres de oer* oies, tantôt en creux, tantôt en relief, parmi lesquels 3 monopodes sur une seule pierre et beaucoup de pierres concaves et convexes, les unes coniques, les autres hémisphériques, dont la réunion forme tantôt une sphère, tantôt un œuf. Mais la découverte la plus curieuse a été celle de sept figures sculptées à formes obèses et monstrueuses, représentant des personnages accroupis ou assis à la turque, et dont deux paraissent porter des costumes féminins. Les tètes ont disparu, soit qu'elles eussent été d'une matière plus fragile ou d*une matière plus précieuse. La cosmogonie des Phéniciens permet d'expliquer ces symboles et ces images: leur culte comprenait Tunivers, la puissance procréatrice et les astres divins. L'œuf était le symbole de TUnivers, et ses deux moitiés représentaient le Ciel et la Terre. La puissance procréatrice était figurée par deux serpents enroulés ou par deux lignes spirales, et les astres par des figures circulaires. Les trous dont les dalles sont percées comme ornement représentent des myriades d'étoiles.
Leurs temples étaient i ciel ouvert, pour i*ecevoir les rayons du soleil, de la lune on des astres, et la prière devait s'élever vers ces divinités sans rinterposition d'une voûte. Le cercle et l'hémicycle se retrouvaient aussi datas tous les temples phéniciens.
Les statues obèses sont celles des septCabires, auxquels les Phéniciens attribuaient l'invention de la navigation et de la science astronomique.
Leur nom paraît dériver de Ic&tr, qui, selon Varron et TertuUien, voulait dire puissant (c'est encore le sens du mot arabe kibir). Ces sept dieux, dont deux étaient féminins, s'en adjoignaient un huitième, Etmoun ou Esculape, Inventeur de la médecine.
Les figures qui les représentaient étaient si ridicules, qu'au récit d'Hérodote, Cambyse entrant à Hemphls dans un de leurs temples, ne put re-
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tenir un éclat de rire. L'autel décrit ci-dessus devait être celui d'Hécate^ à laquelle on immolait des chiens.
On a aussi découvert dans ce temple un squelette d'homme (transporté au musée de Malte), mais on n'a pas trouvé d'inscriptions.
Les idées que nous venons de développer sont celles de li. de la Marmora et de M. G. Vassallo. Elles ne sont pas cependant universellement adoptées par les savants» Une objection considérable peut être opposée à l*origine phénicienne de tous ces débris du culte des Cabires : c'est qu'on n'en retrouve aucun dans la Phénicie proprement dite (M. Ernest Renan, Communication oralê)^ tandis qu'ils sont communs en Toscane, dans les monuments étrusques, et même dans les objets trouvés à Pompéi. On ne peut donc affirmer que le peuple qui les a produits ait été le peuple phénicien, bien que l'histoire des premiers possesseurs de Malte ait rendu cette attribution probable.
Le second temple, appelé Et-Mnaïdra, plus considérable, mieux conservé, mais moins régulier que le premier, à un quart de lieue duquel il est situé, se compose d'une grande salle semi- circulaire, de deux autres hémicycles, et de plusieurs chambres secondaires. On y voit de larges tables monolithes supportées par un gros pilier ; d'autres tables sont ovales et portées sur un piédestal évidé sur les côtés. On trouve encore çà et là quelques autels mobiles. Ce temple paraît avoir été celui d'Esmoun, l'Esculape phénicien. Gesare Vassallo suppose, sans preuve bien convaincante à l'appui , qu'une des salles était le temple proprement dit, que les chambres basses placées près de l'entrée devaient contenir les chiens consacrés au Dieu, et que l'autre division était destinée à recevoir les malades.
On revient de Grendi à Casal-Zorrick, où Houel a signalé les ruines d'une maison grecque d'un style
très-pur. La portion la mieux con* servée est une tour carrée ayant 3 met. sur 5 met. d'élévation, avec une corniche très -pure. L'église contient deux tableaux du Calabrais. Près de U, on va visiter l'abîme de la Maklouba. C'est une excavation de plus de 33 met. de profondeur, et dont la forme est celle d'un cône tronqué. Elle parait s^étre formée par l'affaissement d'une caverne qui communiquait avec la mer.
Le fond est rempli d'une couche épaisse de terre végétale entraînée des collines voisines. On a pratiqué des escaliers pour y descendre. A Casal-Gudia (2 mil.), on montre aussi, près d'une chapelle de Saint-Antoine « le soubassement d'un édifice grec.
Galle de ManaScirocco (à 2 mil.
plus au S.^ — Cette baie est entourée de tous côtés de fortifications. A la pointe de Ben-Isa, au S. , on peut visiter une caverne, la plus grande de rfle, qui porte le nom de Grande grotte ou Grotte de Hassan, célèbre corsaire. Près de cette baie, sur la colline qui domine Bir-Zebboug, à la dislance de 250 met. env. du rivage, et au N. de la petite église de San Giorgio, se trouvent des ruines nommées vulgairement Torrt-lo- Lhoud ou Torre degli Ehreif et qui sont les restes du Temple de Melcart ou de V Hercule Tyrien, le plus ancien monument de l'ile. C'est une con> struction hypèthre comme tous les temples phéniciens de cette époque. Il en reste deux portions d'hémicycles réunies par un mur rectiligne d'environ 10 met. de long. La construction est d'appareil polygonal irrégulier, et formée de pierres énoruies.
recouvertes en penie de carroubiers séculaires, dont les racines s'insinuent entre les blocs. Ventrée, que l'on aperçoit tout d'abord en montant du rivage, est formée de trois énormes monolithes. Celui qui fait architrave mesure 4 met. 80 de long (le fameux linteau de la Porte des Lions de Mycènes n'a que 14 met.
[Route 3]
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50 c; F. t I, Grèce, p. 251, a). Les deux montants ont. Tan 3 met.
43 c, raatre 3 met. 23 c. de hauteur. Le festibnle qui fait suite a été mal* heareiisement transformé en étable, et rinlériear de Tenceinte sacrée est joechée de débris. Le rivage voisin est creusé d'une multitude de foêses cirnietres. profondes d'env. 3 met., dont les parois toutes calcinées présfoscat les traces évidentes du feu.
Aasa&at-il y reconnaître probablesesii Jes foyers où Ton allumait les ttui qui faisaient partie du rituel renfitQi de THercole Tyrien. — C'est fsr erreur qae Houel avait cru trouver U temple de ce dieu dans une belle muiaiUe régulière de 30 met.
de iong, non loin de la Madenna ad Nirtt, sur la route de Casal-ZeitouD.
—On a trouvé en 1874, près de Uartt, un ctm«tiére creuié dans le roc, fonoé de deux grandes chambres ifec plus de ÔO tombes qui paraissent remonter aux premiers chrélieos.
Vigliu de Saim-Gré^oire à Zetloun ^ une des plus révérées de l'ile.
Dans la région voisine du temple de Xekart &as la Contrada d% Me- «tauef, on signale encore la Giganttja os Chor-eUGigarUxidJUTe des géants), lacienne citerne carrée, de 10 met.
de cété et de 4 met. de profondeur.
12 piliers massifs, rangés en trois fies et très-bien jointoyés, soutienoeat one soffitte plane, la seule voûte qoi fat connue des Égyptiens et des Phéniciens. De Zeitoon on revieot visiter les fortifications de Cott»er, Cilti-Vittoriosa, laBurmolaei Il Single, et Ton rentre à la Valette Cv le Corradin, le Casai neuf et la Kioriana.
YtL ■xeorslofi à Oosao.
(CetU exeorsioo demande un ou deux jours.)
On M rend de Halte à Gozzo, soit directement par mer , soit en allant l'embarquer i Marfa, à l'extrémité 0.
delUe de Malte. Dans le trajet, on
passe près de lllot de Cumino, qui doit son nom à ane espèce d'anis, le cumin, qui y croît avec abondance.
L'ile de Gouo, l'antique Gaules, éloignée de 8 kil. de Halte, a environ 24 mil. anglais (38 kil. l/2j de circonférence, 9 mil. (14484 met.) de long et 6 mil. (9650 met.) de large.
Gaulos a été, comme nous l'ayons vu, assimiléeavec l'Ogygîe d'Homère.
Dans l'histoire, elle est souvent mentionnée par les écrivains de l'antiquité : elle a d'ailleurs suivi constamment les destinées de Malte et a appartenu comme elle aux Phéniciens, aux Carthaginois, aux Grecs et aux Romains. Procope la nomme aussi duis le récit d'une des campagnes maritimes de Bélisaire (Beii. v, 1, 14). L'absence de ports l'a toujours constituée à l'état d'infériorité vis-àvis de Malte.
La population est aujourd'hui de 15495 hab. (y compris la popul. de Cumino). On y, trouve plus de végétation qu'à Malte, mais pas de grands arbres. On y cultive avec succès le blé, le coton et les arbres fruitiers.
Elle produit aussi de l'albâtre. Ses habitants sont d'excellents marins et se livrent à la pêche et à la chasse des oiseaux.
On débarque à la Calle Miggiaray petit village près duquel on aperçoit le fort et la cité Ckambray. On trouve à Miggiara des ânes et des voitures pour se rendre à Habhato , la forteresse et !e chef-lieu de llle, bAti sur une colline élevée, où Ton remarque dans une grotte une soixantaine de tombeaux antiques. Près de Casai- Ze66ottg on peut visiter un couvent de capucins et une autre groUe qui n'a, du reste, rien de bien remarquable.
Un peu plus au N. est la saline de l'Horloger. C'est une plate-furme de rocher qui s'étend au-dessus d'une grotte dans laquelle pénètre la mer.
Uii horloger maltais y fit creuser un puits pour élever l'eau de la mer jusque sur la plate-forme, où il espérait la faire évaporer. Son attente fut
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trompée, car la roche était trop poreuse pour tenir l'eau. Mais, un jour de tempête, la mer s'engouffrant dans le puits, jaillit par son ouverture à plus de 20 met. de hauteur, et, en* retombant, inonda les terres voisines à plus d'un mil. de distance. Vainement on a bouché le puits avec de grosses pierres, la violence des vagues et de l'air comprimé dans la caverne sousmarine l'ont déjà débouché plusieurs fois avec une violente explosion.
Vers l'extrémité S. 0. de Tile on va visiter VÉeueil au» ChampigtumM, rocher détaché à près de 100 met. du rivage, et élevé de 30 met. au-dessus du niveau de la mer. Il y croît une espèce de champignon {fungut eocdneus ou meUtentit) fort estimée. On passe sur ce rocher au moyen de deux câbles solides, tendus entre recueil et le rivage, et sur lesquels roule, au moyen de quatre poulies, une caisse qui peut contenir deux personnes : pour mettre cette caisse en mouvement on n'a qu'ik tirer sur une corde fixée au point où l'on veut se rendre.
En revenant dans la partie orientale de rtle, on visitera, près du village de Jara, la Tour des Oéanti (Torre de^ Giganii), vaste monument phénicien, qui semble avoir été consacré à Âstarté, la Vénus phénicienne dont le culte se confondait avec celui de la lune. Cet édifice est entièrement semblable aux ruines de Crendi) mais de plus grandes dimensions. L'ensemble de ces ruines est de forme circulaire; les portes sont formées de 2 larges pierres de 3 met.
de long sur 2 de large. L'édifice sacré se compose de deux temples ou enclos ayant chacun la forme d'un double trèfle. La construction est, comme celle de Crendi, formée de pierres énormes mesurant de 3 à 4 met. de' long. La première assise est immédiatement sur la roche, les pierres en sont placées alternativement une en long, l'autre en large et en trayers, de manière que l'une
d'elles rassorte alternativement en dehors du mur et en fasse un pilierbutant qui devait donner de la solidité i rédiflce» Les pierres de la première' assise ne présentent aucune face qui paraisse avoir été taillée, et elles n'élaieiit liées par aucun ciment. Les pierres des assises supérieures sont placées avec une sorte de régularité, sans être cependant régulièrement taillées, mais elles ne sont ni posées ni alignées scrupuleusement.
Le temple principal, celui qui se trouve à g. du visiteur lorsqu'il arrive, présente une entrée très4ippa> rente d'env. 2 met. de large, et formée de grandes et belles dalles fort bien taillées. Les autels, les tables de pierre et les débris sculptés qu'on y a trouvés sont analogues à ceux die Crendi, et, pour éviter les répétitions, nous ne ferons qu'indiquer sommairement les objets principaux : dans le sanctuaire à droite en entrant, deux pierres superposées avec l'ornement en spirale sculpté en creux. Dans le sanctuaire en face (à g. de l'autre), une grande dalle perpendiculaire de plus de 1 met. de large sur 4 de haut. Au fond, un grand cône (F. p. 27, h) ayant 75 cent, de haut. Le second passage, conduisant dans la deuxième partie du trèfte, est aussi formé de grandes pierres, et, près de la paroi de g on remarque une sorte de vase ciroulaire creusé dans la pierre, destiné, selon M. de la Marmora, à contenir de Teau pour désaltérer les colombes consacrées à la déesse. On se trouve alors dans un espace terminé par trois hémicycles, un sanctuaire à dr., un à g. et un au fond, dans l'axe des entrées. Le sanctuaire de dr. présente les restes d'une clôture. On remarque à l'intérieur un creux en forme de puits peu profond, taillé dans le roc, bordé d'une sorte de margelle, et qui parait avoir été destiné à recevoir le sang des victimes. En face, sur la muraiUe, à la naissance de la
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eoariM de lliéiiiieyelê, est une pierre ■cttiplée et poreée d'an troa, qvi ét»r blitnjt, dlt-oo, une communication entre le grand temple et le temple ▼oisin, et ser^t pent-étre à rendre des ondée. M. de la Marmora n'y ^t qu'an four pour cuire les pains surée. La sanctuaire de g. est tout délabré, et lee constructions récentes qa'on ^«it an fond ont été faites par les chrétiens pour y célébrer la messe. Enfin l'hémicycle du milieu est pavé de grandes dalles qui rexhaoïeeiit d'environ 30 à 35 cent, et dont le bord est creusé d'un grand nombre de petite trous Ibrmant un dessin irrégulier qui se retrouve sur les liioee yertieales des dalles des autres sanctuaires (F. p. 27, b, sur le sens mystique de ces ornements). A rentrée, on remarque sur les dalles trois trous qui paraissent avoir servi de pivots à des portes.
Le second teniple offre les mémos dispositions que le précédent, mais il est de plus petites dimensions^ et en générai plus endommagé. Son entrée est an peu masquée par un passage oblique. Quelques traces de contmelioas, en dehors de cette entrée, font penser que de nouvelles fouilles pourraient donner des résultats. A l'autre extrémité de la façade et au ddà de l'entrée du grand temple, on voit aussi la muraille se continuer, et l'on reçonnatt les vestiges d'une porte; peut-être y avait-il un troisième temple dans cette direction.
A 300 met. environ vers l'O., près da casai Caccia, se retrouvent aussi les vestiges d'un vaste édifice de construction analogue. Deux grandes pierres de 6 met. de haut, 2 met d'épaisseur et l met. 30 o. de large forment les deux côtés de l'entrée.
Elles sont i peine taillées et leur position n'est pas parfUtement verticale. (F. pour plus de détails la longue Mrs du général Albert de la Marmera à M. Moioul Roehette, publiée dans les ÀnnàUM noueeiléf de r/fuftMa archéologique de Rome,)
Tour de GoxMO en bairque. On admirera surtout ses rochers à pie,, les vastes cavernes qui s'y sont ouvertes et où la mer s'engouffre avec un fracas assourdissant, la hardiesse des habitants qui se suspendent à de longues cordes soit pour se livrer à la pâche ou pénétrer. dans les cavernes à la chasse des oiseaux aquatiques; mais cette navigation intéressante offre parfois quelques dangers, quand la mer n'est pas très-calme.
OC MtSStnt ou oc MLTC A ALCXANDRIL
De Messine à Alexandrie, 8SS milles ou tS48 kil. — Trajet en 70 h. env. — De Malte à Alexandrie, 7S6 milles ou 1456 kil. — Trajet en 72 h.
Pour la sortie de Messine, F. p. 13, a et b). Le navire se dirige au S. et rase de moins près la céte de Sicile.
On ne voit que de très-loin les promontoires de San Alessio et de Taormina; mais longtemps après que l'on a doublé le cap délie Armi (c6te de Calabre] et pris la direction du S. E., le colossal Etna reste encore en vue et disparaît le dernier sous l'horison.
Dès lors on ne voit plus aucune terre, si ce n'est au bout de 40 h. de navigation, où l'on aperçoit au loin au N. £., comme des nuages» le sommet des monts Blancs de la Crète.
Puis tout 3'efface jusqu'à ce qu'on soit en vue de la céte basse d'Alexandrie.
De Malte, on a bientôt perdu de vue les blanches murailles de la Valette, et l'on reste entre le ciel et l'eau jusqu'à Alexandrie. Quelquefois par les temps très-clairs, vers le milieu du trajet, on aperçoit au S. la côte d'Afrique entre le cap Razat et Raz-el-Tynn, mais ce n'est qu'une apparition sans intérêt.
En arrivant à Alexandrie, on ne voit d'abord qu'une côte basse et
nae, puis quelques moulins, et des constructions bizarres qui entourent le palais du vice-roi à Gabari ; une forêt de mâts limitée à TE. par les murs blancs du palais de Raz-el- Ty^n, et la to\^r massive du phare (qui a remplace désagréablement dans les temps modernes l'antique tour de Pharos, une des merveilles du monde); par-dessus cette forôtde mâts, la colonne de Pompée et le fort Caffarelli : tel est le premier aspect de la ville fameuse d'Alexandrie On pénètre dans le port par ime passe longue, sinueuse et difficile, et l'on mouUle en iace de quais oii se presse une population criarde (F.
R. 6, pour la description d'Alexandrie).
DE BRIHDISI A ALEXANDRIE.
834 milles marins ou i&36 kil. — Trajet en 83 h. environ.
En sortant du chenal tortueux du port de Brindisi, le navire met le cap au S. E. et court pendant quelques heures parallèlement à la côte d'I lalie. Cette partie de la péninsule n'offre pas le spectacle grandiose et pittoresque que présente la côte de l'Italie méridionale du côté de l'O.
La côte £. est basse et formée de collines sans relief et sans physionomie, d'un aspect monotone, faute de grands arbres et de montagnes. C'est bien l'aspect décrit par Virgile :
.... procul obscures colles , humilem-
[que videmus Italiam. {^ntid., 1. ia,T. &3i.)
A peine Tilot et le phare avancé qui signale Brindisi ont-ils disparu que l'on aperçoit sur la côte le clocher élevé de la cathédrale de Lecce, une des villes les plus intéressantes et les plus lettrées de cette partie de
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l'Italie. On est déjà plus au largo quand on passe devant Otninte, la, ville la plus rapprochée de la péninsule hellénique, celle que les Turcs ont si cruellement ravagée au xv* s.
La côte italienne s'abaisse alors vers le S. S. 0. jusqu'au cap StktUn Maria^ di lAuea, tandis que le navire, gardant sa direction, gagne de plus eu plus le large. Par les temps trèsclairs, on peut apercevoir à l'E. les sommités des monts acrocérauniens et de Corfou. Plus on se rapproche du S., plus les montagnes de Céphalonie deviennent visibles, et l'oti passe en pleine vue de cette !le. On range d'encore plus près la côte de Zante, aux blanches falaises. La côte de Grèce, encore très-éloignée à TE., se distingue de mieux en mieux à mesure qu'on s'approche de l'écueil de Stanfanêf et bientôt parmi les montagnes de la Messénie on peut reconnaître l'arèie allongée qui constitue le sommet du mont Iihôme ; on range ensuite, mais de loin, l'entrée de la rade de Navarin, et le port de Modon, puis le petit archipel des iles de Sapienztkt Cabrera et VeneticOj qui se groupent autour de la pointe S. de la Messénie. Sur un plan beaucoup plus éloigné, la longue chaîne du Tay gè te annonce la Lacou i e , et reporte notre imagination. aux anciens souvenirs de Sparte. Puis tout s'efface, bien que lo navire relève uu peu sa direction du côté de VE. et se dirige sur le cap Kryo (ou cap Saint- Jean)f la pointe S. 0. de Tile de Crète. Les monts de Sphakia, puis les monts Blancs, montrent leurs hautes cimes pendant que Ton double le promontoire. On passe en mer près des Ilots de Gosxo-Poulo et de Goisv (de Crète), ou Gavdo, l'antique Glanda mentionnée dans le voyage de saint Paul ( K. p. 17, 6, note), puis on perd toute terre de vue jusqu^'t Alexandrie (K., pour l'arrivée ù Alexandrie, R. 4, môme page, a}.
SECTION I. — GÉOGRAPHIE
$1*. —Tue générale. Iilmites. Étendue. DiTiiions. — L'Egypte, c'est à proprement parler la vallée étroite et sinueuse où coule le Nil^ ^s la cataracte d'Âssouân jusqu'à la mer. Très-resserrée dans sa par- 'ii fiipèrieore (S kîl.), un peu plus spacieuse dans ses parties moyennes (de ^i25 kil.), la vallée du Nil ne se développe en une large plaine qu'à son '•itrémité inliérieure, là où le fleuve, se partageant en deux bras princi- ;i«i, forme ce que, d'après sa ressemblance avec la lettre majuscule de '^phabet Grec A, on a appelé le Delta. Assouàn ou Syène est par 24* 5' 23*^ ^^Ittitttde; la côte du Delta s'étend en moyenne sous le 31* degré 1/2. llntemlleest de 181 lieues de 25 au degré, ou de 831 kilomètres, distance '^^'ooûmiqae ; mais en suivant les contours du fleuve, il y a 318 lïQiien UlSkil.). La vallée du Ntl est partout entourée de déserts. A l'E., jus- -ni'i la mer Rouge, s'étendent des solitudes pierreuses et aciûdentées, que '>a regarde comme appartenant elles-mêmes à l'Egypte : ce sont de larges "^Wteaux montagnevi, divisés seulement par quelques grandes coupures '^'^osTenales, dont les principales sont: celles qui, à la bauteur de Gebel- >:U{lèh et de Rédésiyèh, gagnent la mer Rouge près de l'ancien port de ^nmee; celle» qui de Thèbes et de Kénèh vont aboutir à Kosséir; celles 1<udeSyout, deCheikh-Abbadèh et de Atfièh,vont aboutir aux couvents de Sùnt-Aatoina et de Saintr-Paul; enfin la grande vallée de l'égarement qui <^ ennroDi du Caire va aboutir un peu au S. de Suez. Au N. £., s'étendent t<3piaioesnues de l' isthme de Suez. A l'O., le désert sablonneux du Sahara. lius une dépression qui s'étend du S. au N., sur une direction presque P^èla à celle du Nil, et à quelques journées de marche à l'O. du fleuve, ^ trouvant les oasis (el-Oualûit), qui sont au nombre de trois principales et *«ne&i encore de stations aux caravanes qui arrivent du Darfour dans la ; *^dQ Nil. Les points du Nil les plus rapprochés des ports de la mer ^««e (Kosséir), en sont.à 30 lieues (125 kil.) ; les plus éloignés, à 50 lieues '^l\U kilomètres. La longueur du Delta, depuis la bifurcation du fleuve 1^'à U e6te, est de 43 lieues en Ugne droite, et de 60 en suivant le ^^:ia plus grande larseur de sa base en la prenant depuis Aboukir jus- I ^^'^ Nuse, est de 60.lieuies.
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En largeur, ou de TO. à l'E., l'Egypte proprement dite s'étend entre le 33* et 34* longitude E. de Paris. Sa superficie est de 29400 kil. carrés c'est presque exactement l'étendue de la Belgique (29455 kil. carrés). M&i une grande partie de l'Egypte ^st recouverte par les sables du désert, et 1; partie cultivée est de 5 millions de feddans, ou 21 000 kil. carrés en y com prenant la surface du Nil et des canaux. La population étant de 5 250 0O4 htb.y la densité de celle-ci est de 178 hab. par kilomètre carré; elle sera.! do 249 hab. par kilomètre carré, si Ton ne tenait compte que des terrains réellement cultivés. La densité de la population, môme avec le chiffre 1< plus bas, est donc supérieure à celle de tous les pays d'Europe (Belgique. 173; Angleterre, 101'; Allemagne, 76;' France, 69). {V . Statistique de VlÉgypte, publiée par le ministère de l'intérieur égyptien, le Caire, 1873. l vol. in-8.)
En dehors de l'Egypte proprement dite, il convient de ranger le Soudan, qui, sous ce nom générique, comprend la Nubie, le Sennaar, le Dongola, leTaka^ le Fazoglou, le Kordofan, et les provinces du Nil Blanc et de Khartoum, ainsi que les rivages de la mer Rouge, de Suez à Massaouah, qui sont réunis aujourd'hui sous la 4ominati(m du gouvernement égyptien.
La superficie totale de toutes les provinces Égyptiennes ci-dessus énumérées, est de 200 000 000 d'hectares environ; 2 500000 hectares seulement sont inondés par les eaux du Nil. Les lacs Menzalèh, Bourlos, Edkô, d'Aboukir et Maréotis pourraient peut-être être desséchés et livrés à la culture, et couvrent une superficie de 500 000 hectares.
La division en haute et basse Egypte est tellement indiquée par la nature même, qu'elle a dû se présenter dès l'origine à la pensée des habitants. On la trouve en usage dans les inscriptions des plus anciens monuments de l'époque pharaonique. Il est moins aisé de dire où en était la séparation précise, car sûrement la désignation de basse Egypte ne s'appliquait pas seulement au Delta, mais aussi à une fraction quelconque de la vallée. Plus tard, le nombre des divisions est porté à trois; on a la basse, la moyenne et la haute Egypte ou Thébaïde, Cette triple division est celle qu'on trouve dans les auteurs grecs et latins de la période romaine, indépendamment de la subdivision en districts (appelés nomes par les Grecs), qui remonte aussi aux plus anciens temps, mais elle n'est pas acceptée par l'administration moderne.
Le gouvernement actuel ne considérant l'Egypte que comme divisée naturellement en deux parties, la haute Egypte et la basse Egypte, a divisé la première en sept provinces, à savoir,
1* à TEst de Damiette :
Celle de Kaloubièh, chef-lieu Benha.
^ iCharkièh, — Zagazig
— Dakalièb, — • Mansourah.
2* Dans le Delta : Menoufièh, — Chibin.
Garbièh, — Tantah.
3* Efitre Rosette et la Chaîne Libyque :
Béhérrah, — Damanhour*
&isèh, ^ Gisèh.
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UUnteÉ^jrpia «si dkv'uéê en sept provinces, eu moudirièhs^ à sayoir :
UproTxnce
de Bénisouef,
chef-lieu Bénieouef
Ftyoum,
Médi net^l-Fftyoum
MiDièh,
Minièh.
Syoul.
Syout.
Girgèh,
Soubag.
Kénèh,
Kénèh.
Rsnèb.
Esnèh.
Qtaeaoe de ces provinces s «on gouverneur, nommé Moudir^ et leurs toiidnrtfions sont sous le direction d'un sous-gouverneur, ou Natir*
Le Caire, Alexandrie, Suez, Ismaîlia, Port-Seîd, Rosette et Demiette ont cbieone leur gouverneur, leur police et même des tribunaux Indépenduits k ceaz des provinces dans lesquelles sont situées ces villes.
Gâtes de la mer Rouge :
Hassaoua,
Souakin^
Tàka.
Le Soudan (administré par un gouverneur général) est divisé en h mou* 4irièhs:
Khartôum, chef-lieu Khartoum.
Dongoia et Berber, — Dongola.
Sennaar et Fazoglou, — Seonaar.
Kordofan, — Kordofan.
Bahr-el-Abiad (fleuve blanc}.
§ 2. «- !■• Hil. — Le Nil, des lacs Nyanza, ou se trouve sa source présua«« depuis les récentes découvertes de Grant et Speke ei du D' Livingstone, juqa'à la mer Méditerranée, coule sur une longueur de 38400 kil. Nous aosioeeuperons dans un chapitre ultérieur des origines équatoriales du Nil, ie ses affluents dans le Soudan, de sa jonction à Khartoum avec le Nil bleu Bahrel-Axrak), qui lui apporte la majeure partie des eaux de l'Abyssinie. De Khartoum, situé à peu près au 30* degré de longitude orientale de I^s, le fleuve court d'abord au N. puis se détourne bientôt à TE. pour déenrc nno large courbe qui embrasse le désert de Bahiouda. De Khartoum à Cbeady le fleuve est navigable. De ce derBîer point à Bl-Kab, il y a trois âUncles. Dans ce trajet, où d'une manière générale il reprend la direction du N., il reçoit à TE. le vaste affluent Atbara (l'antique Astaftoras) qui iû «pporte les eaux du Tigre et de l'Abyssinie septentrionale. Près de Ber- W, il tourne brusquement vers le S. 0. pour décrire une boucle bien plus **ste que la précédente, et qui enveloppe le désert de Korosko. Entre El- Uk et Oam-Deras, le fleuve présente une série de rapides. A Vieux-Don- |oU il reprend sa direotion générale vers le N. On compte sept cataractes estre Oum-Deras et Guérendid. Entre Dalé et Ouady-HaUa, il y en a neuf mtm. La cataracte de Ouady-Halia est celle que Ton nomme la seconde cataracte ou grande cataracte. Cest une série de rapides de deux lieues de ^ et alMolument infranchissables. De Ouady-Halfa à Phylae, le fleuve '^«nt iiavi^le; e( pas^e dç nouveau I VE. du trentième méridieii.
JBntre l'tle de Phile et Assouân s'étend encore une cataracte^ c'ett la pre mière cataracte ou cataracte d'Assouân, au-dessous de laquelle conunenc« l'Egypte proprement dite.
D'Assouan à la mer, le fleuve est régulier et navigable sans interrup tion, avec une pente moyenne de 1 1 c. par kil. entre AssouÀn et le Caire et de 4 c. au plus par kil. entre le Caire el la mer. Entre Kénèh et Souhag il passe de nouveau à TO. du trentième méridien. Entre Syout 6t Minièh, i reprend la direction du N. jusqu'à la tête du Delta.
Nous empruntons à la Statistique de VÉgypte le tableau suivant des alti tûdes des principales stations de la vallée du Nil, depuis Kbartoum jusqu' la mer :
DISTANCES
kilométriqaes de Khartoum.
STATIONS
1S4 SSO
14SS ISSS 202S 206S
Khartoum. — Confluent du Nil-Blea
Chendy (hautes eaux de 1866)
Confluent de l'Atbara.
Berber •
El-Kab
Oum-Deras
Guérendid
Hannek (cataracte)
Kalbar (cataracte}
Dalé
Ouady-Halfa I
Phil»
Assouân . \
Edfou. J Le nivellement de cette ligne Eanèh. l n'a pas encore été établi : Entre Herment. i Aasouan et Herment, la pente en Loukeor. \ étiage est d'environ 16 mètres. Souhag. /
Syout
Minièh
Faschn
Bénisouef.
Le Caire (hautes eaux de 1869)
Éliage théorique au niiomètre de Roda
Barrage du Delta.
Bénah (branche de Daoïiette)
Kafr-Zayat (branche de Rosette), prise d'eau
du canal Mahmoudièh
Niveau normal des eaux dans ce canal
Alexandrie (embouchure du canal Mahmoudièh.
Plus hautes mers connues (février 1860)
Plus basses mers connues (mars 1860)
ALTITUDES
au-dessus de la
Méditerranée.
1. En Nubie, à Semnèh, au-dessus de la deuxième cataracte, des Inscriptioi hiéroglyphiques gravées sur le rocher montrent qae sous la xu* et la xiu* d^ nastie (il y a 40 siècles) le Nil montait à 7 mètres au-dessus do niveau actu< « Le ohangemont de niveau est-il dû aux grands travaux dliydrographie entr pi(is par les rois du Moyen-Empire, dans le but, aoit de régnlariser les inoad; tiens do fleuve, soit d'élever un rempart naturel contre les envahisseurs, i rendant la cataracte impraticable? C'est ce qu'on ne saurait dire. » (K. Marietii Bey, Bistoiri d'Éffypti, p. 35.)
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50» jaMterons surtout pour le moment sur la description 4e U vsUée du M dans l'Egypte proprement dite.
A^ l'endroit oà le Nil quitte la Nubie pour entrer en Egypte, en rnocàiaaotles rochers de la première cataracte, àAssouin (l'antique Syène), ie fietire coule dans une yallée tràs-étroite jusqu'à £snèh, c'est-à-dire sur Bie lûBgQeiir d'environ 40 lieues. Les sommets des deux chaînes qui Tenl'iTeiu à dr. et à g. ne sont séparés, au-dessus du Nil, que par un K?ie de 5 kii. en moyenne, et sur toute cette longueur, la substruction Ettàeibnutlon granitique: entre £snèh et le Caire, la formation est cal; c«« ot de grès tertiaire.
^ Esnëh, la vallée s'élargit sensiblement, mais sans guère dépasser
2 hiti jusqu'à Kénèh et un peu au delà. Une remarque générale, pour
<»jinauères parties de la vallée comme pour les suivantes jusqu'au com-
âoceoeat du DelU, c'est que la chaîne qui borde le Nil à dr. ou à TE.
[•idulne arabt^u^, comme on la nomme), serre le fleuve de beaucoup plus
pnsi;ae celle qui court sur la rive g. ou à l'O. (la chaîne libyque). La
duise arabique continue à s'élever depuis la rive du Nil, où elle forme
sooTeQt de hautes falaises, jusqu'aux rives de la mer Bouge, oii elle atteint
taie hauteur presque double. La chaîne libyque, dont la hauteur dans la
^atlé« du Nil diffère peu de celle de la chaîne arabique, s'abaisse au con-
tiaire rapidement sur son versant occidental, jusqu'à la dépression des
0^. On peut donc dire que l'Egypte, outre sa pente générale du S. au
■^M présente aussi une pente transversale de la mer Rouge jusqu'aux oasis.
'^ Nil en occupe la partie moyenne, et son niveau est plus élevé que les
<^<sis. A une dizaine de lieues au-dessous de Kénèh, l'écartement de la chaîne
..brque devient beaucoup plus considérable qu'il n'a été jusque-là. La vallée
frsad une largeur de S à 6 lieues, qu'elle conserve sans grandes variations
jusqu'aux approches du Caire. Cette largeur est presque tout entière sur la
gitiche du Nil, comme nous venons de le dire. Une dérivation du fleuve,
le Bahr-Tousef, qui commence à Farchoût, à une dizaine de lieues au-des-
^^is de Kénèh, y coule parallèlement au cours principal, et, alimentée par
dmres dérivations successives, se continue ainsi, sur une longueur de
plusda 90 lieues, jusque dans le Fayoum. Cette province n'est elle-même
•]u'uae plus large expansion de la vallée du Nil, renfermant un lac d'une
<^uzaiQe de lieues de longueur (le Birket el-Kéroûn), le seul que possède
1 Egypte (sauf les lagunes qui bordent la côte). Ce lac a été longtemps
confoDdu avec le Mœris, qui en était tout à fait distinct, et dont les traces
001 éié reconnues de nos jours par M. Linant-Pacha. Du Fayoum part une
violée appelée la vallée du fleuve sans eau, Bahr-héi4'md, qui va déboucher
iUc^te à une quinzaine de lieues à l'O. d'Alexandrie, et que l'on a cru
iToir servi d'écoulement au Nil à une époque antérieure à tous les sou-
v«mn historiques. Mais cette opinion a été reconnue erronée par les ezplo-
^Ucun qui ont récemment examiné cette vallée au poiut vue géologique.
^ Q'y a trouvé aucune trace du limon du Nil, et il est probable que cette
^pression n'éiait qu'un ancien lit de courant sous-marin, à l'époque où
^^te cette région était submergée par la mer. Une autre vallée, parallèle
>aBalir.bélà-mâ et située un peu plus près du Delta, porte le nom de Fol-
^^ tact de iVatron. Ces lacs fournissent un produit salin sur la composi-
^ et l'exploitation duquel nous reviendrons p. 57.
La tête du Delta était autrefois plus au S. qu'aujourd'hui. Le palais da^ Ghoobra, à 5 quarts d'heure au N. du Caire, en marque à peu près Templaeement. C'était non loin de là, un peu plus bas, que la branche FélusiaquG, la plus orientale de l'ancien Delta, se détachait du corps du fleuve et tour* naît au N. N. E. vers Bubaste. Maintenant le Delta commence à la jonction des branches de Rosette et de Damiette, à 4 lieues au-dessous du Caire. Ces deux branches sont actuellement les seules qui soient comptées dans le Delta; leur écartement à la côte est de 33 lieues. Les anciens en énuméraient sept principales. C'étaient, en partant de 1*0., la branche Canopique, qui débouchait à Canope, à 16 kil. d'Alexandrie, et à 2 kil. S. E. de la bourgade actuelle et des forts d'Aboukir. On l'appelle aujourd'hui le Ma'ddièh ; la Bottntique, qui est la branche actuelle de Rosette ; la S^benny^ tiqu/6i dont on reconnaît encore les traces dans le lac de Bourlos ; la Phatni^ tique, qui est la branche de Damiette; et enfin la Mendétienne, la Tanitique SàUique, et la Pélusiaque, trois branches dont les faibles vestiges vont se perdre aujourd'hui dans le lac Menzalèh. Toutes ces branches prenaient leurs noms des villes principales où elles passaient. La négligence des temps postérieurs ayant laissé se détruire les canaux et les digues, les eaux du fleuve ont abandonné une partie de ces anciennes bouches, et n*ont plus alimenté que les branches de Damiette et de Rosette, qui, du reste , même dans les anciens temps, semblent avoir été les deux plus considérables. Les grandes lagunes qui bordent la côte, depuis Alexandrie jusqu'à Péluse, existaient aussi dans les temps anciens, mais avec moins d'extension qu'elles n'en ont pris depuis que les travaux qui les resserraient ont été négligés. La plus grande de ces lagunes, le lac Menzalèh, s'étend sur une longueur de 15 lieues entre Damiette et Péluse. ^ La largeur du Nil s'évalue à 1200 met. dans la haute et dans la moyenne Egypte; elle est moitié moindre dans le Delta. Depuis Assouân jusqu'à la mer, il coule paisiblement à travers une plaine unie, recouverte de ses alluvions et légèrement inclinée vers le X.
Les berges du fleuve croissent en élévation à mesure qu'on remonte vers le S. Dans les parties inférieures du Delta, elles ne sont guère qu'à 2 met. au-dessus des basses eaux. A partir du Caire, elles ont 6 à 7 met., et leur élévation graduelle arrive à 11 met. dans la haute Egypte. II faut donc que, dans la haute Egypte, le fleuve, au temps des crues, s'élève de 20 à 21 coudées (11 à 12 lïièt.), pour que les eaux franchissent les rives, et de 24 coudées au moins (13 met J, pour qu'on ait une inondation suffisante. Dans l'Egypte moyenne, il faut quil marque au mékias du Caire
14 coudées (7 met. 56 c), pour qu'il sorte de son lit, et de 16 à 17 coudées (de 8 met. à 9 met. 40 c), pour donner une bonne inondation. Ces chiffres ne différent pas de ceux qu'indiquait Hérodote pour une époque éloignée de nous déjà de 3300 ans. Le niveau de l'inondation s'abaisse à mesure que le Ht moins reserré ouvre au fleuve une plus large surface, indépendamment de la masse d*eau que les terrains absorbent. Volney avait déjà très-bien expliqué le fait au ch. m de sa Relation d'Egypte, toujours bonne à lire, même après les meilleures du si&cle actuel. L'époque où les eaux atteignent la hauteur voulue est une grande fête pour le pays.
Crue du Nil. — Le fleuve croit régulièrement tous les ans depuis le
15 juin jusqu'au 15 octobre, 'et décroît depuis cette époque jusqu'en fé-
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rrier. Se fèwher en mai, il reste à peu près sUtionnaire. Ces changements caBstftaest, pour ainsi dire, trois saisons régulières en figypte, on, depuis la pin baute antiquité, tout ce qui regarde Tagriculture, etc., se règle 9Br ks variations du niveau du Nil.
Ta témoin ocalaire, l'ingénieur Lebas, qui a transporté à Paris et drwé SOT la place de la Concorde Tobélisque de Louksor, décrit ainsi r^^eel des eraea dans la moyenne Egypte : « L*eau perd d*abord peu à peu atzaKpuvnce; on remarque ensuite dé légères oscillations. Quelques :^n a^iès [mn le milieu de juin), elle prend une teinte verdfttre et la TSfiderient sensible. Plus tard la couleur passe au rouge foncé, la vitesse àk cKiraiit augmente, et les eaux charrient des masses de mousse. Le d*ascension a libu sans trouble, sans agitation, sans produire booleTersement des terres. Avant que les eaux aient atteint leur Banmiim, on ouvre les canaux de dérivation pour faciliter et étendre i^oodatioo. Communément tout le terrain de la plaine n*est pas couvert par les eanx ; les parties laissées à sec s'humectent par inilitration. >
Le principe de la fécondité du Nil est dû au limon qu'il charrie. Ce itoon se dépose partie sur le terrain inondé, partie dans le lit du fleuve ; le reste ee précipite dans la mer. Les premiers de ces dépôts, ceux de la vallée qui bordent le Heuve, sont visibles et faciles à constater. Le sol qui vient d'être arrosé est couvert d'une couche de terre noire, à laquelle cbaqve inondation superpose nécessairement une couche nouvelle. C'est ira phénomène palpable, que nul ne peut révoquer en doute. Le sol de l^Égyple éprouve donc nécessairement un changement séculaire d'éléva* tkm. Et cependant, d'un antre côté, comme nous avons la preuve historique, ainsi qu'on l'a vu tout & l'heure, que depuis Hérodote au moins rien n*est changé dans les conditions extérieures de l'inondation du sol èfvptfen, it s'ensuit nécessairement que la hauteur des crues restant la même, le lit du fleuve s'exhausse d'une quantité précisément ou à trèspeu près égale à l'exhaussement de la vallée. On peut discuter sur le plus ou moins d'épaisseur des dépôts limoneux, et de l'exhaussement qui en résulte; mais le fait en lui-même est hors de discussion.
On peut d'ailleurs le vérifier par l'observation directe. La base d'un grand nombre de monuments, dans toute la longueur de la vallée du ^il, se trouve aujourd'hui à plusieurs mètres au-dessous du niveau du fieave. Ainsi les socles qui portent les deux colosses de Memnon^ dans la pUine de Kournah à Thèbes, ont presque entièrement disparu sous les couches du limon; ils se trouvent à 5 met. au-dessous du sol actuel, qui cependant n'a pas cessé d'être annuellement inondé. Le temple de Karnak est actuellement inondé tous les ans, et il est à craindre que, si des précautions ne sont prises, et des travaux faits pour préserver cet admirable monument de l'antiquité, .ses fondements ne soient minés peu i peu par les eanx, et sa destruction certaine dans un avenir plus ou moins rapproché. K. Lebas a constaté que si l'édifice voisin des obélisques de Louksor était déblayé des décombres modernes qui l'entourent, il serait couvert aujourd'hui par les eaux Jusqu'à une hauteur de 6 met. Les ingénieurs français de l'expédition d'Egypte ont évalué à 126 millim. (4 pouces 1/2) Texhaussèment séculaire du sol par les dépôts du limon. Sir Gardner Wilkinson, dans un travail spécial sur cette question, arrive à un résultat presque
semb^Able. Le fait, néanmoins^ vari^ nécessaifremeni selon les localités, et on ne peut guère en tirer une conséquence certaine, absolue. On conçoit qu'il suffit d'un pli de terrain, d'une légère ondulation du sol, pour que tel édifice, construit sur u;i endroit un peu plus enfoncé, accuse à sa base une épaisseur de dépôt limoneux plus considérable, tandis qu'une autre construction, sur un point un peu plus élevé, en accusera une en apparence beaucoup moindre. Il n*y a en tout ceci que deux choses parfaitement irrécusables : Tune c'est l'exhaussement graduel du sol de la vallée du Nil et l'exhaussement à la fois simultané et proportionnel du lit du fleuve; l'autre, c'est l'extrême lenteur de ce double exhaussement.
Quand on creuse le sol de la vallée du Nil, cm trouve invariablement une première couche de terre végétale de 7 à 8 met d'épaisseur, et sou? cette couche un dépôt de sable de mer d'une profondeur indéterminée, descendant probablement jusqu'au roc.
Le limon déposé par le Nil est très-compacte et de couleur brune. 11 acquiert une dureté qui permet de l'employer dans les constructions au lieu de la pierre et de la brique. L'analyse chimique y a donné, sur 100 parties, 0,48 d'alumine, 0,18 de carbonate de chaux, 0,9 de carbone, 0,4 de carbonate de magnésie, 0,6 d'oxyde de fer, 0,4 de silice, 0,11 d'eau pure.
Veau du Hil a une douceur singulière au goût ; de grands voyageurs ont trouvé que nulle autre eau ne lui était comparable; soit trouble, soit filtrée à travers des vaisseaux de terre poreuse qui prennent toutes les dimensions et toutes les formes, depuis celle d'une gargoulette ordinaire jusqu'à celle d'une banque, l'eau du Nil conserve longtemps sa saveur, ou pourrait dire sa suavité : les habitants du pays ont l'habitude de dire proverbialement : t Qui a bu l'eau du Nil, reviendra forcément en boire. »
L'eau du Nil contient, pendant les crues, 4 parties de limon sur 1000 parties d'eau. Mais filtrée, elle redevient excellente pour préparer les aliments, comme pour les arts chimiques. Les savants de l'expédition d'Egypte avaient déjà constaté l'extrême pureté de cette eau, presque comparable à l'eau distillée. C'est un peu trop dire, mais nous devons i M. Robinet, qui l'a analysée au Caire en 1862, au moyen des nouvelles méthodes hydrotimétriques, un cbifl're précis : elle marque 7*,50 à l'hydrotimètre ; on sait que l'eau de la Seine, déjà si pure, marque 15* au pont d'ivry, l'eau d'Arcueil 20*, l'eau du Tibre 29^, l'eau du Danube 22*,50, l'eau de pluie à Paris 3*, l'eau déneige 2',50 (F. Boutron et Boudet, HydroUméiriey Paris, 1866, V' Masson).
La température de l'eau du Nil au Caire, observée en 1872, a oscillé entre 14%2, température minima (15 janvier) et 28*, température maxima (2 août).' La moyenne de l'année a été de 21*,4. (V. Statistique de VÉgypte.)
Régime de* eaux. — Le Nil, c'est la vie de l'Egypte, ou plutôt c'est l'Egypte même. S'il pouvait jamais arriver que le fleuve se détournât de son lit actuel, ou seulement qu'il cessât de répandre autour de lui le tribut de SCS débordements périodiques, la terre égyptienne redeviendrait aussitôt un désert inhabitable. Aussi Napoléon, dans un morceau très-remarquable dicté à Sainte-Hélène sur la géographie de l'Egypte*, a-t-il pu dire, avec une grande et forte raison : • Dans aucun pays l'administration n'a autant d'in-
1. Campagnet d'Egypte et de Syrie, Mémoires dirtès par Napoléon à SatrUe-He" Uns êtpubliii par U général Bertrand, Paris, 1S47; 3 vol.
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iBCBeenirla prospérité publique. Si radministration est bonne, letoanaux KiBt hma ereosés, bien entretenus, les règlements pour l'irrigation sont ezér cuta aveejastiee, Tinondation est plus étendue. Si Tadministrationest mau- Tais^ vicieuse ou faible, les canaux sont obstrués de vase, les digues mal ^■treteoues, les règlements de l'irrigation transgressés, les principes du sysv»e d*iBODdatîoii contrariés par la sédition et les intérêts particuliers des in- ^idus on des localités. Le gouvernement n'a aucune influence sur la pluie ^ la neige qui tombe dans la Beauce ou dans la Brie ; mais, en Egypte, '± gDuvernement a une influence immédiate sur l'étendue de l'inondation {|â: en tient lieu. C'est ce qui fait la difl'érence de l'Egypte administrée sous la Piolémées, de l'Egypte déjà en décadence sous les Romains et ruinée lea ies Turcs. Pour que la récolte soit bonne, il faut que l'inondation ne sù: ai trop basse ni trop haute. «
• Le roi Mœris*, poursuit Napoléon, dont les souvenirs se reportent ici <2cs Hérodote, le roi Mœris avait remédié à ces grands inconvénients. Le iac qu'il fit construire était un grand réservoir où il faisait écouler le Nil lûisque l'inondation était trop forte. Il ouvrait le lac et venait au secours du >u dans les années où son inondation était trop faible. Ainsi, tantôt le Nil œalajt par le canal Joseph dans le lac Mœris, et tantôt les eaux du lac Xœns coulaient dans le Nil par le même canal. Il ne reste que de légères traces de ce beau et immense système. On se servait de ce réservoir pour foamir de Teau, pendant les basses eaux, aux pays qui en avaient besoin, et dans une proportion calculée. >
Une belle conception du règne de Méhémet-Ali, à laquelle notre compatnotCj ringéoieur Mougel-Bey a eu l'honneur d'attacher son nom, avait ete de construire à la pointe du Delta, sur le Nil, un barrage qui, permetuat de retenir les eaux du fleuve dans la saison où elles sont basses, aurait procuré ainsi à la basse Egypte le bénéfice d'une inondation artificielle. Le barrage a été construit à grands frais et forme un monument remarquable près du Caire, mais le système de canaux qui devait le compléter, aayant jamais été exécuté, ce beau travail reste abandonné.
Le lac Mariout ou Maréotis était encore fermé par un barrage, il y a moins d*un siècle; construit par les Égyptiens modernes, dans le but de retenir les eaux, il servait en même temps de digue au canal Mahmoudièh et «tait situé à environ 12 kil. S. £. d'Alexandrie. Les Anglais le détruisire&ten 1799 afin d'inonder le lac et d'empêcher les Français d'avancer dans celte direction. On voit encore des traces de cette brèche, très-imparfaitement réparée. Cette introduction de l'eau de la mer et le mélange de celleci avec l'eau douce ont eu un eflet déplorable pour la salubrité d'Alexandrie, en y augmentant beaucoup la graviié des fièvres marématiques.
La nécessité de régler ainsi, pour les besoins des terres, la distribution des eaux du fleuve au temps des crues, dut faire imaginer de bonne heure des échelles nilométriques propres à indiquer, jour par jour, le point exact de son niveau. L'existence des anciens nilomètres est en effet historiquement attestée; mais le temps les a tous détruits, à l'exception d'une partie
1. Le Téritable nom du prince qu'Hérodote appelle Moeris, est, diaprés les monomeata, Aménemb&t ill, de la dousiëme dynastie. Son règne remonte, à plos destM avant notre ère. (f. section ii, $1^ p. 7t.)
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de celui d'ÉIéphantine, près d'AssouÀn. Le nilomètre actuel de llle de Rodah, au vieux Caire, connu sous le nom de tfékyas (c'est le seul qui existe maintenant en Egypte), fut originairement construit par le khalife Oualid, de la dynastie des Ommiades, au commencement du vm* siècle de notre ère.
L'expression de la crue du Nil, au nilomètre de Rodah, a été relevée avec soin depuis 1825 jusqu'à 1872, par M. Tingénieur Tissot (V. SUUittique de VÉgypte), Les crues dites moyennes, sont de 6 & 7 met. Au-dessus de 7 met., jusqu'à 7 met. 50 c. ou 8 met., elle est dite abondante ou trég-ahondante ^ à 8 met. 30 c. ou 8 met 40 c, elle e^t très-forte ; au-dessus, elle serait dangereuse et produirait des inondations désastreuses. Les crues sont dites insuffUantis, au point de vue des récoltes, quand elles sont au-dessous de 6 met. En 1825, 1833, 1835-37, 1864 et 1865, elles ont été considérées comme telles sans s*abaisser au-dessous de 5 met. 80 c De 1835 à 1837, la crue ayant été insuffisante trois ans de suite, il y eut une disette de trois ans. (Y. Statistique de VÉgypte.)
g 3. — Agriculture. Produits du ioL — Les principaux produits agricoles de l'Egypte sont : le blé, l'orge, les fèves, le coton, les lentilles, les pois chiches, le safran, le mais, IMndigo, le riz, le chanvre, le lin, la canne à sucre, le café, le tabac, l'opium, les dattes, l'eau et l'essence de rose.
L'Egypte a été dans l'antiquité le grenier du monde. Si elle a perdu ce rôle dans les temps modernes, elle est encore d'une grande richesse en céréales. Les premières récoltes sur les terres inondées sont terminées en mars ou en avril. Sur les terres arrosées artificiellement, on obtient, par la continuité des arrosements, une seconde et même une troisième récolte. Les secondes récoltes donnent du dourah, du maîs, etc. ; les troisièmes, des concombres, des fourrages, des plantes potagères.
^ Nous avons déjà cité le beau morceau de Napoléon sur l'Egypte. Écoutons-le encore nous décrire, de son style ferme et concis, les travaux de l'agriculture et ses produits. Napoléon avait étudié le pays, pendant sa rapide campagne de 98, avec la hauteur et la sûreté de son coup d'œil, en organisateur autant et plus qu'en conquérant, et, à un certain moment, avec des vues d'avenir dont les événements détournèrent l'accomplissement, mais qui n'en ont pas moins gardé toute leur force et leur vérité.
« En septembre, octobre et novembre, dit-il, la terre est couverte d'eau : c'est la saison du repos; tout est suspendu. Le peuple a les yeux attachés sur le Nil; il attend le moment où le fleuve sera rentré dans les canaux pour se livrer aux travaux champêtres. Bans une contrée prédominée par de telles circonstances, le commencement de l'année a dû être fixé an 21 septembre. L'équinoxe d'automne est le milieu de la saison morte, la limite placée entre les deux années, le point de séparation des deux exercices....
I En Egypte, la terre produit sans engrais, sans pluie, sans charrue, » ou du moins, au moyen de charrues très-primitives, dont le soc, de bois trèsdur, est d'une forme grossière, le plus souvent à peine entourié d'une armature de fer. Il arrive fréquemment que cette pièce de bois, nue, est surmontée de pierres, vers sa partie supérieure, qui se rapproche du point où elle s'attache à l'attelage, de manière à lui donner un certain poids et de lui permettre d'égratigner le sol, qu'elle ne pénètre jamais bien profondément,
AGRICDLTURB. — PRODUITS DU SOL
«ia état iaotile. Quant I I^ttelttg« lui-même, il «st des plus târiables: éa Mfcs, ébameamc, ânes et chevaux y soht employée, et parfois accdu* V.és es la façon la plus étrange. Entre Alexandrie et le Caire, nous avons «a le kofSe et le chameau attelés de compagnie, nous avons même vu é» cÉannes tnilnées par des fellahs. Li où manquent les soins du lal)OUn^, « rîDoodation du Nil et son limon productif les remplacent. Les terres 4»petitarrirer finondation, on les couvre de limon, comme en Europe 42 ftoBler, et on les arrose par des moyens artificiels. Les bœufs servant à lez* aoovoir les machines i roue pour élever les eaux et arroser la terre. C^ K ponrraity sans les arrosements artificiels, ni cultiver les champs fL isBt andessus de l'inondation, ni se procurer une seconde et une troi- «i^récolte. »
* Les moyens artificiels en ilsage pour i'arrosement sont de deux espèces.
I^pimîer consiste à élever les eaux par le moyen d'une roue à pots qui est
Cl? par nne paire de bœufs. ((Test ce que les Arabes nomment Sokyih, On
rappelle en Syrie i^aoura.) Une de ces machines suffit pour dix feddans,
sais il faut alors dix paires de bœufs.
' Le second moyen est le déUm ou chadouf. C'est nne espèce de grande ttoupe, souvent un simple panier, suspendu entre deux cordes comme me espèce de balançoire : à chaque oscillation l'écoupe s'emplit en rasant 1 mrface de Teau pour se déverser au plus haut point de sa course, dans ^ae rigole disposée A l'avance. Deux hommes, placés de chaque côté, font sottvoir l'appareil, tandis qu'un troisième saisit l'écoupe remplie au pasâge, et la déverse aussitôt dans le conduit dont la pente la répand pinni les rigoles d'arrosage. Le délou le plus simple, marche même avec in seul homme.
• A l'aide de cet appareil si simple, un homme élève l'eau de !2 à 3 mètres. 0 &ut deux délous pour un feddan de terre (qui équivaut environ à 6/10 ■Hiectare). Deux délous, l'un sur l'autre, élèvent l'eau à environ 6 mètres; trois à 9 mètres. On pourrait en mettre à l'infini, mais alors la dépense iépasserait le produit. On n'emploie d'ordinaire que deux délous, l'un audessos de l'antre.
« Cette terre d'égypte produit plusieurs récoltes. La première est la principale. Cette première récolle est produite soit par la culture des terres inondées, qui s'appellent hayady et aussi rdyt, soit par la culture des terres arrosées artificiellement, qui s'appellent nahary ou eharakt. On cultive dans les terres inondées, ou le bayady, les blés, l'orge, les fèves, les lentilles , les pois chicbes, les pois lupins, les trèfles, le fenugrec, le gnilban, le lin, le carthame. Au mois do novembre ou de décembre, ao^itôtque les eaux sont rentrées dans tes canaux, que la terre est décoaverte, mais encore à l'état de boue, lés cultivateurs sèment. Le poids de la semence la fait enfoncer dans la boue. De cette époque aut mois de fériier, mars et avril, elle germe, pousse, croit, mûrit, et devient en état d'être récoltée. Le blé se recueille en mars. La terre a conservé suffisamment d'humidité par l'inondation pour n'avoir plus besoin d'arrosement. Les rosées sont d'ailleurs très-abondantes. Un feddan de terre reçoit un demiHirdeb de blé (l'ardeb est égal à 180 litres], un ardeb d'orge, un ardeb de fèves, un demi de lentilles, un demi de pois chicbes. Un demi-ardeb de lupin produit neuf ou dix fois la semence.... Le trèfle se coupe trente
jours après la semaille ; les deuxième et troisième coupes ont lieu chacu i vingt jours de distance. Le fenugrec s'arrache soixante-<Uz jours api la semaille, le guilban soixante jours; il sert à la nourriture du bœuf, lin s'arrache en mars; on en épare la graine, on fait séjourner ] gerbes vingt jours dans des fosses carrées de 6 mètres de côté sur 1 de pi fondeur, pleines d'eau. Un feddan produit 660 rotls de lin (le rotl va. 445 grammes), et deux ardebs de semence. Le carthame (Carthamus <t^ torum Linné) est indigène de l'Egypte, il donne le safranum, qui sert à teinture. La récolte commence en avril ; elle dure un mois. Le feddan rcx 3 quintaux de safranum (le quintal, kantar, vaut 100 rotls) et trois arde] de semence. On fait de l'huile avec les graines de lin, de carthame, de colz^ de laitue. »
Le dourrah est une sorte de millet; c'est la nourriture du peuple dans ] Nubie et dans la haute Egypte. Cette culture se restreint de plus en plus mesure qu'on s'approche du Caire. Elle donne 240 pour un. La tige s'élèv à dix ou douze pieds. Le rix est cultivé dans divers districts du Delta et ai Kayoum : il rend 18 pour un.
Le coton se sème en mai : le plant dure 2 à 4 ans. Cette culture a pri un grand développement en Egypte lors de la guerre de la sécession dei États-Unis d'Amérique, et a rapporté à cette époque des sommes considé râbles à TÉgypte. Cette prospérité ne s'est malheureusement pas mainte* nue au môme niveau, depuis que les cotons d'Amérique sont revenus sui les marchés européens.
L^ palmier-dattier (Phœnix dcLctylifera linné) abonde; il commence à être productif à quatre ans. Sa floraison a lieu en avril. Indépendamment de la valeur du bois, qui est employé aux constructions, la feuille sert à faire des paniers, ainsi que des cages, etc., des bois de lit, très-légers et très-commodes, appelés kafas^ et des coffres. Quand le bois est exposé à l'air, l'intérieur se durcit. La datte est une fort bonne nourriture. Les meilleures viennent du Sinaî, où l'on en fait une sorte de marmelade enfermée dans de petites outres en parchemin.
Le mûrier prospère mais sa culture n'est pas destinée à se développer, dit-on, parce que les grandes chaleurs de l'été sont nuisible à l'élevage du ver à soie. Les orangers ne sont pas aussi multipliés qu'ils devraient l'être. Mais la variété appelée mandarine (en arabe Youssouf-efendi), trèsrépandue à Alexandrie et au Caire, dans les jardins, donne un bon rendement et commence à être un article très-productif d'exportation en Europe. Il y a quelques oHviert dans le Fayoum. Hormis le palmier, tous ces arbres sont en petite quantité. C'est que l'on coupe et que l'on ne plante pas. On étaye des ruines, on ne les répare jamais. La cochenille, la vigne pourraient prospérer dans ce beau pays. La vigne, autrefois trèsrépandue, est maintenant confinée dans le Fayoum. On a pourtant fait dans le Delta des essais qui réussissent et l'on croit qu'on pourrait les multiplier sur les collines de la chaîne arabique qui borde le Nil. On affirme que, sur les terres non cultivées de l'Egypte, il serait possible de rendre encore 1 million 400000 hectares à la culture. Le gouvernement du Khédive est entré cependant, dans ces dernières années, dans une voie nouvelle d'encouragements sérieux à l'agriculture dont le pays ne peut manquer de ressentir les bons effets.
AGRICULTURE. — BOTANIQUE
Le Mtmier donne on fruit vert et gluant^ légume assez agréable et anaogue xa aubergines. Les pattéquet sont abondantes et de bon goût.
Le pM»l, dont on extrait l'opium, se récolte en avril. Le papyrus n*est p!» BtiBsé. Le tabac, le niaîr, le ni et la canne à sucre y ont été naturali- ^ daas les temps modernes. La canne à sucre est cultivée dans plusieurs. ^e de la moyenne et de la haute Egypte. Le gouvernement actuel, a ^«acoiip développé cette culture et introduit les procédés de raffinerie js phis perfectionnés.
]je%fmien se plantent à deux pieds d'intervalle; le plant dura cinq ans. l'eaa de rose du Fayoum est très- renommée.
Ijikennih {Lawsonia inermiSy Linné) est unarbrisseau originaire de I*k^: les anciens le connaissaient sous le nom de eyprus. Ils l'employaient ijiteintare des enveloppes de momies. Des feuilles broyées, ils faisaient & pâte dont ils sa teignaient les ongles en rouge orangé : c'est ce que jss liKmnes d*Orient font encore aujourd'hui.
i^oique la culture et le commerce du hennèh aient été supprimés, on ne ait trop pourquoi, par décision du gouvernement (déc, 1868), on retrouve :«ore assez fréquemment cette plante aux environs même d'Alexandrie, ta'elle embaume de l'odeur pénétrante de ses fleurs.
Bien d'autres cultures avantageuses pourraient prospérer, si le cultivateur y pouvait faire les avances qu'elles exigent.
$ 4. — Botcniqno* — Outre les plantes productives dont nous venons de ^er, nous indiquerons sommairement celles qui peuvent intéresser le Toyageur, soit au point de vue de l'aspect pittoresque du pays, soit au point de vue des études botaniques.
A. l'exception du palmier-dattier {Phœnix daetylifera) qui renferme plus de quinze variétés, depuis celle qui porte des fruits d'un brun rouge, de mis centimètres de longueur, jusqu'à celle qui fournit des dattes de six eentimètres, d*un jaune orangé, assez semblables à des prunes de Sainte- Catherine, l'Egypte compte fort peu de végétaux arborescents. — Le palmier-Doum croit dans la vallée du Nil, à partir de Girgèh. 11 se distingue des autres palmiers par un tronc rameux, qui se divise déjà très-près du sol. Son bois est plus solide, mais son fruit ne se mange pas : l'écorce de celoi-d, présente une saveur analogue à celle du pain d'épices. — Le nopal ou raquette épineuse {Cactus opuntia] avec ses feuilles d'un verl sombre, épaisses de plusieurs doigts, sert dans toute l'Egypte à faire des clôtures semblables i de hautes murailles. C'est un des arbres les plus bizarres et les plus pittoresques de l'Egypte. — Les promenades sont à demi ombragées )ttr le Tamari» orttcuiaia (Vahl.) dont le feuillage gris, plus gris encore par la poussière qu'il ne l'est naturellement, persiste toute l'année, et par VAeaeia (mssiosa) lÀbbekh, qui perd ses feuilles d'avril en juin ; tous les deux ont des troncs tortueux, fort tourmentés, lorsque l'arbre est jeune, par les Yents contraires, qui soufflent, tantôt du N. 0. tantôt du Sud. — Les Jirtfru»<i Famesiana, d'importation étrangère, croissent dans les jardins, où .on les cultive à cause de leurs petites fleurs en capitules sphéroïdes, très-odorants :. ils portent le nom de Gaxièh. — Le Mimosa ou Acacia Nilotica, qui se retrouve Jusqu'au Sénégal, est abondant partout : il produit la gomme arabique, et ressemble beaucoup au précédent, mais ses fleurs n'ont pas d'odeur : le Pftrfettuofiia aeukaia n'est pas rare non plus^ mais il a été évidemment
La tête du Delta était autrefois pltis au S. qu'aujourd'hui. Le palais de Ghoubra, à 5 quarts d*heure au N. duCaire^ en marque à peu près Templaeemeut. Cétaft non Ibin de là, un peu plus bas, que la brancbe Pélusiaque^ la plus orientale de Tancien Delta, se détachait du corps du fleave et tournait au N. N. E. vers Bubaste. Maintenant le Delta commence à la jonction des branches de Rosette et de Damiette, à 4 lieues au-dessous du Caire. Ces deux branches sont actuellement les seules qui soient comptées dans le Delta; leur écartement à la côte est de 33 lieues. Les anciens en énuméraient sept principales. C'étaient, en partant de 1*0.^ la branche Canopique, qui débouchait à Canope, à 16 kil. d'Alexandriej et à 2 kil. S. E. de la bourgade actuelle et des forts d'Aboukir. On l'appelle aujourd'hui le Ma'ddièh ; la Bolbitique, qui est la branche actuelle de Rosette ; la SfbennytiqWf dont on reconnaît encore les traces dans le lac de Bourlos ; la Phatnitique, qui est la branche de Damiette; et enfin la Mendésienne^ la Tanitique SàUique, et la Pélusiaque, trois branches dont les faibles vestiges vont se perdre aujourd'hui dans le lac Menzalëh. Toutes ces branches prenaient leurs noms des villes principales oii elles passaient. La négligence des temps postérieurs ayant laissé se détruire les canaux et les digues, les eaux du fleuve ont abandonné une partie de ces anciennes bouches, et n^ont plus alimenté que les branches de Damiette et de Rosette, qui^ du reste, même dans les anciens temps, semblent avoir été les deux plus considérables. Les grandes lagunes qui bordent !a côte, depuis Alexandrie jusqu'à Péluse, existaient aussi dans les temps anciens, mais avec moins d*exten* sien qu'elles n'en ont pris depuis que les travaux qui les resserraient ont été négligés. La plus grande de ces lagunes, le lac Menxalèh, s'étend sur une longueur de 15 lieues entre Damiette et Péluse.
La largeur du Nil s'évalue à 1200 met. dans la haute et dans la moyenne Egypte; elle est moitié moindre dans le Delta. Depuis Assouàn jusqu'à la mer, il coule paisiblement à travers une plaine unie, recouverte de ses alluvions et légèrement inclinée vers le N.
Les berges du fleuve croissent en élévation à mesure qu'on remonte vers le S. Dans tes parties inférieures du Delta, elles ne sont guère qu'à 2 met. au-dessus des basses eaux. A partir du Caire, elles ont 6 à 7 met., et leur élévation graduelle arrive à 11 met. dans la haute Egypte. 11 faut donc que, dans la haute Egypte, le fleuve, au temps des crues,, s'élève de 20 à 21 coudées (Il à 12 met.), pouf que les eaux franchissent les rives, et de 24 coudées au moins (13 met.), pour qu'on ait une inondation suffisante. Dans l'Egypte moyenne, il faut qùll marque au mékias du Caire
14 coudées (7 met. 56 c), pour qu'il sorte de son lit, et de 16 à 17 coudées (de 8 met. à 9 met. 40 c), pour donner une bonne inondation. Ces chifires ne difl'èrent pas de ceux qu'indiquait Hérodote pour une époque éloignée de nous déjà de 3300 ans. Le niveau de l'inondation s'abaisse à mesure que le lit moins reserré ouvre au fleuve une plus large surface, indépendamment de la masse d'eau que les terrains absorbent. Volney avait déjà très-bien expliqué le fait au ch. m de sa Helation (TÉgypte, toujours bonne à lire, même après les meilleures du si&cle actuel. L'époque où les eaux atteignent la hauteur voulue est une grande fête pour le pays.
Crue du Nil. — Le fleuve croît régulièrement tous les ans depuis le
15 juin jusqu'au 15 octobre, 'et décroît depuis cette époque jusqu'en fé«
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Trier. De fêfrxer en mai, il reste à peu près stationnai re. Ces changements coortHuent, pour ainsi dire, trois saisons régulières en Egypte, on, depuis la ph» haute antiquité, tout ce qui regarde l'agriculture, etc., se règle sur les Tariations du niveau du Nil.
Ua témoin oculaire, l'ingénieur Lebas, qui a transporté à Paris et irtasé sur la place de la Concorde Tobélisque de Loulûor, décrit ainsi respect des entes dans la moyenne Egypte : * L'eau perd d'abord peu à peu sa tnasparence ; on remarque ensuite de légères oscillations. Quelques josn ^irès (vers le milieu de juin), elle prend une teinte verdfttre et la cne devient sensible. Plus tard la couleur passe au rouge foncé, la vitesse da coaranl augmente, et les eaux charrient des masses de mousse. Le BOQfemeot d'ascension a lieu sans trouble, sans agitation, sans produire aacaa boaleversement des terres. Avant que les eaux aient atteint leur Buimum, on ouvre les canaux de dérivation pour faciliter et étendre rîDoiNiati<m. Communément tout le terrain de la plaine n'est pas couvert ptf ks eaux ; les parties laissées à sec s'humectent par infiltration. »
Le principe de la fécondité du Nil est dû au limon qu'il charrie. Ce limon se dépose partie sur le terrain inondé, partie dans le lit du fleuve ; le reste se précipite dans la mer. Les premiers de ces dépôts, ceux de la vallée qui bordent le fleuve, sont visibles et faciles ft constater. Le soi qui vient d'être arrosé est couvert d'une couche de terre noire, à laquelle chaque inondation superpose nécessairement une couche nouvelle. G'e^t on phénomène palpable, que nul ne peut révoquer en doute. Le sol de f'É^ypIe éprouve donc nécessairement un changement séculaire d'éléva* tion. El cependant, d'un antre cdté, comme nous avons la preuve historique, ainsi qu'on l'a vu tout ft l'heure, que depuis Hérodote au moins rien n'est changé dans les conditions eitérieures de l'inondation du sol égyptien, il s'ensuit nécessairement que la hauteur des crues restant la même, le lit du fleuve s'exhausse d'une quantité précisément ou & trèspeu près égale à l'exhaussement de la vallée. On peut discuter sur le plus OQ moins d'épaisseur des dépôts limoneux, et de l'exhaussement qui en résulte ; mais le fait en lui-même est hors de discussion.
On peut d'ailleurs le vérifier par l'observation directe. La base d'un grand nombre de monuments, dans toute la longueur de la vallée du Nil, se trouve aujourd'hui à plusieurs mètres au-dessous du niveau du fleuve. Ainsi les socles qui portent les deux colosses de Memnonj dans la plaine de Kournah à Thèbes, ont presque entièrement disparu sous les couches du limon; ils se trouvent à 5 met. au-dessous du sol actuel, qui cependant n'a pas cessé d'être annuellement inondé. Le temple de Kamak est actuellement inondé tous les ans, et il est à craindre que, si des précautions ne sont prises, et des travaux fkits pour préserver cet admirable monument de l'antiquité, ses fondements ne soient minés peu à peu par les eaux, et sa destruction certaine dans un avenir plus ou moins rapproché. I. Lebas a constaté que si l'édifice voisin des obélisques de Looksor était déblayé des décombres modernes qui l'entourent, il serait couvert aujourdliui par les eaux Jusqu'à une hauteur de 6 met. Les ingénieurs français de l'expédition d'Egypte ont évalué à 126 millim. (4 pouces 1/2) l'exhaussement séculaire du sol par les dépôts du limon. Sir Gardner Wilkinson, dans un travail spécial sur cette question, arrive à un résultat presque
DE BRINDISI A ALEXANDRIE. [ROUTE
nue, puis quelques moulins, et des constructions bizarres qui entourent le paiais du vice-roi à Gàbari ; une forêt de mâts limitée à TE. par les murs blancs du palais de Raz-el- Typn, et la to^r massive du phare (qui a remplacé désagréablement dans les temps modernes Tantique tour de Ptaaros, une des merveilles du monde); par-dessus cette forêt de mâts, la colonne de Pompée et le fort Caffarelli : tel est le premier aspect de la ville fameuse d'Alexandrie On pénètre dans le port par une passe longue, sinueuse et difficile, et l*on mouÙie en fac^ de quais où se presse une population criarde (F.
R. 6, pour la description d'Alexandrie).
DE BRINDISI A ALEXANDRIE
834 milles marins ou 1&26 kil. — Trajet en 82 h. environ.
En sortant du chenal tortueux du port de Brindisi, le navire met le cap au S. E. et court pendant quelques heures parallèlement à la côte d'Italie. Cette partie de la péninsule n'offre pas le spectacle grandiose et pittoresque que présente la côte de l'Italie méridionale du côté de TO.
La côte £. est basse et formée de collines sans relief et sans physionomie, d'un aspect monotone, faute de grands arbres et de montagnes. C'est bien l'aspect décrit par Virgile :
.... procul obscuros colles, humilem-
(que Yidemus Italiam. {/Etiêid.^ I. Kl, v. 531.)
A peine Tilot et le phare avancé qui signale Briodisi ont-ils disparu que l'on aperçoit sur la côte le clocher élevé de la cathédrale de Lecce, une des villes les plus intéressantes et les plus lettrées de cette partie de
l'Italie. On est déjà plus au large quand on passe devant Otranto, la ville la plus rapprochée de la péninsule hellénique, celle que les Turcs ont si cruellement ravagée au xv* s.
La côte italienne s'abaisse alors vers le S. S. 0. jusqu'au cap Sonia Maria di lenca, tandis que le navire, gardant sa direction, gagne de plus en plus le large. Par les temps trèsclairs, on peut apercevoir à TE. les sommités des monts acrocérauniens et de Corfou. Plus on se rapproche du S., plus les montagnes de Géphalonie deviennent visibles, et Ton passe en pleine vue de cette île. On range d'encore plus près la côte de Zante, aux blanches falaises. La côte de Grèce, encore très-éloignée à l'E., se distingue de mieux en mieux à mesure qu'on s'approche de recueil de Stanfuney et bientôt parmi les montagnes de la Messénie on peut reconnaître l'arête allongée qui constitue le sommet du mont Iihôme ; on range ensuite, mais de loin, l'entrée de la rade de Navarin, et le port de Modon, puis le petit archipel des îles de Sapienga, Cabrera et Venttico^ qui se groupent autour de la pointe S. de la Messénie. Sur un plan beaucoup plus éloigné, la longue chaîne du Taygète annonce laLaconie , et reporte notre imagination. aux anciens souvenirs de Sparte. Puis tout â'efface, bien que le navire relève uu peu sa direction du côté de l E. et s« dirige sur le cap Kryo (ou cap Saint- Jean}, la pointe S. 0. de i'ile de Crète. Les monts de Sphakia, puis les monts Blancs, montrent leurs hautes cimes pendant que Ton double le promontoire. On passe en mer près des ilôts de GosfO'Poulo et de Goxxo (de Crète), ou GavdOf l'antique Glauda mentioimée dans le voyage de saint Paul ( F. p. 17, b, note), puis on perd toute terre de vue jusqu'à Alexandrie (K., pour l'arrivée ù Alexandrie, R. 4, môme page, a).
SECTION I. — GÉOGRAPHIE
g l*. — Vue générale. Limites. Étendue. DiTiiiong. — L'Egypte, c'est à proprement parler la vallée étroite et sinueuse où coule le Nil, depuis la cataracte d'Assouftn jusqu'à la mer. Très-resserrée dans sa parâe supérieare (5 kil.), un peu plus spacieuse dans ses parties moyennes (de 20 à 25 kil.) , la vallée du Nil ne se développe en une large plaine qu*à son extrémité inférieure, là où le fleuve, se partageant en deux bras principaux, forme œ que, d'après sa ressemblance avec la lettre majuscule de Ttlphabet Grec A, on a appelé le Delta. Assouàn ou Syène est par 24* 5' 23*^ 4e latitude; la côte du Delta s'étend en moyenne sous le 31" degré 1/2. Llntenralle est de 187 lieues de 25 au degré, ou de 831 kilomètres, distance istronomique ; mais en suivant les contours du fleuve, il y a 318 lieues '1415 kil.)- 1^ vallée du Nil est partout entourée de déserts. A TE., ju^ qu'à la mer Rouge, s'étendent des solitudes pierreuses et accidentées, que ^oa regarde comme appartenant elles-mêmes à TÉgypte : ce sont de larges plateaux montagneux, divisés seulement par quelques grandes coupures transversales, dont les principales sont : celles qui, à la bauteur de Gebel- Silsilèh et de Rédésiyèh, gagnent la mer Rouge près de l'ancien port de Eérenice; celles qui de Thèbes et de Kénèh vont aboutir à Kosséîr; celles qoîdeSyout^ de Chelkh-Abbadèh et de Atflèh,vont aboutir aux couvents de Saint-Anloina et de Saint-Paul; enfin la grande vallée de l'égarement qui des environs du Caire va aboutir un peu au S. de Suez. Au N. £., s'étendent les plaines nues de Tistbme de Suez. A l'O., le déçert sablonneux du Sahara. Dans une dépression qui s'étend du S. au N.^ sur une direction presque paraUèie à celle du Nil, et à quelques journées de marche à l'O. du fleuve, ie trouvent les oasis {et-Ouahat), qui sont au nombre de trois principales et servent encore de stations aux caravanes qui arrivent du Darfour dans la vallée du Nil. Les points du Nil les plus rapprochés des ports de la mer Rouge (ILosséîr), en sont. à 30 lieues (125 kil.) ; les plus éloignés, à 50 lieues «1 210 kilomètres. La longueur du Delta, depuis la bifurcation du fleuve jusqu'à la côte, est de 42 lieues en ligne droite, et de 60 en suivant le Nil; la plus grande largeur de sa base en la prenant depuis Aboukir jusqu'à Péluse, est de GO.Heues.
OHIENT u. 3
En largeur, ou de 1*0. à l'Ë., TÉgypte proprement dite s'étend entre les 33' et 34* longitude E. de Paris. Sa superficie est de 29 400 kil. carrés ; c'est presque exactement l'étendue de la Belgique (29 kbh kil. carrés). Mais une grande partie de l'Egypte ^st recouverte par les sables du désert, et la partie cultivée est de 5 millions de feddanB,.ou 21 000 kil. carrés en y comprenant la surface du Nil et des canaux. La population étant de 5250000 hab., la densité de celle-ci est de 178 bab. par kilomètre carré; elle serait do 249 bab. par kilomètre carré, si l'on ne tenait compte que des terrains réellement cultivés. La densité de la population, môme avec le chiffre le plus bas, est donc supérieure à celle de tous les pays d*£urope (Belgique, 173; Angleterre, 101; Allemagne, 76; France, 69). (V. Statistique de VÉgypte, publiée par le ministère dç l'intérieur égyptien, le Caire, 1873. l vol. in-8.)
En dehors de l'Egypte proprement dite, il convient de ranger le Soudan, qui, sous ce nom générique, comprend la Nubie, le Sennaar, le Dongola, leTaka, le Fazoglou, le Kordofan, et les provinces du Nil Blanc et de Khartoum, ainsi que les rivages de la mer Rouge, de Suez à Hassaouah, qui sont réunis aujourd'hui sou3 la domination du gouvernement égyptien.
La superficie totale de toutes les provinces Égyptiennes ci-dessus énumérées, est de 200 000 000 d'hectares environ ; 2 500 000 hectares seulement sont inondés par les eaux du Nil. Les lacs Menzalèh, Bourlos, Edk6^ d*Aboukir et Maréotis pourraient peut-être être desséchés et livrés à la culture, et couvrent une superficie de 500000 hectares.
La division en haute et haue Egypte est tellement indiquée par la nature même, qu'elle a dû se présenter dès l'origine à la pensée des habitanis. On la trouve en usage dans les inscriptions des plus anciens monuments de l'époque pharaonique. Il est moins aisé de dire où en était la séparation précise, car sûrement la désignation de basse Egypte ne s'appliquait pas seulement au Delta, mais aussi à une fraction quelconque de la vallée. Plus tard, le nombre des divisions est porté à trois; on a la basse, la moyenne et la haute Egypte ou Thébaïde, Cette triple division est celle qu'on trouve dans les auteurs grecs et latins de la période romaine, indépendamment de la subdivision en districts (appelés nomes par les Grecs), qui remonte aussi aux plus anciens temps, mais elle n'est pas acceptée par l'administration moderne.
Le gouvernement actuel ne considérant l'Egypte que comme divisée naturellement en deux parties, la haute Egypte et la basse Egypte, a divisé la première en sept provinces, à savoir,
1* à l*E8t de Damiette :
CeUe de Kaloubièh, chef-lieu BeiUia.
— iCharkièh, — Zagazig
— Dakallèh, — Mansourah.
2* Dans le Delta : Menoufièh, — Chibin.
Garbièh, -- l'antah.
3* Eptre Rosette et la Chaîne Libyque :
Béhérrah, — Damanhoiir.
Çisèh, ^ (xisèh.
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La lunleégyple «6t divisée en sept provinces, eu moudirièhs, à savoir :
La province
de Bénisouef,
chef-lieu Bénisouef
Fayoum, Vinifeh,
Médtnet-el-Payoum.
Minièh.
Syout.
Girgèh,
Kénèh,
Syout.
Souhag.
Kénëh.
Esnëb,
Esnëh.
Chacune de ces profinces a son gouverneur, nommé Jfoudtr. et leurs subdivisions sont sous la direction d*un sous-gouyemeur, ou Nanr,
Le Caire, Alexandrie, Suez, Ismaïlia, Port-Saïd, Rosette et Damiette ont ebacune leur gouyemeur, leur police et même des tribunaux indépendants ie €«ax des provinces dans lesquelles sont situées ces villes.
Cdtes de la mer Rouge :
Massaoua,
Souakin,
Tàka.
Le Soudan (administré par un gouverneur général) est divisé en 5 mou* diriëfas :
Khartoum, chef-lieu Khartoum.
Dongola et Berber, — Dongola.
Sennaar et Pazoglou, — Sennaar.
Kordofan, — Kordofan.
Babrwel-Abiad (fleuve blanc).
$ 2. ^ lie Hil. — Le Nil, des lacs Nyanza, où se trouve sa source présumée depuis les récentes découvertes de Grant et Speke et du D' LiYingstone, jusqu'à la mer Méditerranée, coule sur une longueur de 38400 kil. Nous BOUS occuperons dans un chapitre ultérieur des origines équatoriales du Nil, de ses affluents dans le Soudan, de sa jonction à Khartoum avec le Nil bien (Bahrel-Aarak), qui lui apporte la majeure partie des eaux de l'Abyssinie.
De Khartoum, situé à peu près au 30* degré de longitude orientale de Paris, le fleuve court d'abord au N. puis se détourne bientôt à TE. pour décrire une large courbe qui embrasse le désert de Bahiouda. De Khartoum à Chendy le fleuve est navigable. De ce dernier point à El-Kab, il y a trob cataractes. Dans ce trajet, oii d'une manière générale il reprend la direction du N., il reçoit à Tfi. le yaste affluent Atbara (l'antique Affle^oros) qui bl apporte les eaux du Tigre et de l'Abyssinie septentrionale. Près de Berber, il tourne brusquement vers le S. 0. pour décrire une boucle bien plus vaste que la précédente, et qui enveloppe le désert de Korosko. Entre El- Kab et Oum-Deras, le fleuve présente une série de rapides. A Vieux-Dongoia il reprend sa direction générale vers le N. On compte sept cataractes entre Oum*Deras et Guérendid. Entre Dalé et Ouady-Halfa, il y en a neuf tutres. La cataracte de Ouady-Halfa est oelle que l'on nomme la seconde cataracte ou grande cataracte. Cest nne série de rapides de deux lieues de lo&g, et absolument infranchissables. De Ouady-Halfit à Phylse, le fleuve tc4çTient pavi^le; e$ pas^e d« nonve^u i TE. du Centième m^ridient
Entre l'Ile de Philae et Assouân s'étend encore une cataracte, c'est la première cataracte ou cataracte d'Assouân, au-dessous de laquelle commence rÉgypte proprement dite.
D'Assouan à la mer, le fleuve est régulier et navigable sans interruption, avec une pente moyenne de lie. par kil. entre Âssouftn et le Caire, et de 4 c. au plus par kil. entre le Caire et la mer. Entre Kénèh et Souhag, il passe de nouveau à TO. du trentième méridien. Entre Syout et Minièh, il reprend la direction du N. Jusqu'à la tête du Delta.
Nous empruntons à la SkUûtique de VÉgypte le tableau suivant des altitudes des principales stations de la vallée du Nil, depuis Khartoum jusqu'à la mer :
DISTANCES
kilométriqoes de Khartoum.
1S4 '6ik 14S8 'JSS3 26S9
STATIONS
Khartoam. — Confluent du Nil-Bleu
Chendy (hautes eaux de 1866)
Confluent de l'Atbara.
Berber
El-Kab
Oum-Deras
Guérendid
Hannek (cataracte]
Kalbar (oataracte)
Dalé
Ouady-Halfa *
Phil»
Assouin . \
Edfou. i Le nivellement de cette ligne Eenèh. i n'a pas encore été établi : Entre Uerment. ( Assouan et Herment, la pente en Louksor. 1 étiage est d'environ 16 mètres. Souhag. /
Syout
Minièh
Faflchn
Bénisouef
Le Caire (hautes eaux de 4869)
Éliage théorique au nilomètre de Roda
Barrage du Delta
Bénah (branche de Dantiette)
Kafr-Zayat (branche de Rosette), prise d'eau
du canal Mahmoudiëh
Niveau normal des eaux dans ce canal
Alexandrie (embouchure du canal Mahmoudiëh.
Plus hautes mers connues (février 1860)
Plus basses mers connues (mars 1860)
ALTITUDES
au-dessus de la
Méditerranée.
1. En Nubie, à Semnèh, au-dessus de la deuxième cataracte, des inscriptions hiéroglyphiques gravées sur le rocher montrent que sous la xu* et la xjh* dynastie (il y a 40 siècles) le Nil montait à 7 mètres au-dessus du niveau actuel. « Le ehisngement de niveau est-il dû aux grands travaux d'hydrographie entrepi^is par les rois du Moyen-Empire, dans le but, soit de régulariser les inondations du fleuve, soit d'élever un rempart naturel contre les envahisseurs, en rendant la cataracte impraticable? C'est ce qu'on ne saurait dire. » (K. Mariette- Bey, Histoiri d'Égypit, p. 35.)
VALLÉE DU NIL
Nous insbterons surtout pour le moment sur la description 4e la yallée dtt XU dans l'Egypte proprement dite.
Bepuis rendroit où le Nil quitte la Nubie pour entrer en Egypte, en fancîhiffliant les rochers de la première cataracte, à Assouàn (L'antique Syàne), k JleuTe coule dans une vallée trâs-étroîte jusqu'à Esnèh, c'est-à-dire sur use longueur d'environ 40 lieues. Les sommets des deux chaînes qui l'enierrent à dr. et à g. ne sont séparés, au-dessus du Nil, que par un esjaœ de S kil. en moyenne, et sur toute cette longueur, la substniction SI de formation granitique : entre £snèh et le Caire, la formation est calcaire ou de grès tertiaire.
Après £snèh, la vallée s'élargit sensiblement, mais sans guère dépasser 2 lieues ju2»qu*à Kénèh et un peu au delà. Une remarque générale, pour eei preoûères parties de la vallée comme pour les suivantes jusqu'au comffleocenaent du Delta, c'est que la chaîne qui borde le Nil à dr. ou à l'E. fia chaîne arabt^u^, comme on la nomme), serre le fleuve de beaucoup plus presque celle qui court sur la rive g. ou à l'O. (la chaîne libyque), La chaîne arabique continue à s'élever depuis la rive du Nil, où elle forme soaTent de hautes falaises, jusqu'aux rives de la mer Kouge, où elle atteint use hauteur presque double. La chaîne libyque, dont la hauteur dans la nllée du Nil diffère peu de celle de la chaîne arabique, s'abaisse au con« traire rapidement sur son versant occidental^ jusqu'à la dépression des oasis. On peut donc dire que l'Egypte, outre sa pente générale du S. au Xj présente aussi une pente transversale de la mer Rouge jusqu'aux oasis. Le Nil en occupe la partie moyenne, et son niveau est plus élevé que les oasis. A une dizaine de lieues au-dessous de Kénèh, l'écartement de la chaîne libyque devient beaucoup plus considérable qu'il n'a été jusque-là. La vallée prend une largeur de 5 à 6 lieues, qu'elle conserve sans grandes variations jusqu'aux approches du Caire. Cette largeur est presque tout entière sur la gauche du Nil, comme nous venons de le dire. Une dérivation du fleuve, le Bahr-Yousef, qui commence à Farchoùt, à une dizaine de lieues au-dessous de Kénèh, y coule parallèlement au cours principal, et, alimentée par d'autres dérivations successives, se continue ainsi, sur une longueur de plus de 90 lieues, jusque dans le Fayoum. Cette province n'est elle-même qu'une plus large expansion de la vallée du Nil, renfermant un lac d'une douzaine de lieues de longueur (le Birket el-Kéroûn), le seul que possède rÉgypte (sauf les lagunes qui bordent la côte). Ce lac a été longtemps «>nfondu avec le Mœris, qui en était tout à fait distinct, et dont les traces oQt été reconnues de nos jours par M. Linant- Pacha. Du Fayoum part une vallée appelée la vallée du fleuve sans eau, Bahr-béld-md, qui va déboucher alacôte à une quinzaine de lieues à l'O. d'Alexandrie, et que l'on a cru avoir servi d'écoulement au Nil à une époque antérieure à tous les souvenirs historiques. Mais cette opinion a éié reconnue erronée par les explorateurs qui ont récemment examiné cette vallée au point vue géologique. Oq n'y a trouvé aucune trace du limon du Nil, et il est probable que cette dépression n'était qu'un ancien lit de courant sous-marin, à l'époque où toute cette région était submergée par la mer. Une autre vallée, parallèle aa Bahr-bélà-mà et située un peu plus près du Delta, porte le nom de Vàh Ue des Utet de Hatron, Ces lacs fournissent un produit salin sur la composl* Uon et l'exploitation duquel nous reviendrons p. 57.
La tète du Delta était autrefois plus au S. qu'aujourd'hui. Le palais de Choubra, à S quarts d*heure au N. du Caire, en marque à peu près remplacement. C'était non loin de là, un peu plus bas, que la branche Pélusiaque, la plus orientale de l'ancien Delta, se détachait du corps du fleave et tournait au N. N. E. vers Bubaste. Maintenant le Delta commence à la jonction des branches de Rosette et de Damiette, à 4 lieues au-dessoas du Caire. Ces deux branches sont actuellement les seules qui soient comptées dans le Delta; leur écartement à la côte est de 33 lieues. Les anciens en énumëraient sept principales. C'étaient, en partant de 1*0., la branche Canopique, qui débouchait à Canope, à 16 kil. d'Alexandrie, et à 2 kil. S. E. de la bourgade actuelle et des forts d'Aboukrr. On l'appelle aujourd'hui le Ma'ddièh ; la BoWitique, qui est la branche actuelle de Rosette ; la Sébennytique, dont on reconnaît encore les traces dans le lac de Bourlos ; la Phatni^ tique, qui est la branche de Damiette; et enfin la MendétiennejldiTanitique Sàitique, et la Pélutiaque, trois branches dont les faibles vestiges vont se perdre aujourd'hui dans le lac Menzalëh. Toutes ces branches prenaient leurs noms des villes principales où elles passaient. La négligence des temps postérieurs ayant laissé se détruire les canaux et les digues, les eaux du fleuve ont abandonné une partie de ces anciennes bouches, et n*ont plus alimenté que les branches de Damiette et de Rosette, qui, du reste, même dans les anciens temps, semblent avoir été les deux plus considérables. Les grandes lagunes qui bordent !a côte, depuis Alexandrie jusqu'à Péluse, existaient aussi dans les temps anciens, mais avec moins d'extension qu'elles n'en ont pris depuis que les travaux qui les resserraient ont été négligés. La plus grande de ces lagunes, le lac Menzalèh, s'étend sur une longueur de 15 lieues entre Damiette et Péluse.
La largeur du Nil s'évalue à 1200 mhX. dans la haute et dans la moyenne Egypte; elle est moitié moindre dans le Delta. Depuis Assouàn jusqu'à la mer, il coule paisiblement à travers ime plaine unie, recouverte de ses alluvions et légèrement inclinée vers le X
Les berges du fleuve croissent en élévation à mesure qu'on remonte vers le S. Dans les parties inférieures du Delta, elles ne sont guère qu'à 2 met. au-dessus des basses eaux. A partir du Caire, elles ont 6 à 7 mèt.^ et leur élévation graduelle arrive à 1 1 met. dans la haute Egypte. II faut donc que, dans la haute Egypte, le fleuve, au temps des crues^ s'élève de 20 à 21 coudées (II à 12 met.), pour que les eaux franchissent les rives, et de 24 coudées au moins (13 met.), pour qu'on ait une inondation suffisante. Dans l'Egypte moyenne, il faut qu'il marque au mékias du Caire
14 coudées (7 met. 56 c), pour qu'il sorte de son lit, et de 16 à 17 coudées (de 8 met. à 9 met. 40 c), pour donner une bonne inondation. Ces chiflres ne difl'èrent pas de ceux qu'indiquait Hérodote pour une époque éloignée de nous déjà de 3300 ans. Le niveau de l'inondation s'abaisse à mesure que le lit moins reserré ouvre au fleuve une plus large surface, indépendamment de la masse d'eau que les terrains absorbent. Volney avait déjà très-bien expliqué le fait au ch. ni de sa Helaiion d*Égyp(€f toujours bonne à lire, même après les meilleures du siècle actuel. L'époque où les eaux atteignent la hauteur voulue est une grande fête pour le pays.
Crue du ffH* — Le fleuve croît régulièrement tous les ans depuis le
15 juin jusqu'au 15 octobre, 'et décroît depuis cette époque jusqu'en fé-
LA CHUB DU NIL
nier. D» février en mai, il reste à peu près stationnaire. Ces changements oQOititBeBt, pour ainsi dire, trois saisons régulières en £gyple, on, depuis il ph» haute antiquité, tout ce qui regarde Tagriculture, etc., se règle sur \a TariatîoQs du niveau du Nil.
ÏÏB tteoin oculaire, Tingénieur Lebas, qui a transporté à Paris et ^Jtssé sur la place de la Concorde l^obélisque de Loulêsor, décrit ainsi r<speeC des croes dans la moyenne Egypte : « L*eau perd d'abord peu à peu A tiaosparenee ; on remarque ensuite de légères oscillations. Quelques jsan aprèn (vers le milieu de juin), elle prend une teinte verdâtre et la en» derient sensible. Plus tard la couleur passe au rouge foncé, la vitesse èa eamot augmente, et les eaux charrient des masses de mousse. Le d'ascension a lieu sans trouble, sans agitation, sans produire bonleversement des terres. Avant que les eaux aient atteint leur Boimum, on ouvre les canaux de dérivation pour faciliter et étendre liaondation. Communément tout le terrain de la plaine n'est pas couvert psr les eaux ; les parties laissées à sec s'humectent par infiltration. >
Le principe de la fécondité du Nil est dû au limon qu'il charrie. Ce iiiQoo se dépose partie sur le terrain inondé, partie dans le lit du fleuve ; !e reste se précipite dans la mer. Les premiers de ces dépôts, ceux de la ▼illée qui bordent le fleuve, sont visibles et faciles à constater. Le sol qui nent d'être arrosé est couvert d'une couche de terre noire, à laquelle chaque isondalion superpose nécessairement une couche nouvelle. Cest lin phéoemène palpable, que nul ne peut révoquer en doute. Le sol de TEgypte éprouve donc nécessairement un changement séculaire d'élévation. Et cependant, d'un autre cété, comme nous avons la preuve hlsto* rique, ainsi qu'on l'a vu tout à l'heure, que depuis Hérodote au moins rien n'est changé dans les conditions extérieures de l'inondation du sol égyptien, il s'ensuit nécessairement que la hauteur des crues restant la Btême, le lit du fleuve s'exhausse d'une quantité précisément ou à trèspeu près égale à l'exhaussement de la vallée. On peut discuter sur le plus oa moins d'épaisseur des dépôts limoneux, et de l'exhaussement qui en résulte ; mais le fait en lui-même est hors de discussion.
On peut d^ailleurs le vérifier par Tobservation directe. La base d'un grand nombre de monuments, dans toute la longueur de la vallée du Nil, se trouve aujourd'hui à plusieurs mètres au-dessous du niveau du fleuve. Ainsi les socles qui portent les deux colosses de Memnon^ dans la plaine de Kournah i Thèbes, ont presque entièrement disparu sous les oooches du limon; ils se trouvent à 5 met au-dessous du sol actuel, qui cependant n'a pas cessé d'être annuellement inondé. Le temple de Karnak est actuellement inondé tous les ans, et il est à craindre que, si des précautions ne sont prises, et des travaux f^its pour préserver cet admirable monument de l'antiquité, ses fondements ne soient minés peu i peu par les eaux, et sa destruction certaine dans un avenir plus ou moins rapproché. M. Lebas a constaté que si l'édifice voisin des obélisques de Lonksor était déblayé des décombres modernes qui l'entourent, il serait couvert aujourd'hui par les eaux jusqu'à une hauteur de 6 met. Les ingénieurs français de l'expédition d'Egypte ont évalué à 126 millim. (4 pouces 1/2) Texhausaement séculaire du sol par les dépôts du limon. Sir Oardner Wilkinson, dans un travail spécial sur celte question, arrive à un résultat presque
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communément dans li haute Egypte^ et dont la piqûre est très-redoutée des feUabs:
Animaux de Vaneienfie Egypte d'après kt monuments. — La faune actuelle de rÉgypte ne diffère de celle des temps antiques que par la disparition de certaines espèces : comme l'hippopotame, répandu dans tout le pays aux temps antiques et qui se maintint jusqu'au zvir s. dans les marais aux environs de Damiette ; Iç lion, qui hantait la lisière du désert et que l'usage des armes à feu a exterminé dans les temps modernes ; le chien hyénoîde {Canis pichis) qu'on ne rencontre plus qu'en Abyasinie ; Foryctérope, sorte de fourmilier, représenté sur les monuments et qui n'existe plus aujourd'hui qu'au Sénégal ou au Gap; enfin l'ibis sacré {TantakuMs)^ qui a complètement disparu de l'Egypte. Aujourd'hui, le crocodile ne se rencontre plus que rarement dans la haute Egypte.
A part ces quelques espèces, les nombreuses scènes de chasse ou de vie rurale retracées sur les parois des tombeaux montrent, dans l'ancienne Egypte, les mêmes animaux qu'aujourd'hui. Les principéux carnassiers y sont déji la hyène, le grand et le petit chacal, dont le premier était appelé loup par les Grecs, l'ichneumon. Plusieurs peintures des tombeaux de Beni> Hassan représentent les mêmes espèces de chauve-souris que l'on rencontre encore actuellement en si grand nombre dans toutes les parties obscures des mines et dans les grottes funéraires, entre autres la plus grande, la roussette. Les espèces de singes auxquelles les Égyptiens attachaient un caractère sacré , et qu'Us élevaient dans certains temples, ne paraissent pas avoir été réellement indigènes du pays; on les tirait des régions du haat Nil, comme les individus des mêmes espèces que montrent aujourd'hui les bateleurs du Caire. Diverses espèces d'antilopes habitaient le désert où on allait les chasser, mais en troupes plus nombreuses que de notre temps. Le bouquetin bedden (Capra sinaitica) se rencontrait, comme aujourd'hui, dans les montagnes entre le Nil et la mer Rouge. Le lièvre était commun dans les campagnes cultivées ; le sanglier, considéré comme un animal impur, dans les marais du Delta.*
Parmi les oiseaux, ceux dont les monuments offrent la représentation la plus fréquente et qui habitent encore tout le pays, sont : le grand vautour fauve, dit vautour de Nubie; le perenoptère; Tépervier; l'aigle; le grand hibou cornu ; la huppe ; l'hirondelle ; l'alouette ; la tourterelle ; l'outarde ; l'autruche, qui dans l'antiquité était abondante dans les parties du désert les plus voisines de la vallée du Nil; le petit héron blanc, dit garde-bœuf; le héron cendré; la grue; la cicogne; le héron ou cigogne; la spatule; le flammant rose; le pluvier armé; le pélican; l'avocette; enfin les nombreuses espèces d'oies et de canards qui pullulent encore aujourd'hui.
Reptiles. — Outre le crocodile, un des animaux sacrés de TÉgypte, le Nil nourrissait la grande tortue ou trionyx, et le ouiran du Nil ou sauvegarde, et le ouaran du désert, qu'Hérodote appelle crocodile terrestre et qui figure sur les monuments. On a aussi quelques représentations du gecko. Les serpents ont toujours été très-multi plies en Egypte; on le^ voit représentés dans les écritures hiéroglyphiques, et sur les sculptures et peintures : on reconnaît surtout le céraste et le serpent urœus ou naya (F. ci-dessus), devenu historique sous le nom d'aspic de Cléopatre, et qui figurait, dans la symbolique sacrée, la dignité royale. — Les grenouilles d'Egypte sont ce-
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ièbns dus ht Bible. Parmi les poissons, on trouve surtout figurés ToxyrhjDque, le poisson Utus, et le cyprin Kami (F. ci-dessus).
Dsas les peintares et les bas*relièfs on voit quelques représentations d'in-
sectes, papillons, libellules, etc., mais trop peu exactes pour qu'on puisse
ks déterminer. L'iibeille, rayée de jaune et de noir comme notre guêpe, qui
^propre à i'B^ypte, y existait déjà dans l'antiquité; elle jouait un rôle
tsportaat dans le symbolisme biéroglypbiqua. Mais Tinseote qui avait le
piss frappé Tattention des Égyptiens était le scarabée sacré {Àtmckiu la^
m); k boQle de fiunier que cet animal roule avec ses pattes de devant
po«r y déposer ses œufs était devenue pour eux l'emblème du monde
feraé par le dénûarge. On voit, par lea monuments, que l'on attribuait le
oaeière sacré à deux espèces de scarabées pareilles par leur forme, mais
«iif«s par leur couleur : la noire, que Ton rencontre encore fréquemment
a ÉnrP^t ^^ ^ verte, qui ne se trouve plus qu'à partir de Doogolab.
l» peintares des tombeaux font eonnattre très-exaotement les animaux Jvxieitiques de l'Egypte ancienne et permetteni de distinguer trois épo» <pies OB eetle partie de la faune a été. très-différente.
Sous Tancien empire, on constate l'élève à l'état domestique de deux races différentes de bœufs, de l'àne, seule bote de somme employée à cette époque recolée, de diverses antilopes, l'algazelle Unêilopê hmory»), laga* z£Ue iÀmiUape dùrau), le debssa {Anêilope eUi(fsiprymna), du bouquetin beddm, da mouton, de la chèvre, du cbien-renard des bsMrs du Caire, du grand lévrier ou sloughif enfin du chien hyénoïde, dressé pour la chasse, parmi les quadrupèdes. Quant aux oiseaux, ceux qu'on élève alors dans les basses-cours sont la grue, le héron cendré, la demoiselle de Numidie, l'oie da Nil appelée des Grecs chenalopêz, plusieurs autres espèces d'oies et de eaaards, enfin le pigeon.
k parlir de la Xll* dynastie, du temps du moyen empire, la faune des animaux domestiques s'enrichit du chien de Dongolah, à la robe d'un rougebnm, d'une sorte de basset a jambes torses et du c^l, que les Égyptiens emploient quelquefois à la chasse comme retriner. En revanche, on.n'é* lève plus en fait d'antilopes que l'algaselle, et on cesse de se servir à la chasse du cbien hyénoïde.
Avec la XVlil* dynastie et le nouvel empire apparaît le cheval, importé de l'Asie, dont l'élève prend très-vite de grands développements dans la vallée du Nil, pub le porc, tenu pour un animal impur, et pourtant élevé en troupeaux, sans doute pour l'alimentation des tribus étrangères, cantonnées dans certaines parties du Delta. Mais on n'a plus même l'algazelle à l'état domestique. Les oiseaux de basse-cour restent les mêmes que sous l'ancien empire. Les rois se font suivre d'un lion apprivoisé; pour certaines chasses 00 emploie le guépard, amené des pays du haut-Nil.
Les anciens Égyptiens ont certainement connu le chameau, qu'élevaient en grand nombre les populations de l'Arabie et de la Syrie, et que leurs caravanes amenaient certainement au moins dans les villes frontières. Ils afaient même forgé un verbe kamalikamali « se mettre à genoux • , d'après le nom sémitique de cet animal, yamol, tant ils avaient été frappés de la fiaçon dont le chameau s'agenouille pour recevoir sa charge. Pourtant, ils ne l'ont jamais représenté sur leurs monuments ; il faut qu'il y ait eu à cela une raison superstitieuse que nous ignorons, raison qui les empêcha
aussi de Jamais élever eux-mêmes cet animal que la nature a si bien approprié aux besoins du pays.
Le coq et la poule ne paraissent non plus jamais sur les monuments. II est d'ailleurs certain que cette espèce domestique ne fut introduite que sous la domination des Grecs ou des Romains. Les procédés dMncubation artificielle, en usage sur une grande échelle pour les poulets dans une grande partie de l'Egypte, ont été inventés dans Tantiquité pour Télève des oies. Diodore de Sicile donne déjà la description de ces fours à couver les œufs.
Quant au buffle, si répandu aujourd'hui en Egypte, il a été amené dans ce pays seulement par les Arabes.
Nous renvoyons à notre section Égypiologie et aux paragraphes Hiéro^ glyphet et Eeligion det anciens Égyptiem, ce qui concerne le rôle joué par les animaux dans les hiéroglyphes, et leur attribution aux dieux auxquels ils étaient consacrés (F. sur les animaux sauvages de l'Egypte ancienne et moderne, le grand ouvrage de la commission française ; sur les animaux domestiques de l'antiquité, le t. IV de Wilkinson, et Fr. Lenormant, Les Pre» mtères Citilisations, t. L Recherches sur Vhistoire de quelques animaux do~ mestiques, prineipaiement en Egypte; sur les animaux sacrés, le t. V de Wilkinson, et le catalogue du musée de Boulaq, par M. Mariette).
S 6. — Géologie, minéralogie. — Nous avons indiqué précédemment (p. 37) les traits principaux de la structure géologique de la vallée du Nil, depuis les formations granitiques de Syëne ou Assouàn, jusqu'aux alluvionsdu Delta. Le vaste banc granitique de Syène offre surtout l'espèce de granit désigné sous le nom de Syénite ou granit rouge oriental ^ dont il existe d'ailleurs un assez grand nombre de variétés, et les autres roches primitives : gneiss, eurite, feldspath compacte, amphibolite, dlallages, micaschistes, se reliant à l'E. avec les phyllades, les serpentines, les porphyres, les rodies talqueuses, etc. Le syénite rose, la plus belle de ces roches, a servi à construira les impérissables monolithes des monuments égyptfens, les obélisques, les sphinx, les statues coldësales, les sarcophages. Les autres variétés étaient surtout employées comme revêtement de luxe. Les basaltes noirs et verts ont servi aussi à faira des statues. Bfentionnons une espèce de jade, la lydienne ou pierre de touche, et môme les émeraudes, qui avaient une si grande réputation dans l'antiquité et jusqu'avant la découverte des Indes occidentales. On ne sait pas au juste à quelle lie de la mer Rouge il faut rapporter le nom antique de Topazes, qui a donné le nom à la pierra précieuse que l'on exploitait sous le règne des Ptolémées. Enfin des fragments de lave et d'obsidienne apportés souvent par les Bi« charryèh à Assouan, donnent à penser que la région la plus rapprochée de la mer Rouge doit contenir d'anciens volcans.
La formation granitique s'étend d'Assouàn presque jusqu'à Esnèh, o\x elle est remplacée par les montagnes de grès, dont l'exploitation principale, à Gebel-Silsilèh (grès ferrugineux, grès monumental, grès à ciment siliceux), a fourni la pierre qui forme la grande majorité des monuments de l'ancienne Thébaîde. Les escarpements que ces montagnes formaient près du fleuve favorisaient les transports des blocs, qui ont formé non-seulement la masse des monuments, mais les larges surfaces sculptées des monu« ments de Médynet-Abou, de Qoumah, de Louqsor, de Kamak, d'Esnèh, d'Edfou, d'Ombos, de Dendérah, etc. Ce grès était beaucoup plus facile à
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ttiUer ^e las roehes dures réservées pour les colofnnes et les statues pro^ preaMBt dites. Mais aussi ces murailles précieuses se sont dégradées beausoap pftts rapidement. Le grès monumental ne renferme d'ailleurs aucun débris d'animaux marins ou terrestres. Il est même rare d*y trouver des empreintes de ▼égétauz. Les grès se relient à cinq lieues au N. d'Esnèh, su montagnes de calcaire. Mais nulle part les variétés de grès monu- B€Btal ne reposent sur la roche primitive : elles en sont toujours séparées pir des 6oa<àies intermédiaires de poudingues quartzeux, souvent recounns de kaolin ou d'argile. Ces poudingues, dont quelques variétés ont été . aosi exploitées par les anciens {brèche tilieieute agatiférê de Syène) et o»t«ryi à fiaire de beaux revêtements creusés de hiéroglyphes, des monoli&es et des statues colossales, telles que les fameuses statues de Memnon i Tlièbes. forment, du reste, des dépôts considérables dans les vallées inénlesdu Nil, par exemple dans la* vallée de l'Egarement, oii ils fouraisseat une sorte de jaspe, nommé caiUou d*Égypte, dans les vallées de I^jsséir, de Bédésièh, de Syout, etc.
Les formations calcaires commencent au N. d'Esnèh, et se continuent jasqa'au Delta, formant la majeure partie des chaînes arabique et libyque. La pierre calcaire entre dans la construction des monuments de l'Egypte moyenne et de la basse Egypte. La seconde pyramide de Gizèh (celle de Chephren) est construite d'un calcaire très-compacte, d'un joli grain et sQsceptiUe d'un certain poli avec quelques vestiges de coquilles marines (ostiadtes). La grande pyramide (celle de Chéops) est d'un calcaire riche en coquilles fossiles (turbinites, hélicites et numismales). Une partie de ces calcaires vient de la chaîne libyque (notamment pour les pyramides de Sakkàrah), les autres doivent être cherchés dans la partie opposée de la chaîne arabique, surtout entre Korah et Mahassarah, oii se trouvent des inscriptions de différents caractères.
Nous n'aTons rien de particulier à signaler sur les vastes bandes de sable qui bordent la vallée et les terrains de culture ; en beaucoup d'endroits, on remarquera l'alternance des couches de sable avec les couches de limon. Nous n'ajouterons rien ici à ce que nous avons dit (p. 40) de la composition du limon du Nil, et de la formation des alluvions de la vallée. Noos devons une mention toutefois aux divers 2»otr fotrilei que l'on trouve dans différentes parties de l'Egypte, et notamment à la fùrêt péirifiée qui forme un des buis d^excursion du Caire. On y trouve beaucoup de fragments de troncs d*arbres (palmier, acacia seyal) qui paraissent avoir subi cette transfbrmation siliceuse à Tépoque oii la région qui les produisait fut envahie par des dépôts de cailloux et de poudingues arrivant de très-loin* Ces bois fossiles se retrouvent dans tout le désert du Caire à Suez, dans la vallée de l'Égarement, dans la vallée des lacs de natron.
Le natron est un produit salin qui se trouve en quantités considérables dans une série de lacs situés à l'O. de la vallée du Nil, dans le Fayoum, wtour d'Alexandrie et sur beaucoup de points du désert Libyque. On eh trouve aussi à TE. du Nil, du côté de la mer Rouge, à la hauteur de Suez, deThèbes, et il vient des produits analogues jusque du Sennaar. La composition de ce sel est variable : la quantité moyenne recueillie aux lacs de Terr&neb se compose de chlorure de sodium (52 p. 100), carbonate de soude, 23, sullkte de soude, 11, sable siliceux et argUeux, 3, carbonate
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éê «luMiZy 0,9, oxyde de fer, 0.2, eau, 9.7. Beiihollet & expliqué .depuis Inngtimpifi M forfldftUoo par la réaction mutuelle du sel gemme et du cariwMte eakaire réduit en poudre fine soua l'influence d'une température élerée et d'une humidité permanente. On ne trouve pas, en elfet^ de giae* ments de carbonate de soude pur, et partout où il se forme du natron, oq trouve du ael gemme et du carbonate de chaux. Le natron se forme dans des bassins d'eau douce qui s'imprègnent de sels ; il couvre leurs rives de ses efÛorescences; il grimpe sur tous les objets^ notamment sur les ro* ,seauz»el arbrisseaux, qu'il revêt, comme dans nos climats le givre revêt les plantes de fines arborisations. — Les prétendus natrons venant du Sennaar sont principalement composés d'alun et de silice. Le produit des lacs amers de l'isthme de Suez est surtout composé de sulfate de soude, de chlorure de sodium et de magnésium. L'absence de carbonate alcalin établit une difiTérenoe considérable entre ces différents sels et le natron véritable.
Les produits minéraux ne 'forment qu'une partie restreinte des richesses de l'Egypte. On exporte encore les beaux granits de Syène, et depuis trente ans» le beau marbre appelé albdirê oriental, qui vient des environs de Syout et de Kosséir. Les porphyres, les quartz et quelques pierres pré* cieuses sont aussi un objet de commerce.
Le natron a beaucoup perdu de son importance depuis que l'on fabrique en Europe la soude artificielle; cependant son exportation représente enoore ia mineure partie des produits minéraux de l'Egypte. Le sel marin est exploité sur toute la côte du Delta et dans l'isthme jusqu'à Suez, Le gouvernement a aussi établi huit fabriques de nitre ou salpêtre (SteUiiUque de VÉgypie), — Le charbon fossile manque, et ce produit serait bien précieux dans un pays où le bois est rare, et où l'on emploie comme cornbustible des mélanges de paille et de fiente d'animaux desséchée.
Les métaux sont rares; cependant des minerais de fer se trouvent dans le Kordofan, le Fazoglou et les environs de Soualûm, ainsi que des sables noirs aurifères exploités par les indigènes.
Des mines fort riches en soufre , à Temesèh * ont été concédées, il y a quelques années, à M. le marquis de Bassano. Kiles ont même été exploit tées, mais des difficultés survenues entre le concessionnaire et le gouverne ment du Khédive ont arrêté les travaux, au grand détriment du pays.
$ 7. —Climats. — V«nU. — Maladies. — Les pluies sont trè»-rares dans la haute Egypte, presque nulles dans l'Egypte moyenne. A Alexandrie et dans tout le Delta, elles régnent en décembre et janvier, pour cesser graduellement en février, où elles prennent, pour ainsi dire une forme intermittente : ce sont alors des averses qui reparaissent de dix en dix minutes d'intervalle; le nuage chargé d'eau vient de la mer, on peut suivre sa course et se ménager un abri dans quelque maison arabe pour le moment où il éclatera. Au Caire, en janvier, quelques grandes averses, qui ne durent jamais tout un jour, transforment en une boue épaisse le sol des rues et des promenades, et c'est tout. Il en est à peu près de même dans tout le Payoum.
On s'est demandé si le climat a changé en Egypte depuis que des observations régulières et précises sur la météorologie y ont été faites, et no-
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\unmmt si IbB povgrès de la culture et les plantatiuas nombreuses ,&ltes depuis Je fègne de Mébémet-AIi jusqu'à nos jours avaient augmenté la luaBlîtéouJa fréquence des pluies. £a comparant les tables météorologi- ^esde raspèdttîon française en Orient avec des observations plus récentes, c« a vu que, depuis 1798 jusqu'à présent, il ne s'est pas produit de varia- 'jaa U&k sensible* Le nombre de jours de pluie observés de 1798 à 1800 était en moyenne, au Caire, de 16 à 16 par an. Il était de U à 13 on iriiiWBfi de ma à 1839. Lçs plantations si nombreuses de Mébémet-Ali oat dépéri sous les règnes suivants, et celles que le Kbédive a fait reprenire os sont ni aeeex anciennes, ni assez étendues pour avoir de Tinfluence. Les flèservations météorologiques de l'Observatoire établi par le khédive duB la plaine de TAbbasaièb, près du Caire, donnent, pour Tannée 1871, le ckîfie de 9 jours seulemenL A Alexandrie même, avec de nombreuses liliBtitioos, le TOisinage de la mer et du lac Maréotis, la quantité de pluie :!lieimeBite pas sensiblement; elle a varié de 226 miliimèt. en 1867, et de 334 a 186a, à l^i« et 73,7 en 1869 et 1870, et à 188 et 283 en 1871 et 1872. Le ADmbre de joars de pluie a été de 22 en 1870, de 44 en 1871 et de 38 en 1872.
A Tistlime de Suez, le développement de la culture depuis dix ans a moins potté sur les arbres que sur les plantes proprement dites, aussi nV tH» pas constaté que les pluies y soient devenues plus fréquentes qu'auparavant, qaeiqa'oQ l'ait préiendu. Toutefois, le climat s'est notablement amélioré ; la température y est devenue plus égale, moins élevée en été, oioîns basse en hirer, et cette modification est attribuée aux infiltrations qui s'établissent de chaque côté du canal à des distances variables, autant qu'à l^nflaence de la culture elle-même. (F. l'ouvrage du D' Scbnepp, Sur le dimai de PÉffjfpte, et la Stalùtique de VÉgypte, 1873.)
La aeige^ la gelée blanche elle-même, sont inconnues en Egypte, mais les n»ées sont trèaabondantes de novembre en mars : celui qui voyage à cette époque doit dmc se prémunir en conséquence : le sable s'imprègne proCbodément, et TArabe nomade profite de ce moment, en décembre et janvier, poor jeter en terre la semence du blé qu'il réicoltera en beaux épis mûrs vers le 15 mars : la moisson faite, il va porter plus loin sa tente tis4ue du poil de ses chameaux, et les espaces naguère verdoyants, couverts de moissons, ne présentent plus qu*un aride désert que le vent recouvre de sables jusqu'à Tannée suivante, où la mtae opération, la même moisson hâtive recommencera et donnera des résultats aussi rapides et aussi satisfaisants. En hiver, le thermomètre descend quelquefois, dans la basse Egypte, à 2 ou 3 degrés centigrades au-dessus de zéro, mais communément il se maintient à 10 et 12. Dans le Sâld on a, en toute saison, une dizaine de degrés de plus. En été, la température monte à 3& et même 38 degrés au Caire, et arrive jusqu'à 45 degrés dans la haute Egypte, le tout à l'ombre. Les eaux croupissantes, les marais du littoral, les eaux détrempées par les inondations, n'ont pas ici, à beaucoup près, les inconvénients qu'ils auraient sous un ciel moins chaud et moins sec; il est cependant indubitable qu'à la suite des inondations le pays n'a pas le mÔme degré de salnbiité que dans le reste de l'amoée.
En mai, juin, juillet et août, c'est^-dire à Tépoque de la crue du Nil, il soi^e des tente fégnliers du N. et du N« 0.; de janvier à mars> ce sont
les vents du S. E. Dans l'intervalle d'avril à mai, on a fréquemment, et quelquefois pendant trois jours consécutifs, un vent du S. extrêmement incommode, même pour les habitants, quoiqu'il n'influe pas sensiblement sur l'état général de la température ; et comme on a remarqué que la période pendant laquelle ce vent se fait sentir est de 50 jours, les Arabes Font appelé ikhafiuîn (cinquante). Ses effets sont des plus pénibles : toute choses, sables, palmiers, habitations, prennent une nuance jaune, et semblent être vues à travers un vitrage teinté de cette couleur; on se renferme cbez soi, on étouffe, on a mal à la tête, et on laisse passer ce souffle qui n'a heureusement que peu de durée. Il se fait sentir cependant dans les villes les plus rapprochées du littoral, et remplit les rues d'une poussière ardente, pénétrante, cause première, trop souvent, de nombreuses oph thaïmies. L'Egypte est sujette aussi, particulièrement au printemps et en été, au vent brûlant appelé en arabe le temoum (le poison), plus suffocant encore que le khamsin, mais heureusement de beaucoup plus courte durée. Il se maintient rarement au delà d'un quart d'heure ou de vingt minutes. Il souffle généralement du S. E. au S. S. E., et apporte avec lui des nuages de poussière et de sable. Les fortes chaleurs de l'été sont généralement tempérées par une brise du N. et par l'extrême sécheresse de l'air, qui facilitant la perspiration cutanée, est une cause d'abaissement de température pour nos organes internes. Cette sécheresse a néanmoins son inconvénient : c'est la quantité de poussière qu'elle engendre. C'est une des plaies du pays.
*En général, le climat de la haute Egypte, quoique plus chaud, est d'une salubrité plus égale et plus constante que celui de l'Egypte inférieure. Le ciel y est d'une pureté admirable; jamais l'atmosphère ne s'y voile du moindre nuage. C'est à celte sérénité constante et à l'extrême sécheresse qui en résulte, que l'Egypte doit la conservation de tant de monuments, avec leurs sculptures et leurs peintures,^ qui remontent à des époques si reculées. Mais aussi, c'est dans la haute Egypte que les vents se font sentir de la manière la plus pénible. Le khamsfn et le semoum s'annoncent par des signes particuliers, comme chez nous les ouragans. L'air est morne et pesant; les animaux aussi bien que l'homme ressentent un malaise, une oppression indéfinissables; puis tout à coup l'horizon se voile d'un rideau rougeÀtre, et des nuages d'une poussière impalpable arrivent avec impétuosité ; la peau se dessèche, la respiration s'arrête, on éprouve une irritation nerveuse, puis une prostration et une suffocation telles que l'organisme ne pourrait les supporter longtemps. « Un homme placé à la bouche d'un four, n'aura, dit Lebas {Expédilion du Luxor), qu'une idée imparfaite des sensations excitées par le khamsin. Cet état douloureux cesse aussitôt que le vent prend une autre direction. Le soleil dévoilé boit, comme disent les Arabes, les particules ignées qui tourbillonnaient dans l'espace, et les sables, en ondes furieuses, se retirent dans le désert. La transpiration se rétablit et les forces vitales reprennent en partie leur énergie.... Mais l'influence du climat agit sans cesse, ajoute le narrateur, elle les mine sourdement, et un plus long séjour à Luxor aurait occasionné la mort d'un grand nombre de nos hommes : ils étaient devenus blêmes, faibles et languissants. On ne s'acclimate pas sous ce ciel d'airain; il faut y être né de parents arabes pour respirer impunément cet air de feu. Le
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ils d'un Emopéen et d'une femme du pays y atteint rarement sa dixième iBsée. • Qn a répété bien souvent que les Mamelouks eux-mêmes, qui haâitaieot etgoaremaleDt le Saîd, n'y ont pas laissé de descendants. Mais il paiaissaît que cela tenait à la funeste habitude de ravortement artificiel prâuqué parmi eux. (F. le grand ouvrage de ï Expédition d'Egypte et d'autres aatears dignes de foi.) « Les enfants de la race pure résistent parfaixemeni et sans précaution à cet excès de calorique; on les voit^ sous une tespératare de 40 degrés, nus, la tête découverte, jouer, s'ébattre, courir, Bt précipiter dans le fleuve, reprendre leurs amusements, se rouler sur le sable y ssms que leur santé en soit jamais altérée. » 11 faut ajouter ^t ces effets du climat de la haute Egypte, si bien décrits par cet obser- Tttear attentif, ne se font sérieusement sentir qu'après un assez long teB|B de séjour , et que le touriste proprement dit n'en saurait être iSteté d'une manière sérieuse. Pendant une période plus ou moins longue, es Boyenne 2 ou 3 mois, il vit sur son tempérament ancien et résiste aux e&ts de racelifnatement. Il n'est malheureusement pas tout à fait aussi à 1 abri des maladies les plus graves de la basse Egypte, dont nous donnerons os aperçu.
Maladies. •— Vophtkalmie provenant, soit des changements brusques de Ifmpérature, soit des poussières dont l'air est souvent chargé, revêt à son début une marche aigué assez facile à enrayer, mais passe rapidement à la fofrme granuleuse, comme les ophthalmtes épidémiques de certaines ooatrées de l'Europe, celle de l'armée belge par exemple. Un nombre très-considérable des habitants même du pays en éprouvent de terribles of»iséquences, surtout dans les classes inférieures oii elle est aggravée par la malpropreté. Les mouches, qui se posent souvent sur les yeux, contribuent peut-être à en propager la contagion. A chaque pas, dans les villages, on rencontre des hommes qui ont perdu l'usage d'un œil ou qui sont tout à fait aveugles.
La fièvre tniermitUnte, assez rare au Caire, est très-fréquente et trèsredoutable à Alexandrie oui elle revêt souvent le type pernicieux (sans doute à cause du lac BfaroBotis, moins toutefois que cela ne pourrait être, grlce aux Tents du N. 0. qui poussent les brouillards du lac en sens contraire d'Alexandrie), ainsi que dans une grande partie de l'Egypte, surtout en remontant vers le Soudan. Les simples fièvres rémittentes bilieuses ou gastriques sont communes partout. La fièvre typhoïde, les fièmes éruptives y sont assez rares, à l'exception de la variole, qui est irès-cnrieuse à observer chez les nègres. Les affections du foie, Vhépatite, atteignent surtout les Européens qui ne veulent pas s'astreindre à l'hygiène du pays, surtout les Grecs et Levantins qui abusent des alcools, spécialement du moitic, La diarrhée simple, passant facilement à l'état chronique, et la dysenterie y sont très-fréquentes et sévissent sur les Européens (F. iiUrodttCl. générale, et ci-après. Hygiène), Les affections nerveuses sont rares, comme les maladies aiguës de l'appareil respiratoire. La phthiêie pulmonaire, rare chez les Égyptiens, sévit au Caire sur les nègres du Soudan, qui grelottent sous ce climat où les phthisiques Européens retrouvent souvent la santé ou du moins une amélioration marquée. Vanémie est très-fréquente chez les fellahs, surtout dans l'armée, où elle eu aggravée par la nostalgie et la mauvaise nourriture ; la mort en est
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souvent la cotiséqtiënee par' un état de langueur progressive. Contraire-» ment %. Popinion connnune, la pette est devenue très-rare en Egypte. Depuis 25 ans, le docteur Burguières-Bey n'en a pas vu un cas au Caire. La syphilis, fréquente chez les Égyptiens, garde un caractère assez constant de bénignité. Les affections de la peau sont fréquentes, et on observe des cas intéressants chez les mendiants du Caire : la plus commune est la gale, avec les maladies parasitaires. Parmi celles-ci, on voit souvent le /tZatre ou ver de Médine, qui sMntroduit principalement sous la peau des jambes et y constitue un cordon sinueux, dur et douloureux (F. D** Isambert, Sur la pathologie de VÉgypte, Gaxette médicale, 1857, et, pour plus de détails, Griesinger, dans les Arehiven fûrphysid. Heilkundede Vier€>rt. 1853 et 1854).
Le D' Ernest Godard nous a donné dans son livre curieux {Egypte et Pa-letHnef l vol. Paris, 1867) une bonne étude sur trois maladies de l'Egypte : réléphantiasis des Arabes, la lèpre tuberculeuse et le bouton du Nil. Les deux premières maladies, spéciales aux habitants du pays , intéressent surtout les médecins et devront être étudiées soit dans les traités spéciaux, soit dans Tezoellent ouvrage que nous venons de citer. Véléphantiasis des Âràbety commun surtout dans le Delta, se reconnaît i ces hypertrophies monstrueuses, qui, notamment aux membres inférieurs, simulent si bien la jambe dCéliphant. Ce qu'il y a de plus intéressant dans la monographie du D' Godard est relatif à la pathogénie de cette maladie : il a très-bien montré que le développement de ces hypertrophies monstrueuses est dû aux récidives incessantes d'une maladie aigu6 qui procède à la manière d*un érysipèle, et, à là période chronique, par une série de phlébites, qui déterminent d*abord l'oedème mou, puis Tendurcissement progressif du tissu cellulaire sous-cutané. (Y. aussi sur ce sujet une thèse intéressante de Âbmed-Hamdy Mohammed-Aly-Bey, passée à la Faculté de Paris, 1869.)
La lèpre tuberculeuse s'observe aussi dans le Delta, mais plus spécialement en Syrie. Cette horrible maladie porte anssi le nom d'éléphantiasis des Grecs, mais cette dénomination est regrettable, car elle tend à confondre cette maladie avec la précédente, bien que ces deux alTections n'aient entre elles aucun rapport. La lèpre tuberculeuse semble être une scroAile maligne, qui entraîne les déformations les plus hideuses sur les membres, la perte des doigts et des orteils, et ces déformations de la face, avec teinte roussâtre, qui donnent aux malheureux ce qu'on a appelé l'aspect léonin. Nous aurons occasion de revenir sur cette maladie dans la partie de cet ouvrage consacrée à la Palestine. Jérusalem a élevé un asile aux lépreux : ces malheureux sont beaucoup moins nombreux en Egypte.
Le bouton du Hil est une affection qui intéresse beaucoup plus le voyageur, paroe qu'il peut en être atteint lui-même, comme l'a été le ]y Godard. Cette maladie présente deux formes très-dissemblables, qui devraient même être séparées en deux maladies à part; car elles n'ont de commun qu'une prétendue identité d'origine, qui ne repose que sur une opinion vulgaire, mais que la science ne semble justifier en aucune façon. L'une, le petit bouton {hamou-el'lfU), est bénigne : c'est une éruption herpétlquC) sans état général, accompagnée seulement de démangeaisons et d'hypéresthésie cutanée, qui se développe sur le front, le cou, le tronc Ou les membres, et qui parait due à l'usage de 'eau du Nil non filtrée, ou
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à l^feta» ém etthants, eftfés, liqueurs, etc. Un tr«itemÀiit «édàtff (bAîiis, purgalib Kgen) en Tient à bout rapidement. L'antre, le^nw boulim fDtinntfM-JVil) très-aoalogiie au bouton d'Alep et de Biskra, est évidemment consécutif à on état général, et parait tenir à TiDobservation des règles hypéaiqBcs propres à ce pays. (Y. InitûdMtiifm génétaU), Cette maladie règne ïorloat an moment de la crue du Nil, et la plupart des étrangers en sont «oeimls an beat de quelque séjour en Egypte ; eUe est essentiellement esdémjque , propre au pays, et la crue du fleuve ne nous paraît avoir sar die qu'une influence saisonnière. Peut-être est^Ue une des conditioos de racelimatement, car, d'une part on ne Ta qu'une fois, et, d'autre part, on lui attribue en général une action dépurative ou préventive d'autres maladies, action que le D' Godard semble admettre jusqu'à un certain p&iat, mais contre laquelle son propre exemple fournirait un argument, sir, après en avoir été gravement atteint, lui-même n'a pu échapper à pluseors maladies qui ont terminé son existence peu de temps après. Quoi qui! en soft, le bouton du Nil proprement dit est un uUétê très-douloureux, qui succède à plusieurs pustules très-difformes; l'ulcère suppure bngtemps, et se couvre A plusieurs reprises de croûtes rebelles; il se termine enfin par une cicatrice brunâtre, déprimée et qui reste longtemps douloureuse. Le traitement en est encore assez mal connu. Le mercure, inodore de potassium, le fer, le quinquina, les purgatifs sont sans effets; U cautérisation, les emplettes plus nuisibles quNltilës; Lâi^-'iéiftitif» généraux et locaux, les bains, et surtout lés bains fh>ids prolongés, sont les meyens qui ont procuré au D' Godard le soulagement le plus réel.
Pour résumer cet aperçu général de FÉgypte, nous rapporterons un curieux document des premiers temps de la conquête arabe, encore applicable aujourd'hui : c'est la lettre écrite par Amrou au khalife Omar, qui lui avait demandé une peinture assez exacte et assez vive de l*Égypte pour qu'il put s'imaginer voir de ses propres yeux cette belle contrée. Âmrou écrit au khalife (vers 642 ou 643) :
f 0 prince des fidèles I peints-toi un désert aride et une campagne magnifique au milieu de deux montagnes : voilà TEgypte. Toutes ses productions et toutes ^es richesses, depuis Assouftn jusqu'à MenchA, viennent d'un fleuve béni, qui coule avec majesté au milieu du pays. Le moment de Ix crue et de la retraite de ses eaux est aussi réglé par le cours du soleil et de la lune ; il y a une époque fixe dans l'année où toutes les Sources de Vanivers viennent payer à ce roi des fleuves le tribut auquel la Providence ies a soumises enfers lui; Alors les eaux augmentent, sortent de son lit et couvrent toute la surface de TÉgypte pour y déposer un limon productif. Il n'y a plus de communication d'un village à l'autre que par le moyen de baurques légères, aussi nombreuses que les feuilles de palmier. Lorsque ensuite arrive le moment où ses eaux cessent d'être nécessaires à la fertilité du sol, le fleuve docile rentre dans les bornes que le Destin lui a prescrites, pour laisser recueillir le trésor qu'il a caché dans le sein de la terre.
• Un peuple protégé du Ciei^ et qui, comme Tabeille, ne semble ^destiné
%a'à travailler pour les autres sans profiter lui-même du fruit de ses sueurs,
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ouvre légèirement les entrailles de la terre, et y dépose des semences donl il attend la fécondité de Celui qui fait croître et mûrir les moissons. L,€ germe se développe, la tige s'élève, Tépi se forme par le secours d'une rosée qui supplée aux pluies et qui entretient Thumidité féconde dont le sol est pénétré; puis à la plus abondante récolte succède de nouveau la stérilité.
« Cest ainsi, ô prince des fidèles, que TEgypte offre tour à tour l'image d'un désert poudreux, d'une plaine liquide et argentée, d'un marécage noir et limoneux, d'une ondoyante et verte prairie, d'un parterre orné de fleurs et d'un guéret couvert de moissons dorées. Béni soit le Créateur de tani de merveilles l
t Trois choses, 6 prince des fidèles, contribuent essentiellement à la prospérité de l'Egypte et au bonheur de ses habitants : la première, c'est de ne point adopter légèrement des projets enfantés par l'avidité et tendant à accroître l'impôt; la seconde, d'employer le tiers des revenus à l'entretien des canaux, des ponts et des digues; la troisième, de ne lever l'impôt qu'en nature sur les fruits que la terre produit. Salut. >
SECTION II. — HISTOIRE
S 1.— Aperçu général.— Sources de no8 connaissancet historiques sur l'ancienne Egypte ^ — L'histoire de l'ancienne Egypte est restée couverte d'une obscurité profonde, elle n'a été pour les savants qu'un champ de stériles controverses, tant qu'on ne l'a connue que par les notions imparfaites que nous en ont laissées les auteurs grecs et latins. Les récits d'Hérodote et de Diodore de Sicile, la liste des dynasties égyptiennes écrite en grec par le grand prêtre Manéthon, étaient les principales sources d'informations. Quant à l'étude des monuments, ces témoins authentiques qui avaient assisté à l'évolution, au développement et à la décadence du peuple qui nous occupe, et sur lesquels chaque génération avait tracé son histoire en caractères prétendus mystérieux, nul n'y avait songé, les hiéroglyphes n'ayant pas encore livré le secret de leur déchiffrement.
£n retrouvant la clef si longtemps cherchée de la lecture de ces caractères, GhampoUion déchira le voile et remplaça les tâtonnements et les incertitudes par une méthode vraiment scientifique. Grâce à lui, on a pu déchiffer les inscriptions dont les monuments sont couverts, et dans ces inscriptions, on a trouvé, en même temps que la confirmation générale des listes de Manéthon, un guide sûr pour en ressaisir la véritable signification, pour les compléter en beaucoup de points, les rectifier sur une foule de détails, et remonter avec elles jusqu'à l'origine de la monarchie.
Aujourd'hui, les égyptologues possèdent donc trois grandes sources de renseignements qui, contrôlées les unes par les autres, leur ont permis
1. V. pour plus de détails : Mariette-Bey, Aperçu de VBittoire d'Egypte. Pari». 1870, chez Franck. —Henri Brogsch, Histoire tT Egypte, depuis les premiers tem)M de son existence jusqu'à nos jours. l'« partie, l Egypte sous lee roie indigènes. Leipzig, 1859, gr. in-4*. « Fr. Lenormant, Manuel de VHiêt. anc. /'OrtenI, 1. 1, le^ Êgyptienê. Paris, 1888. — Maspero, Hi$L anc. dee peuples de VOrient, Paris 187».
d'arriver à la rérité historique. Ce sont, en commençant par les moins imp«irtanles :
I* Les récits des auteurs grecs et latins;
2* Les Listes de Hanéthon ;
3" Les monuments égyptiens.
î* ÂmUurg greeg et Joitnr. — Bien que les auteurs ne soient pas d*un grand ptC'JUTs au point de yue parement scientifique, Hérodote mérite cependant one grande confiance lorsqu'il décrit les mœurs et les usages des RgyptieQ«. Observateur judicieux et narrateur fidèie, il expose avec une exacti> tjde pleine de charmes les faits intéressants dont il a été témoin pendant un Tojage en Egypte qu'il accomplit vers Tan 4âO avant J. C. ; et Tétude des iBonumenis vient chaque jour donner une nouvelle autorité à ses té- Œe^pages.
L» récits anecdotiques et souvent fabuleux que Diodore de Sicile (8 ans nut J. C.) a entassés au sujet de TÉg^'pte dans les premiers livres de sa tùliùthèque historique fournissent quelques indicalions utiles sur les 3.y;hes et les coutumes des bords du Nil, mais on ne doit les accepter ^'avec une certaine défiance.
Le «avant géographe Strabon (à peu près contemporain du précédent) toyagea en Egypte jusqu'aux cataractes; il compulsa à Alexandrie les ê-rits géographiques d'Ératostbène, d'Hipparque et de Posidonias. Sa Géographie fut le résultat de ses nombreux voyages et de ses lectures; à et té de descriptions géographiques on y trouve des ren<;eignements intéressants sur la religion, les mœurs et les institutions de l'Egypte.
Enfin Plutarque écrivit en l'an 90 après J. C. un traité en grec sur Isis et OsiriS; dont les découvertes de la science confirment en entier les données.
2* ManHhon. — Sous Ptolémée Philadelphe, c'est-à-dire au m* s, avant J. C, Manéthon de Sébennytès, grand prôtre et garde des archives sacrées du temple d'Héliopolis, composa, avec les documents qu'il avait Sf.*u^ la main, une Histoire de VËgypte. Cet ouvrage a malheureusement disparu ; quelques fragments cités par Josèphe dans ses Antiquités juives ^ par Eiisèbe, par Georges le Syncelle, écrivain grec du viii* s., sont tout ce qui nous en reste. Mais la liste de tous les rois, qui se trouvait à la fin de Touvrage de Manéthon, nous a été conservée dans les écrits de quelques c'ironologistes chrétiens qui l'ont reproduite en entier.
Cette liste, qui s'étend depuis le commencement de la monarchie jusqu'à Alexandre, partage en grandes dynasties ou familles royales tous les souverains qui ont régné sur l'Egypte jusqu'à cette époque-là.
L'indication des années du règne, quel({ues rares détails^biographicfues, sont les seuls renseignements qui accompagnent cette nomenclature.
En faisant le total des durées successives de chaque dynastie mentionnée par Manéthon, on arrive au chiffre de ïtOO\ ans avant J. C, date à laquelle
remonterait la fondation de la monarchie égyptienne. Ainsi l'histoire d'Egypte existerait déjà à une époque où elle n'était chez
les autres peuples qu'une suite de traditions et de faits légendaires. Pour expliquer les chiffres de Manéthon, certains auteurs, préoccupés dî
mettre la chronologie égyptienne d'accord avec la chronologie biblique,
ont supposé que l'Egypte avait été, à diverses époques de son histoire, divisée en plusieurs royaumes particuliers, et que les dynasties que Manéthon
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de ohauXy 0,9, oxyde de fer, 0.2, eau, 9.7.*Berthollet a expliqué .depuis longtemps sa forauti<m par la réaction mutuelle du sel gemme et du carbonate calcaire réduit en poudre fine sous Tinfltience d'une température élevée et d*une humidité permanente. On ne trouve pas, en etfet, de gise* ments de carbonate de soude pur, et partout oîi il se forme du natron, on trouve du eel gemme et du carbonate de chaux. Le natron se forme dans des bassins d'eau douce qui s'imprègnent de sels ; il couvre leurs rives de ses efûorescences^ il grimpe sur tous les ol^otSy notamment sur les ro- .seaux, ei arbrisseaux, qu'il revêt, comme dans nos climats le givre revêt les plantes de fines arborisations. — Les prétendus natrons venant du Sennaar sont principalement composés d'alun et de silice, la produit des lacs amers de l'isthme de Suez est surtout composé de sulfate de soude, de chlorure de sodium et de magnésium. L'absence de carbonate alcalin établit une différenoe considérable entre ces différents sels et le natron véritable.
Les ^produits minéraux ne^forment qu'une partie restreinte des richesses de rÉgypte. On exporte encore les beaux granits de Syène, et depuis trente ans» le beau marbre appelé albâtre oriental, qui vient des environs de Syout et de Kosséir. Les porphyres, les quartz et quelques pierres précieuses sont aussi un objet de commerce.
Le natron a beaucoup perdu de son importance depuis que l'on fabrique en Europe la soude artificielle; cependant son exportation représente encore la majeure partie des produits minéraux de l'Egypte. Le sel marin est exploité sur toute la côte du Delta et dans l'isthme jusqu'à Suez. Le gouvernement a aussi établi huit fabriques de nitre ou salpêtre {Statistique de VÉgyide), — Le charbon fossile manque, et ce produit serait bien précieux dans un pays où le bois est rare, et où l'on emploie comme combustible des mélanges de paille et de fiente d'animaux desséchée.
Les métaux sont rares; cependant des minerais de fer se trouvent dans le Kordofan, le Fazoglou et les environs de Souakim, ainsi que des sables noirs aurifères exploités par les indigènes.
Des mines fort riches en soufre , à Temesèh * ont été concédées, il y a quelques années, à M» le marquis de Bassano. KUes ont même été exploitées, mais des dif acuités survenues entre le concessionnaire et le gouvernement du Khédive ont arrêté les travaux, au grand détriment du pays.
$ 7. — GlimaU. — Vents. — Maladies. — Les pluies sont très-rares dans la haute Egypte, presque nulles dans l'Egypte moyenne. A Alexandrie et dans tout le Delta, elles régnent en décembre et janvier, pour cesser graduellement en février, où elles prennent, pour ainsi dire une forme intermittente : ce sont alors des averses qui reparaissent de dix en dix minutes d'intervalle ; le nuage chargé d'eau vient de la mer, on peut suivre sa course et se ménager un abri dans quelque maison arabe pour le moment où il éclatera. Au Caire, en janvier, quelques grandes averses, qui ne durent jamais tout un jour, transforment en une boue épaisse le sol des rues et des promenades, et c'est tout. 11 en est à peu près de même dans tout le Fayoum.
On s'est demandé si le climat a changé en Egypte depuis que des observations régulières et précises sur la météorologie y ont été faites, et no-
A 975 kil. de Suez, sur la mer Rou^e
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:ainiiient si les progrès de U culture et les plantations nombreuses laites depuis Je règne de Mébémet-Ali jusqu'à nos jours avaient augmenté la quantité <Hi la fréquence des pluies. En comparant les tables météorologiqoes de rezpéditîon française en Orient avec des observations plus récentes, 00 a %ii que, depuis 1798 jusqu'à présent, il ne s'est pas produit de variation lâea sensible. Le nombre de jours de pluie observés de 1798 à 1800 fUiten moyenne, au Caire, de U à 16 par an. Il était de 12 à 13 on TnnytMie de lB3o à 1839. L^a plantations si nombreuses de Mébémet-Ali ont dépéri sous les règnes suivants, et celles que le Khédive a fait reprendie B0 sont ni assez anciennes, ni assez étendues pour avoir de l'influence. Les ûbsarrmtions météorologiques de l'Observatoire établi par le khédive dan» la plaine de l'Abbassièh, près du Caire, donnent, pour Tannée 1871, le dâSn de 9 jours seulemenL A Alexandrie même, avec de nombreuses piintattem, le voisinage de la mer et du lac Maréotis, la quantité de pluie c'augaieate pas sensiblement ; elle a varié de 226 milUmèU en 1867, et de 334 en 1868^ à lf4 et 73,7 en 1869 et 1870, et à 188 et 283 en 1871 et 1872. U nombre de jours de pluie a été de 22 en 1870, de 44 en 1871 et de 38 en 1872.
A ristbme de Suez, le dévek^ement de la culture depuis dix ans a moins porté sur les artères que sur les plantes proprement dites, aussi nV t-on pas eonataté que les pluies y soient devenues plus fréquentes qu'auparavant, quoiqu'on l'ait prétendu. Toutefois, le climat s'est notablement amélioré ; la température y est devenue plus égale, moins élevée en été, moins basse en biver, et cette modification est attribuée aux infiltrations qui s*éiabiiasent de chaque oété du canal à des distances variables, autant qu'à l'inflaence de la culture elle-même. (F. l'ouvrage du D' Schnepp, Sur U dcnol de PÉgypU, et la Statùtiqu» de VÉgypte, 1873.)
La neige, la gelée bUmobe elle-même, «ont inconnues en Egypte, mais les rosées sont trè»«bondantes de novembre en mars : celui qui voyage à cette époque doit donc se prémunir en conséquence : le sable s'imprègne piofèndément, et l'Arabe nomade profite de ce moment, en décembre et janvier, pour jeter en terre la semence du blé qu'il récoltera en beaux épis mûrs vers le 15 mars : la moisson faite, il va porter plus loin sa tente tissue du poil de ses chameaux, et les espaces naguère verdoyants, couverts de moissons, ne présentent plus qu'un aride désert que le vent recooyre de sables jusqu'à l'année suivante, où la m^me opération, la même moisson hâtive recommencera et donnera des résultats aussi rapides et aussi satisfaisants. En hiver, le thermomètre descend quelquefois, dans la basse Egypte, à 2 on 3 degrés centigrades au*dessus de zéro, mais communément il se maintient à tO et 12. Dans le Séfd on a, en toute saison, une dizaine de degrés de plus. En été, la température monte à 3S et même 38 degrés au Caire, et arrive jusqu'à 46 degrés dans la haute Egypte, le tout à l'ombre. Les eaux croupissantes, les marais du littoral, les eaux détrempées par les inondations, n'ont pas ici, à beaucoup près, les inconvénients qu'ils auraient sous un ciel moins chaud et moins sec; il est cependant indubitable qu'à la suite des inondations le pays n'a pas le môme degré de salubrité que dans le reste de l'année.
En mai, juin, juillet et août, e'est^-dire à l'époque de la crue du Nil, il souffle des vents réguliers du N. et du N. G.; de janvier à mars> ce sont
de se prononcer sur la date absolue à laquelle il remonte. Le doute en pareille matière augmente à mesure que Ton s'éloigne des temps voisins de noire ère, au point que, selon les systèmes, il peut y avoir jusqu'à deux mille ans de différence dans la manière de compter Tâge de la fondation de la monarchie égyptienne. ■ (Mariette, tbidem, p. 125.)
3* Monuments, — La civilisation égyptienne est une de celles qui ont laissé le plus de monuments.
' Sans compter ceux que Ton retrouve en Egypte, en Syrie, en Nubie et dans le Soudan, un grand nombre de capitales de l'Europe ont établi des musées d'art égyptien, et le musée de Boulaq, près du Caire, sous Tbabile direction de M. Mariette, s'est enrichi de toutes les belles recherches de ces derniers temps; de nombreuses fouilles augmentent encore chaque jour ses richesses.
Nous citerons parmi les monuments les plus intéressants :
1* Un papyrus consente au Musée de Turin et renfermant une liste, qui parait un document officiel, de tous les personnages historiques ou fabuleux qui ont régné sur l'Egypte depuis les premiers temps jusqu'à Ramsès II. Chaque nom de roi y est suivi de la durée de son règne, donnant ainsi le total de la durée de chaque dynastie. Malheureusement, ce précieux document n'existe plus qu'à l'état de fragments et a beaucoup perdu de sa valeur, qui serait immense, s'il était complet.
1" La Bibliothèque nationale de Paris possède une petite chambre, dite salle des Ancêtres, sur les paiois de laquelle est représenté Thoutmcs II! faisant des offrandes devant les images de ses ancêtres; mais ici la liste n'est pas continue, un choix a été fait par Thoutmès III parmi ses prédécesseurs, sous rinspiration de motifs que nous ne connaissons pas, et de longs intervalles de temps régnent souvent entre deux noms consécutifs des rois de cette liste.
3' Un monument connu sous le nom de Tahle d'Ahydos, et qui se trouve aujourd'hui dans le Musée Britannique de Londres, rcpréscnie Ranisès II rendant aussi hommage à 50 de ses ancêtres. Malheureusement, plus de 20 noms manquent à la nomenclature; ici, comme dan^^ le cas précédent de grandes lacunes existent, et surtout nous n'en connaissons pas le couimenceraent. Elle a été cependant d'un grand secours à ChampoUion pour le classement des rois de la xvui" dynastie, et à M. Lepsius pour mettre à leur rang respectif les Aménomhàt et les Ousortcsen, et identifier ces rois à la xïi* dynastie de Manéthon; mais son rôle semble devoir se borner là.
4" M. Mariette a découvert à Abydos une seconde table : « Cette seconde table d'AbydoSf prototype du monument de Londres, bien qu'admirablement conservée, n'ajoute pas grand'chose à nos connaissances. Elle nous révèle quelques rois nouveaux; elle nous certifie le classement dynastique de quelques autres; mais elle est loin encore de nous livrer une série régulière et suivie de tous les rois qui ont régné sur l'Egypte, depuis Menés jusqu'à Séti. » (Mariette, ibidem, p. 131.)
5" Des fouilles opérées à Saqqarah par M. Mariette ont fait découvrir un monument très-intéressant dans la tombe d'un prêtre égyptien nomme Tounar-i, qui vivait du temps de Ramsès IL Cinquante-huit rois y sont représentés; mais, bien que des lacunes dans les dynasties y existent comme dans les listes précédentes, le monuvfient de Saqqarah a une utili lO
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immense, surtout parce qu'il nous donne la liste des souverains des six (premières dynasties presque aussi complètes que dans Manéthun.
Tels sont les plus célèbres monuments qui ont servi de bases aux rechcrche> de la science.
S IL Grandes divisions de' l'hiftoire d'Egypte.
X. Mariette, dans son Aperçu de Vhùtoire de VÉgypte publié en 1870, prenant pour point de départ les diverses civilisations qui se sont succédé àui.^ oe pays, divise l'histoire de l'Egypte en trois grandes périodes :
l* Période païenne, depuis les temps les plus reculés jusqu'en 381 aprèi J. C. (durée totale 5385 ans).
T Période chrétienne, depuis 381 après J. G., époque où l'empereur Théo- <i «e proscrit les anciens dieux et établit officiellement la religion chré- L<>]:De, jiisqu*en 640 apn's J. C. Pendant cette période de 2b9hns, TÉgypte re.ève des empereurs byzantins, dont le siège est à Constantinople.
:r Période musulmane, qui part de la conquête de l'Egypte par les lieu- :«oants de Mahomet (640 ans après J. C.)^ et de l'établissement de Tislam^meen Egypte; cette période dure encore.
Les rois qui ont gouverné Tt^gypte pendant la longue durée de la période païenne sont distingués entre eux par groupes qu'on appelle dynastie». Toutes les dynasties n'ont pas pris la même ville pour capitale; Memphis, Thèbes, Éléphantine et plusieurs autres villes, ont été tour à tour le siège officiel du gouvernement, et les dynasties sont désignées par le nom de la ville qu'elles ont choisie. On a en outre des dynasties éthiopiennes, persanes y grecques et romaines, du nom des peuples conquérants qui ont sojmis VÈgypie. Le nombre total de ces dynasties s'élève à trentequatre.
M. Mariette, poursuivant toujours son système de grandes divisions, répartit les trente-quatre dynasties en cinq grandes époques :
L'Ancien Empire de la i" à la xr dynastie.
Le Moyen Empire de la xi* à la xvin* dynastie.
Le Nouvel Empire de la xviti* à la xxxi*.
L'Egypte sous les Grecs, xxxu' et xxxiii* dynastie.
L'Egypte sous les Romains, xxxiv* dynastie.
Après ces données générales, nous pouvons résumer Thistoire d'Egypte sous la iorme d'un simple tableau chronologique.
§ III. Tableau chronologiipie.
X. pAuoDB PAiBMiB. ne<« ont mis horà de discussion. Le pre
mier, c'est que les Égyptiens originaires, tels qu'on les voit représenté:» sar les monuments, ou mieux encore, tels qu'on les retrouve dans les momies, sont une race blanche, quoique au teint brun, aux cheveux lisses, analogue aux populations berbôresetauxrices primitives deTAsie; elle est très-ditfé rente des races nègres Ixngt' mps douteux ou controversés, que de l'Afrique du Sud. Le second point, les obeerrationa des explorateurs moder^ c'est que la civilisatioa égyptienne a com-
époqvM. — lt'Aiiei«a Empire.
Depois Menés jusqu'à la xi« dynastie.
s^ns parler des époques pnihistori- ■|i«» dout Tétude ne fuit que de cornmencer, et sur lesquels nous reviendrons p]u< loin (Section III). il y a deux points,
souvent la conséquence pir^ un état de langueur prôgrès^We. bontràirement à l'opinion connnune, la pe^ est devenue très-rare en Egypte. Depuis 25 ans, le docteur Burguières-Bey n'en a pas ru un cas au Caire. La syphilis, fréquente chez les Egyptiens, garde un caractère assez constant de bénignité. Les aflections de la peau sont fréquentes, et on observe des cas intéressants chez les mendiants du Caire : la plus commune est la gale, avec les maladies parasitaires. Parmi celles-ci, on voit souvent le Claire ou ver de Médine, qui s'introduit principalement sous la peau des jambes et y constitue un cordon sinueux, dur et douloureux {V. B' Isambert, Sur la pathologie de VÉgyptef Gaxette médicale, 1857, et, pour plus de détails, Griesinger, dans les Arehiven fur physiol. Heilkunde de Vierort, 1853 et 1854).
Le D' Ernest Godard nous a donné dans son livre curieux {Egypte et Palestine, 1 vol. Paris, 1867) une bonne étude sur trois maladies de l'Egypte : l'éléphantiasis des Arabes, la lèpre tuberculeuse et le bouton du Nil. Les deux premières maladies, spéciales aux habiunts du pays , intéressent surtout les médecins et devront être étudiées soit dans les traités spéciaux, soit dans l'excellent ouvrage que nous venons de citer. VéUphantiasis des Âràbeiy commun surtout dans le Delta, se reconnaît à ces hypertrophies monstrueuses, qui, notamment aux membres inférieurs, simulent si bien la jambe dCéléphant. Ce qu'il y a de plus intéressant dans la monographie du D' Godard est relatif à la pathogénie de cette maladie : il a très-bien montré que le développement de ces hypertrophies monstrueuses est dû aux récidives incessantes d'une maladie aiguë' qui procède à la manière d*un érysipèle, et, à là période chronique, par une série de phlébites, qui déterminent d'abord l'œdème mou, puis Tendurcissement progressif du ti^su cellulaire sous-cutané. (V. aussi sur ce sujet une thèse intéressante de Ahmed-Hamdy Mohammed-Aly-Bey, passée à la Faculté de Paris, 1869.)
La lèpre t\û>ereuleu8e s'observe aussi dans le Delta, mais plus spécialement en Syrie. Cette horrible maladie porte aussi le nom d'éléphantiasis des Grecs, mais cette dénomination est regrettable, car elle tend à confondre cette maladie avec la précédente, bien que ces deux affections n'aient entre elles aucun rapport. La lèpre tuberculeuse sembhs être une scroAile maligne^ qui entraîne les déformations les plus hideuses sur les membres, la perte des doigts et des orteils, et ces déformations de la face, avec teinte roussâtre, qui donnent aux malheureux ce qu'on a appelé l'aspect léonin. Nous aurons occasion de revenir sur cette maladie dans la partie de cet ouvrage consacrée à la Palestine. Jérusalem a élevé un asile aux lépreux : ces malheureux sont beaucoup moins nombreux en Egypte.
Le bouton du Nil est une affection qui intéresse beaucoup plus le voyageur, parce qu'il peut en être atteint lui-même, comme Ta été le D' Godard. Cette maladie présente deux formes très-dissemblables, qui devraient même être séparées en deux maladies à part; car elles n'ont de commun qu'une prétendue identité d'origine^ qui ne repose que sur une opinion vulgaire, mais que la science ne semble justifier en aucune façon. L'une, le petit bouton {hamou-el^Nil), est bénigne : c'est une éruption herpétique» sans état général, accompagnée seulement de démangeaisons et d'hypéresthésie cutanée, qui se développe sur le front, le éou, le tronc ou les membres, et qui paraît due à l'usage de 'eau du Nil non filtrée^ ou
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i ï*»hm» dm excitants» tMê, Uqii6un, etc. Xhk trÉitamènt «Milff (bâîas, purgatifi Mgers) en Tient à bout rapidement. L'autre , le^rtM bouUni {Dim" iMiM-iVtl) très-analogne au bouton d'Alep et de Biskra, est évidemmeiit oonséeutif à an état général, et paraît tenir à Tinobservation des règles hygiéniques propres à ce pays. (V. Iniroduetiim générale). Cette maladie règne surtout an moment de la crue du Nil, et la plupart des étrangers en sont atteints sa bout de quelque séjour en Egypte ; elle est essentleHement endémiqae , propre au pays, et la crue du fleuve ne nous paraît avoir sor elle qu'âne influence saisonnière. Peut-être est-elle une des conditions de racelimatement, car, d'une part on ne Ta qu'une fois, et, d'autre part, 4» lui attribue en général une action dépurative ou préventive d'autres maladies, action que le IK Godard semble admettre jusqu'à un certain point, mais contre laquelle son propre exemple fournirait un argument, car, après en avoir été gravement atteint, lui-même n'a pu échapper à plusieurs maladies qui ont terminé son existence peu de temps après. Quoi qull en soit, le bouton du Nil proprement dit est un ukér9 très-douloureux, qui succède à plusieurs pustules trè»>difformes ; l'ulcère suppure longtemps, et se couvre à plusieurs reprises de croules rebelles; il se termine enfin par une cicatrice brunâtre, déprimée et qui reste longtemps douloureuse. Le traitement en est encore assez mal connu. Le mercure, Hodure de potassium, le fer, le quinquina, les purgatifs sont sans effets; La cautéHs9tioa, les emplAtres phis nuisibles qu'utiles; Uei^'iédàtif» généraux et locaux, les bains, et surtout les bains teolé* prolongés, sont les moyens qui ont procuré au D' Godard le soulagement le plus réel.
Pour résumer cet aperçu général de l'Egypte, nous rapporterons un curieux document des premiers temps de la conquête arabe, encore applicable aujourd'hui : c'est la lettre écrite par Amrou au khalife Omar, qui lui avait demandé une peinture assez exacte et assez vive de l'Egypte pour (|u*tl pât sMmaginer voir de ses propres yeux cette belle contrée. Amrou écrit au khalife (vers 642 ou 643) :
« O prince des fidèles 1 peints-toi un désert aride et une campagne magnifique au milieu de deux montagnes : voilà TÉgypte. Toutes ses productions et toutes -ses richesses, depuis Assouân jusqu'à Mench&, viennent d'un fleuve béni, qui coule avec majesté au milieu du pays. Le moment de la crue et de la retraite de ses eaux est aussi réglé par le cours du soleil et de la lune ; il y a une époque Hne dans l'année où toutes les sources de Tunivers viennent payer à ce roi des fleuves le tribut auquel la Providence les a soumises envers luii Alors les eaux augmentent, sortent de son lit et couvrent toute la surface de TÉgypte pour y déposer un limon productif. Il n*y a plus de communication d'un village à l'autre que par le moyen de barques légères, aussi nombreuses que les feuilles de palmier. Lorsque ensuite arrive le moment où ses eaux cessent d'être nécessaires à la fertilité du sol, le fleuve docile rentre dans les bornes que le Destin lui a pres^ criies, pour laisser recueillir le trésor qu*ii a caché dans le sein de la terre.
m Un peuple protégé du Ciel, et qui, comme rabeille, ne semble ^destiné qu'à travailler pour les autres sans profiter lui-même du fruit de ses sueurs,
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ouvre légèirement les entrailles de U terre, et y dépose des semences dont il attend la fécondité de Celui qui fait croître et mûrir les moissons. Le germe se développe, la tige s'élève, l'épi se forme par le secours d'une rosée qui supplée aux pluies et qui entretient rhumidité féconde dont le sol est pénétré; puis à la plus abondante récolte succède de nouveau la stérilité.
• C'est ainsi, ô prince des fidèles, que TËgypte offre tour à tour Vimage d'un désert poudreux, d'une plaine liquide et argentée, d'un marécage noir et limoneux, d'une ondoyante et verte prairie, d'un parterre orné de fleurs et d'un guéret couvert de moissons dorées. Béni soit le Créateur de tani de merveilles !
« Trois choses, ô prince des fidèles, contribuent essentiellement à la prospérité de l'Egypte et au bonheur de ses habitants : la première, c'est de ne point adopter légèrement des projets enfantés par l'avidité et tendant à accroître l'impôt; la seconde, d'employer le tiers des revenus à l'entre* tien des canaux, des ponts et des digues ; la troisième, de ne lever l'impôt qu'en nature sur les fruits que la terre produit. Salut. ■
SECTION II. — HISTOIRE
S 1.— Aperçu général. —Sources de nos connaiManees historiques sur rancienne £gypta*. — L'histoire de l'ancienne Egypte est restée couverte d'une obscurité profonde, elle n'a été pour les savants qu'un champ de stériles controverses, tant qu'on oe l'a connue que par les no~ lions imparfaites que nous en ont laissées les auteurs grecs et latins. Les récits d'Hérodote et de Diodore de Sicile, la liste des dynasties égyptiennes écrite en grec par le grand prêtre Manéthon, étaient les principales sources d'informations. Quant à l'étude des monuments, ces témoins authentiques qui avaient assisté à l'évolution, au développement et à la décadence du peuple qui nous occupe, et sur lesquels chaque génération avait tracé son histoire en caractères prétendus mystérieux, nul n'y avait songé, les hiéroglyphes n'ayant pas encore livré le secret de leur déchiffrement.
£n retrouvant la clef si longtemps cherchée de la lecture de oes caractères, Champollion déchira le voile et remplaça les t&tonnements et les incertitudes par une méthode vraiment scientifique. Grâce à lui, on a pu déchiffer les inscriptions dont les monuments sont couverts, et dans ces inscriptions, on a trouvé, en même temps que la confirmation générale des listes de Manéthon, un guide sûr pour en ressaisir la véritable significa* tion, pour les compléter en beaucoup de points, les rectifier sur une foule de détails, et remonter avec elles jusqu'à l'origine de la monarchie.
Aujourd'hui, les égyptologues possèdent donc trois grandes sources de renseignements qui, contrôlées les unes par les autres, leur ont permis
1. K. pour plus de détails : Mariette-Bey, Apfrçn de VBûtoire éPÉg^pte. Pari». 1870, chez Franck. —Henri Brugsch, Bittoir9(PÉgyptef depuis les premiers tem^A de son existence jusqu'à nos jours, l** partie, VÉgypte saut Ui roii indigènes, Leipzig, i8S9, i^r. in-4*. — Pr. Lenormant, Manud de VUiêt. anc. VOrient, 1. 1, kn Êgyptiênt, Paris, 1668. — Maspero, //•#!. anc. dê$ peuples de VOrient, Paris 187 s.
d'arriver à la Térité historique. Ce sonti en commençant par les moins im- P'irtantes :
1* Les récits des auteurs grecs et latins;
2* Les listes de Manéthon ;
3* Le^ monuments égyptiens.
l* ÂuiêMrs grecs et latinr. — Bien que les auteurs ne soient pas d*un grand scfiOQrs au point de vue purement scientifique, Hérodote mérite cependant une grande confiance lorsqu'il décrit les mœurs et les usages des I^gyptieiK. Observateur judicieux et narrateur fidèie, il expose avec une exactitude pieine de charmes les faits intéressants dont il a été témoin pendant un voyage en Egypte qu'il accomplit vers l'an 450 avant J. G. ; et Tétude des mono ments vient chaque jour donner une nouvelle autorité à ses té- C£»;gaages.
Les récits anecdotiques et souvent fabuleux que Diodore de Sicile (8 ans xrant J. C.} a entassés au sujet de PÉgypte dans les premiers livres de sa Sttiiothèque fUstoriqui fournissent quelques indicalions utiles sur les mythes et les coutumes des bords du Nil, mais on ne doit les accepter qu'arec une certaine défiance.
Le savant géographe Strabon (à peu près contemporain du précédent) T3yagea en Egypte jusqu'aux cataractes; il compulsa à Alexandrie les é:rits géographiques d'Ératostbène, d'Hipparque et de Posidonius. Sa Géographie fut le résultat de ses nombreux voyages ei de ses lectures ; à o'.té de descriptions géographiques on y trouve des renseignements intéressants sur la religion, les mœurs et les institutions de l'Egypte.
Enfin Plutarque écrivit en Tan 90 après J. C. un traité en grec sur Isis et CKiris, dont les découvertes de la science confirment en entier les données.
?• Manéthon, — Sous Ptolémée Philadelphe, c'est-à-dire au m' s. avant J. C, Manéthon de Sébennytès, grand prôtre et garde des archives sacrées du temple d'Héliopolis, composa, avec les documents qu'il avait sous la main, une Histoire de VEgypte. Cet ouvrage a malheureusement disparu ; quelques fragments cités par Josèphe dans ses Antiquités juives j par Easèbe, par Georges le Syncelle, écrivain grec du viii* s., sont tout ce qui nous en reste. Mais la liste de tous les rois, qui se trouvait à la fin de rourrage de Manéthon, nous a été conservée dans les écrits de quelques chronologistes chrétiens qui l'ont reproduite en entier.
Cette liste, qui s'étend depuis le commencement de la monarchie jusqu'à Alexandre, partage en grandes dynasties ou familles royales tous les souverains qui ont régné sur l'Egypte jusqu'à cette époque-là.
L*tndication des années du règne, quelques rares détails^biographiifues, snnt les seuls renseignements qui accompagnent cette nomenclature.
En faisant le total des durées successives de chaque dynastie mentionnée par Manéthon, on arrive au chiffre de 5004 ans avant J. C, date à laquelle remonterait la fondation de la monarchie égyptienne.
Ainsi Thistoire d*Egypte existerait déjà à une époque on elle n'était chez les autres peuples qu'une suite de traditions et de faits légendaires. Pour expliquer les chiffres de Manéthon, certains anteurn, préoccupés d^
mettre la chronolçgie égyptienne d'accord avec la chronologie biblique,
ont supposé que l'Egypte avait été, à diverses époques de son histoire, divisée en plusieurs royaumes particuliers, et que les dynasties que Manéthon
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conçu) de joindre, par an canal navi' gable, le Nil à la tète de la mer Rouge; mais il n'en poussa pas les travaux jusqu'à la fin. Une tradition, conservée par Hérodote, lui attribue aussi la pensée de faire exécuter la circumnavigation de l'Afrique; si cette entreprise fut commencée, elle ne fut certainement pas menée à terme.
En l'année S27, dans le sixième mois du règne de Psemtek III ou Psammélihéritès, l'Egypte, conquise par Cambyse, devient une province persane. De cette irruption désastreuse date la destruction d'un grand nombre de temples de Memphis et de Thèbes. — Les rois persans qui possédèrent l'Egypte (pendant 12U ans) sont inscrits sur Les monuments comme une dynastie égyptienne. C'est la 27* de Manéthon.
27« DYNASTIE. PSaSB.
Do 527 à 406. Darée 121 ans.
Cambyse (Kambatt) règne S ans.
Darius Hystaspcs (Ntarioushj.. 36
Xerxès (Khésirsch) 21
Artaxerxès ( Artakchéches) 41
Xerxès II 2 mois
Sogdianus 7 mois
Darius Nothus 19 ans.
Soulèvement de l'Egypte, en l'année 405. Affranchissement.
Cambyâe traita d'abord l'Egypte avec douceor, mais des revers multipliés ayant ébranlé la gloire de ses armes, entre autres la destruction de son armée dans le désert, il se livra à des actes de colère et détruisit de nombreux monuments, de Thèbes à Memphis. C'est en vain que Darius fit régner nne sage administration, de nombreuses révoltes contre les vainqueurs agitèrent l'Egypte pendant 121 ans, et à la fin les Égyptiens finirent par chasser les conquérants.
2S* DTNÂSTIB (collatérale), saîte. De 406 à 399. Durée 7 ans.
Plusieurs rois inconnus, Amyrtée, Pausiris, régnent sur une partie de l'Egypte sous la domination des Perses.
Amyrtée II règne 7 ans.
En l'année 4o6, son autorité est reconnue par toute PÉgypte.
29« DYNASTIE. MENOKSIENNE.
De 399 à 378. Durée 21 ans.
Néphéritès(Naïraaoured).. règne 6 ans.
Akhôris (liagar) 13
Psammoutbis 1
Néphéritès II 4 mois
30* DYNASTIE. 8BBENNYTIQUB.
De 378 à 340. Durée 38 ans.
Nektanébè8(Nekhthorheb). règne 18 ans.
Téos(Tého) 2
Nektanébos II (Nekhtnebef)... 18
Sous les 28«, 29* et 30* dynasties, TÉgypte essaya de se refaire des désastres de l'occupation étrangère. De son côté, la Perse faisait des préparatifs formidables et un choc était inévitable. Nectanebo l*** réussit à repousser les assauts des généraux persans ; mais Nectanebo II, vaincu tour à tour à Péluse, à Bubastis et 4 Memphis, fut contraint de s'enfuir dans le Soudan, laissant les Perses maîtres pour la seconde fois de l'Egypte.
DYNASTIE. PERSE
De 340 à 332. Durée 8 ans.
Ochus règne 2 ans.
Arsès 2
Darius Codoman 4
En 332, l'Egypte est conquise par Alexandre. Fondation d'Alexandrie.
Quatrième épogoe. — L'Egypte soas les Oreos.
32* DYNASTIE. MACEDONIENS.
De 332 à 306. Durée 20 ans.
Alexandre le Grand règne 9 ans.
Alexandre II, son fils, ne règne pas.
Les Égyptiens, animés d'une haine violente contre les Perses, accueillirent Alexandre avec empressement. Le héros fonda la ville d'Alexandrie. Continuant le cours de ses exploits, il porta ses armes jusqu'à l'Inde. 11 mourut en 323, laissant un fils posthume, Alexandre II, i£gus. Ce prince ne régna p;t9, et en 300 Ptolémée se proclama roi d'Egypte.
33* DYNASTIE. L'éOYPTE SOUS LES PTOLÉMÉBS.
(274 ans.)
PSoiemée Néos D^ooyBOS. . 53 li, déopâtre, et Ptolêmée
rcafant 49
t«. GecfpAtr^ sous le nom de
son fils Césarion .... .42-30
Sa Tan SO ayant J.-C, après la bataille fflctiaœ, où Antoine et Cléopâtre sont TUBOS par Octave (2 sept. SI), l'Egypte éer:>tnt nue province romaine.
Scus leà premiers princes de la dynasive ies Laides, l'Ég^'pte s'était élevée à £1 ie^ de splendeur, de puissance et èe nchesse dont elle était déchue depg*! longtemps. Alexandrie, la nouvelle capitale, était devenue un puissant foyer «Activité iatellectnelle. La marine et le eciayneree prirent un développement que eoa-sealement l'Egypte n'avait pas connu Jusqu'alors, mais qui était contraire à Ma génie traditionnel. De grandes entrrpnses maritimes reculèrent considéra^^l'ioieat, dans la mer Erythrée, les limites des connaissances géographiques.
L'irchitectore brilla d'un éclat nouveau; BQ grand nombre de temples élevés à Tbèbes, à Dendérah, à Esneh, à Ombos, à Edfoa, à Phils, rappellent encore les beaux temps de Tart pharaonique. Ces cuTisiructions religieuses révèlent un des c^tes de la politique des anciens Ptolémées vIs-à-vis des peuples conquis, po- Luqae toute de conciliation et de fusion entre l'Egypte et la Grèce. Cette sage ;'-li:ique n'atteignit que très-incomplélement son but; la civilisation grecque resta à la surface, sans pénétrer, au moins bien avant, l'esprit de la vieille Egypte. Loin de se fortifier au contact de cette vie nonveile, les traditions sacerdotales et les anciennes doctrines s'aSûblirent, s'altérèrent, se perdirent en partie. L'intelligence même de la langue sacrée, de la langue des hiéroglyphes, en se resserrant dans un cercle toujours plus étroit, tendait à s'effacer entièrement, ce qui arriva quelques siècles plus tard, sous l'influence, il est vrai,
du christianisme.
époqne. — L*Atypte sona les Aonains.
426 ans.
L'événement le plus considérable de cette longue période fut la propagation du christianisme, qui s'introduisit en Egypte dès le premier siècle, et y enfanta bientôt après cet entraînement
eéttobitique qui couvrit d'ermites les solitudes de la ThébaTde. Les temples des dieux nationaux se maintinrent cependant longtemps encore vis-à-vis du nouveau culte ; on y a trouvé des inscriptions hiéroglyphiques qui descendent jusqu'au milieu du m* s. La chute officielle de l'ancien culte ne date que de la fin du IV* s., lorsque, par son édit célèbre de 389, Tempereur Théodose ordonna d'abattre le temple de Sérapis, à Alexandrie. « Nonseulement on abattit, dans cette ville, divers petits édifices consacrés aux idoles (et il y en avait presque autant que de colonnes), mais, de plus, on jeta par terre tous les temples et toutes les statues qu'on put trouver dans toutes les villes de l'Egypte, dans les châteaux, dans les bourgs, dans la campagne, sur les bords du fleuve et jusque dans les déserts. > (Tillemont, BUloin d«$ £mfjerturt.)
Ce ne fut pas seulement le culte des dieux de l'Egypte qui acheva de disparaître alors ; de cette époque date aussi la ruine complète de ce qui pouvait rester encore de la science égyptienne.
L'intelligence des hiéroglyphest déjà fort atTaiblie sans doute, acheva de se perdre, laissant aux générations futures une énigme dont le génie de ChampoUion n'a retrouvé le mot que quatorze siècles plus tard.
Lors du partage définitif de l'empire, à la mort de Théodose, en 395, l'Egypte resta attachée à l'empire d'Orient ou de Const.intinople.
n. PBKioiiB (anÉnnnm.
L'égypte sona l'empire d'Orient.
(244 ans.)
Période absolument stérile en événements relatifs à l'Egypte???
En l'année 20 de l'Hégire (640 de J. G.), l'Egypte est conquise par Amrou, le lieutenant du khalife Omar.
8iO ap. J.C.(1B de l'Hégire). Les Cophtes Jacobites livrèrent leur pays à Amrou, digne rival de Khaled; Héraclius avait abandonné Alexandrie : la ville, cependant, résista aux envahisseurs avec une rare énergie ; en population et en richesse, c'était encore alors la seconde ville du monde : elle renfermait 4000 palais, des bains nombreux, plusieurs théâtres; sa population se composait de 40000 juifs et de 200000 Cophtes
I et Grecs. Ses remparts virent tomber
300000 guerriers commandés par kmrou, pendant ce siège mémorable qui dura quatorze mois; enfin, elle fut emportée d'assaut le 32 décembre 640 pur ces soldats irrésistibles, aux cris de : « A la mort! Au Paradis! >
m. FiRIODB MUftULBIAaB.
Premier* époqa*. — L'Egypte
toas la domination des Khalifes arabes
et des ayoobttes.
644 ap. J. C.Omar défendit le pillage, et cette sage mesure eut pour effet de faire passer beaucoup de ses habitants sous les drapeaux de l'Islam; cependant, tous ceux qui voulurent demeurer fidèles à leur ancienne religion, Jacobites, Mel* chites et orthodoxes, purent, en payant le tribut anhuel, conserver la liberté de leur culte. Byzance envoya plusieurs flottes devant Alexandrie, pour tent r de la reprendre, mais toutes furent repoussées: l'Egypte tout entière resta au pouvoir des Khalifes. Marchant sur les traces des Pharaons, desPtolemécs et des Romains, Omar fit creuser \o canal de Koulzoum, entre le Nil et la mer Ronge ; les digues et les canaux furent entretenus avec soin, et le tinrs des revenus de l'Empire fut affecté à ces travaux. L'impôt de la capitation fut aboli, et l'Egypte prospérait sons ce nouveau gouvernement, lorsque Omar fut frappé mortellement par un assassin qui vengeait une injure personnelle. Othman, qui avait vécu dans l'intimité de Mahomet, lui succéda, et régna onze ans. En 655, il périt assassiné à son tour par les partisans d'Aïcha, veuve du prophète.
655 ap. J. C. Ali lui succéda, et son règne fut désolé par les luttes sanglantes qu'il eut i soutenir contre r.imbltienx Moawiah, gouverneur de Syrie :
enfin, il périt de mort violente, et l'Empire tomba aux mains de son rival, qui en transféra le siège à Damas.
660 ap. J. C. Moawiah, le premier des Ommiades, poursuivit les conquêtes >io rislam suspendues par les guerres ci viles; Yezid, premier khalife héréditaire, conquit la souveraine puissance; mais d'autres compétiteurs se maintenaient en Egypte et en Perse. L*unitc de l'Empire ne fut assurée que par Abdel-Malik. qui régna de 685 a 7u5.
685 ap. J. C. Les Arabes avaient peu de sympathie pour la dynastie des Ommiades établis à Damas, tandis que les
Syriens, les Persans et les Égyptiens, les soutenaient vivement. Les Musulmans conservèrent ainsi cet élan et cette activité à laquelle ils avaient dû tant de conquêtes, mais, si le patriotisme se soutenait dans les provinces, le centre de l'Empire devenait un foyer de mollesse et de corruption.
692 ap. J. C. Hassan était gouverneur d'Egypte: il conquit une grande partie de la côte Libyque, s'empara de Carthage, et ces possessions furent conservées et affermies parson successeur Moussri.
708 ap. J. C. Cependant la guerre civile éclata de nouveau à la mort d'Omar Tl. Les sectaires d'Abbas, oncle du prophète, ayant porté leurs vœux sur ses descendants, une lutte terrible s'cn- ^Mgea entre les drapeaux noirs des Abassides et les blancs étendards des Ommiades. Merwan II, leur dernier khalife, fut assassiné dans une mosquée à Alexandrie (10 février 750). Cette dynastie avait règne 70 ans. Tous ses parents furent mis à mort dans ua festin , à Damas, ou Aboul-Abbas, sur* nommé SalTah, qui les avait conviés, et avait ordonné le massacre, prit des lors le surnom de sanguinaire. Seul descendant de Merwan I, Ahdérarne échappa au carnage, et devint le fondateur du khalifat Ommiade en Occident.
Al-Mansour. frère d'Aboul-Abbas, lui succéda en 750 et en 702 fonda Bagdad, qui devint la capitale des Khalifes Abbassides. Haroun-Al-Raschid (le Juste) ne mourut qu'en 809.A sa mort.et tandis que les fils de Charlemagne se partageaient l'Europe, la guerre civile éclata entre ses trois enfants : l'Empire dépérit pendant ces troubles^ mais la dynastie ne fut détruite que par les Bowaïdes ou Bouides, en 945.
827. En S27, Ibrahim-ben-Aglab, gouverneur d'Egypte pour le sultan Haroun, s'était rendu indépendant : il y fonda la dynastie des Aglabites.qui s'étendit dans le Ma-îhreb, et ne fut remplacée par celle des Katimites, ou Ismaïliens, qu'en 908.
868. Un des gouverneurs de l'Egypte, Turkoman d'origine, Ahmed-ibn-Touloun, s'y rend indépendant et y forme souche de la dynastie des Toulounides.
Il fonde à Postai la mosquée de Touloun.
Les khalifes de Bagdad recouvrent l'Egypte
93S. Elle leur est de nouveau enlevée par un autre Turkoman, Akhchid ou
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Ikbdûd - Mohajnincd - ibn - Takadj , qui f. ad* la dynastie des Ikhchidites.
e» L*« fatimiles de l'Afrique occiden- ' ÛJ. «emparent de l'Egypte. Eu 97i, ils a£randi»ftenl Fo*tât. Deux ans après, le scitan Mo€M y transporte sa résidence, et la nouvelle cité, sous le nom fe Jfoj-W-A'ofcira, le Caire, devient tout à U fois la capitale de l'Egypte et de T^spin! fatimite. Cette ville prend sa développement considérable vers kS^ et compte bientôt asoooohab.
Us citerne», les bains, le» abreuvoirs, fetmoMiuée», une université et une bithothcque, la rendirent la rivale d A- «landrie et de Bagdad.
Le dernier prince de celte dynastie, Adhad-Eddîn, déjà assujetti au tribut tir les croises et se sentant hors d eut de résister aux Francs, appelle à à*a secours les Turkoman» et les kourtles établis en Syrie. ^ . , llTl Salah-Eddin-ibn-Eyoub , chef des Eoardca affranchit l'Ég^-pte, mais fuit étrangler Adhad et s'empare du trône :
c'est le fameux Saladin, qui joue un rûle si brillant dans les deux premières croisades. — Salah-Eddln est le V adateur de la dynastie égyptienne des Eyoubite». Son armée était surtout composée de cavaliers nommés en arabe Herrddjm, dont les croisés firent leur mot Sarrasms, qui est pour eux synonyme tout à la fois d'Arabes et de musulmans.
ni-21 Sous le troisième successeur de *Salah-Eddîn, les croisés se portent de nouveau sur TÈgypte; ils prennont Damieile. que bientôt après il» doivent abandonner. , ^ , . s;.^*
1249. Saint Louis, chef de la sixième croisade, prend Daraietle, mais U est fait prisonnier dans sa marche sur le Caire, et ne se rachète que par une énorme rançon. , „ . .» .
1-5* Fin de l.i dynastie des Eyonbitcs, *délr>néc par le chef de leur garde, coniposee denfants tcherkesses appelés, Mamelouks. (Ce mot signifie esclave et s'appliquait spécialement aux esclaves militaires.)
D«ii3itéio« époqM. — L'Éjypte sons les Boltans mamelouks.
quarante-sept princes passent sur le trône avili des anciens Pharaon», et presque tous finissent de mort violente. On y dislingue deux branches, les flo/iart<M(12S4- 1380 et les Bordjites {imnn). Quelq.es-uns laissent de gracieux monuments (y. le Caire).
Î17. Cet état de choses dure jusqu'en
époque où le sultan Sélim I" s'empara de l'Egypte par la force des armes.
('267 ans.)
Toute celte période du règne des Mamelouks ne fut qu'une longue suite de Uoub'.ca, de guerres intestines, de crimes, de révolutions de palais. En 267 ans,
Troisième époqae. — L*AnpU provrtnee torque.
(281 ans, jusqu'à l'expédition française.)
Napoléon, dan» ses Mémoires sur la campagne d'É>?ypte, résume ainsi cette poriode de la domination turque :
• Sélim laissa 40000 hommes pour garder sa conquête, et les divisa en 7 corps ' de milices : six composes d'Ottomans, le septième de Mamelouks. U réunit, à cet effet, tout ce qui avait survécu à leur lU- laite. Il conféra à un pacha, à vingt- (juatre beys, à un corps d'efTendis, à deux divans, le gouvernement du pays. De ce» \ mgl-qualre beys l'un était le kiaya ou li.uilenantdu pacha... Le corps des Mamelouks, composé des plus beaux hommes et des plus braves, devint le plus nombreux. Les six premiers corps s'afTait)lirent : bientôt ils ne furent plus en tout (lue 7 000 hommes, landis que les Mamelouks seuls étaient plus de 6 000. En i64fi, .a révolution fut entière; les Turcs furent i> lignes des places, et les Mamelouks sVmparêrent de tout. Leur chef prit le nom de Cheïkh tl-BéUd (ou seigneur du pays). Le pacha tomba dans le mépris.
En 1767, Ali-Bey, Cheikh-el-Héled, se de- Clara indépendant, battit monnaie k son coin, s'empara de La Mecque, fît la guerre en Syrie, s'allia aux Russes. Alors tous les heys furent, comme ils ont été depuis, des Mamelouks. En 1798, chacun des vinct-quatre beys avait sa maison, plus ou
moins nombreuse ; les plus faibles avaient •ioo Mamelouks; celle de Mourad-Bey était de 1200. Ces vingt-quatre beys formaient une république soumise aux plus influents : ils se partageaient tous les Liens et toutes les places.
. Les Mamelouks naissent chrétiens :
ils sont achète» ii Tàge de sept ou huit ai.s dans la Géorgie, la Mingrebe, le ( :iucase : des marchands de Constantinoi.le les amènent au Caire et les vendent aux beys. Us sont ^ancs et beaux , homme». Des dernières places de la mais,on ils s'élevaient progressivement et
devenaient monltézims de villages, kiaehefs on goavemears de provinces, enfin bcys. Leur race ne se perpétuait pas en Egypte; ils se mariaient ordinairement avec des Circassiennesoa des étrangères.
Ils n'en avaient pas d'enfants, ou ces enfants mouraient avant d'être arrivés à r&ge viril. De leurs mariages avec les indigènes ils avaient des enfunts qui vieillissaient; mais rarement la race s'en perpétuait jusqu'à la troisième génération, ce qui les obligeait de se recruter par l'achat d'enfants du Caucase. On évalue à 50000 les Mamelouks (hommes, femmes, enfants) qui existaient en 1798.
Ils pouvaient mettre 12000 hommes à cheval. >
Qoatrléaia époqne. — Bzpédlilon française .
(4 ans.)
1798. Expédition française sous le commandement de Bonaparte.
~ I«' juillet. Débarquement à Alexandrie.
— 21 juillet. Bataille des Pyramides.
7000 Mamelouks périssent, 3000 se replient sur la haute Egypte, 1200 se retirent en Syrie.
— 23 juillet. Entrée au Caire.
— I*r août. Bataille navale d'Aboukir; la flotte française détruite par Nelson.
— 22 août. Insurrection du Caire, proniptement réprimée.
1799. De janvier à mai, nombreux engagements dans la haute Egypte ; les débris de Mamelouks refoulés en Nubie : la moyenne et la haute Egypte conquises.
— 25 juillet. Les Turcs, soutenus par les Anglais, ont jeté une armée sur U côte, près d'Alexandrie. La bataille d'Aboukir les détruit ou les oblige à reprendre la mer.
— L'Egypte entière est explorée par la commission scientifique attachée à l'expédition.
— 'i4 août. Embarquement du géncr.i!
Bonaparte à Alexandrie, pour revenir en Europe ; il laibse le comm.indemcuL de l'armée au général Kléber.
1800. 24 janvier. Le général Klcbersignt» la convention d'El-Arich pourlevaciiution de l'Egypte. Le mmistère anKl^tis, confiant dans l'état de dépérissement du l'armée d*Égypte, donne ordre ^ l'escadre de la Méditerranée, nonobstant la convention d'El-Arich, d'envelopper les^rançais pendantleur retour
et de les amener prisonniers en Angleterre. L'armistice est rompu. Les Turcs s'avancent vers le Caire, au nombre de 60 000; le 20 mars, ils sont complètement défaits à Héliopoliê par une poignée de Français.
— 14 juin. Le général Kléber assassiné au Caire. Le général Menou prend le commandement de l'armée.
1801. l»r mars. Une armée anglaise, sous les ordres du général Abercrombie, débarque dans la rade d'Aboukir.
— 29 août. Capitulation du Caire pour l'évacuation de l'Egypte.
— 14 septembre. L'armée française se rembarque à Aboukir, au nombre de 24 000 hommes : l'armée, à son départ de Toulon, était de 32 000 combattants.
CUaqnléme époque. — Mohaouned-AU •i ta dfiiastie.
1801. La retraite des Français remet l'Egypte sous la domination ottomane.
Les Mamelouks échappés aux armes françaises reviennent au Caire et y ressaisissent la suprématie, l'Egypte est de nouveau en proie à l'anarchie.
1806. Méhcmet-Ali, ou Mohammed-Ali, Rouméliote de naissance, est promu par la Porte au poste de pacha d'É-
gypte.
1807. Mars. Les Anglais font une tentative sur Alexandrie pour s'établir en Egypte, sous prétexte de couvrir le pays contre une nouvelle invasion française ; ils sont repoussés par Mohammed-Ali.
isil. I*' mars. Les Mamelouks sont exterminés dans le palais même de INiohammed-Ali; ceux qui se trouvaient dans la haute Egypte s'enfuient en Nubie.
Un corps d'armée est envoyé par le pacha contre les Arabes Wahubis,sous le commandement de son fils Toussoun-Pacha. La guerre se prolonge, avec diverses alternatives, jusqu'en 1815, sans résultat décisif.
1 816. Reprise de la guerre contre les Wa habis. Ibrahim-Pacha, autre fils de Mohammed-Ali, a le commandement de l'expédition; elle ne se termine qu'en 1818, par la prise du chef des Wahabis et l'occupation du pays de Nejd.
1830-21. Expédition militaire dans les hauts pays du Nil, jusqu'au Senna'ar.
Ces contrées sont annexées à la viceroyauté d'Egypte, sous le titre de Soudan égyptien. Fondation de Kharteum,
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dont OD fait la capitale de ces nouyelïe"ï provinces.
Dans le même temps, oo plutôt dès le jour où Mohammed-Ali a tu son autorité bien établie <*n Egypte, il poursuit sans in terra ption la pensée qu'il a coQçne de régénérer le peuple et le pays. Creuser des canaux, agrandir les caltares, en introduire de noOTelles, créer des manufactures, étendre le commerce, organiser une flotte et une armée régulière, et en même temps acclimater en Egypte la civilisation de !*Earope, tels éUient les vues et les projets auxquels le vice-roi n'a cessé de travailler jusqu'à son dernier jour.
Les premiers germes de cette grande nrforme ont été portés en Egypte par i'expédition de 17M; mais ce sera la gloire de Mohammed-Ali, et ce doit rtre celle de ses successeurs, d'en avoir repris la pensée et de travailler à na réalisation.
lS!2%-n, Intervention des Égyptiens en fjfèee.
ift3i*33. Campagne de Syrie et d'Asie Mineore. L'intervention des puissances européennes amène (l4 mai) la paix de Kotayèh entre la Porte et le vice-roi.
ÏU9. La guerre éclate de nouveau entre Mohammed-Ali ei la Porte. Ibrahim- Pacha, fils do vice-roi, s'avance en Asatolie. Bataille de Nézib. Les Turcs 5ont défaits et Constantinople menacée.
Les puissances européennes interviennent encore une fois et obligent Far* mée égyptienne à rétrograder. Le traité qui intervient assure la possession héréditaire de TÉgypte à Mohammed- Ali, et & ses descendants mâles, par droit de primogéniture, le titre de vicerois, en méraa temps qu'il conserve la suxerainete de la Porte sur râ»
gypte.
1848. Mohammed-AIi, A Tàge de 78 ans, est atteint d'une maladie mentale. Son fils aîné (par adoption), Ibrahim-Pacha, est reconnu vice-roi par la Porte.
— 10 novembre. Ibrahim meurt quatre mois après son avènement. Abbas-Pacha, son neveu, lui succède.
1849. Mort de Mohammed-AU.
1854. Juillet. Mort d'Abbas-Pacha. Il a pour successeur Mohammed Saïd- Pacha. Chemin de fer du Caire. Commencement du canal de Suez.
1863. Mort de Mohammed Safd-Pacba.
— Avènement de Ismall-Paoha, fils d'Ibrahim-Pacha.
1866-67. Il reçoit de la Porte le titre de khédive, et le droit de succession en ligne directe pour ses enfants; développements donnés à riodastrie, aux chemins de fer et A la navigation A vapeur.
1869. Inauguration du canal de Suei.
1873-74. Expéditions dans le Soudan, la Darfour et aux lacs Nyansa.
SECTION m. — ÉGYPTOLOGIE.
§ 1. — Époque préhistorique. ~ Honnments de Tftge de pierre.
— Le nombre des instruments en pierre taillée ou polie, recueillis en K^7pte, était, jusqu'à ces dernières années, très-peu considérable; on les comptait. Il en existait quelques beaux spécimens dans les musées de Berlin, de Lcyde et de Turin. Les collections du Louvre, pas plus que celles Je Boulaq, si riches cependant en objets de toute nature, n'en possédaient aucun exemplaire.
Pendant l'hiver de 1868-69, M. Arcelin, de concert avec M. le vicomte Je Murard, entreprit un voyage d'exploration dans la vallée du Nil, dans •ti but de rechercher si l'on n'y découvrirait pas des instruments de pierre n notamment de silex, dans des conditions analogues à celles qui caractérisent les stations dites de l'Age de pierre en Europe. Leurs efforts furent amronnés de succès, et ils rapportèrent une intéressante série d'outils en l silex : hachettes, couteaux, racloirs, percuteurs, etc., recueillis tout le long ! d«j la vallée, à Gizèh, Saqqarah, El-Kab, Abou-Manga, Thèbes, Bib m-el- Moloak, etc. M. Arcelin s'empressa à son retour en France de publier le résultat de cette première exploration, et d'appeler l'attention du monde savant sur Timportance des faits observés.
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L'éveil était donné. De nouvelles trouvailles vinrent bientôt confirmer ces premiers résultats. Au mois d'octobre 1869, MM. Hamy et Fr. Lenormant découvrirent sur les plateaux qui dominent la vallée des Rois un vaste atelier de fabrication d'outils en silex. Peu après, le docteur Reil, puis MM. Âslan, de la Noue, Tabbé Richard, signalaient des trouvailles analogues. Enfin, M. Mariette lui-même inscrivait à Tordre du jour de ses travaux la question de Tftge de pierre égyptien, qui s'imposait à son attention. Longtemps méconnus, négligés ou confondus avec les produits de l'époque historique, les instruments de pierre s'offraient par milliers à l'étude des archéologues en un grand nombre de lieux.
Les premiers explorateurs, MM. Arcelin, Hamy et Lenormant, pensèrent qu'on devait voir, dans les faits signalés par eux, les traces d'une industrie fort ancienne, probablement préhistorique, identique à celle qui, à une mystérieuse époque, a couvert l'Europe occidentale de ses produits. Une parfaite analogie de types conduisait à cette importante conclusion.
De vives contradictions se produisirent alors de la part d'éminents égyptologues, MM. Lepsius, Chabas, et de M. Mariette, qui, s'appuyant sur ce que Ton trouvait assez fréquemment des silex taillés dans les sépultures historiques, et notamment dans celles de l'époque ptolémaîque, pensèrent que tous les silex taillés recueillis en Egypte doivent être considérés comme des produits des temps historiques.
M. Arcelin combattit ces conclusions, et, tout en admettant qu'un certain nombre des pièces en litige pouvait être rapporté aux époques historiques, il invoqua, en faveur de sa thèse, des considérations géologiques qu'on dut prendre en considération. Quelques faits, malheureusement peu nombreux, observés par lui, suffirent du moins à démontrer que la géologie seule pouvait résoudre le problème, et qu'il était imprudent de rien préjuger sur une question aussi neuve.
En résumé, on peut voir maintenant au musée de Boulaq une belle collection d'outils de silex, due aux recherches de M. Mariette, et il résulte des débats dont on a parlé plus haut que l'usage des instruments en pierre s'est prolongé fort tard et même jusqu'à nos jours en Egypte. Mais il reste à savoir si les populations préhistoriques n'ont pas eu, comme en Europe, une part importante dans cette fabrication. Quelques faits géologiques signalés par M. Arcelin tendraient à le faire croire. Dès lors, on peut se demander si la race égyptienne est partie de l'âge de pierre pour accomplir par ses propres forces l'évolution qui l'amena à la brillante civilisation dont elle jouissait dès les premières dynasties pharaoniques, ou si une immigration étrangère vint tout à coup l'initier à un progrès réalisé sur quelque autre point du globe. M. Mariette se range à celte dernière opinion, ou plutôt, d'après lui, les anciens Égyptiens, d'origine couschite', seraient venus s'établir dans la vallée du Nil, encore déserte, avec une civilisatiun
1. On nomme communément Cou8chite\& population primitive du S. 0. de l'Asie, quoique cette dénomination ne soit guère plus justifiée au point de vue anthropologique que celle de Touraniens. Le nom de Kousch se retrouve sur les plus anciens monuments de l'Egypte, mais on est en droit de contester qu'il soit identique au Kouflch de la Bible, frère de Canaan, la chronologie des Égyptiens remontant à une époque bien plus éloignée que celle des Juifs.
ftmte iaite. Dhin autre côté^ de savants naturalistes, e\ notamment H. le docteur Gaillardot, d'Alexandrie, pensent qu*à la fin de l'époque tertiaire, mténeurement aux temps pharaoniques, la vallée du Nil était couverte d*ane riche végétation, dont la forêt pétrifiée du Caire offre la trace ; que par conséquent elle était habitable, et que rien n'empêche de croire à i'eiisteace d'une population primitive autochthone, antérieure à la migra- U(« couscbite. Les caracières profondément locaux et africains de la race, de U civilisation et de la langue égyptiennes, donnent du poids à cette miQjère de voir. Quoi qu'il en soit, il y a là tout un horizon nouveau.
Le sol de VÉgypte, convenablement exploré par des sondages poussés jusqu*aux alluvions anciennes, viendra certainement un jour donner la solu* ticnde ce grand problème ethnographique. On ne saurait trop recommander à rmentton des voyageurs, et particulièrement des géologues, tout ce qui se rapporte à cet ordre d'idées.
i 2. — Époques historiques. — Aperçu général des arts : arcÛtectnre, peinture, sculpture. — Arrivons maintenant à des monu- 2.ea:s plus positifs, aux édifices encore existants que nous a laissés 1 ancienne Egypte. L'architecture tient une place des plus importantes dans l'histoire de la civilisation égyptienne, et elle entre pour une «rrande part dans l'intérêt qui s'attache à l'Egypte. Les monuments de ce pays ne ressemblent à ceux d'aucune autre contrée du monde, «juand on contemple ces restes prodigieux de constructions antiques qui couvrent la vallée du Nil, et qu'on se reporte par la pensée aux autres pays de l'Asie et de l'ancienne Europe, on sent tout d'abord qu'on est là dans un monde à part, où l'art s'est développé par lui-même, selon le génie propre de la nation à laquelle il appartient, sans rien emprunter ni rien recevoir du dehors. On voudrait remonter à son origine, le suivre dans tt marche graduelle, embrasser d'un coup d'œll la série tout entière de ses développements, depuis les premiers siècles de la monarchie jusqu'au temps des Ptolémées et des Romains. Il y a trente ans, on n'aurait pu hasarder cette vue générale des phases historiques de l'architecture égyptienne et des arts qui s'y rattachent; l'état de la science la rend possible aujourd'hui. >ous allons essayer d'en résumer le tableau d'après les derniers travaux de feu de Rougé, le ci-devant conservateur du musée égyptien du Luuvre, et d'après les plus récentes publications de M. Mariette-Bey, l'infatigable explorateur des antiquités égyptiennes ^
Nous avons vu dans le paragraphe précédent combien sont encore incertames et hypothétiques les opinions qui ont été émises sur l'origine de la avilisation égyptienne avant les époques historiques, c'est-à-dire avant les premières dynasties, à ces époques mythologiques mentionnées par Manéthon, et que les inscriptions hiéroglyphiques appellent le temps des Hor- Scbesou, c'est-i-dire des « serviteurs d'Horus. » Ces premiers habitants, Btentionnés par les documents historiques, étaient-ils uniquement des immigrants d'origine asiatique? Arrivèrent-ils avec une civilisation déjà complète, ou bien se développèrent-ils dans le nouveau milieu où ils étaient
l. V. Mariette-Bey : Aiptrçu de Phistoire d'Egypte, etc., 3« édition. Paris, t870, lânirie Frank. F. aussi Fr. Lenormant, V Antiquité égyptienne à FEjpoiition MucorstUe de is<7, dans la Gautte dês becmœ-artat juin, joillet et août 1867. Masp«ro, Biêtoin oncimiM despeupUt de l'OritiU Paris, 1875, Hachette.
OftISNT U. ^
venus s'établir? On ne sait, mais l*opinion des anciens Égyptiens éUit que leur civilisation s'était complètement formée pendant cette période, et elle attribuait à ces ancêtres légendaires la fondation des principales villes et de plusieurs sanctuaires religieux, par exemple, du temple primitif de Dendérah, dont le plan, tracé sur une peau de gazelle au temps des Hor-Schesou, aurait été retrouvé bien des siècles plus tard. Une inscription conservée au musée de Boulaq, et commentée par M. de Rougé dans son Mémoire sur les monuments des six premières dynasties, prouverait même que le temple trouvé il y a une vingtaine d'années près du grand sphinx de Gizèh (prononcez Guizèh) , et probablement le sphinx lui-même, seraient antérieurs de plusieurs siècles aux grandes pyramides. « Le temple est construit en blocs énormes de granit de Syène et d'albâtre oriental, soutenu par des piliers carrés monolithes; et il n'oflfre ni une moulure, ni un ornement, ni un hiéroglyphe; c'e*st la transition entre les monuments mégalithiques et Tarchitecture proprement dite. Dans l'inscription dont nous avons parlé, le roi Chéops parle du temple comme d'un édifice dont l'origine se perdait dans la nuit des temps, et qui avait été trouvé fortuitement sous son règne, enfoui par le sable du désert, sous lequel il était oublié depuis de longues générations. Mais le sphinx lui-même n'est peut-être pas beaucoup moins ancien; d'après la même inscription, il aurait, du temps de Chéops, eu déjà besoin de réparations. L'imagination recule devant de semblables indications d'antiquité. » (Lenormant, loco citato,)
Arrivons aux dynasties historiques, aux trois premières dynasties qui, commençant à Menés, auraient régné 769 ans, si l'on en cro^t Manéthon. « Malgré leur antiquité, dit Mariette-Bey (Aperçu de Vhistoire d'Egypte, p. 134) , les monuments de ces dynasties qui ont traversé les siècles pour venir jusqu'à nous sont encore assez nombreux. Le plus ancien serait la pyramide à degrés deSaqqarah, qui remonterait jusqu'au quatrième roi de la première dynastie. Après elle, il faudrait placer le tombeau de Thop-hotep, trouvé pendant nos fouilles à Saqqarah et encore en place, les trois statues de la famille des fonctionnaires Sépa (découvertes il y a quarante ans aux pyramides et aujourd'hui au Louvre, au sommet de Tescalier qui conduit aux salles égyptiennes du premier étage), enfin le tombeau et la statue d'Amten transportés des Pyramides au musée de Berlin par M. Lepsius, et contemporains de l'avant-dcrnier roi de la troisième dynastie. Les fouilles, qui se poursuivent à Abydos, nous livreront tôt ou tard d'autres monuments de ces vieilles familles, si effectivement les buttes au milieu desquelles nos ateliers fonctionnent sont, comme on le croit, celles de Thinis, capitale des rois dé la première et de la deuxième dynastie. En étudiant les monuments de cette époque, ajoute M. Mariette (ouvr. cité, p. 19), on y remarque une certaine rudesse et une indécision de style qui laissent deviner qu'au moment où ils ont été exécutés l'art égyptien cherchait encore sa voie. Les trois premières dynasties représenteraient donc cette période d'incubation que toutes les nations nous montrent à l'horizon de leur histoire. »
A la rv* dynastie, 4235 avant J. C, l'histoire commence à sortir de l'obscurité et des monuments assez nombreux nous permettent déjà de préciser des faits. C'est l'époque de la construction des trois plus grandes pyramides celles de Gizèh, élevées par les rois Khoufou (Chéops), Kbafra
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(Oiéphwn) et Meakén (Mycérinuj). Chéops était un roi guerrier • les bu. rel,eh deOu«ly-llagbara (presqulle du SinaO nous le monTrentihltSt « On, bédouins du temps, qui inquiétaient les frontières orienWes^, ILgîple.. II fut surtout un roi constructeur. La plu» grande et la pluî remarquable des pyramides que possède l'Egypte ert le tombeau de aé^^ C^ntmtUe hommes qu, se relayaient tous les trois mois, furent, ^IT" employés pendant trente ans au gigantesque travail que ce roi irdin^' ^ment, U n'«t pas au-dessus des forces de notre industrie modVS refam, un monument semblable. Mais le problème difficile à résoudre même de nos jours, serait de construire des chambres et des couloira intél neur, qui. malgré les millions de kilogrammes qui pèsent sur ew wn servent, au bout de soiiante siècles, la plus parfaite et U plus étont^l regulantt. Quant à la place qu'occupe la quatrième dynastie dans rSn Empire on peut dire sans hésiter qu'elle en marque le point culminât Au début de U quatrième dynastie se produit, en effet, un mouvement Zit«^ eitr«.rdinaire. L'Egypte est désormais libre d'entraves, ëlnoulvt^o^ eclore tous les prodiges d'une civilisation sans pareille à ce moment d^ te monde. Alors la société égyptienne est définitivement constituée L'arta «teint son plein développement et monte i une hauteur que les plus brillâtes époques dépassent à peine. Des villes sont fondées, de g«nde, tanes enrichissent les «mpagnes. On y élève des milliers de tltw de betai Des moissons abondantes couvrent le sol. Une arehitecture éléwnte embellit les habitations U, le maître de la maison vit aiméTt resK d^ siens. U cultive les fleurs; des jeui, des danses, sont exécutés W la.. U chasse, il pèche dans les nombreux canaux dont U contrtHst siUonnee. De grandes barques aux voiles carrées flottent pour lui sur le Nil mslnunents d un commerce sans doute très-acUf. Partout l'Egypte nous apparaît alors dans l'epanouiwement d'une jeunesse vigoureux et pleine de sève . (ouvr. cité, p. 20 et 21). Telle est la vie qui nous est rêvé ée par les peintures des hypogées funéraires découverte autour de Memphis a Gueh et à Saqqarah. Le chef-d'œuvre de la sculpture de cette énnnnr<.!j laSteftje <te Chéphren, fondateur de la seconde pyramide qu^^nvoît au musée de Boulaq. . CeUe statue, qui n'a pas aujourd'hui moins de soixante si«!les,n'e« pas seulement remarquable par son antiquité : le fini des détails^ 1 ampleur et la majesté de l'ensemble, la rendent aussi un des mor ceaux les plus rares qu'on puisse rencontrer. Elle jette d'ailleurs sur 1^?. toire de l'art en Egypte un jour inattendu, et nous montre qu'il v a ,fj nulle ans les artutes égyptiens n'avaient déjà plus de progrès à llir^.flLT p.139). Une peinture curieuse que nous avons vue dans un des tomCux près des Pyramides, montre des sculpteurs commençant i dégrosïir^ îocs et d autres occupés a mettre au point des statues. M GuHUnrl» if c«l.:bre sutuaire, directeur de l'Ecole des beaux-arts de Paris avec ni.î Mas visitions cet hypogée, nous assurait que les procédés emplovés nar Ici prauciens modernes étaient encore les mômes que ceux de cette ItLvJ ■mai aux bas-i«Uefs, . un tombeau inachevé du temps de la diVl ijaatie, que M. Lepsius a fait transporter au musée de Berlin nn!l* uuae aussi i la manière de procéder des artistes de cette éoooue w i= P«i que l'on voulait décorer, afin d'obtenir des proportions aussi j^tes que possible, on commençait par tracer légèrement au crayon des ligne'
régulières se coupant à angle droit et formant des carrés d'égale dimension. Dans ces carrés, l'artiste qui dirigeait le travail marquait les points où devaient passer les traits principaux des figures. Un de ses aides ou de ses élèves dessinait alors la composition au crayon rouge, et après ce premier travail une main plus sûre et plus habile rectifiait le trait et l'arrêtait définitivement au pinceau. C'est seulement alors que commençait l'œuvre des sculpteurs, qui entaillaient la pierre en suivant les contours du dessin tracé sur la muraille, et modelaient en relief, dans le creux, les figures indiquées d'abord au simple trait > (F. Lenormant, loc. citJ). Une statue de boit, conservée au musée de Boulaq, nous montre un personnage qui vit en quelque sorte dans son image. La tête surtout est étudiée avec une vérité frappante. C'est, dans toute sa pureté, ce type fin et rond qu'on rencontre aujourd'hui dans la plupart des villages de la basse Egypte. Le monument devait d'ailleurs être encore bien plus remarquable quand il possédait ce petit enduit composé d'une gaze fine recouverte de stuc qui servait au sculpteur à compléter son œuvre. Plusieurs beaux sarcophages de granit rose et noir, appartenant à des princes de la quatrième dynastie, et conservés au même musée, sont également précieux par les ornements dont les quatre faces extérieures sont couvertes. On trouve là d'excellents modèles de cette architecture à grandes lignes usitée sur les façades des édifices du temps. Ce style était simple et noble au plus haut degré. La ligne droite et le jeu des divers plans faisaient tous les frais de la décoration. Un seul motif d'ornement varie les dispositions; il se composait de deux feuilles de lotus affrontées. « C'est parfois l'imitation de bâtiments construits en bois légers, comme ceux du sycomore et du palmier, les deux arbres principaux de l'Egypte, dont on n'aurait pas même équarri les troncs pour les employer. De même, le plus souvent, dans les tombeaux, la chambre sépulcrale est couverte par des poutres de pierre arrondie de manière à reproduire l'aspect des troncs de palmiers. Ainsi les Égyptiens n'avaient pas couimencé, comme on l'a cru si longtemps, par meuer la vie de troglodytes. Leurs plus anciens édifices ont été des constructions de bois élevées duoj la vallée du Nil, et dans les premiers hypogées qu'ils ont creusés aux flancs de la chaîne Arabique ou de la chaîne Libyque ils ont copié le style et la disposition de ces constructions légères, dont le type est toujours demeuré celui de leurs habitations » (F. Lenormant, ibid.). Nous ne pouvons juger des édifices proprement dits que par ces bas-reliefs des tombeaux, ou par les sarcophages, puisqu'il ne reste plus de constructions de cette époque. Le temple découvert près du sphinx de Gizèh, s'il ne remonte, comme nous l'avons dit plus haut, à une époque très-antérieure, est le seul spécimen que nous possédions de l'architecture monumentale de l'Ancien
Empire.
A la V* dynastie remontent les pyramides d'Abouzir, et un grand nombre des tombeaux de Gizèh et de Saqqarah. La quatrième et la cinquième dyuastie sont si riches en monuments de tout genre, que la seule collection du musée de Boulaq compte une cinquantaine de stèles monolithes de dt ux à trois mètres de hauteur et autant de belles statues de toutes matières. La VI* dynastie a des monuments à Éléphantine, à El-Kab, à Abydos,à Memphis, à Sâin, au Ouady-Maghara (péninsule sinaîtique).Le musée de Poulaq en possède uu certain nombre.
Pour résumer ce qui concerne les restes des premières dynasties, M Mariette ajoute : ■ Ces monuments ont presque tous un caractère commun, ils sont funéraires. Les tombes elles-mêmes sont, dans l*ensemble, conçues sur un plan uniforme. Un édicule de forme massive et carrée , où, à certains anoiversaires, les parents du mort se réunissaient, un puits creusé verticakicent dans le sol et au fond de ce puits des chambres à jamais closes quand elles aTaient reçu leur dépôt funèbre, tel en est Tarrangement géoéiiL La manière d'orner cet ensemble était aussi à peu près uniforme. Plus de figures que de texte, absence absolue d'images de divinités, scènes Qoisbreuses tirées de la vie privée et particulièrement des travaux des cbamps, titres des défunts, plutôt religieux que civils, emploi des carton* cbes royaux dans ces titres très-fréquents, en général travail de sculpture eo même temps vigoureux et fin. «
• En analysant ces monuments, on distingue cependant certaines diflTéreaces qui les font ranger en trois classes. Les premiers appartiennent au upe le plus ancien, tel est le tombeau d'Amten. On y sent un art et une écriture qui se forment. Les hiéroglyphes sont clair-semés et en relief. Les formes rudes y abondent. Les statues sont trapues ; les détails anatomiques exagérés.
• Les seconds ont plus d'assiette. Les hiéroglyphes ont des formes moins heurtées. Les textes se lisent mieux. L'élément alphabétique se substitue peu à peu à l'élément syllabique (F. le paragraphe Hiéroglyphet). Du reste, peu de généalogies ascendantes. Au seul Anubis s'adressent les fbrmules d'mvocation. Le tombeau de Ti à iSaqqarah est le plus beau spécimen que Ton connaisse des monuments de cette seconde époque.
• La troisième est contemporaine de la sixième dynastie. Le nom d'Osiris, jusqu'alors si rare, commence à être plus usité. Les textes s'allongent; de belles formules de prières se montrent et quelques récits biographiques rarient la monotonie des représentations. C'est dans les tombes de ce temps et dans celles qui sont contemporaines de Ti que se trouvaient ces belles siatues élancées au visage rond, à la bouche souriante, au nez fin, aux épaules larges, aux jambes musculeuses, dont on trouve de si jolis spécimens au musée de Boulaq. C'est enfin dans ces mômes sépultures que Tantiquaire recueille ces énormes stèles monolithes taillées en forme de façade d'édifice dont ce musée est également si riche» {[hidem, p. 140-143).
Ajoutons enfin que l'art de mouler le bronze en statues parait remonter à r.Ancien Empire. Deux statuettes envoyées à Paris par M. Gustave Posno, et bien étudiées par M. de Longpérier {Académie des inscriptions et belleslettres, octobre 1875), présentaient d'une manière évidente les caractères de Tart égyptien des six premières dynasties. Ainsi pour la fonte des figures de bronze, comme pour la sculpture de la pierre et du bois, l'Egypte conserve la priorité.
De la vi* à la xi* dynastie, la lacune qui existe dans l'histoire se retrouve aussi dans les monuments et dans les arts. Il n'existe aucun reste authentique de cette période de 436 ans ; cependant M. Mariette-Bey ne désespère pas d'en retrouver quelques-uns dans des régions qui n'ont pas été suffisamment explorées, c'esl-à-dire dans toute la zone de terrain qui barre l'entrée, du Fayoum (ouv. cité, p. 144), région qui fut le siège de ces quatre dynasties.
Lorsque se produit la période de renaissance qu'on appelle le Moyen Kmpire; « quand avec la xr dynastie on voit TEgypte se réveiller de ce long sommeil, les anciennes traditions sont oubliées. Les noms propres, les titres donnés aux fonctionnaires, l'écriture elle-même et jusqu'à la religion, tout en elle semble nouveau. Les monuments de cette époque sont rudes, primitifs et quelquefois grossiers, et, à les voir, on croirait que rÉgyptSj sous la onzième dynastie^ recommence cette période d'enfance qu'elle avait déjà traversée sous la troisième. > C'est la partie de Tbèbes appelée Drak'Àbou'l-Neggah qui a fourni au musée de Boulaq les restes de cette époque, stèles, vases, fruits, vêtements, meubles, armes, ustenailes, etc. « Les stèles, de carrées qu'elles étaient, sont devenues arrondies par le haut. Les hiéroglyphes y ont une gaucherie particulière. Les sarcophages de ce temps ont aussi un caractère particulier qui les fait reconnaître à première vue. Par allusion à la déesse Isis, qui protège son frère Osiris, auquel le mort est assimilé, en étendant sur lui ses bras armés d'ailes , les cercueils sont couverts d'un système d'ailes peintes en couleurs variées et éclatantes. »
La xn* dynastie, celle des Ousortésen et des Aménemhftt, a rétabli complètement la puissance et la civilisation de l'Egypte. Elle s'est signalée aussi par de grandes constructions, mais celles-ci ont été détruites lors de l'invasion des pasteurs. On possède encore, de cette époque, l'obélisque d'Héliopolis, celui de Begyg (Fuyoum), les hypogées de Beni-Hassan, quelques-unes des grottes de Syout, et plusieurs beaux colosses trouvés à San et à Abydos. Tous ces monuments se font remarquer par leur grand style, et prouvent que la douzième dynastie fut une des plus brillantes époques de Tart. C'est à cette époque que remontent les plus anciennes colonnes qui se soient conservées en Egypte; épaisses, cannelées et recouvertes d'un simple dé, elles ressemblent aux premières colonnes doriques. Les peintures conservées sur les' murailles des tombeaux des Béni-Hassan nous révèlent aussi mille détails de la vie agricole, de la navigation et de la civilisation de la xn*" dynastie, qui montrent une véritable prospérité. Enfin, rappelons-nous que c'est un prince de cette dynastie qui créa dans le Fayoum le fameux lac Maaris, dont nous avons parlé plus haut (page 41). Les figures sculptées prennent des formes plus allongées que celles du premier tmpire : leur qualité prédominante est la finesse et l'élégance, mais la réalité et la vie de l'école primitive ne se retrouvent déjà plus; l'art n'a plus la môme liberté : il est déjà soumis aux entraves des règles sacerdotales, et le canon hiératique ' des proportions est déjà fixé. On sait d'ail-
1. On nommait Canon (Ksvwv, règle, mesure), dans l'antiquité, une figure sculptée indiquant les proportions normales du corps humain. Tel était le célèbre Cantm de Polyclète, sculpteur contemporain de Phidias, représentant un soldat armé d'une lance, et qui devint le modèle admiré de toute la statuaire grecque. Ce canon de Polyciète était déjà perdu quand Vitruve essaya, dans ses écrits, de donner de nouvelles règles de proportion du corps humain, lesquelles, malgré de nombreuses erreurs de détails, ont été reproduites par la plupart des artistes de la Renaissance et des temps modernes qui se sont occupés de ce sujet. Mais le canon de Poiyclete lui-même avait été précédé par le canon des Égyptiens, dont Diodore de Sicile vit une représentation, et chec oe peuple ce canon sculptural, provenant sans doute ^'observations aussi anciennes que l'art lui-même, avait fini par devenir une sorte
leon tuUer las matières les plus dures avec un fini d'exécution remarquable. Ubc jambe colossale en granit noir, provenant d'une statue du roi Oosortésen I***, et qui apparlient au musée de Berlin, montre bien la diiTéi^oce entre cette époque et Tart primitif. La gravure des inscriptions, exécutée en rtUef sous TAncien Empire, est en creux sous la douzième dynastie cl d'une grande perfection. Les obélisques d'Héliopolis et du Fayoum autorisest â supposer aussi des temples d'une grande magnificence.
Lazm* et la xiv* dynastie (celles des Sebekhotep et des Nofrébotep) n'ont
Isi^ que des traces un peu conjecturales, quelques tètes, quelques car-
*.68dies à S4n, à Abydos, à Syout,à Âssouan età Hamamât. Puis l'art égyp-
tie disparait de nouveau dans le vide qui répond à l'invasion des Hyksos
'/Sjissteiirs (ZT« et XVI* dynasties). Ces envahisseurs détruisent la plupart
àm grands monuments des dynasties antérieures et n'édifient rien par eux-
ZH&es. Un commencement de renaissance paraît déjà pourtant se faire k
iaiTii* dynastie, dynastie double, car une dynastie de rois égyptiens règne
ilbèbes, tandis qu'une dynastie de rois pasteurs règne à San. < La re-
ûii^sance qui se manifeste à Thèbes offre des analogies singulières avee
celle que nous avons constatée au commencement de la xi' dynastie. A
i* divgme religieux, dont il n'était pas permis ft Tartiste de s'écarter. M. Charles Ëluic dans nn chapitre intéressant {Grafnmairt dea art» du dêêtifty principes, coap. TU ; 3* édit., i toI. grand in-8«. Paris, 1876, yeuve Renoaard, et Voyagé d» ^1 HamUEgypi9f Paris, 1S7S), a tracé l^istoire du canon, et reproduit, d'après l'on- Tra^e de M. Lepsius {Choix de monuments funéraires, Leipzig, i8S2), une figure Semaine divisée par des lignes horizontales qui représente le canon des Égyp- Urijo. Lai-mëroe, plus tard, en 1869, a eu roccasion de voir et de dessiner ■* Kâmak et à Ombos des figures analogues (V. Charles Blanc, Voyage de la Haute t'rsrtty Paris, 1878). De l'examen de ces figures, et de plusieurs autres qu'on 4Tait prises pour des figures mxM» au carreau (procédé vulgaire pour reproduire, grandir ou diminuer une figure), Téminent critique fait ressortir que l'unité ée mesare du corps humain, pour les Égyptiens, était la longueur du doigt médius, l^rse de son articulation métacarpo-phalangienne à son extrémité ; que celte unité t^^irUte une fois sur Tavant-bras atteint l'articulation du poignet (articulation ra'iio^arpienne] ; reportée trois fois plus haut, elle atteint le pli du coude; que, vie p'as, elle mesure exactement sur la face la longueur comprise depuis la base da nez jusqu'aux bosses frontales , et qu'elle représente en somme le dixseoTiéme de la hauteur du corps humain. Les yariations présentées par différentes figures tiennent aux variétés de la coiffure. Il est probable que le canon ej^pUen est le même qui passa ensuite chez les Grecs, et fut reproduit par Polyr^cu. Toutefois, les sculpteurs grecs donnaient à leurs figures plus de liberté, surtout dans les dimensions du nombril aux pectoraux, parce que leur statue norniik n'avait pas la position raide et droite du modèle égyptien. Les Égyptiens ciix-mémes ont fait varier les dimensions du front et du vertex dans leurs ligures. Vais le fait que le doigt était le point de départ de tontes les mesures du corps ^•isiain résolte non-seulement d'un passage explicite de Galien (De Bippocratie optuioniê decretie^ liv. V, p. 25S de l'édition in-folio de Venise) sur le canon de P<>l7clète, mais aussi de ce fait que dans l'écriture hiéroglyphique un doigt est ^joars pris soit comme le signe numéral, soit comme le symbole de l'unité. Une >^*tre remarque trés-intéressante de M. Charles Blanc, c'est que le même canon Sippliqne à la figure du lion : une figure égyptienne de lion couché, reproduite pif M. Lepsius, nous montre aussi le roi des animaux divisé en dix«neuf lonpiCTirs, dont l'unité est formée par son ongle le plus long, celui qui répond an médias de Vhomme, d'où sans doute le proverbe latin : ab ungue Uonem, qui avait truspoité dans l'ordre moral une vérité démontrée dans l'ordre physique.
ce moment, Drah-Abou*l-Néggah devient de nouveau le cimetière de Thèbes. Les cercueils riehi (c'est-à-dire à plumes) et les mauvaises momies qui les remplissent reparaissent. Les mêmes vases, les mômes armes, les mêmes meubles, se retrouvent dans les tombes. Quelques cercueils de princes et de personnages élevés sont dorés des pieds à la tête (voir le musée de Boxi^ laq). En outre, les morts s'appelleqt comme autrefois Entep, Aménif Ahmès,Aah-hotep, si bien qu'aujourd'hui Toeil le plus exercé a peine à distinguer entre eux des monuments que plusieurs dynasties et une longue invasion séparent » (Mariette-Bey, ouvr. cité, page 154).
Mais, en même temps, les rois pasteurs de San, à l'époque de la xvn* dynastie, ont fini par subir l'influence civilisatrice du peuple conquis, et sont devenus eux-mêmes de véritables pharaons , ornant le temple de San de sphinx taillés à leur image, adoptant l'écriture hiéroglyphique, et mêlant leur dieu Soutekh aux anciens dieux égyptiens. M. Manette a retrouve et déposé au musée de Boulaq des monuments se rapportant au premier roi de cette dynastie, Saîtès, et au dernier, Apophès ou Apapi. Ce sont quatre grands sphinx de granit, un groupe de deux personnages sculptés, une tête de roi pasteur, dont les traits rappellent ceux des pêcheurs actuels du lac Menzalèh, etc. Quant aux rois de laxvii* dynastie thébaine contemporaine, on n'a guère que leurs noms gravés sur certains hypogées de Qournah et sur quelques objets conservés dans les collections de l'Europe et de Boulaq.
Quand la dynastie thébaine a rejeté les pasteurs à TE. du Delta, l'Egypte se relève avec la xviii* dynastie, plus puissante que jamais, et les arts reprennent en quelques années toute leur importance. Les temples abattus se relèvent dans toute la vallée du Nil, et les arts industriels reprennent leur perfection. On en a un spécimen curieux au musée de Boulaq dans les admirables bijoux qu*Amosts fit exécuter pour orner la momie de sa mère. Les grands conquérants de cette dynastie gravent leurs exploits sur des monuments architecturaux qui subsistent encore : à Gebel-Barkal, près de la quatrième cataracte, Aménophis III fonde un temple dont les avenues sont précédées de sphinx en forme de béliers. On a de la reine Hatasou les deux grands obélisques, dont Tun est encore debout au milieu des ruines de Karnak (voyez cette localité), le temple de Deir-el-Bahari, à Thèbes, remarquable par ses grands bas-reliels, sculptés avec une hardiesse et une largeur de ciseau étonnantes, et enfin une porte de granit encastrée dans la cour d'enceinte du temple d'Ombos. .Thoutmès III élève des édifices nombreux à Ouady-Maghara, à Héliopolis, à Mcmphis, à Thèbes, à Ombos, à Eléphantine, en Nubie (à Soleb, entre la deuxième et la troisième cataracte, à Semnèh, un peu au-dessus de Ouady-Halfa,àAmada). « Un des plus jolis temples de TÉf^^'pte, détruit il y a plus de trente ans par le vandalisme des habitants d'Assouan, avait été fondé dans l'ile d*Élépnantine par Aménophis III. A Gebel-Silsilch apparaissent des bas-reliefs qui relatent les campagnes d'Horemheb. Thèbes est en quelque sorte toute resplendissante encore des belles constructions qu'y a laissées la dix-huitième dynastie. Sur la rive gauche, c'est le temple de Deir-el-Bahari, c'est la partie septentrionale de Médinet-Abou, œuvre des Thoutmès, ce sont les colosses d' Aménophis III, ce sont les magnifiques hypogées d'Abd-el-Qoumab, ce sont les trois ou quatre tombeaux de rois
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gu*on mite dans la vallée de Touest ; sur la rive droite, les grosses constructions de Karnak sont dues à la dix-huitième dynastie, et AménoptaislII fat le fondateur du temple de Louqsor, à Vembellissement duquel travaillireot ses successeurs jusqu'à la vingt-sixième dynastie. Dans les autres parties de TÉgypte, la dix-huitième dynastie n*ii pas laissé moins de traces; on en trouve à El-Kab, à Tel 1-el-A marna, à Gebel-Tounèh, à Hemphis, à >a;qara]i, aux Pyramides, à HéliopoHs, enfin à SerboutreUKhadim, àOuady- Visiiara (province du Sinaî). Enfin, rappelons que la dix-huitième dynastie «st de celles qui ont le plus enrichi les musées d'Europe et du Caire » fMariette, ibid., p. 162). En effet, les belles slatues du musée de Turin appartiennent à cette dynastie. Le musée de Boulaq montre aussi le buste colossal de Ttaoutm^s III, qui égale ces statues comme œuvre d'art; la 'fameuse salle de granit, où se trouve gravé un poème héroïque en l'honneur ïe ce souverain, poème antérieur de plusieurs siècles à Homère et à la B.ble; enfin, la magnifique collection de bijoux de la reine Aah-Hotep, >^ci montre à quel degré de perfection était arrivé l'art du bijoutier et de l'orfèvre sous cette dynastie à peine échappée à la domination étrangère. On a également de cette époque bon nombre d'objets de bronze, de -utuettes, de poteries relevées d'émaux, etc. (Voyez leur description au musée de Boulaq, salle 8.)
La XTX* dynastie est encore une dynastie puissante et où les arts sont florissants, bien qu'elle se borne le plus souvent à continuer les œuvres des époques antérieures, et souvent à se les approprier par ce système, adopté surtout par Bamsès II, de démarquer les monuments de ses prédécesseurs pour y graver son cartouche. Cette coupable usurpation fat pratiquée à Louqsor sur les deux obélisques du temple (dont l'un est à Paris), et sur les quatre colosses élevés en avant du pylône principal de ce même temple ; à Karnak sur le second pylône, et sur les colonnes de la salle bypostyle, etc. «Faite avec un soin minutieux, cette opération trompe Tarchéologue le plus exercé, et il est ainsi bien des monuments qu'on attribue au conquérant de la dix-neuvième dynastie, et qui lui sont antérieurs de mille ans. Quant aux constructions dues à l'initiative directe des rois de celte famille, on notera en premier lieu les tombes de Bob el-Molouk, et pa^iculièrement celle de Séti I*', le plus magnifique des souterrains que pri^sède l'Egypte. On notera au^si le monument d*Ihiamboul, creusé tout entier dans le flanc d'une montagne, et destiné à perpétuer le souvenir des campagnes victorieuses de Ranisès contre les Soudaniens et les Khétas. !.95 temples de Derr et de Beit-Oually en Nubie sont d'autres édifices dus à ractivité de ce roi. Thèbes profita également de la magnificence des rois de la dix-neuvième dynastie. Karnak comprend dans son immense enceinte deux ou trois temples de Ramsès II , malheureusement très-mutilés. Sur la rive gauche, le Rameiseum est l'œuvre colossale du même roi, et Séti fit élever à la mémoire de son père Ramsès I*' le temple de Oournah. A Ahydos, le petit temple célèbre par la nouvelle table qu'on y a découverte est de Bamsès II. C'est Séti I*' et son fils Ramsès II qui firent élever le grand temple récemment déblayé. Nul doute que Meinphis n'ait été aussi 1 objet de l'attention de la dix-neuvième dynastie. A la vérité, il ne reste de cette ville illustre que des monceaux de décombres, mais les beaux colosses qu'on voit à Myt-Rahynèh, et dont la tète offre un portrait si ressemblant
de Ramsès II, témoignent assez du soin que ce roi avait pris d'embellir la capitale septentrionale de TÉgypte. Enfin, comme dernier monument de la dix-neuvième dynastie, on comptera le temple de San, qui fut rebâti sous Ramsès II et ses successeurs, et où les fouilles ont déjà fait découvrir, avec les monuments des pasteurs, onze obélisques, de nombreuses colonnes monolithes de granit et des stèles colossales » (Mariette, ibidem, p. 170-173). Dans un autre ordre de travaux, Séti est le premier roi qui joignit par un canal la mer Rouge au Nil, et qui au moyen d*un puits artésien rendit praticable pour les caravanes le chemin qui, de Radasièb (près d'Esnèh), conduit aux mines d'or de Gebel- Atoky.
La zz* dynastie, qui s'ouvre par le règne brillant de Ramsès III, nous a laissé comme monument le palais de Médinet-Abou. Chaque pylône, cha> que partie, chaque chambre porte ses exploits reproduits en curieux basreliefs, les combats de terre et de mer livrés par ce glorieux Pharaon, et nous fournit les détails les plus curieux sur les peuples qu'il a combattus. Mais après ce prince guerrier la décadence commence, l'Egypte perd ses conquêtes asiatiques et voit son sol envahi, et bientôt morcelé en deux royaumes sous la xxi* dynastie. Aussi les arts sont improductifs : après Médinet-Abou et les tombeaux de Bab-el-Molouk, on peut encore citer Tédifice appelé le temple de KhonSy situé au sud de Kamak, près de la grande allée des Béliers, et une belle stèle qui en provient et est aujourd'hui à la Bibliothèque nationale de Paris. La xxi* dynastie a achevé le temple situé entre Karnak et Louqsor, et laissé quelques monuments épigraphiques à San. Les xxn*, xxiu*, xxiv* et xxv" dynasties, n'ont laissé aucun grand édifice : elles sont connues par des inscriptions provenant principalement du Serapeum de Memphls ou du Gebel-Barkal, et par des bas-reliefs de Karnak. Ces dynasties d'origine étrangère ne produisent rien pour l'art égyptien. Entre cette époque (xjii* siècle) et celle de Psamétik (milieu du vu*), on trouve çà et là quelques ouvrages estimables ; néanmoins on peut dire que l'art ne se releva réellement que sous la xivi* dynastie (la dynastie Saite), à laquelle Psamuiétik appartient. Si Ton examine, par exemple, la statue du roi éthiopien Shabaka, que renferme la villa Albani à Rome, OD y voit un magnifique morceau de prime d'émeraude, mais dont la sculpture est mauvaise. Les bous artistes manquaient sans doute, dans un temps où l'on confiait une aussi admirable matière à des mains aussi malhabiles. A Karnak, les grands tableaux de batailles du roi Shashank (vingt-deuxième dynastie) sont d'ailleurs, comme exécution, déjà bien inférieurs à ceux de Ramsès II. Le musée de Boulaq possède aussi la statue de la reine Aménérithis, qui paraît appartenir à ces dynasties.
La domination des Saïtes, en ramenant l'indépendance nationale, marque une nouvelle renaissance de l'art égyptien. La gravure des hiéroglyphes prend, à cette époque, une finesse admirable. Les belles statues se multiplient ; on emploie de préférence le basalte noir ou vert, cette roche d'un gi'aio si fin, et dont le sculpteur tire un merveilleux parti lorsque le ciseau triomphe complètement de sa dureté. Sans sortir du type égyptien, les membres dos statues acquièrent plus de souplesse et de vérité. Maintenant que nous connaissons mieux les modèles que les Égyptiens purent étudier à Babylone et à Ninive dans les relations multipliées qui s'établirent à cette époque entre eux et les Assyriens, il nous est peut-être permis de supposer
que ees relations eurent quelque part aux nouveaux progrès de Tart des Saitas; mais, par compensation, nous reconnaissons bien plus visiblement ilnfluence égyptienne dans les productions des Phéniciens.
• En debors de la tombe d'Apis à Saqqarah, les monuments de la zxri* dynastie sont assez rares. Plusieurs belles tombes de TAssassif à Thèbes, remarquables par leur étendue et le fini des bas-4'eliefs qui les décoreot, sont de cette époque. Sur les rochers d'Assou&n et d'Hamamit, à TbèlicSy à Abydos, à Saqqarah, on voit encore çà et là quelques souvenirs des ]uin6es de cette dynastie. * Ce n'est pas qu'ils aient été moins que d'aatres portés à laisser après eux des monuments durables, mais tout nous proare qu'à ce moment la civilisation s'était portée entièrement vers le Tiord, autour de Saîs, leur nouvelle capitale. Hérodote nous rend un témoignage des œuvres éclatantes qu'ils y avaient accomplies : le temple biti par Apriès, auquel Amosis fit ajouter un portique, qui surpassait de leauconp tous les autres ouvrages de ce genre par son étendue, sa haut^r, autant que par le choix et la grosseur des pierres, et par les statues et les sphinx gigantesques qu'on- y avait placés; un colosse énorme de viixante-quinze pieds de hauteur, enfin une chapelle monolithe qu'Amosis a7ait fait venir des carrières d'Éléphantine, et qui avait nécessité le travail .;e deux mille bateliers. Son poids était de près de 420000 kilogrammes, <es dimensions extérieures de 12 mètres de long, 7 mètres de large et \ mètres de hauteur. Malheureusement cette capitale des Saîtes a disparu sias retour, il n'en reste que des ruines confuses.
La xxvD* dynastie, celle des souverains de la Perse, n'a pas d'influence sur l'art égyptien : l'Egypte, occupée de révoltes successives, ne songea guère i bâtir. Cambyse, entraîné dans de folles expéditions, se venge de ses désastres en ruinant les monuments de l'Egypte. Darius, plus modéré, laisse des traces de son passage à Hamamât, et bâtit un temple à Ammon dans Toasis de Khargëb. Artaxerxès n'a laissé que quelques inscriptions. Les zxMiTyXXiz* et XXX* dynasties, rendent l'Egypte à elle-même, mais l'ennemi e«t toujours à ses portes. « Ces dynasties, travaillées par tant de germes de dis^ution, ont pourtant laissé des monuments dignes d'une époque plus Ûorissante. A Philae, le grand temple est commencé par Neclancbo II; Nectaaébo I ajoute quelques parties aux temples de Médinet^Abou et de Karsak. A Mempbis, la tombe d'Apis est complétée par ce dernier prince, et on beau pylône est bâti en avant du souterrain. Acoris, Népbéritès, emteliissent de leurs statues et de leurs bas-reliefs les édifices sacrés. Les grands et beaux sarcophages de granit que possèdent les musées de Berlin, <ie Paris et de Boulaq, sont encore de ce temps, et parmi eux on remarquera le sarcophage de Nectanébo I, enlevé à Alexandrie pour être transporté à Londres. Chose remarquable, sous ces dynasties déchues de leur rang politique, rien ne laisse apercevoir encore les traces de cette rapide décadence, qoi, quelques années après l'occupation des Grecs, va frapper toutes les fiturres de l'art égyptien » (Mariette, ihid., p. 185).
Â la xxxT* dynastie, l'Egypte est retombée sous le joug des Perses. La xisr est la dynastie Macédonienne d'Alexandre le Grand. On a d'elle quelques cartouches gravés sur une porte à Ëléphantine, et, à Karnak, une belle chambre de granit, construite sous Philippe Arridée, frère du conquérant. Alexandre U figure sur quelques bas-reliefs à Karnak et à Louqsor.
La zzxin* dynastie, celle des Ptolémées, marque ane ère nouvelle, sinon un progrès dans Tart égyptien. A cette époque le type grec, par sa beauté même, devint funeste à Tart égyptien. Loin de Taméliorer, il ne fit qu'introduire dans les formes une rondeur mal assortie qui ne fut ordinairement que de la mollesse. On reprit Fusage général de la gravure en relief; mais les formes des caractères devinrent de plus en plus négligées, et ces défauts allèrent en empirant sous la domination romaine. Une seule partie de l'art égyptien conserve son caractère au milieu de cette décadence. Les architectes d'Esnèh, d'Ombos et de Dendérah, ne se laissèrent pas séduire par les lignes merveilleuses des édifices de Corinthe ou d'Athènes, et ils continuèrent à élever des temples dans un ordre purement pharaonique, aussi longtemps qu'ils travaillèrent en l'honneur de leurs dieux nationaux.
« Aucune famille royale n'a du reste plus bAti que les Ptolémées sur les rives du Nil. Non-seulement ils ont restauré et complété les anciens sanctuaires, mais ils ont élevé à nouveau des temples nombreux. En Nubie, c'est Dakkèh, Kalabchèh, Debout, Dandour; c'est surtout Philae, île charmante dont ils ont fait un site peut-être unique au monde. En Egypte, on citera Ombos, modèle d'architecture puissante, g&té malheureusement par le mauvais style du temps ; Esnèh, qui serait moins détestable , si nous en connaissions les parties enfouies sous la ville moderne; Erment, presque tout entier détruit. Tout en ornant Alexandrie d'édifices somptueux, dont nous ne pouvons plus juger aujourd'hui, les Ptolémées n'oublièrent pas non plus Thèbes. Sur la rive gauche, Déir-el-Médinet et le petit temple situé sur le Birket-Abou sont de leur temps; sur la rive droite, ils firent élever la grande porte isolée qui est tout à fait au nord de Kamak; l'autre porte de môme modèle, sous laquelle on passe en arrivant de Louqsor au temple de Khons, et enfin le petit édifice situé à côté de ce temple. Que dire de Dendérah, monument hors ligne dédié aux dieux du pays en l'honneur de Césarion? que dire surtout d'Edfou? les textes inédits s*y comptent par centaines de mètres. Enfin, rappelons qu'à EUKab, à Môtanah (pi*avince d'Esnèh), à Akhmin, à Behbit (près de Mahallèh-el-Kébir) et en bien d'autres localités, les noms des Ptolémées se montrent, et qu'il faut aussi leur attribuer la partie la. plus belle de la tombe d'Apis à Saqqarah, ainsi que les gigantesques sarcophages qui s*y trouvent » (Mariette, ibid,, p. 187). C'est enfin sous un de ces princes que fut gravée cette pierre de Rosette^ qui permit enfin de retrouver les alphabets et la langue de i'ancienn^ Egypte (Y. ci-après, Hiéroglyphes).
La domination romaine ne fait plus qu'accélérer la décadence de Tari égyptien. Le despotisme des Césars ne s'occupe que par intervalles de cetti province éloignée. « I/es préfets élèveront bien encore à Alexandrie quel ques monuments, parmi lesquels on comptera la colonne de Pompée; à Anj tînoë (Cheikh-Abâdeh), Adrien bâtira toute une ville; il construira à AnHj nous, son favori, un tombeau digne des anciens rois, qu'il fera précéder 4^ sphinx et d*obélisques (l'un d'eux est maintenant à Rome sous le noÉ d'obélisque Barberini) ; à Kalabchèh, à Dandour, à Dakkèh, à Philae mémi à Edfou, à Esnèh, à Erment, à Dendérah^ les empereurs firent bien contj nuer Tœuvre des Ptolémées. A travers cette apparente prospérité, mille d gnes de décadence s'aperçoivent déjà. Le bel art des Khoufou , des OusoÉ
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iéaen, dm ThaaXwiès, des Ramaès, des Paamétik, devient de jour en jour plus grossier : les coutumes, la langue, récriture, tout se modifie. Gomme an neillard que la décrépitude a frappé, TÊgypte s'avance en chancelant vers son dernier jour, et sous Théodose elle finit par succomber » (Mariette, ibid,, p. 193). Le christianisme achève la ruine de la religion égyptienne, et la perte de ses traditions sacrées, de sa langue, de son écriture, et, quand sorrieikt l'invasion musulmane, il y a longtemps que l'art égyptien est oublié.
Noos venons d'exposer l'histoire de l'art égyptien et d'énumérer les monuments qui remontent aux difi'érentes époques de son développement; il BOQs reste à exposer au point de vue du sentiment artistique l'idée générale qui ressort du style égyptien. Nous ne pouvons mieux faire pour cela gae d'emprunter à H. Charles Blanc {Grammaire des beaux^rts, liv. II, cbap. XV) les lignes suivantes qui en résument parfaitement le caractère sa point de vue surtout de la sculpture et de la peinture :
• L'art de l'Egypte, le plus ancien de tous, est le plus facile à connaître, parce qu'il demeura stationnaire, uniforme, immuable, tant qu'il fut égyptien, c'est-à-dire jusqu'à ce que la domination des Ptolémées en eut changé on peu la physionomie en y introduisant ou plutôt en y laissant s'infihrer quelque chose du génie grec. Considérée dans son ensemble, sans tenir compte des exceptions et des nuances, la sculpture égyptienne présente un caractère éminemment symbolique et rappelle toujours sa première destiaation, qui fut d'exprimer des idées religieuses et d'en être l'écriture iougée. Son berceau est dans le temple. Elle y figure d'abord à l'état de délinéation, et ne fait que graver ses contours. Puis, elle s'enfonce en creux au dedans du mur ou elle saillit au dehors du bas-relief. Ensuite, eUe se dégage de la muraille non sans y adhérer encore par quelques attadie«i, et, quand enfin la statue est complètement isolée (ce qui est trèsrare, car eue est presque toujours adossée à un pilastre), elle trahit infailliblement son origine, qui est l'architecture, et sa raison d'être, qui est le symbole. Jetez les yeux sur une figure égyptienne : les formes y sont accusées d'une manière concise, abrégée, non pas sans finesse, mais sans détails. Les lignes en sont droites et grandes. L'attitude est raide, imposante et fixe. Les jambes sont le plus souvent parallèles et jointes. Les pieds se touchent, ou bien, s'ils sont l'un devant l'autre, ils suivent la même direction, ils restent aussi exactement parallèles. Les bras sont pendants le long du corps ou croisés sur la poitrine, à moins qu'ils ne se détachent pour montrer un attribut, un sceptre, une clef, une coupe, un lotos ; mais dans cette pantomime solennelle et cabalistique la figure fait des signes plutôt que des gestes; elle est en situation plutôt qu'en action, car son mouvement prévu, en quelque sorte immobile, ne changera plus; il ne sera suivi d'aucun autre. Cependant, par une compensation qui étbnne, il se trouve que cet art égyptien, qui semble retenu dans une éternelle €a£uuse, est un art grand, majestueux, hautement formulé. Il est majestueux et grand par l'absence du détail, dont la suppression a été voulue, Iffémédit^ par le prêtre. Gravée en bas-relief ou sculptée en ronde bosse, il ,.:\r- c/yi'lioiii" et rnidM'p, non pa=; çros-jlcrcmcnt, mais somrilairc-
ment; elle n'est point dégrossie comme une ébauche; elle est au coatraire finement dessinée, d'une simplicité choisie dans ses lignes et dans ses plans, d'une délicatesse élégante dans ses formes, ou, pour mieux dire^ dans ses formules algébriques.
« Deux choses y sont évidentes et évidemment volontaires : le sacrifice des petites parties aux grandes, et la non-imitation de la vie réelle. Nue, la figure est vue comme à travers un voile ; v6tue, elle est serrée dans une draperie collante, semblable à un second épiderme, de sorte que le nu se découvre quand il est voilé, et se voile quand il est découvert. Les muscles, les veines, les plis et les contractions de la peau, n'y sont point rendus, ni même la charpente osseuse. La variété qui distingue les êtres vivants, et qui est l'essence de la nature, est remplacée par une symétrie religieuse et sacerdotale, pleine d'artifice et de majesté. D'ordinaire les mouvements exécutés par plusieurs figures sont soumis au parallélisme des membres doubles et paraissent obéir à un certain rhythme mystérieux, qui a été réglé dans le sanctuaire impénétrable. Le plus sûr moyen d'expression dans l'art égyptien est en effet la répétition. Quels que soient le naturel et la souplesse d'un mouvement, il devient cérémonial quand il est répété intentionnellement, et plusieurs fois d'une manière identique, ainsi que nous le voyons si souvent dans les sculptures de l'antique Egypte. Elle appartient à l'ordre des choses sublimes, cette répétition persistante qui fait de toute marche une procession, de tout mouvement un emblème religieux, de toute pantomime une cadence sacrée.
« Le style égyptien est donc monumental par le laconisme du modèle, par l'austérité des lignes et par leur ressemblance avec les verticales et les horizonlales de l'architecture. Il est imposant, parce qu'il est une pure émanation de l'esprit; il est colossal, même dans les petites figures, parce qu'il est surnaturel et surhumain. Il demeure toujours semblable à luimême, parce qu'il représente la foi, qui ne doit point varier. Enfin le style égyptien est engendré par un principe autre que l'imitation, et c'est volontairement qu'il s'écarte de la vérité imitative, car la faculté de rendre fidèlement la nature n'est pas plus étrangère aux Égyptiens qu'aux Grecs, et la preuve en est dans la vérité saisissante que présentent quelquefois les animaux, comparée à la manière convenue et artificielle dont la figure humaine est exprimée.
« Une preuve encore de la volonté qu'eurent les prêtres de substituer le symbole à l'imitation, c'est que l'étude de l'homme physique et la connaissance de l'anatomie furent sévèrement prohibées chez ce peuple étrange qui respecta • la mort plus que la vie, comme si la mort eût été pour lui l'initiation à une vie impérissable .
« Quand il modèle la tête humaine le sculpteur égyptien l'imite avec plus de fidélité, et il montre bien ce qu'aurait pu être son imitation dans un art qui fût resté libre. Avec quelle force est exprimée la conformation de la race africaine I Gomme il est bien taillé, ce visage des enfants de Cham, au profil déprimé , au nez aplati, avec lèvres épaisses, au menton rentrant et court, aux yeux allongés, obliques et placés au niveau du front 1 Et ces yeux, s'ils sont toujours ouverts, toujours entiers, et toujours de face dans les têtes de profil, ce n'est point assurément parce qu'un œil est plus difficile à dessiner de profil qu'une bouche ; c'est sans doute parce
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qu'on a roulu, en dépit de la vérité, que l'organe réyélateur de la pensée eut dans le Tîaage humain une importance décidée et dominante.
« Est-il besoin d'insister sur une tendance aussi fortement marquée au symbolisme, alors que tant de figures nous offrent la combinaison monstrueuse des corps humains avec des têtes d*animauz ? « En montrant aux yeux, dit Raoul Rochette [Cours dTarchéologié), un corps d'homme sur- Qunté d'une tète de lion, de chacal ou de crocodile, l'Egypte n'eut certailiment pas l'intention de faire croire à la réalité d'un être pareil; c'était une pensée qu'elle voulait rendre sensible plutôt qu'une image vraie qu'elle prétendait offrir. Le mélange des deux natures était là pour avertir que ce Gcrp5 humain servant de rapport à une tête d'animal était une pensée écrite, la personnification d'une idée morale et non pas l'image d'un être réel. > Oui, on peut le dire, la sculpture égyptienne demeura une forme de l'écriture, un art essentiellement symbolique, et ce fut une raison de pLs pour qu'elle restât immobile. Le symbole fut pour ce grand art ce qu'étaient pour les morts embaumés les aromates qui les conservaient : il le momifia, mais en le momifiant il le rendit incorruptible. »
La peinture n'a été la plupart du temps employée par les Égyptiens qu'au point de vue décoratif, pour garnir les larges surfaces laissées par l'architecture, ou pour relever le modelé des moulures, des chapiteaux et des bas-reliefs eux-mêmes, qui étaient pour la plupart coloriés. Les peintures ie< plus vastes et les plus remarquables se trouvent au Deir-el-Bahari,dans les tombeaux du Bab-el-Molouk, à Béni-Hassan, et dans les tombes récemment découvertes de Saqqarah. Le caractère du dessin est absolument ': :: même que celui de la sculpture, si bien caractérisé par M. Charles Blanc dans les lignes ci-dessus. Les scènes relatives à la vie privée donnent toutefois au dessin plus de liberté que l'art sculptural religieux. Quant au coloris, il est encore d'une fraîcheur merveilleuse dans les chambres de Deir-el-Babari et des tombes que nous venons de citer. Le climat de l'Egypte, n air sec et tiède, conservent tout, et des peintures vieilles de quatre mille ans sont en meilleur état que la plupart des fresques de la renaissance italienne. En dehors des peintures murales et sculpturales, on rencontre aussi quelques petites stèles en bois, où les sujets sont seulement peints, et avec une extrême finesse. Enfin, sur les papyrus et particulièrei^ent sur les manuscrits du Rituel funéraire, on trouve souvent des vignettes dessinées à la plume avec une délicatesse, une vérité et une sûre;é de main extrêmement remarquables.
S 3. — Édifices anciens. — Pyramides. — Séptiltures. — Colosses. — Obélisques. — Palais. — Édifices privés. — Temples. — Nous ve- DOQs de voir dans le paragraphe précédent quel fut le développement historique des arts dans l'ancienne Egypte. Il nous faut indiquer maintenant les caractères architecturaux des édifices qui nous sont restés.
Nous avons déjà insisté suifisamment sur les Pyramides^ les plus vieilles constructions du monde historique, qui nous étonnent par l'extrême simplicité de leur figure géométrique non moins que par leur masse et le merveilleux agencement des blocs énormes qui les composent, et même par l'habileté qui a présidé à quelques-uns de leurs détails intérieurs. Nous 'enverrons à la description pariiculière des grandes pyramides ( Y. le Caire, ùixèh, Saqqarah) ce qui nous reste à dire de ces monuments Cinéraires où
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les fastueux souverains de TÉgypte croyaient dérober leurs momies aux injures des siècles, en les scellant sous une montagne de pierre close hermétiquement après leur mort.
Les sépultures forment les plus anciens monuments de TEgypte. Nous avons indique dans le paragraphe précédent (p. 85) les caractères différents qu'elles ont affectés aux différentes époques et le type général qui présidait à leur construction. Depuis les tombes les plus simples, les mastabas (sorte de pyramide tronquée recouvrant comme un couvercle massif le puits au fond duquel repose la momie, telles qu'on voit les tombes qui se groupent autour des grandes pyramides), jusqu'aux tombes les plus compliquées de la vallée des Rois {Bab^l-Molouk) à Thèbes, l'idée restera la même : la tombe est préparée du vivant du personnage : plus sa vie se prolonge, plus sont nombreuses les chambres où sont représentées les actions de sa vie; lorsqu'il meurt, le travail cesse, la momie est cachée avec soin dans un dernier puits, et la tombe est fermée. Dans les sépultures de Tbobes, à la vallée des Rois, il semble que le soin de cacher la tombe ait dominé tous les autres : la porte murée, le terrain nivelé tout autour devait en dissimuler l'existence. Quant à la chambre extérieure destinée aux survivants, elle n'y est pas; elle était remplacée par les grands édifices commemoratifs, véritables temples-tombeaux (moins la dépouille du mort) qui étaient bâtis dans la plaine de Thèbes à l'entrée de la nécropole ( V. Médinet-Âbou, Deir-el-Bahari, etc.). Nous reviendrons, en décrivant le musée de Bouiaq (F. ce nom), sur les détails présentés par les tombes à toutes les époques et sur les objets si intéressants > qu'on y a découverts.
Les grandes sttUues colossales de l'Egypte, telles que les colosses dits de Memnon à Thèbes, le colosse de Ramsès à Memphis, n'étaient pas des monuments isolés, ils étaient, comme les obélisques, dressés à l'entrée de grands édifices aujourd'hui disparus.
Vobélisque est une construction particulière à l'art égyptien, comme la pyramide, dont il n'est sans doute qu'une forme dérivée. Ces élégantes aiguilles, flanquant la porte principale des grands édifices, étaient en même temps revêtues d'inscriptions hiéroglyphiques précieuses pour l'histoire . L'Egypte ne possède plus qu'un petit nombre de ces vénérables monolithes. Rome et Constantinople avaient dès l'antiquité dépouillé le pays du Nil de ses obélisques pour en orner leurs places publiques. La France en a reçu un des plus précieux dans les temps modernes. Le plus ancien de l'Egypte est celui d'Héliopolis, qui date de la douzième dynastie. Après cet obélisque, après ceux d'Alexandrie et celui du Fayoum, il faut aller jusqu'à Thèbes pour en retrouver ; ceux de Louqsor datent de Ramsès II (quatorzième dynastie); celui de Karnak, de la reine Hatasou (dix-huitième dynastie). La pointe des obélisques était souvent couverte d'un pyramidion en cuivre doré, ou d'une sphère, et quelquefois recouverte d'ornements dorés (F. Karnak). Palais. — Nous ignorons quelle était la disposition des palais de Memphis, où tout a péri, môme les ruines; dans la seconde capitale de TËgypte, à Thèbes, les demeures royales dont on a cru retrouver encore les restes auraient été comprises dans l'enceinte des temples. Tel serait le pavillon de Ramsès III à Médinet-Abou. Il est toutefois douteux qu'il ait jamais servi d'habitation, comme l'a fait remarquer Mariette-Bey. ' « Si le pavillon de Mcdinet-Abuu est un palais, c'est que les palais étaient en pierres tout
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ausâ solides qae les temples eux-mêmes : et pourquoi les traces méme^ d'un seul autre palais ne sont-elles pas Tenues jusqu'à nous? Nous ne décidons pas par là la question de savoir où logeaient les rois, question de plus en pins embarrassante depuis que nous savons qu'ils ne logeaient pas dans les temples. • (Mariette-Bey, Itinéraire des invités, p. 129.) Il parait probable que les édifices connus sous le nom de palais à Karnak et à Médiuet- ÂboQ étaient seulement un monument commémoratif de la gloire militaire. JkfÊUures privées. — Si les palais des rois ont disparu, à plus forte raison tout vestige d'habitations privées a disparu. Nous avons toutefois par les peintures décoratives des renseignements sur ce que pouvaient être les habitations de Tancienne Egypte. Autant les temples des dieux frappaient fesprit du peuple par leur étendue, leur colossale construction et leur ricbene, autant les demeures privées étaient simples et nues* C'est le contraste étemel que présente TOrient ancien ou moderne. Il y avait néan- Boins des gradations. Les habitations des riches se distinguaient surtout par la recherche de leurs jardins, ce vrai luxe des pays chauds. Ces heureux climats sont peu exigeants ; ce qu'on y veut avant tout, c^est de Pair et de l'ombre. Tout est disposé pour ce double objet. Des rues très-étroites, on le soleil ait difficilement accès; des constructions où Tair circule largement. Les villes actuelles et leurs maisons peuvent donner une idée exacte de ce qu'étaient les maisons et les villes de Tancienne Egypte ; sauf l'introduction de la mosquée musulmane, rien d'essentiel n*a pu changer dans la disposition et l'aspect des habitations privées, parce que c'est le climat même qui en impose les conditions. Dans les demeures d'une certaine étendue, une galerie ouverte, soutenue par des piliers, courait, comme dans nos anciens cloîtres, autour d'une cour ordinairement plantée d'arbre?f, et donnait accès aux différentes pièces de l'habitation, qui prenaient jour sur cette cour intérieure. Alors comme aujourd'hui la maison se terminait en terrasse. Tout était construit en briques. Dans les peintures murales où sont représentées des scènes de la vie civile, on voit figurée une grande variété de meubles, quelquefois remarquables par l'élégance des formes aussi bien que par la richesse de la matière et du travail; et l'on peut d'ailleurs se former une idée de la perfection à laquelle étaient arrivés très-anciennement certains arts de luxe, par les bijoux et les autres objets d'or, d'ivoire et d'autres matières précieuses, que l'on a trouvés dans les tombeaux et qui se conservent dans nos muséies. Comme travail d'orfèvrerie, de ciselure et d'incrustation, beaucoup de pièces défieraient l'habileft de nos meilleurs artistes. Naturellement les habitations communes et les demeures des pauvres cultivateurs n'avaient plus rien de cette recherche. Quatre murailles en terre, une petite cour intérieure, une ou deux chambres nues et quelques resserres, c'était tout. C'est encore ce qui constitue l'habitation moderne d'un fellah. Nos pauvres paysans, dans des conditions de climat bien plus rudes, en ont-ils davantage? On est d'ailleurs frappé, à la vue des constructions en briques crues des villages de la basse Egypte, de l'analogie d'aspect que les cases les plus importantes, et les constructions les plus élevées telles que les pigeonniers, présentent avec la forme traditionnelle des pylônes des anciens temples égyptiens. Ce sont les mêmes lignes, la même largeur de la base, la même tendance à la forme pyramidale.
OBIBRT n. ^
En somme, leâ temples sunt, avec les tombes, les seuls édifices de i*ancicnoo Egypte, qui nous soient restés et dont nous puissions avec certitude indiquer le caractère général, avant d'arriver aux descriptions particulières qui feront l'objet des routes de notre itinéraire.
Temples, — On a cru et répété longtemps que les premiers temples égyptiens étaient creusés dans les rochers, et que ces excavations religieuses avaient plus tard servi de modèle aux édifices élevés sur le sol. Cett^|iéorie, de même que bien d'autres idées spéculatives, s'est évanouie devsfll^ll^ faits, depuis que la découverte de Champollion a permis de lire les inscriptions ; on a constaté que le petit nombre de temples souterrains qui se rencontrent en Egypte et en Nubie sont tous de date beaucoup plus récente que les temples extérieurs. Les plus anciens parmi ces derniers sont aussi, ce qui est assez naturel, les moins ornés et les plus petits. Ce ne sont guère que de simples chapelles. Ces premières constructions reli^ gieuses n'ont pas de soutiens intérieurs, ce que leurs petites dimensions rendaient inutile ; les colonnes ne paraissent que lorsque l'édifice prenant de plus grandes proportions, il fallut en soutenir le plafond au moyen do forts pilastres. Mais ce qui n'était d'abord qu'une condition de solidité devint bientôt un moyen d'ornement. Les premières colonnes ne sont que des piliers de forme carrée, sans soubassement ni chapiteau j puis on en abat les angles, ce qui produit la colonne polygonale ; on en creuse plus ou moins les faces, ce qui donne la colonne cannelée ; on lui donne un support bas et large, ébauche du piédestal ; et enfin on ajoute divers ornements à sa partie supérieure, imités soit de la tête du palmier, soit d'un bouquet de feuilles de lotus, ce qui devient l'origine du chapiteau, et, par suite, de l'architrave, de la frise, et des autres détails de l'entablement. La peinture , la sculpture et la statuaire arrivent ensuite, pour couvrir les parois de l'édifice de tableaux religieux ou de représentations historiques à la gloire du roi constructeur, ou pour en orner les abords de figures colossales. II faut remarquer qu'outre les tableaux proprement dits, la peinture eut dans les temples, de même que dans les grands édifices, une application très-étendue. Les statues et les bas-reliefs étaient peints, en tout ou en partie. Les frises, les colonnes et d'autres portions du sanctuaire étaient également relevées de riches couleurs, dans l'emploi desquelles la pratique avait donné une grande habileté aux Egyptiens pour les efiets de distribution et d'harmonie. Le plafond du temple était communément peint en bleu et semé d'étoiles à l'imitation de ce beau ciel d'JSgypte d'un azur si pur. La couverture des temples, comme de tous les autres édifices, est invariablement plate, ou en terrasse. La voûte n'était pas inconnue aux Égyptiens, puisqu'on la trouve même dans les Pyramides (la voûte angulaire ou en pointe, à la vérité), mais ils ne l'employèrent que dans les constructions de petite dimension et spécialement dans les monuments tumulaires. Pendant bien des siècles on n'y fit entrer que la brique; les plus anciennes voûtes en pierre que l'on ait rencontrées sont du temps de Psamétik, au septième siècle avant notre ère. Celles-ci sont en plein cintre. Au total, la voûle n'est ici qu'une exception, et c'est à peine si l'on peut dire qu*cllc appartient au système architectural de TËgyptc ^
t. Nous avuus diiun 1g tomo I«' de ïiUiiéraire de VOrient^ Grèck ut Itiuuutb
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Aa contraire le plafond droit et les grandes salles hypostyles appartiea* cent en propre aux anciens édifices de ce pays.
Mais c'est assez parler des éléments architectoniques de ces construc- UùûSf éléments sur lesquels nous aurons bien des occasions de revenir dào» le courant de cet ouvrage. Pour le moment nous voulons surtout indiquer la disposition générale des édifices religieux. Quoique les temples égjptkns, comme nos modernes basiliques , différassent nécessairement de gnôdeor, d'ornementation et de richesse selon les localités, ils f' «èfol cependant construits sur on plan général qui leur était commun -Jt .:o'us et qui n^ultait des nécessités communes du culte, lequel semble avoir présenté dsns toute l'Egypte une grande unité, quels que fussent le nombre et U dlTersité apparente des divinités qui composaient le panthéon égyptien. Nous verrons en effet plus loin (yoy. § 5, p. 119, Notions sur les dirinités égypHensnet) que ces dieux si variéis dans leurs dénominations, n'étaient en ré&ljté que les attributs d'un même être suprême. Aussi la distribution des averses parties des édifices religieux était à peu près partout la même. La différence n'était que dans les proportions et dans les détails, encore les variantes proyenaient-elles beaucoup plus de certains usages locaux que de la différence des divinités elles-mêmes.
Les temples égyptiens ont laissé des édifices assez vastes et assez bien conservés pour qu'il fût possible aux architectes modernes, d'en levQr le plan. Malheureusement l'enceinte extérieure de presque tous les anciens grands temples a été envahie par des maisons coptes ou arabes qui déocrent complètement l'aspect primitif des lieux. Mais les travaux très- UQportants de déblaiement qui ont été exécutés dans ces dernières années, surtout aux temples de Dendérah et d'JSdfou, et qui se poursuivent encore ailleurs, par ordre du Khédive, et sous l'habile direction de notre éminent é^ptologue Mariette-Bey, nous ont rendu presque dans leur intégrité ces admirables édifices, et nous donnent une excellente idée de ce qu'était la distribution générale d'un temple égyptien ; il nous suffît de reproduire ici le plan de l'un de ces temples pour tracer une fois pour toutes la descripûon générale d'un sanctuaire égyptien.
Flan général du temple Égyptien. — Le grand temple égyptien s'annonçait de loin par ses hautes murailles, ses pylônes, ses obélisques et ses mâts à banderoles. L'ensemble des constructions était ordinairement entjoré d'un espace planté d'arbres (le téménos) , et le tout était environné d'une muraille en briques formant une première enceinte.
En avant du temple, à une distance plus ou moins considérable, s'élevait one première entrée, que l'on nommait le propylône (avant-porte). Ce propvl6ne donnait accès sur une avenue plus ou moins longue appelée dro- HM», bordée à droite et à gauche (au moins dans les grands temples) d'uno ''«iubie ligne de sphinx à tête humaine ou à tête de bélier. A l'extrémité t l'avenue, dans la longueur de laquelle s'élevait quelquefois un second *r(rpyl6ne, venait enfin l'entrée proprement dite, le pylône, PP (voy. cimère, p. 100, le plan du temple d'Edfou), porte formée d'une sorte de
i^TeowHW, traité en maint endroit de l'origine de la voûte. On trouvera au mot *o^, à la table alphabétiqoe de ce premier voLume, l'indioation de tous loa pae- *»V coBsaarés i «et intéressant problème d'arckltocture.
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grande tour quadringulairB i pu» tnclinés, percée au centre d'iia !a.r| portail, t>,et décaréaexlérieureioent d'images colossales des dieux. Lo porU
du pylflne est flanqué aoit de deux obélUque», comme i Louquir, ou i Kamtk. soit de atatuet colosialoB, quelquefois de c«a dmu DiiieaeoU 1 1,
ARCHITECTURE. — TEMPLES
&ii. Ccst à U façade extérieure du pylône qu*étaient encastrés les grands Bits auxquels étaient appendues de longues banderoles.
En firanchissant la porte du pylône, on pénètre (comme à Edfou, à Phila) dao3 une raste cour C entourée de portiques, au fond de laquelle le temple proprement dit est signalé par un large portique couvert (pronaoi) ou sviAt-iemple, soutenu par trois ou quatre rangées de colonnes puissantes ei par d'épaisses murailles latérales. « Cette salle A n*est encore qu'une sone de iaiçade monumentale. Ouverte à la grande lumière et à tous les briits de Textérieur, elle est sans rapport direct avec le temple proprement dJL De petites portes p sont ménagées sur le côté. Elles servent au passage ds^C&es et à l'entrée des offrandes. Quant à la grande porte, p', le roi seul a k 4R>it de la franchir, et les tableaux gravés dans cette première salle Suai ôfdinairement relatifs au cérémonial de la réception du roi. Ce n^est vise qu'une entrée, un lieu de passage où le roi se prépare aux cérémossa qu'il va célébrer dans l'intérieur. > (Voy. Hariette-Bey, Itinéraire des tmsiUsj p. 79.) Une grande porte de fond, p', située dans l'axe de la première ei dans Taxe général du temple, conduit dans le temple proprement dit (mm) >. C'est d'abord une première salle B, déjà sombre, mystérieuse, soutenue par des colonnes centrales et entourée de chambres latérales f , r. 9, hy t, puis trois chambres rectangulaires C, D, £, dont les portes médianes sont toujours dans l'axe central. « C'est dans ces dix chambres que les prêtres s'assemblent et qu'on fait les préparatifs des fêtes. Celles^i conestaient surtout en processions qui circulaient dans le temple, tantôt passaient dans des couloirs à ciel ouvert F,K,F (comme à Edfou), tantôt montaient SOT les terrasses, et en redescendaient pour parcourir selon les rites prérus les diverses jparties de l'enceinte extérieure. La salle B était le point de départ de ces processions. Quant aux autres salles, elles servaient à la préparation des offrandes, destinées à figurer dans les fêtes et à la conservation eu au dépôt des emblèmes qu'on portait en cérémonie pendant les procèscessions. t.es salles C et D étaient des annexes de la salle B ; on y trouvait des autels devant lesquels on récitait, en plissant, certaines prières. La salle £ était le lieu de dépôt des quatre Marques qui jouaient un des rôles principaux dans les processions. » On a conservé leur modèle au musée de Bodaq, elles ressemblaient par la forme à une gondole vénitienne, ou à un caîq du Bosphore : quand il fallait les sortir du temple, on les ajustait sur des barres de bois qui servaient à les transporter. Au centre de chacune était un édicule fermé contenant l'emblème mystérieux de la divinité à Quelle la barque était consacrée. Pour surcroît de précaution un épais voile blanc était jeté sur cet édicule, qui échappait ainsi à tous les regards, comme l'arche sainte dans la Bible. » (Mariette, ibid., p. 77.) Les autres ^Ues contiennent un laboratoire (/) pour préparer les huiles et les essences, on trésor (t) où le roi consacrait des sistres, des pectoraux, des miroirs, des ustensiles d'or, d'argent, de lapis; puis des salles de dépôt pour les vêtements destinés aux statues des dieux, vêtements conservés dans des coffreu précieux ; des dépôts pour les produits de la terre, qui allaient figurer dans les cérémonies.
t. 11 est à peioe besoin de dire que ces déaominations sont oelles qu'emploient les écrivains grecs, mais elles sont consacrées dans la science.
Certaines cérémonies particulières à quelques temples (salles i, m, r\ à Dendérah pour la fête de Sirius ; yoy. ce temple), réclamaient des ii stallations particulières.
Enfin, tout au fond, un groupe de chambres obscures, ouvrant sur u: couloir r, r, qui entoure la salle E, forme le sekos ou la partie la plus reçu lée du sanctuaire. La chambre du fond jr, placée dans Taxe du temple, en consacrée à la divinité principale, et contient une niche qui est le noyai du temple. Là le roi seul pouvait pénétrer ; 4à on cachait à tous les yeu: Temblème mystérieux du temple qui était un grand sistre d*or. » {Ibid. p. SO.) Les chambres situées de chaque côté, a, h, c, l, m, n, fc, s, f , n, x, y n'avaient pas comme les autres une destination matérielle, c'étaient plut spécialement les lieux où Von disait des prières, et chacune formait comme une chapelle consacrée à une divinité secondaire.
« Le temple, ajoute Mariette-Bey, n'était donc pas, comme nos églises, un lieu où les fidèles se rassemblent pour dire la prière. On n'y trouve ni chambres d'habitation pour les prêtres, ni lieu d'initiation, ni traces de divinations ou d'oracles, et rien ne peut laisser supposer qu'en dehors du roi ou des prêtres une partie quelconque du public y ait jamais été admise. Mais le temple est un lieu de dépêt de préparation, de consécration. On y célèbre quelques fêtes à l'intérieur, on s'y assemble pour les processions, on y emmagasine les objets du culte, et si tout y est sombre, si, dans ces lieux où rien n'indique qu'on ait jamais fait usage de ilambeaux, ou d'aucun mode d'illumination, des ténèbres à peu près complètes régnent, ce n'est pas pour augmenter par l'obscurité le mystère des cérémonies, c'est pour mettre en usage le seul moyen possible alors de préserver les objets précieux, les vêtements divins, des insectes, des mouches, de la poussière du dehors, du soleil et de la chaleur elle-même. Quant aux fêtes principales dont le temple était le centre et le noyau, elles consistaient surtout en processions qui se répandaient au dehors à la pleine clarté du soleil jusqu'aux limites de la grande enceinte en briques crues. En somme, le temple n'était donc pas tout entier dans ses murailles de pierres, et ses vraies limites étaient plutôt celles de l'enceinte. Dans le temple proprement dit, on logeait les dieux, on les habillait, on les préparait pour la fête ; le temple était une sorte de sacristie où personne que le roi ou les prêtres n'entrait. Dans l'enceinte au contraire se développaient les longues processions, et si le public n'y était pas encore admis, au moins pensons-nous que quelques initiés pouvaient y prendre place. » (Tbid., p. 81-83.)
Enfin, il y a dans beaucoup de temples des cryptes ou corridors secrets ménagà dans Pépaisseur des fondations ou des murailles, véritables oubliettes sans portes, ni fenêtres, ni ouverture d'aucune sorte, où Ton ne pouvait pénétrer qu'en déplaçant par un mécanisme secret la pierre qui masquait l'entrée. C'étaient également des dépôts d'objets sacrés ou précieux, comme l'indiquent les inscriptions que l'on y lit. Mais ces indications toutes matérielles des objets qui y étaient laissés ne nous apprennent rien sur Tidée qui avait présidé à la construction do ces cachettes. Peutêtre n'ctait-elle pas sans rapport avec les idées mystiques sur l'enfouissement et la résurrection qui régnaient dans la religion nationale. Quelle est maintenant la valeur artistique de ces édifices, quelle impres-
ARCHITECTURE. — TEMPLES
sidQ (oatrOsauT nos sens, quel jugement devons-nous porter sur eux ? Laissons la parole à Téminent critique des arts que nous avons déjà cité :
> les temples de Tlnde sont profonds, dit M. Charles Blanc [Grammaire
âaâfU du dessin^ livre I, chap. vm), les temples de TÉgypte sont larges,
les élises chrétiennes sont hautes, et ces contraintes répondent à des reli-
.zioss différentes ; ils expriment des pensées.... les idées religieuses des
E^fptiens contribuèrent puissamment à cette prédilection pour une stabi-
u*i à Iz fois réelle et apparente. Ils croyaient fermement à Timmortalité
de nme et ils désiraient Timmortalité de la matière, pensant que cette
Ise immortelle rentrerait dans son corps au bout de mille ans.... leurs
U'^&èetoz étaient bâtis pour des siècles; leurs temples même avaient une
soWsnité sépulcrale, et leurs statues, rigides comme des momies, sem«
bà.2i faites pour perpétuer cette image de la mort, qui, sans les épou-
n>:er , étadt toujours présente à leur esprit. Un peuple ainsi préoccupé
é à vie future, et qui l'espérait immuable, un peuple qui a conservé des
cadavres plus de quatre mille ans, devait développer dans son architecture
L2 dimension qui assure la solidité de Tédifice et en présage la durée sans
ia. Vimmense largeur des hases devait être le trait caractéristique de ses
mimumenl^. Murs, piliers, colonnes, tout, en effet, dans la construction
é^ptienne est robuste, épais et court. Et comme pour ajouter à Tévidence
de cette inébranlable solidité, la largeur des bases est augmentée encore
par une inclinaison en talus qui donne à toute l'architecture une tendance
pyramidale. Les pyramides elles-mêmes, celles de .Vemphis, dont la plus
irrande est le monument le plus élevé de la terre, sont assises sur une base
énorme : elles sont beaucoup moins hautes que larges. La pyramide de
Cbéops, par exemple, a 233 mètres à la base primitive, quand la hauteur
▼ivticale n*est que de 146 mètres, c'est-à-dire que la base est à la hauteur
exactement comme 8 est à 5. Ainsi tous les monuments égyptiens, même
ceux dont l'élévation est célèbre, sont cependant plus étonnants encore par
rétendue de leurs dimensions en largeur, dimension qui les rend et les
£àit paraître impérissables, éternels. »
Dans les temples encore, la force, la solidité, la durée ont certainement été recherchées plus que Vélégance. L'ensemble de la construction est massif et relativement peu élevé. Les parois extérieures sont toujours inclinées en talus, ce qui ajoute à l'aspect de solidité de l'édifice. Les ouver* tares étroites et peu nombreuses n'admettent à l'intérieur qu'un demi-jour discrètement ménagé.
Dans cette disposition générale, tout est calculé pour agir sur l'imagina* lion, et frapper l'esprit d'une profonde impression religieuse. Aujourd'hui encore, dans leur état de dégradation, privées de ces avenues imposantes, de ces pylônes aux dimensions monumentales qui conduisaient au sanctaure, ces immenses constructions éveillent dans l'ftme du voyageur un sentiment involontaire d'étonnement et d'admiration. Tout est simple et sérère, mais d'une simplicité qui n'exclut ni la grandeur ni l'harmonie. Jamais la ligne architecturale n'est tourmentée ni brisée ; jamais les ornements ne distraient de l'effet d'ensemble. Ce n'est qu'après avoir Èxibi cette impression première qu'on revient, par l'examen et la réflexion, à la froide appréciation de l'art égyptien. Il faut reconnaître que le sentiment du beau, tel que l'ont conçu et consacré les Grecs, est étranger à l'Egypte. L'art du
dessin ne s'y est jamais élevé jusqu'à la conception des li^es et des plans qui constituent la perspective, défaut qui du reste est commun (ceci est un fait très-remarquable) à toutes les nations de TAsie sans aucune exception. L'esthétique égyptienne se concentre tout entière dans le grand, dans le gigantesque. La statuaire, comme la peinture, est enchaînée dans des formes de convention, qui en excluent en quelque sorte le mouvement et la vie . Sous tous ces rapports, l'art égyptien n'est jamais sorti de son étemelle enfance. Tel il se montre dans les tombeaux de la plaine de Memphis plus de 4000 ans avant l'ère chrétienne, tel on le retrouve au temps des Ptolé* mées et des Césars. Les détails secondaires, les procédés, la pratique, la faire, ont pu se perfectionner à certaines époques ; la conception première n'a jamais varié. Et avec tout cela il n'en est pas moins vrai que l'effet général des monuments égyptiens est imposant au plus haut degré, et que les tableaux religieux ou historiques qui en décorent les parois, malgré le défaut de dessin et de perspective, contribuent de la manière la plus heu» reuse à l'ornementation de l'ensemble. Il faut dire aussi que la signification historique de ces vastes compositions, aussi bien que les caractères mystérieux qui les accompagnent et les expliquent, entrent pour beaucoup dans l'impression qu'on en reçoit.
On voit, d'après ce que nous venons de dire, qu'un tableau général de l'ancienne civilisation égyptienne serait nécessaire au voyageur pour la parfaite intelligence des scènes variées dont les monuments lui offrent de s fréquentes représentations; nous ne pouvons qu'esquisser ici ce vaste sujet, en renvoyant, pour plus amples détails, à des ouvrages spéciaux; mais nous donnerons dans les paragraphes suivants des notions sommaires sur les trois points les plus utiles à connaître, c'est-à-dire sur les caractères hiéroglyphiques, dont le déchiffrement nous a rendu la langue de l'ancienne Egypte, sur les divinités égyptiennes et les figures décoratives qu'on trouve à tout moment dans les monuments, enfin sur les mœurs générales des anciens Égyptiens, telles que nous les voyons représentées à chaque pas, dans les chambres funéraires par exemple.
S 4. fioritures hiéroglyphiques. — Â la vue des monuments égyptiens on est tout d'abord frappé des figures innombrables, qui sont tracées sur leurs parois, et qui constituent non-seulement une décoration riche et variée pour les surfaces un peu nues que laisseraient leurs grandes lignes architecturales, mais des documents historiques aussi précieux qu'incontestables, depuis que la science moderne est venue montrer que ces figures sont en réalité une écriture courante, retraçant en longues inscriptions le nom des souverains qui ont élevé ces monuments et les grands événements qui ont signalé le règne de ces rois. Le voyageur sera sans doute satisfait de trouver ici quelques notions élémentaires sur les écritures de l'ancienne Egypte; et nous sommes heureux de lui présenter le résumé suivant que nous devons à l'obligeance de M. F. Lenormant et de M. Maspero.
Les Grecs ont donné le nom à*hiéroglyphesy c'est-à-dire « sculptures sacrées >, à l'écriture nationale des Égyptiens, composée tout entière d'images d'objets matériels. Bien que très-impropre, ce nom a été adopte par les modernes et est si complètement passe dans l'usage, que l'on ne saurait plus aujourd'hui le remplacer par une appellation plus exacte. Ni les Grecs ni les Romains, quand ils ont été les maîtres de l'Egypte, n'ont cherché à
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«ffisinilre de la fiiçon de lire cette écriture, qui leur paraissait un arcane et dâot cependant les indigènes continuaient à se serrir sous leur autorité. Pendant des siècles et des siècles, le déchiffrement des hiéroglyphes, pour .tqati les écrlTrains classiques ne fournissaient ainsi aucun secours, est de- 3£Q7è enveloppé de nuages mystérieux, et Ton désespérait de jamais parv»if à les dissiper. Le génie pénétrant d'un Français est enfin parvenu, il q'I ^ gu^e plus de cinquante ans, à soulever le voile. Réalisant, par un pruàgieiiz effort d'induction et de divination, la plus grande découverte du Z2X*&ècle dans le domaine des sciences historiques, Jean-François Chàmpo£j(ii, né à Figeac (Lot) le 33 décembre 1790, mort à Paris le 4 mars li3!, parvint à fixer sur des bases solides les principes de la lecture des béi^yphes. Nombre de savants l'ont suivi dans la voie qu'il avait ouverte ; eesQBt principalement MM. Ch. Lenormant, Nestor L'Hôte, Ampère, E. de ^isé, qu'on a justement appelé le second fondateur de ces études, Hanstitf Chabas, Devéria, J. de Rougé, Maspero et Pierret en France; MM. Lepin:5,Bnjgscti,Duemlchen,Lauth,Eisenlohr,en Allemagne; MM.Bircb, GoodwïQ et Lepage-Renouf en Angleterre. Par leurs études approfondies et persë?érajites,la découverte de Cbampollion a été perfectionnée et complétée, les résultats en ont été étendus. Elle ne saurait plus être mise en doute par penrane, et les hiéroglyphes de l'antique Egypte se traduisent avec autant de certitude que les livres de la littérature classique. Il n'est plus possible, dans réut actuel de la science, de soutenir, comme on l'a lUt pendant si longtemps, que les hiéroglyphes étaient une écriture mystérieuse, réservée seulement aux prêtres et les maintenant seuls en possession du dépôt des connaissances. L'écriture hiéroglyphique se retrouve partout, sur les monuments publics, et sur des objets de la vie domestique, dans les récits historiques^ et dans les éloges des rois destinés à la plus grande publicité, s'adressant à la postérité la plus reculée, comme dans l'exposé des plus subtiles doctrines de la religion égyptienne.
Peutrétre n'est-il pas inutile d'expliquer par quelle série d'opérations In* telleetuelies Cbampollion a dû passer pour arriver à résoudre ce problème qui semblait insoluble.
Le point de départ de ses études fut la célèbre pierre de Bosette * qui portait en trois étages superposés une triple inscription, l'une en caractères hiéroglyphiques, l'autre en caractères dits démotiques (voy. ci-après), la troisième en grec. Le déchiffrement de l'inscription grecque était facile pour les savants : c'était le texte d'un décret voté par l'assemblée des prêtres égyptiens sur les honneurs à rendre à Ptolémée Épiphane à l'occasion de son couronnement. Il était infiniment probable que les deux inscriptions hiéroglyphique et démotique n'étaient que la reproduction de l'inscription trrecque en langue égyptienne, et avec les deux alphabets en usage dans le Delta à l'époque des Ptolémées. Si l'on connaissait la langue parlée par les anciens Égyptiens, le problème pouvait avoir une solution : c'était le déchîifrement d'un cryptogramme, et l'on sait que bien des personnes sont, par goût ou par profession, devenues habiles à retrouver un alphabet ohif*
1. Déceaverte à Rosette en tTM» par les Français, et dont les Anglais s'emparèrent Ion de révacnation de TËgypte en 1801. Elle est actuellement à Londres au BrUiMh JfiâMwm.
fré. Quelques-uns de nos romanciers contemporains se sont plu à introduire la solution d'un de ces problèmes dans des nouvelles intéressantes (voy. Edgard Poë, le Scarabée d'or; J. Vernes, Voyage au centre de la terre). If aïs ce qui est relativement facile, étant connue la langue dans laquelle le cryptogramme est écrit, semble impossible s'il s*agit d*une langue perdue. Y avait-il parmi les langues de l'Orient et de TÉgypte en particulier une langue qu'on pût supposer analogue à l'ancien égyptien, ou une popula> tion qui représentât l'ancienne race, tant de fois conquise par des envahisseurs étrangers? Les Coptes formaient au milieu de la population moderne une caste à part, relativement lettrée, et parlant une langue à elle. Jablonski avait déjà, dans la seconde moitié du xviii* s., signalé l'analogie de certains mots égyptiens conservés par les auteurs grecs avec les mots de la langue copte. Dès lors, transcrivant en copte le texte de l'inscription grecque de Rosette on pouvait espérer de retrouver les signes hiéroglyphiques dont l'assemblage pouvait reproduire les mots coptes. Les noms propres et surtout les noms des souverains qui figurent dans le texte grec étaient ceux que l'on devait reconnaître les premiers, et ils devaient être signalés par quelques signes particuliers, comme le sont, par exemple, les lettres majuscules dans nos alphabets modernes. Or, parmi les signes hiéroglyphiques, il y en avait qui étaient entourés d'un cadre particulier (ce qu'on appelle un cartouche}, et c'était dans ces signes que l'on pouvait espérer retrouver le nom des rois. Supposons, par exemple, que les cartouches contiennent, ainsi que l'indiquait l'inscription grecque, les noms de Ptolémée et de Cleopâtre (IITOAMir et KAOIIATP A, avec la suppression facultative de tout ou partie des voyelles : voy. p. 117), il est clair que ces deux noms ont plusieurs lettres communes, que le II, première lettre du nom de Ptolmis, est la quatrième lettre du nom de Cléopatre; que d'autre part, le A, quatrième lettre du nom de Ptolmis, est la deuxième du nom de Clopatra; que l'O est la troisième lettre du nom de Ptolmis et la troisième du nom de Clopatra, de sorte que la comparaison des deux cartouches peut déjà faire reconnalti-c par la répétition des mômes signes, et par le rang qui leur est assigné, les lettres H, .A, T, O, et qu'on en déduit les autres lettres non communes, K, P, I, £, A, ainsi que le sens de l'écriture. C'est par cette méthode que Toung vers 1820 avait analysé les noms propres grecs de la pierre de Rosette et déterminé quelques lettres : mais il crut que le phonétùme (c'est-à-^lire la représentation des sons par des caractères alphabétiques) n'avait été employé que pour écrire les noms grecs, étrangers à VÉgypte, et ne pouvant déchiffrer le reste de l'inscription, il pensa que les autres signes n'étaient que de purs symboles, faisant allusion à des emblèmes ou à des idées entièrement perdues.
Le grand mérite de ChampoUion fut de comprendre qu'il y avait dans cette inscription une écriture phonétique, un alphabet complet qui devait reproduire les mots coptes du texte de l'inscription comme les noms des souverains eux-mêmes. En 1821, ChampoUion analyse plus correctement que Young les noms grecs de l'inscription de Rosette, il reconnaît sur d'autres monuments égyptiens ceux d'autres Ptolémées et de plusieurs empereurs romains. Il discerne, en outre, deux mots de la langue égyptienne dans le texte de Rosette et lit sur un obélisque de Rome le nom d'un pharaon indigène, Psamétik, ce qui fait tomber l'hypothèse de Young. (Voy. la
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l^oen» Mffv é Jr« Dacier, Paris, 1821.) Dès lors la découverte est Tirtuel-
jeiaent complète^ et Champollion la développe si rapidement, qu'en
fsclqoes années il rétablit non-seulement les trois alphabets btérogly-
:hiqae, hiératique et démotique, mais la langue égyptienne elle-même^
n mo?«n da copte, qui ressemble autant à la langue ancienne que Fitalien
lualîn, on mieux, le grec moderne au grec ancien. Quand il meurt, en
IS^ aae ans seulement après sa première découverte, il laisse une gramr
«âèf é^ypUenine et un édifice complet^ où il y a beaucoiq> de rectifica^
tic» à &ire, mais où toutes les parties soni fondées d*une manière iné-
'^{ffiâble, lin^istique, histoire, religion.
?'JST en revenir aux hiéroglyphes, ce problème, déjà si difficile, n'était pis fiëme aussi simple que nous venons de Texposer. En effet, si Champolii^ iTait deviné dans les hiéroglyphes les différents signes d'un alphabet tàcoétique, c'est-à-dire de lettres qui, par un groupement analogue à celui é nos écritareSf reproduisent les sons du langage, il avait dû reconnaître ?a même temps que d'autres signes y étaient mêlés en grande proportion, ^'^aiwrd des signes représentant des sytlahes entières, et ils sont assez ^.\T\és pour offrir quelquefois des difficultés sérieuses, puis des idéogram' nés, c'est-à-dire des signes /l(^ttraU'fr, représentant l'objet lui-même, comme iaos nos rébug, ou la partie d'un mot dont l'objet figuré désigne la preoiere syllabe ou la première lettre ; on y trouve enfin de véritables «ym- ^^< dont rintelligence est fournie par les notions acquises sur les mœurs ?t la religion des Égyptiens. A l'origine, il est certain que l'homme a dû ommencer par l'idéographisme pour arriver en dernier lieu au phoné- Usme. Figfurer l'objet lui-même était la manière la plus simple de le rappeler. La figure en devenant symbole a permis d'exprimer ensuite un plus mnd nombre d'idées. Le premier essai de phonétisme se fit par rébw. On en vint à peindre de la même manière des mots, ou des fragments de mots, semblables de sons, mais divers de sens. Le signe de convention tel que la lettre alphabétique suppose une éducation plus avancée.
Nous allons reprendre un peu plus en détail chacun de ces éléments de 'écriture hiéroglyphique. Disons d'abord que le sens dans lequel on doit lire cette écriture présente trois dispositions différentes :
I* En colonnes verticales devant se lire de haut en bas; 2* en lignes horizontales se lisant de gauche à droite (comme notre écriture); 3* en lignes horizontales se lisant de droite à gauche (comme l'écriture hébraïque ou arabe). L$ sens de Vécriture est indiqtiépar le sens dans lequel est tourné le
l»c des oiseaux représentés dans Us caractères. Ainsi fa^ l'oiseau regardant à t^auche indique que l'écriture se lit de gauche à droite (comme le français). L'oiseau regardant en sens inverse , à droite, ^ indique que l'écriture se lit do droite à gauche (comme l'arabe). Certains textes mystiques de la XI* dynastie (tombeau de Ramsès V à Thèbes) sont écrits en rétrograde, c'est-à-dire que le sens de l'écriture y est indiqué contrairement à la règle ordinaire par le sens dans lequel est tournée Va queue des oiseaux représentés dans les caractères. On ignore le motif de cette disposition singulière. Des tableaux que nous donnons ci-derrière, le premier contient Valphahet phonétique, c'est-à-dire l'alphabet égyptien proprement dit, tel qu'on peut Veitraire des textes tracés en hiéroglyphes, et qui forme des mots qu'on
peut épeler comme ceux de nos écritures, sauf la suppression de la plupart des voyelles médiales et finales.
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Un grand nombre d'autres caractères s'emploient aussi phonétiquement, comme nous venons de le dire, mais avec des valeurs syllabiques, c'est-àdire exprimant une syllabe simple, telle que, par exemple, ma, ta, (u, am, ap^ (U, etc., ou bien complexe à la façon de keî, men, nu5, etc. Ces derniers sont souvent • polyphones », c'est-à-dire susceptibles de deux ou trois lectures différentes, suivant la manière dont on les emploie. Pour éviter l'incertitude, on a Thabitude de leur adjoindre une on plusieurs lettres comme compléments phonétiques. Us ont constitué au début une des grandes difficultés du déchiffrement : aujourd'hui le nombre et la valeur en sont déterminés d'une manière assez exacte pour ne donner prise au doute que dans un très-petit nombre de cas. Le tableau qui suit donne les signes syllabiques les plus employés.
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2* Idéogrammes, — Les mots écrits phonétiquement, c'est-à-dire dont récriture représente le son, la prononciation, composent la plus grande partie de tout texte hiéroglyphique. Mais, de distance en distance, on 7 rencontre aussi des mots exprimés an moyen d'un caractère idéogrophiquef c'est-àdiie d'une figure qui peint à elle seule l'idée exprimée par le mot, indépendamment du son de ce mot et de la prononciation qu'on lui donnait ea Uiant le texte. Un tel mélange d'éléments de deux natures absolument
différentes dans une même écriture n*est pas un fait aussi bizarre, aussi dehors de nos habitudes qu'il peut le sembler au premier abord. Nous au nous avons nos signes idéographiques, que nous employons souvent au mil d'une phrase dont tous les autres mots sont écrits alphabétiquement, sont nos signes algébriques (+ plus, — moins, etc.); t«is sont surtout chiffres, qui pour toutes les nations européennes peignent l'idée des mê nombres, d'une manière absolument indépendante de toute lecture p noncée, car chaque nation les lit par im mot différent, qui est celui lequel elle désigne le nombre.
Ainsi que nous l'avons déjà dit tout à l'heure, ces signes idéographi sont de deux espèces, figuratifs ou tymholtqties. Les premiers consis dans la figure même de l'objet matériel que Ton veut désigner, et n'o pas d'autre signification. En voici quelques exemples :
homme
femme
eafant
^boaf
oie
chemin maison
Quant aux symboles, ce sont aussi des représentations de choses concrètes employées à représenter des idées abstraites et quelquefois aussi des idées concrètes dont l'expression figurative directe aurait demandé des images trop développées et trop compliquées. Us sont formés de quatre manières différentes :
1* Par synecdoche, en peignant la partie pour le tout; ce sont alors de simples abréviations des caractères figuratifs dont on eût craint la complication. C'est ainsi (voy. p. 111) que l'idée de combat est notée par deux bras armés, l'un d'un bouclier et l'autre d'une hache d'armes; les deux prunelles rendent quelquefois l'idée des yeux, et pour écrire hcBufyOa se borne souvent à dessiner la tête de l'animal au lieu de sa figure entière.
2* Par métonymie, en peignant la cause pour l'effet, l'effet pour la cause, ou l'instrument pour l'ouvrage produit. Ainsi le mois est exprimé par l'image de la lune, le feu par une colonne de fumée sortant d'un réchaud, l'action de voir par les deux yeux ou les deux prunelles, Vécriture par le roseau à écrire uni à un vase à encre et à une palette.
3* Par métaphore, en peignant un objet qui avait quelque similitude réelle ou généralement supposée et facile à comprendre avec l'objet de l'idée à exprimer. Le vautour était le symbole de l'idée de mère^ parce que l'on croyait que cette espèce d'oiseaux ne comprenait que des femelles et reproduisait sans le concours du mâle ; la figure de l'oie du Nil signifiait /l^, 4 cause de l'opinion populaire qui attribuait à ce volatile des vertus de piété filiale dignes de servir d'exemple aux hommes. La priorité, la prééminence s'exprimaient par les parties antérieures du lion; les idées do vaiUance par la tête du même animal. L'abeille voulait dire roi, parce que cet insecte est soumis i un gouvernement régulier et en apparence monarchique.
4* Par émgmee, en employant, pour exprimer une idée, Timage d'un objet physique n'ayant que des rapports trèsKUUïhés, excessivement éloignés, souvent même de pure convcnûon, aveé l'objet de l'idée à noter. D'après
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cette méttodQ, fort vague de sa nature, une plume d*autrucbe signifiait la :uaieef parce que^ disait-on, toutes les plumes de cet oiseau sont égales; un ^meau de palmier représentait ratifiée, parce qu'on supposait que cet arbre piHissait douze rameaux par an, un dans chaque mois; une corbeille tressée <n joncs était le symbole des idées de seigneur et de totalité ; le serpent YLrsttâ de eelles de royauté et de diviniié*
combat
feu
écrire
mère
fils
chef»
SQpérieor
^ vaillance
jattice
année
seigneur, tout
dieu, roi
Les idéogrammes, soit figuratifs, soit symboliques, se placent souvent a;rà des mots écrits phonétiquement, à titre de déterminatifs , pour éciaireir le sens et empêcher la confusion entre deux mots homophones. T&oi les mots sauf les mots grammaticaux ont au moin$ un déterminatif. Il y a des déterminatifs spéciaux, qui ne s'appliquent qu'à un objet déterimoé ou à une certaine idée et sont l'image de l'objet ou le symbole constant de ridée; il y en a, et en plus grand nombre, de génériques, qui cinctérisent des ordres étendus de choses ou d'idées : ainsi un brat armé ^une massue est le déterminatif des actions violentes, le moineau de tout Ce qui est mauvais ou nuisible, etc.
L'écriture hiéroglyphique se montre à nous dans les monuments des pre- Œières dynasties avec toute la complication qu'elle a conservée jusqu'au dernier jour de son existence; et une telle complication suppose, avant d'arriver au temps où le phonétisme vint s^y joindre aux éléments symbohqoe et figuratif, deux états successifs, qui, pour se former et se modifier, ont dû réclamer de longs siècles, un premier état purement figuratif, et un ï^ond état on le symbolisme a étendu et complété ce que Ton pouvait iiphmer avec la méthode figurative. Combien de siècles déjà écoulés ^ut41 donc supposer avant la date où ont été exécutés les monuments d'une i&Uquité déjà si surprenante 1
Les noms des dieux s'écrivent assez ordinairement d'une manière idéographique, tantôt par une image figurative représentant la figure du dieu &vec les attributs symboliques qu'on lui donnait dans les représentations moaumentales, tantôt par celle de son animal sacré, Vépenier exprimant, par exemple, le nom d'Horus, tantôt enfin par des combinaisons emblématiques de plusieurs symboles. Ainsi pour rendre le nom d'Hathor, personnification du principe féminin dans le sein duquel le dieu solaire s'engendre . lui-même, on place l'image de Vépervier d^Hortu {Bor) dans le signe maison (JkU),eiprimantaftnsi l'idée do kt demeure d*Uorus (Hat-hor) (voy.p. 112, D). Nephthys est figurée par un autre rébus représentant le signe syllabe neb "^■r vas une maison.
Nous plaçons, du reste, ici les formes les plus habituelles des noms des principaux dieux, classés d'après différentes manières de les exprimer. Le
signe J (avec une barbe) placé derrière chaque nom phonétique est un déter-
minatif, qui indique un dieu; le signe J (sans barbe) indique une déesse;
les signes ^ t, marque du féminin, et % (rœuf), déterminatifs, se mettent derrière les noms de femme, i % est le déterminatif de la voûte céleste.
A. MOMS ÉCRITS PHONiriQUCIlKNT.
Ammon. Khnoum. Rhonsou. R&. Phtah.
Menton (Month). Toum. Seb. Sebek. Anoapoa (Anubis).
Noot. Nit (Neilb). Sekhet. Tafnout. Ma. Serek (Selk).
D. NOMS ÉCRITS PAR DES COMBINAISONS EMBLÉUATIQUB
ij T is ï; i; rî
AmmoD. Osiris. Hathor. isii. Mephthys. Naith.
ÉGRITUHES HIÉROGLYPHIQUES,
lions erofoDa utile d'insérer ci-&près les cartouches des rois égyptiens les }lia céiêbres, de ceaz dont les noms se lisent sur les plus grandes construc- '.ais de la TaLlée du Nil. Le Toyageur fera bien de s'exercer à les reconaitre iiii-méme sur les monuments.
Aiosi que nous Fa vous dit, les noms royaux s'inscrivent dans un encalisent elliptique, appelé earkmehe. Jusqu'à la vi' dynastie, nous ne con- Gttsttspoor la plupart des rois qu'un seul nom et un seul cartouche. Depus k règne de Papi-^Mérira (vi* dyn.) on en trouve d'ordinaire deux : le prôua^quele roi prenait en montant sur le trône, et le nom propre ou nom dêsKssaiioe, qui sert à le désigner habituellement dans l'histoire. Nous don- -^»k transcription et l'épellation de ces cartouches, qui, comparée aux alpi2^ d-dessus, pourra servir à nos lecteurs d'exercice de déchiffrement. C'mçBes signes, qui ne se trouvent pas dans ces alphabets, rentrent dans la oiEçde des idéogrammes et doivent être cherchés page 112, soit au § B, %?csdes dieux, soit au § C, figures des animaux sacrés, par exemple l'ibis
^ consacré au dieu Thoth devient la première syllabe du nom de Thoutmès. U égare d'Âmmon if entrera dans le nom de Meîamoun. Celle de Set ^ dans
!c sâffl de Séti, celle de Phtah tt dans Ménéphlhah. Celle du dieu Râ. ^ ou
^ Soleil (£) dans le nom de Ramsès et dans la plupart des cartouches préscias. Noos prévenons que le disque o Rd par lequel débute la plus grande
;3nie des cartouches prénoms doit être reporté i la fin du nom. o mmà t |
'il se lire Menk^rd, comme le prouve la transcription grecque Menkerês 9yk«rtnoc), et non pas Ramenka. — Un grand nombre des signes sont em- [bjés comme compléments (c), ou comme déterminatifs (d). On remarquera pie la disposition des signes sur les cartouches est loin d'ôtre régulière; i^aa lieu de se lire de haut en bas quelques-uns doivent se lire de bas ^ haut, ou bien en commençant par le milieu pour finir par les extrémités i^-^ttx de Séti I*', de Ramsès II, de Ménéphtah), et quelquefois il faut ctieKher en haut et en bas les signes qui complètent un même nom : le compositeur du cartouche dans l'écriture monumentale se préoccupait plus de la bonne apparence de l'ensemble que de la régularité de l'écriture. 1^03 récriture cursive au contraire, l'ordre des signes étant toujours obienré, on a pu obtenir une lecture certaine de tous les cartouches.
I" DTXASTn.
CARTOUCHES DES ROIS
XD*9nfA8TTB flOite).
Ml
tj
ou
l^^beroo-R&, Amenemhàt lY.
AÀ
hotp
ne)
ma n(c)
Stf-kApRft, Amenbot«p I.
imn* DTNAeTiR.
Nb pehti
ms
fth
Neb-pebti*RA, AbinèB.
* Forme grammaticale de peA.
Ra
Aà
khpr
ka
Thout ma
Aft-kboper-Ka-Râ, Tbootmes I.
AA-Kb&-Rà.
kha
RA
AA
Ri •. i
Tbont
ms
nofer
KhA (pluriel)
Kboper-Aaro-RA, Tboatmès II,
nofer KbAoa.
RA
mA
ka
Kbnoom
MA-ka-Rà.
mn
bA
as?
sbep.
ou(pi.)
HAtasoa on HAtsbepou Kbnoumt Amen.
Khpr
Tbont ms
III
Nfr
Khpr (Pl.)
Uen-kboper-RA, Thoulmès III,
Nofer Kbepron
RA
imA
nb
a botep
biq
îf
mn Onas
Meb-mA-RA| Amenholep ni,
hiq Ouas
XVIIl» DYNASTIE (SUite).
Rà
Nofr
ou à
Oui
Khpr
(Pl.)
(rf)
kh(c)
Khoa
Rà
mn
peh
XIZ* DYNASTIE.
Rà
ms
SOQ
on{c]
Nofer-khop«rou-Rà Khou-en-
ouà-D-Rà^
Aten.
Rà
Ma
mn
Set
mei
Mà-men-Rà, Séti I,
Meï-a-phtaa.
Mcn-pehti-Rà»
Ou8or-mà-Rà Ramsèe II, step-en-Rà, Meï-Amoun.
XXV» DYNASTIE
Rà
Outs
stp
khpr Rà
Outs-Khoper-Rà Btep en Rà,
Shashank I, Meïainoun (Sésonchis-Sésac).
Rà nfr
ka Nofer-ka-Rà,
Sh
Shahaka (Sabacon).
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av DiSJkSTis. (suite). xxvi» dtnastik.
Ta
Uc) ou
ra
Rft
Ouh ab
^^Toam-KhoQ-Râ, Tahraqa.
Ooh-ab-rà,
Paamétik I.
ka
ou
Rà
Dofr ab
Ooahem-ab-Râ,
Nékao.
Nofer«ab-R&, Psamétik II.
Rj
lûà
RA
Khaoum k)uh
ab
Ra
ma m(c)
ab se
Ràl
Ah &nkb
Ka
au-ab-Râ, OababrA (Apriès).
Khnoam- Ahmè8lX,SeNeUh Ka-ankh Psamétik UIal>-Râ, (Amasis). n-R&,
XXX m* DYNASTIE.
ou
ou a
ic)
se
Ptolémée IPtolmls).
Cléopatre (Kiopatra).
àr{c)
Bérénica (Broikae).
Aninoé (Arsioa).
— Écritures hiératique et détnotique, — Outre les hiéroglyphes prupr ment dits, dont nous avons essayé de faire comprendre la nature, l Egyptiens avaient une écriture cursive, à laquelle on a donné le no tout à fait inexact d^hiércUique, Les caractères en sont une abréviati( plus ou moins altérée des hiéroglyphes. C*est dans ce système que so: écrits presque tous les livres sur papyrus que nous possédons aujourd'hu ainsi que les registres de comptes et les contrats du temps de la xvm*, < la zix* et de la xx* dynastie. Enfin, au vn* siècle avant Jésus-Christ (d moins on n'en connaît pas d'exemple antérieur) on commença à faire usa^ d*une écriture plus abrégée encore, que les Grecs ont appelé démotique, Bic que Ton n*y reconnaisse plus qu'avec difficulté le tracé des images prim Ûves, cette écriture renferme encore le même mélange de phonétisme < d'idéographie que les hiéroglyphes. L'hiératique et le démotique ont é< déchiffrées par Champollion de la même manière et en même temps qu les hiéroglyphes proprement dits.
Nous ne pouvons, on le conçoit, pousser plus loin cette indication, < nous n'avons pas la prétention de faire de nos lecteurs des égyptologue consommés. Ceux d'entre eux qui voudraient approfondir cette étud pourront recourir aux ouvrages suivants : Champollion {Grammaire égyp tienne), encore excellente à consulter; — de Rougé, Chrestomathie égyp tienne, abrégé grammatical, en 2 fascicules, Paris, 1875, chez Vieweg Birch, Grammaire et Dictionn. égyptiens (dans le V* volume de la tra duction anglaise de Bunsen en anglais, — c'est le traité le plus élémen taire et le plus commode pour les personnes qui possèdent la langue an glaise); enfin, la Grammaire démotique et la Grammaire hiéroglyphiqu de Brugsch, l'ouvrage le plus récent sur cette matière (en français) «— Â. Pierret, Vocabulaire hiéroglyphiqtie, Paris 1866, (Vieweg).
§ 5. Figures décoratives. — Motions sur les divinités égyptienne et leurs attributs. — Après les hiéroglyphes, les figures le plus fréquem ment représentées sur les monuments égyptiens sont assurément celles de dieux. Il est donc nécessaire de donner ici au voyageur qui s'intéressera aux antiquités égyptiennes, quelques notions sommaires sur les divinité de l'ancienne Egypte, et sur les attributs qui caractérisent les figures q4 les représentent.
^ Les idées les plus erronées ont régné longtemps sur la religion des ancied Égyptiens, tant qu'on s'en est tenu aux données tirées des écrits d'Hérodo^ et des Pères de l'Église, et surtout du traité de Plutarque, De Iside et Oti ride. On a longtemps considéré la religion de l'Egypte comme un pol| théisme des plus grossiers, ot les hommes avaient été jusqu'à adorer tooll sorte d'animaux. Sans nier que par l'invasion des superstitions qui mar quent la décadence de toutes les religions, le culte des Égyptiens, surtod dans les classes ignorantes, ait pu aboutir à de pareilles aberrations, il sera^ injuste de généraliser ce reproche et de l'appliquer à la religion de TKgypti Supposons, comme l'a fait un spirituel égyptologue, que notre civilisatioi moderne se trouve anéantie par quelque immense cataclysme, et que danj deux ou trois mille ans, quelque explorateur de nos vieilles basilique chrétiennes vienne à y reconnaître les figures allégoriques de l'agneau, é la colombe, du taureau et de l'aigle de l'Apocalypse, ne pourrait-il pas aoj cuser les Européens du xix* siècle d'avoir entouré ces animaux d'une ado*
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ratutt gnmïtref r«iTeur serait tout à fait analogue à celle que l'on cornaei jocneUemeiit au détriment des anciens Égyptiens. Les progrès que la seBca contemporaine doit aune étude plus attenti?e des monuments funéiim et religieux, et du rituel funéraire, des anciens Égyptiens, ont permis it ndnasBT ces idées et de rendre à ce peuple la part de spiritualisme qu'il a'&nit Jamais abandonnée.
La dieux d'Egypte n'étaient pas isolés, indépendants les uns des autres. Dus A conception primitive, ce sont les agents d'une force primordiale, fut DÉen un et incréé, dont ils personnifient les divers attributs ; ils ont nç^ fiBoune le iait remarquer M. Mariette, un rôle particulier dans uno opération, qui est la révélation divine dans ses rapports avec l'hui; la relî^on égyptienne conçoit le monde et l'ensemble des choses asae on drame vivant qui commence en Dieu pour aboutir à l'homme; on 7 €3& palpiter l'àme de ce peuple auguste qui fut si noblement préoccupé * :i mort et de la destinée de l'homme après cette vie; on aurait tort de ssrrteer à la variété infinie des types que présente le panthéon égyptien, % «rail en méconnaître le sens intime et profond; il suffit d'entrer dans sasBsée comme celui de Boulaq, où abondent ces anciens types, ces divinités^ £e« symboles^ pour être frappé du caractère sérieux de ces figures, sur les- ^Beàics les siècles écoulés ont laissé la trace des longues méditations ; l'É- ^Tpte a beaucoup réfléchi sur le problème de la vie, elle a sondé ses abîmes aie y a mis son cœur, sa vie tout entière ; c'est dans les tombeaux qu'on la f^lroiivey pensive, émue, penchée sur ses chères momies ; elle interroge la aûrt,et pour la vaincre, elle a créé ses dieux ; ceux-ci sont pour elle l'explisuion des mystères de la vie, la réponse aux questions qui la tourmentent ; ^ bien et le mal, la lumière et les ténèbres, la mort et la vie, la lutte incessante des principes opposés est personnifiée dans des personnages divins, qiu agissent, combattent, triomphent, non point dans un empyréc inaccessible, mais sous les yeux de l'homme, qui est l'enjeu de ces grands cornlal&. Nous avons donc affaire à une théologie véritable, à une science supérieure, qui est la philosophie suprême de l'histoire, telle que les prêtres égyptiens et le peuple tout entier l'avaient conçue; nous n'avons pas affaire oûQ plus à un panthéisme nuageux, abstrait, dans lequel la personne di- Ti&e comme la personne humaine va se dissolvant; le système religieux do IXgypte est un polythéisme philosophique, appelé par Champollion mono- Uidsme panttiéistîque, dans lequel les dieux sont les agents d'une pensée kOpérieuxe» d'un Dieu supérieur, invisible et incompréhensible.
Cette conclusion ressort des découvertes récentes de la science, du déchiffrement des hiéroglyphes*. « Au sommet du Panthéon égyptien, dit M. Marieue, plane un Dieu unique, immortel, incréé, invieible et caché dans les fro[€fndeuTs inaccessibles de VÊtre. » Au commencement, dit M. Maspero% était le Nau, l'Océan primordial dans les profondeurs duquel flottaient con- Suados les germes des choses. De toute éternité. Dieu s'engendra et s'enù&ta lui*méme au sein de cette masse liquide sans forme encore et sans 8sage. Ce Dieu des Égyptiens était un être parfait, doué d'une science et
1. Yoy. BlAEiETTB-BBTi Notics des frimeipaux memmi/eiUê dm mté««« de Boulaq iTAAt'propM, p. ae.
1. HtêUnrM ancienne des jiaiipte de l'Ortenl, par G. Mabpbbo. Paris librairie HacbtUe, I87S. Voy. p. S7 et SS.
HO
ËOTPTE ANCIENNE.
d'une intolligance Infinie. Ilsil ■ un, itniq\t«, celui qui ei (tivr« de» morif, ou JltltKl funéraire, chap. xvn, 1), le seul qui v substance, le seul générateur dans le ciel et sur Is terre qui ne soit f gendre; le p6ra dca pËres, la mère des mèrei. > Toujours égal, to immuable dans son immuable perfection, toujours prisent ai à l'avenir, il remplit l'umiers sans qu'image au monde puisse donner même une faible idée de son immensité : on le sent partout, on oe le saisit nulle part. - Ce Dieu incréé devient créateur; il sort do lui-mËme et chacune d« ses manlfeitatlons est un Dieu; de li, un grand nombre de dieux qui représontant les divers attributs personnifiés du Dieu unique; Ammon, par eiempie, sera ce resiort cacbé dans la nature, qui la pousse i se renouveler sans cesse; l'esprit qui résume en soi toutes les i ntelli geitces est Imho tep; Pftloft est la Lumière qui accomplit toutes choses aveo art et vérité ; la bouté par eieellence est r présentée par Otirii ;
phlab.
sonnifiée en Thoth; antérieur à tout ce qui existe sera Nout, l'Abys- 9US biblicgue; au-dessous de Nout prendra place Khriouphit, lesourfle divin, celui qui fabrique fui'-m^nis, la mire génératrice det dieux ; Seb sera la matiftie avec les germes de vie qu'elle cacbe en sou sein ; dans les espaces célestes, des Qancs de Nout, l'épouse de Seb, sortira le dieu Ri, le dieu Soleil.
Tous ces dieux sortent du Dieu lulque, dont ils sont, pour ainsi dire, tes rayons; et de même que le Dieu invisible se dédouble en difl'érentes formes de son être, de même chacun de ces dieui a la propriété de se dédoubler lui-même; il peut former un type nouveau, d'où émanent à leur tour et par le même procédé d'autres types icfériaurs; mais en se dédoublant, il trouve en face de lui un principe pas^f auquel il s'unit; à cûlé
du dieu, on trouve généralement dans les temples égjptier -"^ -
revêt le plus souvent les symboles de la maternité et a que sa coilTure et son costume font reconnaître pour un là, les Triade* célèbres de la reUgion égyptienne; nous ci Hemphis, de Tbèbes et d'Abydos.
le déesse qui a troiilème dieu dieu enfknt; de s celles de
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Li dl«D de Hemphii MlPJUah, qnslei GrAcaonl auimiMi laarVnluin; il M, COBUDS nous l'Avons dit, it Seigntvr dt la mvum, mIui qui MamfUi UMltt choter avte art et vériU; il est auui U pire itt wmuamemmtU, It créaittT de eauf; du loM (t d* la Iim«, etlMi gui a nupmdu la «Hlte du mI: dobs donoons ei-coalre m figure la plus commune ' : 11 est représenté ipiclquefois debout sur un crocodile, avec un sorabéesurlatâte (voj. Musée lia BooUq, a' 149). Le scarabée indique la eréatlou; les crocodiles sous loiicda sont le symbole des téuibres vaincues.
Swent, k cAlé de PbUb, *• tient debout la déesse Sochl (a grcmdt', MK df Pfuojk; Sacht r^ reprfecDtée aous la ranae hnaudne, btbc une tête de lionne ou it chatte ; elle repré- Knte la force créatriM
M parfois U force dis-
wlranle de U nature ;
elle cbasM l'impureté,
dis sflice les soulllu'
m; elle est aussi chargée du ch&timent des
Eoupahles^ & ces titres
iliTera,elle est associée
à Phtah, qui est force
et lamiire.
Atsc Phuh et Sicht,
IwMlWs (l-m-hotep)
umplËie 1« triade de
KtmphiB ; les inscrip*
tinis l'appellent U fit
it PKok. _
On représente quel-
ipiefois Imoutbis , la Sacht.
Mte rasée >.
U iriode tUbatnc est formée par immon. Moût et Khont. Nous aTons expliqué plus baut [p, 130} lerûle d'Ammon. VAmmon de
Thibss est représenté lous une figure humaine, coiffé de deux grandes
gnt sont empruntiu i l'ourrage prédeai de •1 CMionw of tlu wid*»! £|rvptfa>u. Londroi,
ll«-tl. La Kleiice ■ fait d« grandi progrii depuis cette tpoqa» relallTcmtnt an
rtic Ttrliable deeesdivlaltés, mal* Ira Sgon* Gonaerrent Imir caractère ds vérité.
Od Tara bien d'aillaars de loi compArar arec les noauments que Voû poarra étu-
lltt aa mesta ds Boolaq.
1. On a longUmp* iorit Pnolil, mali it eat démontré aojoard'hnl qqll (anl dis-
liatatt Pactat, d6ai>B locale, ds Sacht ou Stkhel, la grande déesse ds U triade
1. M. de Bougé a remarqué la premier qee, dim lei triad«s. la dlau flis Joaa ton' ioiin DD raia qnl le rapprocha d* I1iainantt«. Khotu, a Tb*bee, pratiqua l'aiercl>in>, il chassa le* démons ; k Hemphie, Imouthès «t aselmlle par les Oraoa t Uc1ê|iin, la dian de U médadna.
plumas, Bfeo undicqae tolaire. La fanne d'Ammoa adaré à Napa.ta, en Nubie, e»l r^irjgentéa 1« plus souvent avec la Ule de bélier surmonlée du disque solaire (loy. oi-deuous).
La d£eS9o Jfoiit (mire) joua, par rapport à AnmiOD, le rOle do fëcipieut. Ammons'eagendrelui-mËmedKDiioDseiii. Celle opèralioDmyatique est résumée dans le titre célèbre : Ammon-Ra, taurtau [mari] dt nmèn. tlout est représenlie sous la figured'uueiléessa-iiiâre sans carsctëras bleu disUnetifs. Kkontest le dédoublement dudieu Aoimon; le fila, uni avec le pÈre, ne fait qu'Biprimer la TÎe, le mouvement, dons la sein di^dieu étemel; Kbons n'est qu'une forme d'Ammon. Il e»t repréMDié ' sous forme de mo-
mie, bien qu'avec les bras et U face dégagés et avec le disque lunaire
dieud'Abydos; il est le soleil noc-
rûle d'Osiris, p.
ISO). • Ositi3,dit Plularque, atitn« à fairt du bien', et ion nom, «ntre pluricun aectp-
dii-im, une quoiitiaelivetlbien-
cond nom qu'on donne à et diau al OmpKi* iOuniitftT],qKitignifie l'tut parfait, • Ott le représente AmmDD. AmmOD. le plus souvent
sousformo de mumie, tenant i la main divers emblèmes; quelquefois il est assisté d'Uoru:^. /tu, dit encore Plutarque, a un amour inn^poiir It bon principe ,-eUe le dttirt. Aie t'o{[rt à lui pour qu'il la fieonde; lais est en même temps la. femme et la sœur d'Osiris; elle est ordinairement (voy. p. 114) coiffùe du signe qui sert en biéroglyphes à exprimer son nom (voy. p. H!, D). On lui ajoute quelquefois, sur les sarcopliages, les ailes étendues dont elle It souvent représentée, tenant sur ses genoux 1 lils ifonu; d'autres fois, elle tient sur ses genoux une image d'Osii; elle va par ses chants Fendre la vLe à son divin époui.
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Bonu est le fit d'Oiiris etdisit (aorwiétit); iluuste Orïsis dans le jugemeiit, il est nommé It rengnrdrtonpén. Ileatrcpr^- MDlJ le plus souveoi avec ta Uic <réperviec Cp- 134).
Le Bom par eicellence du uleil était Bi; il est Tcprcgcnté sur les monumtaii coiffe du dûque w- Uin; il est souvent Sguré avec ose tËte d'éperrïer, ou même par l'épervier seul «Mompftgnt du disque wlaire. On foit qu'il se coqfijod ta partie avec Borus.
H est le père des dieui et des rais. Il ttt U crtataiT ia Arei , ontMau* il hom- Mtt; il est CD opposition et en lutte perpétuelle avec la nuit et les lénËbrei. • Honunage à toi, momie qui se rajeunit et reuall, qui s'enTante lui - même duqoe JourI Hommage à tu, qui luis dans le Nau, pour Tiviâer tout ce qu'il a déé, qui as fait le ciel et eureloppé de mystère son horizoDl Hommage à toi, RI, qui lances des rayons de vie pour les êtres intelligents! Hommage À loi, qui as fait les dieux dans leur totaUté, Dieu qui se cache et dont on ne codaait point l'image 1 Uam- Eoage i toi 1 Quand tu'circoles aux firmaments, les duui qui t'aecompagnent
t de JoK
H& Mt le M>lail dins m coiitm radieuse, portant en lui la force, ■ unté, la vie. Debout dans la cabine de u barqua sacrés, • la boDoe barque des ' millions d'années, enveloppé dans les replis du serpent Hebeo qui est l'emblime de son cours, il glissa lentement sur le courant élemal des eaux célestes, guidé et euiyi par cette année de dieux secondaires dont les peintures nous montreut les formes bUarres. Har débout à l'avant sonde l'harizon du regard; on autre Hor tient le gouremail, les Alhimou-Ordou, ceux qui jamais ne reposent, et les Alcimou-Sekou, sont ses nautoniers. • Tu tort, tu monlef, lu ailmina en bienfaiteur, par l'ardre loutwrain de la mire SoM.... L» ciel eit en alUgreue, la terrt «■ en joie, les ditm et Ut
Ri n
•«file..
stBâ, faible l'impie I Haut est Rk, foulé l'impie t Vi-
>CRà,D
rtl'ii
HoruB el ai.
Il est le protecteur des Pharaons. . Ob Râl donne toute vie au Pharaon t Donne des pains à son ventre, de l'eau i son gosier, des parfums i. sa chevelure I etc. • Lo Pharaon est même le fiU de M.
Il fait te bonheur même des Ames qui sont dans lo ciel inférieur, il adoucii la douleur d'Osiris. U donne les souffles à qui est dans U vallée funéraire. Mous citerons les straphos es, pour don-
ner une idée de la poésie religieuse égyptienne :
• 0 hienfaisant Rft-Harmakhis I
• Tu as soulevé le ciel d'en haut pour élever ton ïme; tu as voilé le ciel inférieur pour (y cacher] tes formes funéraires.
• Tu as élevé le ciel d'en haut à la longueur de tes bras; tu as élargi la terre par tes enjambées. •
- Épervier saint, à l'aile fulgurante; Phénix auï multiples couleurs;
■ Grand lion qui ao défend lui-même et qui ouvre les voies de laborque
■ Ton rugissement abat tes adversaires, tandis que tu bis avancer la grande barque;
• Les hommes l'invoquent, les dieux te craignent; tu os abattu tes ennemis sur leurs faces.
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• l^oreta ht nuit, chef en plein jour, beau disque bleu,
• Que le fils du soleil, le Pharaon, soit vénéré pour tes mérites (Papyrus ée Boolaq, t. II, pi. XI, p. 7 et 8, etc.)
Les phases du cours du soleil furent considérées comme des manifesta-
Ucns de son être; le soleil fut nommé Atoum avant son lever, ffarmakhii
oa Bar dans les deux horizons, Shou, Ànhour en son midi, KHoper au
Htfpomite (Hor enfant) à son lever, Noteer-Toum i son coucher, Oftrif
pcnàut la nuit; il est alors représenté avec une tète verte. Osiris, comme
dieu foiaire, eat le soleil nocturne, le dieu des enfers, des tombeaux ; son
histoire est intimement liée à la destinée de l'âme après la mort.
■ La vie de l'homme, dit M. Mariette {Notice sur le musée, p. 100-104), a
éti assimilée par les Égyptiens à la course du soleil au-dessus de nos tôtes;
le soleil, qui se couche
et disparait à Thorizon
occidental, est Timage de la fflort. A peine le mo-
Qeat suprême est-il armé, qu'Osiris s'empare
de l'àme, qu'il est chargé
de conduire à la vie éter-
Qelle. Osiris, dit-on, était
descendu autrefois sur la
terre. Être bon par excellence, il avadt adouci les
isœars des hommes par
la persuasion et la bien-
Teillanee. Mais il avait
racGombé sous les em-
boches de Set ou Typhon,
soa frère, le génie du
oal ', et pendant que ses
deax sœurs, Isis et Neph-
tbys, recueillaient son
corps, qui avait été jeté
dans le fleuve, le dieu
ressoscitait d'entre les
Qiûrts et apparaissait i
»>Q fils Horus, qu'il instituait son vengeur. C'est ce sacrifice accompli autrefois
en fareur des hommes, qu'Osiris renouvelle en faveur de l'âme dégagée de
m liens terrestres; il devient son guide, même il s'identifie à elle, il devient
le défont lui-même et se soumet à toutes les épreuves que celui-ci doit
subir avant d'être proclamé juste; il fléchit les gardiens des demeures in-
•cmales et combat les monstres, compagnons de la nuit et de la mort; enfin,
1- Set on Typhon n^a pas que ce rôle odienz : c'est à Torigine une des grandes dmnitèt de l'Egypte, et il a été donné à deux de ses grands souverains (Séti I et -^till). Ce n'est qu'à ane époque relatiTement moderne qae le rôle do génie du mû loi t été attribué, et qu'on a martelé son nom sur les cartouches. Nous reterrof» au temple d'Ahydos les singuliers faux-fuyants qui ont été employés pour cwMrrar Is nom du roi Séti.
Typhon.
Nephthys.
rainqueur des ténèbres avec l'assistance d'Horus (le soleil IeTant),il s'assied au tribunal de sa suprême justice et ouvre à Tàme déclarée pure 'les portes du séjour étemel. »
Osiris, roi des enfers, n'est donc pas le vengeur des fautes, il est à la fois le type, le juge et le sauveur de Tbomme; il souffre pour les péchés du mpnde^et nous avons vu que chaque jour R&, le soleil resplendissant, adoucit sa douleur. Osiris est représenté coiffé de la mitre flanquée des deux plumes de la Justice et delà Vérité (voy. p. 123, et Musée du Boulaq, n** 107). Osiris est assisté dans son oeuvre rédemptrice par d'autres dieux, tels que Horus, Isis, Thoth, Anubis, et d'autres divinités secondaires; Honu est le fils d'Osiris et son vengeur ; il symbolise le soleil levant; comme
tel il est représenté sous la forme d'un enfant tenant un doigt posé sur la lèvre, la tresse sur l'oreille droite; il est alors désigné sous le nom &*Borpekhrotx , type de VHarpocrate des Grecs (qui l'avaient pris à tort pour la représentation d'un dieu du silence : les doigts portés à la bouche sont pour les Égyptiens le signe de l'enfant toujours prêt à manger) . Déjà sous cette forme, il est appelé le grand Libérateur, le Soutien du monde ; sous la forme d'un homme fait, c'est THorus brillant, le dieu d'Edfou; selon une tradition conservée par Plutarque, il préside aux révolutions du soleil; il est représenté quelquefois avec une tête d'épervier, coiffé du pschent complet (p. 124) ; d'autres fois, par un épervier mitre; Horus combat pour gon père Osiris contre les ténèbres et le mal, il l'assiste dans la grande scène du jugement *.
AnulSU et Thoth sont les auxiliaires ordinaires d'Osiris et d'Horus dans les guerres contre Typhon et dans le jugement de Tàme. Anubis est repré
1. Il ne faut pas confondre cet Horus, fils disis {Ooniitit), avec Hctr-oer (Horu. Talné, en grec Haroeris)^ qui est une des grandes divinités solaires dont le culte est antérieur 4 celui d^Osirîs. On sait peu de chose sur la réls de celui-ci, «t il est très-difficile de le distinguer sur les monuments d'Horus, fils d'Isis. La ditlérence n'était pas pour cela moins réelle.
Harpocrate.
ÀQubis
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semé, tantôt par un cliacal, tantôt par un bomm« à la tête de chacal ou <ie chien {Latraior Ànubis, dit Juvénal). Il préside à la momification des corps; son titre le plus fréquent est : Celui qui rétide datu lei handekttet, n sert de guide à Yimtj et c*est pour e«U qae les Grecs en anient fait un des <&eax psychopompes.
Dus sou rôle géiitnï,Thoth est l'écrivais des paroles diTines { voy. page 130). n parait souvent alon ayec une lête d'ibis, animal qui lui était consacré; il tient d*une main la tablette et de l'autre U branche de pal oner ou le poinçon à écrire^ comme pour oscrire le retour des ^tes et des époques remarquables. Com* ffie il inscrit les temps et en est en <^qoe sorte le régu- Ja^car. à ce dernier Nm de vue, il est ^«(Ueu de la lune, %as le nom de Aah; dans son rôle osiriaque, il prend part au grand corn* ^X contre Set (Typhon) ; il est présent à la scène du jugement de Tâme : Horus pèse dans une grande balance les bonnes et les mauvaises actions <^ défont; Thoth les enregistre; dans ces deux dernières fonctions, Thoth est représenté avec la ^te du cynocéphale, ou sous la forme d'un cyno- ^Pbale, coiffé du disque lunaire ; quelquefois, ^^ une fiace humaine, portant sur la tête la coonnue lunaire , formée du disque plein et du croissant, surmontée du diadème Atef.
^déesse Hathor est originaire d'Arabie; son ^^ signifie VhabiUiHon dP Horus ; les Grecs l'ont assimilée à Vénus; comme telle, elle est repré- ^A^e tenant dans ses mains les symboles de la i^'c et des plaisirs, le sistre, le tambourin et ^iutres instruments de musique ; elle est le plus ordinairement représentée sous la forme de femme & tète de vache.
^us citerons encore parmi les divinités de l'Egypte : Neith, déesse pro- ^^trice de Sais et de son territoire; le» Greoi {'ont assimilée à Athéné
Thoth.
Hathor.
Thoth.
, (voy. Musée de Boulaq, n* 177); elle est a|>pelée la m#re dMk toteil; elle porte
la couronne rouge de TÉgypte inférieure, et elle tient d'une main le
sceptre à fleur de lotus, quelquefois aussi un arc et des flèches; Meniou, la
divinité belliqueuse de Thàbes, avec les attributs de Râ; c'est à lui que
les récits de batailles comparent les rois s'élançant au milieu des ennemis ;
Slum, qui supporte la voûte des cieuz ; il est le fils du soleil, sa compare
est Teffumt ou Tafné; Nekheb\ assimilée par les Grecs à Eiliithyia, déesse
des accouchements ; elle est aussi la déesse du midi, tandis que OtuUH est la
déesse du Nord; Ehnoum^ Noums ou Khnouphù, le dieu de la cataracte,
le premier des démiurges, adoré à Philœ avec les deux déesses Anouké et
S<Ui, qui complètent la triade d'Ëléphaotine ; B<ut ou Beset (prononcez
Vastou Veset], la déesse éponyme de Bubastis, forme adoucie de Sacht;
S0h est un des plus grands dieux cosmiques (il avait pondu Tœuf dumonde).
Stbek, le dieu à tôte de crocodile, était adoré aux cataractes et dans le
Fayoum.
Nature et destinée de Vhomme. — Pendant sa vie terrestre, Thomme se compose surtout d'intelligence {khou) et de corps; par l'une, il tient à Dieu ; par l'autre, il se rattache à la matière ; l'intelligence est conçue comme un feu divin, elle n'entre pas immédiatement en contact avec le corps; elle se glisse dans une substance moins excellente, quoique divine encore, l'âme {Ba) ; celle-ci, trop pure encore, emploie à la transmission de ses ordres un agent inférieur qui est Vetprit ou le souffle {niwou) ; celui-ci se répand dans le corps, pénètre les veines, gonfle les artères, se mêle au sang. L'intelligence , entrée dans l'âme humaine, essaye de l'arracher â la tyrannie du corps; le corps s'insurge, les mauvais instincts se réveillent, la guerre s'engage avec des alternatives diverses. Après la mort, rame abandonnée de l'intelligence qui la guidait, comparait seule devant le tribunal d'Osiris, entouré des quarante-deux membres du jury; le jury porte un jugement que l'intelligence est chargée d'exécuter; l'âme impie devait passer par de longs tourments avant de subir la seconde mort et de retomber dans le néant; l'âme juste, sûre de la victoire définitive, identifiée aux Osiris, parcourait les demeures célestes et accomplissait dans les ehampi d^Adkm les cérémonies du labourage mystique, avant d'entrer dans la félidté étemelle et de se mêler â la troupe des dieux, dans l'adoration de l'Être parfait >.
Pour faciliter ce travail de purification qui ouvrira â l'âme les portes du téjour éternel, les Égyptiens avaient rédigé un recueil de prières et de formules, â l'usage du défunt dans l'autre monde : c'est le RUuel funéraire ou Livre des morts dont chaque momie portait un exemplaire ; l'âme plaide sa cause devant Osiris et les membres du jury infernal : « Hommage à vous, Seigneurs de vérité et de justice I Hommage â toi, Dieu
1. Cette déesse a été connue soas le nom de Soavan, jusqu'en ees derniers temps.
2. Voy. ILlspsbo, p. 40 et 59. Les idées sur la destinée de l'âme ne se présentent pas toujours sous cette forme : quelquefois, l'âme est représentée comme venant communiquer aux corps une existence incomplète sans s'unir â lui ; elle reste à ses côtés; le mort est représenté reprenant Tusage de ses membres, animé par une certaine intelligenee, mais la vie, dans sa plénitude lui fait défaut; d'antres fois, an contraire, l'âme se réunit an corps.
ANIMAUX SACRÉS
gnad ! Je suis Teno ven toi, 6 mon maître; je me présente à toi poar con* teffl|>ler tee perfections I Je n'ai commis aucune fraude contre les hoauneal ie n'ai pas tourmenté la yeuve ! Je n'ai pas menti dans le tribunal I Je n'ai pas dessenri TesclaYe auprès de son maître 1 Je n'ai pas affamé 1 Je n'ai pas fût plenrer 1 Je n*ai point tué t Je n'ai point détourné les pains des temples I Je o^ai point enlevé les provisions ou les bandelettes des morts t Je n*ai pas altéré les mesures de grains I Je n'ai pas usurpé dans les champs 1 Je n'ai pas faussé l'équilibre de la balance I Je n'ai pas enlevé le lait de la boadte des nourrissons ! Je n'ai pas pris au filet les oiseaux divins 1 Je suis pvrl Je suis pur ! Je suis pur! »
Ob voit par cet extrait du Ritunl funérmf que les Égyptiens se faisaient une haute idée de la justice et que la charité était connue et pratiquée chez eux, comme une forme de la justice.
les animaux saerét, — Pour affermir l'homme dans ces sentiments de piété et de justice, les Égyptiens avaient imaginé de placer à côté de lui sur 1a terre des dieux, témoins vivants de tous ses actes; cette incarnation permanente «de la divinité, faite d'abord dans un corps d'homme au temps des dynasties divines, changea de nature quand Thomme put se suffire à lui-même. Désormais Dieu se dissimula dans un corps de béte où il ne mettait qu'une parcelle de sa divinité, mais d'où il surveillait la marche d» événements. De là, les animaux sacrés : chaque nome avait son animal sacré, dont quelques-uns étaient adorés par tout le pays : le scarabée de Phtah, l'ibis et le cynocéphale de Thoth, l'épervier d'Uor, le chacal d'Ânobis ; d'autres, vénérés dans un nome, étaient proscrits ailleurs ; les gens d^Élépbantine tuaient le crocodile; au contraire, les prêtres de Thèbes et de Sbed « en nourrissaient un beau, après lui avoir appris à manger dans la. main. « (Hérodote, 1. 11, p. 69.) La mort de ces animaux sacrés était un deuil public pour le nome, parfois pour l'Egypte entière ; leur meurtre, on crime puni de mort. Les plus célèbres des animaux sacrés étaient le bataî Mnévis et l'oiseau Bennou, le Phénix, à Héliopolis; le bouc de Mendès était l'dme d'Otiris, le bœuf Mnévis, Tàme de Rà.
Le bosuf Apis était devenu aux yeux des Égj'ptiens l'expression la plus complète de la divinité sous forme animale; il procédait à la fois d'Osiris et de Phtab : aussi rappelle-t-on « celui qui renouvelle Phtah » et • T&me d'Osiris » ; il n'avait point de père ; mais Phtah prenait la forme d'un feu céleste et fécondait la vache. Apis était donc une incarnation d'Osiris par U vertu de Phtah.
On reconnaissait qu'Osiris s'était manifesté quand, après une vacance de rétable de Memphis, il naissait un veau pourvu de certaines marques sacrées au nombre de 28, que les prêtres connaissaient seuls; il devait être noir, porter au front une tache blanche triangulaire, sur le dos la figure d*un vautour ou d'un aigle aux ailes déployées, sur la langue l'image d'un scarabée. A peine la nouvelle de la manifestation divine s'était-elle répandue que de toutes parts on se livrait à la joie. L'animal sacré vivait à Memphis 4ans une chapelle attenante au grand temple de Phtah et recevait de ses prêtres les honneurs divins; il rendait des oracles. Quand il mourait de sa mort naturelle, il était enseveli dans les souterrains du temple (le Sérapéum) dont M. Mariette a retrouvé les ruines à Saqqarah (F. cette localité) ; mais quand la vieillesse le conduisait jusqu'à l'âge de 28 ans^ il devait
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monrir d'une mort ▼lolente. L'apis défunt devenait un OsiriSy il prenait le nom d*Osaz^Hapis (dont les Grecs ont tiré le nom de leur dieu Serapis).
Telle était, dans ses traits généraux, la religion égyptienne, encore izn* parfaitement connue ; nous devons reconnaître qu'elle ne manquait pas de grandeur; mais elle s'altéra dans le cours des siècles, et l'idée de Tincarnation divine dans les animaux se perdant de plus en plus, une grossière superstition étouffa peu à peu le mythe primitif.
Nous compléterons ces indications par une liste complète des animaux sacrés de l'ancienne Egypte, en y joignant entre parenthèses l'indication des localités où l'on en rencontre le plus habituellement les momies ; Ja plupart de ces animaux se trouvent de préférence dans les localités indiqpiées, mais on est exposé à les rencontrer partout.
Sioge cynocéphale, consacré à Thoth (Thèbes et Hermopolis).
Singe vert ou cercopithèque, consacré A RA (Thèbes).
Musaraigne, consacrée à la déesse
Bast (Thèbes),
Hérisson, consacré i Râ.
Chien-renard, consacré A Anabis (Thèbes, el-Uar«ib).
Grand et petit chacal, consacrés A Anubis (Syout).
Ichneumon, consacré A la déesse Bast
Chat, consacré aux déesses Sachi et Bast (Thèbes, Béni-Hassan).
Lion, consacré A RA, Shou et aux déesses Sacht et Tefnout.
Oryctérope, consacré A Set; c'est l'animal dont on donne d'ordinaire la tète A ce dieu.
Hippopotame, consacré A Set.
Algazelie, consacrée A Set.
Bélier, consacré A Ammon (Thèbes).
Vache, consacrée A Hathor (Thèbes).
Taureau ; les quatre taureaux regardés comme des incarnations divines permanentes étaient Apis {Hapi) A Memphia, Mnèvis {Mena) A Hèliopolis, Bachis A Uermonthis, enfin Onuphis {Ounnefer), on ne sait dans quelle ville.
Vautour, consacré A la déesse Moath (Thèbes) et en général A toutes les déesses mères.
Épervlor, consacré A RA. A Haroéris et A Horos (Thèbes) et en général A tons les dieux splaires.
Hirondelle (Thèbes).
Hibou A cornes (Thèbes).
On ignore les divinités auxquelles étaient consaci^s ces denx oiseaux.
Ibis, consacré à Thoth (Thèbes, ICamphis, Hermopolis, Abydos).
Bennou, vanneau avec télé ornée de deux plumes flottantes (Osiris).
Oie du Nil, consacrée A Seb (Thèbes).
Crocodile, consacré A Sebek (Thèbes* Maabdèh).
Ht^u, hayèh, consacré à Noum et A Rennou, la déesse des récoltes (Thèbes).
Céraste, consacré A Ammon (Thèbes).
Grenouille, consacrée A la déesse Sacht (Thèbes).
Poisson foxyrrhynque, consacré A la déesse Tefnout (Thèbes).
Poisson latus, consacré A la déesse Nebouaout (Thèbes).
Scarabée, consacré A Kboper, le Démiurge (Thèbes).
Dans l'écriture hiéroglyphique, le lion fournit un grand nombre de symboles, le taureau est un emblème de force et de puissance, le bélier de l^esprit divin, le grand vautour fauve de maternité ; l'oie du Nil exprime Tîdée de« fils », le moineau celle de « mauvais > , le serpent uraeus ou hayèh celle de « roi » ; c'est pour cela que son image orne le front des rois et des dieux dont elle exprime la souveraineté. La grenouille ou son têtard marque les notions de régénération et de multiplication indéfinie; enfin le scarabée celle de création et de transformation, et l'abeille celle de roi. Le vautour et l'uraeus sont opposés comme symboles de la haute et de la basse Egypte, le roseau et Tabaille comme emblèmes de la royauté de ces deux régions. (F., sur les animaux sacrés, le tome V de Wilkinson, et le catalogue du musée de Boulaq.)
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S 6. dUtetimi «t mmon dte tnolans Égyptiens. ^ Il omis reste, ]>our fittiliter rinielligenoe des scènes de la Tîe privée ou publiqae dee Égyptiens, que Ton rencontrera à chaque pas figurées dans les peintures on dans les bas-relieCs des monuments, à tracer un résomé sommaire de nos connaissances sur la ciTiUsation et les mœurs de Tanciesne égypte, connaissances dont le voyageur trouvera lui-même Tapplication en présenos des monuments eux-mêmes.
I. C&mHhUùm «oeûUe. — Le peuple égyptien était divisé en classes; la royauté occupait le sommet de cette hiérarchie. Hérodote distingue sept classes : les prêtres, les guerriers, les bouviers, les porchers, les gens de métiers, les interprètes et les pilotes. Diodore de Sicile n'en reconnaît que cinq : les prêtres, les guerriersi les agriculteurs , les pasteurs, les artisans. Mais de pareilles classifications sont bien incomplète? et les monuments font mention de certaines conditions civiles qui ne peuvent rentrer dans ces divisions trop générales.
• On a cm longtemps que le peuple égyptien était rigoureusement divisé en oMtes; mats M. J. J. Ampère a réfuté cette erreur. En etCéX, les conditions easeatieUes de la caste, c'est-à-dire l'abstention de toute alliance en dehors de la caste et la continuation de la même profession dans une même ftimille, ces conditions n'existaient pas en Egypte. Les assertions d'Hérodote et de Diodore de Sicile sont contredites par fobservation des monuments. Nous y voyons par exemple qu'un même personnage pouvait être revêtu à la fois de fonctions militaires et religieuses, que des mariages avaient lieu entre membres de familles occupant des charges diflérentes, enfin que les membres d*ttne même famille pouvaient occuper diflèrentes fonctions et que la transmission aux enfants n'en était pas même nécessaire. Il se passait en Egypte ce que nous retrouvons plus tard en France lorsque certaines familtes se vouaient à la guerre, d'autres à la magistrature, sans faire une c^ligation de ce qui n'était qu'un choix et une vocation. Aussi M. Ampère traduit-ài avec raison par le mot de « corporation » le met grec traduit jusqn'iei par caste. * (P. Lenormaot, Jfon. d'hift. cmc. de l'Orient, p. 327
Lee ftêtres.'^ Sous les premières dynSïtties, les prêtres occupaient après le rn le premier degré de l'échelle sociale. A leurs fonctions étaient attachés des privilèges très-importants, entre autres la possession de la plus glands partie des terres, exemptes d^impôts. Le revenu serrait à l'entretien des temples et aux dépenses des prêtres. Ceux-ci recevaient chaque jour ane portion des viandes sacrées, qu'on leur donnait toutes cuites. On leur distribuait en outre quotidiennement un certain nombre de bœufs et d'oies et une grande quantité de vin. L'usage du poisson leur était interdit.
Hérodote raconte qu'ils observaient une grande propreté, qu'ils se lavaient deux fois par jour, et tout autant la nuit. Leur costume se composait d'une robs de lin et de chaussures en écorce de papyrus.
Les gmmriêre. — Le service militaire étîdt considéré comme une distino* tion honorifique. Comme les prêtres, les guerriers possédaient une grande quantité de terres exemptes de toutes redevances. L'armée égyptienne se composa d'abord de troupes exclusivement nationales. Plus tard, les étrangers y furent admis en qualité d'auxiliaires, mais sans jouir des avantages et des privilèges des corps indigènes. Lorsque Psamétik monta sur le tr6ne, avec le secours de Grecs mercenaires, il donna à ceux-ci le pas sur
las nationaïu. Aussi plus de 200000 guecrier» égypUens qoittirenUils les garnisons où leur position inférieure les avait relégués, poui^ aller former des colonies au delà des cataractes. Le remplacement des soldats égyptiens par des mercenaires grecs amena la prompte décadence militaire du pays. Ce seul fait explique la facilité avec laquelle Gambyse se rendit maître de la vallée du Nil.
he peupto.— Après les prêtres et les guerriers, le peuple constituait une troisième grande division composée de plusieurs catégories. Nous avons vu précédemment les divergences qui existent entre les deux historiens grecs an sujet du nombre de ces catégories. Diodore de Sicile distingue une classe particulière d'agriculteurs que l'on ne trouve point dans Hérodote.
La majeure partie du sol de TÉgypte étant entre les mains des rois, des prêtres et des guerriers, la petite propriété existait à peine, et les agriculteurs dont parle Diodore de Sicile, d'accord ici avec les monuments, n'étaient autre chose que des colons attachés à la glèbe, qui cultivaient, moyennant une redevance, les domaines appartenant aux classes supérieures. On les transmettait avec la propriété du sol, et ils étaient soumis au régime écrasant des corvées pour l'érection des monuments publics. Leur condition était analogue à celle des wrf% du moyen Âge. Les ftUâki qu'on retrouve encore aujourd'hui en Egypte et qui exploitent le sol pour le compte du souverain, sont les représentants des anciens agriculteurs dont parle Diodore.
D'après des recherches récentes de M. Maspero, il est cependant certain que dès la xiii* dynastie, il existait des propriétés communales et des propriétés privées, qui devenaient la source de nombreux procès.
La classe des pasteurs comprenait tous ceux qui s'adonnaient i l'élëve du bétail. Ils habitaient les villages et avaient souvent des troupeaux considérables. 11 ne faut pas confondre ces pasteurs sédentaires avec les pasteurs nomades qui élevaient du bétail sur les frontières et s'adonnaient souvent au brigandage.
Les porchers, qu'Hérodote distingue des bouviers, étaient méprisés par le reste de la nation; on leur interdisait l'accès du temple et toute fréquentation avec les autres classes; le porc était en effet considéré comme un animal impur.
La classe des pilotes ou marins rendait de grands services. Les inondations périodiques du Nil et le grand nombre de canaux qui sillonnaient l'Egypte, faisaient de la navigation un des principaux moyens de oomznunication. Ajoutons que le transport des blocs qui servaient à la construction des monuments s'effectuait toujours par eau.
Quant aux interprètes, leur office fut indispensable lorsque, sous les rois Baltes, le commerce avec l'étranger prit une extension considérable.
IL Con$tit\U\on politique et adtnimsirutùm* — Les rois étant vénérés et adorés à l'égal des dieux, la constitution politique de l'Egypte ne varia pas et fut toujours une monarchie absolue pendant toute la durée de l'enaipîre des Pharaons.
Pour les Égyptiens, le roi est une divinité visible; • c'est le fils du Soleil ; le dieu bon, le dieu grand; il est l'image de Rê, ou dieu Soleil, parmi les vivants. « Ce caractère divin accompagne les rois au delà du tombeau; tout roi qui meurt est un attribut nouveau de la divinité dans le panthéon
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é^jptien, dueun d'eux a des autels qui perpétuent sa mémoire et reste Foi^ d'un culte local. DiTers monuments représentent même des rois préeentaiit des offrandes à leur propre image. {Tombe de Séîi au Bod-et- MêlmJt,) Aussi la peuple entier était-il courbé devant cette majesté redou-' table dont Iw volontés étaient des manifestations de la volonté divine. Les plni baatae fonctions étaient entachées d'un caractère de domesticité IncaopBlible UTec le sentiment de l'indépendance et de la dignité persooode. Mata on ne saurait s'attendre à trouver ches les anciens Égyptiens ce ****t»annt que les races orientales semblent n'avoir jamais connu, et qui est cDcore une nouveauté chez un certain nombre de nations modernes.
Ymà l'emploi d'une journée royale. Le roi, levé dès le matin, prenait CBiBaijeaiio» de ce qui se paseait diÉns son empire, au> moyen des lettres et éas lapports qui lui étaient adressés. Ensuite, après s'être baigné et revêtu et sse inaignes, il offrait un sacrifice aux dieux. Pendant ce temps le grand prêtre énumérait, en présence du peuple, toutes les qualités du roi. Magnanimitè, justice, bienveillance, toutes les vertus lui étaient attribuées et, dit M. Lenormant (Manuel de PhUtoire ancienne de rOrient, p. 337 ), nulle part plus qu'en Egypte ne régnait le principe que « le roi ne peut mal 1aîre>.
Diaprés ce que nous venons de dire, il est bien difficile d'admettre cette opimon communément répandue qui veut que les rois après leur mort eussent été jugés par des assemblées populaires, et M. Lenormant n'hésite pas à appeler cette croyance une pure fiction.
L'administration de l'Egypte était aux mains d'une bureaucratie puissante, nombreuse, savamment et hiérarchiquement constituée; les nombreux scribes attachés aux services des travaux publics, de la guerre, de rinteodance et des revenus de l'État, avaient des comptes soigneusement tenus, ainsi que l'attestent les papyrus parvenus jusqu'à nous; les impôts se percevaient en nature ; au point de vue de la nature des revenus, le sol était divisé en trois catégories : les canaux qui payaient la dlme en poissons, les terres arables (oiioii) en céréales, et les marais {pehou) en têtes de bétail. Le territoire, au point de vue administratif, était divisé en un eertam nombre de districts auxquels les Grecs donnèrent le nom de nomee, Hérodote dit que dans chaque cheMieu de nome se trouvait le sanctuaire de quelque divinité, et que le culte et les cérémonies variaient d'un nome i rautfu. Le nombre des nomes était de trente-six, et à la tête de chacun d'eue était un gouverneur nommé, par les Grecs, nomarque» Le nome se subdivisait en circonscriptions de moindre importance (en grec Téno<), dont les gouverneurs étaient lee toporquet.
lit Orpomsaltdfi judiciaire et laie, -> Le roi n'intervenait dans les jugemetite qu'à de rares exceptions, lorsqu'il s'agissait d'affaires politiques. La juridiction régulière appartenait à des tribunaux dont les memhres, rkbemont appointés, étaient choisis dans la classe sacerdotale et parmi les différents nomes. Leur nombre était de trente et un, y compris leur président. Toutes les aihires se traitaient par écrit : le demandeur portait sa plainte et fiiait le taux du dédommagement auquel il prétendait, ou la peine qu'il voulait qu'on appliquât à l'accusé. Celui-ci recevait communication de ia requête et y répondait aussi par écrit. Après une réplique do pert et d'autre, le tribunal rendait sa sentence.
Diodora a tracé de la législatlOD égyptienne le tableau le plus complet ; nous noua ooDtenteionB de quelques citations : Un des plus grande crimes était le parjure, qui offensait à la fois les dieux et les bommes; sa punition était la peine de mort. Celui qui ne secourait pas un homme aux prises avec un assassin était frappé de la même peine, et, s*il avait été dans Pimpossibilité de prêter son secours, il était contraint de dénoncer les coupa* blés devant les tribunaux, sous peine d'être roué de coups de vergé et privé de nourriture, pendant trois jours. Tout Égyptien devait indiquer par écrit ses moyens de subsistance, et s'il était prouvé qu'il gagnât sa vie par des agissements illicites, il était puni de mort.
Le meurtre volontaire d'un esclave aussi bien que d'nn homme libre était puni de mort; car la loi voulait frapper l'intention et non le résultat matériel. Le soldat qui avait déserté les rangs était puni par l*intemia et non par la peine de mort; la loi voulait ainsi habituer les soldats i ne pas cmindre la mort et à la préférer au déshonneur d'une mauvaise action. La réhabilitation par un coup d'éclat était cependant permise au soldat déclaré infâme. L'espion qui avait révélé des plans secrets à Tennemi avait la langue coupée.
Tous les faussaires en général avaient les deux mains coupées. La femme adultèro avait le nez coupé, et l'homme recevait mille coups de verge. -*- Les lois civiles s'appliquaient surtout aux transactions commereiales. L'intérêt d'une somme ne devait jamais dépasser le oapital; la contrainte par corps pour dettes n'était pas admise»
lY. McBwrt et efmhumêt, — Les monuments nous ont fourni une foule de détails intéressants sur les mœurs, les coutumes et la vie privée des Égyptiens; les dessins gravés sur les parois et les stèles des tombeanx nous représentent ce peuple comme à la fois agriculteur, industriel et guerrier ; ces tableaux se recommandent par la variété des sujets et l'exactitude des détails; tantét c'est le labourage à force de bœufs ou â bras d'homme; le aemage, le foulage des terres, le hersage, la récolte et la mise en gerbes du lin et du blé, le battage, le mesurage^ le transport à dos d'âne ou par chalands; ici, des cuisiniers activent le feu et préparent le repas; des femmes dansent et chantent au son des violes, des flûtes et de la harpe ; ailleurSy ce sont des épisodes de chasse et de pêche, des joutes- sur Teau, des incidents de l'inondation; la vendange, l'égrenage des raisins, la fabrication du vin dans des pressoirs différents, la mise en amphore et l'aménagement des caves, se retrouvent sur quelques tables. D'autres tableaux montrent le sculpteur sur pierre et le sculpteur sur bois i leurs pièces, des verriers soufflant des bouteilles, des potiers modelant leurs vases et les enfournant ; des cordonniers, des charpentiers, des menuisiers, des fondeors, des femmes tissant au métier sous la surveillance d'un homme. (F. Maspero, fftflotrs ancienane d$ VOriêrU, p. 122.)
L'ipdustrie avait reçu en Egypte un développement remarquable, si Ton en juge par les riches étoffes dont le tissage et la teinture étaient confiés à un grand nombre d'ouvriers; nous avons déjà signalé l'art de travailler les méUkux, de fabriquer la porcelaine et le verre, de préparer l'émail pour les mosaïques. (F. p. 89 et musée dé Boulaq, salle des bijoux.)
Le commerce par terre et par mer portait jusque dans les contrées les plus éloignées les produits de cette industrie.
MŒURS
Lligyptiea des tneiens temps andt, comme celui d'at^ourdliiii, un otnetfeft doî^e 6% dee monira douces; il était obéissant et profondément reli* peat; il portait au vieillard un très-grand respect, an dire d'Hérodote.
• n b'x a parqii les Grecs, dit Hérodote, que les Lacédémoniens qui s*aecordeot avec les Égyptiens dans le respect que les jeunes gens ont pour les fioUuds; si un jeune homme rencontre un vieillard, il lui cède le fMetse détourne; si on vieillard surrient dans un endroit on se trouve un isoft boaime, celui-ci se lève. •
Ia Égyptiens anuent entre eux les manières d'un peuple poil et civilisé. « Lonque les égyptiens se rencontrent, au lieu de se saluer de paroles, ils « font une profonde révérence en baissant la main jusqu'aux genoux. • Cesl ainsi que font les Arabes d'Egypte aujourd'hui et il est à croire qu'ils SBt reçu cette pratique du peuple qu'ils ont soumis.
La femme était plus respectée en ces temps reculés qu'elle ne l'est ajoard*hui; elle pouvait étro revêtue du pouvoir royal; la reine Hatasou et la reine Nitaorit (Nitocris) se sont rendues célèbres; des femmes remplissaîeot les fondions ds prêtresse. « La femme, dit M. Mariette, prenait une large place dans la famille; elle transmettait intacts à ses enfantt les droits qu'elle tenait de sa naissance ; on lit dans les IfUtruetiont de PtaM^t^p, ouvrage sur lequel nous reviendrons plus loin, et qui est un des plus anciens livres du monde : • Si tu es sage, munis bien ta maison ; aime ta « femme sans querelles, nourris-la, pare-la, c'est le luxe de tes membres. « Parfume-la, réjouis-la, le temps que tu Tis : c'est un bien qui doit être
• digne de son possesseur. • Ces touchantes pensées remontent A la cinquième dyn^tie égypàenne; elles sont contemporaines des Pynmides, et en bonaear, il y a plus de cinq mille ans, sur les bords du Nil, elles ne parattraient pas déplacées de nos jours sur les bords de la Seine 1 »
Hérodote nous donne, sur la manière de se nourrir et de se vêtir des anciens Égyptiens, des détails dont Texaetitude a été confirmée par les monuments. « Après les Libyens, dit-il, il n'y a point d'hommes si sains et d'un meilleur tempérament que les Égyptiens.... Ils sont persuadés que toutes Boe maladies Tiennent des aliments que nous prenons.... Ils Ibnt leur pain avee de l'épeautre ou blé barbu; ils boivent de la bière dans certains districts, et vivent de poissons crus, séchés au soleil ou mis dans la saumure; ils mangent crus pareillement les cailles, les canards et quelques petits oiseaux qu'ils ont eu soin de saler auparavant; enfin, à l'exception des fliseanx et des poissons sacrés, ils se nourrissent de toutes les autres espèces qu'ils ont chez eux, et les mangent ou rôties ou bouillies. »
• Léon habits sont de lin, composés d'une pièce d'étoffe enroalée autour des reins, avsc des franges sur les jambes; par-dessus, ils s'enveloppent d'un menteau de laine blanche, mais ils ne le portent pas dans les temples. On ne les ensevelit pas non plus avec cet habit; les lois de la religion le détendent. •
Le soin du corps soit pendant la vie, soit après la mort, tenait une grande pbœ dans les mœurs et les coutumes égyptiennes; la médecine y était en honneur. (F. p. 136-137.) Mais la plus grande préoccupation des Egyptiens était de soustraire le corps du défunt à toutes les chances de destruction; poor acriver à ce but, ib ont pratiqué Tembaumement, ils ont rempli l'Egypte souterraine de momies, ils ont fait des tombeaux qui ressemblent
à des demeures éternelles, ili ont bàtl des pyramides, ils ont eu un culte régulier des morts, et les témoignages de cette piété excitent notre étonnement. (F. pour les monuments funéraires, p. 85.)
Les Égyptiens croyaient à des esprits malfaisants qui entraient dans le corps de Thomme et y produisaient des désordres plus ou moins graves : cette croyance superstitieuse, qui a du reste été de tout temps commune chez les peuples orientaux, était contenue chez eux dans certaines limites par la rectitude de leur esprit, porté à Texactitude et à la modération.
y. UUératwre et uiênees. — Bien que la littérature égyptienne paraisse avoir été nombreuse, d'après les mentions fréquentes qu'en ont faites les auteurs grecs et latins, il ne nous reste malheureusement que bien peu de chose de tous ces trésors. Cependant un certain nombre de manuscrits assez bien conservés suffisent pour donner une idée de la variété des sujets traités.
La première place, parmi ces productions, appartient à la littérature religieuse. L*ouvrage que les savants français ont appelé le RUuA funéraire, dont on déposait un exemplaire plus ou moins complet dans chaque cercueil, et dont plusieurs parties remontent à la plus haute antiquité, nous est resté presque en entier, grîLce à sa multiplicité. Ce qui le rend surtout intéressant, c'est qu'il renferme la morale des Égyptiens, morale qui confirme la réputation de sagesse que ce peuple avait acquise dans l'antiquité. Non^seulement les crimes et les défauts y sont réprimés, mais encore Ja bienveillance et la protection à l'égard des autres y sont recommandées.
Un autre livre de doctrine, le livre des migratione, se trouve aussi dans les sépultures.
Toutes les notions sur la science de l'homme et du monde avaient été communiquées, suivant les prêtres, par Thoth, le premier Hermit, appelé aussi Triimégiste, trois fois très-grand, qui écrivait tous ces livres sous l'inspiration du dieu suprême. Un second Hennés passait pour l'auteur de toutes les institutions sociales de l'Egypte.
Ce qui nous reste de la littérature historique de ce pays est malheureusement fort rare, et cependant l'histoire occupait une grande place dans la littérature égyptienne. Le musée de Turin possède un fragment de carte géographique du temps de Séti I"*, qui embrasse la région des mines d'or de la Nubie. Le musée Britannique possède une collection de lettres de scribes célèbres, en plusieurs endroits intéressantes pour l'histoire.
Un genre de pure imagination, le roman, était aussi en faveur en Egypte ; il nous en est resté quelques-uns.
Parmi les ouvrages de science, le musée de Berlin possède un Traité de médecine. Cet ouvrage, appelé le Papyrus médical de Berlin, dont le D' Brugsch a donné une édition , et qui nous est conservé dans un manuscrit de la xa* dynastie, est ia reproduction d'un livre bien plus ancien dont l'invention remonte aux rois Uesepti (de la i'* dynastie) et Send (de la i'* dvnastie). Il nous donne des notions sur les connaissances médicales des Égyptiens. Vana$omie n'était pas ignorée absolument d'un peuple qui se livrait à la pratique usuelle des embaumements. Hais des préjgués reU« gieux s'opposaient à ce que la science profitât officiellement de ces occattons : l'embaumeur lui*mème était un objet d'exécration générale. Leur phonologie reposait sur la doctrine des esprits vitaux, qui étaient cbarriés
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par les vaisseaux. Ces esprits ou souffles pénétraient dans les ▼eines et les artères, se mêlaient au sang qui les entraînait par tout le corps, et faisaient mourir l'animal. Au moment de la mort ■ ils se retirent avec Tàme, le sang se coagule, les veines et les artères se vident et Tanimal périt. • Les Égyptiensi diaprés un autre passage, semblent avoir eu connaissance de l'action du ocnir, comme moteur central du sang. Le passage précédent sur les vaistesBX qui se vident à la mort, est conforme, pour les artères du moins, avec oe qoe noua savons maintenant. La pathologie est assez confuse et les maladitsks pluj faciles à reconnaître sont des varices ou ulcères aux jambes, une sorte d*érysipèle, le « ver » et la maladie divine mortelle, le ditÎMU wtot^fiM des Latins, l'épilepsie en un moL Une observation de maladie lajçortée par M. Maspero d'après le papyrus de Berlin semble s'appliquer à on cas de dysenterie, ou de fièvre bilieuse. On reconnaît assex bien dans les Usité précédents la pathologie spéciale de l'Egypte (F. p. 61-63). La thérapeutique n'est qu'un recueil de recettes empiriques. La matière médicale comprend des substances empruntées aux trois règnes de la nature : plus de cinquante espèces de végétaux, des minéraux, tels que le sulfate de cuivre (?}, le sel, le nitre, la pierre memphite (Àner sopd) (?) qui, appliquée sur des parties malades, avait, dit-on, des vertus anestbésiques; dos sahstances animales, la chair viciée, le foie, le fiel, le sang, l'urine de certains animaux, le poil et la corne de cerf, etc. La préparation pharmaceutique de tous ces médicaments comprend déjà les potions, pommades, cataplasmes et clystères. Les manipulations comprennent déjà la trituration, la décoction, la filtration ; les mélanges avec différents liquides, tels que la bière, la tisane d'orge, le lait de vache ou de chèvre, l'huile d'olive, ou le mieL Ajoutons qu'à la médication pharmaceutique s'ajoutait presque toujours Vezoreisme des esprits malfaisants qui étaient considérés comme la cause première de la maladie. Hérodote nous a laissé quelques détails sur l'organisation professionnelle des médecins. Les spécialistes y existaient déjà principalement pour Toculistique, pour les maladies du ventre, chose naturelle dans un pays ou ces maladies sont si fréquentes. Mais il y a évidemment de l'exagération dans l'assertion que chaque médecin ne si'occupait que d'une seule espèce de maladie et non de plusieurs. Il y avait des médecins chargés de la médecine générale, et à côté d'eux des spécialistes. U semble d'ailleurs qu'une sorte d'orthodoxie fût imposée à la pratique médicale. Si les médecins s'écartaient des règles posées dans les livres d'oiigine appelée divine, c'était à leurs risques et périls : ils pouvaient en cas de malheur être punis comme asaassins. Le itmhUa faeuUaHi eemper oeesn.fi des médecins de Molière n'a pas des conséquences aussi graves.
Un autre papyrus donné par M. Prisse à la Bibliothèque nationale de Paxis (publié en 1847, chez Franck, in-f% analysé par M. Chabas, dans la Meeue Wfthéologiquef 1** série, t. XIV), est un ouvrage de philosophie qui fat sans doute écrit sous la xji* dynastie, et qui renferme les œuvres de deux aotears vivants l'un sous la ur, l'autre sous la v* dynastie. La première partie est la fin d'un traité de morale composé par un certain Kaginna à l'avènement du roi Snefrou ; les dernières pages sont remplies par un opuscnUy connu squs le nom d'Iniimclions de Ftah-hotepf dont nous avons cité plus beat un passage. Oit ouvrage débute par un tableau de U caducité sénile : un dieu répond au vieillard que son rdle est d'instruire les Jeunes
gens par les enseignements du passé. Il n*y a dans les préceptes qui suivent, ni analyses savantes, ni abstractions métaphysiques : mais des observations morales pratiques, et des conseils sur la conduite à tenir dans les diverses oiroonstances de Ut vie. Ce quMl y a de certain, c'est que l'auteur cherche à échapper à ce qui n'était déjà à cette époque qu'un lieif commun, par des étrangetés de style et d'idées souvent difficiles à comprendre.
Les constructeurs des Pyramides ont eu des connaissances assez avancée s, sinon en géométrie théorique, au moins en géométrie pratique ; un papyrus, appartenant au musée Britannique, contient une douzaine de théorèmes d'un Traité de géométrie pratiqué qui allait au delà des problèmes élémentalres de trigonométrie rectiligne. Ce traité ne remonte qu'à la zix* dynastie.
Mais une science dans laquelle ce peuple était relativement fort avancé, c'est l'astronomie. Depuis les temps les plus reculés, ils avaient une année solaire de 365 jours, divisée en 12 mois de trente jours avec cinq jours complémentaires. Plus tard, ils avaient inventé une période astronomique très-ingénieuse pour ramener, de distance en distance, l'accord entre cette année, dite vague, et l'année réelle et fixe de 365 jours 1/4. Mais n'ayant pas, comme nous, les procédés de calcul et les instruments d'optique aujourd'hui en usage, ils avaient dû se réduire aut connaissances que rob> servation peut fournir avec le secours des yeux. Au lieu d'ajouter, comme nous, un jour tous les quatre ans, ils ajoutaient une année entière au bout d'un cycle de 1460 ans (365X4). Le commencement de ces deux années colncifûit avec le lever héliaque au matin de l'étoile Sopt ou Sothis (Sirius) qui marquait le début de l'année civile et le début de l'inondation : c'était la fameuse période iothiaque, dont le retour était établi par de grandes fêtes. Nous avons vu page 67, et nous verrons encore, à propos de la pyramide de Mycérinus, l'applrcation qu'on a faite de cette donnée à la détermination de la chronologie égyptienne.
Les Égyptiens élevèrent l'astrologie au rang de science, et les influences des astres sont indiquées dans des fhigments d'un calendrier astrologique rédigé sous la m* dynastie. •
SECTION IV. — ARCHITECTUAE ARABE
S 1. CMgino et caractira dn tiyl» araba. — La conquête de l'Egypte par les Arabes musulmans introduisit dans le pays un nouveau style d'architecture, non pour les constructions privées qui n'ont jamais changé, mais pour les édifices consacrés au culte. Les Arabes ne paraissent pas avoir eu d'architecture propre avant Mahomet. A l'époque du Prophète, la Kaaba de la Mecque fut réédifiée par deux architectes étrangers. Sous les premiers khalifes, après la conquête de la Syrie, de l'Egypte et d'une partie de l'Asie Mineure, les Arabes convertirent en mosquées un grand nombre d'églises byzantines; les monuments qu'ils élevèrent par euz*mêmes furent édifiés par des architectes grecs. « Le témoignage des écrivains nationaux, dit M. Bfttissier, ne permet pas de douter que ce soit à l'école byzantine quelles Arabes aient emprunté les principaux éléments de leur système architec-
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toniqM. Beft ««rUiB eepeiidant quHb ont dû aussi s'inspirer desooiistnio* iampenuiM bftUas sous k dynastie des Arsaoidee et des Sassanides. Dire dans quel style étaient conçus ces monuments et quelles formes les Arabes lev est empruntées est un problème qu*il ne nous est pas donné de résou* dre; nous croyons pourtant que c'est aux Persans que les Arabes emprun* tëfOBi eette profunoo d'omementS| cette pompe et cette magnificence que éé^byaiattt à leur cour les souverains des empires de rOrient.... Les plus wrwawee mosquées sont bâties avec des matériaux enlerés à des édificee antiqwa Presque toutes les colonnes qui en soutiennent les plafonds et les dÂBo appartenaient à des monuments grecs ou romains. Les cbapiteauz QMS elb«nt anissi une imitation plus ou moins dégénérée de la corbeille esnaûdeone. Quant aux ornements, ils se oomposent d'inscriptions en etTKières arabes d'une forme plus ou moins ancienne. Aucune nation De multiplia d'une manière plus Tariée et plus ingénieuse les combinainos de figures géométriques, associées à des fleurs et à des fleurons, pour engendrer des formes applicables à la décoration des édifices. Les Arabes suppléèrent par ces différents enlacements de lignes et de plantes à la représenlation des êtres animés, qui leur était interdite par la loi mboméiane. Tous ces ornements sont rehaussés de couleurs éclatantes. Les miissd<pies byzantines, en verre émaillé, occupent aussi une place importante dans le système décoratif de Tancienne architecture arabe. Plus tard, elles furent remplacées par des revêtements de briques émaillées de diverses couleurs que l'on fabriquait en Perse depuis la plus haute antiquité. On taillait ces pièces en polygones variés de manière A en iMiBer toutes sortes de dessins. 0n autre élément architectonique, que l'on retrouve dans presque tous les monuments arabes, consiste en une série de petites coupoles en pendentifs, de petites niches superposées les unes audessus des autres, que l'on a comparées avec raison à des rtutoctttsf» et remplissant noD-seulement le vide des angles rentrants que présentent les consbuelions, mats encore formant quelquefois l'entablement supérieur des édifees. • — «Un des caractères les plus prononcés de l'architecture arabe en l%ypte, dit encore à ce sujet M. Charles Blanc ( Fofoye de la HouêU tfgfftty p. 81), est la fréquence de rmeorbellenMnt. On entend par ce mot la salifie des pierres qui, superposées de manière à dresser progressivement le nu du mur, s'avancent sur le vide pour former des corniches, des consoles, des balcons, des galeries, et servent à élargir en haut ce qu'on ne peut élargir en bas. L'encorbellement est ce qui donne tant de grftce aux minarets du Caire. Le goût des encorbellements se conçoit à merveille chez tous les peuples qui habitent les pays chauds. Il s'explique par le besoin de respirer en dehors de l'habitation, sans être obligé d'en sortir, par la nécessité de se créer des ombres au moyen de fortes saillies et de changer en parasol la toiture d'un abreuvoir où les cavaliers feront halte, la oomiehe et la couvertare d'une fontaine publique où les femmes se réuniront Mais l'enooibeU liment devait se développer dans les constructions musulmanes plus qu'ailleurs. Pour que chacun pût faire, aux heures canoniques, les dévotions prescrites par le Coran, il fallait de hautes galeries d'où le muezzin pût crier l'appel à la prière. Pour mettre l'architecture en rapport avec les moeurs d'un peuple qui veut que la vie privée soit murée, et que les femmes soient renfermées dans un harem impénétrable au regard, il IkUait
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des fenêtres en saillie^ des momharabis, dont legriUage fin et serré permtt de voir, de la maison, sans être vu. Il fallait enfin à la portée des oieli où. arrivent les négociants étrangers, les voyageurs, de larges auvents sous lesquels ils pussent attendre à l'ombre le déballage de leurs marchandises, le déchargement de leur bagage.
« Sans exagérer la part des influences de peuple à peuple, comme on le fait aujourd'hui, on doit reconnaître que c'est après avoir vu les moucharabis, les balcons des minarets et tous les autres encorbellemeuts de l'architecture arabe, que les croisés importèrent en France l'usage, si fréquent dans nos constructions civiles et militaires du moyen âge, des échauguettes, des m&obicoulis, des tourelles en saillie, des corniches à balustrade. Seulement, ce qui témoignait en Orient de la défiance des maris, accusait plutôt en Europe la prudence des hommes d'armes, l^es barbacanes de la jalousie et de la curiosité étaient devenues des meurtrières. Rompus à la science des encorbellements, les architectes arabes étaient tout préparés pour bêtir les coupoles à pendentifs qui dominent dans l'Egypte des khalifes et des Turcomans. » (I6idem, p. 84.)
On voit, d'après ce qui précède, que les Arabes, conquérants de l'Egypte, ' n'ont fait aucun emprunt à l'art des anciens Égyptiens, liCs temples sombres et mystérieux de l'ancienne religion ne pouvaient offrir aucun modèle aux sectateurs de la religion nouvelle ou tout se faisait au grand air. Si les Arabes ont emprunté des colonnes, des chapiteaux aux monuments grocs, romains ou byzantins, ils n'ont enlevé aux monuments égyptiens ni leurs colonnes massives, ni même leurs obélisques, recherchés à Rome et à Coostantinople. Probablement ils manquaient à l'origine des moyens mécaniques de déplacer ces énormes monolithes. Une autre raison qui aussi les empêcha d'en faire usage, ce sont les figures nombreuses dont les pierre» égyptiennes étaient décorées, figures qui devaient paraître aux musulmans de grossières idoles, sévèrement proscrites par les prescriptions de leur loi religieuse. L'instinct des races n'était pas le même. Autant l'ancien Égyptien semblait rechercher la solidité inébranlable des appareils, autant l'Arabe semble avoir goûté la légèreté des supports et la disproportion entre le plein et le vide. « Les différences étaient profondes, dit encore M. Charles Blanc {Voyage de la haute Égypie, p. 61), entre l'art des Égyptiens et celui des Arabes. Les premiers préfèrent la répétition du même motif; les autres ont le goût prononcé de l'alternance. Un peuple attaché au sol, plongé au sein d'une nature invariable, gouverné par ses prêtres, changeait peu par lui-même, et facilement il revenait aux mêmes lignes d'architecture, aux mêmes ornements, aux mêmes couleurs, aux mêmes figures. Au contraire, l'Arabe, constamment i cheval, toujours errant d'un pays à l'autre, d'un affreux désert à une oasis, a dû contracter l'habitude du changement, la variété du contraste suivi qui n'est que le plus haut degré de Talternance. Le même instinct qui lui a fait superposer dans ses constructions des assises alternativement en calcaire rouge de la haute Egypte et en calcaire blanc, ou bien employer des matériaux bicolores (vrais ou peints) dans les claveaux de ses arcades, ici en brique et en pierre, là en basalte et en albâtre, le même instinct, dis-je, l'a conduit à varier ses décorations intérieures, et comme l'absence de tout signe rappelant la vie am'male refroidissait et limitait ses moyens d'orner les surfaces, il a été amené fatale-
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Dent è la complication^ qui ost l'un des caractères les phis frappants de son art. De là ces enchevêtrements de figures géométriques, d'entrelaos inextricables, qui intriguent et charment le regard, et dont la contemplatîoB éonne le vertige. Et pourtant il est prouvé aujourd'hui, notamment dans le bel ouvrage de M. Bourgoin (let ÀfU aràbe§), que la c(«fusioh de ees trapèzes dispersés, de ces triangles interrompus^ de ces polygones eaunélée, de ces disques intermittents, n'est qu'une confusion apparente; il est prouvé qu'une méthode parfaitement simple a présidé i Tembrouillemot aimable de ces arides ilguresi et que l'on peut aisément retrouver le
il de ce mystérieni labyrinthe. » Un seul élément commun se retrouve; mais d'une manière inconsciente, dans l'architecture égyptienne et dans i'aichiteetare musulmane. C'est Vépigraphiê servant i la déooretion des maraillee. Tandis que les égyptiens gravent en longues lignes hiéroglyphi* qœs ka louanges de leurs dieux, de leurs rois, et l'histoire des gloires natîoaales, les Arabes inscrivent en longues bandes, avec les caractères majestueux de l'écriture coufique, les versets du Coran, les prières au Dieu ooique, et souvent aussi les dédicaces historiques qui nous apprennent le aoBi des souverains fondateurs des grands édifices. Mais cette corncidence des deux arts est fortuite : il est certain que les Arabes n'ont pas emprunté aux égyptiens l'idée d'écrire sur leurs monuments, car au moment de la conquête musulmane, l'intelligence des hiéroglyphes était perdue depuis» deux siècles au moins, et personne, parmi les vainqueurs comme parmi les vaincus, ne savait plus qu'il y avait là une écriture. On n'y voyait plus que des idoles ou des symboles cabalistiques.
Un autre élément architectural, dont la présence frappe tout d'abord à Taspect des édifices arabes de l'Egypte, est l'are en ogive ou arc briié. Ce genre de voûte, dont l'origine n'est pas bien connue, mais dont on remarque déjà la trace dans les couloirs intérieurs de la grande pyramide de Khéops, dans les constructions d'CBniad» et de Tirynthe, en Grèce (F. 1. 1, Griu et Twrquiêf p. 228 b et 254 è), et que l'on trouve complètement réalisée dans ceruins sarcophages antiques de la Lycie, dans ceruins édifices byiantins (Sainte-Irène à Constantinople, la mosquée d'Kl-Aksa bâtie par Justinien à Jérusalem), fût employé dans les plus anciennes mosquées du Caire, et dertnt d'un usage général dans les constructions élevées par les Turcs otto» mans à Brousse, à Andrinople, et enfin à Constantinople. On trouve déjà l'ogive dans les arceaux de la mosquée d'Amrou, au Vieux-Caire, laquelle date de l'an 2t de l'hégire (643 après J. C), et la mosquée de Touloun au Caire, datant de l'an 368 de l'hégire (969 de l'ère chrétienne), en présente de sopertiee exemples. L'arc en ogive a donc existé de tout temps en Orient. Il est du reste plus facile à concevoir et A construire que le plein cintre. 11 a pa nattre partout, sans que les peuples se le soient emprunté les uns aux autres. « Ceux qui veulent, dit M. Charles Blanc (ibtdm, p. 67), que raffcbitactare gothique nous soit venue d'Orient à la suite des croisades, De réfléchissent pas que l'aro brisé, l'arc aigu, n'est en lui-même qu'une forme aussi éléoMUtaire que le cercle et le triangle, et qu'il ne prend de l'importance que lorsqu'il joue un rdiecofwfmcftf en architecture, lorsqu'il entre dans un système de voûtes d'arêtes formant l'armature de l'édifice. Les ogives du Caire n'ont rien A voir avec l'invention de nos architectes du moyen Age, invention ingénieuse, poétique, hardiment conçue, patiern*
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ment développée et menée à sa perfection dernière eous le lègne de Louis Du •
Un caractère plus particulier à ces arcades orientales, c'est Vwre outrepaui ou en /"er d chewiXy dont on trouve aussi le vestige dans les arceaux de la mosqnée d'Amrou (an 21 de Thégire), et qui, appliqué au galbe des coupoles, donnera plus tard les dômes légèrement étranglés à la base dont on admire Télégance aux tombeaux des kbalifes au Caire, et dont la courbe svelte et barmonieuse est bien supérieure à la fois aux cUoties spbériques surbaissées de Tart byzantin et aux coupoles tout & fait bulbeuses de l'art persan. L'arc outre-passé fut surtout employé par les Arabes maures en Afrique et en Espagne. Le renflement intérieur des coupoles a été adopté par les Persans à partir du xvi* siècle (F. Pascal Goste, Jfoniimentf itiodfrnês de la Pêne, p. 58 et planche LXXI). Les coupoles bulbeuses ont aussi passé dans Tarehitecture russe, mais toutes ces formes peuvent être considérées comme une exagération et une décadence, dans lesquelles l'art délicat des Arabes n'est jamais tombé.
S 2. Édifices arabes."- Mosq;néet, tnxl)és> bains, basan, khans , fontaines, etc. — Examinons maintenant le plan général des édifices arabes de TÉgypte. Comme dans tout l'Orient, ce sont les édifices religieux qui occupent le premier rang.
Les mosquées du Caire, qui résument toutes les mosquées de l'Egypte, présentent trois types. ou trois modèles essentiellement différents : les mosquées primitives avec vaste cour à ciel ouvert, les mosquées des sultans mamelouks, grands édifices fermés, mais conservant au moins une salle bypétbre, et les mosquées modernes entièrement fermées et couvertes, bâties sur le modèle de Sainte-Sophie et des mosquées de Constantinople.
La mosquée primitive a son modèle le plus parfait au Vieux-Caire. Elle fut construite par les ordres d'Amrou, le conquérant musulman de l'Egypte (l'an 21 de l'hégire), à peu près sur le plan de celle de la Mekke. C'est une vaste cour quadrangulaire (harem), entourée d'une muraille, et dans l'intérieur de laquelle des rangées de colonnes surmontées d'un plafond forment des galeries couvertes où les assistants trouvaient un abri contre le soleil, et d'où ils pouvaient entendre la voix de leur chef ou celle des docteurs. Au centre de la cour se voit la fontaine aux ablutions^ surmontée d'un dôme.
La mosquée proprement dite (sanctuaire) est une grande salle divisée en plusieurs nefs parallèles par plusieurs rangées de colonnes; c'est la partie du bâtiment qui est tournée vers la Hekke et qui forme un des petits côtés du harem; une niche ou vûhràb (9) surmontée d'une voûte et indiquant la direction de la Kaaba se trouve au centre du mur qui regarde la Mekke; le mihràbf qui est à la mosquée ce que le mattre-autel est à l'église catholique, est une simple baie ou niche pratiquée dans la muraille, et ornée ordinal, rement de colonnettes et de marbres précieux, mais ne contenant ni images, ni rien de semblable â un autel. A côté du mihrab est le menbèr (10) ou chaire à prêcher, surmontée d'un clocheton pyramidal ou conique qui sert d'abat-voix; on y monte par un escalier en pente rapide, à balustrade élégamment ornementée. En avant du mihrab, il y a souvent une autre tri* bnne,MioulbaJi(ll),ott l'iman prononce la prière, et une plate^forme carrée et
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ilerw, maiiàbah (12), sur laquelle les crieius répètent Tappel à là prière. Enfin, sur plusieurs points de la haute muraille qui entoure le liarem,
ini^OL^dei
«î ttrcsient des tours élevées, appelées minarêtt, qui sont aux mosquées ce qielesdechers sont aux églises chrétiennes. Les muexjtint montent cinq
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fois par jour sur leurs galeries extérieures pour appeler au loin les fidèles à la prière. Aux mosquées sont oirdinai rement annexés des établissements divers, des khant ou okelt pour les voyageurs, des médressés ou collèges, des iîMirets ou asiles pour les pauvres, des bains, des fontaines, le turbé ou tombeau du fondateur. Ces établissements sont entretenus au moyen de dotations pieuses. La mosquée primitive est bien, comme le remarque M. Charles Blanc {Md,, p. 64), le temple d'une race nomade. Loin d'être, comme Tancien temple égyptien, un sanctuaire mystérieux ouvert seulement à quelques initiés, et dont le peuple ne pouvait voir que Textérieur (F. oÎMlessus, p. 102), la mosquée musulmane est ouverte à tous les fidèles. Elle est une maison hospitalière en même temps qu'un lieu d*oraison : l'Arabe errant trouve à y reposer son cheval,, à s'y établir, à se rafraîchir par de largesablutiens, avant d'aller se recueillir et se prosterner devant le mihrab. Tout y est à l'air, au jour, tout y rappelle la vie errante. Ce caractère, si frappant dans la mosquée d'Amrou, qui est déjà presque isolée, se retrouve encore dans les mosquées d'EI-Hakem et de Touloun au Caire même, dans l'enceinte d'une ville immense.
Le second type des mosquées du Caire montre déjà, avec des progrès trèsréels dans la science de l'architecte, des goûts plus sédentaires chez les sultans mamelouks qui les élevèrent : au lieu des grêles édifices des premiers khalifes, qui semblaient éviter jusqu'aux apparences de la solidité, ils élevèrent des édifices d'une solidité réelle, dont la grande mosquée de sultan Hassan au Caire est le modèle le plus colossal. (F. le plan p. 145.) Désormais ce sont de vastes monuments rectangulaires à murailles élerées, surmontés de coupoles et de minarets, et dans l'intérieur desquels on pénètre par de hautes portes richement ornementées. Toutefois la conception primitive de la mosquée se retrouve encore dans la grande cour carrée, qui occupe à peu près le centre de l'édifice. Sur cette vaste cour à ciel ouvert, au centre de laquelle est la fontaine aux ablutions, s'ouvrent de larges haies 5,5,5, creusées de grands portails en ogive, et dont la principale forme le tanetttaire proprement dit. Ce sanctuaire, pavé de riches mosaïques de marbre, contient le mtr/ial>((>), le menbér (7) les divers moitabahs (8). De belles lanternes, des œufs d'autruche y sont suspendus à de longues cordes de soie qui descendent de la voûte. Enfin^ à la plupart de ces édifices est ajouté un ou plusieurs tombeaux monumentaux. Tels sont les tombeaux de sultan Hassan, de Kaît-Bey, de Barkouk annexés aux mosquées du même nom. 11 est à remarquer qu'en général la coupole est réservée aux tombes, et qu'à l'exception de deux, toutes les mosquées du Caire sont à toits plats. Ces coupoles sont en général d'une rare élégance; les plus anciennes sont simples et de forme hémisphérique, les coupoles allongées et ornées sont d'une époque plus mo derne, et quelques-unes do ces dernières présentent à la base ce lég^er étranglement dont nous avons parlé. Les plus remarquables se voient aux deux nécropoles du Caire, Kalt-Bey et l'Imam Schafey. Ce que nous devons surtout admirer dans ces charmants édifices, c'est la disposition des minarets, bien difi'érents par leur construction riche, élégante et variée, des mi. narets de Constantinople qu'on a comparés avec assez de justesse à des chandeliers recouverts d'un éteignoir, et dont la grande hauteur fait le seul mérite. Les minarets du Caire, dont le type le plus parfait est le grand m»-
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lue sueeoMîon a^rteble d6 sailUes et 4e retraits, surtout si elle a pour amortissement un petit toit conique ou une coupole en miniature, reliée par un piédouche au dernier balcon. Cette tour svelte, allégée et comme qui dirait amenuisée, sera le clocher des églises mahométanes. Si maintenant TOUS la supposez brodée d'ornements tissus dans la pierre ou dans le stuc, gaufrée de soalptures 'à peine saillantes qui semblearont champlevées au burin; si tel étage est enveloppé d*un réseau de figures géométriques, tel autre composé d'une colonnade à jour ou percé de jolies fenêtres et d'une porte pour donner accès sur le balcon; si les encorbellements ont des profils divers et des saillies inégales, si les balustrades sont variées dans leurs entrelacs ou leurs découpures.... tous aurez le ^e accompli des minarets du Caire. » (Charles Blanc, ibidem, p. 83.)
Le troisième modèle des mosquées est celui de la grande mosquée de Mohammed-Ali au Caire, c'est celui des mosquées de Gonstantlnople, toutes copiées sur le plan primitif de Sainte-Sophie, c'est-à-dire sur le modèle de l'église chrétienne byzantine. On yoit avec étonnement à Constantinople plusieurs des plus grands temples de Tlslam (l'Abmédièh, la Hohammédièh) figurer à leur intérieur une croix grecque par la disposition de leurs piliers. La cour ou harem n'est elle-même que la reproduction de Vatrium des anciennes basiliques; la fontaine aux ablutions, qu'on j a ajoutée, et surtout les immenses minarets font seuls les diff^érences avec le plan byzantin. La grandeur des dimensions, le luxe des matériaux intérieurs sont | nécessaires pour produire ici l'eflet auquel atteignent ces édifices^ parce qu'on n'y a rien épargné. Mais les mosquées arabes du Caire l'emportent pour la pureté des lignes et la délicatesse des détails.
Malheureusement les ravissants modèles de l'art du xi* et du xn* s., ces i trésors artistiques qu'aucun architecte moderne ne pourrait sans doute reconstruire, tombent de Jour en Jour en ruine sous rindifférenee fataliste des musulmans. Il serait grand tempe que le prince éclairé qui gouverne le pays nommât un conservateur général du monumnUs wrahet de l'Egypte musulmane, comme son prédéeesseur avait nommé un consemtour des monuments de l'Egypte antique.
En dehors des mosquées et des nécropoles du Caire, nous n'avons plus que peu de chose à signaler sous le point de vue de l'architecture. Les hham, les earavaniiraik ou oMi , ne présentent pas d'édifices remarquables, comme à Constantinople. Les haxars, même le grand Khan Ktialil du Caire sont plus curieux par les marchandises qui y sont étalées que par les édifices qui les constituent. Ce sont de longues galeries voûtées, des rues en arcades, ou quelquefois môme seulement garnies de petites échoppes, dont nous aurons à décrire plus tard l'aspect pittoresque, mais sans mérite architectural. Il en est tout autrement des /bnlatnef {iébiU) ou abreu^ votrs pvMici {havou%) placés aux angles des rues. On ne trouve point au Caire de ces jolies constructions de marbres éclatants, à toits à la chinoise, et décorées de fines arabesques dorées comme à Constantinople ; mais il y a au Caire encore un certain nombre de fontaines arabes, semi-circulaires ou polygonales, qui, bien que construites en simple pierre, rappellent par leurs constructions légères, leurs colonnettes torses, leurs encorbellements et leurs sculptures gaufrées, les plus jolis motifs des tombeaux des khsilifes.
|« Caire n'a pas 4^ ^rai|ds (r^^y^ux hydrauliques, d'aqueduc»; ni de citer-
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oeseoame U tU1« du Bosphore. L'«quciuc du vieux Caire date du moyen ige et a*a riea d'artistique. — Le barrage du Nil, édiftoe tout modorne» ot «a ooatraire une construction très-renuirquable.
Bêùu. -^ Les Orientaux ont construit partout des bains, qui ont conservé ipea près les dispositions des thermes antiques. Ils se composent de pluàeois aalJes avec des fontaines ou bassins entretenus à des températures différentes au moyen d'un hypocauste et de tuyaux de chaleur disposés dus répaisseur des murailles. Ces salles sont souvent recouvertes de coupoles élégantes, éclairées par le haut au moyen de nombreux verres rondji eochTés dans la coupole, mais aucun de ces édifices n*a d'aspect monumental, xlous décrirons plus loin (p. 199) les diverses opérations du bain arabe. Mêiiong, ^- FalaU. — Les maisons particulières dans les grandes villes dtgjpte sont en général d'une grande simplicité : construites en bois, revêtues d*Bn léger badigeon ou peintes à l'extérieur en couleurs claires var ôm, elles ont toutes à peu près la même hauteur, pour qu'on ne puisse pH voir de l'une dans l'autre. Elles sont divisées à l'intérieur en deux parties, i'one pour le mattre du logis, l'autre pour les femmes et la famille. Us fenêtres du harem sont garnies de grillages en bois nommés wumeharaitis (en arabe meehr$hiyih), Quelque»-uns de ces grillages sont de véritables merveilles de sculpture. Les palais des pachas ou du khédive renferiMDt dans leur enceinte des cours, des jardins avec des kiosques, des eaux jvlUssantes, mais l'aspect extérieur est toujours très-simple. A l'intérieur, âa i depuis plusieurs années multiplié les appartements et les ameubleoeots à Teuropéenne. Beaucoup de maisons modernes sont déjà tout k fait européennes, et copiées sur les quartiers les plus récents de Pi^ris; d'autres âfflud'un goût bixarre, lourd et disgracieux, qui fait un contraste déssgréablp ivec l'architecture orientale. Ces constructions n'appartiennent à aucun ttfle, ou plutôt tous les styles y sont confondus; nous n'avons donc pas à ^m en occuper ici, si ce n'est pour en exprimer nos regrets, car c'est une tiitbitiide qui tend à se généraliser dans tous les pays de l'Orient. Les mu- «iloans croient avmr fait un grand pas vers la civilisation quand ils oaX copié nos édifices, ou introduit chex eux nos meubles et nos costumes. Mal- ^«reusement le progrès s'arrête trop souvent à ces apparences. Il serait ^uib de prendre à l'Europe le confort qui la caractérise sans renoncer aux fdflDes gracieuses de l'Orient, qui s'harmonisent si bien avec l'aspect, la végétation, les mœurs du pays. Le progrès n'est pas dans les modes, mais daos les institutions de l'Occident; c'est toutefois ce qu'il est à. peu près impossible de faire comprendre aux Orientaux, et Ton peut prévoir que dans <u avenir assez prochain le pittoresque aura disparu à peu près partout. (y. pour plus de détails : Bourgoin, lei Arts ardbei, — Prisse d'Avesne: ^'Art arabe, d^apréi Us monuments du Caire. — Pascal Coste : les Manuswnit du Caire,)
S 1. — GonTememont. — Rapport! avec la Porte.— L'Egypte forme une vice-royauté, à peu près indépendante, sous la suzeraineté de la Porte. Lss rapports politiques de l'Egypte avec la Sublime-Porte oi^t ét#
réglés par les traités de 1840 et de 1841, ainsi que par le batti-chérif du 18 février et le firman du 1** juin 1841, qui en ont été la conséquence; le gouvernement général de TÉgypte a été reconnu héréditaire dans la famille de Hdhammed-Ali. La transmissibilité au fils du pacha régnant, par dérogation à la loi musulmane, qui confère le droit de succession à Faîne de la famille, a été concédée par la Porte au vice-roi actuel par un trad^ en date du 12 moharrem 1283 de Tbégire (17 mai 1866).
De plus, un firman du mois de juin 1867 a accordé à Ismaîl-Pacha le titre de Ithédive, qu'on peut comparer à celui de teignêur, et marque une extension de souveraineté au delà de la situation de vassalité caractérisée par le nom de vice-roi^ que les puissances étrangères donnaient dans leurs actes diplomatiques à ce prince et à ses prédécesseurs. Jusque-là, et notamment dans le hatti-chérif de 1841, la Porte avait eu la prétention de ne le reconnaître que comme un vali, gouverneur général de l'Egypte, assimilé aux autres gouverneurs généraux des provinces de l'empire, et subordonné au grand vizir et aux ministres de Gonstantinople. Toutefois l'hérédité garantie dans sa famille établissait une grande différence entre lui et les simples valis, différence que la force des choses a de jour en jour accentuée davantage. La dignité et l'importance du vice -roi se sont donc notablement accrues et ont été consacrées par ces dernières concessions. Il porte le titre d^Altette, il reçoit l'investiture du Sultan à son avènement ; il administre l'Egypte, moyennant un tribut de cent cinquante mille bourses (plus exactement 133 635 bourses, environ huit millions de francs), dont le chiffre a été fixé d'une manière permanente, mais qui s'accroît de dons gracieux que le khédive est dans l'usage d'offrir au Sultan à différentes occasions. Il perçoit les impôts et rend la justice; il a le droit de battre monnaie, mais seulement au chiffre du Sultan; enfin, la prière se fait aussi dans les mosquées au nom de l'empereur des Ottomans, et c'est là, dans toutes les monarchies musulmanes, ce qui constate la souveraineté politique.
Le contingent égyptien est fixé à 18 (XM) hommes par le firman du 1*' juin 1841 ; mais cet acte prévoit les cas dans lesquels une augmentation des forces militaires pourra être autorisée; en réalité, le khédive tient sous les armes le nombre d'hommes qu'il lui plaît ; et comme en 18&4 cet état de choses a permis à son prédécesseur d'envoyer au secours de l'empire oltoL man plus de 30 000 soldats, la Porte serait mal venue à lui reprocher cette infraction au traité de 1841. La flotte ne peut être augmentée de nouveaux vaisseaux sans autorisation spéciale. Le khédive ne peut nommer dans les grades militaires ou civib que jusqu'à celui de colonel (bey) inclusivement; pour éluder cette prescription, il a créé des beys dits de première classe^ auxqueb il confère des fonctions de pacha de deuxième classe (généraux de brigade). Dans l'ordre civil, il ne peut nommer que jusqu'au grade de rotUbé^anié (deuxième grade, en turc). Ces droits ont été très-nettement réservés par le firman de 1873 (juin), qui résume et complète tous les firmans antérieurs.
Mais ce firman a accordé au khédive le droit de conclure des traités de commerce et de douanes, ainsi que la complète autonomie pour l'administration intérieure du pays.
Enfin, malgré la faculté qu'il a d'administrer librement l'Egypte, le kbédiye
GOUVERNEMENT. — ADMINISTJEIATION. IM
doit en rétënr à Gonstantixiople pour tous les appels de justice (sauf les cas relatifs à la nouvelle organisation de la justice intarnaUonale),et demander riutorisation à la Porte pour les grands travaux publics qui seraient de QftUire à changer les voies de communication avec Tempire^ ou à amener des rapports complètement nouveaux entre l'Egypte et les autres parties de k Turquie. Ces concessions s'obtiennent ordinairement à Tamiable entre le khédive et le Sultan.
S 2. — ConatitnUon du goiiTememeni. — Administration. — Le goannement du khédive est encore un pouvoir absolu, bien que des concesawos assez nombreuses aient été faites dans ces derniers temps. Mohammed^ avait créé un grand conseil composé de dignitaires et de princes de Ji ikmilie royale, qui réunissait les attributions d'un conseil d'État etd'oiie cour de cassation; cette organisation a été abolie en 1860; aujour* dlkttj, il y a auprès du khédive une chambre consultative (Jfs^iw cÂora-eti- Stub), formée de délégués élus par les provinces, et un conseil privé, portant le nom de meglii khoggouiti. Ce dernier est composé do sept memi»m, ayant seulement voix consultative; il est présidé par S. A. ou, en son absence, par le prince héritier.
Le khédive a aussi près de lui un cabinet, nommé Mahyèh, sorte de ministère tTÉUt.
L'administration égyptienne est confiée à sept ministères; ce sont ceux de la guerre et de la marine,, de Vintérieur^ des affaires étrangères, des ^nonces f des Iravaus publies, de la juilics et celui de ïagrieuUwre et du commerce.
Le sol est divisé admlnistrativement en provinces ou moudirièhs, dont sotts avons donné l'énumération page 34; le moudir administre et lève les tmpéts; les moudirs correspondent avec le ministre de l'intérieur, ou au bewin avec le vice-roi. Il y avait autrefois des sous-gouverneurs (vékils) tvec circonscriptions administratives analogues aux sous-préfectures; ces eircooKriptions ont été abolies, et il n'y a plus d'intermédiaires entre les moudirs et les cheikh-el-Béled, sortes de maires représentant l'autorité dans chaque localité.
U chambre consultative des délégués s^ été instituée par un statut du mois de iepteml>re 1866, « pour délibérer sur les affaires intérieures du pays, ^nsi qae sur Içs projets que le gouvernement croira relever de ses attributions et au sujet desquels elle donnera une opinion qui sera soumise à l'approbation de S. A. le khédive. » Ainsi s'exprime le statut qui Ta institué, mais on conçoit qu'en l'état actuel des mœurs orientales, et avec le système non contesté des candidatures officielles, qui préside au choix de ces députés, c'est une représentation dans laquelle il est peu probable qu'une velléité sérieuse d'opposition puisse se produire . Pourtant dans les dix premières années de son existence, quelques-uns de ses membres ont déjà Qoiitré une certaine liberté de parole. Ce n'est qu'un indice, mais il peut iToir un jour son intérêt. En réalité, rien ne limite l'autorité absolue du pnnce sur ses sujets, si ce n'est sa propre modération et son amour du progrès, la véritable limite résulte de la nouvelle organisation de la justice pour les procès entre indigènes et étrangers.
Laprene, qui est d'ailleurs représentée surtout par des journaux que rédigent des Européens, ne jouit aussi que d'une liberté fictive^ limitée par
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Tautorisation préalable, le régime des avertissements et la suppression arbitraire, pratiques commodes que tous les souverains absolus s'étaient empressés d'emprunter au gouvernement français du second Empire.
S 3. Religion. — La loi religieuse et civile et la hiérarchie religieuse sont les mêmes qu'en Turquie. Le sultan ou padichah a été jusqu'ici considéré comme chef du pouvoir spirituel ; les sultans de Constantinople devinrent héritiers de la dignité khalifale, seulement en 1517, lors de la conquête de l'Egypte sur Mohammed XII, dernier abbasside, par Séiim I*'; mais cette dignité était déjà dépouillée de Tautorité religieuse exercée par les successeurs immédiats du Prophète ; elle est aujourd'hui plutôt nominale que réelle ; la puissance religieuse et civile est exercée en fait par le corps des ottiémas qui, pour faire face aux exigences diverses indiquées par son double caractère, se divise en tmami (prêtres) eicadis (juges).
L'ensemble de la législation civile et religieuse est désigné sous le nom de Cheriat et se compose de quatre parties : 1* le Korun; 3* la Sunna: 3* Vldjmar-y^VmmBt (accord de la nation); 4* le JTyosr.
Le Koran (livre), recueilli et publié en langue arabe, en 635, deux ans après la mort du Prophète, est un mélange des doctrines juive et chrétienne et des traditions orientales. La partie dogmatique y tient fort peu de place, et les préceptes de cette nature, condensés en cinquante-huit articles tlans l'abrégé d*Omer-tfestéfij lequel est employé en Turquie comme catéchisme, peuvent se résumer dans les deux suivants : « Dieu est un et étemel; il n'a point d'égal, il n'a point enfanté et n'a point été enfanté. » En outre, les musulmans croient à la mission du prophète ; de là vient la formule employée par les muetMtnt (crieurs) : « Il n'y a de Dieu que Dieu, et Mahomet est le prophète de Dieu {la Ilaha il ÀUah vi Mohammed reçoul Allah). »
Les musulmans repoussent tout symbole et d'une manière à peu pi^ absolue les mystères, ou du moins la croyance en certaines dispositions mystiques de la loi ne contient pas une obligation rigoureuse, immuable de la loi. L'ensemble de la loi religieuse est le résultat de Tinspiration, laquelle peut rationnellement se justifier, et s'éloigne des religions dont le dogme s'impose par l'autorité de la foi. De ces notions sommaires, il est aisé de conclure que la doctrine de l'islamisme aboutit en réalité au déisme. Cependant la croyance (de provenance étrangère) aux anges, aux démons, aux saints, complique la conception primitive.
En politique, le Koran contient le germe de toutes les institutions libérales, de tous les grands devoirs sociaux ; l'égalité, l'assistance mutuelle, le respect des faibles, la soumission à la loi, qui de la religion est passée dans les mœurs. La société musulmane ne trouve dans aucun de ces principes un obstacle au progrès. Ces obstacles résident, selon certains observateurs, dans trois faits, conséquence de l'islamisme, ou mieux encore, des mœurs orientales, qui sont : la polygamie, le fatalisme et l'intolérance. Nous nous expliquerons plus loin sur l'état actuel de la polygamie, et son influence sur les mœurs musulmanes (F. p. 187-189). Pour le fatalisme, on doit dire que si la doctrine de la prédestination n'a reçu ni de Mahomet, ni de ses commentateurs, l'extension qui lui a été donnée ; si même elle a été combattue par les Cheikh- ul-Islam, son influence sur les musulmans est incontestable. Peut-être n'est-ce qu'une des formes de la nonchalance orientale. Quant à l'intolérance, on peut dire que si la loi religieuse coq-
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ttent le piÉteà^ écrit du protélrtitiiM, «lie ranfenna «UMi dan «n texte oppoaé «tel éb la tolérance. In Ikit le contact jonmalier aTOo Jm dire-* deos a frit depuis longtempe dnfMuraitM de TÉgyple TUitaiéranee reli* fieme. Si elle existe encore dans quelques parties de la population, elle est ilmIameDt nulle de la part du gouTemement. Nous en donnons plus loin It preuire irrécusable (F. p. 168).
U Sonna {ir^dUkm) contient les conseils, les lois et les décisions orales du Prophète, et un Usiorique minutieux de sa vie et de ses habitudes, dont F»€iB^ est proposé avttt musulmans.
Lnd^îaa-y-Ummet oontient les décisicms sur certains points de droit ou de refigiott rendus par les quatre premiers khalifes.
le lyass, enfin, est un immense recueil de décisions de jurisprudence.
Les imams, nom générique des fonctionnaires qui s'occupent ou de linstroetion religion^ ou des pratiques matérielles du culte, acquièrent, par m kmg séjour dans les médnttét (coUéges), Pinstr action reli^euse, scten« biique et littéraire; le caractère sacerdotal ne leur est cooléré par aucuns ortination. Ils se divisent en cinq classes : 1* Les cheikhs (docteurs), qui o&l pour unique devoir la prédication; 2* les khattbSf chargés de faire le vendredi la prière officielle; 3* les imams, préposés au service de la mos* qvée, et qui accomplissent les cérémonies relatives aux mariages et aux enterrements; 4* les mMêxnns, chargés d'annoncer dnq fois par Jour la prière; &* les katms, auxquels sont dévolus les soins d'ordre intérieur et d« propreté de la mosquée. Les trois dernières catégories ne font pas partie do corps de l'ouléma. A cette sorte de clergé régulier se joignent les diverses espèces de derviches, qui sont à la religion musulmane ce que les ordres monastiques sont au catholicisme. On en distingue plusieurs variétés soit par le nom de leur fondateur, soit par l'exercice de dévotion auquel ils sont plus particulièrement adonnés. Les plus connus sont les derviches ^ur leurs et les derviches tourneurs, réunis dans les tMés (couvents) . Mentionnons encore les stMtons, sortes d'ermites populaires, qui vivent entièremen DOS, i la belle étoile, dans un état de contemplation, et que les musulmans révèrent comme des saints.
Outre la religion musulmane, religion d'État, plusieurs communions professent leur culte respectif en toute sécurité; les catholiques latins, les 9fecs orthodoxes et les grecs-unis, les coptes, les maronites, les proles- ^ts, les arméniens, les Israélites jouissent en Egypte, comme dans tout l'empire musulman, de la liberté du culte.
l* Église grecque. Le schisme qui la sépara de rËglise romaine date de ^}; toutefois il ne fut consommé que deux siècles plus tard, sous le pa- ^fiarche Michel Cérulaire. Il consiste à nier que le Saint-Esprit procède du ^Is, et à rejeter l'autorité du pape. Cette Église est divisée en trois frac-* ^^ : 1* Église orthodoxe; 2* Église monophysite ou eutychéenne ; 3* Église «slorienne. L'ensemble de l'Église grecque est partagé en quatre patriarcats : 1* celui de Constantinople, subdivisé en 192 diocèses ou éparcbies, *>ot 84 avec le tiUe de métropole; 2* celui d'Alexandrie, qui en compte 4 seulement; 3* celui d'Antioche, 20; 4* celui de Jérusalem, 16. Au point ^ vue de la hiérarchie religieuse, ces quatre patriarches sont indépendants les uns des autres; celui de (k>nstantinople n'a sur ses collègues d'autre avloiitè que celle qui dérive de son titre de chef civil de la communauté.
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Il est aasMié, dans le règlement des afftires leligieufee, d'un tyn9de de 13 métropolitains, dont les membres nommés par lui sont renouvelables tons les deux ans; dans les afEsires civiles, d'un camteil naiiofial composé de 12 membres laïques, et de VasMemblée générale, formée de la réunion du synode, du conseil national et des notablet de la nation. Cette assemblée représente le pouvoir constituant dans la communauté. C'est elle qui, avec radjonotion des délégués des éparchies, élit le patriaxcbe. Celui-ci, après son élection, reçoit de la Porte un bérat (brevet) d'investiture. Les métro-. politains et évéques sont nommés et déposés par le synode. Ils reçoivent un traitement fixe, qui varié de 20 à 1 00 000 piastres, outre le casuel. Ijq patriarche reçoit une somme beaucoup plus considérable (plus de 80 000 £r. par an).
Les papas, qui composent le clergé inférieur, n'ont aucune rétribution fixe. Ils vivent du casuel et des aumônes des fidèles. Ils peuvent être mariés avant leur entrée dans les ordres, mais dans ce cas ils. aq ferment l'accès aux dignités supérieures de l'Église.
Il y a au Caire et à Aleiandrie plusieurs églises grecques, il y a plusieurs couvents grecs dans la vallée du Nil et dans la péninsule sinaîtique.
2* Églite arménienne. Sa doctrine s'éloigne en même temps de celle de l'Église latine et de l'Église grecque, mais plus cependant de la première que de la seconde. Elle nie, de môme que celle-ci, la primauté du siège de Rome et rejette l'addition du fUioque; mais elle ne distingue pas suffisamment les deux natures que Ton suppose en Jésus-Christ. Elle obéit à un chef suprême, qui porte le titre de Catholicos et réside à Echmiadzin dans l'Arménie russe.
Les Arméniens étant peu nombreux en Egypte, nous renverrons, pour plus de détails sur leur religion, au volume Turquie d'Europe, page 456.
U y a au Caire deux églises arméniennes, l'une au Vieux-(]aire, l'autre à Boulaq.
3* Église latine. On comprend sous ce titre tous les groupes religieux qui se rattachent, dans les États musulmans, à l'Église catholique romaine. Ce sont : 1* les Latins proprement dits; 2* les Grecs-unis et Blelkites; 3* les Syriens; 4* les Maronites; 5* les Arméniens-unis; 6* les Coptes-unis.
Chacune de ces communions religieuses est représentée en Egypte, en particulier au Caire et à Alexandrie.
On compte au Caire deux églises latines, une église aux Coptes-unis, une aux Maronites.
Les frères de la Doctrine chrétienne, les sœurs du Bon-Pasteur, les sœurs Clarisses, les sœurs de la Miséricorde, les Lazaristes, les Pères de Terre-Sainte, dirigent, en différents points de l'Egypte, des écoles, des pensionnats, des orphelinats, des asiles divers.
4* Protestants. Ils sont surtout représentés par des Anglais et des Allemands établis ou de passage en Egypte; la Société biblique s'efforce, mais sans avoir plus de succès que les autres communions chrétiennes, de con* vertir les musulmans à la foi évangélique.
Des chapelles protestantes existent dans les principales villes de l'Egypte ; le service s'y fait en allemand ou en anglais, mais le plus souvent en anglais.
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La JCivioiis toasaisos, «mérkanm et aUaxnaiidw est éliUi dés Hew de coite et des écoles en différents points de TÉgypte.
(f ., pooi' plus de détails, les indications sur ce sujet oontMiuesdlans Iti Mnuiignem9fi4s généroÊUS, pour les principales villes.)
9* Les CopUt méritent une mention spéciale ; ils représentent en Sgypte raacioine religion chrétienne du pays, survivant à tant d'invasions et de caustrophes; ils ont vécu au milieu des musulmans, en conservant leur e&Ue, leurs traditions, leur rile; mais, opprimés, réduits aune Infime minoiiii, ils offrent aujourd'hui le spectacle d'une communion religieuse a&Uilie, dégénérée, ruinée ; leurs traditions semblent s'être momifiées sur ce rieox sol de l'Egypte qui a le don d'immobiliser tout ce qu'il touche ; kun églises, leurs écoles, la physionomie de leurs prêtres, produisent une flcheuse impression ; on est disposé à saluer en eux une race noble et Téaérable : la race est noble, il est vrai, mais les siècleS| la misèrej Tetat de dépendance où elle a vécu, l'ont dégradée.
Us Coptes se rattachent i l'ancienne secte monophysite ou eutyohéenne ; un grand nombre cherchent aujourd'hui, dit-on, à s'unir à l'Église latine: oeux'là forment le groupe des Goptes-unis. Ils ont un patriarche nommé par le vice*roi, et qui habite le Vieux-Caire. Il y a plusieurs couvents coptes dans U vallée du Nil.
Les israélite$ ne sont pas très-nombreux en Egypte. Us sont administrés civilement et religieusement par leurs rabbins, associés en xomeU .avec un nombre égal de laïques. La nation pourvoit au traitement des rabbins, elle se charge de payer les impositions des pauvres et d'entretenir les synago* guea. Coaime partout, les communautés Israélites d'Egypte sont particulièrement bien administrées.
Ces divers cultes, nous le répétons, s'exercent en pratique avec une entière liberté. Le dédain en est peut-être la cause plutôt qu'un véritable esprit de tolérance, dans le sens élevé où nous l'entendons, mais le fait est que depuis de bien longues années les musulmans ont renoncé compléte- BiMit au prosélytisme qui les avait Inspirés au commencement* Les cérémonies des cultes chrétiens se font publiquement et sans aucun obstacle. De plus, les cultes étrangers ont souvent ressenti les effets de la libéralité du gouvernement égyptien; ils sont non-seulement libres, mais protégés; ils reçoivent du khédive des terrains ou des sommes d'argent, notamment ceux des établissements religieux tels que ceuj^. des sœurs de Charité, qui élèvent les enfants, secourent les malheureux et soignent les malades : la pU^Mrt reçoivent une subvention annuelle en blé ou en argent.
U en sera d'ailleurs ainsi dans les pays musulmans où les chrétiens se borneront à faire la propagande de la civilisation, et non celle du dogme, les musulmans admettent facilement la supériorité de notre industrie ; ils respectent le caractère de nos juges, de nos comptables, de nos administrateurs; mais en matière religieuse, le dogme chrétien, plus compliqué que le dogme musulman, n'a aucune chance de prosélytisme parmi les races africaines ou sémitiques. La Trinité répugne à leur instinct monothéiste, et quand on leur parle du Christ, ils répondent qu'ils le révèrent comme un de leurs prophètes, mais que leur prophète à eux est le dernier et le plus grand. Ajoutons que si l'islamisme est en décadence du côté de l'Europe, 11 gagne du tenainen Asie et en Afrique, et de ce côtéi U constitue un progrès
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trèB-réel noii-<iSulflment sur le fétichisme des races ifricftines, niais encore sur les relfgions de TÂske.
$ 4. Justice. Les musulmans ne connaissent pas notre distinction -entre la législation civile et la législation religieuse; pour eux, il n'y a qu'une législation, qui est Texpression légale des Térités religieuses contenues dans le Koran; la loi religieuse est la loi suprême des sectateurs de Mahomet; elle est le fondement du droit ciyil et du droit criminel; tout délit, tout crime est une infraction à Tune des prescriptions du Koran; la Sunna, ridJma-y-Ummet, le Kyass ne sont que des recueils de décisions rendues conformément à la loi religieuse dans chaque cas particulier; la science du droit est donc assez complexe^ elle exige de longues études; il faut saisir le rapport qui existe entre chaque délit particulier, chaque contestation souieyée, chaque crime commis, et la loi religieuse, et s'appuyer sur quelque décision prise dans l'arsenal des décisions de jurisprudence ; cette science constitue une sorte d'empirisme subordonné à des principes généraux ; les différents cas n'y sont pas soumis à une classification métlkodique. La législation musulmane n'a pas à son service un ensemble de règles philosophiquement posées et déduites les unes des autres, un système complet, semblable à nos codes. Le mélange du spirituel et du temporel est le principal obstacle au progrès- des États musulmans.
Le juge est revêtu d'un caractère religieux, il s'appelle le eadt; chaque village important possède un cadi, sorte de juge de pait de sa commune ; celui-ci reçoit une redevance de toute personne qui a recours à son ministère; au Caire seulement, la justice est rendue par un eheikh-^Iilamy envoyé directement de Gonstantinople pour juger au nom du Sultan; le cheikh-ul-Islam a un seul assesseur; autrefois il jugeait les délits civils et criminels; aujourd'hui il connaît des délits religieux seulement; il est changé tous les ans, par ordre du Sultan; cette fonction s'achète et rapporte beaucoup.
L'organisation judiciaire comprend, outre la juridiction ordinaire des cadis dans chaque village :
1* Des tribunaux de première instance, institués dans les diverses moudirièhs et présidés par un cadi ; 2* des tribunaux d'appel; 8* une cour su* périeure de justice, le Heglis-el-Ahkam.
Dans le cours de Tannée 1873, le nombre des affaires présentées aux tribunaux de première instance avait été : affàiret ûivikt,' 1378; tnftrvction$ erimineltes, eorrecHùnneUes et eontrtneniions, 6129; le nombre des appels interjetés par les parties, 141 ; le nombre des arrêts rendus par la cour d'appel, tant au civil qu'au criminel, 1642 ; enfin, le Meglis-el-iJilcam avait rendu 576 arrêts.
ftibunaux miùttee. — Le caractère religieux de la législation musulmane rendait difficile son application aux délits commis par les chrétiens sujets de la Porte Ottomane et aux contestations élevées entre eux et les musulmans; François I*' put, à la faveur de ses bonnes relations avec le Sultan, obtenir que les nationaux français, sujets de l'empire Ottoman, seraient jugés par un tribunal spécial, présidé par le consul français; les conventions passées entre la France et la Turquie ont reçu le nom de sopiliila- Nonf ; peu à peu, les autres puissances demandèrent et obtinrent pour leurs nationaux la même juridiction; les contestations entre musulmans et chrétiens, les délits commis par ceux-ci relevèrent de tribunaux spéciaux, inati->
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tués mpiès dû chique eonsulat. Gttte organisation a rendu autrefois de grands services et a subsisté jusqu'à nos jours.
Xais à mesure que le nombre des étrangers établis dans l'empire Ottoman
ugmenta par l'extension du commerce et le développement des relations
inieniationales^ les inconvénients de ce mode de juridiction se firent sentir
de pins en plus ; les nombreux étrangers établis dans les États Ottomans
dont ODS grande partie, il faut bien le dire, se recrutait parmi la partie la
moins saine des nations occidentales, constituaient une population impor-
uote, engagée avec les indigènes dans des rapports commerciaut étroits,
et le gouvernement du pays pouvait réclamer sur elle le droit de juridic-
tha qui est un des attributs essentiels de la souveraineté dans chaque État.
II était d'autant plus autorisé i cette revendication que bon nombre
de procès restaient suspendus, nombre de délits impunis, par suite de la
confusion résultant du conflit des juridictions; non-seulement les inculpés
trouTuent auprès de leur consul une indulgence parfois excessive, mais ils
purenaient souvent i échapper à la justice, en changeant de nationalité;
BD Grec, sur le point d'être condamné par le tribunal consulaire grec, se
lîùsait nationaliser Autrichien, et il prétendait alors ne relever que du tri-
bonal autrichien et réciproquement; le musulman,' sur le point de se fkire
rendre justice , se trouvait désarmé devant ces chiaingements fréquents de
juridiction et la justice consulaire restait impuissante.
Des conflits de compétence s'élevaient alors entre divers tribunaux, sans qu'on tribunal supérieur pût y mettre ordre; en cas d'appel, les affaires étaient transportées devant les tribunaux à l'étranger, ce qui mettait la justice hors de la portée du plaignant; enfin, ce qui ajoutait encore i cette confusion, c'est que les résidents étrangers pouvaient dans certains cas faire appel à la loi musulmane.
Le gouvernement du khédive voulut remédier à un état de choses qu'il croyait préjudiciable soit à la bonne distribution de la justice dans ses £tat5, soit à ses prérogatives naturelles.
En 1869, par Tinitiative du khédive, une commission consultative fut oommée au Caire, pour étudier la question de la juridiction consulaire; le résultat de ce premier travail fut un projet d'organisation judiciaire pour les procès mixtes cpncerté entre le grand vizir et Nubar^pacha, en avril 1870 ; ea 1872, la Porte autorisa le khédive à appliquer la législation nouvelle sur U base de ce projet; les puissances se montraient en général disposées î accepter l'innovation du khédive, sauf en ce qui concerne l'attribution de li juridiction pénale aux nouveaux tribunaux; plusieurs réunions consul- ^▼es des délégués des diverses ambassades eurent lieu à Constantinople, ^Ton tomba d'accord de ne reconnaître à la nouvelle juridiction qu'une compétence en matière pénale, limitée aux crimes et délits contre les magis- Uits dans l'exercice de leurs fonctions ou à l'occasion de ces fonctions et <^tre l'exécution des sentences^ et aux délits et crimes imputés à ces manstrats dans l'exercice de leurs fonctions. En 1874, après un rapport fait i^ une commission prise au sein de l'Assemblée nationale, le ministre des ^res étrangères en France donna son adhésion au nouveau projet déjà ^pté par lltalie, l'Angleterre, l'Allemagne, l'Autriche et la Russie, et la ntificaUon en fut votée le 17 décembre 1875 par l'Assemblée nationale française.
Nous allons indiquer les principaux articles du nouveau r^Iement d'organisation judiciaire pour les procès mixtes en Egypte.
TXTHX I**. — limiDICTION CITILB ET COHHKRCIALB.
Gbàpitbb I**. — Tribunaux de première inttance et cour d'oppei.
S 1**. — InttUution et composition, — Art. 1*'. Il est institué trois tribu> naux de première instance, à Alexandrie, au Caire et à Zagazig.
Art. 2. Chacun de ces tribunaux sera composé de sept juges : quatre étrangers et trois indigènes. Les sentences seront rendues par cinq juges, dont trois étrangers et deux indigènes. L'un des juges étrangers présidera avec le titre de vice-président et sera désigné par la majorité absolue des membres étrangers et indigènes du tribunal. Dans les affaires commerciales, le tribunal s'adjoindra deux négociants, un indigène et un étranger, ayant voix délibérative et choisis par voie d'élection.
Art. 3. Il y aura à Alexandrie une cour d*appel composée de onze magistrats : quatre indigènes et sept étrangers.
L'un des magistrats étrangers présidera sous le titre de vice-président et sera désigné de la même manière que les vice-présidents des tribunaux.
Les arrêts, de la cour d'appel seront rendus par huit magistrats dont cinq étrangers et trois indigènes.
Art. 5. La nomination et le choix des juges appartiendront au gouvernement égyptien; mais, pour être rassuré lui-même sur les garanties que présenteront les personnes dont il fera choix,' il s'adressera officieusement aux ministres de la justice à l'étranger, et n'engagera que les personnes munies de l'acquiescement et de l'autorisation de leur gouvernement.
S 2. — Compétence. — Art. 9. Ces tribunaux connaîtront seuls de toutes les contestations en matière civile et commerciale entre indigènes et étrangers et entre étrangers de nationalités différentes en dehors du statut personnel.
Art. 10. Le gouvernement, les administrations, les daîras de Son Altesse le Khédive et des membres de sa famille seront justiciables de ces tribunaux dans les procès avec les étrangers.
Art. U. Ces tribunaux, sans pouvoir statuer sur la propriété du domaine public ni interpréter ou arrêter l'exécution d'une mesure administrative, pourront juger, dans les cas prévus par le Code civil, les atteintes portées à un droit acquis d'un étranger par un acte d'administration.
Art. 12. Ne sont pas soumises à ces tribunaux les demandes des étrangers contre un établissement pieux en revendication de la propriété d'immeubles possédés par cet établissement, mais ils seront compétents pour statuer sur la demande intentée sur la question de possession légale, quel que soit le demandeur ou le défendeur.
$ 3. Audiences. — Art. 15, 16, 17. Les audiences seront publiques; la défense libre; les langues judiciaires employées devant le tribunal pour les plaidoiries et la rédaction des actes et sentences seront l'italien et le fran> çais; les personnes munies du diplôme d'avocat seront seules admises à représenter et à défendre les parties devant la cour d'appel.
S 4. — Exécution des sentences. — Art. 18. L'exécution des sentences
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Aon lieo en dehott de tonte action admi&istntiva ooosulairo ou autre et sur l*onlre du tribunal. BUe aéra effectuée par les huissiera du tribunal avee raasiitance des autorités locales^ si cette assistance devient nécessaire, mais toujours en dehors de toute ingérence administrative.
Seulement, l'officier de justice chargé de l'exécution par le tribunal est obligé d'avertir les consulats du jour et de l'heure de l'eiéoutioh, et à peine de nullité et de dommages-intérêts contre lui. Le consul, ainsi ayerti, a U acuité de se trouver présent à l'exécution.
$ 5. — inoMovUnlUé des magùirats. Àvaneemini. Diietpline. /ncompa- HbilOi.
Art. 19. Les noagistrats qui composent la cour d'appel et les tribunaux seront inamovibles. — Les art. 20, 21, 22, 23, 24 ont pour but de sauvegarder la dignité des magistrats et de les mettre à l'abri du soupçon de véaalité.
CHAFiraB n. — Parquet. -— Les art. 26, 27, 28, 29 instituent un procureur général et ees substituts, amovibles, nommés par Son Altesse le Khédive, solvant des dispositions spéciales et transitoires (art. 30 à 40).
Tms n. — juamiCTioN pémale (en ce qui concerne les inculpés étrangers).
Chapitre I*'. — TW^unau* des eoniraventioni, de policé eorrecHonnêUe
et cour d'asiiset.
S 1**. — Composition. ^ Art. l*^ Le juge des contraventions à la charge des étrangers sera un des membres étrangers du tribunal.
Art. 2. La chambre du conseil, aussi bien en matière de délits qu*en matière de crimes, sera composée de trois juges, dont un indigène et deux étrangers, et de quatre assesseurs étrangers.
Art. 3. Le tribunal correctionnel aura la même composition.
Art. 4. La cour d'assises sera composée de trois conseillers, dont un indigène et deux étrangers. — Les douze jurés seront étrangers.
Dans ces divers cas, la moitié des assesseurs et des jurés sera de la nationalité de rinculpé, s'il le demande. Dans le cas oii la liste des jurés ou des assesseurs de la nationalité de l'inculpé serait insuffisante, il dAignera la oationallté à laquelle ils devront appartenir pour compléter le nombre voulu.
$ 2. — Compétence, -» Art. 6. Seront soumises à la juridiction des tribu- Biux égyptiens, les poursuites pour contraventions de simple police et, en outre, les accusations portées contre les auteurs et complices des crimes et délits suivants :
Art. 7. Crimes et délits commis directement contre les magistrats, les jarés et les officiers de justice dans l'exercice ou à l'occasion de l'exercice de leurs fonctions.
Art 8. Crimes et délits commis directement contre l'exécution des sen* tences et des mandats de justice (tous ces cas sont spécifiés).
Art. 9. Les crimes et délits imputés aux juges, jurés, officiers de justice, qutnd ils seront accusés de les avoir commis dans l'exercice de leurs fonctions ou par suite d'un abus de ces fonctions. (Sentence injuste, corruption, déni de justice, violence, violation du domicile, exaction, arrestation illégale, etc.]
CsApmui II. ■— DérogaHon oii Codé â^inttnêeiivn eriminéUê (dans le jugement des contraventioiis, des crimes et délits à la charge des étrangers).
S 1*. — Pourtuites, •— Art. U. Lorsqu'un membre du corps consulaire dénoncera un fait délictueux à la charge d'un nugistrat ou d'un officier de Justice, le gouvernement devra donner des ordres au ministère public^ qui sera tenu de poursuivre, sur la dénonciation.
S 2. instruction, — Art. 14. L'instruction ainsi que les débats auront lieu dans celle des langues judiciaires que connaîtrait l'inculpé.
Art. 15. Toute instruction contre un étranger ainsi que la direction des débats lors du jugement appartiendront à un magistrat étranger, tant en matière de simple police qu'en matière criminelle ou correctionnelle.
Art. 16. Si l'inculpé d'un crime ou d'un délit n'a pas de défenseur, il lui en sera désigné un d'office au moment de l'Interrogatoire, à peine de nul- Uté.
. Art. 17. Jusqu'à ce qu'il soit constaté qu'il existe en Egypte une installation suffisante des lieux de détention, les inculpés arrêtés préventivement après l'interrogatoire seront livrés au consul immédiatement après l'interrogatoire.
Art. 20. Lorsque, dans le cours d'une instruction, il y aura lieu de procéder à une visite domiciliaire, le consul de l'inculpé sera avisé.
Les art. 22, 23, 24, 25 créent un conseil des conflits institué pour régler les débats sur U compétence, élevés entre un tribunal égyptien et un consul.
Les art. 27 et 28 règlent la marche des appels et des pourvois.
S 3. Éiablissemeni de la litte disjurét et choix dts aisuseurs, —Art. 29. La liste des jurés de nationalité étrangère sera dressée annuellement par le corps consulaire. A cet effet, chaque consul adressera au doyen du corps consulaire la liste de ses nationaux qui remplissent, d'après lui» les conditions voulues pour être jurés. Les jurés devront avoir l'&ge de 30 ans et une résidence en Egypte d'un an au moins. Suivent les art. 30 à 35, qui règlent le mode de formation de la liste des jurés, le nombre des jurés (250), leur nationalité, le choix des assesseurs correctionnels, leur nombre par nationalité. Les art. 36-38 traitent de l'exécution.
Enfin, une disposition finale, établie dans l'art. 40| porte que, si après une période de cinq ans, l'expérience de ce règlement législatif n'a pas confirmé l'utilité pratique de la réforme judiciaire, il sera loisible aux puissances, soit de revenir à l'ancien ordre de choses, soit d'aviser, d'accord avec le gouvernement égyptien, à d'autres combinaisons.
n y a dans toute cette législation nouvelle des garanties sérieuses pour les é.trangers; malheureusement si les gouvernements musulmans ont été depuis vingt ou trente ans prodigues de réformes et de promesses sur le papier, la pratique laisse fort à désirer, U faut savoir par quels fonctionnaires ces réformes seront appliquées; aussi comprend-on qu'avant d'abandonner une position privilégiée garantie par une pratique séculaire, nos nationaux et notre gouvernement aient éprouvé de grandes hésitations et réservé la possibilité d'une révision future de cea institutions après une expérience dÂ cinq années.
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S & GsBditlAM d* lA ivopriM «1 4ii tnmiL-- SowroM On f^wmtt. — FiaaaoM. — « Tout l»j^, dit M. Gave dajw un ramarquahle mpport^ appartient en principe à TEtot, oomme aux époques féodale», de TEumpe, et de grandes étendues de terrain ont été partagées entre les races conquenntesy moyennant une rente fixe appelée la dtme ou eiMfcoiir. Le reste du sol a été eédé par l'État i des oommnaautés ou à des ind&Tîdus, moyennant ue taxe appelée kharadj, qui est en réalité une rente, et qui était Tariable et pouvait en tout temps être augmentée selon ie déâf dn gouvernement. Cette partie du sol ne pouvait pas, dans Torigine, être amodiée, aliénée on i^oée, mais retournait à l'État lorsqu'elle n'avait plus de propriétaire. Des lois plus libérale» et plus humaines ont été rendues par le klîédive IsmaQ-Pacha, et le terrain pasM aojourdliui d'une main à l'autre aussi ftnikment qne 4to9 un état européen. Lorsque le terrain appartient à des communautés, le cheikh le distrihue à des iimiUes pour une année seulement, oe qui est BB grand obstacle pour l'industrie. » La propriété collective reste dono en Sgjpte comme dans tous les pays arabes un écueil pour le véritable progrès. Les étrangers, les Européens peuvent cependant devenir aoquéreurs àa propriétés Itocières.
U khédive possède eiioore un domaine particulier (considérable, que rofi appelle la JMrOfSamièh, et qui comprend environ 360000 feddans (le feddan est de 4300 mètres carrés) de bonnes terres, situées principalement dans la haute Egypte, sans compter 100000 feddans 4o terres maigres non cultivées. Il loue environ la moitié des bonne» terres et en emploie directement l'autre moitié. L» revenu net de l'ensemble est évalué i 42!t000 livres sterling (1 600000 Iraaos).
• Les oQvrlers salariés, dit encore M. Gave, aont difficiles à trouver en certains endroits. Presque tous les habitants ont une petite parcelle de tene à eultiver. Cest pourquoi des agents se chargent par Contrat d'une certaine partie de l'ouvrage pour telle somme, et d'amener un certain nombre d'ouvriers de diflérents endroits. Us s'entendent avec le proprié- Uiie du terrain, qui ne oonoatt que l'agent. Mais il arrive souvent que eeltti-ciy bien que payé convenablement et régulièrement, fait mourir de faim ses travailleurs et les frustre de leur salaire. Aussi une grande misère ^ Poppressian sévissent sur eux, soit que les groupes de travailleurs ainsi réuis soient d'une classe supérieure, qui se nourrit elle-même et gagne doq piastres par jour, très-irrégulièrement payées, soit que ce soient les plus pauvres fellahs que l'on s'est procurés par l'entremise d'un moudir, et qui, ne recevant aucun salaire, travaillent du lever au coucher du soleil poor ne gagner que leur sipiple nourriture, et prennent la fuite i toute occasion. » Bimi que la corvée ait été abolie, il y a une quinzaine d'années, »ec un certain retentisesn^nt, on voit qu'elle subsiste encore dans la pratique. H en a été malheureusement ainsi de bien des réformes promises dans Tempire Çttorni^. Pour remédier à cet état de choses, on a proposé fiatroduire en Egypte des travailleurs chinois; mais quelque désirable quo loit l'intervenlion de tes laborieux AaiatiqueSi on a reculé devant la dépeaienéeeewtoe pour organiser un système d*émigretiop, e| peut-être auaai
1. >awwri sur kk »^h^iifn $»t»oièr9 d« tAwf»* préatuté aux deux ohembns da ?ailifpti|t «lif^flis par ordr» de U reiae, mers \m^
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dans Ift cmiaie que les agents intermédiaires n'abusassent de leur position pour ne pas exécuter les contrats, ce qui serait un renouvellement déguisé de la traite. Sur les plantations du khédive, les travailleurs sont payés régulièrement, et Ton a employé aussi des soldats travaillant sous les yeux de leurs officiers, avec une haute paye d'environ 1 fr. 25 c. par jour en sas de leur solde ; 26 d'entre eux faisaient alors autant de besogne que 60 travailleurs ordinaires.
« Cette incertitude, dit M. Gave, en ce qui concerne le travail, et les taxes chez les propriétaires, ainsi que la solde et la situation ms^rielle des paysans, diminue la valeur du sol à ce point que nous avons appris que les bonnes terres du Delta pourraient être acquises moyennant cinq ans de ' revenu. Il y a quelque temps, le khédive a fondé un crédit foncier, dans le but de prêter de l'argent aux paysans à un taux modéré, et il a perdu une grosse somme dans cette affaire. Son mobile était bon, mais le khédive avait commencé par la fin en cherchant à pallier les inconvénients d'un système qu'il aurait dû réformer. »
La principale source des revenus et de la richesse de l'Egypte est le sol. Nous avons déjà indiqué (p. 41) comment ^cette richesse dépendait de la régularité des irrigations. Il reste encore beaucoup à accomplir pour que cette irrigation soit opérée d'une manière complète et économique. Il faudrait aussi que le drainage fût employé pour enlever le sel de la partie inférieure du sol. La force productive du sol a néanmoins augmenté de beaucoup sous le gouvernement actuel.
Mais une loi dite de la Moukàbala, rendue en 1871, a singulièrement compromis l'avenir de cette source de revenu. De par cette loi, tous les propriétaires pouvaient racheter la moitié de l'impét foncier annuel en payant un impôt de six ans ou en une seule fois ou par versements partiels. Ceux qui s'acquittaient en une fois voyaient immédiatement leur taux se réduire; ceux qui préféraient payer par versements partiels bénéficiaient d'un escompta de 8 1/3 pour 100 du tiers avancé, et la réduction n'avait lieu que lorsque la oontribuiion était entièrement payée. L'opération devait être terminée en 1885. Le propriétaire avait le double avantage de racheter i perpétuité la moitié de ses impôts par un payement de cinq fois et demie la somme A laquelle il s'élève annuellement, grâce ft l'escompte dont il bénéficiait, et, privilège encore plus précieux, de s'assurer un titre de propriété inattaquable dans un pays oii ces titres sont encore incertains. Mais on comprend l'avenir désastreux que ce système réservait à l'État, qui, à partir de 1886, devait perdre 50 pour 100 de son revenu le plus certain* L'intention primitive de la loi était de réaliser en quelques années un capital suffisant pour payer la dette flottante; mais on est loin d'avoir obtenu ce résultat, car, dans l'application, on a dû consentir, pour ménager les petits contribuables, à leur permettre de répartir leurs versements sur un laps de 14 années. Ces versements se trouvant encore réduits par les frais d'escompte, la somme obtenue chaque année suffisait simplement à payer l'intérêt de la dette. (Rapport de M. Gave.) La seule compensation en était que la réduction de l'impôt pouvait favoriser le développement de l'agriculture. Actuellement 4 805 107 feddans payent l'impôt et produisent un revenu de 4805 131 livres sterling (107 628 275 francs). Ce chiffre, comparée ceux du règne de Saîd-Pacha, montre une augmentation de 18 1/2 pour 100.
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Voici, da nsie, la tableau des différentes sources de reveou du budget
de me':
FrovtncM de la haiu$ê it de la kuM Êgfptê,
Boantt-pUttrtt.
T4zesnrl«i torret Karaghifl oa Ouebonry 839S00S2S
Dijunr les daiUers ISSUOIt
Pitcfitis (ficencM) Sï S4S i M
Octral,dniU sor les montons et lotrei droits SSSiTStS
UoBkiMa sur terres SU SSS las
TVM..i^ tHTITSST
B«vMis witâmÊT IsseheniDs de fer. isS S07 eas
leresnt de roctroi dn Caire et Alexandrie, et des gouTer-
seseata» des principales TiUes l4eS2S4S4
nereon do maà. • « *•••• •• ••• •••
BcT«aas ées canaux, barrages, ports et ponts SS SIS SS7
Bail da MatUrièb (poisson salé) et autres droits tes SSS SST
Droit snr la tabac 11488 488
Bereaada seadan seseeseo
' Total siossssess
Soit: Ht. stert.. 10973 811
Francs use sift a7s
DitaNSBS.
Tribot a CoiisUntlnople,., iSSttsest
Liste cMle de». A. le khédlTS seoeeese
AUscatioB aiia«aUa dn prinee béritier et dn prince Halil 17 700 poo
Mabyèb Sandèb et oonseU privé 6 438 19S
Mioislère da rinUrienr , 1588 208
MinUtère des affaires étrangères 1 158 Iso
Hkistêre de la justice *îîîîî?î
Uraistère de» finances, etc 10 SSS SM
^««i<«»,ete WIMIM
Dépenses diTOlws lOSaSSW
CoMeil d*Atofc, eonr d'appel et de i** instance, du Caire,
cbambredos notables 8342388
Troepes Irrégulières 5 792874
Huée égyptien, canal Ismatlièb, ingénieurs, adoiinislra-
tu>&s diverses *ÏÏÎÎI
Admialstntîon dn matlarièb (poisson sslé} i 0T7 SM
A««Bte étrangers îîîîîlîî
Dépenses pour l'exposition de PbiUdelpbie 2344068
Pr«nnces de Ja baute et de U basse Egypte S6548 380
Goofemenient des préfectures, villes, elc Caire 41 398 178
- Alexandrie 30 808 81»
- Bamlette, Rosette. Soei,el-Arich, Port-Saïd ettsmaïlia. 13484461
(ij^j^ ' •.... 8 316 868
C£!Qw^"bm«M, ponte. îîîîïî
UnisIcredcsiravaoxpabUes. îîr;:;;
Misistèro da l'instnietion pabliqoe 8 740ios
CaravsBadala Me«qne;forte da Usdjaz. 88 989 380
Arêporler 530*61048
oaiRifT If.
Btport S30 562 048
If inistèra de la guerre et de la marine 171 347 i97
Chemin de fer du Soudan et ca^al bmalUèb 46 ooo 000
latérètt dei bpns de RanitTarnih 18 ooo ooo
XnterèU des aetiont da eanal de Saea 10 SOO 000
Àanaités et amortissoment des empranti otiiiisss
Total 1751401070
Soit : liT. aterl. 8 981 8S3
France 324S4esoo
BALANCE
Reeettee. I0 773 0it Ut* eterl. on 369SiS27ffr. Dépenees. 8 981 053 Uv. sterl. on W4 540 100 fr.
Kxeédant. i 790 759 Ut. sterl. ou 44 768 97S fr. L'exoédftttt dotant senrir à payer les inlérète de la dette flottante.
On a dans le tableau précédent les éléments d'un budget en équilibre^ comment se fait-il donc qu'en 1876 TÉgypte se soit trouvée & la veille d'une banqueroute éclatante? C'est d'abord que les chiffres de la comptabilité présentent un désordre eitrème. M. Cave ne croit pas que cette comptabilité encbevètrée ait été préférée dans une intention de trompe-l'œil, mais elle est dans les habitudes orientales. La confusion dans un même compte de dépenses de nature absolument différentes, celle des dates résultant de l'emploi des calendriers différents, celles des comptes partiels du souverain avec celles de l'État, rend tout, conti^le impossible. L#s chiffres des douanes surtout présentent un désordre tel qu'il a été estimé • par une haute autorité indépendante, que les recettes de la douane d'Alexandrie seule, pour l'année 1872, auraient dû s'élerer à 658 727 livr. sterl., tandis que je compte des recettes de tous les ports n'a atteint que 541 215 Uvr., c'est-^rdire 17 510 livres de moins que ne devait donner Alexandrie seule. *
La corruption générale des employés, qui peut produire de tels résultats, est un vice qui trouve son explication dans Tétat précaire dans lequel ils se trouvent, tant au point de vue de la stabilité qu'au point de vue du traitement. « Du pacha au dernier employé, toutes les charges sont conférées et retirées à volonté, et l'expérience montre que tandis que l'improbité reste entièrement ou partiellement impunie, l'indépendance de la pensée et des aotiona^la résolution de faire son devoir et de résister au péculat, donnent naissance A des intrigues qui causent tôt ou tard la chute de l'employé honnête. Aussi les fonctionnaires publics de l'Egypte n'essayent que trop souvent de tirer tout ce qu'ils peuvent de leurs charges tant qu'ils en Jouissent, et on est scandalisé de voir se retirer au bout de quelques années avec une fortune considérable des hommes dont le traitement était peutêtre de 40 livres sterling par mois, et qui ont pillé le Trésor d'une main et dépouillé les paysans de l'autre. > (A(i;>pott de M, Cave,)
Une autre cause est dans la charge écrasante des emprunts qui depuis 1862 ont été conclus presque d'année en année, et aux conditions les plus onéreuses puisqu'aucun de ces emprunts ne coûtait moins de 12 pour 100 par an, tandis que quelques-uns d'entre eux coûtaient plus de 13 1/4 p- 100, et que, par l'époque très-rapprochée de leur remboursement, il en est qui représehtaien^ mi intérêt de plus de %b pour 100.
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CBin, «t bien que l'emprant de 1873 iH M oonda ipécitlomaiit pour amortir la dette flottante , et que le gouvernement m loît «ton engagé solennellement à ne plus faire de nouveaux appela au crédit jusqu'en 1818, la dette flottante, qui constitue la dette oeeulto de PÉgyple, se trouvait au Imat de trois ans à peine, en 1876, remontée au chiffre de plus de 38 millions sterling (plus de 100 millions de francs) exigibles à court délai. C'est cette âtntîon menaçante qui a- déterminé Tintervention diplomatique et celle despulasanees financières en 1816.
Ea résonné, le gouvernement de l'Egypte dispose d'un Imdget considérable, dont une grande partie est employée, il faut le reconnaître, à des tra* raox d'une utilité incontestable, auxquels la prospérité du pays et la civilisation générale elle-même sont intéressées ; l'extension du commerce et de llndustrie, les améliorations apportées aux ports, le développement considérable des chemins de fer et des lignes télégraphiques, l'exécution de ponts et de canaux, une distribution mieux entendue des eaux, l'ouverture de noorelies voies de communication, la création de phares, les expédl* tiens du Soudan, toutes ces entreprises ont eu pour but évident de développer les ressources du pays et d'en tirer le meilleur parti possible ; le gouvernement égyptien cherche à faire rendre à ce sol enrichi tous les ans par les eaux du Nil, tout ce qu'il peut donner; pour obtenir ce résultat, il introduit dans ses États les procédés, les machines, les industries de notre Occident, il appelle k lui nos ingénieurs et aussi nos capitaux. Pour cette transformation si rapide de l'antique terre des Pharaons, il fidlait beaucoup d'argent.
Malhearensement on a été trop vite en besogne. « Le khédive a évidem* ment essayé d'exécuter avec des ressources limitées et en peu d'années des travaux qui auraient dû occuper une longue série d'années, et dont les dépenses auraient et être couvertes par un plus riche trésor. » On est daiss une période de transition oh le pays soufl're également des défeotoosités du système qu'il abandonne actuellement, ainsi que des défectuo* sites de celui qu'il essaye d'adopter. Il souffre à la fois de l'ignorance, de la malhonnêteté, de la dissipation et de l'extravagance propres à TOrient, et des dépenses hâtives et inconsidérées qui ont été faites pour des travaux improductifs (dépenses somptuaires , constructions de palais, embellissfr* ments du Caire (T) dont l'utilité était plus que contestable), et pour des travaux produetifii exécutés mal ou prématurément. Ceux-ci toutefois améliorent rapidement les revenus du pays, qui sont en progression constante, et donnent un légitime espoir de relèvement.
TtoUe était en effet la conclusion do rapport de H. i^tve : l'Egypte serait en étal de faire face à ses dépenses et à ses engagements, mais à piosieun conditions rigoureuses : 1* remanier les emprunts et les réduire i un intérêt raisonnable, et échelonner les remboursements sur une période de tempe beaucoup plus longue. Les porteurs de titres avaient tout intérêt à aceepter ces conditions, menacés qu'ils étaient d'un sinistre complet; — 2* suspendre au plus vite la malheureuse loi de la Moukabala ; 3* s'interdire rigoureusement de nouveaux appeh au crédit sans un contrôle aérieux, car il serait impossible à TÉgypte, en renouvelant sa dette flottante à 2& p. 100 d'intérêt, et en contractant de nouveaux emprunts à 12 ou 13 pour 100, de faire tSace à toutes ses charges; 4* enfin, introduçtiou d'un bureiru 4e con*
iMe européeo, qui reesmit directement du fMsroepieur des taxes les parties de rerenu destinées à garantir le service de. la dette unifiée. Ce bureau devait avoir en même temps Tinspection générale de la répartition et de la perception des taxes, prévenir les fraudes au ministère des finances, et d'autre part, empêcher qu'il fût commis des exactions au détriment des fellfths.
Cette dernière condition était la plus difficile à obtenir; elle avait Tappirence d'une mise en tutelle au profit spécial de l'Angleterre, mais en lui donnant un caractère international, elle était en réalité la condition indispensable du retour à la confiance. C'est ce qu'a noblement compris le khédive, et après quelques négociations avec les principaux groupes financiers, il a, par décret en date du 7 mai 1876, régie la question financière ainsi qu'il sait :
1* Toutes les dettes de l'État et celles de la Daîra Sanièh, résultant des emprunts contractés en 1863, 1864, 1868, 1873, 1865, 1867 et 1870, la deUe flottante de l'État et la dette flottante de la Daîra-Sanièh, comprenant les bons du Trésor, et tous autres titres et obligations, sont unifiées en une dette générale, dont les titres porteront 7 pour 100 d'intérêt sur le c^iital nominal, et seront amortissables en 65 ans par tirages semestriels.
Des mesures équitables sont prises pour régler le taux de cette unification et la différence du taux de l'intérêt pour les différents emprunts» selon les conditions particulières de chacun de ces emprunts ; pour les porteurs de la dette flottante, la capitalisation est faite au taux de 70 pour 100 du capital nominal des bons du Trésor et obligations qui la constituaient. Par cette unification, la dette générale unifiée sera de 91 millions de livr. sterl. ou 2 275 millions de francs, en valeur nominale, jouissance du 1«* juillet
Les articles 2 et 3 règlent les revenus de l'État et de la Daîra qui seront affectés spécialement à la garantie du service de l'emprunt. La Moukabala est suspendue, avec juste compensation accordée à ceux qui ont fait des anticipations. Par l'article 5, un groupe d'établissements financiers est chargé de l'opération de l'unification de la dette.
L'article 6 institue enfin une eaitee tpéeiale de la dette, dirigée par des commissaires étrangers, lesquels seront indiqués par les gouvernements respectifs et nommés, par le khédive, pour cinq ans, en qualité de fonctionnaires égyptiens. Un second décret règle les attributions de ce bureau de centrale, son droit de recevoir les fonds nécessaires au service des intérêts et de l'amortissement, de contrôler les caisses locales et fonclionoaires, qui ne pourront être déchargés que par les quittances de ladite caisse de la dette publique, de faire appel au Trésor, en cas d'insuffisance des revenus affectés au payement du semestre de la dette; de régler les frais de change de transport et d'espèces; de traiter le contentieux d'accord avec les nouveaux tribunaux. Enfin le gouvernement s'engage à ne modifier aucun des impôts de garantie sans l'avis conforme de ladite caisse, et à n'émettre aucun bon du Trésor, ni aucun autre emprunt, soit au nom de l'Etat, ou au nom de la Dafra, sans le consentement de ladite caisse. Un compte courant pourra être établi auprès d'une banque pour faciliter les payements, mais le découvert de ce compte courant pendant l'année ne pourra jamais dépasser 50 millions de francs.
ARMÉE. — MARINE
Il y a dus cet déereto éts garanties sérieuses pour l'avenir des finances éfjpiiennes, et Ton peut légitimement espérer de voir désormais le pays éfiter des crises aussi menaçantes, et développer ses éléments de prospérité nec U régularité que les habitudes réglées de la comptabilité européenne ne msn^ront pas d'y introduire.
Un décret du khédive, en date du 14 mai 1876, a de plus institué un
CowU wpréfne au Trétcr, dont les attributions répondent asses exaetement
à e«Ues de notre Cour des Comptes et de notre Cooseil d'état (section flnao-
eièn). Il est chargé de l'inspection générale des revenus et des caisses de
l'Ètâty et les comptables sont tous désormais responsables devant lui. U est
durgé de plus de préparer les budgets, et tous les engagements qui peu-
reoi charger l'État d'uoe dépense sont confiés à son approbation préa-
Iai)ie. Ce conseil est composé par moitié d'indigènes et d'étrangers. Un
des hommes politiques las plue distingués de l'Italie nouvelle, M. Scialoja,
ueieo ministre du roi Victor Emmanuel , a accepté à titre temporaire la
nsion d'organiser et de présider ce conseil.
$ 6. innée. — Marine. — Mohammed-Ali a été le premier à créer en Egypte une armée régulière, à l'imitation des armées européennes. U en ivait porté l'etrectif à près de 160000 hommes, ce qui était hors de proportion avec une population de près de 3 millions d'ftmes. Une mission mi- «ttaire française a donné à l'armée égyptienne son organisation et sa discipline. L'effectif actuel est difficile à connaître; aujourd'hui 34000 hommes, demain IS 000 à peine.
L'uniforme des troupes égyptiennes, contrairement aux prescriptions des ânaans cités plus haut, n'est pas le même que celui de Tannée turque; il e^ beaucoup plus élégant et mieux approprié au climat; pour l'infanterie, e'es^ une tunique descendant à mi-cuisse, un pantalon bouffant retenu au ^ de la jambe par une guêtre. Drap gris de fer pour l'hiver, toile Maœhe de coton pour l'été; tarbouch rouge aveo ui) gland noir au ttffifflet.
Presque tous les soldats sont armés de fusils Remington, se chargeant pv la calasse. Les arsenaux du vice-roi sont bien garnis et suffiraient i i'é<{aipement d'une armée bien supérieure à la sienne.
la cavalerie comprend des cuirassiers, des chasseurs et des lanciers. Klle est parfaitement montée. L'artillerie a 24 batteries dont plusieurs de ca- >><x>s rayés. La batterie égyptienne n'est que de 4 pièces. Les corps spéciATii se composent d'un bataillon du génie et d'un bîataiUon de pontonniers »ee un équipage de ponts.
L'armée se recrute par la conscription; en principe, tout Égyptien doit '•• service militaire; mais, dans la pratique, on s'exonère souvent moyen- ^t une somme donnée au cheikh chargé du reorutement dans son village. ^ fellàb a la plus grande répugnance pour le service militaire. Une fois ^ les drapeaux, c'est un soldat sobre, patient, discipliné et brave, mais '^«sl sujet 4 la nostalgie.
Qoaot i la marine, elle a fait de grands progrès depuis 1860; à ce mo- ^Dt, elle ne comptait que quelques débris de la belle flotte de Mohammed- ^'i; aujourd'hui, elle compte des frégates 4 aubes, un yacht à vapeur, à hélice, construit en Angleterre, sur lequel le Tice-roi se rend soit à Port-Saïd, soit à Stamboul, etc. Hais, sur le désir exprimé par la Porte, les frégates
blindées et loi navires cuirassés commandés dernièrement en Angl i terre ont dû dtre rendus, par le khédive, aux constructeurs, ou cédés à it Porte, moyennant remboursement.
Aujourd'hui, la flotte égyptienne a des équipages et môme un état-major régulier, qui compte beaucoup d'étrangers, officiers de distinction et de mérite. Il en est de même du génie; presque tous les forts de la côte, d'Alexandrie à Port-Saïd, sont sous le commandement d'ingénieurs militaires des États-Unis.
La marine égyptienne comprend la navigation à la mer et la navigation sur le Nil.
I. Navigaiionàla fner, — La marine égyptienne compte : 1* 14 navires à vapeur relevant du ministère de la marine, savoir : yacht du khédive, yachts de la suite, 2 frégates à hélice, 2 corvettes à hélice, 4 canonnières à hélice, un aviso à roues, des chaloupes canonnières: t* 36 paquebots-poste khédivièh, de 100 i 300 chevaux; 3* divers navires. Les navires à voiles, bricks, voiliers ordinaires, sandals, chaloupes, mahonnes, schooners, canges, etc., en tout plus de 500 navires à voiles.
IL la naffigation sur le NU emploie 58 navires à vapeur, vapeurs du Mahyèh, remorquage, des canonnières, et un nombre considérable de dahabyèhs, sandals, kayass, felouques, etc., en tout plus de 9000 navires à voiles.
§ 7. Inttmotion publique. — Le nombre des enfknts recevant rinstruction primaire était, te^im la skuistiqtie de V Egypte j en 1878, de 90O0O, il s'est élevé de 1873 à 187ô, à 140977 élèves, 6048 maîtres et 4817 écoles. La population de rÉgypte étant de 5 250000 âmes, il y a donc 372 élèves fréquentant les écoles pour 10000 habitants,- cette proportion, bien qu'inférieure à celle do la plupart des grands Etats de TEurope, est cependant supérieure i celle de la Russie, qui ne compte que cent cinquante enfants fréquentant les écoles pour 10000 habitants.
Sur le nombre de 140000 élèves, ne figurent que 3018 filles, presque toutes de familles non musulmanes; jusqu'ici la femme avait été privée des bienfaits de l'éducation. Mais le khédive, rompant avec des préjugés séculaires, s'occupe activement de l'instruction des filles. Il existe maintenant au Caire deux écoles musulmanes de filles établies par le Khédive et la princesse sa mère; l'une, celle de la Siovfièhf a 15 maîtresses et 298 élèves; l'autre, à XêkGérabiihf a 9 maltresses et 147 élèves. Si les musulman^ réalisent l'éducation des femmes, le relèvement de leur race peut s'ensuivre. C'est l'épreuve ttne qud non, elle sera décisive.
Outre les écoûs primaires arabes^ qui comptent pour 111 803 élèves dans les 140 997 mentionnés ci-dessus, il y a des écoles d'un rang plus élevé, les éeole< ctfHtef munseipoltff comptant 2960 élèves, et les écoles gouvememenîal*s (école primaire de Darb-el-Nasrièh, école de Ras-el-Tyn, à Alexandrie, et école préparatoire du Caire), 1385 élèves ■.
L'enseignement spécial compte 4 écoles militaires, celle d'état-major (21 élèves), d'artillerie (223 élèves), d'infanterie (570 élèves), de cavalerie (208 élèves). 11 y a une école de marine militaire à Alexandrie; une école de mathématiques, d'art vétérinaire et d'agriculture.
t. V» Statiitique des écoles civiles^ par Dor-Bey, inspectenr général da ministère de l'Instruction publique ; le Caire, 1875.
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iM antres teoles spédalea, entntanoBs^ aia teis du goafernemmiiy aoDt:
L'KcoIe polytechnique, qui iburnil des ingéaieun pour les travaux d*irngitieB, de oooatruetion, ainsi que des si^ets pour le génie et r&rtUlerie (IJ professeurs» 33 élèves).
L'Éooie Bonnele anbOy qui fournit des professeurs (8 professeurS| 3&
Um fioole de Médecine et de Pharmade, comptant 18 professeurs et 195
âèfH en I87S, à laquelle est annexée une École d*Âcoouehements pour les
a9»-femmes, comptant 6 professeum et S9 élèves.
Ihs Soele d*Égyptologf e, pour l'étude des hiérogljphea et de la langue «bjBioienne qui, de 1869 à 1875, a formé 16 élèves.
Bofia des Écoles de droit et de langues (1 1 professeurs, 36 élèves), d'arts et fliéiiers mécaniques (9 proiessears» 44 élèves), de comptabilité et d*arpeotsge (12 professeurs, 80 élèves). Une éoole des aveugles (10 professeurs, 80 élèves).
Des dassM dioenm sont aussi institaées pour les télégraphes, les dessi- Biteon, les peintres décorateurs, et les métiers des chemins de fer.
Les élevée qui aspirent aux écoles ci-sleseus désignées, reçoivent d'abord linstroction élémentaire dans les écoles primaires gouvernementales du Cure et d'Alexandrie; de là ils rentrent dans des écoles préparatoires aussi cBtretenuee par le gouvernement, on ils se préparent aux écoles spéciales.
Le gouvernement envoie en outre, i ses fmis, des jeunes gens étudier en ftanoe, en Angleterre, en Italie et en Allemagne. 94 jeunes gens choisis oat été ainsi envoyés de 1864 i 181^.
Des écoles gratuites pour les pauvres et les orphelins sont entretenues va frais du divan des Wakfs et avec Taide du gouvernement. Des écoles centrales, établies aux chels-lieux de province > existent à Bénisouef, à tafaa, à Syont, à Minièh, à TanUh et 4 Uanaouiah. Les parents aisés contribueni «veo le divan des Wakfs et le gouvernement à rentretien de ces éooies. Enfin, des pensionnats fondés par des donations particulières existeat an Caire et à Alexandrie.
On enseigne dans ces différentes écoles : I9 Coran, les préceptes religieux, la langue ambe, la langue turque; dans quelques-unes, les langues eoropéennas et surtout le français, Thistoire, la géographie et Tarithmétique.
Des écoles de différents rites : copte, juif, syrien, arménien existent au Caire. Des collèges nationaux, aux frais des parents, sont établis au Caire, i Alezandrieiy dans les chefs<Ueux de province, et même dans des villages.
Les écoles des mosquées» véritables écoles théologiques, ne comptent pas aïoitts de 15339 élèves.
Enfin, à toutes ces écoles nationales, il iSaut joindre les écoles étrangères, tenues dans les diverses parties de rjSgypte par des congrégations reliinsoses et des missions étrangères. Ces écoles étrangères comptent 416 profasMurs et 8961 élèves.
$ 8. TraTaux pnblioi. -^ Outre la gigantesque entreprise du canal de Sms, d'importants travaux* parmi lesquels ceux du Port-Vieux d'Alexandrie, ceax de Sues, des phares égyptiens sont actuellement exécutés ou en voie «Teiéctttion. (V. SkOisHque de l'Ényp^*)
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Les travaux du Poft-Vié\iX d'Alexandrie, oommeacés en 1870, comprennent : 1* un avant-port ou rade, d'une aurfaoe totale de 350 hectares et d'une profondeur d*eai| dto dix mètres au minimum. Cet avant-port sera abrité du côté du large par un brise-lames ou digue, construit en blocs artificiels immergés en enrochements. 2* Un baasin intérieur, d'une surface totale de 12 hectares, et d'une profondeur minimum de 8 met. âO c. Ce port sera fermé du côté du nord-ouest par un môle d'abri et muni de murs de quai qui auront un développement total de 3200 mètres. Les quais, élevés de 2 met. 50 au-dessus du niveau de la mer serost fondés de manière à ce que les plus gros navires puissent les aborder; de doubles voies ferrées, se reliajit à la gare du chemin de fer du Caire, seront posées sur toute la longueur des quais.
Les travaux du port de Suez, commencés en 1866 et terminés en 1874, comprennent: 1* la construction préalable d'une cale de radoub; 2* l'établissement en pleine rade, à 24U0 mètres de la côte, d'un mouillage de 39 hectares de superficie; ce mouillage est protégé contre les vents du large par des digues d'une longueur totale de 2310 mètres; des lignes de quai, d'un développement de 1600 mètres y permettent les opérations du commerce.
De grands travaux de voirie, la construction d'un grand nombre de ponts, le tracé de plusienra canaux, ont signalé l'aetivité du gouvernement égyptien dans les dernière» années. La viabilité et l'édilité ont reçu une grande impulsion au Caire et à Alexandrie. La ville des khalifes elle-mâme a aujourd'hui de larges boulevards et de. belles rues, qui lui donnent l'aspect d'une capitale européenne. Un nouveau quartier, l'Ismallièh y a été construit; un système de distribution d'eau et une usine à gaz y ont été établis. Ce sont là des progrès, sans doute, et qui ont amélioré l'hygiène de deux grandes villes. Mais il nous semble qu'on aurait pu les obtenir en sacrifiant moins la couleur locale et peut-être aussi le bien-être de ses habitants, que des rues larges et de grands espaces vides exposent aux rayons d'un soleil brûlant , dont les anciennes villes arabes savaient si bien se garantir. Les Italiens sont parvenus à moderniser leurs villes sans renoncer au caractère artistique des édifices, qui non-seulement donnent à un pays sa physionomie, mais répondent aux besoins de l'hygiène qui lui est particulière; c'est ce genre d'amélioration qu'on n'a pas su réaliser en Egyple; il suffisait de rebâtir d'une façon plus solide les maisons anciennes qui tombent journellement en ruines ; on aurait pu conserver, en l'améliorant, le style arabe et l'ancien plan ; de fortes murailles, des salles élevées orientées au nord, donnant sur une cour intérieure plantée d'arbres, rafraîchie par des fontaines, permettant de recevoir la lumière et l'air en abondance sans se ressentir de l'excessive chaleur; voilà ce que réalisait l'ancienne demeura arabe. Nous doutons qu'on puisse en dire autant des hôtels parisiens élevés sur les boulevards du Caire.
§ 9. Commerce. —Voies de communicatioii. ^ Avant 1863, la moyenne de la valeur des marchandises exportées d'Egypte était de 66 millions de francs par an. Entre 1863 et 1872, cette moyenne annuelle s'est élevée à plus de 300 millions de francs. Cette exportation actuelle de l'Egypte tend du reste à augmenter de jour en jour, ainsi que le prouve le mouvement d'exportation de l'année 1872, qui s'est élevé à 3âO millions; en 1873, elles ont atteint 370 millions; le développement de son agricultura,
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de ton iadustrie» d lesquasiités toujours croissantes de coton, de sucre et ë^aatres marchandises qu'elle verse sur rsurope, continuent à maintenir r0s9Of dont Ja hausse cotonnière de 1864^ et 1865 avait été Toccasion.
Ab poinl de vue des relations avec l'Europe, le commerce d'Alexandrie ^ime celui de toutes les autres places de TÊgypte; il figure en effet pour ia Noime annuelle de 280 millions de francs.
Des exportations totales de l'Egypte, TAngleterre reçoit par année, en laoïeoBey les huit dixièmes, la France un dixième environ, et le reste est putifé par les autres pays, dans Tordre suivant : l'Autriche , l'Italie, la Tar^ûà d'Europe et l'Asie Mineure, la Syrie, la Russie, la Barbarie, la Belgiqae, la Grèce, etc.... Le chiffre des exportations a quadruplé pendant la période de 1862 à 1875.
Llmportation moyenne de 1863 à 1872 a été de 130 millions de francs. Cette somme est beaucoup plus forte que la moyenne des années préceptes. Cette progression est due au mouvement commercial et industriel iaoi l'Egypte est aujourd'hui le théâtre. L'industrie locale trouvant un i d^uehé plus facile, des eneouragemenls plus nombreux, a demandé à récraager un plus grand fonde de matières premières. Le chiffre total des AportaiioDS s'est élevé de 100 0/0 en 13 ans.
Sur le chiffre de cette importation, l'Angleterre figure pour quatre dixiè- BM, ta Turquie d'Europe avec la Syrie pour deux dixièmes, la France pour plus de un dixième ; viennent ensuite par ordre, l'Autriche, l'Italie, la Barbuie, la Grèce, la Belgique, la Russie, la Suède, etc.
L'importation étant beaucoup moindre que l'exportation, l'Egypte bénéftàe chaque année d'une somme considérable qui, de 1863 à 1872, a atteint 00 total de un milliard et demi de francs.
Chemmt û^^êt. — A l'avènement du khédive, la longueur des chemins de fer égyptiens était de 246 milles anglais ou 394 ki)., desservis par 78 stations. Au 31 décembre 1873, on avait une longueur de 1100 milles ou 177] kil. de voies ferrées, au prix de 12324320 livres sterling. Le coût du mille était donc de U 112 livres sterling en moyenne. En 1874 et 1876, 100 milles ou 161 kiL additionnels ont été ouverts au prix de 1 037 000 livres sterling, «oit 10170 livres par mille.
1* Les lignes exploitées en 1876 sont :
O'Alexandria an Caire (double voie). . • 131 milles anglais ;
ne Beoha à Zagasig (double Toie) (ligne d'Alexandrie à Saez) 34 —
De Oalioab A Mansonreh.. ss lA — -
De Zagazig à Sues (doeble josqe'A Ismailia)..*.. . 9t 1/9 — De Tantah à Oamiatte (par llahallet-Rokh, Sa-
manoad et Talka 73 3[4 —
De Mahaliet-Rokh à Ziftèh !.... 33 1/3 —
De Maballet-Rokh a Deasouk 36 1/2 —
e Tantah à Chibin-EUKom 18 3/4 —
De Benha à Mit^erry 8 —
SmftHanehenient da barrage 7 1/3 -~
Embranchement de rAbaaaIèh S —
de Teli el-Barond à Boulaq el-Oakroar (Alexandrie
an Caire) 73 8/4 -
A rsporitr ftse e/e -*
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Aipor* 586 O/oml&Manelai^
<le BoQlaq el-Dakroar A S^nt (chemin de fer de la
luioto £(rypte) 238 1/2 ~
Embranchement da FayoQ m 2S —
— d'Aba-el-Oaaqf 8 —
— de Beni-Maxar 9 —
— d'Abonksa 19 —
De Dessonk à Damanhonr 12 -~
— A Ghlrbnt (ligne dn Delta) 58 —
D'Alexandrie A Ramlèh 9 1/2 —
Total 945 milles on 1411» iLil.
2* Plusieurs lignes sont en construction, et en partie fchevées, oe sont le fi lignes :
D'Alexandrie A Rosette environ 54 kil.
De Syoat A Kénèh environ 2S0 kil.
3* La ligne du Soudan a été étudiée, d'après Tordre du khédive, par Tingénieur Fowler. Elle devait avoir primitivement 889 kilomètres de Ooady- Halfa (2* cataracte) à Motemmeh, sur la rive gauche du Nil en face de Ghendy (16* 40' latitude); les dépenses de ce chemin de fer étaient évaluées à 100 millions de francs II a fallu toutefois se borner A n*en exécuter qu'une partie, la section de Ouady*Halfa A Hannek (environ 200 milles) qui répond A des cataractes presque toujours infranchissables. La dépense de cette ligne coûtera 175000 fr. par kilomètre. Le reste de la ligne tracée par M. Fowler, de Hannek A Ghendy (environ (3ô0 milles), à travers un pays difficile, a dû être ajourné. Les cataractes du haut Nil de ce côté sont z&avigahles pendant neuf mois de l'année, de sorte que le tronçon en construction suffira pour établir des communications régulières.
L'établissement de cette ligne ferrée est d'une grande importance pour l'avenir de l'Egypte; le Soudan est une contrée fertile qui enverra vers le nord des céréales, du sucre, du coton, des gommes, du séné, des* dattes, de la potasse, de l'or, de l'ivoire, des plumes d'autruche et nombre d'autres produits. Il donne au trésor Égyptien un revenu net de l&OOOO livres sterling (2 625 000 fr.).
Télégraphes, — Avant 1863, l'Egypte ne possédait que six lignes télé^aphiques ayant un développement de 582 kilomètres. Cette loogUeor est au> jourd'hui de 9H3 milles anglais ou 14 203 kilomètres, et plusieurs nouvelles lignes sont actuellement en voie d'exécution. Les 14 203 kilomètres de lignes télégraphiques actuellement exploitées par l'État sont desservies par 77 stations; le service y est £ut en langue arabe et, de plus, dans la basse Egypte, en langues européennes (français, italien, anglais).
L'Egypte est reliée télégraphiquement à l'étranger : par la ligne terrestre de Gaza, qui la met en correspondance directe avec la Syrie et Constantinople ; par la ligne sous-marine d'Alexandrie A Malte et en Sicile, qui la met en correspondance avec l'Europe ; par la ligne sous-marine de Suez A Aden et aux Indes, qui la met en correspondance avec l'extrême Orient ei l'Australie. Deux autres lignes sous-marines sont projetées, l'une d'Alexandrie à Bone (jonction avec Alger et Marseille) ; l'autre, d'Alexandrie A Brindisi par la Canée et les lies de la Grèce.
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HèHftaon,— De 186S à 1873, le nombre de bitimeoU de toute espèce entras aa port d'Alexandrie en grande navigation, a été de 81 433; en 1878, die a été de 1968 ; en 1874, de 3886 ; en 187S, de 2560; d'oh la moyenne amodie de 3243 naTires. La moyenne générale des bâtiments entrés annuelksMit dans les ports de Port-Saïd, Sues, Rosette, Damietle, Koeseîr, Sooakin, Massaoua est, avec cette d'Alexandrie, de 6073 bâtiments.
Les ports égyptiens sont reliés périodiquement â l'étranger on entre eux pir \a lignes de navigation postale â vapenr ci-après :
1^ lignes égyptiennes, dont une mensuelle directe d'Alexandrie â OBBstentlnople, par Syra; une mensuelle directe d'Alexandrie à Constan* tiaople, par le Pirée ; et une bi-mensnelle de Suez â Sonakin et Mâssoua^ pirDjedda.
Cinq lignes anglaises, dont une hebdomadaire, d'Alexandrie â Venise, par Briodisi et Ancône; une hebdomadaire d'Alexandrie i Southampton par Malte ei Gibraltar; une hebdomadaire, de Suez à Bombay; une mensuelle, de Ssa à Galoatta, par Pointenle^Galles, avec embranchement sur rindo-Chlne, et ane mensuelle, de Suez â Calcutta par Pointe-de Galles, avec embranchement sur l'Australie, et embranchement sur Zanzibar et le cap de Bonne- Eq»^anee.
Cinq lignes fnmçaises, dont une hebdomadaire d'Alexandrie â Marseille, pvNaples; une bî-mensuelle indirecte d'Alexandrie â Smyme, par Port- Stîd et la Syrie ; une bi-mensuelle de Port-Saïd et Alexandrie i Marseille, ?ar Malte; une M-mensuelle de Marâeille à Hong-Kong par Port-Saïd et Siiez. Quatre lignes austro-hongroises, dont une hebdomadaire d'Alexandrie à Trieste par Corfou ; une bi-mensuelle directe d^Alexandrie à Constantfnopie, par Smyme; une bl-mensuelle indirecte d'Alexandrie â Constantinople, pv Port-Saïd et la Syrie, et une mensuelle de Trieste à Bombay, par Port- Said et Suez.
Deux lignes italiennes, dont une tri-mensuelle d'Alexandrie à Gènes, par tapies; une mensuelle de Gènes â Bombay, par Port-Saïd et Suez.
Une ligne russe bi-mehsuelle d'Alexandrie- â Constantinople et Odessa, pv Port-Saïd et la Syrie.
Uoe ligne ottomane mensuelle de Constantinople â Bassora, par Port-Saïd et Suez.
Outre les lignes postales ci-dessus, l'Egypte est encore reliée périodiquei&ent à l'étranger par des lignes de navigation à vapeur de commerce, qui desservent principalement les ports de l'Angleterre en partant d'Alexandrie et de Port-Saïd.
Canaux. — Le mouvement maritime dont le canal de llsthme de Sues ^ le théâtre s'accroît d*année en année; le nombre des navires ayant tranûiécTane mer à l'autre a été : en |B70, de 486; en 1871, de 765; en 1872, de lOg); en 18/3, de 1173; en 1874, de 1)64; en 1875, de 1494; leur ton-» ^ge réel s'est successivement élevé de 65) 915 tonnes à 2 940 708 ; enfin les nicettss qui éUient de 6 708 047 fr. 80 c. en 1870, ont atteint le chiffre de 29886 302 fr. 27 c, en 1875, malgré le préjudice causé à la compagnie, dep\ns le mois d'avril 1874, par l'application forcée des recommandations de ^ commission de Constantinople (V. R. 14).
On compte, en Égyptel, 113 canaux navigables d'un parcours plus ou nioins long; nous citerons entre autres :
,Le SwUiagièhy qui arrose les districts de Souhag et de Tahtahi daos la haute Egypte, sa longueur est de 18 700* kaasabas.
L'Ihrahimièh, de création récente, prend son origine à Syout et arrose les provinces de Syout et de Minièh, 98 kil de long. Le Bahr-Tougsef passe dans les provinces de Syout, de Minièh, de Benisouef et du Fayoum, avec un développement de 76 728 kaasabas, soit 272 kil. — Dans la luisse Egypte, le Chêrkoùmèk et VlsmoêUèk qui prennent leur origine près du Caire et arrosent les provinces de TE. ; le Bahr-Moêxx, qui prend son origine à Mit- Radi, sur la branche de Damietie et aboutit au lac Menzalèh; le Chibini, qui prend son origine dans la branche de Damiette et se jette dans la mer à Àcbetoun, après avoir traversé toute la province de Garbièh ; le Mahmoudièh, qui commence à Atfèh et débouche dans ie port vieux d'Alexandrie* après un parcours de 77 kil.
Bn tout, 113 canaux représentant une longueur totale de plus de 3O0O kil.
Routes. -^ Outre les lignes de chemin de fer et les canaux, des routes ouvertes en Egypte contribuent au développement des relations commerciales ; 11 faut citer : dans la haute Egypte, la grande vallée de Kosseîr, qui, de ce port, sur la mer Rouge, va aboutir à TO. à la ville de Kénèh, sur le Nil. Les caravanes de chameaux emploient 4 jours pour aller de Kosseîr à Kénèh. — Une seconde ligne relie les oasis du désert Libyque aux villes d'Esnéh et de Syout; la durée du trajet est de 8 à 10 jours. — Une troisième ligne remonte de Kénèh vers le N. 0., pour aboutir au port de Djebel-Zeït.
Dans la moyenne Egypte, deux grandes routes conduisent de Minièh aux petites oasis libyç^ues et de Benisouet au Fayoum et à Toasis d*Ammon.
Dans la basse Egypte, une grande route ferrée conduit du Caire à Suez ; en outre, des routes accessibles seulement aux caravanes relient le Caire à Belbéis, à Salahyèh et aux lacs de Natron.
Enfin, les diguet et chaustées si nombreuses partout dans la vallée du Nil, pour assurer le régime des eaux, servent en même temps de moyens de communication vicinale.
$ 10. — Productions. Importations et exportations. — Les principales marchandises provenant des produits du sol (F. p. 42 et suiv.), et qui sont exportées par l'Egypte, sont : le coton, le sucre et les céréales.
Le coton textile à longues soies fut acclimaté en Égypte,en 1820, par Bi. Jumel| et a peu à peu remplacé le coton indigène. Cette culture prit un essor considérable en 1863, lors de la guerre de sécession d'Amérique, qui obligea l'industrie de l'Europe à chercher sur d'autres points son aliment; et dès l'année 1863, l'exportation de ce produit atteignait le quadruple de la production des années précédentes. Après la cessation de cette guerre, les hauts prix ont nécessairement baissé, cependant la culture du coton, au lieu de diminuer, augmente encore et contribue pour un huitième environ à l'approvisionnement des marchés européens. L'exportation du coton s'est élevée de 1253 593 kantars en 1867 à 2 800 000 kantars en 1875. L'Angleterre dont l'industrie consomme le plus de coton est aussi le pays qui en demande à rÉgypte la plus forte quantité, c'est-à-dire les 4/5 environ. Le coton se tire surtout des provinces de Garbièh, Dakalièh, Charkièh et Menoufièh. Environ 15000 feddans de la Daira du Khédive^ sont plantés de coton. Depuis quelques années, des essais d'acclimatation du coton ont été entrepris au Soudan, et tout fait espérer que cette culture y réussira comme en Egypte.
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS
U caltare d» b canne à •uere, après divener altenatÎTes de hausie et
de biîsse provoquées par des coUures rivales, a produit, en 1871, la quantité énorme de 1 &30 508 kantars de sucre, sans compter b\ 613 charges de ^Éuneani et nse quantité représentée par une valeur de 2 551 915 piastres, soit plus de 510 000 îr. La culture et la production de la canne à sucre ont eoQ^dérablement augmenté depuis Tannée 1871, notamment dans les pro- Ttœes de Eénèh, Minièh, Payoum, Dakalièh, Charkièh et Béhérrah, et tout
itx prévoir que, lorsque cett^ culture se sera étendue dans le Soudan, la prodittion de TÉgypte pourra s'élever à plusieurs millions de kantars. MflOO acres de la Daîra du khédive sont plantés de canne à sucre, tt l'on eoopte 12 grandes sucreries en activité, qui sont pourvues d'un outillage très-complet emprunté à l'Europe. Malheureusement ces établissements ont été construits trop chèrement. Plusieurs ne se trouvent pas au centre des phntatlons, mais près du chemin de fer ou du Nil. il en résulte que la matière première, les cannes doivent être amenées de loin par des locomotiîes, ee qui oecasionne des dépenses considérables de charbon ; aussi plusleoTs fibriques ont dû être aJMtndonnées, et leur matériel précieux laissé »&s usage. Les comptes de culture ont été compliqués par une admiustntion défectueuse. Aussi le sucre égyptien, d'un prix de revient élevé, ubit-il la concurrence du sucre raffiné français, même sur les marchés in* âigènes.
Des améliorations importantes sont étudiées pour remédier au mécompte qaî l'est produit sur cette culture. Une grande amélioration a été déjiréali- ^ par l'utilisation des rebuts de sucrerie pour en faire des engrais, et par le oeilleur emploi des mégots ou tiges de osnne qui, maintenant, remplacent presque absolument le charbon, soit pour faire fonctionner les machines, soit pour évaporer le sucre.
&i 1872, U France a reçu d'figypte 243 886 kantars de sucre; l'Ângletene 100812 ; l'Italie 85 262 ; le reste a été répandu en Autriche et en Orient. L'exportation totale du sucre a été, en 1873, de 926384 kantars; en 1874, (ie 896835; en 187S, de 828000.
Milgré le succès croissant du coton et de la canne à sucre, la culture des céréales s'élèvie, dans la production, à un chiffre considérable, et l'année 1972, dans laquelle la production du sucre et du coton a atteint son maxi- ^^m, est aussi celle qui a vu exporter le plus de céréales. Sur 350000 acres. ^ la Daira du Khédhre, 120 000 sont oonsacrées à ce que l'on appelle la cflltore d'hiver, c'est-à-dire, les céréales et les légumes de diverses sortes.
1^ tableau suivant, dû à la statistique de M. de Régny-Bey, pour Tannée 1971, donnera une idée suffisante des principales cultures de l'Egypte et ^ leur rendement annuel :
Cotott (égrainé) 3007420 kanUrs.
Sacre (saere et mélasse prodoits) i sto SOS —
Socre — — SI 61S charges de chameaux.
Saere — — 3 S5l 9tS (valeur en piastres)
Blé 3 040455 ardebs.
Orge. 2156040* —
Mais sêîfe, ordinaire 3S02570 —
Ifalsnili 958997 —
]%ves... tS4e3S7 —
lentilles 307M4 —
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Dans un grand nomWe de piovinôes on s'adonna, en outrai à l'élèye des bétes de somme et des héin à laine, telles que taureauz, bœufs, vackies^ buffles, chevaux et jumeats, mulets, Anes, chameaux, moutons, cbèrres.
On fait un commerce considérable de poules, poulets et pigeons; réclosion artificielle des œufs s*obtiettt au moyen de fours établis sur une grande échelle; on comptait, en 1871, 603 fours à poulets, au moyen desquels on obtient Une couvée annuelle de plus de 10 000 000 de poulets.
S II. Industrie. — Les produits minéraux de TÉgypte en exploitation sont : le natron, le nitre et le sel marin (F. p. 67).
Le natron s'exploite dans la province de Béhérrah, en deux localités différentes : Terranèh et Hararah près Bamoughi. La quantité de natron extraite dans ces deux localités a été en 1871 de 6 410 140 oques.
La quantité moyenne de nitre brut produite annuellement par les Uuii nitrières du gouvernement est évaluée à 14 ou 15000 kantars de 100 rotolis (650000 kil.).
Douze salines sont en exploitation; elles occupent plus de 600 ouvriers, elles ont produit, en 1871,72211 ardebsde aeU L'etportation du selàDjedda pour Talimentation du Yémen, d'Aden et des Indes s'élève A près de 4 mil* lions de kantars. Une autre partie du sel est exportée par les caravanes jusqu'en Abyssinie.
Parmi les arts chimiques, nous citerons les teintureries, les fabriques d'amidon, les fabriques d'essences de fleurs^ telles que essence de roses, eau de roses, eaux de fleurs d'oranger, eaux de menthe, etc., — les fabriques de bougie du Caire produisent plus de 200 quintaux par an. — i^es presses à huile sont nombreuses au Caire et à Alexandrie ; on en trouve à Damiette, à Rosette, et dans les moudirièhs de Dakalèb, de Girgèh et d'Ësnèh.
Les environs du Caire et d'Alexandrie possèdent un grand nombre de moulins à vapeur, moulins à vent et mouttns à chevaux. Le gouvernement a au Caire et à Alexandrie une fabrique de biscuit et de pain de munition.
Dix-sept fabriques de sucre sont en exploitation dans les différentes provinoes et cinq en construction — les fabriques les plus nombreuses et les plus importantes sont dans la moudiriM de Minièh. Ces vingt^leux usines pourront produire annuellement 146000 tonnes de sucre; le prix moyen du sucre a été, en 1872, de 31 fr. 30 c. le kantar; la quantité de. sucre exportée par le port d'Alexandrie s'est élevée à 456 000 kantars. Nous avons donné, p. 173, les chiffres croissants de l'exportation de ce produit.
Les industries dos matières textiles, les fabriques de laine, îles filatures de coton et de lin, la fabrication et la vente d'un grand nombre d'objets confectionnés (voiles de femmes, coifl'ures en soie, couvertures algériennes, pantouflei en laine, tapis, bonnets en feutre, ceintures, manteaux en laine, toile à voile, toiles pour tentes, etc.), occupent au Caire et à Alexandrie un personnel considérable.
L'industrie des métaux compte un grand nombre d'ateliers au Caire et à Alexandrie : fonderies de fer, forges, ferblaïUeries, orfiweriet et bt/oulert'ef , thaudronnieries.
La part du gouvernement dans l'industrie des métaux est représentée par les établissements suivants, destinés à pourvoir aux besoins de la marine et de l'armée : 1* une fabrique d'armes à Alexandrie ; 2* un atelier de mou^
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lÊge de euMKis an Oairv; 3^ une fonderie de canons au Cake; V une fkbriqse de carabinée ; 6* lee ateliers de la marine» eaToir : l'arsenal de r£tat i Alemidrie; i*ateUer des paquebots-poste à Alexandrie, Tatelier de Suez.
Les industries du cuir, les bois ouvrés, les arts céramiques et toutes les professions qui en dépendent alimentent de nombreux ateliers.
La papeterie de Boulaq, propriété de la Daira du kbédive, occupe environ 200 employés et produit annuellement 65 000 rames de papier*
la typographie a 5 ateliers au Caire, et 4 i Aleiandrie ; la iitbogrepbie, S atelier* au Caire. Les librairies de la capitale de TÉgypte sont au nombre de23.
Les abattoirs du Caire ont abattu, en 1875, 197 793 têtes de bétail.
$ 13. ■ooaaiea, poids et meforei. — Divisioaa du tempe — Un. décret du khédire, de l'année 1875, a établi en principe Vapplioation gradaelle da sytl^me méirique éMmiU firançais, en Egypte, en commençant par les administrations publiques et par la Dafra. Mais son application a été remise à plus tard à cause de la nécessité de fabriquer de nouveaux étalons. Le sysiteie actuel de l'Égyple, dont la trace subsistera sans doute encore bien des années après la réforme promise, est le suivant:
L*»iiei^ «wm^letre ^^plienne est la piaare, monnaie d'argent, du poids de l^'ydâ; elle vaut O'yt&S, soit à très-peu prè» 36 centimes de notre mon* aate; elle se subdivise en 40 paras*
Les principales monnaies d'or égyptiennes sont :
La guinée Ytlant leo piastres et 2Sfr. 92
La 1/2 guinée — 5e — et 12 H
Le 1/4 — — 25 — et < 48
La pièce de lo — t Se
La pièee de s — fl se
Ces deux dernières sont peu nombreuses et peu employées dans le commerce : on lee voit souvent dans la bijouterie, ou dans les cérémonies arabes, les noees, par exemple (F. jrcBiiff).
Les monnaies d'argent sont :
Le talari ancien Talent 20 piastres 10 paras et Sfr.ll
Le talari nooYeao (dit de Paris) IS piastres 30 paras et s 00
Le 1/3 talari, ekkilili le -- — et 2 89
Let/4talari — S — — et 1 30
La piastre 1 — — et 0 2ft
La 1/S piastre i/2 — - et 0 13
L«i/4 — 1/4 — — et 0 065
Les pièces de cuivre, sont :
De 20 paras, Talaat 0 fr. 13
De 10 — — 0 065
De 5 — — 0 032
Les sommes considérables se comptent par boursêty comme dans toute la Turquie; la bourse, simple expression de compte, est de 500 piastres et ^Hit ecmaéquemment aujourd'hui, d'après le tarif légal, à très-peu près, l»fr.
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Motmàiêt éiranfiêrêt. Le tarif légal, modifié depuis U dépiéolatton r^ cente de l'argent, établit comme 11 sait le rapport actuel des piÎBOipalea monnaies étrangères à la piastre égyptienne :
piastres.
paras
Pièce de l fr.
Pièce de S fr.
Napoléon d'or.
Livre torque
Oninée rasse. 79
Aooble msse 14
Shilling; 4
ECU d'Espagne. 20
ECU de Marie-Thérèse 13 Medjidiëh Constantl-
nople. 18
piastres, paras.
ee
Maison dehors du taux légal, il y a un cours de convention variable ; c'est ce qu'on appelle monnaie courante. La piattre tùurante a pour valeur la moitié de la piastre dite au tarif. Ainsi la livre égyptienne (100 piastres au tarif) passe pour 200 piastres courantes, la livre anglaise pour 19S, la guinée turque pour 175, le napoléon pour 1&4, la pièce de 5 fr. pour 37. Le voyageur, qui quitte le Caire pour la haute Egypte, n'oubliera pas qu'il doit se munir de tout l'argent monnayé nécessaire pour sa tournée, et surtout d'une quantité de piastres, ainsi que de pièces de 30, de 10 et de & paras, pour les achats qu'il aura à faire dans les villages.
Potdf et meturee. •— Leurs noms et leurs valeurs sont exposés dans le tableau suivant :
Meturet de longueur.
Pic indigène on ordinaire
Dirft Béledi), base dn système métrique
égyptien — on coudée = 0",582
Pic ou coudée du Nil (dira Nili) = 0",524 Dira Stambonli , pic de Con-
stantinople — 0"*,tf8
DirA hendàsi (pour les étoffés). = 0",85
Pic de construction — 0",75
Kassabah =: s^.ss
BAh (3 coudées) = |",74
Chibf (grand empan), intervalle de l'extrémité du pouce à l'extrémité du petit doigt dans leur écart maximum, le tiers environ de la coudée, environ 0,19 Fitr (petit empan), intervalle marqué par l'écartement de l'index et du pouce, environ 0,16.
Muum de tupnfiei;
Kassabah = 12"»%60
Pic carré (de construction) — 0"*f ,5625 Feddàn (agraire) — 4200-1,83
Meeum de capacité.
Ardeb ordinaire, cube de la coudée or-
dinaire • , Ouebèh (f/6 ardeb)....
Kéié (t/2 onebeh)
Roubèh (1/2 kélé)
Melooèhd/sroubèh).
Koddoh (1/3 melouèh)
is.
De la haute figypte.
S roubèh = mid
8 mid = 6 ouebeh = ardeb. = 197>'' 74
Meturet de poidt.
Oke (400 dirhams)
RotoH (144 dirhams)
Dirham
ou plus exactement
Ardeb de blé
' de lentilles
— de rix
Balle de coton (en général).
^ 1, 216 .= 0, 444 == 0. 0039 - sr, 898 --- 133^,637 = 151^ = 185''.
Un travail récent de Mahmoud-Bey * donne des détails intéressants sur ce système métrique destiné à disparaître bientôt, et qui sont précieux au
1 . Le tyttime métrique actuel de VÉgypte comparé au tyttème françaitt let nilomètret ancient et modemet et les antiquet coudéetj etc., par AAahmoad-Bey, astronome du khédive, imprimé à Copenhague, 1872.
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prât ê$ TM hîBkoriqua. lyabord cè lystème, comme notre système mitrifsSy a une base unique, i*unilé de longueur, la coudée Beledi (coudée iBdigiBe}, dont le carré donne l'unité de superficie. Son cube donne la a^icité de l'aideb, et enfin le poids de ce cube d'eau distillée est de 64000 diibam, celui du cube de son quart est de' 1000 dirham. Le dirham est raoité de poids. Il y a dans les mesures de capacité pour les grains une puttcaiarité ingénieuse; au Heu de représenter, dans les multiples supéliciR, lé rapport absolu des volumes, comme dans le système métrique &aaçdi, il y m une différence en moins qui croit avec les mesures les plus vMa, pour tenir compte du toisernnU que les grains éprouvent par le poidiéM couches superposées, de sorte que les mesures égyptiennes repré* méat, non pas des multiples du volume théorique, mais des multiples du â^bra de grains qu'elles peuvent contenir. La coudée Beledi, qui est la te da systèaie, est fort ancienne, mais n'est pas, malgré son nom, la cou- ^ pharaonique. Elle représente eiactement le double du pied romain, tot la mesure moyenne de 0*,29â6 nous est conservée par les étalons du ^aisée de Naples. Ce double pied romain avait été introduit en Egypte au lî* siècle par les empereurs Théodose, Yalentinien et Arcadius. L'ardeb cfyptien est encore tel qu'il était à l'époque romaine, car toutes ces me* sores, ainsi que le dirham, unité de poids, n'ont pas varié pendant la «iomination musulmane. Mahmoud-Bey s'en est assuré par la comparaison euete de très*ancjens étalons conservés dans les poids publics du Caire. Ui aesores agraires n'ont pas la même origine ni la même fixité. La Kas* ^^lAb(t3"^) est beaucoup plus ancienne que la coudée Beledi, elle est du temps pharaonique. Mais elle a varié sous les Romains, sous les sultans fiAkimiies,et sous les mamelouks; sa valeur aetuelle est une moyenne prise wu Kohammed-Ali. Le feddan asubi des variations analogues. Quant à la coQdée pharaonique, lfahmoud»Bey a pu en déterminer la longueur réelle <^^près les graduations des deux Nilomètres antiques d'Éléphaotine et du ^ple d'Edfou, ainsi que par la comparaison d'un texte hiéroglyphique indiquant les mesures de ce dernier temple, et traduit par M. Brugsch : celte coudée était de 0",53 c, mais il y en avait ime autre en usage k la iBte époque, longue de 0*,656, qui correspond exactement A la coudée Bendâzi, encore en usage pour les étoffes : c'est assurément la coudée de ^ ^igts dont parle Héron d'Alexandrie, et dont le mille romain contenait ^.Une autre coudée, dite coudée Charyèh ou arabique, mesure en usage ^ la métrique religiense des musulmans, n'est que 0*,49 et parait ré- P^Hidre A la coudée de 34 doigts de Héron. La coudée noire parait identique ^ ^ précédente. Enfin, la coudée d'architecte, dtrd minarif encore employée, est de 0-,75.
i>tvttion du tempt. — Calêndrien. — Vannée musulinane (lunaire) se ^ffipose de 13 mois dans l'ordre suivant : Moharrem (30 jours), Safer (29), ^^bi-Awel (30). Rabi-Akher (39), Giamadi-Awel (30), Giamadi-Akher (39), ^geb (30), Chaban (39), Ramadan (39 ou 30), Chawal (29), Zilcadèh(30), Ziliheggèh (39), en tout 354 jours. Le Ramadan varie selon le lever de la lune. U commencement de l'année musulmane ne tombe donc jamais au même i<>ar de Tannée, il se déplace d'une année A l'autre, reculant d'un certain '^bre de jours; ainsi, l'année musulmane 1387, ère de l'Uégire, a corni&«iieé le 2 avril 1810 et fini le 31 mars 1871 ; Tannée musulmane 1388
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commencé le 22 mars 1871 et fini le 10 mars 1892; Tannée musulman 1389 a commencé le 11 mars 1872 et fini le 27 février 1873.
Vannée copte (solaire) se compose de 12 mois de 30 jours et d'un mo. complémentaire de 6 jours. Elle a commencé le 1 1 septembre et fini le 1 septembre dans les années 1871, 1872 et 1873. Elle date de l'ère dite ère dt martyrs (de Dioclétien), Tannée 1874-1875 de Tère chrétienne était l'an née 1591 de Tère copte.
Par un récent décret, le vice-roi d*Égypte a introduit Tusage du ealef drier grégorien dans ses États, au moins pour les affaires civiles. Il fonc tionne depuis le premier janvier 1876 pour les comptes de Tfitat. La confu sion que le mélange des calendriers apportait dans les finances égyptienne (V. Rapport de M. Cate), va donc cesser. Le calendrier musulman rest en vigueur pour la détermination des fêtes religieuses.
% 13. Populations. — Races. — On a beaucoup discuté sur les race qui habitent TÉgypte, avant d'appliquer à cette recherche les précieuse méthodes qui guident aujourd'hui Tanthropologie, c'est-à-dire les donnée qui ressortent de la linguistique comparée d'une part, et de Tétude ana tomique des types humains, d'autre part.
11 convient aujourd'hui de ranger les habitants de TÉgypte dans deuj groupes bien distincts : l'un comprenant les individus de la race égyptienm ancienne, l'autre ceux des racée étrangèret plus ou moins solidement im plantées dans la vallée du Nil, assez diversement réparties suivant les lieux ayant plus ou moins influencé la race locale, mais tendant généralement i se laisser absorber et à disparaître dans le croisement avec elle.
La race égyptienne, comme on peut en juger par les innombrables statut et bas-reliefs qui nous l'ont représentée sur les monuments, et mieux encon par Tétude anatomique des momies, n'avait aucune analogie avec les race^ nègres , et avait la plus grande ressemblance avec les races blanches d< l'Afrique septentrionale et de l'Asie occidentale. « Aujourd'hui, dit H. Masperc {Mitt. anc. dee peuples de FOrient, p. 15), il n'y a plus grand effort d'imagination à se figurer, je ne dirai pas le contemporain de Séaostris, mais TÉgyptien du temps de Khéops, qui contribua pour sa part à la construction des pyramides. Il sufHt d'entrer dans un musée et d'examiner les sta^ tues d'ancien style qui s'y trouvent réunies.... On retrouve sans peine le type commun de la race. L'Égyptien était en général grand, maigre, élancé. Il avait les épaules larges et pleines, les pectoraux saillants, le bras nerveux et terminé par une main fine et longue, la hanche peu développée, la jambe sèche. Les détails anatomiques du genou et les muscles du mollet sont assez fortement accusés, comme c'est le cas pour la plupart des peuples marcheurs ; les pieds longs, minces, aplatis à l'extrémité par Thabitude d'aller sans chaussures. La tête, souvent trop forte pour le corps, présente d'ordinaire un caractère de douceur et même de tristesse instinctive. Le front est carré, peut-être un peu bas, le nez court et rond ; les yeux sont grands et bien ouverts, les jouas arrondies, les lèvres épaisses, mais non renversées; la bouche, un peu longue, garde un sourire résigné et presque douloureux. Ces traits communs à la plupart des statues de l'ancien ei du moyen Empire, se retrouvent plus tard i toutes les époques. Aujourd'hui même, bien que les classes supérieures se soient défigurées par des alliances répétées avec l'étranger^ les simples paysans ont gardé presque
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pfftont la renemblance de foars ancétreSy et tel fellih, qui contemple aree iumoement les statues de Kawra (Cbepbren), on les colosses des Ousortesen, icprodnlt trait poar trait, à quatre mille ans de distance, la phy- «momie de ces vieux Pharaons. Ainsi, Tune des plus belles statues en bois ^anusèe de Boalaq a été nommée par les gens du Caire le Cheikh e^Bêledy paite qu'elle est riraage d'un des derniers Cheikb el-Beled de Saqqarab. «
"la race égyptienne se rattache aux peuples blancs de l'Asie antérave par ses caraetères ethnographiques: la langue égyptienne (ancienne) se attaebe xax langues dites sémitiques par sa forme grammatioale. ^«Kettlemeiit un grand nombre de ses racines appartiennent au type héhiMraméen, mais sa constitution grammaticale se prête à de nombreux npproebements arec Thébreu et le syriaque. L'un des temps de la conju- IKson, le plus simple et le plus ancien de tous, est composé avec des proasiBs suffixes identiques dans les deux langues, tes pronoms, sufRxes et i^los, sont exprimés par les mêmes racines et jouent le même rôle en é|Tptien et dans les langues sémitiques. Sans nous étendre sur ces rapprocàemeBts, dont quelques-uns laissent encore prise au doute, nous pouvons dès à présent affirmer que la plupart des procédés grammaticaux mis en OBQTTe par les langues sémitiques se retrouvent en égyptien à l'état rudineetaire. Aussi bien ces langues, après avoir appartenu au même groupe, le sont séparées de très*bonne heure, i une époque où leur système grammatical était encore en voie de formation. Tandis que l'égyptien, cultivé plus t^t, s'arrêtait dans son développement, les langues sémitiques continuaient le leur pendant de longs siècles encore avant d'arriver à la forme que nous lev ooonatasons aujourd'hui. £n sorte que s'il y a un rapport de souche «ndent entre ht langue de l'Egypte et celles de TAsie, ce rapport est cependant asees éloigné {tour laisser au peuple qui nous occupe une pbysio- BOBie distinete. Les Égyptiens appartiendraient donc à ce qu'pn peut )?peler les races protosémitiques. Venus comme elles du centre de l'Asie, ib passèrent en Afirtque par l'isthme de Sues, lis trouvèrent établie sur les bords du Nil une autre race, probablement noire, qu'ils refoulèrent à fiatérieur. » (Comparez avec les données historiques, p. 69 et p. 80.)
Qu'est devenue eette race égyptienne, dont nous venons de rapporter ^V»rigiDe et les caractères? Le fond de la population qui la représente «i^eore aujourd'hui et qui offre des variations d'une certaine étendue quand OD l'eiamine dans le Delta, à Syout ou à Thèbes, ne saurait cependant être décomposé autant qu'il semblerait en subdivisions naturelles importantes, û aa point de vue physique, ni au point de vue social. La distinction S^aéralement établie entre les Fellahs et les Coptes, qui attribuait généralemsnt à ces derniers l'héritage de l'ancienne race, ne repose en somme qae sur des caractères tout à fait secondaires. Ce sont les mêmes hommes, <Itti ne diffèrent les uns des autres que par des rites religieux, la conservation de la langue (assez imparfaite d'ailleurs chez les Copies) et certains nuages. Le Fellfth est l'Égyptien devenu musulman; le Copte est l'Égyptien nsté chrétien, et qui, pour conserver sa religion, a dû s'enfermer dans ^ ccrde de plus en plus restreint.
U Copte et le FellAb sont plus ou moins purs; ils ont tous deux subi, à ^es degrés divers, l'influence des envahisseurs, et en somme, le FellAh, en
^1^, rappelle plut exactement que certains Coptes les anciens Égyptiens
180 ËGTPTË MODERNE.
représentés sur les monuments. Il en a conservé les mœurs et Tattitud un peu raide, mais non exempte d*une certaine grâce. Il présente toutefoi des caractères locaux assez accusés : Les habitants de la plaine de Mena phis (sauf la tribu du voisinage des Pyramides, qui est fortement arabisé^ rappellent les Égyptiens des monuments de Gizèh; ceux de Thèbes soi d'anciens Thébains. Chez quelques mariniers égyptiens du Caire, on peu reconnaître Texistence de physionomies rappelant exactement le type ej ceptionnel de certaines statues de la IV* dynastie du musée de Boulaq. Ij Fellfth est pourtant quelquefois très-altéré dans ses caractères anthropolo giques.
Parmi les raeet étrangèreg dont les éléments se sont superposés à Tau cienne race indigène, il faut signaler^ dans la basse Egypte 1* Vêlement sémi tique, dont l'arrivée semble remonter à la IIP dynastie (monuments de boii du musée de Boulaq), et qui à certaines époques, surtout au moment de II grande conquête arabe, a reçu des renforts considérables.
2* Véliment mongolique, auquel se rattachent les Hycsos des monomenU de San et du Fayoum, et dont les habitants d'une partie des bords du IM Menzalèh et certains bédouins des environs d'Alexandrie sont fortement im< prégnés.
3* Vêlement turc, que l'on doit distinguer soigneusement du précédent; quoiqu'il soit aussi d'origine asiatique, et soit apparenté aux Takoutes el aux Turcomans.
Enfin 4* les éUments Levantins,
Dans la haute Egypte, l'ancienne race indigène a été modifiée par deux éléments surajoutés d'origine différente ; l'un, auquel nous réserverons le nom d'éthiopien^ et auquel quelques personnes donnent le nom de Couechite, (F., sur ce nom, p. 80, noti), et l'élément nègre vrai, La race éthiopienne, bien que très-foncée en couleur, n'est cependant pas une race nègre, mais qui présente une grande ressemblance de traits avec les types de peuples conquis figurés sur les grands monuments égyptiens. On en trouve les types les plus purs en Nubie, en Abyssinie, et parmi les peuplades des Bieharrit et des Ahabdèhi du désert à l'E. de la vallée du Nil, à la hauteur d'Ëdfou et d'Assouftn. Les Barabra ou Berherinif que l'en trouve dans les parties les plus méridionales du Sais et notamment à Éléphantine, semblent un pro* duit du mélange de l'Éthiopien et de l'Égyptien, dont ils ont d'ailleurs conservé bien des traits de mœurs.
Les races nigree, qui viennent se mêler à ces populations, sont pour la plupart importées du haut de la vallée du Nil et principalement du Sennaar, et des deux rives du fleuve Blanc. Ceux que l'un de nos collaborateurs a observés dans la haute Egypte, étaient souvent du Darfour et du Kordofan. Il y a vu cependant des nègres plus méridionaux, et en particulier un Chir libre, qui exécutait avec une vigueur remarquable une danse du phallus des plus curieuses.
Nous allons reprendre, au point de vue des mœurs actuelles et de l'aspect pittoresque que présentent les races que nous venons de classer scientifiquement, les principaux détails qui peuvent intéresser le voyageur.
!• Arabes, Felldhs, BédMiins, — Les Arabes qui conquirent l*Égyptc sous Amrou, en 640, n'existent plus ou presque plus : ils se sont, depuis douze siècles, fondus dans les diverses populations indigènes, tout en
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ieu imfOButt leur religion, leurs mœurs» ce que n'avait pu faire ni la consulte perwy ni la domination macédonienne, ni la domination romaine, ni k possosiott byzantine. Après une submersion totale de la population in- Ê^e, le fond de celle-ci a repris le dessus, et c'est à tort que Ton donne k nom d'Arabes aux Feildhs et aux Berberins.
LeoMt FMâh (au pluriel f eIktMti), dans son acceptation ordinaire signifie tfnEBltear, et ils le sont tous, dans la basse et moyenne l^*gypte du moins. Au Gun et à Alexandrie, ils se désignent entre eux par l'appellation d'Aouladd-Bdai (enfants de la ville) ou d'Aoulad-el-Masr (enfants de Masr, les litsalesù Ces derniers ont généralement Tépiderme plus clair, la peau jdBdnoe que ceux des campagnes. M. Lane, d'accord avec Volney et tous InMiKTaleurs, représente les Pellfths comme une race de taille moyenne, 3F«lf 4 on 6 pouces en général, mais élancés et musculeux. Les femmes «sue physionomie agréable et vive. La peau devient de plus en plus ^saeée à mesure que l'on remonte au S. ; jaunâtre ou seulement brunie te le N., elle est presque noire en approchant de la Nubie. La plupart ont la tète d'un bel o?ale, le front large et saillant, l'œil noir, enibieé, brillant, le aoareil noir, comme la barbe, qui est frisée et médiocreacDt fournie ; le nez droit et assez fort, la bouche bien taillée, les dents belles, les lèvres un peu marquées. Les habitants des villes, plus mé* iuigés, ont une physionomie moins uniforme; ceux des villages, qui ne «'allient Jamais qu'entre eux, ont des caractères plus constants, plus gênénox, en même temps qu'une expression de physionomie plus grossière. Q^uat au costume, il se borne, chez les hommes, à un simple caleçon et oe ehemise de coton. Les moins pauvres se couvrent la tête d'un turban ^ d*an tarbouch rouge ; les autres, d'une espèce de calotte blanche qu'on iHHDine lofcyéJb.. En public, les femmes des paysans portent aussi un caleçon et Que chemise semblable A celle des hommes, et sur la tète une longue piècs de coton rejetée en arrière, et dont les pointes, retenues avec les ^ti, leur servent à l'occasion à cacher la figure. Les deux sexes sont '^^'flés entièrement nus dans le bas Age. Les jeunes femmes sont bien CBoibnnAea, épaules larges, poitrine bien placée, figure régulière et très- <ip(«9sive, les yeux étincelants, à demi voilés de longs cils noirs. Elles ^ peignent les lèvres en bleu foncé : elles se tatouent le menton et d'au- ^ parties du corps. > Leur démarche est fière, leste, élégante ; il est impossible de porter avec plus de gr&ce un fardeau sur la tête ou un petit ^1^ à diev^ sur une épaule. » Ce portrait s'applique surtout aux fem- ^ FeU4hs du Sald.
^ FellAhs sont tenus en m^ris par les Bédouins, qui ont seuls gardé '^ altération le sang et surtout les mœurs de la race arabe. Un Bédouin pnnd qnelquefois pour femme la fille d'un FellAh, mais jamais il ne lui toera la sienne. Les Fellàbs ont du reste conservé toute la susceptibilité *f^ à Toecasion de la chasteté de leurs femmes, l^ Fellah est très-sobre; trois galettes de doura, larges comme la paume ^ la main, suffisent pour sa journée. Les plus industrieux ou les plus ri- ^ y joignent des pastèques, des concombres, de la chicorée, quelques 'tttei, dies oignons, et (ce qui est leur grand régal), des lentilles rouges. Le PelUh le lève et se couche avec ie soleiU Son bonheur suprême, c'est le ^^',U ne travaille que contraint par la nécessité absolue. U est vrai que
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le grand ressort de l'actftrité humaine lui mamque, le sentiment de la prc priété et la certitude de jouir de ses peines.
« L'Egypte, dit un dicton populaire dans le pays, c'est le terri toire que l'inondation atteint, » et c'est ce territoire (fu'babite le Fellah ses maisons, ou plutôt ses cahutes de pisé crépies à la chaut bordent œtt limite, et ses pieds ne foulent que le limon laissé à découvert par le fleuve tout au contraire, c'est sur les sables qui s'étendent au delà que leBédouii réside et qu'il plante sa tente : race nomade, essentiellement différente d celle du Fellah, bien moins ancienne dans le pays, elle a des mœurs à paiî un caractère à part, des armes, des chevaux, des chameaux, et même une io dustrie que le Pellâh ne connaît pas. Du poil de ses chameaux, le Bédouii tisse sa tente; quant aux énormes et grossiers filets, qu'il suspend à leur flancs, il les fabrique de la fibre qui forme les spathes des feuilles du palmier partout où il y a du sable, on trouve des Bédouins en Egypte : le KellAl n'a point de chameaux, encore moins de chevaux : son animal domestique c'est l'âne, l'âne patient, sobre et soumis, qui lui ressemble en tout point Le Fellah est chez lui aux bords du Nil : il ne les quitte jamais : en ne V retrouve pas ailleurs : le Bédouin, des bords de la mer Rouge jusqu'au] environs d'Alexandrie ne diflTëre en rien de ses frères du Sahara, de laSyri< orientale et de l'Arabie : il appartient au désert, et tous les déserts lui ap partiennent.
2* Leg Coptes, comme les Fellahs, quoique d'une autre religion, et ayaa des mœurs à part, appartiennent aussi aux races de l'ancienne Egypte : leuj nom indigène : Koubt, n'est même qu'une corruption du mot Hâ-Jta-Phtah « demeure de Phtah » nom égyptien de Hemphis, dont les Greos ont fai Alr&imoc (Égyptien).
La population des conquérants s'est fondue, ainsi que nous l'avons di plus haut, dans les races indigènes, et y a répandu la religion de Uahomet les Coptes seuls se sont préservés du mélange arabe en gardant leur foi chrétienne vis-à-vis de l'islamisme, mais, sauf ce fait, sauf la conservatiol de l'ancienne langue, on aurait tort de vouloir retrouver en eux, dans si pureté, les traits de la vieille race. Gbampollion avait déjà signalé cett< erreur (Grammaire égypHiWMt introduction, p. xiz) Les Coptes sont le r» sultat du mélange con(us de toutes les nations qui successivement ont do* miné l'Egypte. On n'évalue guère leur nombre aujourd'hui à plus d< 150000. Sur ce nombre de 160000 individus, qui forme à peine la quatorzième partie de la population de l'Egypte, environ 10000 habitent le Caire Dans quelques parties de la haute Ègypt^y on trouve det villages exclusi* vement coptes, et la race est surtout très-nombreuse dans le Fayoum. Li quantité d'églises et de couvents ruinés qui exlatent en diverses parties d( l'Egypte montre que la population copte, il y a seulement quelques sièclesj était encore très-oonsidérable ; mais, chaque année, beaucoup se sont faits ou se font encore musulmans, et se mêlent par des mariages avec les Arabes, si bien que le nombre des Coptes purs tend toujours à décroître. Ils n'ont pas tout à fait perdu leur ancienne langue, qui se conserve dam la liturgie et dans plusieurs de leurs livres religieux; mais le copte esl devenu une langue morte (comme ches nous le latin), et très-peu do personnes le comprennent. L'arabe l'a remplacé dans l'usage commun. U copte tomba peu à peu en désuétude après l'enyabissement de l'Sgypte ptî
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^ liâtes. Au BiiJiAu du n* Bièele, 200 ans après U conquête, c'était eaoofv, à ee qu*il semble, la seule langue que comprit la généralité des Cbptes; mais le x* siècle ne s'était pas écoulé, que la plupart des ha» ktaats de la basse Egypte avaient cessé de la parler et de la comprendre, n se maintint beaucoup plus longtemps comme langue vivante daas le SaJd. Au rapport de Maltrizi, les femmes et les enfants des Coptes ae pariaient guère d'autre langue de son temps (c'est à-dire vers la fin du zxr siède et le commencement du zv) que le copte-saldi, bien qu'ils fusant aussi familiers avec le grec. Mais bientôt après, on voit la langue oDpts tomber aussi en désuétude dans la haute figypte, et l'arabe prendre sa 0ac«.!Sous avons vu (p. 106) que c'est ^ar rétude du copte que l'on est icivé au déchiffrement des hiéroglyphes.
J3us la conformation extérieure et la physionomie des Coptes, on est ù^é de quelques points de ressemblance avec les anciens Egyptiens, tels ^ ceux-ci sont figurés dans les représentations des tombeaux et des tem- ^^ bien qu'on puisse reconnaître aussi de notables différences, tenant aux czùseasents multiples qui ont eu lieu par la suite des temps. On trouve :bez le Copte les mêmes nuances de teint que chex le musulman, selon les iiifférentes latitudes, nuances qui passent graduellement du jaun&tre p&le au bronze et au brun. Chez le Copte, l'oeil, toujours noir, est généralement çruid et allongé, l'angle extérieur légèrement relevé, le nez est droit* UTondi à l'extrémité, et les narines dilatées; les lèvres assez fortes, les cheveux noirs et bouclés. La taille est communément au-dessous de la ffioyenney ce qui était aussi le cas des anciens égyptiens, à en juger psr les momies. Lauts femmes, celles des hautes classes et des classes moyennes ea particulier, se noircissent le bord des paupières avec le k4uhfeul; celles tks basses classes se talouent en bleu le visage, les mains, etc., de la même laanière que les autres femmes égyptienoes, sauf qu'elles font généralement entrer la croix parmi ces ornements. La plupart des Coptes font cireoDcire leurs fils, coutume bien antérieure à l'arrivée des Arabes, comme uQ le voit par Hérodote.
L'habillement des Coptes est seml^able à celui des musulmans d'£gypte, si ce n'est que leur turban est noir ou bleu, ou bien encore d'une couleur grisiàtre ou brun cUîr. JLes femmes coptes se voilent la face, non-seulement en pubUCy mais aussi dans leur maison, même en présence de leurs proches parents. Les jeunes filles et les femmes de la classe inférieure portent géoécaiement en public le voils blanc; le voile noir n'est porté que par la femnse mariée des classes supérieures. Beaucoup, toutefois, adoptent le voile blanc, par le désir qu'elles ont d'imiter les femmes musulmanes.
A l'excepUon d'un très-petit nombre, qui professent la religion grecque ûu romaine, les Coptes sont chrétiens jacobites, ou, comme on dit encore, eatyehiens, monopbysites, ou monotb élites. On sait que la secte à laquelle Etttyehès a donné son nom ne reconnaît dans Jésu»€hrist qu'une seule aature, la nature divine. Les Coptes ont de nombreuses écoles, mais pour la garçons seulement. On leur apprend à lire les Psaumes, les Évangiles et ta ipltres en arabe et en copte. On ne leur enseigne pas le copte grammaticalementy aussi est-il très-rare de rencontrer un Copte qui sache écrire ou parler sa langue natale correctement et couramment. Très-peu d'entre eux peuvent faire plus que réciter ce qu'ils ont appris par cœur des Ecritures
et de U liturgie. Tous les Coptes qui ont été instruits à l'école disent encore leurs prières en copte, et c'est dans cette langue que les prêtres lisent le^ Écritures à l'église ; mais elles sont expliquées en arabe. Beaucoup de livres à l'usage des prêtres et des laïques sont écrits en langue copte, mais en caractères arabes.
Un des traits les plus remarquables du caractère des Coptes est la haine qu'ils portent aux autres sectes chrétiennes; l'aversion des musulmans pour les infidèles n'en donne qu'une faible idée. Ils sont, généralement pariant, d'un caractère sombre, très-avares, dissimulés à un degré incroyable, rampants ou insolents selon Tu fortune; race très-peu recommandable au total, et qui donnerait une triste idée du peuple dont ils descendent, si une pareille disposition morale n'était pas l'inévitable résultat d'un régime d'oppression et d'abaissement. Ils ont tous les vices des esclaves : ignorants, fourbes, sans foi ni conscience, n'ayant d'autre pensée que le gain, d'autre jouissance que les plaisirs grossiers. Tel est le portrait que l'informant de M. Lane lui a fait de ses coreligionnaires, et les autres voyageurs n'en ont pas reçu une idée plus favorable. C'est parmi eux que se recrutent commu* nément les hommes d'affaires et les comptables des administrations.
3* Let TuTCi, L'analogie morale pourrait placer le nom des Juifs après celui des Coptes, et la communauté de croyance appellerait aussi à leur suite les autres chrétiens d'Egypte ; mais la suprématie politique doit donner le pas aux Turcs. Depuis le temps de Sélim (1517), ils sont les mottres du pays, mais ils n'y ont jamais été nombreux. On évalue à 10 ou 12000 au plus le chiffre de la population turque de l'Egypte ; population essentielle* ment mobile et transitoire. Ils ne se sont jamais mêlés à la masse du peuple, qu'ils méprisent, et forment une sorte d'aristocratie; ils sont restés cantonnés dans les emplois civils et militaires, encore ils n'y ont eu depuis longtemps que peu ou point d'influence, supplantés qu'ils avaient été par les Mamelouks avant l'expédition française, et, pendant quelque temps, tenus à distance par le génie politique de Mohammed-Ali.
4* Les LevatUim. Sous le nom de Levantins, on désigne communément tous les Arabes chrétiens de l'Egypte, d'origine syrienne. Les uns se rattachent à des familles établies de temps immémorial dans le pays, les autres s'y sont établis à des époques plus ou moins récentes. Il y a parmi ces derniers beaucoup de Syriens, d'Arméniens et de Grecs. Ceux-ci ont gardé entre eux l'usage de leur langue nationale ; mais les premiers ne parlent que l'arabe, que les autres comprennent et parlent aussi. Ils ont de plus, dans leurs rapports d'affaires avec les Européens, une sorte de jargon mi-partie grec et italien, qu'on appelle Ungua franea, La plupart des Levantins sont adonnés au commerce ou font la banque; il y a parmi eux de très-riches maisons. Quoique chrétiens, ils se rapprochent beaucoup des musulmans par leurs usages domestiques et toutes les habitudes de la vie intime. Un voyageur instruit et spirituel, M. Bayle-Saint-John, a esquissé, dans un amusant volume, le tableau domestique des Levantins du Caire (rtro year's Résidence in a Levantine famUy, 1850).
6* Les Francs, De tout temps il y a eu des Européens établis i Alexandrie, sous la protection de leurs consulats respect! rs, et même une partie de ces familles européennes, commerçantes pour la plupart, étaient souvent comprises dans la classe des Levantins; mais le nombre s'en est beaucoup
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s-era àepaîs lfohtrained*A)i. Leur condition, cela va sans dire, s'y est ^.1 mêsne temps singolièrement améliorée. Ce sont aujourd'hui des Europ«€Z£S qui occupent la plupart des hautes positions dans les travaux puïBa et dans l'enseignement ou la direction scientifiques, et même dans fadmimstration de la justice et des finances. Â cet égard, une révolution eosipièce s'est accomplie. « La conviction de la supériorité européenne, éoàit il 7 a trente cinq ans Edward Rohinson, le savant auteur desHtbItcai r, s'est maintenant répandue parmi le peuple ; les préjugés et le que Tignorance musulmane professait à l'égard des chrétiens se v<&t fei Egypte du moins) affaiblis en proportion, et tendent à disparaître. a^JBBdliui les Francs peuvent se promener seuls dans les rues du Caire, àssm bien qu'à Constant inople et dans les autres villes de l'Orient, sans 4f^r à craindre ni insultes ni empêchement. S'ils voyagent dans Tintértor, ils sont reçus partout avec politesse, et même avec empressement. » !> qui n'était encore il y a trente ans qu'une tolérance est aujourd'hui ieveau plus qu'une égalité parfaite : l'Européen est,en Egypte, un privilégié devant qui tout s'incline : par son savoir, son activité, par sa rithesse relative, il est devenu presque un maître.
6* Leg Juifs. On estime qu'il y a en Egypte environ 6 ou 7000 juifs. Le 2Mn, en AraJl>e, est Tahoud au pluriel, au singulier rafcoudt. La plupart liemearent au Caire, où ils occupent un quartier sale et misérable. Beaucoup sont riches cependant. Ici, comme partout, le commerce des monsaies est leur grande affaire. On leur reproche d'être négligés dans leurs Tètements. La couleur de leurs turbans est la même que pour les Coptes. Leurs femmes se voilent le visage, et rien, extérieurement, ne les distingue des femmes coptes ni des levantines.
7* Les Bardbra ou Berbérint. Cette classe peu considérable de la populattoa de l'Egypte est exclusivement confinée dans les parties les plus méridionales du SaTd, oii elle occupe un certain nombre de villages. Rien ne les distingue de ceux qui forment le fonds principal de la population de la vallée du Nil nubien, immédiatement au-dessus d'Assouân. On a remarqué qulls présentent dans leurs traits, et dans la manière dont ils disposent kurs cheveux, une très-grande ressemblance avec les figures des peuples smmis par les Égyptiens sur les monuments. Beaucoup d'entre eux, sous la dénomination de Bardbra (qui est la forme plurielle de herber), viennent pxercer au Caire les métiers de porteurs d'eau, de commissionnaires, etc., et ils s'y sont fait une excellente réputation de fidélité.
A Alexandrie, beaucoup se font domestiques dans les hôtels ou cochers de voitures de place : très-sobres et très-économes, ils retournent dans la baute Egypte dès qu'ils ont amassé une petite fortune. Leur costume est presque le même que celui des FellAhs, mais ils sont généralement plus ^prea et mieux tenus : ils B*en distinguent aussi par un turban de coulaiTs voyantes, rouge et jaune, et portent toujours des babouches.
8* Les Bieharris et les Abtibdèhi du désert à l'E. de l'Egypte ne se rencontrent guère qu'à la hauteur d'Edfou et d'Assou&n, et sont les analogues ies populations nubiennes. Ces peuples vivent encore à peu près i l'état sauvage. On les voit parfois venir par troupes dans la vallée du Nil, soit pour leur commerce, soit pour donner quelques représentations de leurs danses guerrières à des étrangers de distinction, quand les autorités égyp-
tienne» les appellent. Les invités du Kbédire ont en 1869 assisté à une ( ces représentations très-remarquables dans la grande cour du temp d'Kdfou» et la plupart des journaux du temps en ont rendu compte.
Ouant aui nègres, dont nous avons ci-dessus indiqué Torigine, on I rencontre mêlés en assez grand nombre avec les populations du Sald ; c*c surtout à partir d'Assouân qu'on les rencontre, mais les caravanes i amènent dans toutes les parties de TÉgypte et jusqu'au Caire.
Population, Nous empruntons à la statistique de l'Egypte (année 187! publiée par le ministère de l'intérieur, le tableau suivant de la populatii égyptienne :
Mohofxahi (Oouvemoratt) :
Le Caire, Alexandrie, Rosette, Damiette, Port- Saïd, El-Arich, Itmallia, Sues, Soaakin, etc.. MoodirièhB (Provinces):
Baste Egypte i
Haute et moyenne Egypte {
Total
Population I Résidents I égyptienne. I étrangers. |
TolJ
Les 79696 sujets étrangers, résidant en Egypte, se décomposent ainsi :
Grèce S4000
Italiens 13906
Français 17000
Anglais 600o
Autrichiens Hongrois 6)oo
Allemande lioo
DiTerses nationalités 1S90
Ces chiffres ont été évalués par les consulats respectifs, d'après les eun gistrements de leurs nationaux, qui représentent un nombre notablemeii inférieur au nombre réel.
Il faut joindre à ce nombre la population flottante.
La population du Caire serait d'environ 350000 hab.
Diodore (1,31) dit que de son temps la population de TÉgypte se montai à 3 millions d'Ames, et qu'elle avait été de 7 millions sous les Ptolémées; o dernier chiffre paraît bien fort si on le rapproche de la superficie cultivabl du pays, même en la mettant au plus haut; cependant, il n'y a rien d'im possible puisqu'on trouve aujourd'hui une population de plus de 5 milliooi d'habitants. Nous avons vu, p. 34, que la densité de la population dépas» celle de tous les pays d'Europe.
S 14. — La société en ÉgypU. Polygamia, famille, esolaTage domMtieité. L'organisation sociale en Egypte comme en Turquie a pou base l'égalité, en ce sens du moins qu'elle ne présente aucune aristocratie héréditairement constituée, et que la transraissibilité du nom, qui est le ca< raetère extérieur de l'aristocratie héréditaire, n'y est pas absolue. La hié rarchie des fonctions, essentiellement révocables et viagères, y est seuh admise ; l'honneur et les titres qu'elles confèrent à celui qui en est invest ne passent point à son fils.
Lbs descendants d'un homme illustre ne portent que leur nom personnel, un prénom, pour ainsi dire, tiré de l'antiquité biblique ou de Thistoire na^ tionale, et auquel on ajoute, pour éviter la confusion, un qualificatif tiré de sa ville natale^ de sa conformation physique, de ses quali tés et de ses défauu.
SOCIÉTÉ. *- MŒURS
Cspanteit i'iiH^ se répaad, parmi les penouftges distioguéts, de por* 1er le nom de soa père.
IM Htm eo vigueur en Sgypte sont les mdmes qu*en Turquie : paobas, kvfSy efsDdis^ etc. Ils expriment une distinction qui s'applique aux serviets Tendus, fàX dans Tordre civil, soit dans Tordre militaire ; ils ne constltaeat poini un titre de noblesse, comme nos titres de duc, comte, etc.; ils ne 3ûst point attachés à la fonction, ils ne sont point héréditaires.
Ba Européens au service du vice-roi ont été élevés à la dignité de («y, «a fèeonpense de services rendus, sott dans la direction de travaux publics, ^eA éttÊ Tadministration, soit dans Tarmée, soit dans la recherche et Tctoés des monuments historiques de TÉgyple, soit dans la finance et dans faB^ment. Le titre d>/€ndt (maître) se donne communément à qui «en» une profession tant soit peu élevée.
ta ftii^gamie^ consacrée par le Koran, est dans les mœurs de presque touaar fes raess orientales ; elle est tempérée, en fait, soit par la difficulté de .swrvoir aux dépenses qu'eàtraine la pluralité des femmes, soit par le désir ie te rapprocher, sons ce rapport, des moMirs de l'Occident; mais il faut éiTt que ai la polygamie est limitée, en fait, par certaines coÏMlitions «dales, en revanche et par une sorte de compensation à ces obstacles, le ^âvofoe est très-fréquent; beaucoup de musulmans ne peuvent pas avoir piosienrs femmes, il est vrai, mais ils changent fréquemment de femme; L sullit, pour se convaincre de ce iait, de mettre en regard le nombre ^ mariages et des divorces dans Tannée 167 1 ; il y a eu Dour toute ^"^ypte, en 1871, 30 489 mariages et 13 008 divorces.
Le Feliàb, comme le Bédouin, n'a en général qu'une femme; quand on uaverse les villages d'Egypte, on constate que les fenêtres treiUissées des âafema y sont rares; ces barems appartiennent soit à quelque riche personnage, loit à un fonctionnaire.
La «uiaAion de la femme dans la société musulmane a été déterminée
par le Koran, qui leur consacre un chapitre entier. Ses prescriptions ont
été reprises et précisées par le code MuUika qui traite : r des conditions
da mnriege et des degrés de prohibition. Les prescriptions posées i cet
égard sont à peu près les mêmes que celles formulées dans nos codes;
1* de Tégniité de traitement du mari envers ses femmes légitimes. Chacune
Celles, quels que soient sa religion, sa fortune, sa naissance, son âge, a
dnât au même traitement sous les rapports du logement et de la nourri*
tore. La loi musulmane a même formulé à cet égard des dispositions minu-
ueoses destinées à régler certains détails intimes, et que les Européens
sent surpris de rencontrer dans un recueil de législation; 3* devoirs du
aari envers ses femmes, relativement à leur entretien. 11 est obligé d'y
fourvoir suivant son état, son rang et ses facultés. 11 doit leur fournir tous
les mois la somme nécessaire à l'entretien de leur harem. 11 ne peut obli^
^r Tune d'elles à recevoir dans Tappartement qui lui est destiné un enûmt
^ttB antre lit ; 4* de la puissance maritale. Le mari peut défendre à la
Itmme de sortir, il peut la loger dans le quartier qui lui convient, il peut
9ka» Tempécher de voir certains membres de sa famille ; mais il n'a pas
Is droit de la conduire, sans son consentement» dans une autre viUe, et il
ne peut TempAcher de voir, au moins une fois par aemaine, ses père et
mère, et une fois par mois ses autres parents les plus proches ^ â* de la ré-
padUtion et du divorce, qui ne sont pas identiques. La première peut él^ demandée par le mari seul ; elle n'est ordinairement requise que dan5 \ cas de stérilité ; elle n'est définitive qu'après trois mois. Le mari est obli^ de rendre la dot, s'il en a reçu une, ou d'assurer l'entretien de la femn^ répudiée. Le divorce peut être deoiandé par les deux parties. Les mot^ qui le justifient lé^ement sont le consentement mutuel, rinsuffisance q l'entretien, l'éloignement volontaire du mari, son apostasie ou son impui^ sanee. i
Ces dispositions consacrent, on le voit, l'infériorité sociale et civile de i femme, mais elles lui assurent à certains égards une somme de droits m n'est guère inférieure à celle dont les femmes jouissent dans les sociéu occidentales. Si la séparation des femmes ne leur donne pas dans la sociéfi la puissance qu'elles ont chez nous, elles peuvent acquérir néanmoins un certaine autorité sur l'esprit de leurs maris, et l'histoire offre des exempl^ de l'influence que les femmes, bien que reléguées dans leur harem, oi exercée sur leur époque ; le vice-roi actuel d'Egypte, Ismall-Pacha, e» dit-on, plein de déférence pour sa mère, dont il écoute volontiers les cod seils; en Egypte, comme ailleurs, une femme doit à son intelligence, à so caractère, à la sagesse de sa conduite un ascendant véritable ; il ne iîaut pa juger l'institution de la pluralité des femmes d'après nos idées occident? les ; la polygamie, pour nous, dégrade la femme ; elle lui ôte à nos yei^ toute sa dignité ; nous ne voyons plus en elle qu'un être inférieur, dont le réli est étrangement rabaissé, soit dans la société, soit dans la famille; car nau aimons à voir en elle l'âme, la vie, la sainteté du foyer; nous lui avoi^ créé une vie plus digne, plus noble, plus respectée ; mais les musulmanj sont loin de nos idées ; ils ne conçoivent pour la femme m cet excès d^honnevi^ ni cette indigniU; ils sont bien loin de la mépriser ou de la plaindre] cause de sa situation; ils la trouvent à sa place, ils l'aiment ainsi, il| la respectent même, et 11 y a chez eux, pour la femme, un idéal d| vertu, d'honneur, de dévouement, de sagesse , d'esprit de fiunille qui ^ du môme ordre que le nôtre, bien qu'il ne s'élève pas si haut.
De plus, il faut dire, pour être juste, que les Orientaux sont jaloux ai l'honneur de la femme plus que nous-mêmes; le scandale de nos rues e de nos places, légalement accepté, reçu dans nos mœurs^ passé à Téta d'institution honteuse, est limitée à des quartiers infimes; nous ne croyonj pas non plus que le foyer conjugal y soit aussi souvent troublé que che| nous par l'inconduite ou l'infidélité, plus démoralisantes peut-être que U polygamie. En définitive, si la femme est moins élevée en dignité, les mœuri publiques la protègent peut-être mieux contre les surprises et les écarts
Restreinte dans l'esprit du Koran, et limitée comme elle l'est aussi pres^ que partout en Egypte, la polygamie a donc moins d'influence qu'on ne U croit généralement. Ce sont les harems nombreux, tels qu'on les voit sur tout à Constantinople, qui, constituant une débauche légale, amènent l'abâ' tardissement de la race et ne sauraient & ce point de vue être flétris trof énergiquement.
L'assujettissement des femmes en Orient est moins absolu qu'on ne U pense communément; on se les représente souvent enfermées dans le ha^ rem, gardées comme des prisonnières ; la vérité est qu'elles sortent trèsfréquemment et qu'on les rencontre en grand nombre dans les r^es et les
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kun dewiùn se bornent, en général, à Tobservation de certaines
qae Tosage a converties en lois, et qui les obligent, par ezem-
fl%i ne sortir de chei elles que voilées et escortées de domestiques et d'es*
d^m%, pour les femmes riches, ou bien escortées d*enfants ou de quelques-
oas de leors compagnes, pour les femmes de condition inférieure.
Uoccopation des femmes se réduit, dans les classes supérieures et
!, aux soins du ménage et de la toilette; jusqu'à présent, rien n'é-
ao développement intellectuel ; mais depuis quelques années,
|«rl!ailîative du kbèlive, un progrès sensible semble en voie de s'accom-
pir «■ Egypte, dans la condition intellectuelle de la femme ; tout en ré*
les questions relatives au mode d'existence des femmes ou à la
de la famille, le vice -roi n'a pas voulu que, dans ses Etats, la
mère de fkmille continuât à être privée des bienfaits de l'éducation;
ses ordres, le gouvernement s'occupe activement de l'instruction des
; une école, la première de tout l'Orient, a été créée à Sioufièh, au
Caire, et de grands établissements sont en voie d'organisation ; il serait dif-
^k^ de prédire le sort réservé à cette innovation qui rencontrera sans
àcvto bien des résistances dans les idées musulmanes sur le rôle de la
'emme et sur la constitution de la famille.
D'âne manière générale, nous pouvons dire cependant qu'un travail latent (Témancipation de la femme semble se préparer en Egypte, plus que dans les lutres États musulmans; si la femme soumise à la loi du Koran acquiert p^us de liberté, plus d'instruction, si elle est moins gênée dans ses mouveseats^ c'est sur l'antique terre des Pharaons, au contact de la civilisation ^uit^éeimej qu'elle jouira le plus tôt de ces précieux avantages. Déjà, si BOUS sommes bien informés, les jeuues princesses de la famille régnante -nt poor la plupart reçu une éducation européenne, connaissent les langues *i les littératures de l'Occident, cultivent les arts et peuvent présenter à iear mari ee charme intellectuel qui a manqué jusqu'à présent à la femme laosatmane. Cest par là qu'on peut espérer voir peu à peu se dépeupler les
L'amonr de la làmille est très-développé chez les musulmans, peut-être i eauae du manque de distractions extérieures et de l'impossibilité de trouver d^autres plaisirs que ceux de la famille. Avoir un grand nombre d'enfttits leur semble le bonheur le plus désirable, et ils ne conçoivent pas |ae Ton puisse s'en séparer.
Esclavage. — L'esclavage est aboli en principe en Egypte comme dans tcmt l'empire ottoman; les grands bazars d'esclaves ont été fermés; mais il fiiste encore des marchés secrets, même au Caire, et rien n'est plus facile \ws d'acheter un esclave nègre dans la haute Egypte; là, ainsi qu'en Nuae, on assez grand nombre d'esclaves nègres sont employés aux travaux i: culture. Ils sont généralement originaires du Soudan et du Darfour.
Les travaux des esclaves, les conditions de leur existence, de leur affranchissement sont minutieusement réglés par la loi religieu^e, dont le caractère est, du reste, bienveillant*; on doit rendre aux musulmans cette justice, que l'institution de l'esclavage n'a pas été souillée chez eux par les
i. Voy. Le Codé de VEtclatage^ dans l'ouvrage da général* Daumas, le Greatéf Déeert, PaHs, I8S7, iQ-8.
actes de barbarie qui ont trop souTent déshonoré les colons européens en Amérique.
Les esclaves sont en général traités avec bienveillance, Us sont de la maison, dont ils semblent faire partie ; comme le travail est très-divisé, chaque esclave n*est chargé que d*une partie de l'ouvrage, et ses occupations ne lui imposent aucune fatigue sérieuse; aussi, souvent, s'attachentils à cette existence facile, qui n'exige d'eux ni grande activité, ni lourde responsabilité, et qui laisse à leur esprit cette somnolence dans laquelle ils se complaisent par-dessus tout; on nous a cité des exemples d'esclaves libérés par leur mattre, peu désireux de profiter d'un privilège dans lequel ils ne voyaient qu'une source de peines et d'embarras et préférant aux périls delà liberté, la sécurité, l'irresponsabilité et la douceur relative de leur situation; il en est de l'esclavage comme de la polygamie, les mœurs se chargent elles-mêmes, en Orient, d'en corriger les tristes effets.
Du reste, aucune flétrissure ne s'attache, dans ces pays, à l'idée d'assujettissement; un esclave est souvent moralement plus près ds son maître qu'un domestique chez nous: < L'esclavaq^e, dit M. About, est si peu méprisé en pays musulman, que les sultans de Constantinople, chefs sacrés de l'islam, naissent tous de femmes esclaves, et n'en sont pas moins fiers, il < s'en faut. Les mamelouks, qui ont longtemps régné en Egypte, conlinuaîent i leurs familles en achetant les enfants du Caucase, qu'ils adoptaient à leur majorité. Souvent encore un grand seigneur égyptien élève, instruit et dé- i veloppe un enfant esclave qu'il marie ensuite à sa fille et substitue A tous ses droits; et on rencontre au Caire des ministres, des généraux, des ma- i gistrats de l'ordre le plus élevé qui ont valu mille à quinze cents francs dans leur première jeunesse. »
Tel est le plaidoyer qu'on entendra partout en Orient, telles sont les cir* constances atténuantes que l'on invoque pour justifier la persistance de cette détestable institution, que toutes les grandes nations civilisées ont été unanimes à Hétrir. L'esclavage, qui fait de la créature humaine un bétail à la merci des autres hommes, bétail pour lequel il n'y a plus ni liens de famille, ni amélioration possible par le travail, c'est-à-dire aucun des éléments de la moralité humaine, n'est pas seulement un attentat contre Ttiumanité; par une loi fatale de la Providence^ il se retourne contre <^ux qui l'eiploitent. Dans tous les pays, l'esclavage, en déshonorant le travail, écarte des champs les hommes libres. C^est ce qui se passait récemment dans les Étals du Sud de l'Union américaine avant la guerre civile. Les émigrants de toutes les parties du monde se pressaient dans les États libres, mais délaissaient invariablement les Etats esclavagistes. Au lieu de ce puissant moteur de la richesse et de rindépendance réelle de l'homme, le travail, on voit, chez les peuples où existe encore l'esclavage, fleurir les habitudes et les passions les plus honteuses, la paresse basée sur un faux orgueil, l'égoTsme poussé jusqu'à la cruauté férocd, l'immoralité créée par la condition de la femme esclave. Ce n'est pas seulement l'esclave, qui n a pas de famille, c'est aussi son maître, pour lequel les esclaves féminins fournissent un excitant perpétuel à la débauche et à Tadulière. Aussi, avec l'esclavage comme avec la polygamie, un pays ne saura jamais s'élever à la grandeur et A la civilisation véritable : c'est le cas des possessions espa* gnôles, comme des empires de l'Orient.
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Hais ee n*est pis Molement la condition misérable de l'eseUre dane le pajsoiî il est reçu qull faut envisager, c'est Taffreuse dépopulation produite par Ja tniie dans les pays où on le recrute. D'éloquentes revendications* nxm ont appris oti en était le mal dans ces dernières années, quand des promesses solennelles des gouvernements pouvaient faire espérer que la fin de ces ignominies approchait. L'Egypte, comme d'ailleurs la Turquie, la Pêne, Tunis, le Maroc et Madagascar, restent le marché où viennent s'écoaler les captures des négriers. Or, d'après les ealculs de sir Bartle Frère [Cmpte rendu au» Chaniltrei du PariemerU anglais, 1873), chaque année alaorbe un million de la population de l'Afrique. • Livingstone a calculé qu'i peine un esclave sur cinq arrivait à destination, et dans certains trajets à peine un sur neuf. Encore n'a->t>il pas compté les décès qui suivent b fflatilation des petits garçons qu'on expédie aux marchés d'Egypte et de îarquie : deux sur trois périssent. » En vain le khédive, qui parait animé «Tintenlions magnanimes, a décrété la suppression de la traite, confisqué des convois d'esclaves, dirigé même des expéditions militaires contre les négriers*, • l'esclavage et la civilisation existent côte i côte aujourdliai en Egypte. Les esclaves, en quelque sorte, sont un objet de luxe : les développements de la civilisation et de la fortune en Egypte ont augmenté ie nombre des riches qui peuvent acheter et nourrir des esclaves » (i. Cooper, oaTT. cité, p. 24). Le commerce des personnes se continuera, soit en publie, soit en secret, tant que le maintien du harem rendra nécessaire la surveillance de gardiens et les soins d'une multitude de servantes, qui ne se recrutent guère que parmi les esclaves, parce qu'une fille d'Egypte se résigne difficilement à entrer dans un harem. Ce sont donO les mœurs égyptiennes qu'il faut réformer tout d'abord, et il faut que l'exemple parte d'en haot^ Cest par l'exemple et l'influence des personnes les plus haut placées, que doit cesser la vie de harem, avec l'esclavage intime et olandesUn qu'il entraîne à sa suite. 11 sera facile ensuite d'abolir par décret l'eiclavaîge agricole; le prince peut en donner l'exemple sur ses propres domaines. Tant qu'on n'en arrivera pas à ces mesurés, « tant que le prix d'nn esclave atteindra de 6&0 à 1250 francs, soit en Turquie, soit en Egypte, ilsem impossible d'arrêter la traite, à moins qu'on n*ait la folie de croire anne garde possible des vastes rivages africains. Les expéditions contre les B^riers du Soudan, dont on a fait grand bruit, dont l'intention était cer- ^neinent louable, n'ont été en réalité que des razzias, ajoutant des mas- >vres à des massaoras. On a détruit quelques postes de chasseurs d'esclaves, bien rite rétablis sans doute après la retraite de l'expédition; mais en aomme, cette énorme dépense d'argent et de sang humain a peu servi , et jamais des tentatives de ce genre p'ont entravé la traite; à peine l'entre contrainte k rechercher momentanément d'autres dèbouohés. Si S. A. veut décréter l'aboli tion de l'esclavage, et appliquer son décret par la mise en liberté de ses propres esclaves, elle posera pour son pays les fondements
i. F. Berlioaz, La traiie orientale^ Oiiloire dt$ c/imm« à l'komfM orgnniiéea en ^friç^ depuis ^inze an» pour ie* marché* de VOrient, i vol., Paris, 1870. — Joseph Coo{>er, Un continent pe¥du on Veiclarage et ia traite en Afrique, traduct. fun^tite avec one préface de M. Ed. Laboolaye, Paris, 1S76, Hachette.
1. lamaïiiaf par Sir Samuel Baker, 1 vol., Londres, ISTS. Tradoct. abrégée dans ^tTtmréàwwnde, 1S76, UachetU.
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d'une prospérité durable. L'ambition du khédive consiste à fonder un vast empire dans la vallée du Nil. S'il veut réussir, il doit rompre avec Tescla vage; c'est le seul moyen et il est entre ses mains» (J. Cooper, ibid. p. 26-27).
«Siles conquêtes entreprises dans la vallée du Nil réussissent, assurémeo les pays annexés seront des pays d'esclavage, puisque l'annexion aura liet avant que les conquérants aient chez eux-mêmes aboli l'esclavage. On pourn se demander alors si l'apparition des Égyptiens dans l'Afrique centrale sen un bienfait, si ces conquêtes seront un nouveau cbamp de victoire poui l'oidre et la civilisation, ou bien un terrain de chasse pour les traqueur: d'esclaves. Si le khédive, au contraire, proclame la liberté sur les rives dv Bas-Nil, il se verra véritablement à la tête d'un grand mouvement de civilisation dirigé vers le centre de l'Afrique, et tous les hommes civilisé! devront se réjouir des progrès de son influence. « (Ibtd. p. 31).
Domesticité. Le nombre dos domestiques est excessif; il est surtout exagéré dans les maisons dont le chef a plusieurs femmes, parce qu'alors chacune doit avoir ses serviteurs particuliers. Chaque domestique, étant renfermé dans une spécialité dont on ne le fait jamais sortir, reste inoccupé pendant la plus grande partie de la journée. Leur entretien est évalué au quart du revenu de la maison, pour laquelle ce luxe devient une cause constante de ruine.
Le maître du harem dispose arbitrairement des servantes et des esclaves; tout enfant né dans le harem est sien devant la loi, sans privilège en faveur des fils légitimes.
§ XV. — Habitâtiongy cof tomes» nonrritare, mcsnri, etc. — Presque toutes les maisons des Fell&hs sont de simples cases construites en briques laites d'un mélange de terre et de paille séché au soleil, et recouvertes d'un crépis très-lisse de terre argileuse ; une étroite ouverture y donne accès; elles sont basses, à peine élevées de 2 met. 60 c. et surmontées d'une terrasse ou seulement de quelques roseaux qui forment un abri insuffisant contre le soleil. Les plus pauvres se composent d'une seule pièce, où prennent place tous les membres de la famille; les plus aisées sont beaucoup plus vastes. L'ensemble des constructions est entouré d'un mur en pisé; on y entre par une porte fermée au moyen d'une serrure de bois; à droite, est une salie ouverte, plus ou moins vaste, un peu élevée au-dessus du sol, blanchie à la chaux, ou le maître de la maison reçoit ses amis; un divan, quelques nattes, en composent tout l'ameublement; quelquefois, une première cour étroite, destinée aux visiteurs» précède l'entrée de la cour principale, dont elle est séparée par un mur; d'autres fois, on entre directement dans la cour principale ; celle-ci forme la partie essentielle d'une maison musulmane; c'est là que se tiennent les femmes, assises par terre ou sur quelque marche d'escalier; elles y font la cuisine, toujours très-élémentaire, avec quelques pierres en guise de foyer, y prennent leur repas, s'y livrent, quand elles le peuvent, aux douceurs de la conversation et du farniente; d'un côté de la cour sont les chambres; d'un autre côté les étables, poulailler, etc.
Les chambres sont ce qu'il y a au monde de plus simple ; le sol est form<^ d'un glacis; les nattes et les couvertures sont roulées tous les malins et placées aur des étagères pratiquées dans le mur; sur les parois, les robes,
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i«s Toiiat pendent aeerochés i un eroehat de bois; aaooB rnenbUp «uoun iTotmoA m corrige la simplicité de cette pièce ; tout le luxe consiste i b'jaebir les mais à la chaux.
€9 escalier conduit au pigeonnier, complément ordinaire d'une maison ^rptinne; les étabies destinées aux brebis, cbèvres, bœufs, sont de la doaière nisUcité. Quand la maison n*a pas de cour, ce qui arrive souvent, Its {canes se tiennent d'ordinaire accroupies devant la porte, surveillant l«n abnta^ Ifoos avons signalé, p. 97, l'analogie de formes que les constncteM présentent avec les anciens édifices égyptiens.
SiJe eeaforUUe et le Inxe sont bannis de la demeure du fellah, il n'en e^jnde même des maisons appartenant à des /amilles riches; la division fèàtJe en deux parties distinctes subsiste : l'appartement des hommes, f^BiUk, celut des femmes, odalik. Cest dans la première seule que le mu- Abaa reçoit ses visites ; seul il entre dans la seconde, et n'y pénètre même X lorsque des femmes étrangères s'y trouvent. La partie réservée aux Wmes est séparée de celle des femmes par un long corridor ou par une foor. ta première n'est meublée que de quelques divans bas placés à de ffl08re le long des murs ; la seconde réunit seule tout le luxe de la maison. U earioeité des voyageurs, que surexcite si fortement le mystère dans 4^1 est enveloppée la vie des femmes, ne peut au surplus être satisfaite «Be par quelques descriptions dues à des Européennes admises à visiter les Wems. Théophile Gautier a recueilli une de ces relations; nous ne pou- Tuis mieux faire que de la transcrire ici. « L'appartement était aussi élépit que rïcfare et contrastait avec la sévère nudité du sélandik ; une rangée ^ fenêtres en occupait les trois plans extérieurs, de manière à admettre le plu de Jour et de lumière.... Un magnifique tapis de Smyrne couvrait DoeUensement le plancher, des arabesques et des entrelacs peints et dorés dwonient la plafond, un long divan de salin Jaune et bleu régnait sur les <feQx teees de la muraille, un autre petit divan très-bas s'étalait dans ud entre-deux de croisée; des carreaux de damas bleu jonchaient çà et là le Upit. Dans un angle scintillait, placée sur un plateau de même matière, uoo fînde aiguière de verre de Bohême, ramagée de dessins d'or; dans Tautrc éUit placée nn coffret de cuir gaufré, historié, piqué et doré, d'un goût cWmant. Malheureusement ce luxe oriental était entremêlé d'une commode 01 leajou sur le marbre de laquelle pyramidait une pendule recouverte de »B globe, entre deux vases de fleurs artificielles sous verre, ni plus ni OMins que sur la cheminée d'un honnête rentier du Manis. »
Cette dernière observation mérite d'être généralisée. En modifiant la vie onentiie, la civilisation européenne lui a été une grande partie de sa cou- ^etde son relief pittoresque; aujourd'hui les pachas et les riches per- 'oseages qui veulent étaler un grand luxe dans leurs demeures font venir Itan meubles, leurs étoffes, leurs tapis d'Europe et surtout de France. La Hontiondes maisons arabes, si originale dans les villes préservées encore ^ U mode européenne, comme à Damas, ne se retrouve plus dans les nou- ^k$ constructions faites en Egypte ; et tout le luxe qui s'y étale ne rem- ^ pas l'ancien art arabe, si supérieur au nôtre en finesse, en élégance «îttise.
Cofimnct. — Noua avons indiqué, p. 181, les principales particularités du ^^'■^une ordinaire des Égyptiens dans les classes populaires; on remarquera OMEHT n. 13
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la singulière habitude qu'ont un grand nombre de femmes, dans les villes, ëe porter entre les yeux un tuyau en forme de cylindre en cuiyre ou en or : c'est le hourou; c'eist au bourou qu'est ûié le voile, en forme de pointe, qui cache la partie inférieure du visage; le voile qui couvre la tête et retombe en arrière s'appelle yabrah; dans la campagne, les femmes n'ont que le yabrah ; elles ne le ramènent en avant, pour se cacher le visage, qu'en présence des étrangers, et encore, souvent, ne prennent-elles cette précaution que très-négligemment. Les robes et les voiles sont en général en cretonne écrue teinte en bleu foncé; le blano est la couleur réservée aux jeunes filles; les femmes mariées se mettent en noir; le turban vert est porté par les émirs, les imams, les personnages religieux, les hadjis (pèlerins de la Mecque).
Le costume des i atf est remarqué par les étrangers ; ces coureurs portent une sorte de chemise en mousseline à larges manches tombantes, en forme d'ailes, une sorte de pantalon en étoffe blanche, comme celle de la chemise^ bouffant jusqu'aux genoux, et serré i la taille par une ceinture de soie multicolore, une petite veste ou gilet brodé d'or, quelquefois fort riche ; sur la tête, une calotte rouge à long gland de soie bleu; ils courent devant la voiture, pour faire ranger les passants; les grandes maisons ont des sais attachés à leur service; les sais sont choisis parmi les jeunes hommes robustes, nerveux, agiles; ils peuvent fournir, sans s'arrêter, de très-longues courses; mais on n'abuse pas de leurs forces, et ils sont devenus aujourd'hui, pour les grandes maisons, des serviteurs de luxe.
Dans les classes supérieures de }a société, le costume moderne décrété par Mahmoud fait tous les jours des progrès; c'est, à quelques détails près, la reproduction exacte du costume européen, sauf la coiffure, qui se compose d'une calotte rouge appelée tarbouch, plus connue en France sous le nom de fex ; la redingote noire i boutons de même couleur, à collet étroit non rabattu, compose maintenant la tenue of&Sielle. Il était difficile d'en choisir un qui fût moins adapté au climat.
Le costume des dames musulmanes se compose : de longues chemises qui remontent jusqu'au bas du cou et se ferment sur le sein, et qui, chez les gens riches, sont fiutes de soie de Brousse ou môme de gaxe; de caleçons longs et larges, et enfin d'un pantalon dont l'extrémité inférieure se serre autour des jambes et dont le haut s'attache à une petite veste de dessous nommée yeUk. Les tortures et les mensonges du corset leur sont inconnus. Pour sortir, elles recouvrent ce costume d'un long manteau sans manches {tôb ou ieblèh) qui les entoure depuis la racine du cou jusqu'aux pieds, et dissimule complètement les formes; enfin, elles s'enveloppent le cou et la tête d'un mouchoir blanc if>ourko) disposé de façon à ne laisser apercevoir que les yeux ; la partie inférieure du voile, chex les grandes dames égyptiennes, est disposée de manière à pouvoir s'élever ou s'abaisser à volonté, et le voyageur pourra remarquer que, grftce à cet arrangement, plus d'un visage se laisse voir. En Turquie, l'arrangement n'est pas tout à fait le même; mais le double voile est plus transparent et laisse apercevoir les traits et les détails de la physionomie. Mais, en Egypte conune en Turquie, nous conseillerons au voyageur, dans l'intérêt même de sa curiosité, d'ap-
porter à cette sorte d'examen la plus grande circonspection ; -si les femmes oui en sont l'objet se bornent à lui témoigner une irritation sous la-
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queJle oo ponmit distinguer parfois le sourire de 1* vanité satisfoite, les hommes qui peorent se trouver dans l'escorte sont beaucoup moins toiéruts; des eunuques à cheval accompagnent toujours les dames qai sortent en voiture et ils s'acquittent consciencieusement de leur mithwm de surveillance; du reste, c'est ici une question de tact et de conve- Daace; un homme bien élevé saura toujours rester dans ^les limites du avroir-rivre^ et cette discrétion s'impose d'autant plus en Egypte, que la rigoatr de cet antique usage n'y est pas poussée à Textréme.
0«^nes détails historiques sur l'origine de la coutume qu'ont la plupart des femmes de l'Orient de se voiler la figure ne seront pas ici hors de aâoDs. Cette habitude n'est pas l'effet d'une prescription religieuse; ce a«;;iasnon plus, comme on le suppose trop souvent en Europe, une pré^ Gutionde la jalousie; c'est tout simplement une convenance, upe raison incité, c'esty en un mot, comme il faut. Il a toujours été d'étiquette, en Onmt, de se laisser voir le moins possible. En Perse, autrefois, on n'adresait U parole aux rois et aux grands qu'à travers un rideau. 11 fut donc enleodu un jour qu^une femme distinguée et de belles manières devait se tenir à l'écart, et ne pas se montrer publiquement. Pendant longtemps Mahomet ne changea rien à la vieille liberté des rp- Ulions; ses femmes conversaient avec les musulmans : elles recevaient des mites et en rendaient, sans que l'on fit sortir les hommes. Mais lorsque le Prophète fut devenu un grand personnage suivant le monde, lorsqu'il fut un prince, lorsqu'il sentit le besoin de prendre ou de faire prendre autour de lui des manières conformes à l'idée qu'on devait se faire de son nng, il copia les habitudes domestiques régnant à la [cour des Saasanldes, aodèles du grand ton et des grandes manières orientales : dès lors, les femmes se voilèrent, elles s*enfermèrent, elles n'admirent plus ostensibleaient aucun homme auprès d'elles.
Ce raffinement nouveau pour les Arabes resta et reste encore étranger lu gros des tribus.
Les femmes des tribus arabes, cependant, ne suivaient pas la mode du beaamonde,et gardaient les anciens usages; ceux-ci ont prévalu jusqu'à nos jours : en Egypte, les Bédouines ne s'enferment pas sous les tentes, et rarement relèvent un coin de leur burnous pour se voiler le visage.
Cependant, l'imitation, dans les villes surtout, gagna peu à peu de proche en proche. Les petites gens eurent honte de se distinguer des gmnds et des riches : en Orient, comme ailleurs, le peuple cherche à imiter la bourfeoisie, et celle-ci la noblesse ; au fond, l'usage du voile et de la réclusion dont le Koran ne fait aucune mention, n'a, en Orient, aucune raison d'être loUde ai sérieuse. Elle est dans les mœurs, voilà tout, et les femmes ohrébennes, coptes, levantines ou grecques s'y soumettent pour se conformer m usages. Les Européennes mêmes font bien de ne pas aller entièrement iviisge découvert.
intrefois les dames musulmanes portaient de largee bottes jaunes, dont ^ge leur était réservé, à l'exclusion des femmes de l'Orient appartenant i d'autres religions ; ces bottes, par leur lourdeur et leur confection vicieuse donnent aux allures des femmes un air nonchalant ai gêné et les privent de cette grâce de U démarche, si généralement appréciée en Occident; maàs sur ce point encore, les anciens usages se sont modifiés; et nous avons
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vtt souvent, aux pieds d'une femme musulmane, la chaussure des Parisien* nés; le goût de la civilisation européenne, et en particulier des modes ftvnçaises, se répand rapidement en Egypte, et il faut craindre même qu'une imitation maladroite ne g&te le costume simple, original de TOrient en le chargeant de nos modes compliquées ; il parait que déjà plus d'un harem a vu ses odalisques ridiculement affublées d'un costume européen envoyé par nos grandes confectionneuses de Paris, et Sous lequel elles paraissaient gauches et empruntées.
N&urriture. — Le fellah est très- sobre ; sa nourriture se compose de pain de doura, mal levé, de fë?es cuites à l'eau, de fromage salé, de concombres, de dattes, de pastèques, de feuilles de laitue mangées telles qu'elles, de cannes à sucre que l'on voit éplucKer à belles dents dans les rues; une cuisine i^ussi simple n'exige pas un grand appareil, elle se fait ordinairement en plein air. Le pain est généralement de mauvaise qualité ; on le prépare sous forme de galettes rondes, minces, formées de deux feuilles superposées; il reste mou et humide; il a un goût aigrelet et une odeur assez désagréable, qu'il faut sans doute attribuer à la mauvaise consen'ation du blé, ou à un mode imparfait de panification.
Dans les familles aisées, la cuisine est plus compliquée; elle associe fréquemment des substances hétérogènes et que l'art culinaire en Europe n*a jamais confondues; le lait caillé est souvent mêlé à la soupe que les musulmans préparent de manières très- variées. Cette cuisine ne se recommande ni par la science des mélanges, ni par celle des préparations, cependant elle ne déplaît pas. Elle emploie trop souvent à haute dose les excitants, et il n'est pas rare de voir certaines mixtures rouges ou noires du poivre dont on les assaisonne; on en combat les effets par l'usage du ioourt, lait caillé. -^ Les rôtis sont souvent cuits sans discernement, là, comme ailleurs ; il ne faut pas avoir les exigences d'un Parisien pour les viandes saignantes : la cuisson exagérée est le défaut le plus habituel. Le mouton et le poulet font la base du rôti. Le premier de ces animaux est souvent cuit en entier, après avoir été garni d'oignons ou d'autres plantes de haut goût. Le poulet, découpé par morceaux et entouré de riz, constitue le ptiaii, le plat favori des Arabes; le bœuf et le veau entrent aussi dans la nourriture habituelle des gens aisés. Tout le monde sait que le porc sous toutes ses formes est banni des tables musulmanes. Le dindon, le canard, le gibier ne font guère partie de l'alimentation ; lesi deux premiers, parce qu'ils sont réputés immondes; le gibier, parce qu'il n'est pas bien saigné, malgré l'habitude qu'a le chasseur musulman de couper la tête de sa victime dès qu'il l'a abattue.
Les salades paraissent en grand nombre sur les tables arabes. Les plat^ des légumes se font avec la plupart des plantes maraîchères de nos jar^ dins d'Europe, et, comme légumes spéciaux, avec les bamiers, les arti^ chauts d'Egypte très-fins, les aubergines, les pastèques, etc. (F. p. 45} ; l'abus de ce dernier produit et des cucurbitacées, mangées avant leur parfaite ma^ turité, réagit d'une manière fâcheuse sur la santé publique.
Les fruits succulents, mais peu variés, se composent d'oranges, de dattes
de bananes, de figues. ^
La confection des sucreries est peut-être celle de toutes les sciences gas^
tronomiques qui a fait le plus de progrès en Orient; les nougats, les pâtei
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tru^aiwiteSy les pralines et dragées de toute espèce en sont les produits les plus estimés. Signalons toutefois, en constatant Tétat florissant de cette iodastrie, Tabus des parfuzns et surtout de l'essence de roses.
La leule boisson adoptée généralement est Teau. Cependant on soup* çoQoe STee raison un grand nombre de musulmans d'avoir éludé, par une interprétation subtile, les préceptes du Koran, relatifs à l'interdîiction du Tin. Le raki ', Veau-de-vie et d'autres liqueurs auxquelles les croyants se plabent i attribuer des cas d'indisposition, des vertus curatives, sont quel* (piefDiseopieusement employés. L'ivresse a été quelquefois regardée comme éeitt ton en Egypte : cda était turc,
Ujènde Camille mange ordinairement seul, servi par ses femmes et ses fl&i s'il dîne dans son barem, par ses domestiques s'il mange dans son iRvtement. Les femmes mangent toujours dans l'odalik. Enfin, dans les Vailles riches, et probablement à l'imitation de ce qui se pratique dans les îiaiUes princières, les fils, éloignés par le respect, mangent également & prt
& la science culinaire est étrangère aux Arabes, la science du festin leur e$t i peu près inconnue. La table consiste en un plateau de cuivre toujoms très-poli et trè»-propre, posé sur un pied très-bas, et autour duquel irots ou quatre convives assis à l'orientale, qui sur une partie du divan, qui sor des camaux, peuvent prendre place. L'usage des fourchettes et des cuillers est inconnu. Cbaque convive porte la main au plat, dissèque plus M moins délicatement les articulations, et que les viandes soient bouillies OQ rôties, le partage s'en lait aisément, chacun acquérant par l'habitude une grande habileté dans ce genre d'exercice; on voit quelquefois dans les mes retirées ou aux alentours des villes, des Bédouins prendre ainsi leur repas, accroupis autour d'une gamelle commune; souvent la viande est décoopée d'avance en petits morceaux, mêlés au riz, et les Arabes, prenant use peignée de ce mélangCi le roulent entre la paume des mains, de maoière à en faire des boulettes ; la serviette est tout à &it inconnue au comoum du peuple, de sorte que U vue de ces repas primitifs n'a rien d'agréa- Ikle pour un Européen; dsins les classes aisées, l'usage d'une petite serviette snalogue à celle dont nous nous servons pour le thé et une ablution conscieneieuse à la fin du repas, corrigent la simplicité vraiment trop grande ds ces pratiques.
Lo monde officiel n'en est plus là en Egypte ; aujourd'hui, quand le khédive donne un dîner au corps diplomatique ou i quelque gruid personnage d'Oecident, la cuisine est confiée à un maître d'hôtel européen, et le oeaa est le même que celui qu'on peut trouver en Europe dans une maison PÔDcière.
Lss personnages importants l'ont suivie dans cette voie, et quand un européen est invité par un haut fonctionnaire du Caire, il trouve une table fibaigée de vins de Fiance comme dans son pays.
Ce n'est plus que dans les provinces, quand on pourra recevoir l'hospitalité de quelque riche indigène, que l'on aura l'occasion de connaître l'an-
I. Lt roM ait ane sorte d'ean-de-vié de dattes, aromatisée avec une gommeviiiae, !• roastie, qai sa prèeipite soat forme d'an naage blanc opalin lorsqu'on Y«iM la fiqnide dans l'eaa; c'est l'absinthe de l'Orient, aussi agréable an goût, eût owIbs malfaisante ; le mefUenr sst celui deCbio.
cien repas à l'arabe. Tout d'abord l*hôtel est conduit dans des chambres très- . simples, mais abondamment pourvues d'eau, de linge, etc.; on le laisse seul ôter ses chaussures, se livrer à ses ablutions, changer ses vêtements de voyage, se reposer à son aise jusqu*à ce qu'en frappant dans ses mains il témoigne le désir d'être servi. Les serviteurs apportent alors dans une pièce entourée de divans, et couverte de tapis. confortables, le repas con> sistant en plusieurs services, généralement copieux, variés et appétissants. Ce n'est qu'après le café que le maître vient causer avec ses hôtes et fumer avec eui la pipe. Il est impossible de ne pas être frappé du tact, de la discret tion que les Orientaux déploient dans ces réceptions, et de la parfaite aisance que l'on y trouve.
Caractère, mœurt. — Le fellâh est laborieux, patient, mais insouciant; il travaillera du matin au soir, exposé au soleil dans l'eau et la boue, s'il entrevoit un gain certain; la paresse dont on l'a accusé tient souvent à lincertitude où il est de recueillir le bénéfice de son travail; la fellaha travaille plus encore que le felifth ; c'est elle qui est en général chargée du plus gros de la besogne, qui porte les plus lourds fardeaux ; on la voit souvent dans l'eau Jusqu'à la ceinture, occupée à couper des roseaux ; ces femmes, qui travaillent beaucoup, vieillissent vite ; à vingt-cinq ans, elles sont aussi flétries que les Européennes à quarante ans; toute cette population de la campagne est douce, polie, obligeante; il est rare qu'un voyageur ait à se plaindre d'elle ; et ce caractère humain des vieilles populations ég^yp. tiennes se retrouve dans les villes; il est arrivé souvent à des étrangers, en parcourant en voiture les rues étroites et sinueuses d'une ville égyptienne, de renverser les marchandises exposées en plein vent sur de petites tables, et même aussi un peu les passants; il est rare que ces actes de maladresse aient eu pour eux des suites fâcheuses ; le fond du caractère égyptien est une bonté insouciante, une disposition à tout accepter sans murmure ; ce peuple a un mot qui répond à tous les accidents, li toutes les contrariétés et en neutralise Teflet, c'est le mot maleeh, qui peut se traduire ainsi : cela ne fait rien, cela devait arriver; grâce à ce mot magique, il est rare qu'un Égyptien perde son sang-froid et se laisse entraîner à la colère, dans les circonstances ordinaires; même dans sa bouche, ce mot n'a rien de la signification sombre que nous sommes quelquefois portés à lui attribuer * le caractère du peuple se plie naturellement au dogme qui répond à ses aspirations intimes; la philosophie populaire d'Egypte est l'expression même de la nature du peuple; son acceptation du fait accompli, quel q[u*îl soit, n'est pas forcée, sa tolérance des hommes et des choses est sincère * ce peuple est comme certains vieillards qu'une longue expérience a rendus indulgents ; il a tant vu de siècles s'arrêter et passer sur son antique sol qu'il semble avoir pris son parti de tout : de là une douceur dans le caractère, une insouciance dans l'esprit, une acceptation sereine de la vie, qui étonnent et charment notre esprit, fatigué des luttes de l'Occident; il est peu d'hommes établis en Egypte, si les affaires ne les préoccupent pas ex» clusivement, qui, sciemment ou non, n'aient subi cette influence ikscinatrice.
$ 16. Usages divers, bains, cafés, baiars, promenades, tpeotacles* danseuses, etc. — La loi religieuse a fait aux musulmans un devoir de la purification matérielle. Elle l'a divisée en trois degrés, la lotion» l'ablution le lavage, et a minutieusement énuméré les souillures physiques ou mor«.l^
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apièi tof^Uas Tim da ees actes da porifleation da?anait néoMsain. Il senjt £utidieaz da déclarer ici les cas nombreux, inoonnus en Occident aux personnes les plus propres, où la purification devient un devoir. ÏL» se rattachent d'ailleurs aux détails les plus intimes et les plus secrets de la toi? Iett0, et ne sont connus du voyageur que par induction, lorsqu'une ciroon- «tuse particulière^ un voyage en mer, foit de la vie commune une véritable Qiecnîté. Bornons-nous à parier des tiains.
Ui keûif deviennent un centra de réunion et de conversation. Certains joan «I certaines heures de la journée (raprès-midi) y sont réservés aux f«iiae& Ces établissements sont ordinairement composés de trois pièces, l^fnmière, appelée rncflaM, sert de vestiaire; au centre, est» une fon- ^ÙK en marbre, alimentée par de petits jets d'eau; de chaque côté, court oetttmde en marbre, garnie de tapis et de divans : c'est là que l'on se <iHitobiUe ; une fois débarrassé de ses vêtements, le baigneur, la tète entourée d'une sorte de turban de coton, couvert depuis la ceinture d'une piiee de cotonnade serrée à la taille, hissé sur des patins en bois de 6 i S eentîBiètres de hauteur, soutenu par le garçon qui doit le servir, est oon- <iBit dans une seconde salle. Là, l'air est déjà saturé de vapeur d'eau à un àtpé élevé, et, dès cette première épreuve, quelques Européens éprouvent de ladii&ciUté i respirer. Un séjour de quelques minutes, pendant lesquelles on vous fjiit asseoir, puis étendre sur une grande table en marbre où i'«i procède à un massage superficiel, habitue à cette température; la neor commence à perler sur le visage ; on vous conduit alors dans une trtisitoe salle. La difficulté déjà éprouvée se présente ici plus forte; mais, comme précédemment, les premiers instants donnent seuls quelque inqutétsde ; on est conduit dans la partie la plus chaude de la pièce, auprès du foanwan ménagé au-dessous du sol et au moyen duquel l'eau se vaporise; <ians cette atmosphère, une transpiration abondante ne tarde pas à se détenainer; le garçon vous fait asseoir et commence le massage ; ce n'est pas sans angoisso ni sans douleur que le baigneur inexpérimenté aent craqtier, sous l'effort du masseur, les articulattona de ses épaules, de ses biu, et enfin de ses vertèbres. Mais on se rassure bientôt et, la transpira- ^Q croissant, la friction commence ; le masseur vous fait alors étendre % le marbre presque brûlant, et, armant sa main d'un gantelet de poil de diâmean, il passe cette sorte de rabot sur tout le corps, produisant ces rouleaux longs et grisâtres que Théophile Gautier appelle spiritueileuent des copeaux balnéatoires; des abluUons d'eau puisée dans un bassin placé à côté et muni de deux robinets, l'un d'eau tiède, Tautre d'eau froide, saivent cette opération; puis vient le lavage au savon, qui se fait au moyen «fane étoupe de chanvre ou plutôt de filaments de palmiers (lî/f), et aussi «Hnplet que possible; après quoi, on vous inonde d'eau tiède que l'on vous verte i grandes écuelles sur la tête, jusqu'à ce que vous demandiez grâce; A est libre alors de se plonger dans un bain d'eau tiède ou d'eau froide, selon les goûts ; le bain est terminé, et, traversant en sens contraire les tnxksitions de température déjà décrites, on revient à la place où l'on a déposé ses vêtements. Là, enveloppé de chaudes couvertures, moelleusement tUoagé sur le divan, ranimé par la limonade, le café, le tohibouck ou le urghilèh, on éprouve cet état particulier auquel les Orientaux ont donné le nom de Uef, sorte de rêverie somnolente dont l'expérience seule peut
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faire apprécier les charmes; ce qui est oertaiOi c'est qu*on sort de là reposé, allégé et réconforté.
Cafés, ^ L'usage du café est général en Orient, surtout chez les musulmans : offrir le café et la pipe est Tacte le plus élémentaire de la civilité. On en consomme ainsi des quantités qui seraient excessives en Occident, mais qui sont sans danger en Egypte, grftce à la manière spéciale dont on le prépare. Le café, réduit en poudre impalpable, pur ou mêlé avec le sucre en poudre, est mis avec Teau dans une petite bouilloire en métal, que l'on chauffe rapidement Jusqu'à l'ébuUition. Cette simple décoction est immédiatement versée chaude dans une tasse très-petite avec le marc, que le véritable amateur avale en même temps. Ainsi fait, le café n'a pas le goût empyreumatique et la force du café préparé à l'européenne. La poudre, qui reste mêlée au liquide, répugne d'abord aux Occidentaux, mais on s'y fait rapidement, et on apprécie bientôt ce qu'elle ijoute de fin et de réconfortant à la saveur de cette boisson. Les petites tasses rondes en porcelaioe (findjan), dans lesquelles on sert le café, n'ont pas de pied et ne sauraient se tenir en équilibre; on les pose sur une sorte de godet ou de coquetier {surf), qui, le plus ordinairement, est en cuivre, et, chez les riches, en filigrane d'argent.
Les caféa sont très-nombreux en Orient ; l'acquisition du matériel est à la portée des industriels les moins riches. Ce matériel se compose presque uniquement d'un fourneau, de quelques cafetières en cuivre dans lesquelles se confectionne le café, de quelques tasses, enfin de pipes. Quelques tabourets eu paille fort bas, un divan circulaire ou disposé contre les murs, parfois établi en plein air, composent l'ameublement. Le local dans lequel ces cafés sont installés est ordinairement ouvert à tous les vents; les consommateurs se tiennent souvent à l'extérieur. Le café sert en môme temps de boutique de barbier; c'est là qu'on voit le plus souvent les Arabes se faire épiler ou raser la tète ou le menton.
La consommation du café et celle du tabac sont presque toujours simultanées; aussi croyons-nous devoir dire quelques mots sur ce dernier produit et sur la manière dont on le consomme. Ce tabac est de plusieurs espèces. L'expérience apprendra mieux que nous ne pouriions le faire les mérites divers de chaque qualité. Il est d'ordinaire débité par des Grecs, par des Arméniens ou des Syriens qui le tirent de la Syrie, de l'Asie Mineure et de la Turquie. Il se consomme le plus généralement dans des tchi' houekt, pipes dont le tuyau est composé d'un long bâton, dont le fourneau {lulé) est en terre rouge, et dont Tembouchure est en verre, en ivoire ou en ambre, suivant la fortune de leurs propriétaires. Chez les personnes riches, les tuyaux sont de jasmin ou de cerisier, et la monture d'or est quelquefois enrichie de pierres précieuses ou même de diamants. Toutefois il est à remarquer que depuis quelques années, par suite de l'impôt établi sur le tabac et qui en a plus que quintuplé le prix, l'usage de la cigarette tend à se substituer peu à peu à celui du tchibouck.
Le fMrghilèh ou chiehèh est aussi très-communément employé. Cet appareil se compose d'une carafe, d'une monture en cuivre sur laquelle repose le fourneau, enfin d'un long serpenteau en cuir serré par du fil d'archal, et terminé par Tembouchure. Cette manière de fumer a un charme particulier, mais l'excès peut avoir des inconvénients que nous croyons utile de signaler. Le
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taille ^étitl qui m famo dani le ntrg^Ué, le Umbéki, bien que lavé deux on trois fois immédiatement avint son emploi, eonserre encore des proprté« ^ tthê-ê/Aiyts dues aux principes qui le eomposent, et notamment à la beUadoae qn*ony ajoute en proportion notable.* L'aspiration forcée à lafidld oblige l'usage des narf^lés peut, en outre, déterminer une fatigue i{tt nous conseillons d'éviter en se bornant à fumer deux nargbilèbs ou trois •a plus dans la journée.
Le Itâddth, préj^aration enivrante du cbanvre, était encore fréquem**
Beat «ployé en Egypte il y a vingt ans. Il est aujourd'hui prohibé et on
uleesosume plus qu'en fraude. On mélange aussi souvent au tabac une eentioe quantité d^opium, qui rend l'emploi des cigarettes ainsi préparées Atigiatpottr les Kuropéens.
liisrv (le nom de bazar, adopté par les Orientaux, est un mot persan). -* le loxe des boutiques est absolument inconnu en Orient ; elles sont réanias dins des galeries couvertes au moyen de planobes ou de nattes Mnées à intercepter les rayons du soleil ; la lumière, tamisée à travers ce toit, laisse tomber un demi-jour fort apprécié dans ces pays de grand »teil; sasst les banrs sont- ils le rendez*vous fsvori des promeneurs et de} femmes; celles-ci s'y rencontrent en grand nombre, arrêtées devant l«i boutiques; chaque nature de produits a son quartier spécial; chaque nagtsin se compose d'une petite loge, dont la partie la plus avancée est gande d'une sorte d'établi en planches, ou le marchand est assis et d'où il peut aisément atteindre les marchandises disposées dans, des rayons à ses cMs et derrière lui. les marchés se font fréquemment sans entrer dans la bootique, oft l'espace et le jour manqueraient également; le plus souvent nftme, dans les anciens bazars, il n'y a pas de boutique proprement dite, H l'on s'assied sur la banquette à hauteur d'appui, à câté du marchand; Itslammes se tiennent debout; il n'est pas rare de voir le marchand yous offrir du café et du tabac.
Tous les magasins, même ceux des chrétiens, sont, au bazar, exclusiveloent tenus par des hommes. La rigidité musulmane ne supporterait pas daas une boutique la présence d'une femme.
Toutes les industries sont représentées dans les bazars des grandes villes, Repais le vulgaire épicier jusqu'à l'horloger et au marchand de pierres précieuses et de diamants; les richesses de ce dernier genre se rencontrent dans ctt boutiques de l'apparence la plus ordinaire. La fermeture des magasins i liea de très-bonne heure; elle se pratique au moyen d'un volet, qui, relevé il matin à l'aide d'une perche et accroché au-dessus de la boutique, est 'laiiBé le soir et fermé de ferrures et de cadenas.
frmntnades, — La plupart des grandes villes d'Orient ont, comme celles de l'Europe, dans leur voisinage, des localités oh les populations vont passer leoTi Jonrs de fête, le vendredi pour les musulmans, le dimanche pour les dirétiens. On sait le rôle que jouent à cet égard les cimetières de Constantinople, remarquables par leurs beaux bois de cyprès et l'élégance de leurs tombes de marbre doré. Il n'en est pas de même en Egypte. Les cimetières, litaés pour la plupart dans la zone des sables, ne présenteraient aucun ^^aent Les rives du Nil, les chaussées qui y conduisent, les planta- UoBs qui les avoisinent, et, dans les villes, des places plus ou moins vastes» ^nent de lieu de promenade.
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(Mre e6s lieux dé re&d««*TOtta populaires, de belles avennes, des Jardins à rearopéenne ont été orées et sont devenos le rendez-vous du monde élégant ; nous décrirons ces promenades ^vec les localités où on les trouve.
Il est souvent difficile de se promener la nuit daos les villes égyptiennes, perce que, en 'général, elles ne sont pas éclairées ; les règlements de police obligent i ne sortir cpi'aveo une lanterne, sous peine d*arrestation ; c*est une mesure utile, au point de vue de la sûreté publique, et d'aillenrs indispensable, car les rues seraient impraticables dans l'obscurité ; nous devons ajouter que les principales villes, comme Alexandrie et le Caire, sont aujoord*bui en partie éclairées au gax ; on peut sortir la nuit, sans crainte, dans les quartiers éclairés.
Anes et dniers. — Les ftnes sont la monture la plus usitée en Egypte ; employés pour les courses Journalières dans les villes et les environs, ils le sont encore d'une ville à l'autre, d'Alexandrie à Rosette, par exemple ; il est toujours utile, avant d'engager un âne , de faire le prix avec l'Anier. Celui-ci n'entendant presque jamais que l'arabe, a recours , le plus souvent, à un voisin, à un passant qui parle l'italien ou quelque peu le français et s'offre obligeamment à servir de drogman, i cette occasion. Dans tous les carrefours et places d'Alexandrie et du Caire se trouvent des ânes de louage, et leurs conducteurs vous les offrent à l'euvi, mettant leur monture en travers du cbemin.
L'&nier et l'âne, inséparables l'un de l'autre, sont les types les plus amusants de l'Egypte. L'inler est généralement un jeune garçon, souvent un enfant, vêtu d'une simple chemise nouée à la ceinture, à la mine éveillée, à l'oeil vif, agile et intelligent ; pour peu qu'on lui adresse quelques mots, son. visage s'anime d'un large et franc sourire, et il se met tout entier à votre disposition, nommant dans sa langue les particularités qui s'offrent sur la route, en s'aidant d'un vocabulaire bixarre, à voire usage, moitié arabe, moitié italien, avec quelques mois de français ou d'anglais* ; il suit l'âne en courant, l'excite de la voix par un cri guttural, oâ 1 oâl ikit ranger les passants et guide la béte en lui touchant la tête avec un petit bâton ; le voyageur n'a qu'à se laisser porter ; l'âne n'obéit guère qu'au petit ânier et celui-ci vous conduit sûrement à l'endroit indiqué; sa bonne humeur, son entrain, son agilité ne sont pas un des moindres charmes de ces courses aimées des touristes.
Tout voyageur de l'Egypte se rappellera toujours avec plaisir ce modeste et natf serviteur, toujours prôt à baiser avec respect la main du maître, toujours humble et soumis devant un mot de reproche ou de colère, toujours prêt à revenir le premier par un geste, par un regard affectueux, à l'instar du chien dont Buffon a si bien décrit l'inaltérable dévouement.* Pour peu qu'on prolonge son séjour au Caire, ou qu'on emmène un de ces âniers pour le voyage de la haute Egypte, on s'attachera de plus en plus à ce fidèle compagnon. Nous avons gardé, pour noire part, un souvenir attendri de notre fidèle Mansour, qui, pris dans les rues du Caire, nous avait suivi avec ses deux bêtes jusqu'aux cataractes. Tous les matins, au débarque-
1. NOUS donnons pins loin, à la fin du vocabulaire arabe, les expressions les plus employées des âniers et les plos néoessaires ponr qae le voyageur lal-même puisse Indiquer la direction, les haltes, les contre^marcbes.
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mMt on m CÊmfvmeni, dans la foale un peu nombraosa qui nous entou* nit, nom «ri Tm Mamour! le faisait accourir avae sas davz ânas toot har^ Biebés; l\m nous serfait de moulura, Taatra portait nos apparaila photognphiquas. Eu quelques jours notre bon ftniar avait appris à emballer d à détellar ces instrumenta déiiaais, à dresser le pied triangulaire, à Tis« ior ctà déviawr le» abambiM noires; il ne touchait qa'aTeo un respect re- U^îwii la boite aux objeoUfs, i telle qui contenait les glaces sensibilisées. &nu»aons besoin d'un personnage pour un premier plan, Mansonr courait K poster à l'endroit désigné, et dans l'attitude voulue, immobile comme un onikn. Sans la plaine de Thèbes, oonvarta par Tinondation, il entrait dans l'Miitduis la boue f usqu'à la ceinture pour nous frayer le diemin ; vouliona- IMS reposer quelquca-heures i l'abri d'une ruine, il savait, en un instant, dupoier à l'endroit le mieux ombragé, nos couvertures pour nous allonger, M na pour reposer notre téta : il veillait sur notre sommeil comme une aère lar son aniant. Voulions-nous escalader un pan de mur ou un ro« te, fOB genoa, sa main, son dos nous servaient d'esaabeau, et au milieu de tous ces soins pour le maître , l'àne n'était pas oublié ; l'àna , objet cousant de ses soins et dé ses caresses, recevait à temps sa pâture, sa boisno, ou, dédiargé de son harnais, il pourait aussi goûter le repoe, M ansoor Msl semblait n'en prendre jamais, et c'est encore un problème pour moi ^ avoir à quels moments oe brave garçon mangeait, buvait ou dormait pour réparer aas forces. Après ces journées de travail, un pourboire de IMlqaes firanes en sus de son salaire convenu lui arrachait des cris de joie ttdes protaslations de dévouement à ne pas inir.
Lh Inès de la basse Egypte sont de douces, vaiUantea et patientes bétes, <lû méritent l'antique réputation de lenr espèce : toutefois elles n'ont pas l'air abattu et humilié de nos ânes trop souvent maltraités. Sous leur élégant t^^nnis, les ànea du Caire relèvent la tète avec une cerUine fierté, Us se anbrsnt et piaflent quelquefois comme un cheval de race ; une (bis qu'on les t en&uieliéty ils partent aveo pétulance sans attendre le signal du cavalier, ^ c'est riaier seul qui se fait écouter de la monture. Leur trot fin et >^am est une allure pleine de douceur qui ne rappelle en rien les saccades ^>ntt^es de nœ ânes d'Europe. Leur course est rapide : pour un rien ils pnaaeat le galop; toutefois il faut fkire attention : bien qu'en général leur pied soit sûr, ils butent assez souvent des pieds de devant : il faut donc »otr la précaution de les bien tenir en bride, sans jamais abandonner les f^iMs, et d'engager seulement la pointe du pied dans l'étrier, de façon ^j si une chute a lieu, on puisse se retrouver aisément sur ses pieds. Si ^ ^gege un Ane pour une longue course, il faut, autant que possible, le f^oir la veille, et avoir l'œil à ce qu'il soit bien reposé et bien nourri* ^ ânes d'Egypte sont habitués au sable du désert et servent pour toutes les courus de la | vallée du Nil, comme pour celles de la ville. On peut se ^r à eux et â leur guide, mais il fiuit avoir soin de les faire boire de temps m temps^ et ne pas les surmener. Un âne ne doit pas ûùre plus de deux heures ou deux heures et demie de marche sans repos : il est bon alors de lui sGcorder au moins vingt minutes, de lui faire donner de l'eau, si cela est possible, et au moment on l'on descend de selle, de lui faire enlever son harnais. Le hanaîs se compose le plus souvent d'une selle bien rembourrée de joQcs étendus horixontalemant, et recouverte d'une tepisserie asses sem-
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blàUeàun tapU de gros caiieyu et bariolée de vires eottleurs; d'une bride, dont on devra, avant tout, éprouver la solidité; oette dernière reoomman* dation doit surtout s'appliquer aui étriers , sur lesquels il ne fkudra jamais s'appuyer : les étriers n'ont d'autre but que de soutenir les pieds à une hauteur convenable ; prendre sur eux son point d'appui, c'est se vouer i une chute certaine. On doit aussi recommander au voyageur de se tenir sur l'arrière de la selle, le corps droit, rejeté un peu en arrière; car le centre de gravité doit porter, non sur le milieu du dos^ mais sur le bipède pos* térieur de l'animal.
Les femmes du pays, fellahines, arabes, levantines et grecques même, montent à àne à califourchon comme les hommes. Pour les Européenne», un semblable train n'étant pas de coutume, il est boa de savoir que les selles ci-dessus décrites ont à l'avant, au-dessus des arçons, une proéminence assez recourbée pour pouvoir toujours et en tous cas servir de fourche. Une Française un peu hardie peut donc, dès son arrivée en Egypte, monter sur le premier âne venu et s'y maintenir aussi bien que si elle Mait assise sur une selle à l'anglaise.
Chietu, ektvmum, vaiiurts. — Les musulmans traitent les animaux avec une grande douceur; comme dans tout l'Orient, un nombre ooosidérabie de chiens errants vivent et dorment sur la voie publique, sans que personne songe à leur faire du mai. Ces animaux vivent en Ikmille, et un chien étranger est infailliblement dévoré, s'il pénètre dans un quartier qui n'eat pas le sien. Ils s'entr'aident pour se défendre contre leurs ennemis communs. Ils font l'office des balayeurs des rues en dévorant tout ce qui est mangeable dans les immondices, les résidus de boucheries, etc. Au reste, ces diiens sont d'une grande douceur et n'attaquent pas les hommes, bien qu'ils aboient quelquefois d'une façon menaçante. La vue d'un fouet, d'une pierre surtout, les met en fuite. Les musulmans voient avec déplaisir qu'on frappe ces animaux. La rage n'est pas, comme on Ta dit, inconnue en Orient, mais elle est assez rare pour que oette quantité de chiens errants n'offre pas de dangers. Il y a une punition pour ceux qui maltraitent les animaux; qui tue un chien doit fournir une certaine quantité d'huile pour la mosquée; qui: tue un chat doit fournir des balais ; les oiseaux volent librement dans les mosquées, ils font leurs nids sur les corniches et on les voit venir saisir des brins de paille, à terre, à côté des croyants; les ibis et les garde-bœufs sont respectés dans les champs; une des mosquées du Caire a reçu un legs pieux, destiné à nourrir les chats ; à l'heure du repas, ces animaux s'y rendent de divers côtés, et le cheikh lui-même préside à la distribution; les jeunes fellahs n'ont pas la sotte manie de prendre les nids des oiseaux.
L'Ane est la monture habituelle de l'figypte (F. p. 2(tt), mais on y trouve aussi d'excellents chevaux, montés par de bons cavaliers ou conduits par d'habiles cochers; l'Européen se fait difilcilement aux anciens harnais des Arabes et surtout à leurs selles étroites et dures, comprises entre deux proéminences, antérieure et postérieure ; les étriers sont de vastes plaques quadrangulaires de fer battu, sur lequel on peut poser tout le pied; leur angle postérieur sert en môme temps d'éperon. Aiqourd'hni les harnais européens, selles, brides et étriers à l'anglaise, se trouvent à peu près partout en Egypte. Les anciennes voitures turques ne sont plus employées ;
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les Ximipéent trouvent aqlourdlim dans les rllles d'figypte des ealè-
ekes élégantes, ausri commedes qoe celles de Paris et aussi bien eon-
dttilas; les paebas, les princesses, le khédlTe se promènent aujourd'hui
da» des coupés ou des landaus, commandés en Europe; les équipages du
kliédlve sont élégants et rappellent, pour la tenue des livrées, les traditions
des écuries de Napoléon IIL Une partie de la domesticité des Tuileries a en
effet été engagée en Egypte à la suite des événements de 1870. Ici encore,
tout ai approuvant Tamélioration qui résulte de rintroduclion de la car-
rosscris européenne, au point de vue de la légèreté et de la soU^té des
éqaipsgesy nous regretterons encore qu*à côté de ces qualités réelles, les
Orientaux n'aient pas soin de demander aux constructeurs la conservation
des formes traditionnelles qui s'alliaient si bien aux costumes et à l'aspect
gàiéral du pays.
Les ihmmMym sont employés surtout pour le transport des matériaux; ils is suivent en longue file et forment un embarras quand ils traversent une ville; ils portent sur leur dos les moellons, les pierres de taille, la chaux, de longues planebes qui s'abaissent et s'élèvent, selon le mouvement ondulatoire de l'animal ; les angles des rues sont les points difficiles et provoquent à chaque tournant les cris et l'agitation de la foule. Le voyageur aura rarement l'occasion de làire usage du chameau comme monture sur le sol même de l'Egypte. Depuis l'établissement du chemin de fer de Sues, le voyage d'Arabie ne commence qu'à cette dernière ville. C'est au Gairo toutefois qu'il faut se munir d'un drogman, de chameliers, d*une escorte, toujours par l'entremise du consulat. En dehors du voyage d'Arabie, oe n'est guèro que pour l'excursion aux oasis ou à Kocéir que le voyageur commencera à user du dromadairo {hedjini] et du chameau {gémel, T. p. 49).
Quelques mots d'Instruction sur l'art de monter ce singulier animal ne seront pas inutiles au voyageur : la première difficulté qui se présente est d'enfourcher sa monture; le dromadaire, debout avec sa selle, n'a guère moine de dix pieds de haut; à un sifflement particulier du chamelier, il plie lee genoux et se couche ventre contre terre : il est encore aussi élevé qu'un cheval ordinaire. On monte dessus comme on monterait sur un chevaL Dès qu'il sent l'homme sur son dos, le dromadaire se relève des pieds de derrière ; il faut prévoir ce mouvement et se pencher en avant, en se tenant solidement au pommeau de la selle : presque aussitôt il se relève des pieds de devant, et le voyageur doit s'incliner rapidement en arrière, sans quoi il lui arriverait ce que M. Alexandre Dumas a si spirituellement raconté dans une page devenue classique sur la matière (Quinxe jours au Sôial). « Je résolus de faire, avant que les autres arrivassent, et en présence de mon ami- Béehan, un essai sans importance apparente, mais dont le résultat devait être de me familiariser avec l'animal. En conséquence, comme si j'avais l'esprit parfeitement libre, je m'sccrocbai en fredonnant au pommeau de la selle et aux cordages qui en pendaient, et après les trois âans daseiques, j'enjambai le monticule et me trouvai à cheval ; mais i peine étais-je affermi que ma béte, qui savait sa profession de dromadaire ansii bien que moi mon métier de cavalier, releva brutalement tout le train de derrière, ce qui me mit immédiatement le nex i huit pouces plus bas que les genoux, et me valut dans la poitrine un coup atroce du trusquin de
la selle, qui est relevé de près d'un pied et terminé ptr une boule de bois ornée de cuivre. Au même instant, le train de devant se releva avec la mène spontanéité que j'avais remarquée dans son jMrédécesseur, son tndn de derrière, et je sentis que le dossier de la selle me rendait avec usure dans les reins le coup que le pommeau m'avait donné dans la poitrine. Bécbara, qui ne m'avait pas perdu un instant de vue pendant mes exercices de vdiige, me fit remarquer Texcellente combinaison de ces deux proéminences, sans le secours desquelles je serais inévitablement tombé en avant ou en arrière. Béctiara m'avait fait cette judicieuse remarque, le visage riant, comme s*il eût voulu me prouver que j'étais ingrat envers ma selle; mais, comprenant son inconvenance, il m'invita, pour se raccommoder avec moi, à profiter de ma situation pour regarder le paysage. En effet, du point élevé où j'étais parvenu, j'embrassais un horizon immense. »
Il faut user, pour descendre du chameau, des mêmes précautions que pour y monter, et exécuter les mêmes mouvements dans un ordre inverse. Le dromadaire n'a qu'un simple licou plus ou moîss orné de coquillages, avec lequel on le dirige : la selle est une selle arabe, étroite et haute, qu'on exhausse sur le dos de l'animal, avec des coussins, des tapis, afin qu'elle ne le blesse pas durant les longues marches. « On obtient difficilement, dit Mme de Gasparin, que la selle soit deux jours de suite accommodée de la même manière : tantôt elle penche à droite, tantêt à gauche; tantôt le tapis et les coussins vous jettent en avant, tantôt en arrière. De là viennent les trois quarts de la fatigue. • Une fois installé au haut de son dromadaire, le voyageur a le choix entre oinq ou six positions. IX peut se tenir comme il lo ferait sur un cheval, ou de côté comme une amazone, ou encore prendre entre les deux positions un terme moyen* En tout cas, il faut suivre les mouvements de l'animal au moyen d'un coup de reins très-fatigant au début
L'allure du dromadaire cause à quelques personnes des souffrances qui ressemblent i celles du mai de mer; mais c'est là un fait ezceptionDel. Beaucoup de voyageurs déclarent que, quoique très-sujets à ce dernier mal| ils ont fait de très-longues courses à dromadaire sans rien ressentir de semblable.
Les dromadaires marchent ou trottent; ils galopent rarement, et dans ce cas, désarçonnent infailliblement leur cavalier au bout de très-peu de temps. Ils font, en marchant au pas, une lieue par heure, et trois ou quatre en trottant. Ils peuvent soutenir cette allure pendant une journée entière, et faire trente lieues d'une traite. Ils supportent admirablement la soif, et un en a vu rester vingt^inq jours sans boire, tout en exécutant des marcbes forcées. Leur nourriture quotidienne se réduit i une boulette de pâte qu*on leur fait manger, et à une poignée de féveroles le soir. Il faut Sn cependant qu'ils ne sauraient passer auprès d'un buisson épineuxi d'une tige de chardon, sans essayer d'y mordre ; aussi, quand les marges de la route en offrent en abondance, il y a de quoi épuiser la plus longue patience. Ils tirent sur leur licou et font éprouver au bras qui les conduit des secousses de chaque instant. • C'est, dit Mme de Gasparin, la bête la plus patiente et la plus impatientante qui existe.... Vingt arrêts par minute devant la moindre épine, invincible opiniâtreté, manger solennel et bruyant, lèvres sensuelles qui ruminent avec volupté, brisement de notre pauvre corps,
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rénjtit dé ise bnwtenMiil perpétuel, tout cela nous a pousste Jusqu'aux dernières limites de la patience. > A ce tableau il manque un trait qui n'est p« le moins déplaisant; un grognement rauque et désagréable qu'il Aiit eatendro continuellement, et souvent une odeur difficile à supporter. iNous a?ons parlé du cbameau coureur; quant au cbameau porteur, quelques mots suffiront; nous les empruntons à Mme de Oasparin : « Les Anbes leur mettent à tous un bât, dont la cavité embrasse la bosse. Sur ce ^OB place un filet de grosses cordes; les malles, les sacs de nuit et les «ittiui s'entassent dans ces filets, dont on relève et fixe les bouts sur le <kisderinimal; les chameaux de charge marchent ordinairement la tête et U en libres de toute entrave. » La provision d'eau est portée dans de vastes <Hi&ti aplaties, qui pendent le long des flancs de l'animal. Le chameau f« porter en moyenne 300 à 300 kil. Pendant tout le temps qu'on le charge, i^i entendre son grognement; si alors on lui enlève une fraction minime (fca charge, il se tait et obéit avec docilité. Le chamelier marche à pied, ^ côté de sa béte ; de temps à autre, s'il veut arranger quelque chose au changement ou se reposer, on le voit escalader l'animal avec une dextérité prodigieuse, et, sautant sur son genou de devant, se penchant à son cou, ^aecrochant aux cordes du bât, parvenir jusqu'au sommet de la bosse sans vréter la marche de la héte. Le chameau, animai assez maussade, connaît ^conducteur et lui rend souvent les plus affectueuses caresses. Us /sus ou amutemenit dn Arabe$ sont assez nombreux; ils aiment avec Passion le jeu de dames (dàmah)« le jeu d'échecs, le trictrac surtout; ils ont Plusieurs jeux particuliers qui se font au moyen de petites pierres que l'on place dans des cases et que l'on prend à poignée pour les distribuer selon certaines combinaisons; ils s'adonnent aux exercices gymnastiques, la joute, ^ lutte; ils se livrent souvent i l'escrime du bâton, dont ils cherchent à se ^>per; le tir à la dble, le jeu de paume, le disque leur sont familiers; ui de leurs jeux les plus intéressants est celui du gérid ou du javelot, qui » exécute à cheval.
1a mutigue est fort goûtée dans tout l'Orient, et particulièrement en %pte; eUe anime toutes les iêtes, pubUques et privées; on ne sort ?Q«n dans les rues du Caire sans entendre les notes algues de la fliite ^teoues par le tambour de basque; cette musique est fort primitive, iUe ne plaît pas aux Européens à cause de sa monotonie, tandis qu'elle ]ette les ini^gènes dans le ravissement; elle nous a paru presque toujours ^,sériense, triste, même lorsqu'eUe voulait exprimer la joie; il serait ^BJtnte de ne pas lui reconnaître certaines qualités qui paraissent convenir Q«nreiUeusement au caradèra arabe : eUe est capable d'exprimer cet état ^ rime qui est une soru de recueillement profond, d'amour inquiet, de fiijwment mêlé de crainte, effet ordinaire du sentiment religieux porté «usjtt'à l'adoration. Ln mélodies sont cependant monotones et glapis- ^tes, et le chant est nasUlaid.
^t i la danse, les musulmans dédaignent de s'y livrer et ne la résident que comme un spectacle. Nous y reviendrons un peu ptais loin <^- p. 20».2ll). *^ *^
^tectecics.^ De grands établissements, consacrés à l'art théâtral, ont été V^ depuis quelques années à Alexandrie et au Caire; le khédive s'inté- T*^ beaoeonp au théâtce, dont il suit assez ordinairement les ruprésenu-'
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tions, donnant ainsi l'eiomple à sei flU, aux prinoes de sa famille et à tous les dignitaires; ses femmes y assistent aussi^dans des loges richement ornées, où elles demeurent invisibles derrière un treillis; les regards âes spectateurs se tournent quelquefois vers cette galerie mystérieuse, attirés par les feux de mille diamants et peut-être aussi par la curiosité; mais le gros du public se compose d'Européens, et les Egyptiens restent assez étrangers à cet art exotique. Des cafés chantants existent à Alexandrie, aa Caire, Port-Saïd, Ismallia, etc., mais la plupart de ces établissements ne donnent pas une haute idée des Européens à des gens auxquels on ne peut refuser le mérite d*étre généralement graves, au moins en public. U est vrai que les musulmans ont un genre de représentations qui leur est propre, fort répandu chez eux, et qui nous donne une fort pauvre idée de leui goût, c*est celui des marionnettes, où le même personnage, JEarayhev^r, joue invariablement le premier r61e. Ù nous serait impossible de donner ici un< description du spectacle qui attend le voyageur; son ignorance de la langue l'empêchera de saisir les allusions, les calembours, les conversations doni nos pièces les plus libres ne peuvent donner une idée, mais la pantomime rédifiera suffisamment sur le caractère de Karagheuz, qui semble la personnification arabe du dieu qu'on adorait jadis à Lampsaque.
Conteurif daneetueg, psyUii. — On trouve ordinairement dans les c&ie.< arabes une espèce d'orateur qui raconte ou chante une histoire merveiUeusi ou un roman populaire. Ouoique ces récits soient peu variés, ils n'en cap* tivent pas moins toujours l'attention et l'intérêt des auditeurs. La parole dei conteurs est animée, leur geste expressif, le ton habituel du récit est une aoru de deml-réeitatif. Ils s'aooompagneiit ou se font accompagner quelqu^fon d'un instrument à cordes, comme d'une base continue sur laquelle la voix s( détache avec plus de force et d'éclat. Ces conteurs forment une corporatioi partagée en plusieurs catégories, à chacune desquelles est attribuée un* classe de récits dont le conteur ne doit pas sortir. Trois romans V^^^^^ font principalement les frais de leurs récits : les Aventures d'Àbou-Z^ le roman de Zahir et VHistoire tVAntar. Quelquefois le maître du café pay les conteurs pour attirer la foule; mais en général leur rétribution repo^ sur la générosité des auditeurs. M. About, dans son livre le ^^^^ j (; tableau exact et animé de ce genre d'exercice, fort goûté des Arabes. *_ jeune Bédouin en burnous rApé, chaussé de babouches béantes, vint ^, croupir au milieu de la chambre sur une natte réservée. Il tira de ^^ .^ un rouleau de papier, et commença modestement une lecture. ^' . ^^ tants paraissaient le connaître et même s'intéresser par avance aux c qu'il allait dire. J'en vis un qui bredouillait en h4te,i l'oreille de s^| ^ une sorte de commentaire ou de prologue pour le mettre au ^^^^T^^ l'affaire. Le lecteur promena les yeux sur son public, reconnut ^^ ^q, que sans doute il avait déjà vus la veille, laUça deux ou trois qu« auxquelles on répondit affirmativement, après quoi il se mit à lire .^ chef-d'œuvre.... l'intérêt le plus vif se peignait sur toutes les P"y**^ yijU De temps à autre, l'auteur suspendait son récit pour interroger le^P^ ^^
Chacun disait son mot, donnait sa solution; les avis se c*^****^ .'^^^iai nions contradictoires s'e&tre-choquaientdans l'air avec ^^^^^'.t^^j ^narU avec malice de plus belle
et montrant ses petites dents aiguës, laissait dire, P^^^ j^ ^ e, à la grande joie de. ceux-ci, au grand dépit de ceux- »
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sttiiftetfoa générale des neutres, qn! confondaient lenr ?ôiz dnie un long
soopîr modulé. Ces hommes sont de grands enfants; ils s'amusent d*un rien
et l'extasient à tout propos. Le moindre chanteur de la rue est interrompu
TÎBgt fois par un afc/ général plein de langueur et de sympathie, ?éritahle
utompagnement qui fait une musique dans la musique. Notre conteur avait
porté au maximum l'intérêt de son auditoire, lorsqu'il s'arrêta net, roula
TïrèsMBi ses papiers, les cacha dans sa poitrine et se déroha, non sans rire
Tm |M^.. Non-seulement on l'applaudit et on le rappela, mais quelques
dilcstnfi le retenaient par son vieux burnous.... Je crus qu'il s'apprêtait à
foire BBS collecte, et je mis la main à la poche; mais on me dit que ce
jem èamme était un des six mille élèves de l'université de Gama-el-Az-
bar; â consacrait ses loisirs à des ouvrages en style fleuri, dans le genre
éetMGle et une Nuits..,. • Sauf ce détail exceptionnel que le conteur est ici
is éJère de l'université d'El-Azhar, le tableau est d'une frappante vérité.
ÈnunÊÊtiHehanfeuHs, — Un divertissement d'une nature plus intime est
fnm des danseuses {ghàwaxi. Elles appartiennent iune tribu particulière
jppdée GhawAzi. Les voyageure les confondent souvent avec les chanteuses
^ik, plur. atrdltfi), avec lesquelles elles n'avaient originairement rien
te coomun, si ce n'est que les unes et les autres étaient également appelées
dais l'intérieur de la maison des riches pour y faire montre de leurs talents;
=^ celle distinction tend à s'eflacér et, aujourd'hui, on voit les mêmes
îeaunes tour à tour chanter et danser.
• Autrefois les aimées, dit M. de Garey, jouissaient d'un rang élevé, dA i kor antique origine, et formaient une société célèbre ; elles devaient caDaître les règles de la littérature et du chant assez bien pour impro- • '%r et chanter des couplets adaptés aux circonstances oh elles étaient apn*éts. Elles devaient savoir par cœur les poésies nouvelles et les récits bfrdîques ou historiques les plus propres à émouvoir ou à intérasser leur >tiH^. On payait ces artistes fort cher; aussi ne se faisaient-elles entendre fie chez les rois, les princes, les grands dignitaires et les plus riches habi- ^ta du pays. >
les aimées sont singulièrement déchues de cette ancienne splendeur;
^1» sont descendues au rang de courtisanes vulgaires, et leura danses,
*£it}o«rs vivement goûtées des Égyptiens, ne sont plus en honneur dans la
^nie européenne et dans la société des grands personnages, qui cherchent
i inriter nos mœurs. Ce n'est guère que par occasion et pour faire honneur
i quelques étrangers toujours friands, de ce spectacle qu'on en fait voir
oeore au Caire dans des soirées données psr de riches Égyptiens. C'est à
'^•sstigadon des musulmans dévots que les aimées ont été exilées du Caire
)L' Ahhas-pacha ; ce pacha hésita longtemps à prendre une mesure qui
^fnàa priver l'État d'une source de revenus, il ne céda que sur la propo-
t^«n que lui firent les dévots de payer eux-mêmes l'impét de la corpora-
^ des aimées. Les aimées furent exilées à Esnèh, où l'on trouve les plus
^Bi^kti, Les voyageurs en rencontreront d'ailleurs dans toutes les villes des
(«itodu Nil, à Syout, à Girgèh, à Kénèh, à Louqsor et à Esnèh.
Itt aimées dansent quelquefois par groupes de deux ou de quatre; eteioiiis, quoiqu'elles mettent une certaine symétrie dans leurs mouvesms, il ne faudrait pas s'attendre à leur voir former des figures et des iiyrfSttX réguliers.
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Lonqu'elles se préffentent sur 1q dourkAh^ elles comm^nceiit à Cure quel ques pas en agitant au-dessus de leur tête de petites cymbales de cuivre qu'elles tiennent du pouce et du médium de chaque main et dont elle jouent avec beaucoup d'expression. Ce prélude achevé, la danse commence Alors les jambes demeurent immobiles, de même que la partie supérieur du corps, excepté les bras, qu'elles écartent, qu'elles arrondissent, qu'elle baissent ou élèvent suivant les différentes phases du sentiment lascif qu semble les animer. Agitées par une trépidation incessante que tour à tou elles accélèrent avec une audacieuse énergie ou ralentissent languissais ment, les hanches et les reins assouplis à tous les mouvements exprimes sans retenue toutes les sensations physiques; c'est le vibrahurU sine fhi prurientes Uuciv<>s docili Iremore lumbot des filles de Gadès, tel que le décrit Martial {Epigram., liv. V, 78).
Une amusante description de ces danses est due à la plume de Maxim* Du Camp, dans son livre le Nil. La danseuse qu'il vit à Esnèh était un< ancienne maîtresse d*Abbas-pacha et s'appelait Koutchouk-Hanem (petit< dame.) « Je me rendis chez Koutchouk-Hanem, et.j'entrai dans une petite cour sur laquelle descendait un étroit escalier extérieur. En haut des degrés Koutchouk-Hanem m'attendait. Debout, vêtue d'une simple petite chemis en gaze couleur brun de Madère et de larges pantalons en cotonnade blan ohe, à raies roses, les pieds nus dans* ses babouches, les épaules couverte par les flots de soie bleue qui formaient le gland de son tarbouch, le coi serré de trois colliers à gros grains, les bras cerclés de bracelets ruisselante les oreilles ornées de boucles trapézoïdales chargées de lamelles d'or, le cheveux tressés et retenus sur le front par un ruban noir^ blanche, soUd« joyeuse, pleine de jeunesse et de vie, elle était superbe.... Elle me prit 1 main et me conduisit dans une grande chambre carrée, garnie de nattes < d'un divan; elle frappa dans ses mains, une esclave parut, portant un pla ieau chargé de verres et un flacon de raki. Quelques minutes après, tro femmes entrèrent, assez laides, et simplement vêtues de cotonnades gr^ bleu à fleurs jaunes; puis deux musiciens s'accroupirent et tirèrent de le^ bionse une sqrte d'instrument qui ressemble à un rebeek, sorte de viol^ primitif. Deux des femmes saisirent des daràboukt, sorte de tambours i basque, les frappèrent et, avec l'accompagnement des rebecks, conuaenoj rent à chanter; toutes les femmes dansèrent l'une après l'autre, et qnà quefois deux ensemble.*., hdê danses arabes consistent seulement en oi dulations du corps plus ou moins variées, ralenties ou accélérées, selon i mesure que battent les darabouks, soutenus par le choquement aigu d erauUes passées aux doigs de la danseuse, k peu près comme des cas^ gnettes espagnoles. Quand le torse s'agite, les hanches doivent rester i^ mobiles, et le torse ne bouge plus dès que les hanches remuent. ,
« Routchouk-Hanem dansait avec ardeur, parfois elle tenait tout aj corps en repos et faisait simplement glisser sa tête sur la dernière yê tèbre avec un mouvement de serpent amoureux ; dans d'autres momeoi elle s'agenouillait, s'allongeait jusqu'à frôler la natte avec ses seins, et II sait, avec les bras étendus, un geste circulaire qui ressemblait aux graj coups d'aile des oiseaux de l'Océan; ou bien, jetant hardiment son pi droit par-dessus sa jambe gauche, ployant son corps à moitié, entre-3 quant ses crotale» soaonsy «Ue marchait en relevant ia tête aveo les gei
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des iNtedmiM da musée «fAriei. Alors les rebeeks grinfaletu des notes sunigttli et les dsrebouks grondaleiit comme ime tempête.
• A chaque instant on se reposait pour boire du raki.... La nuit Tenue^ nsTieille femme entra, c'était une ancienne aimée fort célèbre dans satiaps; elle dansa ayee un art, une précision que nulle ne possédait.
• i la demande du voyageur, Koutcbouk-Hanem se déoida à danser la ^UKdei guêpes (nahlèb).... les femmes s'accroupirent en cercle, et la danse eoouMça; l'aimée s'agitait et était ses vêtements l'un après l'autre (comme povidîpper à un insecte introduit sous ses vêtements) { lorsque le dernier {uiolné, elle fit deux ou trois gambades insignifiantes et se précipita en- «>te Tin ses larges pantalons, où elle entra et resta* caobée jusqu'au ^ Im danseuses étaient fatiguées et presque enivrées de raki ; le mu- «cies, irn mort, bavait sur son rebeck. Je dis adieu à Koutcbouok-Ranem ^ je ngagnai ma cange. »
i quelques détails près, dont la nature varie selon le goût ou le dégoût ^ rayageurs, cette description donne une idée exacte des représentations <ie es genre ; il existe, du reste, plusieurs espèces de danses ; la plus bardie << il plus brutale est exclusivement empreinte du génie égyptien ; une autre, atiée de quelques pas, parait combinée avec la danse grecque; la troiâème est la danse des guêpes, dont nous venons de parler. Nous avons vu, ^?t quelques années, à Kénèh, une aimée gracieuse, nommée la Bé- ^eiia, danser avec un certain talent la danse des sabmeff.
Ouad la danse est arrivée à son plus baut point d'excitation, 11 y a des aflDentide repos pendant leaquels les danseuses viennent agaceries spec- (<i«iTs. Leurs provocations s'adressent surtout au principal invité. Une i&snière galante de témoigner sa satiafaetion est d'bumecter du bout de la iiBgae de petites pièces d*or qu'on leur applique au front, sur la gorge, sur lesbns.
U danse des aimées, sous l'influence de la présence firéquente des EuropMBs, tend i perdre son caractère original ;'le voyageur est souvent reçu ^ un salon à Teuropéenne , les aimées se présentent gravement devant le H<eeutear, et lui donnent la main à la manière anglaisai La présence '^péennes contribue quelquefois à faire observer aux danseuses une ct^&e modération dans les mouvements et les gestes; on remarquera que '« {ranges des cbeveux, courtes sur le front, allongées en nattes sur les <^ du visage et derrière la tête, rappellent la coiffure des fomnes égyp- ^'^uies telle qu'elle est représentée sur les monuments.
Les danseuses sont de toute antiquité en Egypte ; car on les yoit représentées sur les monuments des Pbaraons.
Noos devons mentionner encore une danse qui se rattacbe à celle des ^êes; elle était fort appréciée au Caire, il y a une cinquantaine d'an- ^; elle se cacbe aujourd'hui dans les cafés dont la clientèle se recrute ^^ les buveurs de raki, les consommateurs de bascbicb, le rebut des ^■&Tais musulmans (Edmond About, le Fé\Ji4h) ; elle s'étale encore eepen- ^ quelquefois sur les tréteaux des fêtes publiques; ee n'est plus tme ^t Biais tm tklmit, un homme couvert de piilloos, surchargé de bijoux, ^ imite les mouvements, les gestes, les provocations des dan^uses; « le ^olreur de cette bête immonde se tient debout devant lui, une bou^e î la main, pour édâirer tous les détails de ea penonne* Il Isl tm é$
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temps à autre un compUa^nt horrible accompagné de gestes trop significatifs. L*ètre ambigu sourit i ces incroyables louanges, et bientôt, toujours en musiquei.il fait le tour de la salle pour quèler des hommages plus solides et mieux sonnants. »
Ce spectacle hideux se rattache à un genre d*ignominie qui a exercé sa funeste action d'une manière toute particulière chez les Orientaux, où il s'est développé sous l'influence de certaines habitudes, de certaines oonditiens de la société ; mais il serait injuste d'en imputer exclusivement toute la faute i la société musulmane ; la flétrissante passion dont nous entendons parler a été dès la plus haute antiquité répandue parmi les races orientales; elle s'est introduite de la Thrace chez les Grecs et les Romains * ; et certains passages de la confession générale appelée rituel fiMéraire nous montrent qu'elle n'était pas inconnue à l'antique civilisation égyptienne.
Psyllet, — Nous ne dirons rien des diverses sortes de baladins, escamoteurs, etc., qu'on rencontre dans les rues du Caire et surtout devant la porte des hôtels: mais une classe d'hommes qui, sans être absolument particulière à l'Egypte, s'y \<Ai cependant plus souvent qu'ailleurs, est celle des charmeurs de serpents. En ceci, comme en bien d'autres prodiges, le charlatanisme peut sans doute se mettre souvent de la partie; néanmoins il reste des cas,, et en grand nombre, où toute supercherie a paru impossible, et oii les psyllet, comme les anciens les nommaient, semblent exercer sur les reptiles une fascination véritable.
Ils élèvent des serpents auxquels ils ont arraché les crochets venimeux et ils les* promènent sur les places. Leur principal exercice consiste à ehan* ger h terpent tn bâton, comme ils le disent; pour cela, ils lui compriment fortement la tète avec leur pouce, et l'animal tombe dans une catalepsie qui l'immobilise dans une raideur complète; en lui prenant la queue et la roulant entre leurs mains, ils lui rendent le mouvement. Pour dissimuler leur secret, ils accompagnent l'opération de diverses grimaces, comme de cracher dans la gueule du serpent. D'autres fois, ils aflectent d'enrouler ces animaux autour de leur cou, de se faire mordre par eux et de réagir avec fureur contre eux en affectant de les manger tout crus; souvent » un singe qui agace les serpents, se fait poursuivre par eux, contribue à mettre de la gaieté dans le spectacle.
Une autre spécialité des psylles est de rechercher les serpents qui se sont introduits dans les maisons et se tiennent dans les endroits obscurs et
1. Pour idifler le lecteur sur It valear de cette assertion, noue transcriroos ici les vert d'Oyide {Mikmorphotêi, livre X, ven 79-85) qui la jastifieet:
Omnem que refagerat Orpheoe
Femineam venerem
Ille etiam Thraeum popnlie fuit aactor amorem In teneroe traotferre mares, citraqne juventam Atatis brève ver, et primoe carpere flores.
Voyez aussi le fameux dialogue de Lucien : Dispute de rAthénien et du Corinthien. M. Girard a raconté (^Àrch. deê mwiontt i" pariie, t. II, p. SSO). d'après Piutarque (£ro(tc., p. 760), par quelle filiation cette habitude BTait passé de la Thrace et do la Thessalie en Eubée, où elle avait fait asses de prosélytes pour que le nom de Chalcis devint synonyme de ce vice qui ne tarda pas a envahir Athènes. La secoade églogue de Virgile, et maint passage de Catulle, de Martial et de la plupart des poètes romains, nous prouvent que lltalie n'en était pas exempte.
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imoudaf. Us se font payer eher pour cet eieieioe. Us eiploraai avec soin
]m endraUs oà on peut tronrer le reptile, et rappellent en eontrefaisant le
lîlOement des serpents, taqiôt celui pins sonore du mâle, et tantôt oelni
pbs étouffé de la femelle. C'est surtout à un cri ^amour que le serpent
doit répondre. Geoffroy Saint-Hilaire a assisté à Tune de ces scènes ebez le
géeéral Bcmaparte, lors de Texpéditlon française, et croit à la réalité de
leu talent. La reoberche n'aiait pas duré moins de deux heures et demie.
On^Mt assuré que le psylle n*a?ait pas apporté lui-même de serpent dans
Kt^éïKnents, comme on les a souvent accusés de le faire.... M. Maxime
Ba Ckap raconte une scène de ce genre dont il a été le témoin ; le psylle,
eatiédBs la chambre, se mit à siffler sur un mode triste, monotone et
iM; puis il entonna une sorte d'incantation impéiatiTe. n disait : • Au
SQB de Dieu clément et miséricordieux, je t'adjure 1 je t'adjure I Si tu es
éedus, si tu es dehors, parais t parais t' Je t'adjure par le nom si grand
fOÊ je n'ose le direl Si tu toux désobéir, meurs! meurs! meurs! • et le
leTageur vit sortir un petit serpent qui rampait avec agilité sur les nattes;
ie serpent ainsi évoqué se laisse prendre par le charmeur, qui le met dans
son panier et l'emporte. Quelque explication qu'on donne du fait, la réa-
bié en a été souvent constatée.
$17. — Hariaget, cireoneiaion, enteiremeiits, IHm reUgitufeSjeto. — Mmriûgu* — Les mariages sont précédés et suivis de cérémonies et de ftles; Pavànt-veille du mariage, on accompagne la future au bain, en grande cérémonie; on lui tresse les cbcTcux; ses riches vêtements sont parftiméa, des bijoux couvrent sa tète; toutes les parentes et les amies nement prendre part à cette fête; une femme se souvient du jour de bain de ses noces comme d'un des plus beaux de sa vie. • C'était le jour du bain de mon mariage, dit->elle, que telle chose m'est arrivée. » (Gérard de Nerval.)
Le lendemain on se réunit dans la maison de la jeune fille , on s'y Uvre à des divertissements dans le goût des Arabes, scènes comiques, jongleries, éansee^elc.; les parentes et amies, placéesdans des appartements intérieurs, témoignent bruyamment des plaisirs qu*ellés prennent et poussent leur tmfkKrit en signe de joie (le zagharik est une sorte de cri aigu, trembloté et prolongé que les femmes font entendre dans toutes les cérémonies ; il parait nrtout exprimer la joie, mais il n'est pas banni des enterrements, il prodoit an étrange eflbt). De petites pièces d'or (de 5 à 10 piastres) sont jetées i poignées sur les pas de la fiancée et parmi les assistants.
Lscbeikli Tient faire la prière dans la maison; il écrit les accords; le dieikh serre dans sa inain les deux pouces des fiancés placés l'un contre Tantre, et le mariage est accompli; mais ces deux pouces rapprochés et lerrés par le cheikh n'ont pas, comme nous le verrons plus loin, la force 4e cohésion de notre anneau de- mariage. Cette cérémonie est suivie d'une iromenade dans la ville. Les riches prennent des voitures, les pauvres sont certes par des chars ou vont à pied; mais toujours le cortège est précédé h musiciens, violons, fl&tes, tambours de basque; des baladins, des bouf- Itas, des lutteurs ouvrent la marche; chacun peut se réunir au cortège; la /^ d'an mariage, comme presque toutes les fêtes arabes, est la fêce de tout le monde; les maurs orientales sont, chez le peuple du moins, plus «impies que les nôtres. La fiancée, enveloppée des pieds à la tête dans un
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grand voile qui embaxniaae sa marche, s'avance soutenue par deux ou quatre matroDesqui la tiennent par la main et parles épaules.... Les promeoadesj les réjouissances durent plusieurs Jours.
£n se mariant, Tbomme constitue un douaire à sa femme; il donne selox^ sa richesse, depuis dix mille francs jusqu'à vingt francs, nous a-Won dit; una partie de cet argent est employée à acheter à la jeune fiUe des vêtements^ des bijoux...; plus d*un emprunte et se ruine à moitié pour cette sorte de eoF6ci2le de mariage.
Dans les classes riches, les mariages se concluent ordinairement par Vintermédiaire de tierces personnes; et le marié ne connaît le visage de sa femme que par ouï-dire; aussi son émotion doit être grande quand on soulève le voile qui cache les traits.... mais le feU&h connaît toujours celle qu'il épouse ; aux champs, dans la me, il a tout le loisir de la voir, non voilée. L'âge légal du mariage commence, pour les musulmans, à leur dixième année.
JHtforce. — Rien de plus fréquent que le divorce en pays musulman; un homme peut renvoyer sa femme sans l'intervention du cheikh; il suffit qu'il lui dise devant trois témoins : tu et dtvorotfe, et elle ne peut dès lors rè* clamer que le douaire stipulé dans le contrat de mariage. De son câté, la femme a le droit de provoquer le divorce pour des motifs réglés par. la loi. Le privilège du mari est, sur ce point, de pouvoir divorcer sans donner de raisons; en 1871, sur 30489 mariages musulmans contractés en Egypte, il y a eu 13008 divorces 1
Comme nous l'avons vu, un musulman peut avoir jusqu'à quatre femmes légitimes : c'est le privilège des riches, si c'est un privilège; ces femmes, ayant droit chacune à un entretien prévu par la loi, à un appartement séparé, et à des domestiques spéciaux, nécessitent un train de maison considérable, et peu de personnes, en Egypte, peuvent se donner ce luxe, plus gênant qu'on ne le pense communément. Il arrive quelquefois cependant à un musulman pauvre d'épouser plusieurs femmes; c'est que les femmes égyptiennes sont laborieuses, et leur travail fait une existence très-douce au paresseux fellah; ces trois ou quatre ménages s'ignorent parfaitement l'un l'autre; et la découverte de ces mystères amène ordinairement des disputes oomiques et l'expulsion du coupable des divers foyers.
Un musulman qui épouse une femme d'un rang supérieur au sien, n'a droit qu'à cette seule femme comme femme légitime ; de plus, il lui doit le respect; en entrant dans le harem, il doit se tenir debout jusqu'à ce que sa femme l'invite à s'asseoir. Les rapports d'un musulman avec ses feounes, les droits de celles-ci, leurs privilèges, sont soumis à une réglementation minutieuse, à une véritable étiquette. Nous terminerons par un trait caractéristique des mœurs orientales. La re^ie mère, en Egypte, recueille chez elle des femmes du harem du vice-roi^ qui deviennent ses filles adoptives; elles sont très-recherchées par les dignitaires et les riches personnages, à cause des intelligences qu'elles peuvent conserver dans le harem du khédive.
Mous terminerons ce paragraphe par quelques mots sur le mariage à la copie, ces singuliers contrats, où l'on prend une femme pour un mois, deux mois; « ce sont des unions contractées par un chrétien avec une fille
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tafi» «t béBta par un prêtre copte; elles rnsemblcnt «lUt mariages mmùMOMOÊ, en ee sens que la séparation est toujours possible» à la Tohmté &e l'homme, moyemtantan douaire insignifiant, qui peut descendre jusqu'à dfiqiBaDte frmncs; rinierrention du prêtre donnée oes unions passag^es un air temèto qui suffit & quelques mères de familles coptes ; il fiiut y ajouter que des mœuis pareilles ne sont pas eitraordinaires dans un pays où le éifm» est à- Tordre du Jour. Il est encore un moyen plus sommaire et plus eipMitif de se marier passagèrement en Egypte : c'est d*épouser une fille 01^ difant le Turc ; un umUm à qui Ton donne quelque argent dit une pnère, «Mis assiste doTant le cadi et yous unit, sans s'informer de votre reSpga, C«st d'une simplieilé vraiment ^pypftsnn^.
OMlqoee Européens ont pu, il y a quelque vingt ans, profiter encore de ces aœnn aingnUères, tout en s'exposent à la réprobation unanime de )ans eompMiiotes. On lira de curieux détails à ce sujet dans le livre spiritad de Géravd de Nerval. Nous doutons fort qu'aujourd'hui il tài encore poBible de le faire.
JMsamweff, iinontiHon. -^ La prise de nom d'un enfant, chez les musulaaas, ii*eet accompagnée d'aucune cérémonie religieuse. Elle a lieu le, stpcîèiiie jour q>rès la naissance, elle est accompagnée de fêtes dans la iiaille.
ilge aiiqvMl les jeunes musulmans sont soumis à la circoncision n'a rien ée fxe. Les Jeunes gens appartenant à des familles riches ne la subissent gière errant quatone on quinie ans ; les autres, avant sept ou huit.
La eireoneision donne lien à de grandes réjouissances qui durent pluiiears jcnrs; la veille, une grande promenade à travers la ville ou le village est organiséei comme pour le mariage, les musiciens, les lutteurs amés de longs bâtons avec lesquels ils se poursuivent, ouvrent la marche ; Tiennent ensuite des enfants, vêtus de leurs plus beaux costumes, quelquefois à ptedy d'autres Ibis maintenus par des esclaves sur des chevaux, selon la fertune de la fhmllle ; ils sont conduits par quelques fakirs, qui chantent te moals religieux; vient ensuite reoftot (mutahêr), sur un chcTai super-- Itfsnt harnaché, l'air très-sérieux et fier, les chevilles cerclées de brace« Isti d*nrgeBty coiffé, suivant la classe à laquelle il appartient, soit d'un bsnet die feutre à hoiq>pes violettes, soit d'un tarbouch rouge ou violet imdé d'or; quelquefois, des enfants secouent le èuminim, flacon d'eau de nse, et en aspergent les speetateurs ; le personnage le plus important du cert^ est le 6arbtsr, qui, le lendemain, procédera à l'opération; devant •e petit mutaher, se tient un de ses camarades, portant la tablette à écrire, décorée par le maître d'école de chefs^'œuvre calligraphiques; derrière le dk!val, on femme jette continuellement du sel» pour conjurer les mauva^ e^its. La marehe est fermée par des femmes gagées qui font entendre iear oiÊmUmUm* On se rend ensuite à la mosquée, dont on illumine le miittet. Le lendemain, on se réunit dans la maison de l'enfant ; là, mêmes njootseances. M. Gérard de Nerval raconte ainsi ces scènes curieuses dont iJ I été témoin. « Les femmes, dit<^U, remirent aux enfants un chàle, dont qsatre d'entre eux tinrent les coins. La tablette à écrire fut placée au Biiliea, et le principal élève de l'école {mrif) se mit à psalmodier un chant deat chaque vesset était ensuite répété en cbceur par les enfants et par les femmes. On priait le Dieu, qui sait tout, d'accorder sa bénédiction à cet en-
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fant. « Bien m'aocbniB, disait l'enfant à sa mère, de te voir aisiie an paradis «et laluiée par Marfam (lUrie), par Zeinab, fille d'Ali, et par Fatime, fiUe « du^fophète.» — « 0 vous, jeunes filles qui nous entoures, disait Tarif jevous • recommande aux soins de Dieu, lorsque tous peignez vos yeux et que tous « tous regardez au miroir. » On conduit ensuite l'enfant dans une pièce voisine, où, en présence de ses parents, et pendant quç les cymbales résonnent pour étouffer ses plaintes, le barbier procède sur lut à l'opération. L'assemblée, sans se préoccuper daTantage de l'incident, passe une grande partie de la nuit à boire des sorbets, du café et une sorte de bière épaisse (6ott2a). »
Enterrements, — Lorsqu'un musulman est sur le point de rendre le dernier soupir, on Teille à ce qu'aucune femme ne s'approche de son Ut. On a grand soin de lui tenir les jambes étendues, de lui fermer les yeux, de lui tenir la bouche close. La mort est suiTie d'ablutions faites par un imam. L'embaumement et l'autopsie sont défendus, excepté dans un cas particulier, celui de la mort d'une femme enceinte lorsque l'enfant donne signe de vie.
L'inhumation a lieu Tingt^quatre heures après le décès; les nrasulinans qui rencontrent le oouToi s'y joignent souTcnt, pour accomplir une pratique recommandée par leur religion ; le Toyageur verra souTent passer dans les rues ces cortèges funèbres, d'où sort une rumeur sourde. et confuse, produite par les prières, les récitatifs, les cris des pleureuses; une troupe de gamins affublés ou plutôt déguenillés à l'orientale, guidés par un gamin chef qui n'arriTc jamais à les faire mettre en rang, ni à leur faire comprendre la mesure de la cantilène criarde qu'ils ont mksion de chanter, tient la tête du cortège ; puis. Tient une corporation d'aTCUgles Têtus de longues robes de cotonnade bleue ou blanche, ou armés de longs bâtons sur lesquels ils s'appuient; ils chantent aussi, mais sur un autre ton, plus grave et non moins disoordanL
Une douzaine d'hommes portent la cÎTière de bois oil le corps est étenln : celle-ci est recouTerte d'un ou plusieurs châles de cachemire, et le poteau qui termine à l'aTant cette bière supporte, suivant le rang de la personne décédée et les moyens dont peut disposer sa famille, si c'est un homme, son tarbouch, sa ceinture, ses pantoufles ou babouches, son sabre, etc.; si c'est une femme, ses Toiles brodés et garnis de sequins, son collier formé de triangles de métal d'une forme très-antique et très-égyptienne en même temps, ses boucles d'oreilles, tous ses bijoux; enfin, un bouquet de fleurs naturelles surmonte le tout, et on y Toit toujours des soucis; cet emblème de la douleur chez toutes les nations d'Europe leur est Tenu d'Orient, ou est né le langage des fleurs. La plupart du temps, de même que les enfants et les sTcugl^s qui précèdent le cortège, ces ornements sont loués pour la circonstance. Enfin, la marche est fermée par une troupe de femmes euTeloppées de longues robes et drapées de manteaux de toile indigo, poussant, en guise de pleurs, de petits cris stridents; chacune tient à la main un mouchoir de couleur sombre, qu'elle tortille UTec toute espèce de contorsions, et agite dans la direction du corps, comme si elle Toulait l'asperger des larmes que le tissu est censé sToir essuyées. Ce sont des pleureuses de profession, louées pour la circonstance. Des cheikhs religieux suiTent la bière jusqu'au cimetièrei ils prononcent sur la tombe des prières qui durent plusieurs heures, selon le rang et la fortune du défont.
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iM iahnmaiioM teiont tatrefoiU pittiqnéos avec une déplonble négttpon; les norta étaient MUTent enterrés sans bière, à la profondeur de qvtre pieds seulemenU Un usage généralement suivi reconunand . % en «itti de ne pas fermer heiraétiquement la tombe. Cette incurie était la OBN de maladies épidémiques. L'établissement des intendances sanitaires» ^ vigilanee, l'autorité qu'ont acquise par leur science et leur dévoueneat ks médecins français préposés à la surreillance de ce senrice, ont tsmé dlieureux résultats. Les enterrements se font actuellement à la profaBdeveonTenable, en dehors de la aone atteinte par les eaux du Nil. Ces msnmeBt puissamment contribué à faire disparaître la peste.
Mn nliffieu9€i, Cérémoniêt, -^ Les plus grandes fôtes religieuses nt eeUes que l'on célèbre à l'occasion du départ et du retour de la cara* vaKdela Mecque. Chaque année les musulmans pieux partent en grand "■in du Caire, comme de Damas^ ou des autres grandes Tilles de l'Orient, ^entreprendre le pèlerinage que tout bon mulsulman doit accomplir une tedaoi sa Tie. Le Khédive, comme le Sultan, envoie sous la conduite du ebcikh ^ dirige la caravane, un tapis destiné i recouvrir le sol de la Kaaba; is ffloor ces caravanes rapportent le tapis de l'année précédente. Lors de ces iBbiaités les rues regorgent de spectateurs que les troupes font ranger ; llnasase allège se déroule gravement, solennellement, au son des trom- F^, des cymbales et des tambours qui règlent la marche; les diverses tttioiis et sectes se distinguent par les trophées et les drapeaux ; les Hsoes files de dromadaires attachés l'un au cou de l'autre, et montés par teBédoaiasaa long fusil, se suivent lentement; daos chaque groupe, des san- ^1 des derviches ne cessent de hurler leurs cantiques entremêlés du nom 'AIkh: des femmes passent, portées sur des sortes de palanquins posés en tews sur le dos des chameaux; des ménages entiers prennent place.dans ^ psviUûDSy garnis de tentures brillantes pour la plupart. Le bruit des Guqas de la citadelle, les acclamations redoublées, les éclats des trompes, sononoent que le makmil, espèce d'arche sainte qui renferme la i^de drap d'or de Mahomet, est arrivé en vue de U ville. La plus riche Piitis de U caravane, les cavaliers les plus magnifiques, les santons les piu renommés, les hauts personnages, reconnaissables au turban vert, en- 'Bwent ce palladium de l'islam. Sept ou huit dronuidaires viennent à la file, ^ tte richement ornée et empanachée, couverts de harnais et de tapis écla- ^^ Les ptemiers portent de jeunes timbaliers aux bras nus, qui lèvent et UaieBt tomber leurs baguettes d'or du milieu d'une gerbe de drapeaux ^^tats disposés autour de la selle. Ensuite vient un vieillard symbolique, ^ longue bsûrbe blanche, couronné de feuilles, puis le mahmil, se compo- ^dfon riche pavillon en forme de tente carrée, couvert d'inscriptions ^'odées, surmonté au sommet et à ses quatre angles d'énormes boules ^ttgent. De temps en temps le mahmil s'arrête, et toute la foule se pros* ^*ne dans la poussière en courbant le front sur les mains; on voyait '■Mois plusieurs santons se percer les joues de longues pointes et marcher "xd, eouverts de sang; d'autres dévoraient des serpents vivants, et d'autres 'foors se remplissaient la bouche de charbons allumés.... A rentrée de la ^y les salves de canon recommencent, et l'on prend le chemin de la cita^ ^«, 4 travers les roea. Le soir, les grands édifices, les dômes des mosqaécs, les minarets sont illuminés; des versets du Coran brillent devar'
les principales maisons, tracés en verres de couleur; cependant les jongleurs, les danseurs de corde, les rhapsodes attirent la foule, qui se presse autour d'eux.
Ces fêtes durent plusieurs jours; l'enthousiasnfe redouble le jour où s'accomplit la cérémonie du dostih (piétinement); une foule d'hommes fanatisés, escortés par des eunuques qui frappent à coups de bàlon ceuï qui sortent des rangs, poussant des cris inarticulés, Tiennent se coucher par terre, sur le ventre^ Tan à côté de l'autre, en sens inverse, les bras droits le long du corps; le chef des derviches, monté sur un cheval que des saîs entraînent, passe sur ce sentier humain déroulé devant lui ; à mesure, les patients se relèvent et se perdent dans la foule qui se rue vers eux ; nul oe doit être brisé ou tué ; si quelqu'un a été meurtri, la faute en est à lui ; c'est que sa foi en la miséricorde de Dieu n'était pas assez vive.
Nous citerons encore : les fêtes du ramaddnf celle du sacrifice d^Ahraham, celle de Mahomet, De toutes les époques de l'année où les Égyptiens peuvent se livrer aux divertissements, il n'en est pas de plus favorable qtie le mois de ramadan, qui est le temps du jeûne ; le jeûne dure pendant tout le mois de ramadan, lequel tombe à des époques indéterminées, tantôt en été, tantôt en hiver; les musulmans doivent se priver de nourriture depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher; on ne peut ni boire ni fumer : c'est dire combien ce jeûne est rigoureux pour des musulmans; aussi gnettent-ils avec impatience le moment o% le disque du soleil disparaît sous l'horizon; les femmes, aussi impatientes que les hommes, se réunissent sur les terrasses de leurs maisons; des voyageurs racontent que des frimeurs tenaient leur tchiboucx d'une main, un charbon allumé de l'autre, attendant le signal; la rupture du jeûne est annoncée par les muezzins; c'est alors une rumeur, une agitation générales; toute la population rassemblée se disperse dans les maisons, dans les cafés, dans les places publiques: chacun mange avec avidité ; les riches font un grand festin et partagent aux pauvres les restes de leur table; les jeux et les spectacles succèdent aux repas; les mosquées sont illuminées jusqu'au point du jour; une partie des croyants y passent la nuit en conversations utiles ; inais beaucoup préfèrent s'amuser. Ce mois de jeûne diurne et d'amusements nocturnes est suivi d'une fête qui dure trois jours : c'est le petit Bayram^ qui, en Egypte, tend de plus en plus à n'être qu'une fête civile.
La fête du sacrifice d'Abraham, Çourban Bayràm ou fffand Bûyrâmf est la grande fête religieuse ; elle se célèbre le 10 du mois dou'l-hageh, le dernier de Tannée, et dure quatre jours pour le bas peuple; les riches le célèbrent pendant une semaine. Cette époque correspond à oette où les pèlerins, arrivés A la Mecque, immolent sur la montagne des animaux domestiques. Chaque Ikmille mahométane tue ce jour-là ^ dans toute l'Egypte, un agneau ou quelque autre animal, selon ses Aicultés. U est bon de remarquer que les fêtes religieuses instituées par Itolioniet ne ressemblent en rien à celles des chrétiens. Ce ne sotit pas des jours de repos; elles ne diffèrent des autres jours que par les prières suppléa mentaires qui se récitent alors dans les mosquées. Du reste, les boutiques sont ouvertes, les ouvriers peuvent vaquer à leurs travaux accoutumés ; mais le peuple aime mieux se divertir; on se pare de tes plus beaux vêtements, et les rues sont remplies de gens qui se livrent à la Joie.
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U jour umiTenftire de la liaiwancc du Prophète eet «ussi l'oocaflloa de gnâdes réjottissanees.
Ifou devons indiquer ici comme m rtttachaat aux cérémonies religiewee icseiereices des derviches tourneurs et hurleurs. Les déniches ont des MBUtèies ou tekkés dans un grand nomhre de riUee en Orient; on en tnwe la Csire* Contrairement aux autres mahométans qui empéohmit les ^^iaesn d'assister en curieux aux cérémonies du culte et les chasseraient <^BQiquées s*iis tentaient de s*y introduire pendant le culte, les derviches (5«^KHln8 du moins) laissent pénétrer les Européens dans leurs tekkés, î hictii condition de déposer leurs chaussures i la porte, ou d*entrer en PUteles.
^ tétés, diflérents en cela des monastères d'Occident, n'ont rien de M et de somhre; ils diffèrent peu des autres hahitations musulmanes; <«iiudes derviches tourneurs au Oûre renferme une cour qui omhrage un fod arbre et au-dessus de laquelle court sur les trois Iftces une galerie en ^; c'est sur cette galerie que donnent les cellules; devant la porte des ^Bks, avant l'heure de la cérémonie, il n'est pas rare de voir un de ces aoiaes fumant grarement son tchihoock; ces moines ont en général un vi- ^ pAle, leur regard empreint de cette expression mélancolique et rêveuse IBe donne l'habitude des contemplations mystiques n'a cependant iten de ^vtmche; leur vie est moins retirée que celle des moines d'Occident, ils se zika% davantage au peuple. Ces derviches sont pauvrement vêtus, ila ^ coUfés d'un long honnet de feutre que Théophile Gautier compare i <<> pot i fleurs renversé* Les derviches exécutent leur valse, au Caire, ^ Qoe grande salle, très-simple, au centre de laquelle est ménagé un ^^poe diuulaire entouré d'une halustrade en hois} des colonnettes suppôt une galerie où se tiennent les musiciens et dopt une partie estdes' ^ utx femmes. — Les derviches entrent les uns après les autres, en sifidioiiit profondément; bientôt leur chef parait; il est v6tu comme eux, ivee cette seule différence que son manteau est propre et qu'autour de son ^et de feutre est enroulé une sorte de turban noir. Les prières oom* ^CBceatet, avec elles, les génuflexions, les prosternations; aux psalmodies '^JKorao se joint bientôt un accompagnement de flûtes et de darboulcas; les MmoUs marquent le rhythme, les flûtes exécutent à l'unisson un chant T^ roKmhle à un gémissement d'une grande douceur ; les derviohes, les ^ baîsiés et fermés, immobiles, recueillis, écoutent le chant, comme s'ils ^ P^étrsient des sentiments qu'il veut exprimer; au bout d'un moment, 'fx^iches qui étaient assis ou plutôt accroupis sur le plancher se lèvent; ^d se mettent i marcher processionnellement, lentementileurs pieds nus ra- <tBt 1« plancher : ils défilent devant leur cheikh, s'inclinent profondément, et itntoâmant à mesure, chacun d'eux salue celui qui le suit, tenant les bras ^^^ vit sa poitrine : la flûte et le darbouka marquent alors comme lue ^^t d'une tonalité élevée; puis la flûte continue seule, allant des notes '^plofl élevées aux notes les plus basses, comme pour provoquer en même ^ l^enthousiasme et la crainte. La procession continue un peu plus !^; quelques derviches, en passant, baisent la main du cheikh; puis r ^<^aeat leur manteau; ils paraissent alors avec une robe blanche nouée ^^ceiatore; les musiciens font entendre ce chant religieux arabe qui est °°tadoration cadencée; l'un des derviches ouvre alors les bras, les déploie^
et tous. Tan après l'autre^ imitant le premier, commencent à tourner lentement Bur eux-mêmes; c*est une yalse admirablement menée; les tourneurs semblent liyrés i une extase toujours plus profonde : on entend le frottement des pieds sur le plancher^ marquant la mesure ; au bout d'un quart d'heure enyiron, ils s'arrêtent un moment; mais la flûte reprend de .nouveau^ la valse recommence plus rapide ; le pied droit se lève plus haut et passe par-dessus le pied gauche; les valseurs font effort pour accélérer le mouvement; le cou se tend, les veines se gonflent; il faut les voir alors, le corps un peu rejeté en arrière, les reins bien soutenus par une large ceinture, les jambes droites, les pieds toujours à la même place, la robe flottante retenue par du sable ou du plomb, faisant autour d'eux un éventail circulaire; vers la fin, la musique devient d'une douceur infinie, les derviches paraissent tourner machinalement, et l'on se demande si cela aura une fin ; mais, si derviche que l'on soit, on ne peut tourner toujours, et tous ces valseurs ne tardent pas à sortir l'un après l'autre de la salle.
Dirviehet hurUurt, — Nous empruntons à Théophile Gautier la description des exercices des derviches hurleurs; bien qu'elle se rapporte i un des tékkés de Scutarl; elle peut s'appliquer i toutes les cérémonies de ce genre et les différences ne portent que sur des détails insignifiants. • La salle des derviches hurleurs de Scutari est un parallélogramme dénué de tout caractère architectural. Aux murailles nues sont suspendus des tambours de basque et des écriteaux paraphés de versets du Coran. Du côté du mihrab, au-dessus du tapis où s'asseyent l'imam et ses aoolytes, le mur présente un genre de décoration féroce qui fait songer à l'atelier d'un tortionnaire ou d'un inquisiteur; ce sont des espèces de dards, terminés par un cœur de plomb d'où peodent les chaînettes, des lardoires affilées, des masses d'armes, etc. En face de l'imam étaient rangés des derviches répétant à l'unisson une espèce de litanie. A chaque verset, ils balançaient leur tête d'avant en arrière et d'arrière en avant, avec ce mouvement de poussah ou de magot qui finit par donner un vertige sympathique. Quelquefois, un des spectateurs musulmans, étourdi par cette oscillation irrésistible, quittait sa place en chancelant, se mêlait aux derviches, se prosternait et commençait à s'agiter comme un ours en cage.
« Bientêt tout le monde fut debout ; les derviches formèrent une chaîne, en se mettant les bras sur les épaules, et commencèrent à justifier leur nom en tirant, du fond de leur poitrine, un hurlement rauque et prolongé, ot le la ilmha U aUah! entrecoupé ne semble plus appartenir à la voix humaine. Toute la bande, rendue solidaire du mouvement, recule d'un pas, se jette en aTSQ^ avec un mouvement simultané et hurle d'un ton sourd, enroué, qui ressemble au grommellement d'une ménagerie de mauvaise humeur. Les burlements étaient devenus des rugissements; toute la troupe se jetait en arrière d'un seul bloc, puis se lançait en avant, comme une ligne de soldats ivres, en hurlant un suprême Allah bout L'exaltation était au comble, l'imam se tenait debout devant le mihrab, encourageant la frénésie grandissante du geste et de la voix. Un jeune garçon se détacha du groupe et s'avança vers le vieillard; des aoolytes détachèrent de son clou une lar* doire excessivement aiguë et la remirent à l'imam, qui traversa de part en part les joues du jeune dévot avec ce fer effilé, sans que celui-ci donnât u moindre trace de douleur.
BERVIGHES TOURNEURS. ET HURLEURS. 8tl
« D68Z MtKM fknâtiquei le Itneènnt au miliett d« la saila, Bot Jusqu'à
U «ÉBture; on laor remit d«ux de ces dards aigus^ terminés par un oœor
de|bmb et des chaînettes d'acier ; ils se mirent à ezécutar une sorte de
d^ de poignards, désordonnée, violente; seulement, au lieu d'éviter les
pazda dés dards, ils se précipitaient dessus, afin de se piquer et de se
iiiefler. — Une joûe petite fille de huit ans s'avança seule vers l'imam. Le
viciUtfd Taccueillit d'une façon amicale et paternelle. La petite fille s'é-
^•aitt nr une peau de mouton déroulée à terre, et l'imam, les pieds
cW«b de larges babouches et soutenu par deux acolytes, monta sur ce
^«ir|s et s'y tint debout pendant quelques minutes; puis il descendit
(^ttpiàestal vivant, et la petite fille se releva toute joyeuse. Des femmes
>?MiM)t des enlknts de trois ou quatre ans, qui furent successivement
^éssor la peau de mouton et délicatement foulés aux pieds par l'imam*
'^ iiDposition des pieds guérit, dit-on, toutes les maladies. •
•^MSivoos assisté en Egypte à des exercices semblables, dans lesquels les
Ji^oan et les dards aigus restèrent pendus à la paroi, tout à fait inoflen-
^;l'iflttm n'excitait en aucune façon les hurleurs; peutrètre, en ceci
<:»iDffie en toute chose, les mœurs musulmanes tendent-elles à s*adoucir ;
fil nin, quelques-uns des hurleurs essayaient-ils d'entrer dans une sainte
(^u«ttr, la bande sautante ne se départait pas d*un certain calme, sans doute
^aunandé. Enfin, outre l'imposition des pieds, il y a l'insufflation dans
^ ctnfes, dont Teau reçoit ainsi le pouvoir de guérir toutes sortes de
^dies. On présente encore des linges appartenant aux malades.
SECTION V. — LANGUE ARABE
li 1". Origiii« de U langue arabe; -— inflnenee du Koran; — eoap
i'eil nat la litlératiire orientale. — Nous n'entrerons pas dans le détail
^ preuves qui attestent la haute antiquité de la langue arabe, le rameau
^ pins riche de l'arbre sémitique, et le seul qui ait conservé aujourd'hui
^ vie et sa fécondité. Les recherches de la philologie comparée s'appuyant
<ttr Us déeouTertes des voyageurs contemporains, et en particulier sur la
^*<tve des inscriptions sinaîtiques, ont démontré que l'arabe s'est détaché
^ V^nne heure de l'hébreu et de Taraméen, et que déjà il était constitué
^ies parties organiques. 11 reste d'ailleurs peu de monuments de la
^^litttion de l'Arabie avant la naissance de Mahomet ; les documents qui
^ientpa éclairer la critique moderne ont péri avec le cuite des idoles
^ ^ et de Mimai, et le fanatisme musulman a altéré ces précieuses tra-
^!||*<«s de famille, qui, à défaut d'archives écrites, renfermaient toute
"faitt du passé. Toutefois il est hors de doute qu'un siècle avant la
'r^cttkm de i*Islam, c'est-à-dire dès le vi* s. de notre ère, lalangue pariée
I^Us nomades du Hèdjaz et du Nedjd était parvenue à ce point de per«
^n et de délicatesse raffinée que le grand mouvement littéraire du m*
"^^ iT* 8. de l'hégire n'a jamais pu atteindre. Ce n'est pas sans étonnement
^^ voit naître en plein désert^ et sous la tente grossière du Bédouin, ces
f^tt héroîques,'ces poèmes pleins du souffle ardent qui a inspiré le livre
7 J(>b et les cantiques d'Israèl. En ce sens, du moins, on peut dire que
^^^f>«i^t est le pays des merveilles.
î8iK ËaTPTE MOOSRNB.
i> Une tnidition généralemeut admise par lei écritaini musalmni atu que, parmi toutes les tribus de la Péninsule, celle de KoreIch,à laquelle partenait la famille du Prophète/ se signala par Tatticisme de son langag par le soin qu'elle mit à fonder Tunité de la langue en extirpant les lo tions proTÏnciales ou les barbarismes étrangers. C'est dans l'idiome koi chite que fut écrit le Koran, œuvre divine aux yeux des croyants autant l'inspiration que par la magie du style, et qu'il n'est pas donné à Thoa d'imiter. On sait comment fut recueilli ce code universel de l'islamisii Il n'a pas été rédigé tout d'une pièce par le Prophète lui-même ou par disciples ; chacun des versets et des chapitres qu'il renferme a pris n^ sance au milieu des orages de sa mission prophétique. Révélés à Mahoi par l'ange Gabriel selon que les circonstances l'exigeaient, ils étaij aussitôt recueillis par quelques-uns de ses adeptes, et transcrits à la h\ sur des peaux de mouton, des omoplates de chameau ou des feuilles de p mier. Ils se transmettaient plus encore par le secours de la mémoire q par récriture, art fort négligé chez ces peuplades guerrières, et resté domaine presque exclusif des juifs ou des chrétiens établis parmi elli Après la mort du Prophète, Abou-Bekr, son successeur, et quelques anui plus tard le khalife Omar, craignant de voir le texte sacré s'altérer dans bouche du peuple, le réunirent en un corps d'ouvrage en se servi de l'écriture nommée kùufiquey parce qu'elle fut, ditK>n, inventée Koufah. Cette copie, due aux soins des secrétaires mêmes du Prophèl coupa court aux variantes qui menaçaient autant l'orthodoxie que la pu^ du langage, et il est permis de croire que le Koran est parvenu jusqu'à n< sans avoir éprouvé de modifications sensibles. A dater du viii' s. de l'I chrétienne, l'arabe s*enrichit de son ingénieux système de signes et points diacritiques indispensables au maintien d'une langue dans laque les voyelles ne sont pas représentées; bientôt naquirent les deux grani écoles grammaticales de Koufah et de Basarah, dont la mission fut d'ai lyser avec toute la patience du génie oriental les hardiesses de l'idioi sacré, et de donner aux archaïsmes et aux irrégularités du Koran la coni cration d'une déduction rigoureuse. L'arabe devint alors le principal rep sentant de la famille sémitique; la conquête musulmane en fondant l'un religieuse absorba tous les idiomes congénères, et les plus brillantes p! ductions de l'Orient furent enfantées dans cette langue désormais univi selle en Asie. Abdiquant le rôle de conquérants pour celui de civilisateui les Arabes se livrèrent à l'étude des sciences sous l'impulsion éclairée ^ khalifes abbassides. Tandis que les ténèbres de Tignorance et de la ^ perstition couvraient l'Europe, la grande école de Bagdad recevait de main des Grecs le flambeau de La science, et travaillait sans le savoir à régénération de l'Occident. Plusieurs textes grecs dont les originaux so perdus nous furent transmis par cette voie. Les travaux d'Aristote, d'Hi pocrate, d'Euciide, d'Apollonius, etc., furent traduits ou commentés p cette fervente génération de savants qui fit la gloire du règne d'Haroui er-Rechid et de Mamoun. Les sciences mathématiques s'enrichirent de a couvertes nouvelles. L'Egypte, l'Espagne, l'Afrique occidentale s0 <'^^^' ïknûi à leur tour, et les différentes dynasties qui se partugèrent rhéritsj éê la maifon d'Abbas ne répudièrent pas la glorieuse prolection que cel famille avait accordée aux travaux de l'esprit humaifté
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L A AbI pomiait ceoooMtti» que malgré le développement de la oivilisa-
IMt Jâ liltéfitnxe arabe proprement dite ne put reprendre Tesior que loi
jpieot imprimé les pe»w m^randeuff du désert. Ce n'est pas que la langue
IBM fâl eoosidérablement enrichie des trésors de la philosophie grecque
^alezaodrine; elle avait été analysée jusque dans ses moindres détails;
Titede de Téloquanee était presque aussi honorée qu'à Athènes ou à Rome;
In poéiesy les panégyristes, les chroniqueurs célébraient à Tenvi les ez-
ièii ds Mahmoud le Gaznéfide ou de Salah-ed-Din. Mais FinspimUon
P^a s*étaît éteinte avee la ferveur des premiers âges; Tesprit grandiose
*^fie simple qui avait dicté les sublimes chants de guerre du Bédouin
>^ité étooflé pair les froides combinaisons de la rhétorique. Avant même
JàUitwment du khalifit i Bagdad, l'abus du paralléUsme, l'allitéra-
t«s- ie jeu de mots, déparent les écrits des auteurs les plus en renom. La
f^a^t de rantithte et du faux, le choix des tournures affectées ou
■^^•nrei, Tabeence complète de mesure ou de goût, caractérisent désor-
3*ii cette biaarre littérature que l'on a flétrie chex nous, non sans raison ,
<itt nom de sly le oriaitf«l.
li est difficile de méconnaître dans cette décadence littéraire une sorte de réftctioii du génie indo-européen et surtout persan contre l'usurpation ■voimane. La Perse, froissée par la conquête dans ses croyances relilieoses oomme dans ses légendes nationales, a introduit dans le domaine ùiellactuel du vainqxieur un germe de corruption ; et, en adoptant Talphaket et ie dictionnaire arabes, elle a étouffé par ses vaines aspirations vers n ^usé détruit les dernières lueurs de ce génie qui enfanta la Bible et ^ itoaUûkai. Aussi Térudition européenne a-t-elle fait preuve de saga- <^^ st de goût en délaissant depuis quelques années tout le clinquant <^« j& poésie musulmane, pour concentrer son attention sur les documents <pu peuvent enrichir l'histoire et la philologie, pour étudier avec ardeur les aonales de la vieille Asie, les lois qui régissent ses innombrables idio- ^ ei arracher aux muets débris de l'Egypte et de l'Assyrie le secret des Puidcs civilisations déchues. C'est en persévérant dans cette voie si fé- ^<ls que les écoles orientales en France comme en Allemagne peuvent >^<^l>leiQent contribuer aux conquêtes scientifiques de notre siècle. S 3. fiigUnction onir» l'arabe littéral et l'arabe vulgaire. — Il n'y &i proprement parler qu'une seule langue arabe, car les différences qui sé- Pu«at les langues néo-latines des idiomes générateurs n'existent pas dans ^ famille sémitique. L'arabe itlt^roi ou des monuments écrits ne se dis« ^u^goe de Varabe vulgaire que par de simples infractions aux lois de la Smomaire, et ces nuances sont si légères, que plusieurs savants ont pu tvee eae apparente raison nier Texistence de l'idiome littéral. On ne peut ^vter, an eiSfet, que l'arabe vulgaire ne soit plus voisin du type qui cautérise les vieux idiomes sémitiques, tels que l'hébreu et le chaldéen. En Pféienee des subtilités et des procédés si délicats de la grammaire arabe» ^ est même permis de se dexnander si jamais cette langue a été parlée ^ l'état on on la trouve écrite. La vérité est que les grammairiens n'ont ^^ ajouté d'essentiel au type consacré par l'usage; ils ont cherché seule - ^Qt i donner l'explication d'une foule d'irrégularités provinciales, et à '^•Bsr à l'unité cette perpétuelle fluctuation de voyelles due à l'imper- ^«eUsA de leur alphabet. La distinction entre l'arabe littéral et le vulgaire
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porte settlement sur ces deux pointa : 1* les inflazions .finales, qui du
Tanbe écrit marquent les cas des noms et les modes des verbes, sont omis<
dans le vulgaire; 2* un certain nombre de mots étrangers, et pour la piupa]
turcs, sont employés dans le langage usuel. <— Ces variétés ou, si Ton veul
ces infractions à la grammaire sont universellement admises dans le styl
familier, et Ton ne saurait s'en alTranchir sans être taié de pédantisme
mais en dehors du style usuel, Técrivain ou Torateur retrouvent toute 1|
berté d'action; les trésors de la langue littérale leur sont accessibles, et il
se font encore une gloire d'imiter le langage des bons siècles de la littéra
ture arabe. Nous empruntons du reste au beau travail de M. E. Renan stt
les langues sémitiques le passage suivant, où le rôle des deux idiomes s<
trouve parfaitement caractérisé : « Sans attribuer aux grammairiens rinj
vention des mécanismes de l'arabe littéral, nous reconnaissons qu'il y i
dans ces mécanismes une part de convention, en ce sens que de procédés
flottants, indécis ou ne convenant qu'à de certains mots, les puristes ont
fait des procédés fixes et réguliers. Pour le dictionnaire, de même, ils ont
sanctionné l'intrusion d'une foule de mots de tonte provenance que le peu^
pie n'employa jamais, et qui firent de l'arabe une sorte de langue artifi"
cielle dans le genre de l'italien académique du xvu* et du xviii* s. * i^
distinction de l'arabe littéral et de l'arabe vulgaire n'a pas d'autre ori^
gine L'arabe littéral n'est pas, comme le veulent quelques pliilologues,i
un idiome factice; l'arabe vulgdre, d'un autre côté, n'est pas, comme d'autrès l'ont prétendu, né de la corruption de l'idiome littéral ; mais il a existé une langue ancienne, plus riche et plus synthétique que l'idiome vulgaire, moins réglée que l'idiome savant, et dont les deux idiomes sont sortis par des voies opposées. On peut comparer l'arabe primitif à ce que devait être la langue latine avant le travail grammatical qui la régularisa vers l'époque des Scipions; l'arabe littéral, à la langue latine telle que nous la ^f^^^??? dans les monuments du siècle d'Auguste ; l'arabe vulgaire, au latin simplifie que l'on parlait vers le vi* s., et qui, à bien des égards, ressemblait plus su latin archaïque qu'à celui de Virgile ou de Gicéron. • » Les principaux dialectes arabes sont ceux d'Arabie, de Syrie, d'Egypte et de Barbarie. Les trois premiers ne diffèrent entre eux que par la pronoociation de certaines lettres et par l'emploi de* quelques idiottsmes facilement compris dans les pays voisins. L'arabe parlé en Afrique présente des différences plus caractérisées non-seulement dans sa grammaire, mais psr suite de l'adoption de plusieurs mots berbères, etc. ; cependant ces différée' ces ne vont pas jusqu'à le rendre inintelligible à Damas ou an Caire. Nous n'avons pas à nous arrêter ici sur le dialecte tnàpoule usité dans le Malabar, sur le mosarabe qui se conserve encore dans les montagnes de Grensde, ni sur le patois màUait, le plus altéré de tous. La situation géograpbi4>j^ et l'histoire de ces trois contrées suffisent pour expliquer la corruption de leurs dialectes.
S 3. — Coup d'oil tur la grammaire arabe. — On a indique dans le paragraphe précédent les différences caractéristiques qui séparent Tarabe vulgaire de l'arabe dit liUéral ou classique, c'est-à-dire de l'arabe écrit d'après les règles de la grammaire. On a vu que l'idiome vulgaire n'était, d'une façon générale, que l'idiome littéral dépouillé des voyelles qui marquent les désinences casuelles et les flexions verbales.
N LANGUE ARABE. — GRAMMAIRE
U retranchement de ces Yoyelles et Tomlssion d'un grand nombre de
ïoîs qui appartiennent exclusivement au domaine littéraire constituent
l'. A répète, le caraclère fondamental de la langue parlée. Cette observa-
l'z s^applique aussi bien au dialecte de Syrie qu'à Tidiome algérien
ftsaigrébiû. Il ne serait pas possible d'insister sur la différence de'la lan-
f;'^ écrite et da langage actuel sans entrer dans une foule d'explications
v^àsiques que cette notice ne comporte pas. Le lecteur curieux de les
œaàtre, fera bien de lire le deuxième chapitre du savant ouvrage de
5t LB«nan intitulé Histoire des langues sémitiques. On se borne à joindre
«à Baableau comparatif de la déclinaison et de la conjugaison dans les
dasi-iiomes, afin de mettre mieux en évidence leurs dissemblances et les
lii^qm leur sont communs.
0ÊCU2UUON CLASSIQUE. DÉCLINAISON VULOAIRI.
Singutier, Singulier.
aiiiL eI>inoii«Itmou, le masalman. Nomi
C«^tdit.*i.moiM«mi,duetaiiinusul. et^^bi^^es { ^^-^ouslim,
Afius. {(^moMlima, le musulman.
DveL Duel.
%a(Q. el'fnouMlimanif les deux masul- Nomin. manque.
sans.
^ obliqoes : el^moutUmêtni^ des - deux Cas.obliqaes tl'inouslimein.
iBosulmans.
Pluriel. Pluriel.
î^'iBio. el-mouslimouna^ les musulmans. Nomin. ( . --^,-^iv-.|-
UobUqaes: 6/-motM/imlna, desmasuU et cas obliques J "*™«»w*moti».
Btmarque. — Comme on le voit en comparant les deux modèles de déclii^aisoa, Tidiome vulgaire ne fait usage pour les trois nombres que d'un seul ^, i savoir : !• au singulier, le nominatif mouslim dépouillé de la voyelle ^iie ou; 2* au duel, du cas oblique, mouslimein; 3* au pluriel, du cas 'Oiique moialimfn, également dépouillés de leur voyelle finale. La syllabe ^ qui précède chacun de ces cas est l'article le, la, les, qui en arabe n'a ^ genre ni nombre et demeure indéclinable. On a du prendre pour exemple a com précédé de l'article, afin d'établir une comparaison entre les deux ikiaes. Mais il y a dans le littéral une autre déclinaison pour les noms "^Vermines, c'est-à-dire privés d'article. On dit par exemple mousUmoun ■un musulman • motulimin « d'un musulman », mouslimane « un musul- ^Q ■, à l'accusatif. Cette déclinaison n'existe pas en vulgaire. Pour dire tu ouuttiman, on fait précéder le nom de l'adjectif numéral toahed : p. ecr. ^htd mouslim, etc.
OOWUOAISON CLAS8IQUB. CONJOOAISOIf VULOAIRS.
PRÉTÉRIT. PRÉTÉRIT
Singulier. Singulier.
''pers. katabto, j'ai écrit. !'• pert. kUabt, j'ai écrit.
î'pers. masc. katabta, ta as écrit. 'i" per*. raasc. k'tabt, tu as écrit.
*•?««. fém. katabti, tu as écrit. a» pers. fera. kUabti, tu as écrit.
^1*«. loasc. kntaba^ il a écrit. 3* perâ. masc. k'tab^ il a écrit.
^ »^«. (ém. katabat, elle a écrit. 3« per». fem. k'tabaty elle a écrit.
ORIFST If,
Duel,
3« pers. masc. katabù, ils ont écrit tous
deux.
3* pers. fcm. katabatdy elles ont écrit
toutes, deux.
Pluriel.
!>• pers. katabnà, nous avoni écrit.
3* pers. masc. katabtoum^ vous avex écrit.
Duel.
Manque.
Pluriel.
I>« pers. Wttibna^ nous avons écrit.
3* pers. masc. | k'tabtoumj vous ave
et féro.
3« pers. fém.Jlra/a6fo»na, vous avez écrit. 3* pers. masc.
3« pers. masc. kalaboù^ iU ont écrit.
S* pers. fém. kcUabna^ elles ont écrit.
PRÉSENT (et futnr).
Singulier.
I** pera. aktobOj j'écris on j'écrirai.
3* pers. masc. tektobOj tu écris, etc.
2* pers. fém. Uktobina, tu écris, etc.
S* pers. masc. yeklobo^ il écrit, etc.
3« pers. fém. tektobo^ elle écrit, etc.
Duel.
2* pers. commun tektobanif vous écrivei ou écrirez tous deux ou toutes deux.
S* pers. masc. yektobaniy ils écriveat tous deux, etc.
S* pers. fém. tektobani^ elles écrivent toutes deux, etc.
Pluriel,
et f«m.
écrit.
k^taboû, ils et elles oa écrit.
PRÉSENT (et futur).
1" pen. aktob^ j'écris ou j'écrirai.
3« pers. masc. tektobt tu écris, etc.
3* pers. fém. tektob^ tu écris, etc.
3* pers. masc. yktob, il écrit, etc.
S* pers. fém. ùklob, elle écrit, etc.
Duel.
Mangue.
Pluriel.
roas. roQs.
V pers. neJktobo, nous écrivons on écri- l** pers. nektob^ nous écrivons ou ecri
V pers. masc. teklobouna, vous écri- ^ pç„ ^^ . ,^,.,^2,oii , vous
vez, etc. j»* fpm I v(kT At/»
2«pers. fem. tektobna, vous écrive», etc. ^^ *^"- ' ^®'' ®^^-
3*per3. masc. yeÂc^oôourui, ils écrivenl,elc. 3* pers. masc. ( ykloboû^ ils ou
ecn-
ciles
a«pers.fém. yeAfolma, elles écrivent, etc.
IMPÉRATIF
Singulier.
3» pers. mas. oktoh, écris.
3* pers. fem. oktobi, écris.
Duel.
Manque.
Pluriel.
V pers. masc
et (ém.
' I oA-/o6oiî, écrivez.
Remarques. Pour dissiper robscurité qui pourrait résulter de ridentilé de forme entre la première et la seconde personne du singulier au prétérit, on emploie souvent en vulgaire, le pronom personnel ana « je » pour la première personne, erUa, féminin enti « toi • pour la seconde. Anak'Uibt,]^^ éorit; enta k*tabt, tu as écrit. — Le temps qui est intitulé présent est un véritable aoriste, car il sert aussi pour le futur: c'est alors le sens général
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de la phrase qui précise sa signification. Dans l'arabe écrit, le futur est
çueiquefois précédé d'une particule, comme sa, ou soufa, qui marque da-
'iûiigt l'idée du futur. En vulgaire, on ajoute ordinairement la syllabe he
ij singulier et au pluriel et me à la r* personne du pluriel. Kxemplc :
«>rbo6, j'écrirai ; betektob, tu écriras {féminin betektobi) ; bikiob ^il écrira;
^ofktob nous écrirons; beUktoboû, vous écrirez ; biktoboû, ils écriront. —
■'^ «'est borné à donner dans le tableau qui précède les lemps principaux
i^t^Tiie arabe, sans faire mention de ceux qui se forment avec l'auxiliaire
^?.Q arabe leafia, par exemple, le plus-que-parfait : kount k'tabt « j'étais,
i'i «r:» c'est-à-dire « j'avais écrit; » le futur antérieur et quelques autres
**^^ fgalement précédés de l'auxiliaire. — Sans vouloir entrer dans des
^'^ de syntaxe qui relèvent de l'idiome littéral, on doit ajouter que la
•>aâiiction arabe est d'une grande simplicité, comparée à celle du persan
'li plus forte raisoUf du turc osmanli. La phrase arabe est ordinairement
v-'^ne et se déroule dans le même ordre que le français; c'est, du reste, un
-^ caractères invariables de tous les idiomes sémitiques de procéder par
;e:.tËs périodes liées entre elles par une particule conjonctive, au lieu de
^^ grouper par membres de phrase à l'aide de prépositions, de participes
'*iê gérondifs Jusqu'à leur résolution dans un verbe final. Voici un exemple
^ phrase arabe, prise au hasard, où chaque mot peut s'adapter à son cor-
Grondant français sans aucune inversion : « Il y a trois choses que l'on ne
K-nalt que dans trois occasions : le courage à la guerre; la présence d'esprit
^moment du danger; Tamitié dans l'infortune :
Saioraiofin là touraf iUA fi, salaçat ahwal icfi^kagdah
^'.' s ..choses) ne sont pas connues si ce n'est dans trois occasions le eour^^ge fii harb, toil hasm fi waqt il-khatbf xcissadàkah fi waqt ^îA U guerre et la prudence en temps de danger et ramitié en temps ^^■cSiddek.
*ialûriane.
$ ^* Kègles de prononciation. — Nous nous conTormerons dans ce ^•agrapbe et dans le petit vocabulaire qui va suivre à la prononciation '; ^t-îe en Egypte. Gomme l'alphabet arabe renferme plusieurs lettres dont
-'^ vivaient manque dans le nôtre, et qu'un gosier européen ne peut pro* ^•:i:er qu'avec une extrême difficulté, nous avons employé faute de mieux ^â lettres doubles ou des accents pour rendre ces sons aspirés ou guttu- ^u- L'usage et la fréquentation des gens du pays suppléeront à ce que ^^'> transcription peut avoir de défectueux.
1* La lettre arabe (djim) dont la valeur primitive est d;\ se prononce y dur ou ^ en Egypte. Ainsi, djébtl, montagne, est prononcé gtUbel par les Ëgyp- *^*as. Les Syriens prononcent jébel,
** La lettre h {hâ) au commencement des mots indique une aspiration plus
''''* que celle que nous lui donnons en français. A la fin des mots cette
M'iraiion est encore plus marquée. Ainsi, rouhy l'àme, doit se prononcer à
lèpres comme si l'on écrivait roueuh, ** Le kh {khd) répond au x ^^^ Grecs, ou au ch des Allemands dans les
^nachtj noch, avec un plus grand effort du gosier. î'htt {tin) indique la prononciation forte et emphatique de notre lettre
'n ne doit jamais se prononcer comme ;;; le th {chîn) se prononce comm« ^ chapeau, chose.
5* Le signe (*) (atn) précédant une voyelle doit Être prononcé du gos aussi rudement que possible. « Cette articulation absolument inconnue a peuples de TËurope^ dit S. de Sacy, se produit en retirant l'air extéri^ vers le gosier, et ce mouvement me paraît avoir quelque rapport avec < lui que l'on fait pour la déglutition quand on avale avec peine. » C*eât Orient seulement qu'on peut apprécier et imiter ce son et celui du khâ.
6' Les mots commençant par la lettre </ (qâf), comme qaamar, la lui reçoivent en Egypte une aspiration forte et rude, aamar.
7* Le to {xcdw) a ici la valeur que lui donnent les Anglais dans tr^ toithj etc.; le th, la valeur du tli anglais dans the, ou du 0 grec.
8' Le gh {ghaïn) doit être légèrement grasseyé, comme le y grec ou des Provençaux.
Vocabulaire arabe-Égyptien'.
FRANÇAIS
Oui— non.
C'est bien— c'est mal.
Verbes.
Je veux— reax-tu?
Nous voulons-— voulez-vous T
Je peux— pcux-tu?
Mous pouvons— pouvez-vous?
Je vais— tu vas.
Nous allons— j'ii'^i'
Autre» verbes.
Apprendre — arriver.
Boire— courir. Comprendre— connaître.
Croire— descendre.
Dormir — entendre.
Fumer— marclier.
Monter à cheval — nayer.
Partir — penser.
Parier— se reposer.
Revenir— savoir.
Sentir — se souvenir.
Voir— vois- lu?
Je sais l'arabe.
Pariez- vous français?
Pariez lentement.
Substantif s.
Homme— femme.
£poux — épouse.
Père — mère.
Enfant— vieillard.
Garçon — QUe.
Fràre— sceur.
ARABE
Aîwa ou naAm — la.
Taïb — mouch taib.
Afa'l.
Ana ourid— anta tourid?
Nourid ?— touridoun ?
Youmkinouni— ha! youmkinak?
Youmkinouna— h;il youmkinoukoum ?
Ana raïh — anta raiii.
Nahnou raililn— ana aroub.
AfaH oukhra,
Ta'all.ima— waçala.
Charaba — (,'ara ou ramaha.
Fahima— "arafa.
Zanna — nazala.
Wama— sami'a. Charaha iluukhan' — machi..
ItakaLa — 'ariia.
Safa<a— tuf.ikkara.
Takallaina— islaraha.
'Ada ou ra^.ia— arafa.
Hassa — la/.akkara.
Cliafa— hal tachouf?
Ana 'arif el-'arabi.
Tatkallam bil-faransawi?
Takaliam choaïè choaïè.
Ël-asmd^
Ragouî — mara.
Zojg — zooga.
Abou — oumm.
Walad— agouz, fém. agouza.
Ssabi— bint.
Akb— oukhl.
1. Nous rappelons ici que le g, même devant une voyelle douce, doit se pro noncer dur; ainsi gara comme ga dans gâterie; gi comme yui dans guide.
Iiitieral u boire la fuuite
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iiobe— f»w<L
Profetsioni, &<}tuier*--freodarinfl .
Vircund— courtier.
î*tnre— moine.
' 4:.«cr— cordonnie r.
I>.cttr— portefaix.
l4"^<r-îiroga îBte.
I>^*£r«— biancbiaseoie.
BabUlewienti,
'^ï?«aa— bonnet.
^<i.:- pan talon.
•S^«t-.soo tiers.
Uasteaa— chemise.
Bw— ceintnre.
Moacboir — senriette.
HamoehêmenU^ ete,
S?n«-bride.
M&rs-êlricr.
Crivache,
S4r.g}e-.conrroio.
-"'«tal <ea général).
"SeTal de voyage.
Malet— 4ne.
Uattroe.
Àrmei*
^«fl -pistolet, ^re— coutean.
UQce-.poignard.
Adjeetift.
8<>i»— meilleur et très-bon.
MiQTais— m echaot.
Srand— petit.
^oigaê^rapproché.
Moaillé— aec.
^opre— «aie.
^w— bon marché.
CiiiBd-froid.
[^rWfaible.
i^lïde^biea portant.
Honnête— Yolear.
f;li-impoU.
'•îile— ioutile.
|4«Ve-. trompeur.
^rieu->pares8euz.
Gism ou gaçad«-râs. > Ziraa>-yadd.
6âk— rigl.
Sana*at,
Goumrougji— kawas.
Askari— hakim.
Taguir— dallai.
Raçia— raheb.
Khciyyat — saramati.
Bakkal — hammal.
Hallak-atUr.
Koatoubji^ghassala.
Al'fnalabii,
Boumita^tarhoach «1 takyyè.
Badie— chirwal.
Sideri — niarkoub.
Foustan.
Bonrnous— kamis.
Chourab— izam.
Mahrama — mandil.
Adateai roukoub el^khàïL
Sarg— ligam.
Fakk— rikab.
Kourbag.
Charika— izam.
Uouçan.
Baguir.
Baghlè— honmar.
Fanons.
ABliha.
Bonndoukyyà— tabanga.
Sèf— sikkin.
Mizrak— khangar.
Sifàt.
Taib— ahsan.
Radi— charrani.
Kabir — saghir.
BaKd — gharib.
Mabloul— yabis.
Mazif— ousikh.
Rhali— rakhiss.
Harr— bard.
Qawi— daif.
Marid— fissihha galdè.
Saleh — harami.
Mouaddab— ghaîr mouaddab.
Darouri— ghaïr darouri.
Amin — ghacbchacb.
Gbagal— kaslftn.
Couleur*.
il i won.
^e-^noir.
Jnio^gris.
*^oge-jaone.
Abiad— aswad.
Asmar — singabi.
Ahmar — assfar.
Asrak — akhdar.
Adverbes.
Ici— là.
De là — vers là.
En haut— en bas.
Autour — auprès.
En face— en arrière.
Devant— derrière.
A droite — à gauche.
Jamais — toujours.
Longtemps — autrefois.
Dernièrement~-tout de suite.
Tôt— tard.
Un peu — ^beaucoup.
Trop— pas assez — rien.
Combien?— comment?
Prépotitiont.
à (Ter»)— de (en).
Dans — ^hors de.
Avec— «ans.
Pour — contre.
Noms de nombret*.
Un— nne.
Deux— trois— quatre.
Cinq — ^six — ^sept.
Huit — neuf— dix. Onze— douze — treize.
Quatorze— (quinze— seize.
Dix-sept— dix-huiL Dix-neuf— vingt.
Vingt-un— Trente.
Quarante— cinquante.
Soixante — soixante*diz.
Quatre-vingt.
Quatre-vingt-dix.
Cent— deux cents.
Mille— deux mille.
Dix mille— cent mille.
Premier— second.
Troisième— quatrième.
Moitié— tiers — quart.
Double— triple.
Locutiont usuelles.
Pour acheter ou payer.
Combien cela coûte-t'il?
Une piastre— cinq piastres.
Une pièce de vingt piastres.
C'est cher— c'est trop cher.
C'est bon marché.
Je ne veux payer que.
Zourouf.
Hoiina— hounaka.
Min houna— ila hounaka.
lia a'ia — ila asfal.
Hawla — ^bil qourb.
Qoubal — wara .
Qouddam— ila wara.
Yamlnan— chimalan.
Abadan — daîman.
Zaroanan tawilan — sàbikan.
Ankarib— fil bal.
Aguilan— moutaakhiran.
Choaiè-^itir.
Ziada — ma yakfi — aslan.
Kaddéch?— kaîfa?
Hourouf oul-garr.
lia— min.
Fi— 'an.
Maà — ghaîr.
Min agi— khilaf.
Àsma aVadad»
Wahed— wahdè.
Etneïn— tlàtè— arbaà.
Khamsè— sittè- sabaa'.
Tamanyè— tisa*— achara.
Hidachar — itnachar— tlatachar.
'Arbatachar— khamastachar^-sittacbar.
Sabaatachar— tamentachar.
Tisa'tachar- ichrln.
Wahed ou ichrfn— talatin.
Arbeïn— khamsin.
Sittin — sabiln.
Tamanln.
Tistn.
Miè— miataïn.
Elf— elfeïn.
Acharat elaf^mitalf.
AwaI— tani.
Talit— rabi'.
Nousf— lou It— roub'.
Marrateîn— tlat marrât.
Al istilahal.
Fil 6ai' oual chira.
Kam di ieswa?
Kyrch wahed— khamas gourou cb.
Binto (de l'italien vinti),
Haza gbali— ghali kilir.
Hasa rakhiss.
Ana la adfa' illa....
t. Voici les chiffres communs aux Turcs, aux Arabes et aux Persans; leur système de namcration est semblable au nôtre :
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Psv demander à boin on à manger,
Tii fàitn— j*ai goif.
Oa T a-t-il de l'eau ?
ATez-Tou À manger?
Dttn$ «n café.
AçfLrte-ffloi ane limonade.
î«cifc-^a thé.
Cseae— du tabac. '
ItesBcrê— du halwa.
^•eaa-de>-vie.
;^<ra.Toa8 à manger?
î*:at<e qai sera le plas tAt prêi?
U déjeuner. — Le dtnefm
ftB?cbiWe— cniller.
Ceg tua—serviette.
inittte-Terre.
Sel-poivre.
Hsjle— vinaigre.
^pe— boaiIlon<
^3*Tin.
^taade boaillie.
^aade rôtie.
^lasde de bœaf ^ de rean.
^>iade de moatoa — ^poulet*
•^î à la eoqna.
^wrlepUt.
Omelette.
Ufiaee^salade.
û«»ert-friàt«.
Atr-toos aae chambre?
^^ boa lit?
^drapt proprei?
^i^maieUa?
^» coQtertare de laine.
^B Tue de nuit'les liens*
S»Too-«aa à laver.
Serriette^lamiêrs.
Taile-^haise.
^?i*-natte.
)^ liage ett lale.
^ùtes Tenir la blanehisaanse.
t^aad m'apportereX'TOQB mon llng« ?
f noi aller dormir tout de euite.
îf«iilez-moi demain de bonne heure.
Pour detnander Vhêure»
^Hebetire est-il?
iinittit-midi.
C&e htnrt— deux heorea.
M% heures et demie.
Fi talab ehùurb ou akl
Ana gui'an — ana 'atchao.
Fein tongad aUmayè ?
Ual'indakeheililakl?
Fil kahwa.
Ta walad !
Guibli limounada.
Charab allouz.
Kahwa— tchaï.
Choubouk^doukhan ou tabgh.
Narguilè.
Soa kkar^halawa.
Araki.
Yawmyè.
Ma 'indak lilakl?
Mallazi yacir hadeuran awai?
Al ghada. ^ al *aeha.
Acbouka— malla'ka.
Sikkln— mahrama et manchaf.
Saahn—koubbayë.
Malh'-filfil.
Zet— khall.
Chourba — m araka.
Khoubz— nabiz.
Lahma roaghlyè.
Lahma maamara.
Lahm ett6r^lahm igl.
Lahm kharouf— frakh.
Samak.
Bed machout ou masiouk.
Bed magU.
'Igga.
Khodarat— salata.
Moukl— fawaké.
Fil madya/è.
Ballndak oda?
Sarir tayib?
Milaya nadefa?
Martabè?
Tahta min souf.
Kasyyc— kanif.
Saboun— m& lil ghaasl.
Mahrama — chamaa.
Taoula (de ritalien)«koursi.
Siggadè'hassira.
Hawaïgi wiskha.
Ooibii el ghaasalè.
Emtè teguini hawaïgi T
Onrid anam halan.
Sahhini boukra badri.
Liagl eoual *an eaat ancman,
Essaa' kam?
Nousf il lell^noQsf il nahar.
Saa' wahdè— saa' tneln.
Saa' tlatè ou nous.
Quatre heures un quart.
Six heures moins un quart.
Le temps. — Joun de la iemairu,
Aujourd'hui.
Ce matin-^e soir.
Hier — hier soir.
Demain — demain matin.
Il y a trois jours.
Dans dix jours.
Dimanche—lundi.
Mardi— mercredi. Jeudi— yendredi.
Samedi— une fête.
L'année— les mois.
Pour voyager et moyene de transport.
Un cheval — un &ne.
Un chameau.
Une valise- une malle.
Une charrette.
Un bateau— barque à Toiles.
Un bateau à vapeur.
Un courrier — un coureur.
Un interprète— un cuisinier.
■ Pour i^artir ou s^arréier.
Quand partons-nous?
Je veux partir tout de suite.
Jusqu'où allons-nous aujourd'hui?
A quelle heure arrivons-nous au Khan ?
Où peut-on passer la nuit?
Marchons plus vite. — Vous allez trop vite.
Pour demander son chemin.
Est-ce là le chemin de....?
Toujours tout droit.
Est-ce à droite ou à gauche ?
Revenez en arrière.
/ous vous-étes trompé de route.
Je vais au Caire.
Je viens d'Alexandrie.
Par-dessus la montagne.
Le long de la rivière.
Sur le bord de la mer.
En descendant la vallée.
Quelle distance y a-t-il de.... ?
Le chemin est-il bon?
C'est une roule facile.
C'est un mauvais sentier.
Veux-tu m'y conduire?
Y a-t-il des voleurs?
Ville — village.
Khan ou hOtel— maison.
Cabane — tente.
Église.
Couvent — mosquée.
Ruines — antiquités.
Vieux ch&teau.
Saa' arbaa' oa roub'.
Saa* sitté illa roub'.
Aszaman'ayyam al <ubou\
A^ahardè. '
Haza sabah— hazal méça.
Boukra— boukra soubh.
El barih — elbarih el maghreb.
Min mouddat talat ayyam.
Ba'd acharat ayyam.
Al ahad — al itnein.
Al talat— al arba'.
Al khamfss— al gouma'.
Al sabt— 'yd.
Al sanè—ai achhour.
Liagl assafar %oa adawat al rahel.
Hoçan et baguir— houmar.
Gamal.
Khourg — sandouq.
'Arabyè.
Markeb — dahabyyè.
Markeb nar.
Saayi —sais.
Tourgouman — tabbakh.
Fissafar wal raha,
Emtè nesafer ?
Ana oorid asafer halan.
lia aïna narouh annahardè ?
Aï saa naçil ilal madyafè ?
Fèn youmkinouna nenam elleïl ?
Nemchi bil agal— enta mista'grl.
Liagl assoual' anattarîq.
Hal min hounaattarlq ila....7
Stamir doughri.
Hal yaminan aw chimalan?
Irga' ila warak.
Enta inrachet fittarlq.
Ana raïh Mussur.
Ana gaïh min Iskender}'èh-
Fawk al gabal.
Ala chait annahr.
Ala chatt albahr.
-'Indai nuzoul ilal wadi.
Ma hyal mesafè lihadd....?
Hal tarîq tayib?
Haza tarlq moustahsan lil mourour.
Haza dar moukhif.
Hal tonrid tonacalni hounak ?
Hal yougad hounak haramyya?
Medlnè— karye
Madyafè— bèt ou dàr.
HIcchè— khimè.
Keniçè.
dër — ^gami' ou masgid.
Tall —almouattakat.
Kasr kadlm.
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TGor-mooUn.
U mer— one lie.
Un lac— an marais.
t3 i!euTe oo a ne rÏTiêre.
■t:i»seaa oa canal— «iterne.
F Tourne— puits.
MosUgne-^défilé.
^ain»— Tallé«.
B«cfcCT-boi».
v^^îit cet arbre?
tt.«v-eit.
Anbf-Turc.
Fri£ j»-_Anglais.
^îs— Russe.
'"'"«r-Annenien.
'-.'MnbuUire. ;<at— il pleUTra.
•^ < pia hier.
• iaji an grand Yent.
LC orage.
Pour apptitr.
Eb Iliomme !— Eh la femme !
^ l9 garçon !— Eh U fiUe 1 ■1 "îi est ton nom ?
■' fDs ici—Ta-t'en.
^nds garde — gare.
^'Ajoar— bonsoir.
[u « an brave homme.
« *ui5 malade.
^* chercher un médecin.
Jî loaase— j'ai la fièvre.
; il U diarrhée— la migraine.
' »-i-H un pharmacien.
|-o porgaUf— un vomitif.
"' lébrifage.
■ifauplasme.
yu vèHicatoire.
^l» charpie.
La poste.
Moelle heure arrive le courrier?
^^«Moas une lettre pour moi ?
^mbien paye-t-elle ?
Au bain.
'' fail très-chaud aujourd'hui ; allons au
^'î^'otieps, car je suis très-faligut*.
^<w Toici arrivés— ôtez mes bottes.
J'meUrAi-je mes effets?
'^inear, je te conûe ma montre, veille
/urelle.
^ j>iin jouit d'une bonne réputation.
^'^i des sandales pour ne pas vous
°Ner les pieds.
n "^ et pagne autour de vos reins.
-^"^M, muse-moi un peu.
Madnè— tahoune.
Albahr — gazira.
Bouhaîra—batya.
Nahr.
Kaoa— sarig.
En— bir.
Gabal— darb.
Sahl— wadi.
Sakhra — rhaba.
Ech hazi chagar?
Cnimai— garoub.
Magbreb— machrek.
Arahi — tourki (osmanli).
Firensiz— inglis.
Italian — mo»kow.
Boumi — ermeni.
Yahoiidi— ghiri.
Tarn tour— saiamtour.
Matarat al bariha.
Fi hawa kitir.
Zoubaa.
Liagl al nida.
Ya ragoul !— ya heurma ! «
Ya walad— ya bint !
Ech ismak ?
Taala houna— rouh ou izhab.
Oua' — dahrak.
Sabah al khaîr— méçal khalr.
Khalrak.
Enta ragoul tatb.
Ana marid.
Rouh' inda hakim.
Ana baasel — 'andil houmma.
Andi isehal — 'andi al cbakika.
Hal yougad agzagi?
Mousehil — mougayi.
Didd al houmma.
Labkha.
Hirraka.
Taftiq.
Fil basta.
Aï saa' yigi al-sayi ?
Hal 'indak maktoub li?
Kaddach iswa?
Fil hammam.
En nahardè harr chedld, neronh al hammam.
Taïb, lianni ta'ban kitir.
Anahnou waçaina— ygla' gazmeti.
Fèn ahott syabi?
Uammamgi, alTouda' indak saati; houa tei'ouh. -'
Hazal hammam laou souma* tayybè.
iloit ail koubkab khawfan riglak tanhank.
Houda hazal bachkir ala ourtak.
Vallah kabbiani choaïè.
Frotte-moi avec la brosse.
G^est assez-^ce n'est pas assex.
Savonne-moi la tète.
C'est trop— arrête-toi.
V ( Tse-moi de l'eau chaude.
II fait trop chaud ici : sortons.
Enveloppez-moi la tète de ces serviettes.
Prépare-moi un bon lit (de repos;
Viens m'habiller.
Voici le prix du bain.
N'oubliez pas le garçon.
Tiens, prends.
Avec lu dniers.
Eh ! Tânier.
Combien pour aller à la citadelle ?
~ ^ . aux tombeaux dn Mamelouks ?
Je te prends à la joarnéa.
' Allons! en avant!
A droite— à gauche.
Arrête.
Jletourne en arrière.
S^adressant aux passants pour Itur crier
gare.
Prends garde—prends garde!
Eh ! Thomme ! —et la femme !
£h ! le garçon ! — eh ! la fille !
(Prends) ta droite ! — (prends} ta gauche !
(Prends garde à) ton pied— ton épaule !
Daliikni bil fourcha
Ykfini— haza la ykfini.
Aghsil ràçi bil saboun. ^^
Baza kitir — bas.
Soubbili maoun sakhtn.
Eddinia houna harr, netU' barra.
LefT raçi bi haziil fouat.
Haddar li serir taub lil raha.
Taala, labbisni.
Hahoua taman al hammam.
La tensa al khaddami
Khoud.
Lil-hammartn
Ta hammar!
Ma hyal mesafè lihadd al-qalà ? ,\
— — — lihadd qoubour al-mo<
louk?
Igratak iawmyè.
Yallah— emchi.
Yaminak— chimalak.
Quof— osbor.
Le wara-warak. ,
Lia'birtn ettariq 'andal izdiham. <
Oua'!— oua'!
Ya ragol!— ya mrat!
Ya walad!— ya bint.
Yaminak— chimalak !
Reglak !— dahrak!
Bxpr«stiou (éograplilqa«i.
Ard— terre.
Aîn— source.
Bab — porte.
Bahr— mer, quelquefois, lac.
Bir— puits.
Beït~-maison.
Bohaîrah— lac.
Bordj— tour.
Gharq— est.
Chimal— nord.
Dar— maison (en Egypte).
Déïr<->couvent.
Ojébel — montagne.
Gjédid^nouveau.
Ojézirèh — lie.
Gjaun — golfe.
Gjissr—Digne.
Gjunoub— sud.
Gharb--ouest.
Hagar— pierre.
Bissar— forteresse.
Kadim — ancien.
Karieh— bourg et village .
Kamar— lune.
^ Kantarah— pont.
* Kala'h — forteresse.
Kassr— château.
Kefer (hébreu) — village.
Kherbèh— ruine.
Khoraîbèh — petite ruine*
Koubour— tombeaux.
Mar (syriaque)— saint.
Mediah— défilé.
Mèdîneh— ville.
Mersa — port.
Mina— havre.
Nahr— fleuve et rivière.
Ouadi— vallée, torrent.
Ras— cap, promontoire.
Nébi — prophète.
Neba' — source.
Nakb— défilé, gorge de montigoe.
Sébil — fontaine b&tie.
Souq— marché.
Teli— colline, tertre.
A ces mots se joignent, dans la composition des noms géographiques, beaucopp de mots usuels, par exemple, ceux de Abou, père; Oum, mère; Ibn, fils» pluriel
MANIÈRE DE VOYAGER
**iit: (>ita, fille, pluriel benâi; Chêikhj vieillard. cheT. On intercale très-souvent iirL'cle d, ou l'noe de ses formes euphoniques edy en, er, e<, ecA, «1, qui ne sont c<! .'article lui-même, absorbé par la lettre initiale du mot qui le suit, ainsi : ed' ^. le eonveot, au lien de el-Deiff ech-Cheikh^ au lieu de el-Chêikh. Toutefois Fa- ^t o0ptien moins pur que Tarabe syriaque néglige ces formes de l'article, et an "J'fon dit : Baih€l-Na»r^ Koir-el-Nilj au lieu de Bab-en-Natr, Kaar-^n-NiL.,eic. ''■» devons prévenir que les noms propres qu'on rencontrera dans la suite de cet '^ist présenteront quelquefois une orthographe différente do celle que nous ^"'r'v donnée dans ce vocabulaire ; la nécessité de conserver la prononciation -^^' vm a fait passer, dans ce eas, sur ce qu'exigerait Tétymologie ou Tortho* P'ifîeçwrecle.
SGCriON VI. — MANIÈRE DE VOYAGER, SAISON FAVORABLE,
HYGIÈNE, ETC
> 1. Communications maritimes, chemins de fer, poste. — Oa
s? rend ordinairement en Egypte par Marseille , Brindisi ou Trieste ;
A cr>mpagnie des Messageries Maritimes françaises a établi : une ligne
^bdomadaire de Marseille à Alexandrie par Naples; le trajet se fait en
K<- jours (voir les HenseignemetUs généraux); une ligne bi-mensuelle
*^ Marseille à Alexandrie et Port-Saïd par Malte ; une autre ligne bi-men-
^y.le, de Marseille à Hon-Kong/ touchant à Port-Saïd. Le Ifoyd autrichien
^^= service direct de Trieste à Alexandrie par Gorfou, hebdomadaire; un
•rrice mensuel de Trieste à Bombay, par Port-Saïd et Suez. — Une ligne
glaise heddomadaire va de Venise à Alexandrie par Brindisi et Ancône ;
^ peut aussi se rendre en Egypte par deux lignes italiennes; Tune tri-
*<^QSttelle, de Gênes à Alexandrie, par Naples; Tautre mensuelle, de Gênes
i Bombay, par Port-Saïd. (Voir pour les autres lignes, et pour le détail de
^'■^ lignes, les Renseignements généraux, à la fin du volume.)
Chemins de fer, — De nombreuses voies ferrées existent dans la basse
^^ypte (voir p. 169-1 70); on pourra se rendre parce moyen à Ismaïlia, Suez,
*^*^U, Mansourah, Damiette; la ligne qui s'avance vers le sud est main-
t'saat terminée jusqu'à Syout; un embranchement mène à Médinet-El-
fiyouiQ. (Voir, pour chacune de ces lignes^ les Renseignements généraux.)
hfte. — Il existe à Alexandrie des bureaux de poste français, anglais, autri-
cjiiîQ, italien, grec; à Port-Saïd et Suez il y a un bureau français; les let-
^ expédiées de France arrivent par la voie de Marseille ou de Brindisi;
I; sureau français établi à Alexandrie remet celles qui sont destinées à
'^''ineur de l'Egypte, à Tadministration égyptienne, qui se charge seule
^' '"^ (aire parvenir à destination; la taxe des l&ttres do TÉgypte pour la
'•'3ace et pour le reste de l'union postale est de 030 centimes, comme des
' >res de France pour TÉgypte, si elles sont remises au bureau français à
"'Undrie, et affranchies par des timbres français; elle est 1 piastre 1/2,
' •'), quand les lettres sont remises à la poste égyptienne et affranchies
•^'de? timbres égyptiens; ce tarif est appliqué seulement depuis le l*'jan-
l*^ 1^16 pour la France et pour les autres puissances qui ont adbéré à
;/i^ioQ postale de Berne; le prix établi par la convention, pour la lettre de
'^grammes, varie entre 0 20 et 032 ; la France et la Grèce ont adopté 0 30 ;
'^^auires pays, 0 2b. — Tous les Étals de l'Europe, l'Ëgypic, les Êtais-Unis
ont adhéré à l'union postale à partir du 1**^ juillet 1876. L*Inde aDgh et les colonies françaises en feront partie.
Les lettres pour l'intérieur sont transmises par les postes indigènes c'est au siège local de leur administration qu'il faut les réclamer, à ino qu'on n'ait eu le soin de les faire adresser au consul ou à l'agent con laire de sa nation.
Le télégraphe électrique met en communication les principales tiI d'Egypte. (Voir, pour les statistiques, page 170). Le service se fait en fr çais, italien et anglais au Caire et dans la basse Egypte, en langue an seulement dans la haute Egypte et au delà. Avant de quitter le Caire p< le voyage du Nil^ il faut donc, pour le cas où Ton aurait à faire usage télégraphe, s'assurer le concours d'une personne, banquier, maître iïhC ou autre, qui puisse recevoir les dépêches en arabe pour les traduire les transmettre en Europe, ou réciproquement, aux adresses convenue l'avance.
Les lignes en exploitation sont:
Du Caire à Alexandrie, et de la banlieue de ces deux villes.
D'Isroaïlia à Port-Saïd.
De Kantara a Port-Saïd.
De Damaobour à Atfèh et à Rosette.
Du Caire à Minièh et à Syout.
di- De Syout a Kénèh et à ABsouàn.
D'AssouÀQ à Oaady-Halfa et à Korbcj
Sélim.
De KorbeTUSélim à Ourdièh et à Ab<
Doutn.
D'Abou-Doum à Berber et à Chendy.
De Chendy à Kharloam.
De Berber à Kassala et à Soaakin.
Au point de vue de l'extension récemment donnée aux relations télé^rri phiques de l'Egypte avec les contrées lointaines, nous citerons notamm en et comme les plus importantes, la prolongation jusqu'à Hong-Kong de . ligne de Suez à Aden et aux Indes, et les lignes projetées et en voie d'exi cution vers Bone (Algérie), jonction avec Alger et Marseille, et d'Alexandr à Ja Canée (jonction avec les lignes de l'archipel).
L'Egypte est reliée à l'Europe par deux lignes télégraphiques : Tun anglaise, passe par Malte, l'autre, égytienne, par la Syrie et Constantinopi<
La Compagnie Anglaise du télégraphe {Anglo-Méditerranean Egypt*^ Company) exploite les lignes ci-après: Alexandrie à Suez par le Cait (ancienne ligne), Alexandrie à Suez par Benbah-Zagazig (nouvelle ligne), à Port-Saïd à Suez par Ismaïlia, et d'Alexandrie à Hamlèh.
Administration centrale à Alexandrie : derrière la Bourse, maison Canclli
L'administration du télégraphe anglais, au Caire, a son siège dans l maison de la poste égyptienne, sur TEzbé^yèh.
Tarif des dépêches de 20 mots, adresse et signature comprises, expédiée d'Alexandrie aux destinations suivantes :
Da Caire à Galioob et au barrage.
à Ghara, par Bénab.
à Sues, par Bénah.
à Mansoarah, parGalioub.
à Suez (ancienne ligne,
rectc).
De BenhahàMit-Berreh.
à Zagacig et à Saei.
De Tantah à Talka et bamiette.
à Zifié.
à Dessoak.
à CtiibiQ-el-kom.
DB8TIN\T10N8. Liv. St.
Caire u 4 2
Suez 0 8 4
•titatioas du Canal de Suez o 12 6
DESTINATIONS. Liv. *>
Dengazi « '^ *
Tripoli » 0 j
Malte t » ^
TÉLÉGRAPHES. — PASSE-PORTS. — CONSULS, ETC
cesTCfATVJis.
Ut. tt.
ieiira 110
c^^tenre f prorince) 1 u
Tnsfc, Belgique. Mecklera- ^'^72. Aatriche, Hollande, y'i*9t^ Pnncipautés Danu-
iMOB^I. 1
x'>-cr.e«tTunjâie 1
Uti. 1
DBtTINATIONB. LÎT. St.
Espagne et Porlagal t 10 6
Haasitt 1 11
Suisse, Sardaigne (lie) 16 0
Suède f 10 0
Sibérie 1» régioD i té o
id. a* » 3 4 0
Turquie d'Europe 1 s o
Wurtemberg 16 9
îss Eduvelie Compagnie anglaise^ The British Indian TeUgraph Com" ;^;,::omée au capital souscrit de 1 200000 livres st., a posé un câble fi^~ mer Rouge. Ce c&ble relie Suez, Aden et Bombay. ^Ui-if pour cette nouvelle ligne télégraphique, qui est reliée aux lignes i-n^es fonctionnant entre Suez, Alexandrie, Malte et Tltalie, est de "i :^incs entre Londres et Bombay, pour les dépêches de 20 mots, r 2. Passe-ports, douane, consuls, papiers de crédit, hôtels. ~ Les pn^se-pons sont exigés à Alexandrie et à Port-Saïd, au débarquement. '*■"' iÂ. Lis sont envoyés au consulat de la nation à laquelle appartient le '«.i-aire du passe-port, qui devra aller l'y réclamer. Dans l'intérieur du pays, '''uen a jamais besoin; il est même inutile de se munir de texkérés ou de hiant du gouvernement indigène, à moins qu'on n'ait en vue quelque -^^ Spécial, tel que des fouilles, des découvertes à entreprendre, qui de- Undeat alors Tautorisation et la protection des autorités locales. La - -àûc n'est guère plus sévère, et un léger baghchicli {pourboire) donné '-I employés les rend encore plus accommodants. U y a cependant un droit '■ -"jrlic. et même une interdiction, sur les antiquités égyptiennes, sauf '-■^jrisation spéciale.
Consuls. — La France est représentée en Egypte par un consul général
''^'■iaiii à Alexandrie : ses fonctions l'appellent souvent au Caire, surtout
'^ c*.é, saison où y réside le vice-roi ; il est bon, en pareil cas, de s'adresser
^ chancelier du consulat. 11 existe encore des consuls, vice-consuls et
«-'eiiis consulaires, au Caire, à Port-Saïd, Ismaïlia, Tantah, Suez, Mas-
.»ih, Kénèh, etc. Au Caire, le consul se prête volontiers à faciliter aux
»iriQ}jer5 leurs rapports avec les dogmans et re'is, pour le voyage sur le
'•^) à leur donner toutes facilités pour visiter la haute Egypte, régler les
^'^'ih, avec les bateliers, etc.
^^pier de crédit. — Alexandrie et le Caire sont les seules villes sur les-
'i''^!ies on puisse d'une manière certaine se procurer du papier de crédit;
■'"^ indiquons aux Renseignements le nom des principaux banquiers.
ii(Ads. — On trouve des hôtels à l'européenne à Alexandrie, au Caire, à
''■rJ-Saîd, à Ismaïlia, à Suez. (V. Renseignements généraux.) Il y en a
;^^ore, mais de très-modestes à Kafr-Zayat et à Tantah. Dans la haute
H!pve, il n'y faut plus compter : il y a à Kenèh, et à Louqsor surtout quelques
disons où les Européens pourraient s'installer. Les voyageurs qui doi-
'^t séjourner dans la haute Egypte pour cause de santé ou pour des re-
Perches scientifiques, trouveront encore à s'entendre à ce sujet soit avec
'^ indigènes, soit avec quelques agents consulaires étrangers. Mais l'im-
"^«ase majorité des voyageurs logent et mangent sur les bateaux à vapeur,
^u su; 1^3 canges ou dahabièhs qui les ont amenés.
$ 3. Dépense du voyage. Drogmans, etc. — Quant à la dépense é voyage d'Egypte, on peut dire d'une manière générale qu'une excursio; de trois mois en Ég^'pte, aller et retour en Europe, peut revenir, dans le conditions ordinaires, de 6 à 8000 francs, si l'on prend les premi^res classe des chemins de fer et du paquebot, et cette somme peut se rcduir considérablement si Ton prend les secondes classes, et qu'on remonte le Ni en compagnie d'autres voyageurs. Le voyage du Nil à l'ancien sys tème, dans une cange, monte à lui seul à environ 6 à 8000 fr. pour deu: mois jusqu'à la l'*" cataracte et retour, dépense générale qui peut se partage entre plusieurs voyageurs, le nombre de ceux-ci n'apportant guère d'aug mentation que sur le prix de la nourriture; dans les nouveaux bateaux i vapeur, le même voyage dure 20 jours et coûte 1200 fr. jusqu'à la premièri cataracte.
La dépense moyenne des hôtels en Egypte est de la à 25 fr. par jour.
Les drogmans sont en Egypte ce qu'ils sont dans le reste de l'Orient C'est dans les grands hôtels du Caire qu'on trouvera les meilleurs puui le voyage de la haute Egypte ou du Sinaï; il est de la dernière imporlancf de ne prendre qu'un drogman honnête et connaissant bien son métier; la nature du choix que Ton aura fait exercera une grande influence sur Tagré^ ment, la commodité et l'utilité du voyage : Jes bons drogmanti sont tiisi rares; il ne faut pas attendre d'eux les connaissances d'un cicérone itai lien pour vous indiquer les points intéressants ou vous donner ae^ renseignements historiques; c'est assez qu'ils vous conduisent où vou^ voulez aller; le voyageur doit faire lui-même son itinéraire d'après ses livres, ses cartes, ses goûts personnels et abandonner tout au plus au dropman le soin de régler les étapes; encore faut-il surveiller l'emploi qu'il fera de cette faculté ; il ne faut pas se fier, pour le choix d'un drogman, à la recommandation quelquefois intéressée d'un maître d'hôtel; il est bon de s'entourer de toutes les garanties possibles, de se renseigner auprès de quelque personne de confiance, un banquier, un consul, et, malgré toutes ces précautions, on n'arrivera pas toujours à obtenir des indications certaines.
Pour les courses dans la ville et ses environs, un drogman de place (4 fr. pour la demi-journée, 8 fr. pour la journée entière) ne sera utile (jue comme interprète et pour faire visiter les principales mosquées pour lesquelles une permission est nécessaire; le plus souvent» après voir consulté les indications de ce livre, on peut régler soi-même l'empl*^! de chaque journée, et le cocher ou l'ànier qu'on aura avec soi saura toujours vous comprendre et vous conduire, (l voiture en général: 3 fr. l'heure; 1 àne : la course 0 fr. ôO c, la demi-journée 2 fr. ÔO c, la journée entière 5 fr.).
Voyage sur Le Nil. — Le voyage véritablement spécial à TEgypte, c'est, le voyage sur le Nil; il peut se faire aujourd'hui, soit sur une barque parliculicre, soit sur un bateau à vapeur. Les bateaux à vapeur dont rentreprise a été concédée à M. Thomas Cook et fils par l'administration du Khédive, font maintenant deux services :
1" Un service régulier de quinzaine entre le Caire et Assouân (!'* cata* ractej depuis les premiers jours de décembre jusqu'aux premiers jours ilt' mars. Ces bateaux, suffisamment confortables, contiennent de 25 ù 30 per*
PLANS POUR LE VOYAGE DU NIL
.•;D3e$; toutes les cabines sont à 1 ou 2 lits; le service est celui des hôtels; m médecin et un drogman accompagnent les touristes à chaque voyage. '---Vi, aller et retour, dure 20 jours et coûte à peu près 1200 fr., y comf>>!inuurriture, les ânes et les guides pour visiter les monuments. L£il)ateaux s'arrêtent à :
Syoat ' s heures
Benianèh(pourvisilcrAbydos). 8
Kénèh et L)i;nderah 8
Louqsor (ruines de Tlitîhps) . . 3 jours Assouin (pour visilor le«* îIps d'Éléphantinc et do Philuî
S-K'byn 3 heures
-.'.-> ucf. a
-o Eissao 3
li'çl ^^, 3
^eiSilsilèh S I et la !'• cataracte.) 1 j. 1/i
ç:ii.tt:ur : l heure à Ombos, Edfou, Esnèh, Louqsor, Kénèh etSyout; •"ta correspondance* avec le service ci-dessus, un service régulier existe "'•^Pbiîae (!'• cataracte) et Ouady-Halfa (2*' cataracte). Le trajet, aller et *îi-', dure 15 jours et coûte à peu près BGO ou lOOC fr. suivant qu'on a ^'S-'-a pris sa place en partant du Caire. Les bateaux ({ui fout ce deuxième t^rct sont plus petits, contiennent de 12 à 15 personnes et s'arrêtent à :
^--^ 9 heures
t-Ueh 2
^£;aeli 4
•i»-:ar 2
^urrikah 2
Séboua 1 heures
Korosko 3
Amada. 2
Uerr 4
Ibrim 2
Ibsamboul i jour
Ouady-Halfjt i
^^ar plus de renseignements, on s'adresse : à Paris, à l'agence de Ûi Cook et fils, place du Havre n* 15 ; à Alexandrie et à Boulaq, à l'admi- '^.raiioa des paquebots- poste khédiviés; au Caire, aux principaux luHels ' '■>■ : agence elle-môme, hôtel Shepbeard (Voir aussi aux Renseignements fibreux.)
-^aode de transport convient aux voyageurs qui sont seuls ou qui recu-
'-«.devant la dépense de temps et d'argent qu'entraîne le vovay^e en bar-
^ aniculière; il leur procure l'avantage de n'èlre à la n;erci, ni du vent,
■^i gens qui les accompagnent, et leur épargne des incertitudes et des
'<'•'; il donne aux simples touristes le temps nécessaire pour visiter les
'*'^cnls et leur permet de prendre un aperçu très-suffisant du pays.
^'Ovénient de cette manière de voyager, c'est qu'on aliène sa li-
^^ d'action, que tout est prévu et réglé d'avance et qu'il faut man-
\' ^> admirer à heure fixe. Nous ne sommes pas toutefois l'ennemi do
'•^î manière de voyager, car il vaut mieux avoir vu un peu à la hâte que
•-■^rien avoir vu du tout, comme cela arrive à beaucoup de Français, qui
^^t devant la dépense de temps et d'argent.
'-' >arques particulières (dahabièhs) conviennent au contraire aux fa- '•'^' et aux sociétés de touristes qui peuvent disposer de deux ou trois ^•P'iurle voyage du Nil; elles leur permettent de faire ce voya^jé avec *"^ loisir, de soin et de profit. On est alors son maître et on voyage à -!:>«. On a le choix entre deux arrangements : le premier consiste à '■^*Mît avec un drogman, qui se charge de transporter sur un bateau à - * soit le voyageur seul, soit une compagnie jusqu'à Tbèbes ei AssouAn
et de fournir la nourriture pendant le trajet; Je second est de louer i même un bateau et de le pourvoir des approvisionnements nécessaires. Dans le premier cas, c'est-à-dire, si on fait un marché àïorfait avec drogman, on passe devant son consul un contrat où les obligations et droits respectifs sont soigneusement stipulés. Tout doit y être prévu et terminé, la grandeur du bateau, le nombre de personnes pour lequel il s approprié, le nombre de repas, et pour chaque repas, le nombre de pUij la qualité des vins. Les vins toutefois sont en général achetés et pay(j part. Rappelons-nous d'ailleurs que le voyageur doit être sobre, s'il li conserver .sa santé (V. Hygiène, introduction générale.) Toutes les dépeii accessoires, en ce qui regarde les bagbchich, les guides, les ânes et i chevaux pour les excursions aux temples et aux tombeaux^ doivent i mises à la charge du drogman. Il faut déterminer de combien de jours! veut disposer pour la visite des ruines et pour les excursions plus éil gnées, si Ton en projette, ainsi que le temps où l'on veut être ramené Caire. Sur la somme convenue, la moitié ou les deux tiers sont comptés passant le contrat, le reste est paye au retour. Voici le modèle d'un o trat de ce genre :
« Nous soussignés N... et N..., sommes convenus aujourd'hui avec le drogman N., de faire avec lui un voyage en remontant le Nil, et nous avons arrêté les conditions suivantes :
1. Le drogman N... s'engage à se pourvoir d'une cange (ou autre sorte de bateau qu'il faut déterminer, voyez ciaprès) spacieuse (on peut déterminer la grandeur) et commodément équipée, avec un tendelet et une chaloupe, pourvue en outre de lits, de linge de lit, de tables, de chaises, de vaisselle, de verres, de vases à filtrer, et de tous les autres objets que Ton doit fournir à des passagers de première classe .
3. Le drogman N... s'engage d fournir toutes les provisions de bo.uche, les vins et les liqueurs, les bougies et les lampes nécessaires pour le voyage, et à donner chaque jour, tant au déjeuner qu'au dîner, autant de services que les soussignés le demanderont (4 moins qu'on ne les détermine d'avance, ainsi que la nature des vins et des liqueurs, comme il a été dit).
3. Le drogman N. s'engage à se fournir d'un cuisinier, d'un domestique et d'un aide pour laverie linge et tenir pro près les chambres des voyageurs, et à les payer pendant toute la durée du voyage.
4. Le drogman N. s'engage à conduire, dans ces conditions, MM. N. ... et N..., avec leurs femmes et leurs enfants, jusqu'à AssouAn, et à les ramener au Caire; a leur donner quinze jours da
séjour à terre pendant le voyage tout autre nombre que l'on voudra puler), partout où il leur plaira de s rêter, et à leur procurer des guidegj des ânes avec des selles pour visiter t| les endroits qu'ils voudront voir.
5. Pour remplir les obligations déj minées par les paragraphes précédel le drogman N... reçoit de MM. N.J N. la somme de S600 fr. en or, doot d tié payée maintenant, et le surplus qu^ on sera de retour au Caire.
6. S'il arrivait que MM. N... et N s'arrêtassent plus longtemps dans le diverses stations qu'il n*est siipult lart. 4, MM. N... et N... 8'engflh'«-'a payer au drogman N... la somme 90 fr. pour chaque jour qui dépasse^ le terme fixé. , j
7. Si les susdits voyageurs, ap^^* 'j arrivée à Assouân, avaient le ^^ d'aller jusqu'à la seconde cataracte, drogman N . . . promet de les y condu dans le même bat«au et dans les mea conditions. De leur côté, MM. N..- N... lui payeront, pour le voyage de première à la seconde cataracte, reW compris, voyage pendant lequel il " sera donné quatre journées de se jour tels heuz qu'il leur plaira de cboisir»i somme de noo fr. Et s'ils desiraie pendant ce voyage au-dessus d« la 9\ mière caUracte, s'arrêter à terre plu» j quatre jours, ils s'engagent à lui compi 7» fr. pour chaque jour d'excédant.
». Il est bien entendu que le drogmj
prend à sa charge tous les presen
CONTRATS POUR LE VOYAGE DU NIL
1^ .1 poorra y aToir à faira pendant le 'Tî^Ki. aassi bien que tontes dépenses itsiriieas, d'ëqaipage supplémentaire focr » senrice do bateau au passage des seJft d'Assooin et de Phils, de baghe^^i i donner aux hommes d'équipage,
aux capitaines et aux pilotes, soit dtas le cours, soit à la fin du voyage.
9. Le bateaa sera complètement équipé et prêt i mettre sous Totle dans cinq jours a partir d'aujourd'hui. »
Fait au Caire, le...
Les signatures.
Viitre méthode, ainsi que nous Tavons dit, est de se rendre à Boulaq
^'japagnie de son drogman, et là, parmi les barques qui sont à l'ancre
"ict^ ou autres), d'en choisir une, de la prendre en location, de la
^tjrr ètt proTisions et autres choses nécessaires pour un voyage de huit
«?S£K( ou plus, de se faire, en un mot, le patron temporaire de la bar*
T^ ^' àe l'équipage pour le temps que doit durer Texcursion. Dnns le
.m (fane barque, il faut s'assurer avant tout qu'elle est À l'eau depuis
>^ de temps, et qu'elle a été récemment peinte à l'intérieur. Ces deux con-
i^/QS sont des garanties essentielles contre l'envahissement des rats et
Ai insectes. On s'assurera également que rien ne manque ni sur le pont,
i^% les cabines, ni dans la voilure ; il est bon aussi de savoir quelle est
k réputation du réit (le patron), et, enfin, si l'embarcation est comptée
Vinsi les bons voiliers. La banque sera munie d'une chaloupe (très-impor*
^ dans certains cas pour aller à terre pendant que la canga continue sa
^ ou pour ne pas être obligé de se mettre à l'eau dans le limon où la
^* ne pourrait aborder). Toute constatation faite, on se rendra au con-
f^. où le contrat doit Être passe et écrit en double, avec le sceau du
ssiil Le voyageur gardera sa copie avec lui pendant le voyage. Le coût
& 'acte et des copies ou traductions qu'on en peut faire est taxé. Voici,
Ksiae dans le cas précédent, le modèle d'un de ces contrats :
i CONTaAT AV£C UN RXiS.
I Aujourd'hui (les dates) le reTs Yi. de ^i^q, loae A M. N. une barque de 200 *^b>i, avee une chaloupe et.ses agrès^ ^'i:« petite voile de recl^ange ^noDimée ^^■^ jit), |K>nr aller du Caire à Assou&n,
* M de . . fr. pour tout le voyage de ^ .-nrs, à partir. . . désignation du ; .'. &ar ce prix, . . fr. sont payés ac- ^i^meni, et le reste à l'heureux re- '< r la Tojageur.
• '--qoipage doit se composer de 8 ^-2*s, dTin pilote et d'un reïs, tous
* ^ de corps, robustes, et soumis de ^ point aaz ordres du voyageur. Nul ^%'.'e eux ne pourra quitter la barque ^ l'aalorisation de M. N.... Si l'un < .ommes venait a quitter indûment '^•«qae, ou se trouvait hors d'état de ^'^tAtT à la manœuvre, il serait immé- ^^-ir.eat remplacé. Quand M. N... le ^"'"■lu, le rets mettra à sa disposition ^; ^deax matelots pour l'accompagner ' ''■>. dans les courses qall aura à faire.
*' On ne lèvera jamais l'ancre qua la ^ >^4\é de M. N.... Eu remontant le
OUENT II.
fleove, on voyagera jour et nuit quand le vent sera favorable ; mais quand il sera contraire ou oalrae, on tirera la barque à la corde, depuis le lever Jusqu'au coucher du soleil (ou fait ainsi environ six lieues par jour), et, en ce cas, le reïs devra s'arrêter chaque soir, ne re« lâcher que près de villages sûrs et avoir toujours deux hommes de garde.
4. Le reïs s'oblige à laisser à M. N... douze jours pour visiter les endroits où il désirera s'arrêter; M. N... s'il voulait séjourner plus longtemps, s'oblige a payer au reïs, pour chaque jour de surplus, une somme proportionnée à celle qui est stipulée au présent contrat.
5. M. N... s'engage, de son côté, 4 permettre au. reïs de séjourner 24 heures à Syout et à Esnèb, pour y acheter des provisions et ^ faire cuire du pain.
6. Si, par suite du mauvais temps ou de tout autre motif extraordinaire non causé par le voyageur, le voyage durait plus de soixante jours, y compris les douxe jours stipulés à l'art. 4 et les deux
voyage et les dég&ts qui en résulten poar le bâtiment.
Le reïs ne devra prendre à bol marchandises ni voyageurs
Signatures.
jours de l'art. 5, M. N... n'aurait pas à en tenir compte an réïs.
7. Le propriétaire du bateau n'a droit à aucun dédommagement pour les accidents qui pourraient sur\'enir pendant le
Les barques qui naviguent sur le Nil varient de forme, de grandeur è nom. Les plus grondes, djerms (prononciation égyptienne guerm), ne vent guère que durant Tinondation, ou pour les voyages d'Alexandrie ports de la Méditerranée. Elles jaugent depuis 800 jusqu'à 2000 ar^ et plus. Elles ont deux mâts et deux grandes voiles latines, comm^ généralité des barques du Nil. Le màdil, appelé aussi kiyâs, ne dij de la djerm que par de moindres dimensions.
On distingue encore le macLSch^ barque de transport pour les marct dises et les bagages, et la daJiabièh proprement dite; celle-ci est la vét ble barque de voyage sur le Nil; le ghareb est une petite dahabièb| mot cange {kanghèh) est le nom turc de ces mêmes barques.
Le prix de location d'une barque se règle sur sa grandeur et son équ ment, et aussi sur l'époque de Tannée. Une barque très-grande et parf^ ment tenue, coûtera de 12 à 15 et jusqu'à 1800 fr. par mois. Les plus gantes atteindront même un prix exorbitant de 3, 4 et jusqu'à âOOO fr. mois. Unedababièh de 200 à 250 ardebs, plus simplement équipée, ne tera en décembre que de 8 à 900 fr.; mais en octobre et novembre, on i payera pas moins de 1000 fr. En janvier, où le nombre des voyageu beaucoup moindre, on pourra trouver une barque au prix de 500 fr mois. La barque, ghareby (4 liommes et un reïs), se loue 300 fr. par La solde de réquipage est comprise dans le prix ; mais il est d'usa donner un mouton à Syout et à Ësnèb ou à Àssouàn, et d'accorder un^ gère gratification, que les matelots réclament en arrivant dans toulQ villes. Le bagbcbich de l'équipage ne devant pas dépasser 60 à 80 fr. en I il faudra proportionner à cette sonmie ce qu'on donnera chaque fois, t d'usage d'inviter le reïs à dîner de temps en temps; il est très-sensi] cet honneur. On fait un contrat particulier avec le drogman, en tan( drogman, lui payant une somme convenue pour le voyage (soit 500 fr. | deux mois) et un salaire prévu pour les jours qui dépasseraient le t^ convenu (soit 20 fr. par jour); il s'engage à fournir les meubles, le linj table, de toilette et de nuit, et les ustensiles de cuisine.
Reste rapprovisionncment. Les indications suivantes sont une m^ convenable pour trois personnes et un voyage de huit semaines. Beai^ de drogmans remplissent en même temps l'office de cuisinier ; autreq il faut en engager un, qui coûtera de 100 à 120 Ir. par mois.
ApproviaioancmMit d'une barqae
PODR TROIS P£RS0NN£a £T UN VOYAGE DE HUIT SEMAINES.
Poules, œufs, beurre, vi.inde de ton et de bœuf. — On ne fer sortes de provisions que d*uo4 tion k une autre.
2 oka de pâte d'abricots.
1 — gros raisin sec.
1 — amandes.
1 — prunes sèc es.
300 oranges.
20 oka de riz.
i;i — macaroni et vermicelle.
30 _ farine de froment pour le pain.
18 — pommes de terre.
2 — haricots blanc&.
2 — lentilles.
6 — ognons.
2 ' orge mondé.
~ gruau.
PLANS POUR LB VOYAGE DQ NIL
f» ciifoos.
Chocolat, sucre, café, thé.
1 ^acoD de saace à poisson.
^ utiles de conserres de Ugumei verts.
l okilaud iee.
f-teiagcs.
• lia Je biscuits.
I i' rss de sel blanc (dans une botte
38 fer-blanc).
É:,ces,poiYre,etc. , * '-ii éi S4Ton pour le linge.
• --'ti^ dliaile d'olive.
• ii chuile k brûler.
3 — moutarde.
120 bouteilles de vin.
20 — bière.
8 ^- eaa-de-Ylc.
t — rhum.
k oka de bougies.
6 ~ tabac djébeli. Cigares.
Tasses & café turques et ordinaires.
Assiettes, plats, couverts, etc.
Linge de lit, de Uble et de toilette.
3 flambeaux, i lampe.
Ne pas oublier, pour les achats dans les villages, un sac de 500 piastres en > iieilies de vinaigre. 1 petites pièces,
'«^iîs de sardines. I Report... 3600 fr.
jc??3icDt et provisions, env. 1800 fr.
j^*' El de la barque pour 6o j. 1800 à\i drogman, s'il remplit
BÉSl'MONS CES DÉPK.N'SES:
aussi l'ofûce de cuisinier 80C
Provisions achetées en route... 300
Guides, montures, baghch., etc. 3oo
A reporter... 8600 fr.
Total pour trois personnes.. 5000 f.
^ peut toutefois réduire cette somme avec quelques exigences de ^' quant au nombre do matelots (6 suffisent à la rigueur), au nombre des
; Xi on est pressé par le temps, il faut faire prix pour le voyage aller P^ii, et non à tant par mois, car alors l'intérêt du rei's serait de perdre
Mm de règle qu'en remontant le fleuve, les descentes i terre pour vi*
'^ monuments sont subordonnées au vent. Si le vent le permet, ou
•«J ne presse le voyageur, on visitera en allant les localités d'un inté-
ifctndaire, plutôt que Thèbes, qu'il est bon de réserver pour le retour,
<<} consacrer autant de temps que* possible, outre qu'après celles-ci,
[^ires ruines perdent de leur intérêt, au moins pour le plus grand nom-
^ voyageurs.
pourrait étendre beaucoup les recommandations; mais il faut laisser uc chose à la réflexion et aux circonstances. Il est cependant une Uion qu'il est indispensable d'indiquer ici; quoi(iue la navigation du • îoii pas, en général, périlleuse, elle est sujette cependant à des coups '^■it subits, surtout à certains tournants, comme au Djebet-el-Tair, au ^■-Abou-Faîdah ; il faut exiger constamment, et avec la plus grande ^•li'. que la corde de la voile appelée shoufoul ne soit pas attachée et ^'i:« khâlass (libre). C'est pour avoir négligé cette précaution que plu- ^'' ^ yageurs ont eu le malheur de faire naufrage sur le Nil. ^J-'f-t à lattitude morale que l'on doit garder, elle se résume en deux '«Maintenir son autorité ^vis-à-vis de l'équipai^re, tout à la fois avec "^'«elavec justice. On fera bien aussi de ne jamais laisser ses hommes **'i^her sur l'article très-essentiel du lavage journalier et de la propreté ta.-que.
-.^îues voyageurs ont pu, dans ces dernières années, faire un voyage ^''^' ^n allant par les bateaux à vapeur jusqu'à Assouân, et faisant dans ^ marque particulière le voyage de la seconde cataracte. Ce système de- ^' l.'e recommandé surtout aux personnes, qui se proposeraient d'aller
. jusqu'à Dongolah, ou Rhartoum, et de faire de la Nubie, l'objet princip: leur voyage {V, IV* partie). Si au contraire, on ne doit pas dépasser Ou; Halfa, cette combinaison ne nous parait pas présenter grand avantage les bateaux à vapeur. Les monuments de Assouàn à Ouady-Halfa, s pour la plupart, moins intéressants que ceux de la lliébaîde. C'est tout dans celle-ci qu'il importerait d'aller lentement. Espérons que ( un temps rapproché, l'ouverture du chemin de fer jusqu*à Kénèb m liera entièrement le voyage de la haute Egypte. On pourra sans d( alors se rendre directement du Caire à cette ville, où commence seulen la région des grands monuments, et ne prendre la barque qu'à partii cette région, évitant ainsi l'interminable voyage en barque de Boulai Kénèh, qui parait déjà long à la remonte même en bateau à vapeur serait toujours temps de détailler les bords du Nil à la descente, le qu'on n'aurait plus qu'à se laisser porter par le courant.
Voyage dans le désert, au Sindi ou aux Oasis, — Ce voyage ne ressem
en rien à celui dont nous venons de nous occuper. Au lieu des embaii
lions du Nil, c'est au navire du désert qu'il faut avoir affaire. Nous h^
déjà parlé du chameau et du dromadaire au point de vue de l'histoire i
turelle (p. 49*50), et nous avons indiqué (p. 205-207), la manière démon
ce singulier animal. 11 nous reste à compléter ces indications pour le voj
geur qui devra en faire usage dans les voyages spéciaux dont nous D<|
occupons en ce moment. î
D'abord, pour entreprendre un voyage à dromadaire au Sinaî ouaj
Oasis, il faut s'en rapporter entièrement à l'expérience des gens du pa^
La civilisation européenne n'a rien à voir avec l'équipement de cet ania
qu'elle ne connaît pas. On fera donc bien de s'en rapporter à un bon d(^
man, lorsqu'on aura des références suffisantes sur son honnêteté et sa cap
cité auprès des consulats, pour le choix des montures et de leur harnacbi
ment. Un voyageur émérile dans ce genre d'expédition peut seul avoir i
prétention de choisir lui-même ses chameliers et ses montures. Il aura ce
tainement alors une économie d'argent à choisir des chameaux à Stt<
plutôt qu'au Caire, mais il faut bien se tenir en garde contre les erreurs i
ne pas trop présumer de ses connaissances personnelles. Tout au plus pcu|
on choisir soi-même le dromadaire ou hedjtne (prononciation égyptienij
^guîne), que l'on devra monter. Le voyageur fera donc mieux en géoera
une fois son homme de confiance trouvé, de s'en rapporter à lui potir 1
choix de» botes, des serviteurs et le matériel du voyage; il n'aura à stipu
1er avec lui que les exigences auxquelles celui-ci est tenu de satisfaire
Sous ce rapport, nous recommanderons au voyageur d'être modeste. H ]
a vingt ou trente ans, celui qui entreprenait un voyage au désert se ré
signait d'avance à certaines privations, notamment à celles du vin et de i^
bonne chère. Il comprenait que la sobriété était nécessaire dans des cxcuri
sions oii il faut emporter tout avec soi, jusqu'à Teau potable, ju&qu'à l'ea^
des ablutions. On se contentait pour dormir, du matela^ garni de cuir sol
l'une de ses faces et que l'on étendait par terre sur des nattes. Aujourd'hui]
on veut emporter toute une cave, on se munit de liis de fer, de tables, d^
chaises, etc. Tout cela est possible en multipliant les bétes de charge, en
payant très-cher tout ce luxe : le voyage, loin d'y gagner en agrément, y
perd son charme spécial, son caractère d'etrangeté, ainsi que sa liberté
VOYAGE DANS LE DÉSERT
Uum. Que le voyageur sache donc se restreindre, on dort fort bien sur IlsaieJas étendu à terre sous la tente; on vit très-bien de provisions trèsta^ auxquelles on peut ajouter de temps à autre un mouton ou quel- ^i^JaiUes achetées chez les Arabes; enRn, et c*est là le point capital, I^niàe conseille de renoncer au vin au moins le'matin et toute la journée, Cf.9ifsiiiictù>n générale, hygiêrui), cette boisson devant être réservée pour leKfBflu soir.
^ irons décrit la selle et le harnais du dromadaire (p. 305), le voya-
P^ i^rendra rapidement à s*y tenir à Taise pendant le voyage, î y
^'^ A position; des femmes ont su le faire sans grande difficulté
■^^GasparîD, Miss Martineau, et bien d'autres). Au harnais de
^■«Kàiimadaire, le voyageur apprendra bientôt à suspendre les objets à
*^ «ttse personnel, armes, instruments d'optique, sacoches remplies de
^^(lilbums, etc. Les précautions contre la soif sont do première im-
f'^3^, et tandis que les chameaux de charge porteront la provision d*eaù
** <ie larges outres (^Gerhèh), ou même dans des barils pour Teau ré-
*^ à la boisson des voyageurs, le touriste lui-môme fera bien d'avoir
^ ^ propre monture un petit tonnelet d'eau, et quelques gourdes ou
W^ recouverts d'osier (préférable aux zemiemiyèh, ou sacoches de cuir,
^K2imuniquent un goût désagréable à la boisson). On remplira ces vases
^^^ citron, de spiritueux, de café concentré, pour couper la crudité
^' Aj. Le café étendu d'eau est la boisson par exccllGnce, celle qui désal-
'^^aueux, celle qui tonifie el modère la transpiration.
^'^ U pharmacie de voyage, pour les vêtements et la coiffure, voyez no-
> Mflniclion générale :
P voyageur n'a pas à s'occuper de l'équipement des chameaux de charge.
■^^^ténel spécial consiste dans une tenle ou deux pour les voyageurs,
*^e lente pour les serviteurs ; une cantine pour le service de table, les lits,
^«issesde vivres, les provisions, l'eau, etc. Quelques voyageurs em-
^^"teotdes volailles vivantes dans des cages.
^ Qoaibre des serviteurs varie naturellement selon le nombre des voya-
^«îrs et celui des chameaux. Chaque voyageur a sa monture» ainsi que le
f^^iin. Le nombre des chameaux de charge varie selon le bagage que
^^^ exporte. Les chameliers vont à pied à côté de leur bête. Le cuisinier a
^T^Tenacnt un âne, quand le voyage permet de se servir de cet animal.
"^ traités relatifs à ces voyages doivent être conclus au Caire ou à la
''^^^ Il plus voisine, devant le consul. Il faut bien stipuler les prix et les
^'^Uo&s que l'on demande. Les prix varient naturellement selon les exi«
^cesdu voyageur. En moyenne, dans une excursion de quatre voyageurs,
* Pfjx sera de quarante francs par jour (vins non compris), parce que
^^^penses se partagent. Un nombre moindre de voyageurs paye relative-
?*^Plus cher. Une excursion de 20 jours au Sinaî, faite en 1875, a coûté
*jfr. pour un seul voyageur, soit 90 fr. par jour. Le baghchich du drog-
^"^ et des chameliers est en sus. 11 est d'environ 100 fr. par mois pour le
^'«ûan, de 20 fr. pour le cuisinier, et de 5 à 10 fr. pour les autres. On
*^e ordinairement un baghchich collectif aux chameliers.
mi un voyage au désert, plus encore que dans le voyage sur le Nil, le
''5'*Reur doit avoir soin de garder une dignité froide, pour maintenir son
, ''^'^^^ morale.
246 KGYPTE MODERNE.
Nous donnerons, pour chacune des excursions que nous décrirons ptf suite, les indications particulières qui pourraient s'y rapporter.
§ 4. Saison favorable, hygiène, impression générale. — La m leuro saison pour visiter l'Egypte est l'automne ou l'hiver. On peut m la basse Kgypte à peu près en toute saison, sauf en été, où les chalc sont trop fortes, et où le pays est couvert par l'inondation. En ocioLn novembre, les grandes chaleurs sont passées, et l'on aura le spectacle rinondation à sa période dér.roissanle. Le voyage de la haute Egypte i être fait de la fin d'octobre à la fin de mars au plus tard. Comme la p mière partie du voyage doit se faire à la voile, en remontant le fleuve faut éviter autant que possible l'époque oîi régnent les, vents du sud (ma juin) qui rendraient le trajet interminable, et surtout les mois de mai et juin, qui sont les plus exposés au khamsin et au iemoum. L'époque cli sie pour voir l'Egypte doit, du reste, se combiner avec les projets uIutc: du voyageur. Si, par exemple, il se propose de visiter ensuite le Sin:î la Syrie, il devra revenir de la haute Egypte à la fin de février; consac*»^ mois de mars à la péninsule arabique, pour arriver en avril dans la M* tine méridionale. Réciproquement, le voyageur arrivant de la Pales:]'? ^ du Sinaï, devra être au Caire vers le milieu de janvier au plus tard, et p tir immédiatement pour la haute Egypte. Le moins que l'on puisse d'oa à l'Egypte proprement dite, c'est deux mois. Les voyages au Fayoum. '» Oasis ou au Sinaï doivent être comptés en sus. Le printemps, mars, .V'f est la saison du voyage au désert; en hiver, il faut y craindre des f.oJ souvent très-vifs, et en été, la chaleur excessive.
C'est surtout en Egypte que le voyageur devra suivre dans toute » ' gueur les règles d'hygiène posées dans notre introduction générale. Il '< vra se garder de l'extrême chaleur, en ne s'aventurant pas au soleil r • danl les heures chaudes du jour y éviter les coups de soleil, qui pcir.'!Î être mortels, en se couvrant avec soin la Icte d*un épais tarbuuc:.. < même, dans la haute Egypte, de plusieurs tarbouchs superposés, et en '""J brageant le front, le cou et les épaules sous les plis d'une épaisse koufî '"'i se prémunir contre l'éclat de la lumière et contre les ophthalmies en p 'I tant des conserves bleues, ou un voile de soie vert ou bleu; porter de \ flanelle sur la peau, et surtout une ceinture sur le ventre, pour éviter Ij refroidissements brusques et la diarrhée ; combattre celle-ci dès le Jt^'^ comme la dysenterie et la fièvre intermittente. (F. Introduction générale C'est surtout par une alimentation modérée, par des vêtements cntr»-''.* naat une température égale et douce qu'on en préviendra l'invasion- L< personnes malades de la poitrine qui viennent demander au climat cliau et égal de rÉgyplc une guéri son attestée aujourd'hui par de nombreux sni ces, devront se diriger comme il suit : arriver en Egypte vers la fin de >^î tembre, et s'installer au Caire jusqu'à la fin d'octobre; les malade"*, M^ n'ont encore qu'une atteinte légère, pourront môme, sur l'avis des m^' -^ cins européens du Caire, se contenter du séjour de cette ville, où l'i^^^'*^ se marque à peine par deux ou trois semaines de pluie. Mais à un d( v'î plus avancé, le climat du Caire serait insuffisant; à partir de novembre, i faut se rendre dans la haute Egypte, passer l'hiver sur une cange conlor tablement équipée, et s'installer à Louqsor, à Assouàn, etc. Dès le rQ'^> d'avril, il faut être revenu au Caire, et retourner proraptement en Europ
IMPRESSION GÉNÉRALE DU VOYAGE
Ifour éviter les grandes chaleurs de Tété, qui seraient très-funestes et dé- {ruirùent le bénéfice obtenu. Il faut passer l'été sous le climat doux do la Provence ou de Tltalie du N.,. pour revenir à Tautomne en Egypte. Deux hivers an moins sont nécessaires pour assurer la guérison.
Le voyage d'Egypte est un des plus intéressants et en même temps des
iftns faciles que Ton puisse se proposer; les paquebots^ le chemin de fer, la
fcivilisition européenne, qui a pénétré jusqu'au Caire, le mode de transport
jAT le Nil, aisé et confortable, en font le voyage par excellence pour les
fanmes ei les malades, pour lesquels les excursions dans l'intérieur de la
i Syrie, de l'Asie Mineure ei de la Grèce sont si difficiles et si pénibles. La
vue (Ib Delta couvert de prairies verdoyantes à la suite de l'inondation en-
cbanle l'homme du nord, qui vient de parcourir les campagnes brûlées de
l^Svrie, les rochers arides de la Grèce, ou les sables sans fin de l'Arabie
P^irée. Le Caire, avec son architecture arabe si fine, sa population si
, piOoresque, mêlée de toutes les races de l'Afrique, frappe et étonne plus
I^Kore peut-être que Constant! nople ; enfin les pyramides et les temples de
1^ blute Egypte reportent notre pensée dans les profondeurs les plus recu-
ks de rhistoire. La vie un peu monotone que l'on mène sur une cange, en
pKmontant le Nil, est un des meilleurs stimulants à l'étude, et le touriste le
; phis frivole devient, par nécessité, un voyageur sérieux. Quelques livres
bien choisis sont alors une ressource précieuse : il ne faut pas crain-
<te de grossir son bagage de cette manière. Le dessin, la peinture, l'histoire
fi«torelle oflfriront d'utiles délassements à celui qui craindrait trop les étu-
fe archéologiques. Tout le monde ne possède pas ces talents ou ces con-
teissances, mais parmi les passe-temps qui peuvent rendre le plus fruc-
taeui les loisirs de ce long voyage, on peut recommander la photographie,
tles procédés sontù la portée de tout le monde, et aussi les estampages
Qtnous avons indiqué les procédés principaux dans notre introduction
néraie au voyage d'Orient. Ces deux modes de reproduction des monu-
nis que le voyageur aura admirés, lui permettront de rapporter une
lection de souvenirs aussi précieux pour les savants que pour les gens
h monde.
Ooant aux voyages dans le désert, au Sinaï, aux Oasis, ils exigent natu» felieinent plus d'énergie, et un renoncement plus grand au confortable, pendant on se fait vite à cette vie, et des femmes mômes ont fréquem- Qt accompli le premier de ces voyages. L'impression que l'on en ressent entièrement différente de celle du voyage du Nil. C'est le sentiment de liberté absolue, du renoncement facile à bien des choses qu'on croyait ispensables; l'esprit se reporte naturellement aux souvenirs bibliques, ux de l'histoire de l'Islamisme, à tout ce que l'on a lu sur la vie errante ; , en présence de l'immensité du désert, l'homme sent combien sont ent factices les besoins que lui crée la civilisation o\x il a vécu jusrs; et il reconnaît que les grandes idées poétiques et morales naissent t oii l'homme se trouve face à face avec la nature.
I. — ReDB«lgB»m«ati ffénéraïuc
Débarquement. — De quelque direction qu'on arrive, les abords du port d'Alexandrie sont difficiles ; une chaîne d'écueils et de bancs de sable, qui court parallèlement à la côte, ne laisse que des passes étroites et sinueuses; bien que des bouées placées de distance en distance servent à marquer la direction à prendre et que des travaux aient été récemment entrepris pour rendre le port plus facilement accessible, cependant, il faut attendre, pour franchir les passes, la lumière du jour et Tarrivée d'un pilote du pays. L'intérieur du port est sûr et le mouillage est bon. Un grand nombre de navires s'y pressent, mais celui qui s'attendrait à un spectacle pittoresque éprouverait une grande déception.
Dès que le navire a jeté l'ancre dans le port et obtenu l'entrée, une quantité de barques, avec bateliers et drogmans, entourent l'escalier de débarquement, et se disputent en mauvais français ou surtout en mauvais italien la clientèle des voyageurs qui vont débarquer. On fera bien de ne pas se laisser abasourdir par tout le vacarme qui se fait en ce moment, et de ne s'embarquer qu'après avoir
fait son prix du bord même. C conduit d'abord au bâtiment douane, où les bagages et pas»
sont examinés. Cette double fi lité n'est pas ordinairement \A vère et on la facilite ordinair avec un léger haghchich (a pourboire) offert aux foncLioQ subalternes.
A la sortie de la douane, oui omnibus, voitures, portefaix, pour se rendre à son hôtel. C que le voyageur doit faire toc bord pour se débarrasser de s< pedimenta, ainsi que des impO Une fois installé, il recouvre berté pour visiter la ville.
Pour tout ce qui^ concerne l tels, cafés, drogmans, àni"^ vaux, chemins de fer, poste à vapeur, télégraphe, nous r à la table des renseigneme raux à la fin du volume, tal souvent besoin d'être reno cause des changements qui s nent si rapidement en Oriei tous les établissements relat étrangers.
Aleiandrie est une ville ass portante, et contient maintea assez grand nombre d'édifices tablissements publics pour S plusieurs jours de visite. NoiK nirons donc ces établissements l'affinité de leur nature; le voys suivant le but de son voyage»
vant la nature de ses affaires, d études ou selon son caprice, les
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vt ainsi en toute liberté. Toutefois^ omme il est utile de les réunir aussi Ntcn leur proximité relative, nous hunerons au voyageur pressé par le Cfflps une tournée générale qui, parut de la place des Consuls, et y reenant, permettra de parcourir même D un jour, en s'aidant de voitures n d'ànes, tous les points principaux le la Tille. Quelles que soient les in- «ntiûQs ultérieures du voyageur, il [en bien de prendre suivant cet iti- "iénirt un premier aperçu de la lile, quitte à revenir plus tard visi* :r en plus grands détails les points ji l'intéressent davantage. Âlexanrie, selon nous, ne doit même pas rtèier beaucoup plus de vingt-quare heures le touriste qui arrive en '•.Tpte. Il fera mieux de se rendre iptdement au Caire, ville véritableleot orientale, riche en édifices araes et en antiquités, où il commen- )ra immédiatement une étude réelle a pays. Alexandrie est déjà trop eu- }péenne, trop semblable aux autres orude la Méditerranée, trop dénuée le monuments véritables, pour rele- -r longtemps le voyageur que l'inté- ^l artistique ou bislorique pn'ocup^ plus que les questions d'aiïaies. D'ailleurs en quittant TÉgypte, l faut presque nécessairement re- |bv.r par cette ville et y attendre ■ttvent plusieurs jours le paquebot 99] dott V0U5 emmener. C'est à ce Ooment, qu'après le voyage de la ^ate Egypte, par exemple, on aiin^ra à retrouver la civilisation, à VLSjier plus en détail le petit nombre f antiquités que contient encore la Ville d'Alexandrie et à entreprendre l«s excursions d'Aboukir, de Roset- K etc., avant de dire un dernier >dieu à la terre des Pharaons.
Tournée générale d'Alexandrie. — I^lac« Mohammed-Ail ou des Consuls (coQSQlat de France). — Église anglaise. ~ Pliais de justice. — Reveuir « l'o. da la place, vers la ville turque. ~ Moaqoèe de Gheîkb-lbrahim, bazars «t Wattqaet arabes. — Intendance .sa-
nitaire avec rinstitut égyptien et son musée, vue de sa terrasse sur le Port Neuf. — Statue antique dans la cour d'une maison attenante. — Suivre le bord du port neuf. — L'ancien phare. — ReTenir vers 10. jusqu'au Palais de l'arsenal et l'ancien hôpital. — Palais du vice roi au Raz-cl-Tin (visite avec permit). — Les quais du port jusqu'à la douane et atf Lazaret. — Port Kômen-Nadônrah (butte de l'observatoire) ou fort Caffarelli (dit vulgairement fort Napoléon). — Vestiges de Tenceinte arabe, et restes de villages arabes; emplacement des portes de Gabari et de Mahmoudièh. Hypogée chrétien, près de Karmous. — Canal Mahmoudièh et gare du chemin de fer. — Mosquée des Mille et une colonnes (église Saint-Mare). — Visites à la Nécropole, au palais de Gabari, Catacombes.
Revenir par la rue Ibrahim, jusqu'à l origine du boulevard Ismaïl (rue de la Purte-de-RosetLe}, suivre celui-ci vers l'E. — Couvent latin. — Hôpital européen. — Église grecque. — Statue antiqae près de ces couvents. -» Revenir à la place des Consuls.
La Bourse. — Consulat anglais. — > Aiguilles de Cléopàtre. — La tour romaine. — Gare du chemin de fer de Ramich. —Retour à la rue delà Portedft-l'.osclle ou Voie Cinopique (fort Crétin, Kôm'el-Dik), la suivre jusqu'à cette porte. ^ Torse d'une statue d'Hercule.
— Vestiges du Bruchion et des palais des Ptolemées. — Excursion hors de l'enceinte.— Hôpital militaire. — Pointe du Pharillon. — Cimetières. — Regagner la porte de Rosette. — Visite à l'établissement hydraulique. — A la sta* tion de police de Khadra. — Vestiges do l'ancienne porte de Canope.
Retour à la porte de Rosette. — Gagner le canal Mahmoudièh. — Jardins Paslré et de Nubar- Pacha (autrefois de Moharem-Bey). — Canal Mahmoudièh, jusque près de Tabia el-Anab; prendre à dr. une large route qui ramène vers la colonne de Pompée. -^ Retour à la place des Consuls, par la porte du Nil et la rue de la Colonne.
n. — Bltoatien, topographie «aeleBa* •t histoire.
Alexandrie ('AXi^dvSpcia des Grecs
— Iskenderièh des Arabes) est située par 30* ir et d" de latitude nord et par IV et 30' de longitude orien-
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taie (de Paris). Elle est bâtie sur une étroite langue de terre, qui court entre le lac Maréotis et la mer.
On sait qu'Alexandrie fut fondée 332 ans avant l'ère chrétienne, par le héros dont elle prit le nom. Alexandre, après la prise de Memphis, voulant se rendre dans Toasis d'Ammon, descendit le Nil jusqu'à Canope, et de là, il se dirigeait le long de la côte, lorsque son attention fut attirée par la position d'une bourgade, appelée Rhacôtis (*PaxûTi;), dont le port était fréquenté depuis longtemps par les marins grecs et phéniciens.
Les Pharaons y avaient placé une garnison permanente pour interdire tout accès aux étrangers par cette voie, car ceux-ci n'étaient admis en Egypte que par la ville de Naucratis et la branche canopique du Nil. En face du port de Rhacôtis s'étendait l'île de Pharos comme un immense briselames. « L'ile de Pharos, dit Strabon, est de forme oblongue, située près de la cùie, et formant, par sa position, un port admirable : le rivage se creuse en une large baie terminée à ses extrémités orientale et occidentale par deux promontoires qui s'avancent dans la mer et entre lesquels se trouve l'île formant comme un rempart au centre de la baie. » Alexandre reconnut de suite rcxccllence d'une position qui permettait de communiquer, par le lac Maréotis, avec l'Egypte, et par un mouillage suffisamment abrité, avec les côtes de la Méditerranée ; il ordonna à son architecte Dinocrate de tracer le plan de la future cité ; les travaux commencèrent immédiatement, mais la cité ne fut achevée que sous le règne de Ptolémée Philadelphe. Les Lagides y établirent le siège de leur empire ; ils la couvrirent de somptueux monuments et y appelèrent de toutes parts des poêles et des savants; ils tirent de colle ville la capitale inlellectuelle et commerciale du monde alors connu. L'aspect et la disposition de la ville d'Alexandrie, telle qu'on la
volt aujourd'hui, ne peuvent donnd qu'une idée très-incomplète de l'Ai lexandrie des Ptolémées. (F. les plan d'Alexandrie antique et d^A]exaI] drie moderne). Le terrain même sui lequel repose la partie de la ville ac^ tuelle qu'on nomme la ville turqu< n'existait pas au temps d'Alexandre; L'ancienne cité occupait tout l'espace de 8 à 10 stades de largeur (envi roc 1 kil. 1/2 ou 1/3 de lieue), qui sd trouve compris entre le fond dc^ deux rades (appelées maintenant Id Port-Neuf et le Vieux-Port) et Je JaC Maréotis, et elle se déployait ainsi de l'E. à l'C, en bordant la côte sur une longueur de 30 à 40 stades. £n avant des deux rades qu'elle protège, et parallèlement à la côte, s'étendait l'île de Pharos, dont le nom se trouve déjà dans Homère. Au temps de la fondation d'Alexandrie, cette île était séparée du continent par un intervalle d'un millier de mètres dans ba partie la plus proche ; ce fut un des premiers Lagides, probablement lo premier de la dynastie, Ptolémée Solcr, qui la réunit à la ville ]>3r une jetée qu'on nomma VBeptastidion ou les Sept-Stades, en raison de sa longueur. En mOme temps cfiu* jetée forma une séparation entre U partie orientale et la partie occidentale de la rade, et elle créa ainsi les deux ports, qu'une double coupure ménagée dans l'heptastade laissait communiquer entre eux. Le p^'*' oriental était appelé le Grand-fort (aujourd'hui le Port-Neuf); le port de ro. (aujourd'hui le Vieux-Port) avait reçu le nom à'EttnoSlos ou da Bon-Retour, et on y avait creusé un bassin particulier (le Kihotos) on venait déboucher lin canal navigable.
aujourd'hui remplacé par le Maiimoudièh. Ce qui n'était originairement qu'une simple chaussée s es.
élargi peu à peu par les atlerrissemcnts, et est devenu avec le temp^ l'isthme d'un demi-kilomètre de W^ oii est maintenant située la ville turque. Mais, sous les Ptolémées, e^
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Déme au temps des Romains, ce n'était encore que la jetée primitive conduisant de la ville au phare.
C'est également sous le règne de
Plolémcè Soter que fut élevé, à l'ex-
trémité orientale de Ttle de Pharos,
le célèbre Phares qui ne fut terminé
(pxsous Phtladelpbe, et qui comptait
lunules sept merveilles du monde;
ce Qoaament, ainsi nommé de Tlle
sarla^flle il était construit, servit
fssmte à désigner tous les monu-
tuezis de ce genre, destinés à éclairer
e! à diriger la marche des navires. 11
: avait aussi dans IMle de Pharos,
1 extrémité de THeptastadion, un
-ys bourg habité principalement par
^ pêcheurs, et qui portait comme
• i'e, le nom de Pharos.
Le Grand- Port était borné à l'E. par 23C étroite bande de terre, le îoàiius^ dont Textrémité, VAcrolochias [;».inte Pharillon), formait rentrée orientale, comme le phare lui-même Turmait son entrée occidentale. A la ..^ie du promontoireLochias,au fond la Grand-Port, devant le palais des l't'jlémées, on avait crcu-^é un petit i-issin où restaient à rancrc les galènes royales (porlus regabs^ ; en avant •-^e ce bassin, s'étendait la petite île "l'AQîirrhodos, avec son palais et son petit port, dont il ne reste pi as de l^ces.
Li ville elle-même H-aW. divisée,
iaas sa longueur, en deux quartiers
tnacipaux, le Bruchion, à TE., bor-
dint le Grand-Port, ei qu'une enceinte
;-3rticuliêre séparait du resle de la
^ille, et le Rhacôtis, à TO., sur les
i^-ds de TEunostos. C'était surtout
^Oûs la partie orientale que se trou-
•^.l accumulé le plus grand nombre
• s palais, des temples, des monu-
^ïnis de toute espèce dont les suc-
îî^seurs d*Alexandre avaient rempli
•?:J: capitale. D'après Strabon,qui
^'iita rÉgj'pte en l'an 24 avant J. C,
*iqui,de tous les anciens auteurs, est
<^elLii qui nous a laissé le plus de
^i-îiails sur la topographie d'Alexan-
*i"ie, une rue de plus d'un pl^thre de
large (de 30 à 3& mètres), traversait en droite ligne toute la longueur de la ville, de TE. à TO., depuis la porte de Canope jusqu'à la porte de la Né* cropole ; cette rue était toute bordée de palais, de temples et de constructions magnifiques. Une seconde rue de même largeur, allant du lac Maréotis au port des Rois, coupait la première à angle droit. Cette disposition de deux rues droites entr^ croisées était commune à un grand nombre de villes antiques de l'Orient.
Sur le lac Maréotis, un port intérieur recevait, par les canaux, tous les produits de rÉgypte destinés à Teiportation.
Les jardins publics et les palais royaux, qui se succédaient sans interruption dans le quartier du Bruchion, occupaient au moins le quart de la ville. G'ost de ce côté, près du port, que s'élevaient les Palais des rois, le Posidion ^ VEmporium, qui était alors le centre du commerce du monde, les Apostases, ou dépôts des marchandises, établis autour du quai, et le Jfu5f'«»n, centre des lettres, des sciences et des arls. Dans le quartier occidental, et en dedans de la rive dr. du canal, on voyait le Svra-pflum, un des temples les plus renommés de TKgypte, et où était une bibliothèque qui le cédait à peine à celle du Muséum. Il était situé sur une éminence, l'on arrivait par plus de cent degrés (r. sur ces monuments, p. 267 et sep).
Pour sa consommation, Alexandrie avait un très-jîrand noml)re do citernes, outre ce que lui fournissait, par plusieurs aqufMhics souterrains, le canal dérivé de la branche Canopique du Nil, qui venait aboutir au Kibotos, et qui ne comptait pas moins de trois ponts sur le trajet qu*il faisait au S. de la ville. Aux deux extrémités opposées de la ville, de vastes faubourj^'s la prolon^reaient dans une étendue considérable. Celui de l'O.
prenait, de la nécropole oii il conduisait, le nom de Nécropolis: on voyait dans ce faubourg, selon Stra-
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bon, un grand nombre de jardins, de tombeaux, et des maisons où tout était disposé pour l'embaumement; à TË., en dehors de la porte Canopique, on passait près de THippodrome pour arriver à Eleusis (aujourd'hui Khâdra), et de là, à ce qui prit plus tard le nom de Nicopolity en l'honneur de la victoire définitive qu'Auguste y remporta sur Antoine.
Telle était Alexandrie sous les premiers Ptolémées : c'est sous leur règne qu'elle atteignit l'apogée de sa fortune. Elle dut sa prospérité à la sagesse de Soter et au génie de Philadelphe. La présence des philosophes, des savants les plus illustres du monde grec, les richesses de ses bibliothèques, le retentissement de ses écoles, lui donnèrent un éclat incomparable, et devinrent sa gloire la plus durable. Mais déjà la puissance de cette dynastie commença à déchoir sous Philopator, despote gouverné par des femmes, des eunuques et des favoris; à partir d'Épiphane, l'état d'Alexandrie s'aggrava; l'armée était désorganisée, le commerce et l'agriculture en souffrance ; le Muséum suivit ce mouvement de décadence; ses professeurs, il est vrai, cultivaient encore les sciences, mais l'invention et le goût faisaient défaut ; les guerres de Rome avec Carthage, la Macédoine et la Syrie, retardèrent seules la déposition des Lagides; l'influence de Home sur le royaume des Piolémées commença propremjent en l'an 204, brsque les tuteurs d'Épiphane placèrent le jeune prince sous la protection du sénat, comme son seul refuge contre les des.seins des rois de Macédoine et de Syrie {Justin, XIX, 2). iEmilius Lepidus fut nommé tuteur du jeune Ptolémée; pendant que le royaume des Lagides tombait ainsi sous la tutelle étrangère, des querelles de famille achevèrent d'ébranler le pouvoir ; Alexandrie, dont la population était turbulente et vicieuse, devint le théâtre de violentes luttes intestines. Évergète II
[route 6]
dut étouffer dans le sang la révolte des habiUnts. Ptolémée Alexandre II tomba, dans le Gymnase, sous les coups de sa garde du corps; les sciences et les arts ne pouvaient plus fleurir au milieu de ces sanglants conflits; le commerce devint de plus en plus languissant, et la ville était en pleine décadence, lorsque les Romains l'attaquèrent. En Tannée 4S avant J. C, César débarque avec seulement 4000 hommes à Alexandrie, alors gouvernée par Cléopâtre et son frère Ptolémée; dans le conflit qui existait entre le frère et la sœur, César prit paru pour Cléopâtre ; il l'^^a bataille aux Alexandrins, et soutint, dans le Bruchion, un long siège, pendant lequel la célèbre bibliothèque du Muséum devint la proie des flammes ; on attribue communément à 1»
courte domination de Cléopâtre la fondation du Césaréum, élevé non loin du Grand-Port, entre l'Emporium et le Posidion ; mais cette opinion a été réfutée récemment i| p. 270). Antoine, qu'après la mort àt César, Cléopâtre sut enchaîner a s* fortune, reconstitua une riche bibliothèque, formée de 200000 volume*.
qu'il fit venir de Pergame et placef dans le Sérapéum ; après sa déjaiu d'Actium, il se fit bâtir un palais»
le Timonium, où il mena une vifl retirée, imitant l'exemple de 'liQjo° (Plutarque, Antoine, 69), jusquf" moment oîi Octave vint l'attaque' dans sa dernière retraite.
Sous la domination romaiDe»
Alexandrie reprit un nouvel csbor^r on y construisit des édifices ^^^^Z^"le Césaréum ou Sébasticon (acDe>j sous Tibère), le commerce se reJe^^ et atteignit un développement ]^'' que -là inconnu, par les rclaiio||_ établies avec les Indes; ujie \ ■ riode brillante s'ouvrit pour la ^*' ' qui eut plus de 300000 babU^^^^^ sans compter les esclaves, ^'•" •^.
la seconde ville de l'empire romau^j mais le caractère querelleur °®* j bitants amena bientôt de nouvel
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troubles; une sanglante émeute des Jui/s, et; plus tard, les persécutions dingées contre les chrétiens agitèrent Tiolemment les esprits; à famr do I!I« siècle de notre ère, l^istoire de la ville n'est que le triste tailean de sa décadence; des comfcaîsde rues, les pillages, les meur- ^conséquences de soulèvement), tsst^ politiques, tantôt religieux, lui <ci<fent de sanglantes répressions ^wf grands désastres, en particulier ^ Caracalla (216), et sous Macrin (^i;; sous Aurélien (278), un de ^ 5oulèyements amena non-seu- «cent la destruction de la citaèile, mais la ruine entière du Bruj ciuoa et de ses splendides monu- ! E«nts. A mesure que le christia- ^me se fortifiait, l'esprit inquiet ! ^- peuple prenait une nouvelle di- >'%tion,dans laquelle il fut encouragé . r^r la conversion de Tempereur; les I «ci>nncs persécutions contre les I «retiens se changèrent en persécutons contre les païens et, d'autre part, les querelles ecclésiastiques imenêrent des conflits sanglants, sur- ^^at la lutte ouverte au sujet de la ûatare du Christ, dans laquelle Arius ^' Alexandre, Athanase et Georges, Puèrent les premiers rôles. En 389, ^îas la guerre qu'il avait déclarée JQX restes du paganisme. Théodose J^démolirle temple de Sérapis, après ^«s combats aeharnés, et la bibliothèque créée par Antoine fut si compittemenl pillée, que, quelques ant<€8 après, Orose n*y trouva que ?i«l<iues armoires vides; c'est donc ^ tort que Ton a accusé de cette des- ^'licûon le conquérant Amrou , qui, *2 décembre 641 , s'empara de la ville, ^«b un siège de 14 mois. {V. § IX, ^^péum). Malgré tout ce qu'elle ^t souffert pendant quatre siècles, ^landrie avait encore de beaux res- ^ de sa première splendeur. Selon ^ fable célèbre, Amrou, écrivant au '^MifeOmar pour l'informer de sa coniQéte, lui aurait mandé qu'il avait ^^ûQvè dans cette immense cité 4000
palais, autant de bains publics, 400 cirques ou places pour les divertissements, et 12 000 jardins. 40000 Juifs y habitaient un quartier séparé. Mais la grande source de l'opulence d'Alexandrie, c'était le commerce, surtout le commerce de l'Orient. Déjà bien amoindrie sous les empereurs de Constantinople, cette source de richesses diminua bien plus encore après la conquête arabe : aussi la population y dé* crut-elle dans une proportion rapide.
On peut juger de cette décroissance par ce seul lait , que dans la seconde moitié du ix* siècle, vers Hlb, Ahmed ibn-Touloun, le fondateur de la dynastie des Toulounides, fit abattre les anciennes murailles, devenues infiniment trop vastes, et construisit une enceinte nouvelle beaucoup plus resserrée. Dans cette période de son existence, Alexandrie eut encore des jours d'une prospérité relative; la découverte du cap de Bonne-Espérance, qui ouvrit une route nouvelle au commerce de l'Inde, et, 20 ans plus tard (1517), la conquête de l'Kg\'pte par les Turcs, en furent le dernier terme. De ce moment la chute d'Alexandrie fut rapide, et bientôt sa ruine fut complète. Les derniers restes de sa population se dispersèrent; la ville arabe fut abandonnée, comme l'avaient été auparavant les troisquarts de la ville ancienne. C'est alors que se forma dans l'Heptastade, auquel les atterrissements avaient donné, entre les deux ports, la largeur qu'on lui voit aujourd'hui, la misérable bourgade qu'on a nommée la ville turque^ dernier degré auquel pût descendre Alexandrie. Le voyageur Savary, en 1777, n'estime pas au-dessus de 6000 âmes la population de l'Alexandrie turque.
L'expédition française a ouvert pour Alexandrie, comme pour toute l'Kgypte, une ère de régénération.
C'est le 2 juillet 1798 que Bonaparte débarqua sur la plage du Marabout, à 3 heures à l'O. du vieux port, et qu'il s'empara de la ville presque
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sans coup férir. Le nom d'Alexandrie se rattache à d'autres événements de cette campagne mémorable. Le 23 août 1799, Bonaparte se rembarque à Alexandrie pour revenir en France, où le rappelait son ambition. Le 21 mars 1801, les Anglais, qui venaient de jeter 17 000 hommes sur la place d'Aboukir, pendant qu'une armée turque débouchait de la Syrie et qu'un corps anglo-indien débarquait à Koçeïr, Hvrent bataille, près de la ville, à 8000 Français commandés par Menou, et, cette fois, c'est le nombre qui l'emporte. Quelques semaines plus tard, le 13 avril, les Anglais rompent les digues du canal d'Alexandrie, font pénétrer les eaux de la mer dans le lac Maréotis (Birkèt-Mariout), et par cet acte, que la guerre n'excuse pas, ruinent une étendue de pays considérable : 150 villages furent submergés et une vaste plaine desséchée fut de nouveau changée en un marais mal:^ain. Enfin, dans les premiers jours de septembre, Alexandrie vit se rembarquer l'armée française pour son retour en Europe. L'Egypte conserve aussi le souvenir de la tentative faite par les Anglais, au mois de mars 1807, pour occuper Alexandrie, sous prétexte de prévenir une nouvelle invasion française. Mais dès cette époque, Mchémrt-Ali commandait en Egypte >. Il attaqua vigoureusement les auxiliaires équivoques ({ui s'imposaientaupays et les obligea de reprendre la mer. Quelques années plus tard, «}uand Mébémet-Ali put se livrer tout entier aux gran-
1. Le véritable nom du régcncraleur de l'i^gyple ebt Meherael-Ali, car il était il'urigine turque, m; ù. Cav&la (Macédoine j. La trauscriptiûu arabe Mohammed- Ali a cepcndaui provalu dans ces derniers temps : on n'c.bi pas fiicbe en haut lieu d'en faire un souverain indigène.
Nous respecterons le plus souvent cette dernière transcription, parce que c'est celle qu'on trouve dans la plupart des documents officiels contemporains.
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des idées de rénovation dont Texp»^ dition française avait apporté Id germes sur la terre d'Egypte, tourna sérieusement sa pensée v<2 i Alexandrie, seul point oii pouvait 3 reconstituer une marine. Afin <^ présider aux grands travaux qu 'j méditait, il se fit élever un palo.!
dans nie de Pharos, et y résida rôi gulièrement plusieurs mois cbaqu.^ année. Le Vieux-Port (celui de TO.) mieux abrité que le Port-Neuf^ fu; choisi pour devenir le centre de^ nouveaux établissements. C'est là qu "<^ été construit l'arsenal, sous la direc-^ tion d'un Français, M. de Cérisy. En même temps, la ville a commencé ik s'étendre dans plusieurs direction*^.
Le quartier franc s'est développé* d'abord au fond du Port-Neuf. Le:^ accroissements, qui n'ont pas cessé sous les princes do la famille ré»
gnante, se sont particulièrement développés sous le. règne d'Ismaîl-Facha, auquel on doit le développement du Vieux-Port, oii se porte tout le mouvement commercial, les percements de grandes voies, et la multiplication des constructions à l'européenne. Pour mesurer retendue de ces progrès, il suffit de dire que la population, qui n'était que de 6000 âmes à la fin du siècle dernier s'est élevée à 200000 h., sur lesquels la colonie étrangère compte près de ûOOOO âmes; la statistique de son mouvement commercial, que nous donnerons plus loin, confirmera ce que nous disons du récent développement d'Alexandrie.
ZII. — État actueL
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□archiode), remplis do tout ce qui sert aux accessoires maritimes^ toile i vAle, cordages, etc.; puis, à g.
de vastes chaatiers de bois de chaufive et de construction; un poste ^ police, la douane, le bureau des ^i?se<ports, des entrepôts pour les :iu:cbaodises ; les bureaux, halles et <'^i^ des diverses compagnies de ct^iè>iion à Tapeur, anglaise» franî4.^,iolrichienne.
i^ que Ton a laissé derrière soi
'^ t-^ et la douane, on entre dans
^ rJle; le quartier turc, que Ton
pircourt d^abord, présente à peine un
^'aclère oriental. Sans les moucha-
alis des fenêtre^, les maisons res-
^mUeraient à celles de Tltalie mé-
fiionale et de TEspagne. Quelques
Cdatumes arabes, quelques chameaux
yiûoncent bien qu'on est en pays
Qjdulman, mais plus on avance,
plus on reconnaît Tinfluence euro-
;*e«nne, qui prédomine aujourd'hui
JiDs cette ville.
l^s maisons de ce quartier sont d'apparence chétive, trisie et misé- ^le, les rues étroites et assez mal (^treteoues. Mais dès que Ton a Çwilé, en tournant à dr., cette ;*eiuiere rue, on entre dans la rue K'dnque : celle-ci est beaucoup plus ^ifflee et plus commerçante que la P'emière : on s*aperçoit déjà que peu ^ Villes présentent à l'œil un tafôau aussi varié de nationalités, de 'ongage, de costumes, de mœurs iïi'Aleitndrie.
La me Franque ne renferme cer-Qdaat rien en elle-môme de bien Remarquable : il s'y trouve beaucoup •"'ûorlogers et de bijoutiers. Nombre ^^ ceux-ci sont italiens et rivalisent 'dire&se avec les Orientaux dans la ^^iitection de ces ornements légers '^ filigrane d'or et d'argent, fort ^préciés des Européens. C'est la '^ule rue d'Alexandrie qui renferme ^^core quelques-unes de ces bouti- ^^i comme on en trouve tant au ^estein de Stamboul, et où s'en- ^Qt, sur les tapis de l'Asie Mi-
neure, les burnous rouges brodés d'or ou à rayures soyeuses, les poignards damasquinés, les ambres façonnes en colliers et en embouchoirs de tchibouks , les knuffièhs et autres produits de l'industrie orientale.
La rue Franque débouche sur la place Méhémet-Ali ou place des Consuls , vaste parallélogramme , orienté du N. 0. au S. E., et qui mesure 400 met. de longueur. Elle est garnie de larges trottoirs, de deux rangées d'arbres, protégées par des bornes que relient des chaînes de fer, et de deux bassins à jets d'eau aux extrémités; elle porte, à son centre, la statue équestre, en bronze, de Ifehémet'Ali, élevée sur un piédestal do marbre. Le régénérateur de l'Egypte est représente dans le majestueux costume des anciens Turcs avec le turban, dans l'attitude du commandement. Cette statue, bel ouvrage due à M. Jacqucmont, a figuré à l'exposition de Paris en 1872. La place est le centre européen d'Alexandrie et le lieu où l'on se rencontre et où Ton revient incessamment. Les maisons qui l'entourent ont malheureusement peu de caractère : ce sont des hôtels, des banques et des consulats.
11 y a quelques années à peine, cette place formait une vaste esplanade nue, poudreuse, brûlée par le soleil en été, fangeuse et inondée, l'hiver; de récents travaux en ont fait, comme on vient de le voir, une promenade agréable en tout temps.
Les bassins qui la rafraîchissent, et en ornent en même temps les deux extrémités, sont entretenus par le vasic système de distribution des eaux d'Alexandrie, dû à un ingénieur français, M. Cordier, et qui fournit à toute la ville de l'eau empruntée au canal Mahmoud! éh : les plau talions d'arbres (acacias Lebbek) lui sont également ducs.
A l'angle N. 0. de la place, s'élève le palaii Zisinia^ où l'on pourra voir plusieurs sculptures antiques, puis le grand bâtiment appelé l'Okel-Neuvc,
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renfermant un grand nombre de magasins (étoffeS; vêtements, cristaux, etc.). Au delà, s*élève le bâtiment du consulat général de France : c'est un vaste édifice, sans architecture, et contenant, outre la poste française, la chancellerie, la Société de secours, le tribunal, le greffe, et un jardin ouvert au public toute la journée. — A l'angle N. E. s'élève Véglùe protestante anglaise, édifice assez élégant, dont les fenêtres et l'ornementation extérieure affectent un peu la forme de l'ogive outre-paasée et le style arabesque ; l'intérieur en est très-simple. Les jardins qui s'étendaient il y a quelques années autour de cette église ont été récemment occupés par de grand.s bâtiments, où se trouvent aujourd'hui le club Mohammed'Âli, et différents établissements.
La place est fermée du cdté de TE., par le palais Tossizza, qu'occupait, il y a quelques années, l'ancienne municipalité; il sert actuellement de palais de Jtutice et renferme les tribunaux, la cour d'appel et toutes leurs dépendances. Sur la face de la place, s'étendent les bâtiments de la poste anglaise, puis en regard du consulat de France, des magasins européens assez brillants, et richement fournis, et enfin le Grand Hôtel de l'Europe. Derrière celui-ci, sur une petite place attenante, à l'angle N. 0. de la grande place, se trouve la mosquée de Chetkh' Ibrahim, entourée d'une sorte de bazar.
Les rues. — La place Méhémet-Ali est non-seulement le centre européen d'Alexandrie, c'est aussi le centre ou plutôt le point de départ de toutes les grandes voies qui ont été ouvertes dans ces dernières années.
Nous croyons utile de faire connaître immédiatement le nom et la direction de ces rues principales, qui permettront au voyageur de soricnter rapidement dans la ville. : au N. de la place, la rue Zizinia, la rue de la Poste-Française, la rue de rKglise-
Écossaise, la rue de l'Ëglise-Anglaise, la rue de la Bourse, se dirigent parallèlement vers le Port-Neuf; la rue de la Bourse donne accès dans la rue de l'Obélisque ou Boulevard de Ramlèb, dont le nom indique assez la destination; dans la rue de TObélisque, débouchent la rue de l'Église-Coptc et la grande rue du Nébi-Daniel, qui sépare l'Église Copte de la Synagogue. En suivant la façade N. de h place Méhémct-Ali, vers TE., à l'angle du palais de Justice, on entre dans la large rue de Chérif-Pacha, qui aboutit au boulevard Ismaîl ; deux autres rues, parallèles à la rue Chérif-Pacha, la rue Méhémel-Tawfick, qui part de l'angle S. £. de la place Méhémet-Ali, et la longue rue de la Mosquée-d'Atarine, mènent ép* lementau boulevard Ismaîl; celui-ci passe au N. du Kôm-el-Dik et du fort Crétin ou Kôm-el-Dtmâs et s'arrête derrière l'église Sainte-Catherine; ce nom de boulevard Ismaîl a été tout récemment donné à la rue de la Portede-Rosette, qui répond à la grande voie antique appelée Voie Canopi' que; on la nomme aussi rue de la Promenade. C'est dans cette rue que se trouve le théâtre Zizinia. Sur la face S. de la place Méhémet-Ali, débouchent : la rue Achmet, qui longe le square Ibrahim et se croise avec la rue de la Sakié; la grande rue Ibrahim, dont nous avons déjà parlé, qui mène à la gare du chemin de fer du Caire, par le Pont-Neuf, sur le canal Mahmoud ièh; la rue d*Anastasy, qui passe au pied du Kôm-el-Nad6ura, appelé aussi fort Gaffarelli ou fort Napoléon:
sur la face 0. de la place, deux rues principales mènent dans la ville turque; la longue rue Raz-el-Tin, qui passe près de la Zaptièh, près du Gouvemorat, et tournant ensuite à 1*0., mène à V Arsenal et au palais de Ras-el-Tin, et la rue du Meîdan, qui part de la place de la Mosquée du Chelikh-Ibrahim et, par des rues latérales, mène au cœur du quarlier arabe et juif, et, de là, à la douane.
îroOTE 6J LA VILLE TURQUE. — LE PHARE.
IL LA VILLE TORQUE, LE PALAIS, LES POBTS
En partant de l'angle N. 0. de la ;^ci, nous entrerons dans La ville turque. Elle est bfttie» et ''■^•tià sou seul mérite, sur rislhme 'Br^tadion) qui réunit Tile de PUtos au continent, ayant à TE. le P n-Neaf et à TO. le Vieux-Port. Sa i^-j'ur, depuis le fort CaflTarelli ;a?f«a son extrémité septentrionale, ?^<fe 13à 1400 met., ce qui n'excède ?>re les 7 stades (1300 met. cnvi- ^^) indiqués par le nom de Tan- :<^one chaussée ; sa largeur moyenne s: de moins de 600 met. Nous Kcns déjà esquisse son aspect : les ietix rues qui partent du côté 0. de .2 ^nde place sont ornées d*abord Se boutiques européennes qui font ^it^ntôt place aux petites échoppes le^ marchands indigènes. On trouve -score là quelque activité commer- •: aie et assez de couleur pittoresque p^ur frapper le voyageur qui commencerait par là sa tournée d'Orient.
Les rues étroites, encombrées, sales e; tortueuses, peuvent donner une liée de ce qu'est le reste de la ville. Sur quelques peints cependant, surtout dans ses parties extrêmes, des ubitations indigènes d'un meilleur aspect se sont élevées depuis quarante ans. Mais dans l'intérieur de la ville turque, il n'y a pas un éditée, pas une mosquée, pas un bazar remarquables. On ne tarde pas à Toir la mer en suivant la rue la plus' rapprochée du Port- Neuf. De tt point, le port lui-même et la ville i'Aleiandrie présentent un aspect usez riant : au delà des bâtiments lui forment le côré nord de la place ies Consuls, on verra se dresser i obélisque. Plus loin la rade s'arron- •i'i jusqu'à la pointe Pharillon. La l>9ie elle-même, mal abritée contre les C'jups de vent du N. et en partie ensablée, ne reçoit plus guère que des iirques, mais celles-ci sont nom- Lr-'uscs, et leurs voiles blanches,
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coquettement entre-croisées comme les ailes d'un oiseau de mer, pré* sentent un aspect charmant. Kn continuant à suivre cette direction, on atteint le sol de l'ancienne lie de Pharos; c'est probablement au point de jonction de THeptastadion et de l'île, qui se trouvait dans l'antiquité le temple de Phtak^ que les Grecs avaient assimilé à leur Héphaistos.
On n'en a retrouvé aucun vestige.
Le promeneur se dirige alors vers l'E. : peu à peu le quartier devient désert, et bientôt on su it une espèce de quai le long d'une fortification basse, qui longe dans toute son étendue le fond occidental du Port-Neuf et aboutit au fort de l'ancien Phare ; ce fort occupe, en effet, à la pointe orientale de nie de Pharos (qui a depuis longtemps cessé d'être une île), l'emplacement du
Phare des Ptolémées, qui fit l'admiration des anciens et immortalisa le nom de l'architecte Sostrate de Cnide. C'était une tour formée de plusieurs étages en retrait l'un sur l'autre, et construite en marbre blanc; sa hauteur était de 400 pieds, son érection avait coûté 800 talents.
On n'y voit aujourd'hui qu'une grande et lourde construction carrée, sans style et sans goût, entourée de fortifications turques. Lorsque la mer est calme, on voit encore sous les flots, à la pointe orientale de l'Ile, autour du fort Kaïd-Bey, de nombreux blocs de roches et pierres taillées; c'est sans doute là tout ce qui reste de ce merveilleux monument. La pointe du phare forme l'entrée 0. du Port-Neuf, comme la pointe Pharillon (l'Acrolochias des anciens) en marque rentrée orientale. La distance d'un cap à l'autre est d'environ 1700 met.
Revenant sur nos pas vers le S. 0.
et laissant à dr. un fort avancé dans la mer, nommé le fort /4da, on suit, à travers un quartier désert. Taxe de l'ancienne île de Pharos jusqu'à la presqu'île opposée, où l'on rencontre
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à g. Varsenalj à dr. fa caserne du régiment de la garde (ancien hôpital)^ et en face
Le palais de Raz-et-Tin, construit par Mohammed -Âli^ à Textrémité 0 de nie, à 2 kil. de Tancien phare. Il borde la plage N. du Vieux-Port (PEunostos}. Raz-ct-Tin (le cap des figues), était autrefois l'habitation d'été des souverains d'Egypte ; on peut facilement le visiter en s'adressantau gouvernorat par l'intermédiaire d'un kawas du consulat français; c'est une dépense de 5 fr., que l'on donne au kawas.
Le grand escalier, en marbre de Carrare, est d'un beau caractère, ainsi que la grande salle d'audience, de forme circulaire; on remarquera la richesse des parquets et la décoration un peu surchargée des plafonds.
Les bâtiments du harem sont séparés du château par une esplanade plantée d'arbres et décorée d'une fontaine; ils dominent, au N. la côte opposée; à l'extrémité occidentale de la presqu'île se trouve le Phare actuel, cette grande et lourde tour modernp, qui frappe désagréablement les yeux quand on arrive à Alexandrie. Le phare est à feu scintillant, et à éclipses de 20' en 20'.
Nous dirons, en passant, qu'il existe encore un petit phare établi à Alexandrie, à Textrîmité du î)rise-lames. Revenant sur ses pas, le voyageur pourra visiter VÀrsenal de la marine, avec ses bassins, d'où est partie la flotte de Nararifiy ses ateliers de construction et de réparation. Il y a environ quinze ans l'on voyait encore échoués au milieu du port, les débris mutilés de cette Hotte, débris assez pittoresques, mais d'un aspect attristant, et qui encombraient inutilement les bassins. Le gouvernement les a fait enfin disparaître. Tout près de là, se trouve le magnifique Dock flottant y construit aux Forges et Chantiers de la Méditerranée ; il a lôO met. de longueur et 30 met. de largeur, et permet de mettre à sec, en quel-
ques heures, en plein port, le na\i du plus fort tonnage, pour le réparel on longe ensuite la courbe du vioi port jusqu^à la Douane, que nni connaissons déjà, et jusqu'à i'u/jli de Santéy au S. de la Douane, à Vu gle S. 0. de la ville.
Le port. — Des travaux consid< râbles pour améliorer le port ont c, exécutés depuis plusieurs année^ On a créé : !• Un avant-port ou ra'i< d'une surface totale de ihO hectard et d'une profondeur d'eau de dix m\ très au minimum. Cet avant-port o abrité du côté du large par un bri-^^ lames, construit en blocs artificiel immergés en enrochements, et po^ tant un phare à son extrémité. U ^ dirige vers le rocher dit Abou-Hag gar et de là, par une courbe ver^ 1 Mex, laissant à la navigation une et Irce de 800 mètres de largeur m'wi mu m. 2" Un bassin intérieur, d'ua surface totale de 72 hectares et d'un profondeur minimum de 8 met. aÛQ en contre-bas des plus basses eau^ Ce port est fermé du côté du N. ^i par un môle d'abri et bordé de quati qui auront un développement tota de 3200 mètres, depuis l'arsena juscju'au delà des écluses du cana Mahmoudièh. Ces quais sont élevc'^ ai 2 met. 50 c. au-dessus du niveau (1< la mer, et permettent aux mahonneî d'y charger et d'y décharger leurs toar chandises en tout temps. Une vo« ferrée relie le port à la gare du ch''min de fer du Caire; elle est doubla et dessert les quais sur toute leui longueur; les travaux préparatoire^ ont commence en mai 1870. Celle grande entreprise, poussée aciivf* ment par M. Grcenfield et Cic, chargés de l'ouvraffe, a dû être complu''»' ment terminée en 1876.
En 1872, il est entré dans le poil 2933 navires, dont 516 paquel)ot>poste et 2400 bâtiments de commerce à voiles et à vapeur ; la sortie a été d' 2948 navires, dont 492 paqueboUposte à vapeur, et 2412 bàtimenU? de commerce à voiles et à vapeur. Sur
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le> 516 bateaux à vapeur entrés à Alexandrie 118 étaient anglais, 119 traiiçais et 109 austro-bongrois. Les hnporlatioiis déclarées à la douane i'-ileiandrie dans la même année et été de 590291 489 piastres et les a'r.rlations de 1 330 483 809 piastres. luut autour du port se construit un <|uiru£r nouveau, occupé par des a^'Mis bâties à l'européenne, et qui cs' dereou le siège d*un grand mou- •«^«at coxnmencial. Un grand mar- C2^ au coton a été établi à une petit distance du canal.
Au-dessus de l'office de Santé^ sur co^ éminence, appelée en arabe l^'^fi'm'Sadoûra (la butte de Tobfcrvaioire)^ le fort Galfarelli garde le tum d'un des généraux les plus disjts^niés de Texpédition d'Egypte, le >n>e Caffarelli du Falga, celui qui, iim le mot de nos soldats, était bien l^^areux au milieu du désert d'avoir >'i!core une jambe en Fra.ace. (On sait <;« il avait été amputé sur les bords i^iiKhin.) Il devait bientôt mourir de K) blessures au siège de Saint«Jeand'Acre. C'est cet officier du génie ^ui lit élever le fort, c'est son nom Soi est consacré par les plans du grand ouvrage de la Commission |lKg>ple. Il est injuste de le lui en* iT.er comme l'ont fait sans motif les '"'latins ou européens, qui ont donné } -«leneurement à ce fort le nom de ^ Napoléon. Si le nom du gêné- •^tn chef avait été donné à cet ou- '^?e, il s'appellerait fort Bonaparte, ^^ nom sous lequel était alors connu '^ (glorieux capitaine. Celui-ci a assez ^ monuments de par le monde, il y^itm donc de garder le nom de '-^elli, cuique suum, , '^ peut, par la rue Ibrahim ou par '*^>ie Anaitasy, qui passe au pied '*•- îyrt Caffarelli, rentrer sur la place û'3 Consuls par l'angle S. 0*
V. MOSQUÉES
^^cxïndrie ne possède aucun de ces «"^ids édifices religieux musulmans
qui font yadmiration des voyageurs dans la plupart des autres villes de l'Orient. Les mosquées y sont petites, modestes; et ne peuvent guère exciter la curiosité que des personnes qui n'ont encore vu aucun édifice de ce genre. Aucune ne vaut la peine d'être visitée à l'intérieur, bien qu'on puisse le faire sous la seule condition d'ôter ses chaussures, de s*y comporter décemment et d'offrir un léger bagh~ chich au gardien. Le voyageur fera bien de réserver pour le Caire l'étude des édifices religieux musulmans, et de se borner à voir en passant les mos« quées que nous lui signalons ci-aprèi : Mosquée du cheikh- Ibrahim — (Garni Cheikh-Ibrahim), Elle s'élève au milieu d'une petite place, située derrière l'hôtel de l'Europe, près de l'angle S. 0. de la place Méhémet-Ali, et qu'on appelle le Baxar neuf. C'est une grande construction rectangulaire massive, portant sur une de ses faces longitudinales de petites boutiques sur lesquelles sont accroupis des marchands arabes, abrités par un* auvent de nattes soutenues par de longues perches. Au-dessus est un collège ae théologie musulmane, c.t une galerie extérieure, formée de colonnettes supportant des arcs en fer à cheval et munie d'une balustrade en bois. A la partie supérieure du mur règne une corniche'en boi6. L'édifice est surmonté d'un minaret à pans coupés, terminé par une galerie hexagone, soutenue par un encorbsllcment, et au-dessus de laquelle s'élève une colonne cylindrique terminée par une petite coupole bulbeuse et un croissant. Les colon nettes à chapiteaux di fl'érents i nd iq uent un assemblage de matériaux empruntés à des monuments antérieurs. La porte étroite et peu ornée do la mosquée est près de l'angle de celte façade; on y monte par un escalier de cinq ou six marches. Celte porte présentait aussi une décoration a^sez élégante, mais aujourd'hui tout est délabré.
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La mosquée d'Abd-él-Latif ^ située au centre de la ville turque, présente aux regards une porte flanquée de murs élevés terminés en forme de créneaux, qui lui donnent l'aspect d'une forteresse. Elle est surmontée d'un minaret octogone.
Mosquée d'Abou -'1-Abbâs , la plus ancienne de la ville lurq^je, du ^6lé E. de la presqu'île du Pharos, et tout près de celle-ci la Mosquée (TAhoussirj richement restaurée par l'eu Saïd-Pacha.
La mosquée des mille et une colonnes [GamV bin hir Derek), située près du port et de la porte de Gabari ou porte de la Nécropole, à PO. de la ville, oflre un intérêt historique. Elle marque remplacement probable de l'ancienne église de Saint-Marc, qni conservait le siège du patriarche, et avait été construite sur l'endroit légendaire où l'évangéliste avait reçu la mort. L'église fut détruite en 1219, par le sultan Milekel-Kamil, au moment oii les Croisés vinrent assiéger Damiette et mon^icer Alexandrie. Cette mosquée, sauf le {^rand nombre de ses colonnes, qui est d'ailleurs bien loin de repondre à son nom, ne présente rien de remarquable. Après avoir servi, pendant lexpcdition française, comme dépôt de de rartillerie, elle a été transformée en hôpital militaire et de la marine sous Méhémet-Ali, et, dans ces derniers temps, en caserne du corps des gardes municipaux.
Le plus ancien sanctuaire musulman de la ville est la petite 3Iosquée d'AmroUj devant la porte des Colonnes (Z^ab-M-i'aouart), à l'endroit où A'mrou-ibn-A'as à la tête des Arabes a mis le premier son pied eu entrant dans la ville d'Alexandrje.
La mosquée d'Attarin était aussi une des plus grandes avant l'expédition française, et répondait probablement à l'ancienne église d'Athanase.
Aujourd'hui il ne lesie de l'ancien édifice de la mosquée qu'un petit fragment, situé derrière l'église grecque,
et devant le commencement de la rai d'Attarîn.
Le tombeau de S&ïd Pacha, <i tué au S. du boulevard Ismaîl et ai pied du fort Crétin ou Kôm-ed-Dimâ^l est un petit édifice à coupole suri baissée ne présentant aucun mèritl architectural. i
La mosquée dé Nébi-Danial o^ Nébi-Daniel, située tout à côté dj ce tombeau, présente une porte cari rée, au ras du sol, surmontée d'unbaie découpée en trèfle et d'un tam bour percé à jour, supportant uni coupole bulbeuse. Les murs sont très simples, unis, surmontés de créneau] et percés de fenêtres carrées. Le mi naret est élégant, assez semblable î celui des mosquées précédentes, mai:
plus fin et plus élancé. Au milieu di la mosquée est une sépulture sou terraine magnifique , et le peiiph d'Alexandrie croit que le proph^u Daniel y est enterré. L'existence dan le voisinage et sous les décombres di la colline Kôm-ed-Dimâs de plusieur autres sépultures grecques, romaine"?, chrétiennes et mu'îulmanes (ces dernières du temps des Fatîmil^es) comme aussi la signification du non de la localité Kôm-ed-Dimâs, c'tsl-â dire liuHe des sépultures^ donnenl lieu à croire que dans cet endroit d* vait être l'ancien quartier du Sôma.
avec les sépultures des rois et celle d'Alexandre. (T. § IX. le Sôma.)
Kn général toutes ces mosquées présentent une construction analogue : elles sont en briques cuite-, posées sur une bonne couche tic nv rtierde chaux et sable de 5 inilliiji.
d'épaisseur. Les murs sont reliés a chaque mètre de hauteur par df*-^ ch Assis ou cadres en bois de l'épais'îeMf d'une brique, qui servent de tirant cl consolident les murs. Les bri(|iuj= sont tirées de Rosette; c'est dans h basse Egypte que ce* matériaux son!
le mieux fabriqués. Elles ont les por-plus serrés et la brique est mieux équarrie. Leur dimension est de I'» c ^ de long, 9 de large et 7 d'épaiss'jur
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VI. LGLISES CBBÊTIENNCS ET fiYMA- COGDCS, ÉCOLES, HÔPITAUX
Nous aTons déjà mentionné et dé- :M Véglùe angiicane sur la place Ut-hemet-Alî. Les cuUes protestants '■SDteot encore^ : Véglùe luUié- 'irnv, rue de TÉglise- An glaise, et ' ^3l-i« teotsaise, rue de l'Êglise- K^js^ise, 42.
I^ pnocipal établissement cathoi'fce est le grand couvent latin, <'>>!•' au 3. £. de la place Méhémet> A I. à peu près au point oîi la grande Ti: de la Promenade (boulevard ÎHuail) prend fin eu s*entre-croisant îTcc la rue transversale qur vient de iA^^rte de la Colonne. (>'est un vaste ciiâce, entouré de beaux jardins liantes de grands palmiers. Végiisé'.
^'■i^ l'invocation de sainte Catherine^ r resente un grand fronton de maudis style italien, et un d6me massif 1ia|ué d'une tour carrée sans éléj&nce. L'intérieur n'offre rien de remarquable; la construction est assez ffk'uiière et la coupole assez large. le couvent appartient aux pères fran- Ct^cams de Terre-Sainte. Lhôpitaleu- Topéen y est annexé ; l'entrée est du c'> de ro. £n face de l'hôpital on remarque le tombeau d'un santon qui P^'aii être en grande vénération par- L. Ici musulmans, à en ju^er par la ;i^nuté de linges qu'y aitacbent les ecmes du pays, en guise d'ex-volo.
-Jie tradition arabe veut que le corps ^'Alexandre repose dans cet endroit, «^ass cette tradition serait diflicile à -wi lier avec ce que Slrabon du du >'Ma ou Sôma, que cet auteur seaiblc ^c'^îrprèsdu Muséum ( V. p. 271-27'i).
''*'ique en face de ce tombeau, à •t:iree d'une des rues du quartier ^- 1 Atarine, est une gtatue muULée ^wrphyre, représentant un homme ^'^'\ apparemment l'empereur Diof>î.ien ; les plis de sa loge sont harr- Pieusement drapés, le fauteuil est ^•eu sculpté , malheureusemeut la lt:ie maaque, une partie du buste gît ' ^*:^Tt. Menlioimons encore parmi
les établissements catholiques, la chapelle des lazaristes , rue Ibrahim, et une églùe grecque catholique (rite melkhite) qui s'élève aussi derrière l'école des sœurs do charité.
Le culte grec compte : 1" la grande Église grecque de l'Annonciation^ située ài'E. du couvent latin, et à peu de distance. C'est un vaste édifice, d'un style lourd, construit sur le modèle général des églises byzantines, sans ornements au dehors, avec clochetons surmontés d^unc petite coupole et un dôme élevé sur le centre de la croix. L'église est précédée d'une cour à portiques et entourée de jardins. 2* Le couvent grec de taint Sabba, siège du. patriarche, au milieu des jardins, derrière le théâtre Zizinia.
Une chapelle arménienne est située dans le jardin arménien, rue de lu Colonne-de-Pompée, en face le boulevard Ismaîl. Vne église maronite, rue des Cordiers, près la place Popolani ; et une autre récemment bâtie, derrière l'Okel-Neuve. Une église copte, près de l'obélisque. Les Coptes se vantent de posséder le corps de saint Marc, qui, selon une version plus accréditée, a été transporté â Venise au moyen âge.
La communauté Israélite possède plusieurs sgnagogues; les principales sont : celle de la rue Franqae ou en face de la rue des Sarafs; celle de la rue du Prophète-Daniel, près de l'aiguille de Ciéopâtre, et une autre; rue de TOkel Neuve, riche et nouvelle, appartenant- à la famille Ménasce.
Les écoles se divisent en écoles étrangi-res et écoles indigènes. Parmi les écoles étran^^res, nous mentionnerons : le collège des Lazaristes^ rue Ibrahim; l'école des Fières de la doctrine chrétienne, fondée en I8i7 ; cet établissement comprend le pensionnat, le demi-pensionnat et Texternat ou école gratuite; le collège italien, rue de la Colonne do Pompée; les écoles gratuites universelles,
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créées en 1868 et placées sous la protection du prince héritier; Vécote de Véglise écossaise, attenant à l'église de ce nom; les écoles américaines gratuites, dirigées par des missionnaires américains et situées près du Mehkémé; le collège de la communauté grecque égyptienne, situé dans les dépendances de l'église grecque.
L'établissement des Sœurs de la miséricorde, rue Ibrahim, est destiné aux jeunes filles; il comprend pensionnat, externat, orphelinat, salle d'asile, dispensaire. La ville possède en outre plusieurs écoles mixtes particulières. La communauté israélite entrelient deux écoles gratuites pour les pauvres, une de garçons, située à rolçel-Neuve, etune de filles. L'enseignement comprend en général l'étude de Titalien, du français et de l'arabe ; l'hébreu est, de plus, enseigné dans les écoles israélites.
Un certain nombre de sociétés de secours existent à Alexandrie; nous citerons : la Société française de secours, dont les bureaux s'ont à Thôtel consulaire; elle a pour président, le consul général de France; 627 personnes ont été secourues, et 75 rapatriées par cette Société en 1871; un Comité de bienfaisance italien ^ une Société mutuelle itraélite d'assistance aux malades, fondée en 1859, V Établissement des Sœurs de la charité, etc.
Hôpitaux. L'hôpital général européen, boulevard Ismaîl, derrière le couvent latin, est desservi par les sœurs de charité de Saint- Vincent-de- Paul; cet édifice est bien installé :
les bûliments entourent un jardin, sur lequel s'ouvrent des galeries au rey.-dc-chaussée et au premier étage.
L'administration, la pharmacie, les parloirs sont en bas, les salles de malades s'ouvent sur les galeries; leur installation rappelle celle des hôpitaux français avec hs rideaux autour do cha(Iue lit, tradition assez peu conforme à l'hygiène et nuisible à lacirculation de l'air. Tmit l'établis-
sement est tenu avec une grande propreté, et les maUdes y reçoivent des soins éclairés.
Vhôpital général civil et milHaire du gouternemcnt est situé dans une position très-salubre, près de la gare du chemin de fer de Ramlèh; il ne comprend que des salles au rez-dechaussée. Les lits y sont sans rideaux, et bas, à la manière anglaise; près de l'hôpital général, se trouve un hospice des enfants trouvés, entr^ tenu aux frais du gouvernement; il comptait, en 1871, 34 enfants.
Sur l'avenue de Mobarem-Bey (extra muros),;est Vhôpital des Diaconesses, dans lequel sont admis les malades dé tout culte et de toute nationalité. Le traitement coûte: 1" classe, chambres privées, 5 shillincs par jour; 2* classe, 3 shillings; 3' classe, indigents, la plupart gratis.
Les Grecs ont un hôpital, nommé j hôpital Hellénique, rue du Couvent- 1 de Sainl-Sabba; le traitement est de' 2 fr. par jour, les malades de toutes les nations y sont admis. Les indigènes dominent dans l'hôpital général du gouvernement, les Italiens et les Français dans l'hôpital européen, les Grecs dans l'hôpital grec, les Anglais et les Allemands dans l'hôpital des Diaconesses. Le nombre de malades traités dans ces hôpitaux, en I^ÎO, était de 5800, soit pour l'hôpital européen, 1366; hôpital du gouvernement, 3300; hôpital grec, 773; hôpital des Diaconesses, 384. — Enfin, i!
exi<5te un hospice des indigents (îe^' kèh-el-Foukara), situé au quartier de Karmoùs, destiné aux malheureui des deux sexes, qui y sont logés, nourris et habillés aux frais du gouvernement égyptien. (V. Guide an' nuaire de M. Françoîs-Levernay , 1872-1873.)
VIL BAZARS. — IIinrSTRIF.S NATIO- NALES.
Les bazars d'Alexandrie ne peuvent guère intéresser que les per-
Route (JJ
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vaines qui n'oDt encore vu aucune 'jUc orfeoUle, iU ce rappellent en *ien le grand Bezestein de Constan- Usopie, ou les grands bazars du Caire. Ce ne sont pas non plus des rd;f.ce5 semblables à ceux auxquels •^n a donné le même nom dans les >ill€» d'Europe. Ce sont tout simple- ~eal des rues, où se groupent dans un g.'vid nombre de boutiques étroit£^ et ordinairement par professions 5uaiia:res, les diverses industries iMiifènes. Le voyageur qui doit con- • Duer son chemin vers le Caire n*a ?35 besoin de s'y arrêter.^ Celui qui, î^r le point de quitter TÉgypte, aurais oublié de faire à Tintérieur v-^3 achats de curiosités du pays^ >'arra encore y trouver quelques objets à rapporter en Europe. Nous <ivons déjà signalé parmi ceux qui "ippent le plus le regard: les étoffas orientales, à couleurs vovantes, Its bijoux de filigrane, les aiguilliè- •"ts dorées, les tasses à café, les armes et les chaussures (babouches) 3iDsi que les objets de sellerie et de î^aroquinerie. Si Ton dispose d'un tecip> suffisant, on pourra aller voir, <itfrrière la mosquée du Cheïkh-Ibrahim, dans une ruelle sombre et iUoite, un genre d'industrie natio- *^"ùe fort intéressant. De nombreux «Triers y sont occupés à tresser les l 'ûcs de marais et les fibres cortica- •sda palmier-dattier, de manière à ■-re des nattes avec les uns et des "rdes avec les autres, des licous et ■fc> filets que l'on suspend aux flancs ia chameau et dont les mailles sont i*"*?. fortes pour ne pas se rompre i"jç le poids des moellons. Tous ces '•jcU sont fabriqués sans métiers, '^SfUe sans instruments; une paire '^^c.isailles, un couteau, un gros poin- •'n semblable à celui qu'on nomme, ' *V:rmede marine, une épissoire, suf- ^^atpour ces divers travaux ; quant ^'i rachis de la feuille lui-môme, on ;^ fait des balais, des cages, des ta- '^urets très-légers et très-sol ides, des l'Hure» et enfin des kafa». Le kafas
est le lit ou plutOt le bois de lit des égyptiens; un simple matelas le r»-., couvre et sa légèreté permet de le déplacer facilement et de le transporter où l'on veut. L'industrie des feuilles du palmierj à elle seule, a produit en 1872 environ 212000 couffes (cabas) diverses; et celle des joncs des marais environ 240000 pics carrés de nattes de diverses qualités. — A peu de distance, se trouve le bazar couvert d'Alexandrie; il contient deux larges galeries qui se coupent à angle droit, formant une croix. On trouve dans les boutiques qui bordent ces galeries, comme dans tous les bazars d'Orient, des couvertures, des burnous rayés, des babouches jaunes, des ceintures, des fourreaux de pistolets, des cartouchières de maroquin rouge, etc.
La grande rue qui mène du bazar neuf à la Marine a été récemment dallée , ainsi qu'un grand nombre de rues des quartiers neufs. On la parcourt sans trop de poussière en été, ni de boue en hiver; c'est une rue marchande qui renferme surtout des boutiques de droguistes et de marchands de fruits secs; les boutiques, ornées de longues bandes de pâte d'abricot, ont un aspect assez singulier.
Alexandrie possède des fabriques d'essences de fleurs, des presses à huile, 32 ateliers de confiserie fabriquant 4098 quintaux, des moulins à vapeur, des moulins à vent, des moulins à chevaux, 38 tisseranderics de coton fabriquant plus de 10 000 pièces par an, 31 tapisseries produisant plus de 24000 pièces, des presses de coton, des usines à égrainer le coton. L'industrie des soieries y occupe aussi quelques ateliers; plus de 1600 personnes y sont occupées aux bois ouvrés et parmi ces ouvriers, il faut noter les tourneurs; c'est avec le gros orteil du pied que le tourneur tient et dirige l'outil, pendant que sa main droite, armée ' d'une espèce d'archet dont la corde
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s'enroulo autour de la pièce de bois, ' imprime à celle-ci un mouvement rapide de rolation. On a remarqué ces ouvriers habiles et leur singulier procédé à l'exposition de Paris, en 1867; on a essayé de leur donner les tours les plus perfectionnés, mais ils ont fini. par revenir à leur primitif engin, malgré la gône que leur impose ia position courbée du corps.
VIII. ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. — ADMINISTRATION, ETC
L'Institut Égyptien, avec sa Bibliotliéque et ses collections, est établi au rez-de-chaussée de Tancien hôtel d*An^leterre, donnant sur la mer au fond du Port-Neuf et devant les Okèls Française et Anglaise.
L'Institut Egyptien est une sorte d'académie, s'occupant de toutes les questions d'histoire, d'archéologie, de linguistique, d'anthropologie et d'histoire naturelle relatives à r£gyple. Il se recrute parmi les hommes les plus distingués, la plupart euroropéens, qui se sont établis dans le pays. Il publie un bulletin annuel qui contient des mémoires très-intére^^sants. L'Institut possède déjà quelques collections formées par les dons de divers habitants du pays. Un certain nombre de médailles ont été classées; la conchiologie, l'ornithologie, et les diverses branches de l'histoire naturelle sont représentées par de nombreux échanliilons
Parmi les antiques, on y voit des lampes romaines, des urnes lacrymaloircs, plusieurs inscriptions trouvées près de l'oppidum de Ramlèli, et, entre ancres objets, un petit bas-relief en terre cuite, représentant un personnage romain, assis, drapé dans sa toge, tenant à la main un manuscrit roulé, et porteur d'une tête d'àne : six scribes, à tête de singe, sont assis à leurs pupitres, et écrivent au pied du siège; d'autres singes entourent le principal personnage, et semblent lui faire des ni-
ches : c'est, on le voit, un monument de l'histoire de la caricature politique chez les anciens, une satire des habitants du pays contre quelque magistrat romain envoyé en Egypte.
— On peut j ustemcnt espérer que celle collection d'antiquités s'enrichira rapidement des objets que l'on trouve fréquemment dans les fouilles qui sont pratiquées pour les nouvelles constructions de la ville.
L'Intendance générale sanitaire, dont les bureaux occupent l'étage supérieur d u même édifice, est chargée de la santé publique dans l'intérieuc du pays et sur les frontièrei. Elle se compose d'un double corps à la fois délibératif et administratif, qui func* tionne sous la direction d'un président et d'un vice-président; l'un, appelé Conseil général^ traitant touieà tes questions de salubrité publique, mais surtout les questions interna- j tionales, par exemple, les quaranlai' nés; l'autre, le Conseil médical^ char* gé de la partie médicale et de l'hygiène, principalement dans l'intérieur du pays. Le conseil général est coiUposé de sept employés du gouvernement et de onze délégués des gouvernements étrangers. Le conseà médical se compose de cinq membres, choisis parmi les principaux médecins, pharmaciens et chimisies.
L'exécution des mesures de Tinteudanco est confiée à Voffice central, qui se divise en deux sections; l'une, chargée des quarantaines, l'autre, de la salubrité publique. Le personnel du service de santé se monte à j»'c> de 4000 personne?:. Cette organisation est l'œuvre de Mohammed-Ali, et remonte à 18'42 ;les règlements actuels datent de 18G6. Elle tient sous sa dépendance les délégations sanitaiTfi de riiitérieur, au nombre de quinze pour l'Egypte et une pour le Soudan, présidées chacune par un médecin inspecietir, ainsi que les délégations sanitaires des frontières et dos principaux ports de la Méditerranée et de la .mer Rouge, lesquelles ont rendu
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i airei adminiilTatioru fgypHtnm. Le liège de ces administra Lions tndmi 11 Tille lurque, dam la p^riieC. daTHeptasladion. Le divan du ^"■'rmoral (en arabe, Jfohafiiia) esi ii.V' dans la rue Raz-el-Tin, sur le Wda Pon-PieuFi le Tribunal fioti (*' luuallé au Gouveroorat; en se np,in>chaoi de la villa, on Irouve d^v.la niJme rue, la Préfeclure de yAicioa Zaptiih et, àcAté, le Mtbké- *e: celui-ci est à la fûts le Divan qui iii.ttt les litres de pnipnéUs et le î':!>iiaal qui juge les aiïaires reli- ^^usm; le Uehkéiué est présidé pirlekadi d'Alelsndrie.
CoTuulaU. le consuls généraui ^jui accrédités auprès du gouverne' £t(Tit égyptien, k Alexandrie; de c( vncim, 9 sont agenis diplomali- '^m; ce sont : les consuls d'Angle' icrre, d'Autriche, d'Allemagne, des Ltals-Uais, de France, de Grtce, d'Iiaiie, de Russie et de Perse; ce dernier seul réside au Caire.
Il'our Isa détails, yair Rtmtigne- ■fnti jenerau*),
Tribunaux. La ville possédait aU' Ircluisun Tribututi de commerce mixte «1 un giand nombre de Tribunauz roniuJairei. L>cpuis la nouvelle l ui^Iion Judiciaire, un Tribunal, de fumihe inttAnee et une Cour d'op- Kl ont été institués à Alexandrie; «ibibunaux, comme ceuideZagazig Il du Caire, créés dans le même but.
1 les c vile et c
lim en matière c tille entre indigènes et étrangers e 'ntre étrangers de natioDalitês ditTé- '•n'Lci; et aussi de certains critaes e "iiiiï. ir. p. 1ÔG-Ib8.)
Ihittn Ziiinia. C'est un édilîce tun gracieux, situé boulevard Isnail {tue de la Promenailo ou rue de "O'.eile), et bâti sur le plan des iliiiipes européens. On y joue alter- WKemenl l'opéra ou la comédie, sel>ra iei troupes européennes qui
viennent donner des représentai ions 1 Alexandrie.
Itùiribulion deVeaii. — l'ÈlabUatinsnl dei eaua situé en dehors de 1»
porte de RoscLte, est formé de bâtiments bien aménagés précédés d'une belle cour aici: un joli sphinx. Cet établissement fut fondé en 1858; l'eiploiiation a commencé le l" juillet IHtjO. L'eau est prise dans le ca.nal Moharem'Be7 ; elle est amenée, par UQ conduit souterrain de 4(10 met.
de langueur, aui deux lillres placés de cbaque ci'>Iè du bilimenl de^ machines; après qu'elle a été filtrée, elle est élevée par trois machines à vapeur et envoyée dans un réservoir situé au somoiet de la butte de Kûuied-Dilc, d'oii elle descend dans tous les quartiers de la ville. I.a pression "~ - ■- pour la laire monter
r les t
fontaines, au nombre de 7b, permettent de ',i livrer en abondance aux takkilt ou porteurs d'eau, qui la vendent par toute la ville. Les bureaux de la Socièti iei taux sont rue de l'Ëglise-Écossaise.
.Éclairage ou gai. MU. Eugène Lebon et Cie sont concessionnaires de l'éclairage de la ville. L'usine est située à Karmoùs, sur le bord du canal Mali nu ud lût) ; la ville est éclairée au gaz depuis lUGï.
Chemins de fer. Le chemin d« fer du Cairt, létc de ligne de presque tous U-s clicuiiiis de fer égyptiens, a sa gare des marc lia ndises au S. 0. de la ville pri's de (iabari, au delàdu pont ncur du canal llalimoudièh.
Cette gare n'a rien de monumental.
Elle e^ embranetiement
e par i
port. ;
ivert u
<tdel'
branchement du clic Caire en dei;à du cant destinée aux voyagei et dont la nout'f (le gai deste, est située inira irémilé de la lue Cl pied de la colline
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(fort Crétin), et devant la pprte de Moharem-Bey ( Bâb-es-Sîdra ) et- la caserne des sergents de ville oui v touche. ^ ^
Le chemin de fer de Ramlèh, véritable ligne de banlieue, a sa gare au jN. b. de la ville, tout près de l'obélisque. C'est une gare en miniature, et d une installation toute primitive.
IX. ANTiQurris
Alexandrie contient beaucoup moins d'antiquités qu'on pourrait le croire, en songeant qu'elle a été la capitale de l'empire des Lagides et
valeur artistique. Cependant, cette forteresse et cette mosaïque étaient .encore intactes en 1872. » (Néroutsos- Bey, Buliet de rinst. Égypt., 187:).) Ces justes doléances, qu'avait déjà, en 1841, précédé le fameux pamphlet de G. Gliddiou, adressé aux antiquaires de V Europe sur la destruction des monuments de l'Egypte, n'arrêtent malheureusement pas ce vandalisme, car les antiquités gréco»
romaines ne sont pas placées sous la protection de Mariette-Bey, comme les antiquités pharaoniques. C'en ainsi d'ailleurs que, dans tout le monde oriental, pour épargner quel-
d'édihces importants a été le résultat des luttes civiles et religieuses tout autant que des guerres de race et de la conquête musulmane. A proprement parler, la ville moderne ne présente que deux monuments sub-
^i^^^^bJ?- ^^^^^^ ^^^^ d^ Pompée, et 1 obélisque, plus quelques hypogées : le reste ne comprend que des fragments d'architecture cpars, et des subsiructions d'édifices où l'archéologue a peine à retrouver les vestiges incertains des grands édifices signalés par Strabon.
« Les catacombes de la grande Nécropole macédonienne de TO. sont déjà en grande partie détruites, et le reste est comblé; les catacombes chrétiennes, au delà du Sérapéum ont eu le même sort, comme aussi les sépultures juives, chrétiennes et païennes de la petite nécropole, à l'E. de la ville, sur le rivage de la mer. Les derniers vestiges des ruines du temple de Gérés et Proserpine à Eleusis (aujourd'hui Khddra) ont disparu; et il ne reste plus aucune trace de la forteresse romaine devant Nicopolis (Ramlèh), plus connue sous le nom de camp des Césars, avec ses tours, ses bains, son pré-
toire, et le superbe parquet de ce __ ^^ «^.,..«.v,
'lornior fin mosaïque d'une grande servi d^deraTurerTùgénéraî Bona
journellement les restes d'antiquité les plus précieux.
On peut voir quelques fragments de sculpture antique, dans le pa/ou Zizinia, sur la place Mohammed-Ali; au rez-de-chaussée, un vaste vestibule pavé en mosaïque renferme plusieurs bustes antiques de marbre : la statuaire est loin d'être parfaite, et accuse le !!• s. de J. C Cependant, une tête de femme, négligemment coiffée, les yeux peints, se fait remarquer par la grâce de l'expression. Dans la cour, en arrière de ce vestibule, se trouvent deux statues d'hommes, en marbre, sur lesquelles on a remplacé avec du plâtre les morceaux qui manquaient.
L'un et l'autre portent le costume de généraux romains. Elles ont moins de valeur au point de vue de l'art qu'à cause des indications qu'elles fournissent sur la tenue militaire à cette époque. Ces statues ont été trouvées en fouillant les fondations d'anciennes constructions situées au bord de la mer, à Ramlch, au lieu même où s'élève aujourd'hui un autre palais appartenant aussi à la famille Zizinia. (K. R. 7, Ramlèh.)
Tout près de là, dans la cour tic rokèl Française, maison située près de Tintendance sanitaire, et qui «'»
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COLONNE DE POMPÉE
[•anc à son arrivée en Egypte, on voit aussi une belle statue de femme attise, qui, bien que très-mutilée, rappelle, par la grandeur de ses Ii> î^nw, les bonnes époques de l'art fréco-romain. Les pieds de la figure reposent sur un riche escabeau; une jeuDe fiile debout s*appuie contre Tép^^le gauche de la femme, dont la ^iit est en partie recouverte d'un ^oiJe;les draperies sont traitées avec ifâucoup d'art. — Une statue de Juptter Sérapis intacte, mais d'un travail médiocre, se trouve au bas de ! escalier de la maison de Adib (rue Càêhf-Pacha, vis-à-vis du l'alais de Justice). — Dans la rue de Rosette ou boulevard Ismaîl, devan:
is inai<;on Bustros, et au pied du KûmeiDimâs (fort Crétin), est une statue colossale d'l/«rcuZ<r qui, bien que mutilée, est un spécimen très-remarqua- Me de Tari grec. Le demi-dieu estasse; le bras droit étendu en avant est l'aisé : il devait tenir probablement les fx>mmesdesHespérides; la main gau- {^be repose sur la massue. La tête manl^ie. mais le torse nu a un très-grand caractère. La peau du lion jetée sur l'-'s genoux présente une disposition <ies plus heureuses.
Le monument que l'étranger est '•rdinairement le plus pressé de visiter à peine débarqué, celui auquel iei voiturters et âniers le sollicitent surtout de se rendre, est la
Colonne de Pompée ou de Dioclitien (en arabe A moud-eS'Saouari)^ Mtuée sur un monticule au S. 0. de laville,en dehors de l'enceinte arabe ^t de la porte du Nil ou de la Colonne). L'attribution traditionnelle '!a monument est sans fondement ^ti^rique; l'inscription grecque "non peut lire encore sur la partie <^t»i(ientale de la base, surtout lorscac le soleil projette sur elle des rayons obliques, est ainsi conçue :
mu..,. IfJTATOX ATTOKP.VTOPA
T()> nOAlOrXONAAEZANAPEcTAC
ilOKAHTlAN'ON TON ANIKHTON
ocrnApxocAiriTmiir
ainsi restitué dans le Corpus inscrip- Honum gtiTcarum de Boeckh (Berlin 1803),
t6v ro) toCtj^ov AXi!^«vJ^tta{,
Il résulte de cette inscription que la colonne fut érigée par l'éparquu ou préfet d'Egypte Pompée (d'autres ont restitué Publius), en l'honneur de l'empereur Dioclétien , sûrement après la victoire remportée en 2% sur Achillée, qui, depuis cinq ans, avait pris en Egypte le titre et les insignes de la dignité impériale.
La hauteur totale de la colonne est de 30 met., celle du fîit de 22 met., et sa circonférence de 9 met. La colonne, d'un beau granit rouge poli, est élégante et d'un bon style, mais le chapiteau et le piédestal sont d'un travail inférieur, et n'ont pas été terminés, ils paraissent même appartenir à des époques différentes. Les substructions de la colonne sont formées de fragments rapportés de monuments plus anciens, avec quelques hiéroglyphes, parmi lesquels on a pu lire le nom de Fsametik. Si l'on peut ajouter foi à ce que rapportent Ma* krizi et Abd-el-Latif, cette colonne, aujourd'hui solitaire, était originairement dans un portique entouré de 400 colonnes, où la tradition plaçait la bibliothèque , que l'on croyait avoir été brûlée par Omar; il en faudrait conclure qu'elle avait appartenu au Sérapéum. Ce temple fameux, dont il ne reste plus le moindre vestige apparent, était certainement situe dans la même région que la colonne de Dioclétien, et sans doute, sur cette même colline.
Le Sérapéum ou temple de Sérapis avait été fondé par Ptolémée "Soter, dans le quartier de RhacAtis, l'ancien bourg des Égyptiens, pour recevoir une statue de Sérapis, divinité étrangère dont le culte avait été, d'après Plutarque et d'autres écrivains, in-
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troduit de Sinope; il est difficile d'admettre toutefois qu'il n'y a aucun lien d'origine entre le Sérapis d'Alexandrie et le Ousor-Aptde Memphis {V. p. 130). Le temple était construit sur une émiuence artificielle, et Ton y arrivait par un escalier de plus de cent degrés ; il ne contenait pas seulement le temple consacré à la divinité ; mais, comme le Muséum, il renfermait une bibliotlièque et des salles distinctes, ornées de colonnes et de statues. La magnificence de cet édifice était telle, qu'Ammien Marcellin le proclame sans égal dans le monde, à l'exception du Capitole de Rome. Le Sérapéum subsista longtemps après 1/introduction du christianisme en Egypte, comme le dernier rempart du paganisme à Alexandrie. • Il était, dit Ampère, le Palladium de la religion épyptienne et de la philosophie grecque. A Tépoque de sa destruc^ tton, il représentait l'alliance que toutes deux avaient formée contre Tennemi commun, le christianisme. • C'est dans l'enceinte du Sérapéum que les païens soutinrent contre leurs adversaires les derniers assauts: mais leur résistance fut vaincue par l'intervention de Théodose.
Pendant que les deux partis étaient en présence, les armes à la main, sur la place publique, on donna lecture du décret impérial qui ordonnait la destruction des idoles d'Alexandrie; les adorateurs païens, consternés, se dérobèrent par la fuite à la fureur de leurs ennemis. Le moine Théophile procéda à la destruction du temple de Sérapis, sans rencontrer d'autre obstacle que celui que présentaient la grandeur et la solidité des matériaux; l'édifice fut complètement ruiné, et de ses débris on éleva une chapelle en l'honneur des martyrs chrétiens. La statue colossale du dieu qui, d'après Clément (Clemens Alex. Protrept. c. 4. )( 48), était de bois, revêtue de plaques de métaux et couverte de pierres pré-
cieuses, lut brisée, et les fragments en furent ignominieusement traînés dans les rues d'Alexandrie. (Eunape.
VU, ÀedeSy Ed. Boissonade I, p. 43.) La bibliothèque du Sérapéum contenait 600 000 volumes, en y comprenant les 200000 appartenant au roi de Pergame et que Marc Antoine offrit à Cléopàtre. Il serait difficile d'admettre que, dans le sac du Sérapéum, la bibliothèque ait été épargnée; le prêtre espagnol Orose, visilai:l Alexandrie en 416, parle d'armoires de livres qu'il a vues et qui ont été vidées, au dire mémo des contemporains, par ses coreligionnaires, les chrétiens d'Alexandrie; à la vente, il n'indique pas positivement que ces armoires provenaient du Sérapéum et, bien qu'il soit difficile de leur attribuer une autre provenance, cependant le défaut d'un témoignaK^ précis laisse planer quelque obscurité sur ce point important d'histoire.
Quant à l'opinion, communément reçue jusqu'à ces derniers temps, d'après laquelle la destruction de la bibliothèque serait imputable au général arabe Amrou, elle se fonde sur un témoignage dont la valeur est généralement contestée aujourd'hui. L'historien arabe, Abou^feda, raconte qu'Amrou, obéissant aux ordres d'Omar, aurait fait enlever les 400000 vol. du Sérapéum, et il ajoute que ces livres, distribues entre les 4000 bains d'Alexandrie, auraient servi à les chauffer pendant six mois; mais Aboulféda vivait aii xiii* s., bien longtemps après lescvénemeuls qu'il raconte. On s'étonne à bon droit, qu'un fait de celte imp"rtance, s'il était vrai, eut été pii>'^' sous silence par des historiens pi"'' rapprochés des événements et qui ont décrit en détail les annales d'Alexandrie, et cotte invraisemblance, joinii^ à l'exagération manifeste du laiigar^'' a frappé du plus complet discrédit te témoignage d'Aboulféda. GiI>bon .
Sismondi, Ampère, Rcinhard, Hein»', n'hésitent pas à faire remonter ;•
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l'eaipereurThéodosc et au patriarche Th^opbiie ]a responsabilité de la destrjctioo de la bibliothèque. (F. sur :p sujet, B. Chastel, Revue histori- '^'ttf, avril-juin, 1876; Algiave, Revue tTfniifique^ 19 juin 1875, et Lefort, *jut(te hebdomadaire de médecine et dt (hirurgie, n- 26, 1875.)
De ia colonne dite de Pompée, on
rtatreotrer à Alexandrie par (10 min.)
/i porte du NU ou de la Colonne et
regagner directement (10 min.) le
couvent latin et la Grande-Place, ou
îjîvre vers TO., le bord du canal
j l'on trouve Vhypogée chrélienf et,
'•"aversant le canal près du cbemin
de fer, aller visiter les catacombes.
1^3 monuments antiques les plus
(lignes d'attention, après, ou plutôt
avant la colonne de Dioclétien, sont
ceux qu^une tradition populaire (qui
r est nullement justifiée) a nommé
(entre 1625 et 1515 av.mt J. C), et les cartouches de Ramsès II et de Séti II, de la xix* dynasnie (entre 1405 et 1300 avant ). C). Les plus lisibles sur la face N. N. 0. se trouvent i la partie supérieure de Tobélisque. C'est là que vers la cinquième rangée des signes, en les prenant en ligne horizuniale, on distingue sur la bande médiale ' le cartouche — prénom de Thoutmès III {men Khoper Râ)y flanqué de chaque côté du car-
le-i
Aiguilles de Cléopfttre (situées rue de l'Obélisque, à ]0 min. à TE.
•ie réglise et du consulat d'Angleterre, sur le rivage du Port-Neuf.) '.*" sont deux obélisques de granit ' "e, qui forent originairement drcs- > s dpvant un des pylônes du grand 'emple d'Héliopolis. Un seul des deux f-îl encore debout; sa hauteur est de '\ mtl. Les hiéroglyphes ne sont bien conservés que sur ses deux faces, N. N. O. et O. S. 0. Les vents ti'E. et du midi en jottant avec fureur le sable siliceux du désert contre les deux autres faces E. N. E ei ^. S. E. les ont détériorées, et leurs iiiéroglyphes sont devenus illisibles.
L'autre obélisque, couché dans le sa- • le, à quelques pas à l'O. S. 0. du l'femier, est tellement enterre qu'on I. en voit plus quune surface de •» met. environ à fleur du sol ; on le prendrait pour une simple dalle, sans lei hiéroglyphes qu'on y distingue.
<>t obélisque avait été donné aux Anglais par Méhemet-Ali : mais lU f-ni renoncé à l'emporter. Ces obéli^cs portent les cartouches de Tlioutmcs IIl de la xviir dynastie
touche-prénom de Ramsès II {Ousorvfia-Rd step en RA) ; plus bas sur les
1. Les inscriptions des obélisques se lisent toujours en colonnes verticales de haut <>n bas, et se divisent en trois bandes, une médiale et deux laléralci.
Voici du rosle la traduction d« l'inscription de la face principale de Tobélisque, encore debout, que nous décrivons en ce moment :
A — sur II bande de gauche : • L'ilorus [laureau vaillant, aimé de Ma], le roi des deux i:gyples (Ousor m;\ Rà step en Rft), seigneur des |janégyries comme son père Plah-Toioiinen, lils du Soleil (luniaès Meïamoun) que lia a engendre pour mettre en fêle On (Ileliopolis), et pour comliler d'ollranaes les temples de qui l'a engendré, ic seigneur des deux mondes ;,Oiisor m<\ H.i step en l'w'i), tiU de \\X (ilamsus Meïamoun), donnant la vie à jamais connne le dieu Rà.
H — î^ur la band:i médiale : « L'Ilorus iQui porte haut le diadème de la Haulo-Éf;>ple, aimé de Hàl, le nu des deux f.içyptes (Meii Klioper l\i;, l'ilorus vainqueur qui be rejouit à la vaillance et iruppc les princes des régions étrangères.
C— sur la bande de droite : • L'Horus [taureau vailUnl, lils de Meatouj, Itf roi
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bandes latérales se lisent les cartouches noms de Ramsès-Meîamoun (comparez pour les cartouches et leur épellation, p. U5).
Les ruines devant lesquelles se trouvent les deux monolithes doivent être celles du Gésareum ou temple de César, qui était aussi appelé Sébastéum, c'est-à-dire temple d'Aulilirt guste (Sepacrto;). Pline \^_J nous dit formellement (H.
N. XXXI, XIV, 8), qu'il y avait à Alexandrie, près du port, dant le temple de César, deux obélisques de 42 coudées, — Philon, qui écrivait peu de temps après l'achèvement et la consécration du temple en donne la description suivante :
« Il n'y a sanctuaire au monde « comme celiii qu'on appelle Séhas- « téuniy temple commémoratif du « lieu de l'embarquement de César ' « (Auguste). Ce temple, très-grand » et très-apparent, et dont il n'est « pas un pareil ailleurs, s'élève ma- '« jestueusement en face des ports les « plus sûrs, il est rempli d'ornements « dédiés, consistant en tableaux, en « statues, et en objets d'argent et « d'or; il est entouré d'un enclos « très-larpe, et pourvu de portiques, « de bibliothèques, d'appartements « d'hommes, de bois sacrés, de pro- « pylées, de lieux vastes et do salles « à ciel ouvert, en un mot de tous « les embellissements les plus somp- « tueux. »
Le Césareum, achevé sous le règne de Tibère (14-37 de J. C), et
des deux Éjîyplcs (Ousor ma Râslep en Hà), seigneur du ^ord et du Midi, qui protège l'Egypte et là les régions étrangères, fils dd Uà (Ousor niù Ril S)tep en Kà), roi vaillant, actif de ses deux mains à la face de toute la terre assemblée, seigneur des deux mondes (Ousor mâKa step en Rà}, fils du Soleil (Ramsès Meiamoun], vivant ù, jamais comme Rà.
La parUe inférieure des inscriptions chi effacée. (Nous devons cette tradactiun ù Tobligcancc de M. Maspero).
où les navigateurs, en «sortant du port ou en remettant le pied sur le sol natal priaient pour leur voyage, ou remerçaiefnt les dieux d'un heureux retour, fut transformé trois siècles plus tard en église chrétienne et en cathédrale, toujours sous le nom antique de Césareum ou Sébastéum. Pendant les discorde» intestines entre les païens et les chrétiens, il fut brûlé et détruit de iond en comble par les troupes de l'empereur Julien (en l'an 36'i de notre ère). Quelques substructions de cet édi' fice ont été mises à nu en 1814-7.'), « entre l'obélisque renversé et la grande synagogue. On a trouvé d'énormes restes de maçonnerie en blocs de pierre calcaire et de grès de 1 met. à 1 met. 1/2 de long, d'une largeur et d'une épaisseur proportionnelles, qui formaient un mur longitudinal dirigé du N. N. 0. au S.
S. £., et un autre mur transversal à celui-ci, et dirigé de 1*0. S. 0. à TE. N. E. parallèlement aux bases de deux obélisques. Ces fondements allaient se perdre au-dessous du petit quartier arabe situé devant la gare de Ramlèh. » Par leurs dimension?, ils paraissaient avoir appartenu à ua vaste édifice qui ne peut être que le Césareum. (K. Néroutsos-Uey, Bulittde l'institut égypt., 1875, p. 171).
Au point du rivage où nous somnic> parvenus, la vue s'étend sur tout le bassin de l'ancien Grand Port et sur le phare qui lui faisait lace dam l'antiquité. Près de là se trouvait sans doute le Poseidion, ou tempU* de Neptune; une chaussée prolongtc jusqu'au milieu du port reliait le Poseidion au Timonium, palais qu'Antoine s'était lait construir«-' sur un petit îlot après sa défaite à Actium. Il ne reste aucun vestige île ces deux édifices. A l'O. s'élevaient, le long du rivage, les arsenaux et des magasins royaux (apostases) devant lesquels s'étendaient des quais qui permettaient aux navires <le charger ou de débarquer leurs marcjïau-
ISWf:
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éset. C'est probablement entre ce ^nge el Iti terrains occupés aujoornuipir Inmaisons Antaiiiïdis, que ïéleiidiil l'Emporimn [la Bourse), , lui vistea marchés du raon-
liiiealtin. Alexandrie avait en effet firent les zi ■trité du commerce de Tyr et de térature ; ils encc et rétribuaieDt i professeurs, l'tolé pour avoir obtenu tiques lies œuvre; pbocle et d'Euci remplaça le coll "1 uniïersiti
tnt après les obélisarabe »ient s'appuyer ■> golFe par une portion appeir ' ■tw flomatne. A partir de là, ul «u S. E-, interrompue par lu t du cbemia de fer de Ramlèb, ptr une porte qui conduit sui pUteau élevé vers lllâpilal mili- «;' puis, faisant un coude non du couvent grec et de grandes itiiions de palmiers el de tama- «es (une belle allée ramËi nin au boulevard Ismall), elle direction à l'E-, pendant , jusqu'au bastion voisin de e Rosette. Dans ce trajet, le ne fait que suivre les
ui séparait le Bruchion du
pice d'acropole. C'est dans celle ré- ^que devaient se trouver l'Arsiium, monument élevé par Ptolé- « Pbiladelptie à ta mémoire de sa urArainoë; et, sur|l'éminencc entre obélisques el les palais royaui, le *Ure, qui servait aussi de cila- ''où l'on allait au port et à , Jules César en augmenta I lortiGcations pour s'en servir une de rempart contre les forces derniers Ptolémées et des Aleian- ». Le quartier du Bruchiun, en- > le 'fbéiire avec sa galerie cou- IW, la Palestre el le manège (Méan- '), renfermait principalement : les "" """" leurs jardins
fameuse 0" e Mutéum, reliés 1
contenait
e grai
lesdi
botanique que Pta enricbit de plante lostrate, Vit. Ajk Muséum était di^
du Muséum, nomi s la dominatio.
empereurs, prena principaui: magis Parmi les bistori
nous citerons : Eut Apeiles et son d Ërasistrate •lepèr Ptolémée Phi Démétrius de Pbal nodole, Tliéokril
tiiléla
Timocharès c les70docteursjuil'^ iipn des Sej.
gèle, Ératostbène grand comme aitrc bistorien; Conon, étoiles la CheatUr
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domination romaine, Philon, Apollo- nias de Tyane, Tbistorien Appien, le néoplatonicien chrétien Justin martyr; l'astronome Ptolémée, Lucien et Celse, Clément d'Alexandrie, le célèbre Origène et lafilIedeThéon, Hypatie.
Dans Ce quartier étaient encore : la haute cour de justice ou DiccLslérium^ le Stadium, le Gymnasium, avec de beaux portiques situés probablement à TE. vers la porle actuelle de Rosette.
On chercherait en vain, dans Tétat actuel des lieux^ soit en dedans, soit au dehors de l'enceinte arabe, à préciser l'emplacement de ces édifices qui étaient compris entre la voie Canopique et la mer. De nombreux débris de colonnes et de sculptures sont journellement mis à jour lorsqu'on construit des maisons dans les terrains situés au N. du boulevard Ismaïl. Nous avons déjà mentionné plus haut comme torse d'Hercule une statue assez remarquable. De nombreuses substructions, au N. du môme boulevard, mais dans lesquelles on n'a pas retrouvé jusqu'à présent les éléments suffisants d'une restauration , ont sans doute appartenu aux dépendances du palais des Ptolémées, et, un peu plus loin, sur la rue même, à &00 met. environ avant la porte de Rosette, on peut observer d'autres ruines disséminées, avec des restes de colonnes. Ce pourrait ôtre le Gymnase, d'après l'indication de Strabon.
A dr. de ce même boulevard, on remarque deux éminences assez confiidcrablps, Tune appelée Kôm-ed-Dimds sur laquelle s'élève le fort Crétin, ainsi nommé du nom d'un des officiers de génie les plus distingués de l'expédition française. Il est probable que cette position dominante était celle du Sôma, où se trouvaient les sépultures des rois ; c'est ce que signifie encore le nom arabe Kôm-ed- Dimâs, c'est-à-dire colline des sépultures. On sait en effet que les sépultures royales, qui renfermaient
aussi le corps d'Alexandre le Grand portaient le nom de Sema ù\i SùmÀ (Strabon, p. 794). Les restes d héros macédonien furent d'abord en fermés dans un cercueil d'or, qui fu volé par Ptolémée Alexandre, fils d^ Ptolémée Évergète II et de Cocc< (107-89 av. J. C); ils furent ensuit^ replacés dans un cercueil de verrej dans lequel le corps fut encore vij par Auguste. (Suétone, Octare^ 1 8) .
L'autre éminence qui porte le vilj lage arabe de Kàm-ed-Dik (la CollLnj du Coq), répond peut-être à Panciei Panéum^ du haut duquel on découvrait toute la ville, et où l'on montai par un chemin extérieur tracé en ?pi raie.
Enfin, les vestiges de la plupart dt
ces édifices devraient être chercliés ei
dehors de la ville sur le vaste espaa
qui s'étend entre l'enceinte arabe
de la gare du chemin de Ramleh i
la porte de Rosette d'une part, et 1j
mer et le Pharillon d'autre pail
sur une longueur de l kil. et dcra
env. Il faudrait aussi à la base de c
promontoire chercher les traces di
Palais du Lochias. Sur ce terrait
qui porta autrefois tant de gran
dcurs, on ne voit plus aujourd'hui
au milieu des débris qui jonchent I
sol, que les deux forts de Mencharyc
et des Juifs (Tabià-el-Yahoud), et, \
C(Hé de ce dernier, le cimetière dd
Juifs. Un peu plus loin, sans s écarl
ter de la côte, est le bâtiment de l'an]
cienne Quarantaine avec un villapl
arabe, et à 5 min. plus au N., le fort
Silsilé est construit à l'entrée mèmj
de la longue péninsule qui couvn* \\
Grand-Port à l'E. et se termine \^\
le Pharillon, ancien promontoire Acr^
Lochias. C'est également sur ce rii
vage qu'il faudrait chercher les \A
tiges du Port-Privé ou Port-Royal
qui était lermé par deuxdi}juu^,c
dont l'entrée était ménagée dans ï
digue de l'O. En face de ce point, da
la rade même, les restes des roclif
d'une lie ayant la forme d'un fer
cheval font reconnaître particulijie
|i:i -.| C--^k ^;: lk^^^ V^^-
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' ment Tllot d'Antirrhodos, qui avait aussi cependant »on petit port paHiculier et un paîais, et qui prétendait, ail moins par son nom, rivaliser avec Rhodes.
La porte de Rosette, qui fait par- • lie de l'ancienne enceinte arabe, a été, à une époque contemporaine, fortifiée de cinq îjastions. Mais l'enceinte de la ville antique s'étendait beaucoup plus loin, jusqu'au pied des collines aux dépens desquelles ont été depuis élevés les retranchements connus sous le nom de lignes françaises. Il y a grande apparence que la porte de Canope où se terminait, à TE., la grande rue d'Alexandrie, était à l'endroit où se voit aujourd'hui la station de police de Khadrâ, à 1800 met. au delà de la porte de Rosette.
Au delà de la porte de Canope s'étendait rHippodrome et le faubourg d'jïleusis, appelé de nos jours A'/iddra.
Le terrain qui s'étend au S. de l'établissement des eaux jusqu'au canal Mahmoudièh ne présente plus aucun vestige d'antiquités : les ruines mêmes ont disparu. Il n'est d'ailleurs pas certain que la ville s'étendli aussi dans cette direction.
Enceinte et rues de la ville antique. Des fouilles récentes ont permis de rétablir en partie le plan de la ville antique, de mettre à nu les fondations des anciens murs et du pavé des anciennes rues, enfouis depuis des siècles, à une assez Jurande profondeur par suite de Texliaussement progressif du sol '. Ces données nouvelles et les vestiges cidessus mentionnés nous permettent ' de compléter, autant que possible, ce que nous avons ail dans les pages précédentes, ainsi qu'au paragraphe H, sur la topographie de l'ancienne ville.
Les dimensions de l'emplacement
1. (Voyez : Mahmoud-Dey. L'antique A!eiandrit, Copenhague, 1872.
de l'ancienne Alexandrie ont pu êtrj déterminées par le tracé des ancior^ nés murailles lequel ne se rattache e| rien à celui des murailles modernerj de construction sarrasine, réparées diverses reprises, et remises enti par Méhémet-Ali dans l'état oii non les voyons aujourd'hui. Le périmcli de la ville arabe et moderne est bie plus restreint, ainsi qu'on peut II voir par le plan ci-contre que l'espacj occupé par l'ancienne Alexandrie. LeI antiques fondations des murs ont cl] mises à nu à TE. du cap Lochias d'al bord; on a ensuite pu les suivre jus!
qu'à un kil. de distance, sous IVai^ Là elles rentrent dans le continent, é sur un espace d'env. 800 met. on le retrouve encore en allant vers le S. i partir de ce point, les fouilles son devenues impossibles , à cause d leur envahissement et de leur de* truction par les eaux; mais, plus lo:
elles ont pu être continuées jusqu'j la mosquée de la Khadrâ : là, oi perd toute trace jusqu'au canal Mah moudièh : çà et là, cependant, se re trouvent encore de gros bloc? qu doivent appartenir aux fondations d l'ancien mur.
En suivant ces traces, on arrin jusqu'auprès de la colonne dite dj Pompée, où les indications manqucrï de nouveau : il est permis, touteloi'j de conjecturer que, contournant V soubassement du monolithe, la mû' raille remontait ensuite jusqu'à V0\ du port Eunostos , et rejoignait U mer à l'endroit où se terminait re* comment encore l'enceinte sarrasim^
Depuis le cap Lochias jusqu'ad obélisques de Cléopâtre, sous la par^ du chemin de 1er de Kamlèh, s'éiein daient des quais dont on voit cncor^ des traces nombreuses jusqu'à 2 fi 3 met. sous l'eau. Entre cet ondniij et le port Eunostos, la nouvelle vili«i a tout envahi. Cependant, en crcuj sant les fondations des maisons roo^ dernes, on trouve encore quelque^ points de repère.
Dliprès ce tracé, on a pu calcule^
'norrr 6] plan de LA. VILLE ANTl6ufi-
^r>proximativeineot retendue do Tenwmtede Paocienne ville : elle aurait eu ««nv. 15 ou 16 kil. de périmètre.
*^ plus gnin<le longueur était de >A1" et sa farf?eur variait de 1560 à 7ViO/^. Ces chiffres s'accordent ',&r:aitement avec ceux des auteurs à", l'antiquité : suivant Strabon, sa i -;jeur aurait été de 30 stades, et sa largeur variait de 7 à 8 stades.
L'acctenne ville et la moderne présMtent à peu près la même dispos i> toQ en ce qui concerne le tracé des rnes : celles-ci se coupaient toutes à tnçle droit, et l'ingénieur suivait en celi ce que lui conseillaient les conditi&Qs climatologiques : « En été, • dit iu^aboDy > les vents Étésiens soufflent d'i nord (ou plutôt, suivant nous, flu N. 0.), et après avoir traversé iine grande étendue de mer, permettront aux habitants de jouir d'une s^-oQ délicieuse. »
Dix-huit des anciennes rues ont pa être suivies au moyen des fouilles modernes ; onze dans la largeur, et s^pien longueur.
l>e toutes, la plus importante est la ▼oie Ganopique : c^est une des rues l^ngiiadinales. Sur six points différeQ'.s , on en a relevé le pavé. Elle c-Trespondait à celle qui se prolonge aujourd'hui de l'E. N. E. à VO. S. 0., yy<ii le nom de boulevard Ismaïl ou fae de la porte de Rosette ou de la l'rjmenade, mais l'ancienne voie s'é- -'-tirait beaucoup plus loin , et la r"^rte de Canope devait répondre, comme nous l'avons dit, à la station ^t police de Khadrâ.
Le sol actuel s'est élevé, au-dessus ^f l'ancienne stratification pavée, <i«nviron 1 met. 50 cent. Cette belle ^"^^ Ganopique avait à peu près Umèt. de large : elle était bordée ^^ palais et de colonnades dont on î^ui encore, çà et là, apercevoir les r««tfs mis à nu par des fouilles réunies.
i'irallèlement, ont encore été retrouvées six autres voies de 7 met.
d€iaf|^e chacune. 280 met. les sépa-
rent les unes des autres : elles se dirigent toutes de TE. N. E. à ro.S.
0. formant, avec la ligne directe de l'E. à ro. un angle d'environ 24«I5'.
Onze rues transversales ont été relevées « et six rues intermédiaires suivies dans toute leur .longueur.
Toutes sont perpendiculaires à la rue Ganopique et à ses parallèles. Leur largeur est de 7 met. Mais Tune d'elles, partant du cap Lochias, et aboutissant au canal, rivalisait en magnificence avec la rue Ganopique; elle avait aussi 14 met. de large et était bordée, comme celle-ci, de palais, monuments, colonnades, etc.
Une autre rue transversale, que Nérontsos-Bey propose d'appeler me du Sôma^ s'étendait du Césareum au canal. Elle avait sur sa dr. les bâtisses royales du Sôma, et sur sa g. le musée, et traversait perpendiculairement la voie Ganopique en pas« sant devant le temple d'Isis et le Césareum, pour déboucher sur le quai du Grand-Port entre l'Emporium et la place ouverte devant les deux obélisques. Elle était dans toute sa longueur accompagnée par un des aqueducs souterrains détachés du canal d'Alexandrie.
La hauteur du sol de toutes ces rues au-dessus du niveau de la mer était de 6 à 15 met. Leur pavage, composé de gros blocs provenant des carrières de la haute Egypte, reposait sur une épaisse couche de maçonnerie , mais il est difficile de lui assigner une date certaine : il semble de construction romaine; celui de la ville grecque, très-antérieur, devait se trouver à 1 met. env. au-dessous.
D'après Mahmoud-Bey, la différence du niveau de 6 met. à 15 met. au-dessus de la mer, s'expliquerait par une vallée peu profonde qui divisait le Bruchion en deux parties égales.
Cette dépression a été reconnue dans la partie orientale du Bruchion; elle traversait la ville, entre le cap Lochias et le canal Mahmoudièh, dans
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la direction du N. au S. Elle a été certainement comblée à une époque inconnue, mais elle existait encore
au temps de César; car, suivant Thistorien Hirtius, le plan du conquéraut était d'isoler, par ce moyen, les deux portions d'Alexandrie, • qui, » dit-il, ■ se trouvaient séparées par un marais. >
Le Bruchion avait son enceinte particulière. 11 était limité à l'O. par la grande rue de sept stades de long, qui allait de la porte de la Lunej située devant les ports du commerce, jusqu'à la porte du Soleil^ près du canal : à VE, il était limité par le quartier juif du Delta, quj s'étendait sur le rivage depuis le cap Lochia<; jusqu'à Eleusis, aujourd'hui Khadrà.
On sait combien le Bruchion eut à soufl'rir dans le sié^e que César y soutint en Tannée 48 avant notre ère, lorsqu'aprcs la victoire de Pharsale, il fut retenu sept mois dans Alexandrie par les séductions de Cléopàtre, et s'y vit attaqué par les partisans de Ptolémée Dionysos, qu'il avait évincé du trône. Ce quartier soutint un autre siège sous le règne de Claude H (270 de J. C), et fut presque entièrement détruit quelques années après, sous celui d'Aurélien (en 275}. Saint Jérôme dit que le Bruchion était de son temps (vers l'an 420 de J. C.) séparé de la ville, et qu'il servait d'asile à quelques solitaires. Il était absolument désert un siècle après, du temps de saint Epiphane.
Nous avons parlé suffisamment, dans les paragraphes précédents (F.
p. 250 et 2ô7) , de l'Heptastadion, qu'il est impossib le de retrouver sous la ville turque, et de Tile de Pharos. A In jonction de l'Ile avec la jetée de l'HeptistadioiijSe trouvait le temple de Phtahf nommé par les Grecs HephaBstofl.
il nous reste à parler des autres quartiers d'Alexandrie antique, le tiuartier juif et le Rhacôlis, Le qiidiiicr des Juifs aj»{>elc Delta
occupait l'angle N. Ë. de la cité. Il s'étendait du côté de la mer entre les murs de la ville et le Bruchion ; comme iesjuiveries des modernes cités d'Europe, il avait ses murs et se»
portes , nécessaires pour sa sécurité, à cause des fréquentes querelles qui s'élevaient entre les Grec> d'Alexandrie et les Juifs, sous l'influence des passions politiques et religieuses. Les Juifs étaient gouvernes par un ethnarque particulier (Joseph, Anliq. xiv, 7), par un sontiédrm ou sénat, et coDservaient leur loi nationale. Les Plolémées leur corr férèrent les mêmes privilèges qu'aux Grecs, et César Auguste, lors de >a conquête de l'Egypte, leur confirind ces privilèges. Ils étaient déjà c^';.ui aux autres habitants d'Alexandrie, e; il leur reconnut le même droit de cité.
Enfin le Rhacôtis ou quartier égyptien, qui comprenait le Sera- 1 peum, était creusé à l'angle S. 0. ' de la ville, près du port Kurif^* tes, qui avait son bassin particulier, le Kibotos; de ce côté, se trouvaient les greniers publidy et, c!i dehors de la ville, le faubourg de ii Nécropole, sur lequel nous allons revenir.
Nous n'avons à signaler en Ui'<d'antiquités dans cette partie de la ville que les hypogées chrétiens «kcouverts, il y a quelques années, si»-" le boulevard compris entre les vi'.liges de Karmoûs «t de Minet-el-Bà^sal près de l'usine à gaz, en face do*^ grands magasins qui bordent le canal. Le plateau rocailleux qui ^^ trouve ici est porcc d'une multitude de couloirs et de souterrains qui i>'t'''' foncent plus ou moins profondément dans le roc et s'enire-croisent en ifU^ sens. Presque toutes ces lombes oii' été détruites par le moyen de mine»
à poudre pratiquées pour rexploifition des pierres. Une seule tn:ip''^ funéraire, découverte en 18â8, suiisjstc encoie, épargnée par ordre du ^^OLivcrnernent. Cette chapelle, «'ive^
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s-?^ annexe») a la forme d'une croix cunptiennc; la branche droite est i'.rmée par deux couhirs inclinés, la branche gauche par le eubiculum, i'nrbre du milieu par la Cf /{a et le fied par le columbarium.
Le couloir d'entrée s'enfonce en ' nae d*escaUer, de 24 gradins, dans iicUmbre du milieu ou celLa. Cellec était destinée aux réunions appekr.$ synaxes et aux agapes ou repas i/f fraternité; elle est de 6 met. de
nirueur de TO. à TE. et de 4 met.
dft largeur. Au coin S. E, se trouve un autre couloir incliné, de 12 grains, qui s'enfonce dans une direc- •..on opposée à celle du couloir d'cn- \'K*i, et qui, tournant ensuite à dr., >e perd dans d'autres souterrains ;lus profonds et plus inaccessibles.
La paroi S. de la chapelle, entre les «i eux couloirs, présente l'ombre d'une ??ule figure, peinte à l'encaustique, ft qui, d'après les quelques traces d'une inscription effacée, devait être celle de Constantin.
Au coin N. E. est un puits quadrangulaire, qui mène au sous-sol et rmduit dans deux petites chambres funéraires écroulées et comblées. Le t'uits présente des échancrures en forme d'échelons, et il est recouvert d'an enduit double de gypse et de homrd, c'est-à-dire de poteries pilées ; des tuyaux en terre cuite encastrés avec du ciment dans une goulotte creusée dans le roc servaient autrefois de soupirail pour la ventilation ^e ces souterrains. Dans la paroi 0.
est creusée l'abside, dont la partie voûtée est modelée en plâtre, de ma- Qière à figurer une conque ; la par- ^e inférieure de l'hémicycle est cise- ^lée en banquette demi-circulaire appelée exédre. L'hémicycle lui- Ui&me est peint a l'encaustique et r-iprésente l'Eucharistie, d'après le f>le primitif de Vagape, tout à fait comme dans le.^ catacombes de Calante à Rome. Malheureusement, ces {Clôtures sont dans un état de dégradation complète.
A l'K., la chapelle est ouverte et donne accès à une autre chambre voûtée, qui n'est que la continuation de la première, de 8 met. 1/2 de longueur et de 'i met. environ de largeur. Cette deuxième chambre présente de chaque côté deux rangs superposés, chacun de sept niches quadrangulaires, espèces de couchettes taillées dans les parais, et dispo<:ées parallèlement les unes aux autres. Sur la paroi du fond sont également deux autres rangs, composés chacun de deux niches ; c'est à des chambres semblables, destinées à recevoir des dépouilles mortelles des fidèles, qu'on donnait le nom de Columbaria dans les catacombes de l'ancienne Rome; ces niches funéraires étaient fermées par des dalles de pierre.
La chambre transversale ou transept du Nord est ouverte du côté de la chambre du centre. Cette chambre n'a plus que 4 met. de longueur sur 3 met. 1/2 de largeur; elle présente, au fond et de chaque côté, des tombeaux quadrangulaires, creusés dans ie roc et couronnés d'une voûte curviligne en forme de baldaquin.
Les peintures intéressantes qni décoraient cette chambre ont malheureusement disparu. On n'a trouvé dans les niches de ces tombeaux chrétiens ni urnes ni ossements.
On a recueilli, sur le plateau qui surmonte Thypogée que nous venons de décrire, des débris de poteries, de petites lampes en terre cuite, de fabrication grossière, portant le dessin de la croix ansée du rite égyptien : des ampoules en terre cuite, rondes et aplaties, d'un travail ordinaire, qui servaient à contenir l'huile bénite provenant de la lampe ardente du tombeau de Saint-Menas, près du lac Maréotis, huile avec laquelle on faisait des onctions sur les vivants pour des cures mirficuleuses et sur les morts pour le salut de leur âme : de petits bronzes qui appartiennent aux der-
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s temps de Conslantii^ le Grand; y lit la légende : Divus Constan- '.s fxUer Àugustorum, qui indique ces bronzes étaient frappés par ils, à titre de consécration. (Voyez 3Utsos-Bey, BuUetin de Vinsiitut )., 1875.)
3s derniers monuments antiques nous ayons à signaler, et qui se )ortent aussi aux origines du stianisme, sont:
is catacombes, situées hors de [lie, dans l'ancien faubourg de la ropole, au bord de la mer. On s*y l en franchissant le canal Mahdièh, près de la gare du chemin îr du Caire, qu'on laisse à main pour suivre une longue rue, qui e (10 min. plus tard) au N..des tns du palais de Gabari. A un t d'heure de là, en se rapproit de la mer, on atteint les catabes. Leur étendue est considéramais beaucoup de parties en obstruée^ par les éboulements.
on veut pénétrer assez avant, on se munir de torches et d'un ronde cordes ; mais on visitera fanent et sans guide les premières s, dont quelques-unes sont à ciel trt. La plus intéressante est une à voûte circulaire, dans laquelle ntre par une porte à fronton doe élégamment sculptée. Il y avait : portes latérales, les piliers qui éparaient de la porte du milieu détruits. La voûte forme une esde coupole avec corniche, et portes donnent dans trois chamassez élégamment sculptées, une autre chambre à TO., on l'ouverture d'un souterrain où il iifficile d'avancer. A l'Ë. sont re plusieurs chambres sculptées.
ne des tombes n'a d'ailleurs d'inhistorique. On voit encore la ! où se trouvaient les sarcopha- U y a lieu de supposer, en Tab- I do tout document historique (on aperçoit, il est vrai, quelinscriptions grecques, mais inarables), que ces souterrains
ont été creusés auX^ premiers siècl de l'ère chrétienne. (Il est d*usagc donner une légère rétribution i gardien arabe qui vous fait entti dans les salles du souterrain.)
A côté des catacombes, et à pe de distance de leur entrée, en rcv nant vers la ville, on pourra voir que l'on a nommé vulgairement l Bains de Ciéopdtre et qui ne prése« tent d'ailleurs rien de bien curieu Ce sont des hypogées qui ancienn ment donnaient sur le rivage de mer, et qui, à présent, sont détruit»
usés par les courants intérieurs de rade. Il ne reste que le pavé, qui trouve à fleur d'eau.
On peut comprendre dans la mémj excursion la visite au palais de ( bari et au château du Mez. {Y. p. 2 et 281.)
On rentre en ville en ime peljl heure, depuis les catacombes jusqu la grande place.
Limites de la ville arabe. H nou reste, pour compléter la topographi de l'Alexandrie d'autrefois, à indiquei les limites de la ville arabe, telle qu'elles étaient au moment de l'cx pédition française, telles que nod les avons vues encore en partie, il y une vingtaine d'années, et dont il n restera bientôt plus de vestiges, si 1 mouvement de développement d"A^ lexandrie continue.
Près du Kôm-en-Nadoûra ou forl Caffarelli et de l'Office de Santé, on trouvait encore, il y a quelques années, l'ancienne enceinte lortifiée, construite par les sulia«=»
Toulounides pour isoler et défendre la seule position alors habitée de h vieille cité.
C'est là que commençait la villiarabe, qui s'étendait d'un côté vers l'ancien Bruchion, de l'autre sur 1<J Rhacôiis. Son étendue, de i'E. à l'O., | étoit de 3 kil. environ, et sa pl"^ grande largeur d'un kiL L'Heptastadion n'y était pas compris. La partie de l'enceinte qui allait d'un porl a l'autre, en coupant l'extrémité we-
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4taioaaIe de THepUstade eu regard I' l'espace où se forma plus tard la ^.!e turque, a été abattue sous le ^.zTie de Méhémet-Ali, pour donner
II-iLCc aux constructions nouvelles de ti ]]ace des Consuls. Cette partie âë> remparts allait de la grande place icij^Je du quartier franc au côté N.
éiiUA Caflarelli et àroffîce de Santé.
'^•*ii Ja parUe de l'enceinte qui s*é- '(*ii2it, il y a quelques années en- ^^. le long du rivage et tournait ^•<.iit au S. et à TE., vers la porte '''^'>iri et la porte Mahmoudièh, a été i^due. L'espace que cette enceinte Ci^'ussaita été nivelé; les construc- ^ as nouvelles s'y sont éle\ées en fnné. nombre; les terrains vagues a:aés au S. et à l'O. du fort Caffa- >ili se sont transformés en un quari'.'^T populeux et animé; les villages L-^bes, composés de huttes de ro- : ^^ux et de boue sécbée, appuyées '^u tronc des grands arbres, qui don- Uient à cette partie de la ville un cachet égyptien, précieux pour le i«iuriste, ont en grande partie disparu; cependant on trouve encore ^> huttes et des palmiers. Les pallâiers se trouvent au delà de la rue Itrahim ou rue des Sœurs, grande itère qui part de la place Méhémet- '^1' et traverse ce quartier; cet espace était jadis couvert de maisons ^t de monuments, dont les travaux ^construction ont mis au jour quel- *}&€« débris. Çâ et là, dans cette i^de rue, on voit encore des sépultures en ruines, des tronçons do ^duits pour les eaux, des fûts de c^'ioones brisées ; à TE., au delà du iwrtier de la rue Ibrahim, entre l'o- ^'^ne du boulevard Ismaîl et le bou- Icvard extérieur qui longe l'ancienne ^^^inte afabe, on voit encore des i^Qiiers, quelques villages de huttes '^ vit une population de fellahs ^-nus. Sur le boulevard extérieur, autour de la porte de la Co- ^n») se 3ont élevés une quantité ^ guinguettes et de bouges, qui ^'fiteat le rebut de la population!
européenne de la ville, et que l'on fera bien d'éviter. Le reste de Tenceinle arabe se retrouve entre la porte de la Colonne ou du Nil, et la porte de Rosette. C'est une assez forte muraille flanquée de tours, auxquelles dans les temps modernes on a ajouté quelques bastions, avec un largo fossé. Elle a été réparée par les Français pendant l'occupation, et, depuis leur départ, par le gouvernement égyptien. Cette muraille court ainsi au N. £. jusqu'aux ouvrages baslionnés qui précèdent la porte de Rosette. Plus au S., entre l'enceinte arabe et le canal 3Iahmoudièh, quelques monticules, dont plusieurs sont couronnés de tours et de redoutes, accidentent la plaine.
Dans cette partie, comme dans tout le reste de l'emplacement qu'occupait l'ancienne ville, il existe un trèsgrand nombre de citernes couvertes, dont plusieurs ont de très-grandes dimensions, leur voûte est soutenue par des colonnes. Leur excellente construction les a conservées jusqu'à nos jours, et quelques-unes servent encore. L'eau du canal y est introduite à l'époque de l'inondation.
Nous avons décrit plus haut \p. 274) la porte de Rosette, et la partie de l'enceinte en retour jusqu'à la tour romaine du nouveau port; nous n'avons pas à y revenir.
CANAL HAHMOL'DIKII. — JARDINS ET VILLAS.
Il reste à faire autour de la ville quelques excursions agréables : au canal, aux jardins qui entourent la ville et à quelques villas du viceroi ou des grands personnages.
Canal Mahmoudièh. Ce canal, dont le cours se confond en partie avec l'ancien tracé du canal Canopique, est d'une grande importance pour le commerce intérieur de l'Egypte; c'est par là que les produits destinés à. Texportalion arrivent à Alexandrie. Il prend son commence-
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ment au village d'Âtfèh; au-dessous de Fouah, sur le Nil de Rosette; sa longueur totale est de 78 kil., et sa largeur de '30 met. Il a été restauré sous le règne de Mohammcd-Ali, de 1819 à t820, et a conté 7500000 fr., 250000 ouvriers y furent employés.
Du Caire à Alexandrie, par le Nil et le canal, les barques du pays mettent de 3 jours 1/î! à 5 jours, selon lèvent; pour les bateaux à vapeur, c'est une navigation de 42 heures. Le canal, en arrivant près d'Alexandrie, court du N. E. au S. 0., le long des bords du lac Maréotis; puis, vers la partie S. de la ville, il se dirige au N. 0., suivant l'ancien tracé du canal Canopique, qu'il abandonne ensuite pour faire un coude à l'O., au N. de la gare du chemin de fer du Caire, et, traversant la ville au-dessus de l'ancienne porte Gabari, il rejoint la mer à TO. de l'enceinte arabe. La rive du canal est la promenade favorite d'Alexandrie. Une belle avenue, plantée d'acacias et de sycomores, court entre le canal et une suite de maisons de plaisance et de jardins, parmi lesquels on remarquera tout d'abord une ancienne villa du vice-roi, longtemps ouverte au public sous le nom de jardin Âfoharem-betj, devenue aujourd'hui le Jardin de Nubar-Pacha, mais que l'on peut visiter, moyennant un baghchich, quand le maître de la villa est absent. A côté du jardin Nubar- Pacha, se trouve une série de beaux jardins, appartenant à des particuliers ou aux princes de la famille vice-royale. Deux jardins publics appartenant au Khédive, dont le plus grand est nommé jardin Pasiréj du nom de son ancien propriétaire, et un autre avec villa, de M. Antoniadis, sont ouverts au public le vendredi et le dimanche. Ils sont le rendez-vous de la population élégante d'Alexandrie, qui vient écouter la musique sous de frais ombrages; les bâtiments n'ont rien de particulièrement remarquable, mais
lesjardms offrent une belle vé^éi tation et des points de vue vn^ ries sur la campagne d'Alexandrie!
et le lac Maréotis ; le voyageur pourra y admirer des palmiers de diverses espèces, des bananiers, des cactus et aloès, des bambous, de ma-; gnifiques daturas, des mimosas ^ fleurs jaunes, des euphorbes rou-' ges. On remarquera dans le janlin! Pastré le figuier bengalais , recon^ naissable à ses longues tiges advcnii-:
ves qui, partant du tronc et dti branches, viennent s'implanter sur| le sol et y former de nouveaux ar-i bres, et, dans le jardin de Nubar- Pacha, un arbre du genre pin, le; eassuarina muricata. |
On peut, du jardin Pastré, regagner par des chemins assez imparfaits h porte de Rosette, ou revenir le long du canal jusqu'au moment où Ton!
arrive en vue d'une redoute appelée:
Tabiâ-el-Anab. On voit alors sou-!
vrir à dr. une large route qui ra-| mène à Alexandrie, en passant prèsj de la colonne de Pompée et traver-j sant la porte du Nil ou de la Colonne;
En continuant au contraire à marcher parallèlement au canal Mah* moudièh, on laisse sur sa dr. le fort! Tabiâ-el-Anab, et on arrive en facej du chemin de fer du Caire; îranchis-j sant le canal et laissant à g. la gare,! on atteint bientôt : . |
Les jardins du palais Gabari; i ces jardins sont bien entretenus; on| y trouve des plantations de palmiers, ; d'oliviers, des arbres fruitiers; un arrosage abondamment pratiqué y entretient la fraîcheur ; quant au patois de Gabari, comme la plupart des palais d'Egypte, il est abandonné; on remarque le large escalier qui en décore l'entrée. En avant sont disposées des tribunes en bois, dominant un champ de courses; o^l sera surpris de voir quelaues restes de morceaux de fer fixés aans le sol.
L'origine en est assez singulière : un des derniers pachas voulut un jour avoir une cour ferrée pour y faire ma-
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nopuTTcr son artillerie, cette fantaisie coâia fort cher et profita surtout aux leicrmédiaires et aux Anglais qui «nt acheté à vil prix la cour de fer abandonnée. Plus loin, vers TO., s'étendent des jardins potagers, des îbamps fertiles, arrosé» par mille pHiU canaux et bien entretenus ; le ^ufagcur qui ne craint pas de faire asiple connaissance avec les pays qu'il parcourt, pourra consacrer queliîtie'i heures à se promener au milieu ie ces jardins. Il y verra des Égypîicns, des Égyptiennes surtout, en s'rand nombre* occupés aux travaux •les champs; il pourra ainsi étudier ces types si nouveaux et si intéressants.
Des jardins de Gabari, en se rapprochant à ro. du rivage, on peut aller visiter (15 min.) les Catacomb?x. (F. p. 278), ou bien, continuant a se diriger à l'O., en traversant des plaines sablonneuses et en suivant ia côte, gagner le
Cbftteau du Mex. Ce château, qui a de loin fort bon air, est aban- •lonné, quoique sa construction ne remonte pas à plus de vingt-cinq ans. Les murs sont éraillés, les escaliers défaits, on peut entrer à âne daus la grande cour déserte; tout autour, sont des galeries, des kiosques, des tourelles, des minarets en ruine. On peut monter cependant avec précaution dans une des tours, et, parvenu sur la plate-forme, on est récompensé de la peine que Ton a prise par une vue magnifique : au N. la mer, à TE. Alexandrie avec ses maisons blanches, ses minarets, la colonne de Pompée; plus au N. E., les vaisseaux, le phare; au S., le lac Maréotis et la mer. Au-dessous, on aperçoit le sol criblé d'ouvertures par les chercheurs de pierres; plus loin, entre la mer et le lac Ma nout, se continue ce cordon liitorthi sur lequel est bâti Alexandrie ; il s'élève sensiblement, ses sommets atteignent jusqu'à 60 met. de hauteur.
Là se trouvent de grands établisse-
ments anglais dits les carrières du Mex. Plus loin encore, on ne trouve qu'un misérable village rempli de fellahs, et la longue pointe terminée par ie fort du Marabout, qui s'avance à 3 kil. dans la mer; c'est là que les. troupes françaises débarquèrent en
On revient à la ville par le village arabe de Gabari, en traversant le caral Mahmoud ièh, près de la gare, et on rentre par la rue Ibrahim.
D'Alexandrie au Caire pnr le chemin de fer, H. 9 ; — à Ramlèh, R. 7 ; — à Hosetie et à Damielle, R. 8; — an Caire par le canal Mahmoudièh et le liil, et R. de Terre, 10. — Au Caire par le chemin de fer de la rive 0. du Nil, R. il.
D'ALEXANDRIE A RAMLÈH.
A . Par !• obemiii de fer.
L'embarcadère est près des Aiguilles de Cléopàtre. Il y a des départs d'heure en henre pour les voyageurs et trois classes de wagons (V. RenaéiqnemenU géniraur). Le voyageur qui voudrait continuer vers Rosette fera bien de «e munir a Alexandrie de provisions de bouche, et peut-être, selon la liaison, de ses ânes. Ordinairement on trouve ceux-ci à Ramlèh {V. R. 8).
Au sortir d'Alexandrio par le chemin de fer, on aperçoit à gauche l'abattoir^ et, çà et là, des tronçons de fûts de colonnes de granit que les travaux de terrassement du chemin de fer ont mis à jour. Ils témoignent de la spleudeur du Brucbion sur le territoire duquel on se trouve encore. Sans t doute en ce lieu s'élevaient les palais, dont remplacement, malgré les indications des auteurs de Tanliquité et les recherches des savants modernes, n'a pu jusqu'à présent être rétabli exacte* ment.
Au delà, sur un petit pont, le seul de la ligne, on traverse un cours d'eau presque à sec pendant l'été; à
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droite et à gauche, parmi des roseaux, se voient des villages de fellahs. Quelques minutes de plus, et i'OD arrive aux gigantesques retranchements appelés les lignes françaises. Ce sont, en elfet, des travaux de fortification élevés en 1799 par Taimée française, pour protéger de ce côté la yllie contre les Anglais: ils s'étendent depuis la mer jusqu'au canal Mahmoudiéh, au N. du palais /du prince héritier appelé Palais n* 3; leur hauteur maximum, audessus de la Méditerrannée, est de 42 met. Ils ont été élevés avec les débris de Tancienne ville, qui se terminait en cet endroit (F. p. 274).
Au sortir de ces remparts, la vue s'étend sur un horizon immense et magnifique : la mer à gauche; en face, le palais de Mouslapha- Pacha; à droite, de vastes plantations de figuiers, les jardtfM du palais n** 3 et du canal Mahmoudièh; au fond, les maisons et les palmiers de liamlèh, enfin le lac de Kkadrâf entre le nouvel embranchement du chemin de fer du Caire et le canal. Ce vaste panorama se dessine tout à coup au sortir des lignes françaises. On traverse ensuite quelques solitudes oii se trouvent des ruines formant de véritables carrières en exploitation, entre le chemin de fer et la mer. Ces ruines appartiennent à l'ancienne nécropole du N. K. d'Alexandrie, qui s'étendait sur le bord de la mer, entre le cap Lochias et le camp de César. Tout ce cordon littoral est criblé d'hypogées, dont l'âge va de la période macédonienne à l'époque byzantine. Cette nécropole servait au quartier Juif et au faubourg d'Eleusis, Les sépultures juives qui y abondent se composent d'une ou plusieurs chambres et ne se distinguent des hypogées chrétiens que par le manque d'ornementation et de peintures; elles n'offrent comme ornement^ que le chandelier à sept branches de l'Ancien Testament ou un cep de vigne ^vec des raisins ou quelques bran-
ches de palme. Ui plus grande partie des caveaux creusés dans les rocs qui dominent la mer ont été détruite ynr l'action continuelle du courant maritime qui va de l'O. à l'E. ; d'autre part, les caveaux situés en deçÀ di rivaiie, sont bouleversés par les fouilles des marchands de pien'e et desj chaufourniers. Après quelques min.,!
le train s'arrête à la station de
Moustapha-pacha. Le palais, nou-i vellement bâti, s'élève à gauche, surj l'emplacement de l'ancien chalet du même nom, qui était construit ea bois, et qui après avoir été transformé en palais fut détruit par un incendie en 1867. Le-palais actuel est un assemblage de vastes bâtimeuis, sans style, sans caractère, peints eiij jaune et comprenant, outre le palais proprement dit qui en forme le centre, une vaste caserne, des écuries, le harem, un puits surmonté d'une tour en briques pour élever l'eau au moyen d'appareils à vapeur et niémc un gazomètre. Ces constructions ont été élevées avec les matériaux enlevés à l'ancien cimetière romain qui s'étendait entre le mur d'ouest du camp romain (K. plus bas) et le cimetière arabe actuel de Sidi-Gabèr. Un y a trouvé des petites stèles ou lituli revêtues d'inscriptions latines, indiquant les noms, l'origine, la qualité, l'âge et l'état de services des légionnaires morts, déposés dans ces hypogées et dont on a découvert les squelettes entiers ou les cendres enfermés dans des urnes de terre cuite, de marbre ou de cuivre. — Immédiatement après le palais de Mustapha- Pacha, on voit les traces de
VOppidum ou camp fortifié romain, dont les ruines étaient encore intactes en 1871. On y voyait alors d'épaisses murailles fortement cimeu' tées; elles formaient un rectangle m^' surant 291 pas de long sur 266 de large, et avaient de 5 à 5 1/2 pas d'cpaisseur. Elles présentaient quatre entrées défendues par des tours rondes ou semi-circulaires ; la face N. 0. était
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très-fapprœhée de la mer; les ruines «fua vieil aqueduc s'«tcndaient à une '^>f tiie distance de la porte S. 0., elles fzisaient sans doute partie de rancira aqueduc qu*on voit au N. du ami Mahmoudièh, à environ 13 kil.
•fAifiandrie. Au centre, on voyait 1 esipJ^ement même du prétoire; en pouvait y voir encore les vestiges 'i'jLc mosaïque qui recouvrait le sol, ti su milieu de laquelle se dessi- 3it un Bacchus tenant un thyrse ; "Q lisait sur les murs de l'Oppidum .''.iscrîption suivante :
niP. CAESARI
M. AUBEL. .\NI^U>'I>'<0
AUG. ARMBiN. MKDIC. PARTII.
GERIIAN. SARMAT. MAXIM.
TRIB. LEO. II. TR. FORT. GBR
Cette inscription avaitdoncété faite 'M l'honneur de Marc^Àurèlêj la huitième année de son règne, par les tribuns de la 2* légion, nommée Traytha fonts germanica. Nous avons ^ignalé plus haut (K. p. 282), l'écocomie misérable qui a causé la destruction de roppidum. On a résolu- 2ient démoli ces ruines grandioses, n Ton a converti en matériaux de construction pour des bâtisses mo- <lernes sans valeur les pierres de ce tournent d'architecture militaire (^'■maine, ainsi que celles du cimetière voisin, où étaient ensevelis les sDldats des légions qui y tenaient t^riuson. Quelques autres restes int^ressantSy qui se trouvaient autrefois près du camp, ont également dis- \'iT\i. De même plus loin sur le ^Tage a disparu le petit édicule do- ^qae qui, à la distance d'un kilomè- ^^e environ du camp dos Césars (Oppidum), surplombait presque les Sots de la mer. Ce n'était qu'une <^^pelle funéraire ou Héroon au-dessos d'un tombeau, mais il avait été désigné par Colonna Cecaldi, sous le
û'*m de temple de Venut Arsinoé;
^^diûce était ciselé en monolithe
sur la masse du rocher. La pierre calcaire, tendre et dégarnie de son enduit en plâtre est tombée en délitescence par Taction des exhalaisons salées de la mer, el les vents en ont dispersé la poussière.
On entre alors à
Ramléh, qui n'est ni une ville ni un viliajL^'e : c'est une agglomération de maisons de campagne, peintes en bleu, en rose, en jaune, de toutes nuances, placées çà et là, sans ordre, sans symétrie, sans rues, et bâties sur le sable {liamUhf en arabe, veut dire sable). Celte colonie, qui sert de lieu de repos aux riches propriétaires d'Alexandrie, s'est éle~ vée, depuis quelques années à peine, sur remplacement de laucienne Nicopolis {vUle de la victoire) y ainsi nommée de la victoire définitive qu'Auguste y remporta sur Antoine et ses derniers partisans; le lieu s'appelait auparavant Juliopolù, Les terrains, presque sans valeur il y a peu de temps, sont aujourd'hui trèarecherchés, et elle pourrait prendre pour devise : Ileri solitudo, hodiè vi^ cuSf mane civilas.
Parmi ces habitations et ces jardins cbétiTs se dressent des tentes de Bédouins et des campements nomades; le cheîiih répond des méfaits qui pourraient se commettre l'hiver, en l'absence des propriétaires, et pour mieux les prévenir, on a confié à la bonne foi des Arabes la garde môme de ces maisons. Autour des jardins, on ne voit pendant les trois quarts de Tannée que du sable, mais au mois de janvier, s'il a plu en décembre, on se trouve au milieu de quelque végétation. Les Arabes ensemencent ce sable avec du blé, et telle est la fertilité de l'Egypte, que ce blé pousse aux premiers rayons du soleil en février, mûrit en mars, se récolte au commencement d'avril. Dès lors, souffle le Khamsin qui dessèche tout, enlève jusqu'aux traces des moissons et chasse au loin le Bédouin lui-
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même. C'est en lévrier et en mars que lo bolaniste peut aussi faire à Uamlèli une récolte fructueuse. Toutes les étendues sablonneuses se recouvrent d'une flore aussi brillante ' que variée. Beaucoup d'espèces sont spéciales à ce lieu même, toutes sont curieuses et rares. Pendant le reste de l'année, on ne trouve plus que des plantes persistantes, capables de résister à Taridité du sol et à la chaleur.
Après le palais Moustapha- Pacha se présentent des stations rapprochées qui toutes portent le nom de À' un des fondateurs de la ligne, FUmingj Bulkeltij, Bakos, Seffer et Schuts.
Fleming est une station dont les environ» sont surtout habités par une colonie d'habitants anglais.
Bulkeley. C'est à ce lieu même que fut livré, le 13 mars 1801, l'engagement meurtrier désigné sous le nom de bataille de Nicopolis, entre l'armée anglaise, qui venait de débarquer à Aboukir, sous les ordres d'Abercrombie, et un corps de 8000 français mal commandés par le général Menou. Cet affaire, où le général Abercrombie fut mortellement blesscp prépara le traité d'évacuation de l'Egypte, que Menou dut signer cinq mois plus tard, à Alexandrie.
Bakos. Celte station est le centre commerçant de Bamlèh : d'un côté, , entre le chemin de fer et la route d'Aboukir et de Rosette se trouve Vhôtel Péricone; au N. de la route, s*étend le bazar et de l'autre côté, s'élève le village arabe, avec sa mosquée et son cimetière.
Seffer. La station de Seffer est située au pied d'une colline élevée, couverte de terrasses et de jardins.
Au sommet , près de la route qui conduit à la mer, on a découvert des sépultures grecques et romaines.
Presque toutes les hauteurs do Hamlèh, qui sont de nos jours couvertes de villas et de maisons de plaisance, cachent dans leur sein des vestiges
d'édifices antiques. On y a trouvé des sarcophag^es grecs et romains en mar bre, des sépultures de cadavres en tiers dans des jarres doubles, et de cendres de morts enfermées dans de amphores égyptiennes et dans d^ cruches extrêmement allongées; o y a trouvé même des hypogées égyp tiens composés de plusieurs cham bres, mais d'une valeur médiocre.
Schutx. Tête de ligne, prend son nom d'une famille habitant le pays.
Une tour romaine en blocs énormes et en pierres de taille, découverte il y a trois ans près de celU dernière station, a été démolie pe de temps après son déblaiement, e les pierres en ont disparu. — A rivage de la mer de Ramlèh, oi trouve des bains romains taillés dan:
le roc, et où l'eau ne pénètre qu< par une étroite ouverture : ils son presque ensablés aujourd'hui. Il y 3 quelque danger à se baigner sut ce rivage, à cause des courants ciw la voracité des requins, dont cellfl mer abonde. j
Au delà, au sommet d'un prom^nj toire élevé de 20 met. au-dessus d^ la mer, on voit une grande construc tion peinte en bleu; c'est le palai:
Ztztnta, presque abandonné.
A 400 met., un rideau de palmier:
s'étend de la mer à la route de KM sette : c'est l'oasis de Siouf, dont nou^ parlerons plus loin.
B, Par U roat« 6m t«rr«.
Ce trajet peut se faire à âne en 1 henrci
On sort d'Alexandrie par la porte de Rosette (K. p. 274)^ et l'on arriva bientôt à un embranchement situj en face des cimetières chrétiens e( dont une bifurcation conduit, sous Id ombragesdesacaciasLebbek,aupalai^ n' 3. En continuant à suivre directej ment la roule vers l'E., on eniri^ bientôt dans la grande tranchée nouj vellement ouverte à travers les lignes françaises déjà décrites (p. 282). Un a trouvé quelques débris d'antiqui*
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signalèrent u no grande quantité d*ossements en fragments très-divisés et de slatuettes, la plupart en calcaire recouvert d'une, couclie de vernis verdAlre, d'un type essentiellement égyptien et qui se trouvaient mêlées aux ossements.
De co point, laissant la route sans intérêt qui conduit directement au MaddiMi (F. ci-après), on fera bien de se diriger à TË., à travers le sable et les oasis de palmiers. Après avoir passé Bab'Kn et la maison isolée de Fellahin, qui est un point de repère dans ces solitudes, en serrant d'aussi près que possible le rivage de la mer, on voit d'abord sur les dunes, des vergers circulaires qui ne renferment guère qu'une variété de jujubiers, et bientôt après de larges tranchées pour la culture des pastèques, citrouilles, etc.... Près de la, est
Mandarahy qui répond sans doute à Taposiris parva mentionnée par Êtieiiije de byzance et par Strabon.
C'est un village arabe très-pittoresque, en partie construit des débris de colonnes antiques, qui abondent d'ailleurs sur le sable de cette localité ; on ne trouve dans ce village aucune autre ressource que du café et des pastèques. A peu de distance de là, à cinquante brasses de terre, se trouve rile des Rougets. Une barque de pôcheurs y conduira de la côte et et en ramènera le voyageur, pour 2 fr. 50 c. ou une roupie (soit 18 piastres d'argent) ; la traversée en vaut la peine. L'Ile, qui, peut-être, tenait anciennement à la terre, a une forme oblongue; son extrémité nord présente des restes de bains anliqueif très-bien conservés, taillés dans le roc à une grande profondeur et dans lesquels, par des couloirs habilement ménagés, souvent doubles, pénètre l'eau de la mer. Ces bains étaient recouverts autrefois d'un vélum qui garantissait les baigneurs des ardeurs du soleil : on en voit encore les points d'attache. L'ile possédait aussi
des bains chatids,dont les fourneau de briques sont encore apparents enfin, il y a quelques antiëes, le gc néral américain Motte ayanl fait prs tiquer des fouilles dans la parti orientale, mit au jour de nombreu sarcophages, dans l'un desquels o trouva un squelette, portant au pieds des anneaux de métal.
Revenant ensuite à terre, on pour ra, non loin de là, si le guide e* assez intelligent pour indiquer Vei droit, voir, enterré dans le sable tout près de la mer, et à envirn 1500 met. de l'endroit où l'on aur atterré en revenant de 1*1 le ^ dans 1 direction d'Aboukir, un sphinx d marbre noir, mentionné, il y a biei des années déjà, par Wilkinson.
Passant ensuite sous un promon toire parallèle à celui de Mandarab on verra devant soi les premiers forÇ d'Aboukir qui répond sans doute al promontoire de
Zephyrium où s'élevait un ten^ pie d'Arsinoê Aphrodite (Strabol XVII, p. 800). Entre les forts d 'A boukir et la mer, on voit, mis ; nu par les travaux de ces forts, le débris d'une ville immense, dont oi peut encore reconnaître la posin.'i générale. Le tracé de quelques rue a pu ôtre reconnu, mais aucun praa< édifice ne sub^iste.
Cette localité d'Aboukir ne pré sente d'intéressant que les grané souvenirs militai resqui s'y ratlachenl Le village actuel , situé à la partù 0. de la baie, est assez commerçant, ainsi que l'attestent les nombreuse^ barques et felouques, soit à l'ancrt dans le port, soit échouées sur le rivage. Ouant à la baie elle-même, elle est doublement célèbre par la bataille navale du V août 1798, oii la HoUe française fut déLj-uito par l'ami «*!
Nelson, et par le combat du 25 juiH?' 1799, où Bonaparte, avec 6(X)0 bommcs, anéantit une armée turque t^e 18000 qui venait de débarquer.
La flotte française, qui venait rte transporter en Egypte Bonaparte et sa
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'rtiine, éUit momllée temporai récent dans ift rade d*Aboukir, le peu é-* profondeur des passes ne lui ayant f:> permis d'entrer days le port d'Aknn!rie. Las treize vaisseaux de hai bord dont elle se composait se (iîp.oyaient en une ligne semi-circu- U.v, parallèle au fond de la baie.
Il fUit ti h. du soir : Tamiral Drueys ^t fm-enu que des voiles anglaises * s; en vue, se dirigeant vers la baie. '>uit Tamiral Nelson qui, après i^Ar couru toute la Méditerranée à U recherche de la flotte française, irisdSi avec son escadre j forte égai^^cnt de 13 vaisseaux de ligne, dans 'u^iention de nous livrer bataille.
Bmeysjpris à Timproviste, ne croyait F'^> à un engagement immédiat; ^is Tamiral anglais avait conçu un t'an d'attaque dont l'audace môme «'■ira la réussite. Six de ses vais- '•nx eurent ordre de tourner la ?iuctie de la ligne française, enfrancbssant, sous Tiiot d'Aboukir, une pis^e étroite et dangereuse que l'amifai Brueys, avait regardée comme inabordable, et d'aller se placer en în-il-re de notre escadre ; le premier iiiiraent échoua sur les bas-fonds, °^ais les cinq autres réussirent à prendre position entre notre ligne <>'(:tu bossage et la terre. Pendant ce '^eaïus, Nelaon avec ses sept autres uisseaux s'était déployé sur notre •f"jiU, de sorte que Brueys se trouva ''3c«'; entre les deux feux de la dou- 'i^K ligne ennemie. La bataille s'en- '^î.'ea; elle fut terrible. L'irrésolu- M (la contre-amiral Villeneuve, qui ^^Qimandait les cinq vaisseaux de ••'>tre droite et son inaction au fort '^J combat, engagé au centre et à wire gauche, la rendit désastreuse, '•^fniral Brueys fut tué sur son banc •^^ quart; notre flotte tout entière, V'^W quinze heures d'une lutte achar- ^"•«j fat détruite, à l'exception de ^'Qt vaisseaux que Villeneuve ra.- ^«ûa à Malle. Le combat naval d'A- '- 'ukir eut un immense et sinistre re- ^BUssetnent. Cet événement pouvait
amener la perte immédiate de l'expédition, quMl priVait de toute communication avec la France ; le génie de Bonaparte sut pourtant tirer parti de cet isolement même et communiquer à ses soldats une force et une éner* gie nouvelles.
La bataille du 35 juillet 1799 fut une revanche plus brillante que fructueuse de ce grand désastre.
18000 janissaires, les meilleurs soldats de l'armée turque, venaient de débarquer à la pointe d'Aboukir, protégés par une division de la flotte anglaise. Une redoute, occupée par une poignée de nos soldats, avait été aisément enlevée, et Marmont, qui commandait notre division d'Alexandrie, avait trop peu de monde pour marcher à l'ennemi. Bonaparte, de retour de l'expédition de Syrie depuis deux mois à peine, était au Caire. A la première nouvelle du débarquement, il réunit ce qu'il a sous la main, 6000 hommes environ, ei accourt en toute bâte. Les Turcs avaient pris position dans la presqu'île d'Aboukir. 6 à 7000 des leurs, retranchés dans un village et sur deux mamelons, couvraient la presqu'île :1e reste, au nombre de 12000, occupait le village môme d'Aboukir, en arrière de cette première ligne. A peine arrivé sur les lieux, Bonaparte ordonne l'attaque. Le premier village est enlevé, les mamelons déblayés, les Turcs sabrés ou poussés à la mer. Le gros du corps ennemi s'était lancé en avant au bruit de la fusillade ; nos soldats, soutenus par la cavalerie de Murât, les rejettent sur Aboukir, et les acculent au rivage où tous périrent jusqu'au dernier, sabrés, fusillés ou noyés. Cette impétueuse exécution n'avait durée cjue quelques heures. Cette victoire resta d'ailleurs stérile et ne put assurer l'avenir d'une conquête déjà séparée de la métropole par le blocus maritime, et que l'abandon de Bonaparte allait bientôt réduire à elle-même.
\ Après quelques instants donnés à
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la contemplation de ces champs do bataille, de la presqu'île, et des Ilots qui portent encore les noms d'Âboukir et de Nelson, on laissera le village, et se dirigeant Ters le S., on longera les bords de l'ancienne bouche CanopiquBj pour arriver au Maddièh, mot arabe qui signifie passage, gué; quelques huttes de pécheurs, parmi lesquelles se trouve celle du batelier qui doit faire passer aux voyageurs ce vestige de la bouche Canopique du Nil, sont tout ce qu'on voit à cet endroit. La branche Canopique, qui réunit aujourd'hui le lac
rhonneur de « Sérapis in Cano]>o ».
La fameuse pierre trilingue trouvée à San (l'ancienne Tanis), et connue soui le nom de Décret de Canope {V, R. 13, § III), nous montre qu'au lecjp> de Ptolémée Évergète l'*", en l\i.-.
238 avant J. C, Canope était la ca;)itale religieuse de la contrée j c('>i dans cette ville que se réunit le cler^'<i d'Egypte pour voter une adresse ilc remerciements au roi et à sa {eman' Bérénice.
Cette ville offrait, dans des templcv à la fois nombreux et spacieux, une hospitalité empressée aux étrangen*.
d'bidkô avec la mer, parlait ancien- | et particulièrement aux faabitanb
nement de la pointe du Delta, courait dans une 'direction qui se rapprochait de la chaîne libyque, dont le cordon littoral d'Alexandrie n'est que le prolongement; elle est aujourd'hui en partie comblée, en partie occupée par le canal Mahmoudièb.
C'est près de là que s'élevait , d'après les données des anciens, la ville de Ganope,et un peu plus loin la ville d'Héraclée, près de laquelle Ulysse et ses compagnons vinrent échouer.
Aussi, celte embouchure du fleuve •portait-elle le nom dUéracléoiiquej aussi bien que de Canopique. Le temple d'Héraclée, dédié à Hercule , existait encore au temps d'Hérodote et même de Slrabon.
Canope, éloignée, suivant Strabon, de l'iO stades d'Alexandrie, était située à ro. de la bouche canopique du Nil; la ville, malgré les assertions des Grecs et des Romains, qui faisaient dériver son nom de Canopus, le pilote de Ménélas, parait avoir eu une origine égyptienne, fort reculée.
D'après les documents égyptiens elle s'appelait Pagouat; les auteurs modernes ont cru pouvoir, sur la foi d'un passage du rhéteur ^Elius Aristîdes, rapprocher son nom grec de deux mots copies Kaknnoub qui signifieraient la terre d*or, xpuaoùv lda9oç. Elle possédait un temple de Sérapis: on a trouvé dans les ruines d'Alexandrie une inscription en
d'Alexandrie, qui s'y rendaient e.; foule par le canal, pour s'y livrer à la joie et aux divertissements, le canal, sillonné de barques, relenii^sait nuit et jour de chants et de propos libres ; la licence de ces amusements était devenue proverbiale, et Sénèque disait de Canope : « Nul habitant de Canope ne peut se dire sage, mais le sage véritable y peut résider sans perdre sa qualité m son nom. ' La branche canopique, aujourd'hui desséchée, était, comme on sait, la branche la plus occidentale du Delta; à sa droite s'étendait le nome Elaitique, ainsi nommé du frère du premier Ptolémre.
Au Maddièh se trouve le point de jonction entre la route littorale qu" nous venons de décrire et la roule directe que nous avons laissée de côté (F. p 28f)). De là, jusqu'à une distance de 60 kil., s'étend, au bord de la mer, que l'on devra suivre, une longue continuité de sables : entre la mer et les forts qui, de 1200 en l'iUO met., gardent cette côte, règne un espace de 400 met. env.; peut-être !«'"' derniers débris d'Héraclée, dans une contrée où les matériaux de construction sont si rares, ont-ils servi a construire ces forts.
De même que d'Alexandrie à Abou-
kir, on a suivi le cordon littoral q"' s'étend entre la mer et le lac d'Aboukir, de même désormais on siûv^^
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kIuî qui sépare le lac à*Edkô de la ïéditerraoée.
Le voyageur fera bien de suivre, <i lussi près que possible, le bord de U mer, parce qu'il pourra y trouver u& grand nombre do coquillages fort Tves, parmi lesquels se rencontrent le ianline «rrttl^a, remarquable par sa eoaieur Ulas, et qui servait à faire 13 ftoeuse pourpre de Tyr,
Sous le quatrième fort, à partir du Maddièb, on apercevrai dr. la tombe •iuD sarUon où Ton trouvera un réservoir rempli d'eau fraîche, chose précieuse dans ces solitudes; une pe- '»ie mosquée se trouve auprès. On p^ut y faire halte pour déjeuner.
Aa delà das danes de sable, assex életre& en cet endroit, on aperçoit le som* 3et d'aa minaret : c'est celui de U prin- 'iptle mosqaée d'Bdkô; le voyageur peut '•carter de sa route et pousser jusque - 13. il trouTera une ville véritable, enf'.'ocee dans les sables qui l'entourent de toQtes parts, très-original? et absoluoent arabe ; les rues ou plutôt les ruelles 4'Edk6 sont très-montoeuses, les maisons semblent s*entasser les unes sur les antres.
On continue à suivre le littoral encore, quelque temps, jusqu'à ce que loQ prenne la voie tracée par le pied des chameaux, des ânes et des mulets, qui s'engage dans la direction <lu S. £., et que marquent, çà et U, de petits monuments modernes en briques, hauts de 3 met. 50 c. envi- [<>n, recrépis à la chaux et au nombre de six. Le sixième offre au voyageur une citerne et un peu d'eau pins ou moins fraîche : tous sont d'un y4i aspect et d'architecture morestue. Puis, des sables encore, pendant prè.< d'une heure; enfin Ton aperçoit in bois de palmiers, qui annonce la .THiimité de Rosette.
HoMtte, en arabe Reichid, fondée ^r un des khalifes en 870, est située ^r ia rive occidentale de la seconde ^noche occidentale du Nil, appelée ^^irefois branche Bolbitine. Elle ^f^it jadis une grande Importance;
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bâti à 5 kil. de la mer, son port était, il y a 100 ans, plus fréquenté que celui d'Alexandrie; sa population»
qui était au commencement de ce siècle de ?oOOO habitants, s'est réduite à 14 000, et une grande quantité de ses maisons sont en ruine.
La ville est entourée de remparts qui ne tiendraient pas un seul instant devant l'artillerie moderne ; ils sont au plus capables de résister à une invasion de Bédouins; ces remr parts ne manquent pas d'ailleurs de couleur orientale. Rosette n'a ni hOtels, ni auberges, mats l'hospitalité est offerte au couvent des Pères de Terre-Sainte à quiconque en fait 1« demande.
Malgré sa décadence amenée par le déplacement commercial qui s'est fait à l'avautage d'Alexandrie, Rosette est encore le centre d'un commerce assez important ; c'est le grand entrepôt de riz de l'Egypte : on en voit partout, sur les bateaux, sur les quais, dans les rues. De vastes usines le préparent, l'épurent, le décortiquent.
Ouant à la ville elle-même, en dehors des quais où la civilisation et l'industrie modernes ont pénétré, elle présente un admirable caractère oriental, curieux à observer, surtout par une nuit de Ramadhan. Les bazars sont bien garnis, bien achalandés et mieux fournis d'articles d'Europe que ceux d'Alexandrie.
Jardins de RoteUe. ( Baghchich au gardien, 3 ou 4 piastres argent.) Ces jardins, situés sur les deux rives du Nil, en amont de Rosette et remplis de bananiers, d'abricotiers (en arabe mich-mieh)f de sycomores et de dattiers, plantés sur le limon même du Nil, ont une fertilité extraordinaire, et on y jouit en toute saison d'ombre ei de fraîcheur; les narcisses {narcùsus TareUa) couvrent le sol, fleurissent deux fois par an et leurs fleurs embaument l'air.
En rentrant dans la ville, on ne peut manquer d'admirer son caractère tout à fait oriental, les moucha-
rabis^ ou grillages de bois, fort bien sculptés, qui garnissent toutes les fenêtres et surplombent la rue; presque toutes les maisons sont supportées par des colonnes antiques, de granit et de porphyre, mais les Arabes, dans leur barbarie, les ont renversées, de manière à mettre le chapiteau en bas et la base en haut.
Toutes les colonnes . des mosquées proviennent des restes antiques qui abondent en ce lieu. Sur une place, au bord du Nil, et presque au cen*tre de la ville, s'élèvent encore de grandes colonnes qui supportaient peut-être les parties hautes d'un temple.
Parmi les monuments plus récents, nous citerons nombre de pierres employées soit aux soubassements, soit aux linteaux des portes, et couvertes d'inscriptions arabes; ces pierres proviennent presque toutes d'anciennes fontaines érigées par la piété musulmane ; tel est, du moins, le sens de presque toutes les inscriptions qui les recouvrent. Aucun grand édifice n'a pu d'ailleurs être restauré.
Huant aux remparts de la ville, il est bon de les suivre à l'extérieur et dans tout leur pourtour ; on trouvera, à ro., une porté flanquée de deux tours, qui a un caractère archi> tectural tout particulier ; elle est de construction relativement moderne et ne doit pas remonter au delà du XVI" s.
La fameuse pierre bilingue dite Pierre de RoseUet qui a été le point de départ de toutes les études hiéroglyphiques (F. p. lOô), a été déterrée en 1795, par les ingénieurs français, en creusant les fondations du fort Saint-Julien, situé à 3 kil. environ au
N. de la ville.
L'endroit où se trouvait autrefois la branche bolbitique du Nil peut se reconnaître à 'A kil. 1/2 environ au S. de la ville ; il suffit pour cela de gravir la cuiiine Abou-Mandour, qui pst surmontée d'un télégraphe en iuinc.
De RosetU •« QaiM «t à 9tm
On peut revenir de Rosette à drie ou au Caire par Atfèh en reo le Nil.
De Rosette à Atfèh, la navigatlc sente peu d'intérêt ; les stations pales sont(i5 kil. 3/t} Berimbal(rii (6 kil. 5) Metottbii (rive dr.), site ville antique de ce nom; (9 kil.] dioon (rive dr*) et Deiroul» en celle-ci sur la riveg.,repré8entetttj les vestiges de deux villes incoi on atteint (6 kil. 1/2) Atfèh (37 kil. sette) à l'embouchure du canal de] moudièh, station importante de la ( du Caire, avant la coBstructàon min do fer. D'Atrèh au Caire, {V. R. 10 ). Le voyage de Rosi Caire par cette voie demandait 4 jours au moins, suivant le vent. ' le fait plus.
Enfin, si l'on tient à pousser plo le long des cordons littoraux do on peut louer des ânes ou des chevi Rosette et se diriger en côtoyant jusqu'à Damiette. Le voyage d'i drie à Rosette était déjà pénibi ci Test encore plus. Le trajet 130 kil. environ et demandes ' on se décide à VentreprendrSj bon de partir de très-grand fera bien aussi, et les Pères Sainte faciliteront la chose geurs, de se munir de proi d'un mot de recommandatioi ficier supérieur européen Rosette, pour tous les coi des forts situés le long do celle - ci , du reste « ne pi ' d'intéressant : à peine quel râbles masures de loin en loi de sable, de mer et de ciel b| au-dessus de la tète. On fera tentîon de ne pas s'attarder et se laisser surprendre par la ces solitudes, ob Ton pent par les Bédouins. Pour cette un guide très-sûr, sur lequel] compter pour la connaissaaf du chemin et la distributioi qu'on doit employer à le par(
Après avoir franchi la Rosette, en face de la vi dirige d'abord au N.pour les terrains inondés, puis vers TE., on longe la ban< comprime entre la mer
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e Bourlos (Bohatret • Bowlot), qui résente, à (50 kil.) El-Bourqj une >iipure qu'il faut francbir en barque.
près avoir dépassé le cap Bourlos iat'Bourloi) marqué par quelques unes, on incline un peu au S. Ë., uàqu'à (40 kil.) HMcM^oun^ nouvelle :i.upure correspondant à uu canal s^vigable seulement dans la crue du Nil, «t Ton atteint (30 kil.) la bran- :btf de Damiette, d'oii l'on gagne, Oit en remontant la rive du tleuve, oit en barque, la ville de (8 kil.) UmieUe (K. H. 13).
O'ALEXANDBIE AU CAIRE,
^AR Le CHEMIN DE FER DE LA RIVE ORIENTALE.
:i« ktl. — Trois trains par jour; un nprets en 4 heures et d«inie et deux ^«iinaires en 6 heures. En hiver, le pain express dans Tune ou l'autre ditect.on part à 8 h. du matin pour arriver a midi 1/4. En été, il part le soir à h- p*^ur arriver à 10 û. I/-2. (V. Renseit^fmtnti généraiLT.)
Histoire. ~ Ce chemin de fer fut )t premier construit en Orient; exétuiè par le célèbre ingénieur Ste- ^f-nson, et terminé en 185â, il ne \U qu'une somme minime, grâce b nature du terrain qu'il traverse Hui n'a nécessite ni tunnel ni via- • Les ingénieurs qui ont confit le chemin de fer d'Alexandrie '^Aire, dit M. Paul Merruau {VÉ- Mntempifraine y 1858), n'ont <:u de grandes difficultés à vain- ^'Hte partie de TÉgypte offre une Ve tellement plane, qu'on a été susé d'y faire ce qu'on est con- ^ d'appeler des travaux d'art, ^î-«U. viaducs, etc. Le chemin tra- ^^' indépendamment d'une mulâe canaux qui forment comme 'y^me veineux de cette terre, :*' ;;rindcs arlô.rt'S, la branche de '^leuHa branche de Damiciti^. »»
En réalité, on n'a eu que des ponts à construire.
Degcription. — L'embarcadère des voyageurs situé au S. de la ville, près de la porte de Moharem-Bey, ne présente rien de monumental. Au départ, la voie ferrée passe à proximité de la promenade du canal, du palais de Ramlèh et du lac de Kbadrà, pour franchir ensuite le canal au delà de la maison carréty près de laquelle se détache la nouvelle ligne de Rosette. Le canal étant franchi, la vue s'étend au loin à dr. sur le lac Maréotis. « Ce lac était autrefois rempli d'eau vive et contenait une grande quantité de poissons. Les Anglais, en y introdui.sant les eaux de la mer, en 1801 (K. p. 41), en ont fait un immense marais qui dépose une couche de sel et infecte Alexandrie de ses miasmes pernicieux. Dès le temps de Mohammed-Ali, il avait été question de rendre cet immense terrain à la culture. On aurait commencé par l'inonder d'eau douce, qui aurait lavé les terres et y aurait déposé un limon fertile; malheureusement, l'exécution de ce projet a du être ajournée. La première impression du voyageur qui s'éloigne d'Alexandrie est toute de tristesse à la vue de cette plaine inculte, çà et là baignée par une eau stagnante que le vent ride à peine. » Au bout de 15 min., la chaussée est isolée au milieu du lac, et l'on ne voit plus que les rails, ainsi que les poteaux et les fils du télégraphe électrique. Bientôt l'on sort du lac et Ion traverse des champs cultivés, le long du canal.
Kafr-Douar (28 kil.), la première station,- n'offre rien d'intéressant, et l'aspect du pays est très-monotone.
Il a cependant bien gagné, grâce au canal Mahmoudi^h, depuis l'époque où le générai Bonaparte y faisait ses deux premières étapes sur la terre d'Kgyple, et où les plus braves, I^nnes et Murât, se livraient à la tristesse» et au découragement. Apio-j H voir pab^é (IR kilom.; la Nlaiioa d#
Abou-Hommo8, où le canal Mahmoudièh tourne à TE. pour rejoindre la branche de Rosette à Âtfèb, on atteint la station importante de(16kil.)
Damanhour (62 kil. d'Alexandrie, embranchement projeté sur Dessuuk, première station où s^arréle Fexpress) ; c'est un gros bourg qui s'annonce de loin par de hauts minarets octogones; de près, ce n'est qu'un assemblage informe d'habitations en briques crues; un cimetière arabe, avec une petite mosquée eu terre et un hameau ombragé d'un beau bouquet de palmiers au S.,, lui donnent cependant un peu de pittoresque ; cette ville, assez, importante par le commerce dont elle est le centre, est le ch.-l. de la province de Béherrah et très-riche en produits agricoles; elle possède des manufactures de coton.
C'est près de Damanhour qu^en 1798 Bonaparte, qui avait devancé l'armée et se trouvait presque sans escorte, faillit être fait prisonnier par les mamelouks.
• Au delà do Damanhour, commence un paysage qui rappellerait entièrement la Hollande, sans les palmiers, l'azur inaltérable du ciel et Taspect de la population. C'est la nature du Delta qui commence. A une plaine immense où l'horizon n'est fermé par aucune élévation de lerrain, succèdent des champs admirablement cultivés et entrecoupés de mille canaux qui se croisent dans tous les sens, et qu on pourrait comparer aux mailles d'un ûlet jeté à terre. Ici, s'élèvent des villages composés d'une trentaine de huttes, construites avec de la boue; là, des villes en pierre, surmontées de minarets et de coupoles, et abritées çà et là par des bouquets de palmiers. La population est laborieuse, active. Point de ces noirs couchés comme des lézards, le dos au soleil, pendant les heures de travail. Les uns puisent de l'eau pour l'arrosage des terres, les autres lient les gerbrs de maïs. Nous
n'avons jamais vu d'habitations humaines donner une imitation plus parfaite d'une ruche en travail, que tel village, aux rues étroites et sinueuses, où notre œil plongeait du haut des wagons. * (Merruau.)
Une statue de granit représentaut Ramsès II a été récemment découverte dans les décombres qui avoisinent Damanhour. Le nom hiéroglyphique de la localité ne s'y trouve malheureusement pas.
On arrive ensuite à (26 kil.) la slation de Tell-el-Baroat, tête de lipne du chemin de fer de la haute Ég>'ptc.
passant par Boulaq-Dakrour près du Caire, rive g. du NiL {V. R. 11.)
A une petite distance de Tell-el- Barout, on atteint (1 h. 5 min.) le Nil ou plutôt la branche de Rosette. pr('> du village de Dahari; on passe 1<> tleuve sur un beau pont de fer de douze arches qui reposent sur des piit^^ creuses en fonte. Ce pont a coûté environ dix millions de francs. Avant sa construction, le convoi traversait le Nil au moyen d'un bac élevé sur de hautes colonnes, qui venait prtndrc tes wagons trois par trois. C'c>t là que, sous le règne de Saïd-Pacha.
Ahmed -Pacha, héritier présomptif du trône, se noya en 18&6, le train qui le portait ayant par accident êtc précipité dans le fleuve. Au delà du pont, on entre dans la gare de (1? kil.)
Kafr-6l-ZaIat (106 kil. d'Alexandrie), qui marque environ le milieu du chemin. Les trains s'y arrêtent plus ou moins longtemps, mais toU' jours au moins un quart d'heure, on y trouve un assez bon buffet; la table d'hôte coûte environ cinq francs.
A un quart d'heure de la ville ><?
trouvent les fameuses ruines de Sai>.
dont nous parlerons plus loin. (!• R. 10.)
Nous entrons maintenant dans le Delta proprement dit, compris entre les deux grandes branches du Nil et coupé lui-même de canaux innombrables. On ne peut contempler sau^
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admiration celte plaine .sans fin recouverte de si riches produits et par* sffflée ci et là de petits villages fel- !ibs dominés par des touffes de palmiers.
Taiitah (18 kil.), capitale de la
province de Garbyèh, est une grande
et nnportante ville de 60000hab., qui
renferme un des palais du vice-roi
^i U belle mosquée de Seid-el-Bé'
éaotij avec un dôme ogival et un
ttaa minaret octogone. Cette ville
^^t célèbre par ses trois foires, dont
.2 plus considérable a lieu en avril,
eo l'honneur de Seîd-Ahmed*el-Be-
daoai, saint musulman, né à Fez en
\% de rhégire, 1300 ans après J. C.
Ed revenant de la Mecque avec sa
&mille , il s'établit dans ce lieu, oti
il fut enterré. Chaque foire dure huit
joui^ et plus de deux cent mille per^
^•nnes 5t*y rendent; le champ de
luire occupe un vaste espace au pied
de la ville : parmi les affaires les
plus importantes qui s'y traitent, il
faut citer les ventes et les achats de
beHiaux venus de tous les points de
rt:gyptc.
Taniah possède un hôpital, un service de la poste et du télégraphe, une (•«rlise catholique et les agences consulaires de France, d'Angleterre et •les États-Unis.
(\ Taniah s'embranchent : l*i l'E. la iune de Damiette, par Samanboud, Ma- Uiiet-Rokb, Mahallct-el-Kébir, Talkah <*Q face de Mansourah, Chirbin et Damtette (lis kil.). Celte ligne donne plus lain à Maballet-Hokh les embranchements <ie Ziftê (î4 kil.) et de U9$»ouk (75 kil.); ?aa S. l'embranchement de Chibin-el- ^t^oaoi (30 kil ). Chacune de ces lignes ttt desservie journellement par un train <iiQs chaque sens.J
Au delà de Tantah, le chemin se <iirige au S. S. E. à travers de riches cultures, coupées d'un nombre é- Borme de canaux.
Birket-as-Sab (18 kil ) est une ^UiioD peu importante. Le chemin «le fer traverse la branche d« Damions sur un pont semblable à celui
de Kafr«el-Zalal. A peu dt; distance, se trouve le beau palais d'Abbas-Paeha, grand édifice de style italien, construit dans une belle situation au bord du fleuve, et un de ces énormes monticules de décombres, qui annoncent en Egypte le site d'une ancienne ville; on arrive à (22 kil. 5)
Benhfl-l-Assal (la ville du miel) située à 165 kil. d'Alexandrie et 45 kil. du Caire, station importante, sur le bord de la deuxième branche du Nil, qu*on vient de traverser sur un beau pont. Elle exporte abondamment la denrée à laquelle elle doit son nom, ainsi que des oranges et mandarines, qui sont trèsestimées. A quelque distance au N. R. , se trouvent le» ruines de Tancienne Athribis (Hd-ta-ah-ra), C'était la capitale du nome Alhribite ; elle était située sur la rive gauche de la branche tanitique du Nil. Ammien Marcellin range cette ville parmi les cités les plus considérables du Delta, au IV" 3. de notre ère; on donne quelquefois le nom de fleuve athribite à la ponion supérieure du bras tanitique du Nil; sous les empereurs chrétien'^, elle fit partie de la province Augustamnica secunda.
Les ruines de la ville sont situées au point oii commence le canal moderne de Moueys; elles consistent en un énorme amas de décombres indiquant une ville considérable, où l'on reconnaît la trace d'une rue draiie, longue de l kil. 1/2 de l'R. à TO., coupée au centre et à angle droit, par une autre rue de 1200 met. du N.
au S. A ro. de leur entre-croisement est une esplanade où des fouilles exécutées en 1R'>2 pendant la construction d'un palais ordonnée par Abbas- Pacha, ont fait retrouver les restes d'un temple assez considérable, élevé probablement à Horus. La collection Cloi-bey, déposée aujourd'hui en partie au Louvre, en partie dans le musée fiorelly (Marseille), a surtout I profilé de ces fouilles. Sur Tune des I architraves tombées du temple, on
lisait une iiiscriplion portant la date de Ja neuvième année de Tibère et de César Germanicus; dans une autre partie du temple, on a trouvé un cartouche de Ptolémée XII, fils aîné de Ptolémée-Aulotes.
Au N. de la ville, une double chaussée semble indiquer les berges d'un ancien canal ou des restes de fortifications.
Le musée de Boulaq possède d'Âthribis un buste de porphyre rouge, représentant un empereur romain^ probablement Maximilien- Hercule, et une pierre avec douze lignes de texte gravé en langue grecque.
Elle appartient au règne simultané des empereurs Vaientinieii, Valons et Gratien; la pierre a été sans doute enlevée à Tun des temples d'Âthribis; on y voit encore, en effet, une corniche égyptienne ornée de deux cartouches alternés. L'un de ces cartouches est celui de Psamétik I (xxvi* dynastie); dans l'autre, on retrouve, malgré le martelage, la légende de Sabacon (xxv" dyn.). (K.
Musée de Boulaq, n*** 16 et 17.)
A Benhà se détachent rembrancbement de Zagazig, Ismaïlyèh et Suez (305 kil.) et de Mansourahpar Zagazig (lis kil.).
De Benhà au Caire, il n'y a plus qu'une petite heure de trajet. Le pays perd sa verdure, mais la ligne courant vers le S.» on passe à (12 kil.)
Touchf où l'on aperçoit pour la première fois les deux grandes pyramides de Gizèh. A la station insignifiante de (19 kil.) Kalioub, on verra, vers ro., les grandes tours de briques qui s'élèvent aux deux extrémités du barrage du Nil. Bientôt, se dessine, derrière les Pyramides, à ro., la chaîne libyque, tandis qu'à l'E. se dresse la chaîne arabique en avant de laquelle se montre le promontoire du Moqattam, qui porte la citadelle et la mosquée de Méhéraet-Ali avec ses deux minarets élancés ; au pied de la colline, on voit resplendir les coupoles et les mina-
rets du Caire. Franchissant le cani de Cherkaoui, on lais.se àdr. le pala de Choubrah et sa belle a vende i sycomores, à g. l'immense palais ( l'Abbasyèh. Quelques minutes encor et Pon arrive au débarcadère d
Caire (F»R. 12).
D'ALEXANDRIE AU CAIRE
PAR LE CANAL UAHMOlJOlîlI ET LB NIL.
(Distance, 311 kil.)
Cette broute, la seule encore, il y i à peine vingt ans, par laquelle on se r«o dait d'Alexandrie au Caire, celle qu'oii suivie rillustre Champollion et tant dad très voyageurs, est abandonnée \*i les touristes depuis l'ouverture des chi mina de fer. Elle présente cependant di certain intérêt pour le voyageur qui n> serait pas pressé, car elle permet de s rendre un compte a&scz exact de l'byi drographie de la partie occidentale di Delta, et elle rencontre un certain nom bre de localités antiques, au premit* rang desquelles est Sais, qui ne présen tent pins, il est vrai, de grands raona* ments, mais dont les fouilles ont enrichi les musées et dont la place est marquer dans l'histoire. — Pour le moyen d'accomplir ce voyage, V. Renstignementi généraux^ Alexandrie,
Nous avons déjà décrit le canal Mahmoudièh, à sa terminaison dans la mer, près d'Alexandrie ( F. p. 2Si»). Une fois les jardins et les villas qui avoisinent cette grande ville passés, rien de plus uniforme que les rivages et la navigation du canal : àdr.
et à g., des berges élevées de 2 à •> met., formées des terres mêmes qui ont été retirées pour creuser son lit- Les seuls objets qui interrompent 1^ monotonie du voyage sont les restes de villes anciennes, dont l'aspect ajoute encore à la tristesse du pay* sage.
C'est à (8 kil.) ElSedd, le barrage (vulgairement, la maison), que le"
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Anglais en 1799 ont rompa les digues du eanal pour permettre aux eaux maritimes d*envahir le lac Mariout
r.p.41 et p. 291); depuis, on a rép^é cette brèche, d'où le nom arabe de ce lieUy El-Sedd.
Le canal Mabmoudièh suit pendant
quelque temps Tancienne branche
casopique du Nil et le vieux canal de
Pouè, et court parallèlement aux
koTife du lac Mariout, dont il n'est
tMgoé qae d'un kil. environ; un peu
anot d'arriver au petit village de
Ei-Béda^ il laisse sur la dr. le lit de
ancien canal d'Alexandrie au Caire,
:'idirafièhy qui rejoignait le Nil un
peu au-dessous de Kahmanièh, et
J se rapproche de la ligne du che-
lOin de fer d'Alexandrie au Caire;
;»ot$, tournant à TE., il passe près de
()4 kii.) NéchoftLy qui s'élève à une
petite distance de la rive, à g., et
marque peut-être l'emplacement de
Tancienne
Scliédia : cette ville devait son nom grec au pont de bateaux établi ^n cet endroit, et oii l'on percevait un droitsur les voyageurs et les marchandises ; le nom moderne Néchou vient peut-être aussi du mot copte iVtc/ioi, qui signifie les bateaux. Au temps de saint Athanase, Scbédta était le siège 4 un évéché. La distance en ligne droite d'Alexandrie à Nécbou est à peu de chose près celle assignée enire Alexandrie et Schédia : 4 schoenes cquivalant à environ 23 kil.
Les ruines qui commencent un peu an N. du village s'étendent sur CD espace de plus d'un kil., jusqu'à Textrémité S. de longues diiçues de terre; celles-ci, établies sur quatre lignes presque parallèles, ne portent aucune trace de construction et paraissent avoir été produites par le recreusement de l'ancien caûai qui passait probablement entre elles. Les ruines consistent en un amas confus de pierres, tuiles et briques. Deux monolithes de granit ^ès^iustes poftent le nom de Kam- ^ le Grand et quelques autres in-
scriptions. Des restes de grands murs s'élèvent au S. £. de ces fragmenta et indiquent l'emplacement d'anciennes citernes; leur construction rappelle beaucoup celle des monuments de même nature que l'on voit encore en Italie et aux environs de Tunis; les murs construits en pierre ont aujourd'hui à peu près 5 met. de hautteur; on en reconnaît douze très-distinctement, mais il y en avait un plus grand nombre ; l'espace qui s'étend entre eux mesure 215 pieds de long sur 27 de large. Ils formaient ainsi de longues galeries, qui servaient de citernes.
On arrive ensuite à (4 kil., rive g.) Kérionn où se trouve une verrerie, et un peu plus loin une poterie : en cet endroit le canal s'élargit; l'antique Chere« s'élevait sans doute à peu de distance, et les anciennes villes de Anthylla et Arohandronpolit devaient être dans la plaine qui s'étend entre le canal Mabmoudièh et le lac d'Edko.
Après avoir laissé à g. le petit village de Birket-Gettas {Birket, en arabe, veut dire l'étang), au N. duquel sont quelques ruines sans intérêt, on traverse le lit de l'ancien canal, on atteint (8 kil. à dr.), Kéroué, bâtie sur la route qui longe le canal; dans la plaine qui s'étend à TE. et au S. E. de Kéroué, se trouvent quelques ruines. Le canal et la route continuentàse diriger presque en droite ligne au S. £. ; après (7 kil.) Zané' el--GaMalf la route se sépare du canal pour allerèDamanhour; le Ifahmoudièh tourne au N. B., après avoir dé* passé l'embouchure du canal ÀboU" Dibab, sur lequel se trouve Daman«hour, à une distance de 8 kil. environ (K. p. 292, a). Continuant à se diriger au N. S., on contourne une plaine basse qui se remplit d'eau pendant rinondation et sert ensuite à alimenter le Mahmoudièh d'une eau sans limon ; on atteint (9 kil.) un pont déversoir et (S kiL)
Atflèh (60 kii. d'Alexandrie), con-
[Route 10
struit à la prise du canal Mahmoudièh sur la branche de Rosette. Ce n^est plus qu'un misérable village^ rempli de chiens et de poussière ; mais celui qui de là aperçoit le Nil pour la première fois, est frappé de la vue du fleuve et de l'horizon qui s'ouvre devant ses yeux, surtout après une longue et monotone navigation sur le canal : en hiver et en automne, le chasseur y trouvera beaucoup de gibier d'eau, des bécassines surtout.
D'Atfèhau Caire, on remonte le Nil en barque ; la distance est de 255 kil. La durée de la navigation varie selon que le vent est plus ou moins favorable. Presque en face d'Atfèh, sur la rive orientale du Nil, s'élève
Fouah (6 kil. rive dr.), dont on aperçoit de loin les nombreux minarets. Là s'élevait autrefois Métélis (en copte MelegouMeledg). Au temps de Léon l'Africain, c'était une vraie cité commerçante : l'histoire ajoute que les femmes y jouissaient d'une grande liberté et pouvaient, durant la journée, se rendre où il leur plaisait: les environs abondaient en palmiersdattiers. Pendant les croisades, les chrétiens pénétrèrent jusque-là, sous le règne de Malek-Adel, pillèrent la ville et en remportèrent un riche butin. Au xv" siècle, le célèbre voyageur Belon citait Fouah au nombre des villes les plus florissantes d'Egypte, .^i) ans après la conquête du sultan Séiim, vers la môme épo> que à peu près, elle n'avait de rivale que le Caire.
Aujourd'hui, cette petite ville, assez industrieuse, fabrique des tarbouches ou fez; la culture desdat^ tes n'y offre rien de plus que dans les cantons environnants. Quelques blocs de granit indiquent seuls l'emplacement de la ville antique : comme à Rosette, ils servent de supports à l'entrée des maisons, ou en surmontent les portes : on peut déchiffrer, sur leui's inscriptions hiéroglyphiques, les noms d'Apriès et autres rois de la xxvi* dynastie saïle.
Fouah, en arabe, veut dire garance.
Cette plante tinctoriale y était autrefois abondamment cultivée.
On laisse sur la rive dr. plusieur;^ branches du Nil qui se dirigent vers le N. et alimentent le lac de Bourlos et l'on atteint (12 kil.)
Bessouk (rive dr.). Cette ville noffre qu'un intérêt médiocre : elle est le but d'un pèlerinage annuel des musulmans en l'honneur de Cheîkh-Iforahim, personnage qui occupe la seconde place, sur leur calendrier, après Seîd-Bédaoui de Tantah (T.
p. 293, a) : on peut, de Dessouk, se rendre, parchemin de fer, à cette dernière ville (K. R. 9).
On laisse sur la dr. les bouches de deux canaux : le premier que Ton rencontre est VAchrafiihj Tancien canal de communication entre le Nil et Alexandrie, dont nous avons reconnu les traces en décrivant le canal Mahmoudièh; le second, qui prend naissance dans le Nil, e<x le canal de Damanhour^ qui vient se réunir près de (6 kil. rive g.) Rnhmaniêhf auBahr-Youssouf, un peu au N. de cette dernière ville. On »
voulu voir dans ce canal Panciennc braoche canopique du NU, et, dans ce cas, Naucratis eût occupé l'emplacement de Rahmanièh; on trouve en effet quelques ruines à 1 kil. au N. E. de cette ville. Cependant cette opinion n'a pas prévalu. Les Frauçais avaient fait de Rahmanièh uu poste fortifié dont les Anglais se sont emparés en mai IBOI, pendant leur marche sur le Caire.
On laisse sur la g. (6 kil.) une branche du Nil qui se réunit à une petite distance de là, au Bahr-Menaîffèh, etl'on arrive à (9 kil.) Ch^Mekhet (rive g.), ville sans intérêt, et à (8 kil.}
Sftel-Haggar (rive dr.), à2 kil. environ du Nil; au N. de ce village, on ira visiter les ruines de Saû.
Pour ne pas perdre de temps, le voyageur fera bien, si le Nil est bas, de débarquer à l'une des digues qoi sont au Kdu village et d'envoyer son erobarcalioo
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à Koéaèèk, qat se trooTe à environ S kil. *n snoat du fleuve. Pendant l'inonde* tiQo, le pUine est coarerte d'eau et tra- Tersée de canaux qui sont difficilement [caticables aTant le mois de novembre.
Sus a servi de capitale et a donné sm nom à plusieurs dynasties, et, en particulier , à la xxvi* dynastie •sallel, 666 à 527 avant J. G. Elle ra;>pe!iit alors comme aujourd'hui Stê f^is). La déesse de cette ville était Stith, la Minerre des Grecs; ee sont des colons partis de Sais qui lâraissent avoir fondé Athènes et insr«diiit en Grèce le culte de Minerve.
On célébrait à Sais les mystères d'Osiris et la fête de Gérés appelée Tbesmophoria dont les pratiques furent transportées en Grèce par les filles de Danaûs qui les enseignèrent aox femmes pélasges. Ces cérémonies attiraient une grande affluence de toutes les parties de T Egypte, surtout la nuit on se célébrait « la fôte des Lampes», et ceux qui ne pouvaient pas se rendre à la fSte alluniaient des lampes chez eux.
Sais fut conquise par les Perses, sous Cambyse. qui mit fin à la xxvi* dynastie (527). Hérodote rapporte, daprès les Égyptiens, que Gambyse i Tioia les sépultures des rois saltes, et, en particulier, celle d'Amasis; le eorps de ce roi aurait été retiré du I tombeau et brûlé après avoir subi di- ! vers outrages; mais ce récit s'accorde peu avec la conduite modérée de Cambyse, au début de sa conquête.
ÈtaU actuel. — Les ruines de Sais se composent de blocs brisés, de débris de maisons et surtout d'un mur d'enceinte en briques crues, qui n'a pas moins de 80 pieds de hauteur et de hk pieds d'épaisseur. L'enceinte a la forme d'un parallélogramme dont les petits côtés ont environ 439 met. et les grands 558 met., ce qui fait plus de 2135 met. de périmètre.
Le côté N. est occupé par un lac mentionné par Hérodote, oii sac^ «ompiissaient certaines cérémonies
mystérieuses en rhonneur d'Osiris; il était circulaire à Tépoque de l'historien grec; sa forme actuelle, allongée et irrégulière, fait supposer qu'il a empiété sur l'enceinte du temple de Ncith; il est à sec depuis le mois de mai jusqu'au moment de l'inondalion; il sert alors à arroser les parties de terrain situées en contrebas des ruines ; ses rives sont couvertes de roseaux où le chasseur trouve en abondance, dans la saison, des canards sauvages et autres oiseaux d'eau. Du côlé de TE., sont des monticules de décombres formés de débris de briques crues, et, çà et là, des murs encore debout, portant des traces d'inoendie; cette partie s'appelle aujourd'hui ElrQaiûh^ M la citadelle », parce qu'elle est, en elfet, située sur un terrain plus élevé que le reste des ruines, et qu'elle porte à ses deux extrémités des restes de constructions massives qui paraissent avoir été des forts. Peut-être est-ce sur cet emplacement que s'élevait autrefois le palait rùyalf d'où A priés sortit pour attaquer Amasis, et où 11 ne rentra que comme prisonnier après sa défaite.
Dans la partie occidentale des ruines, sur les côtés d'une sorte d'esplanade, on peut suivre des débris de murs qui formaient sans doute le téménos (enceinte sacrée) du temple de Neith; cette enceinte paraît avoir environ 219 met. de largeur. Elle renfermait les tombeaux des rois nés dans le nome saïte, et particulièrement ceux d'Apriès et do son rival Amasis, édifices funéraires dont Hérodote a donné la description. Le temple lui-même était d'une grande magnificence ; l'historien grec décrii longuement ses propylées, ses obélisques, ses colosses, se<; sphinx à tête humaine taillés dans des blocs de granit apportés des carrières d'As> souân, lesquelles se trouvent à plus de quarante Jours de distance de Sais. Il ajoute que ce qu'il y avait de plus admirable dans cet édifice,
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lit un monolithe, venu d'Élé- Uine. Il n*avait pas fallu moins de I mille hommee occupés pendant
ans pour rapporter jusqu'à . Au moment où on avait voulu roduire dans le téménos, il était )é, écrasant tous les ouvriers qui mie valent. Ce terrible accident considéré par Amasis comme un ste présage, et le colosse resta en •rs de l'enceinte.
arrière le temple de Neith (Miej, se trouvait, d'après Hérodote, imbeau d'Osiris, avec son ente, dans laquelle était compris le lont nous avons parlé, ampollion a reconnu dans la de enceinte diverses nécropoles une renfermait plusieurs étages chambres, funéraires; l'illustre geur y trouva un de ces grands i de terre cuite (eanope) qui serit à renfermer les intestins; il )n tenait plus qu'une matière bineuse.
1000 pas environ au S. du mur i grande enceinte, se trouvent lues ruines de maisons qui mart probablement l'emplacement mcienne ville; le village mo- ) est situé à Textrémité S. de uines; on n'y trouve d'autres ) de sculpture que quelques lents de pierre dans les mos-
et sur la porte d'une maison ;
»rtent le nom de Psamétik I«%
déesse Neith et de la ville de
fouilles nouvelles ont été fai* sais dans ces dernières années . Mariette-Bey^ mais elles ont BU fructueuses, et n'ont servi lémontrer l'impossibilité de déler d'une manière certaine remuent des monuments décrits irodote. Une nécropole située à ) N. E. et à l'extérieur de l'en-
principale a été découverte, ireusement l'humidité du tervait rendu méconnaissable la t des objets qui y ont été res, et les travaux de Saîs ne
sont représentés dans Tinventaire^ néral des fouilles dirigées par M.
riette que par un énorme sarcopl de serpentine verte destiné à laj pulture d'un « gardien des porU de la ville, nommé Apriès. N< ajouterons que, il y a quelques nées, le hasard a fait trouvera des làhs cherchant du sebakh, la ma^ fique collection de bijoux en or poque romaine (diadème, chati bracelets, agrafes) qui est auj( d'hui conservée dans le musée Boulaq.
Après avoir visité les ruines, voyageur se dirigera au S. £.» ri &odabèh, où il se rembarquera, avoir pa.<»é (3 kil.) NikCèht on cûd^ tourne une lie allongée, dont l'extréi mité S. est en face de (8 kil.) Dahi^^ rièh. A l'O. de Daharièh, à une di»* tance de 15 klL, près du canal Abou-Dibab, se trouve Homtù, qui rappelle évidemment une ancienoi, ville de Rapisés passée sous silenoi par les historiens profanes. Elle esti trop éloignée de l'endroit où vivaient les Hébreux pour être le même Ramses qui porte avec Pithom le nom d4 cité des Trésors dans l'Exode, et d'oii les Hébreux sont partis pour la mer Rouge; on ne signale d'ailleurs à Ramsis aucun reste d'antiquités.
Immédiatement au S. de Di^iarièb, le Nil forme un coude très-accusé vers i*E.; c'est à ce point qu'il est traversé par le grand pont du chemin de fer d'Alexandrie au Caire, et, sur la rive E., on rencontre (13 kil.) le village et la station principale de Kafr-ei^Zaiat (K. p. 292, b).
Après Kafr-el-Zaîat, le Nil fait un ooude du N. £. au S. 0., puis une sorte d'S autour de trois Ilots avant d'atteindre (18 kil.)
yégtièh, village sans importan* ce, près duquel on trouve des traces d'un canal qui se dirigeait au N. 0., vers ûamanhour, et qui s'appelle aujourd'hui Abou-Dibab. C'est une des branches de terminaison du Bahr-Youssouf{ V, p. 37), que l'on sup-
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fùsi?, peat-étre avec raison, dtre Tanfmnf' branche canopique du NU. Non Jmc df là, s'élevaient sans doute ^l'ifrfopolis et Andropolis, qui pcutc> ae formaient qu'une seule ville, 'uJt i dont on n'a rien trouvé. Rien à 'v^r jusqu'à (9 kil.)
Teiriéh, situé à l'origine de Tan- Kfaeanal de llariout [Lycus eanalis) '^^ étsit la terminaison du BabrioQ<so\if daos le lac Maréotis, et Ion- -'*ni de près le pied de la chaîne 'i^rqae. Cest à 2 kil. au N. de T' nèhque le lit du Bahr-Yoossouf a Fis A nouvelle direction vers le N.
^ i'O. du cakial de Mariout, à 3 ou t lui. de Teirièh, sont les vestiges f^e antique ville, qui porte le nom B(*d«me de THl-eh-Odamèh (le tertre t^ os) ; on y trouve des amas de décombres et d'ossements brûlés.
£n continuant à remonter le Nil, tt arrive au fond d'un vaste coude '«fs I'E.,ou se trouve (18 kîl.)^adtr, ■r la rive droite ; là, déboucbe une tKienne branche du Nil, nommée f^raonique, qui unissait le Nil de Miette au Nil de Rosette et sur Quelle se trouve l'importante ville ^ Mentmf. Rien n'est à mentionner iû*iu'à(|9kiï.)
Tdranèh (rive g.), d'où part la ryute qui conduit aux lacs de Na> ^'un; Is village, qui est grand et Surissant, doit m prospérité au corn- "^co du natron ( F. p. 57), que les "i^biianu transportent des lacs, si- '••«s à qualorxe heures du Nil (F.
Teraoèh a sans doute remplacé 'Clique Terennihii, dont le site est Probablement marqué par un amas ^^^idérable de décombres, situé à '^il- à l'O. de cette ville.
^autres ruines que Ton voit près de flemof (5 kil.) sont peut-être celles !^' la cité de Ménélas, frère de Plo- *aiéei«; le Nil fait, à partir de là, un ^Mth VE., puis à ro. ; entre Abou- ^ithiti et Bem-Salamèh^ se trouve
^ kil.) l'embouchure du canal ouvert ^*^ M«hémet-Ali, en 1820, qui con-
duit les eaux du Nil jusqu*à Alexandrie. Ce canal se dirige d'abord au N., quelques degrés 0., en suivant le lit du Bahr-Youssouf» à une faible distance de la branche de Rosette, passe tout près de Teirièh, atteint la ligne du Caire, à 1 kil. environ au S. 0. de Oabarièh,et arrivé à une petite diatance au N. 0. de Chebrekhet, il tourne à l'O. vers Damanhour, où il suit le lit de l'Abou-Dibab (ancien
cours du Bahr-YoussouO et rejoint le canal Mahmoudièh à 6 kil. au N.'de Damanhour. Son parcours est de 120 kil. environ.
Entre Ouardan et Àchemimnf où se trouvent aussi de vastes décombres (mais sans restes de sépulture), on aperçoit du rivage, pour la première fois, à rborixon, les grandas Pyramides de Gizèb. Le sable du désert envahit le lit du fleuve, sur la rive 0. Aièoti-(rAa2^{>,onvoitles pyramides, de la rivière môme, et, à partir de ce point, elles restent en vue jusqu'au Caire. On laisse sur la gauche (32 kil. de Teranèh) Omm-^d-Dinar, et Von arrive à l'Ile de Chalagané, entre les deux brancbes de Damiette et de Rosette. C'est à l'extrémité S. de cette tle, à la bifurcation môme des deux branches (appelée par les Arabes bcUn-el-Baqrah, Ventre de la Vache), qu'est établi (8 kil.)
Le Barrage, dont on aperçoit les tours massives et les grandes arches (V. R. 12, § VII). Il existe à la naissance actuelle du Delta un véritable banc de rocbes qui fait obstacle au cours direct du Nil et le force à se diviser en deux branches; autrefois la tête du Delta était plus au S. qu'aujourd'hui, et trois branches s'y formaient : la pélusiaque, la .sébennytique et la canopique, qui donnaient à leur tour naiseanca aux autres branches (V. p. 38).
Au delà du passage, le Nil, semé de vastes fies, décrit encore une double sinuosité.
Après avoir dépassé (19 kil.) le palais de Cboubrah, on aperçoit les
nombreux minarels du Caire; ou peut ici mettre pied à terre, et entrer par la longue et belle avenue d'arbres qui aboutit à la porte N. 0.
de la ville. En continuant à remonter le fleuve, on aperçoit à dr. sur la rive g. Embabèhf où se livra la grande bataille des Pyramides (F. R. 11), et sur la rive dr.,à gauche, se montrent les palais et les maisons de campagne situés entre Choubrab et (6 kil. 5) Boulaq (r. dr.) qui peut être considéré comme le port du Caire. C'est H Textrémité N. de Boulaq que le voyageur jettera Tancre, à côté d'un grand nombre de dababiëhs et de barques de toute sorte amarrées : et l'animation qui règne dans le petit port, relevée par la diversité des costumes et des types, lui offrira un spectacle plein d'intérêt; de Boulaq, il pourra gagner le Caire (15 min.) par la route de Boulaq, qui débouche sur la place de TEzbékyèh, d*où il se rendra facilement à Thôtel qu'il aura choisi ( V, RetueignementM gênérflw.T).
D'ALEXANDRIE AU CAIRE
Par le chemin de fer de la rive gauche
du sa.
204 kil. (Un départ par joar, à 9 h.
du soir, irois classes.)
Cette ligne est an peu plus courte (6 kil. de moins} que la ligne de la rive orientale du Nil précédemment décrite; elle se sépare de celle*ci A Tell-et-Iiarout, pour se rapprocher de la chaîne libyque, et se raccorder à Boalaq-Dakrour avec la ligne de la haute Égyple; elle s'arrête maintenant a Syout, mais elle est déjà exécutée jusqu'à Kéneh ; quoiqu'elle offre, pour se rendre au Caire, un trajet un peu plus court, elle ne nous paraît pas devoir être préférée à la ligne de la rive E. ; au-dessous du point où elle se détache de la grande ligne, la voie nouvelle s'engage entre le Nil et la chaîne Ubyqae , dans une lisière étroite dont l'aridité n'est rachetée par aucune ruine
intéressante; le seul agrément quel pourrait offrir, c'est de ne pas s'ecart^ des rives du Nil. Elle a cependant as yeux des Français ce mérite particuliei de suivre le chemin que l'armée frai çaise a parcouru en 1798, pour se rend! & Embabèh, lieu de la brillante vicloii des Pyramides.
D'Alexandrie à Tell-el-Barout ( R. 9 ), 88 kil. A partir de TelUe Barout la ligne se dirige au S., lai sant à dr. Ramsis (T. p. 398, b) e plus bas, après avoir passé le c&m Abou-Dibab (F. R. 10), Biban:
longe un des canaux dérivés du nal du Caire à Alexandrie, pour a teindre (H kil. 5)
Kom-Hamada, station sans ii^ portance. La ligne court alors a S. E., parallèlement à la chaîne ) byque dont elle n*est éloignée qu de quelques kil. et se rapproche d nouveau canal du Caire à Aleiai drie. Laissant sur la dr. le monticu de décombres qui porte le nom m derne de TeU-el-OdamêhiV. p. 299, à situé au pied de la chaîne libyqu< près du lit desséché de l'ancien ci nal de Mariout [Lycus eanalis), à arrive ('6 kil.), à l'endroit où ce d nal prenait naissance dans le Bah^ Youssoufjdontil formait unedes brai^ ches de terminaison ; plus bas, a| S. E., se trouve (16 kil.)
Teiriôh, sur la rive g. du Ml. ni quelques buttes marquent Templâ cernent d'une ancienne ville. (H p. 299, a). A partir de Teirièh, la ligni se dirige au S. E., serrée entre 1« rochers arides et les plateaux sablon neux de la chaîne libyque, à l'O.
et les rives du fleuve, à TE. j on ar rive à (19 kil.)
Kafr-Daoïid, station insignifianl<i située .tout près du canal d'Alexaii dric ; à une petite dislance au S. KJ on aperçoit le village de Térati^i ( y, p. 299, a)y d'où part la route qi^ conduit aux lacs de Natroua. Un peu plus bas (3 kil.), est un monticule M décombres nommé Kam Àbou Biilon qui porte les ruines d'une ancienne
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Ti'ie: il a été relourné en tout sens
^rceoxqoi recueillent le nitre, abon-
to panni ces ruines ; on n'y a trou-
> que des fragments de briques cui-
■^ et quelques colonnes; ces débris
'^aent une ville d*une importance
^^ictev; leur situation près d'une
2Jx:esDe et large route, encore sui-
^« ftf ceux qui se rendent de cette
'■^ft au couvent de Saint-Macaire,
• çBi mené i la vallée du Natron,
'«i^jnse à y voir les restes de l'an-
• ^ime Tarennihif , dont le nom se
'douait dans celui de Téranèb. Un
«a plus bas, sur les bords du Nil,
ikmas (F. p. 299. a) et Ahou-Mchabi
arquent l'emplacement d'anciennes
^lùesdont le nom n'a pas été exacte-
^Dt déterminé ; la route longe en-
^-> les rives du Nil qui fait ici un
'tide très-prononcé à l'O. et vient
'^gner le pied du plateau libyque;
^<rs avoir laissé sur la dr. Beni-SO'
W/(, on tourne au S. E., et l'on
«eint (23 kiL)
Ouaidan, sur les bords du Nil. Au <<e.à de Ouardan, la chaîne libyque >innce jusque sur les bords du '^^u?e. la route court sur le plateau '■<heuz, plus ou moins recouvert par ^ sables qui envahissent le lit du ''tuTe ; on ne tarde pas à apercevoir ^i pyramides de Gizèh, qui reste- ^Qt en vue jusqu'au Caire. Au-des- ^^i d'Àbou-GhaUb, le Nil s'éloigne ^ nouveau du plateau et l'on entre '^s une plaine cultivée, de 6 à ^ii\. de largeur; au delà d'Om-Di- ^r. on a commencé à apercevoir les ■urs do Barrage (F. p. 294 et 299;. "aattemt (18 kil.)
El-Ménaché, station établie tout ^•h du Nil; la ligne traverse une 'die plame semée de villages parmi <queb on peut apercevoir sur la g.
^abéh, en face de Boulaq.
^« village d'Embabèh vit le der-> ^'«racte de ce grand drame militaire '•r»Qu sous le nom de bataille des hrraiBideS) dont nous résumerons '^ dispositions d'après l'admirable '^P^Ké de M. Thiers {HitU de la
Révol, franc,, t. X, p. 117). • Mourad-Bey avait fait de ce village une espèce de camp retranché entouré d'un simple boyau et garni de batteries immobiles, dont les pièces, n'étant pas sur affûts de campagne, ne pouvaient être déplacées. Il y avait placé ses 24 000 fellAhs ou janissaires, pour s'y battre avec TopiniAtreté accoutumée des Turcs derrière les murailles. Ses mamelouks, au nombre de 10000 cavaliers, s'étendaient dans la plaine, entre le fleuve et les pyramides. Le 3 thermidor (21 juillet 1798), l'armée française arriva en vue du Caire et de Tennemi, et Bonaparte fit ses dispositions. L'armée était partagée en cinq divisions, chaque division formait un carré, chaque carré était sur six rangs, l'artillerie était aux angles, les bagages et les généraux au centre. Ces carrés étaient mouvants. Quand ils étaient en marche, deux côtés marchaient sur le flanc; quand ils étaient chargés, ils devaient s'arrêter pour faire front sur toutes faces.... Bonaparte reconnut, avec une lunette, l'état du camp et des batteries d'Embabëh. 11 vit que l'ennemi ne sortirait pas dé ses retranchements. Il résolut d'appuyer avec ses divisions sur la droite, c'est-à-dire sur le corps des mamelouks, en circulant hors de la portée des canons d'Embabèh. Uourad-Bey devina sur-le-champ l'intention de son adversaire, et résolut de charger pendant ce mouvement décisif. Il laissa 2(KN) mamelouks pour appuyer Embabèh et fondit avec le reste sur les deux carrés de droite (Desaix et Régnier). C'est une masse énorme que celle de 8000 cavaliers galopant à la fois dans la plaine. Nos braves soldats les attendirent avec calme, et les reçurent à bout portant, avec un feu terrible de mousqueterie et de mitraille. Bejetée d'un carré sur l'autre, cette foule de cavaliers fut bientôt dans une déroule complète. Une partie dei fuyards s'échappa vers notre droite, du côté des
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pyramides ; une autre alla ee jeter dans Embabèh; od elle porta la confusion. Bonaparte, s*en apercevant, ordonna à ses deux divisions de gauche (Bon et Menou) de s'approcher du camp retranché. Les mamelouks fondirent encore sur nos colonnes d^attaque; mais celles-ci se formant en carré avec une merveilleuse rapidité, les reçurent avec fermeté et en abattirent un grand nombre ; les autres se rejetèrent dans Embabèb, où le désordre devint extrême. Nos colonnes abordèrent vivement le village, s'en emparèrent, et jetèrent dans le Nil la multitude des fellfths et des janissaires. La journée était finie.
Mourad-Bey, avec les débris de sa cavalerie, se retira vers la haute Egypte ; Ibrahim, qui, de Tautre rive, contemplait ce désastre, s'enfonça vers Belbeys. Les mamelouks mirent aussitôt le feu aux djermes qui portaient leurs richesses. » La bataille nous avait à peioe coûté une centaine de morts ou blessés.
On atteint ensuite (26 kil.) la gare de
Boulaq-Dakronr, près de Gizèh, en face de l'extrémité méridionale de rile de Gézîrèh ; on trouve à la gare des voitures qui vous conduisent en ville par le pont du Kasr-el- Nil, et le quartier Ismaïlièh jusqu'à TEzbékyèh ( F. R. 12).
X. EflotelciMiiieais wéoénux
En arrivant 'au Caire par le chemin de fer, le voyageur trouvera à volonté les omnibus des hôtels, des voitures particulières, des ânes et des drogmans. Il s'arrangera avec les uns ou les autres, suivant sa convenance, suivant surtout le bagage drmt il est chargé, pour aller immédiatement s'installer à l'hôtel de son choix {V. Rcnteignemenls généraux).
n. Blitolre.
Gewhèr, général des sultans fa mites du Maghreb, après avoir co quis rÉgypte au nom d'El-Moêzz, »
souverain, en Tan de l'hégire 3 (969 de l'ère chrétienne), y fit élev un peu au-dessous de la ville ara] de Fostàt, et à une petite distajice l'orient du Nil, une nouvelle cit qu'en commémoration de sa co quête il nomma eUKdlnrah^ la Yj torieuse, mot dont les Européens c fait par corruption le Caire. Dès T; née 362 (973), les Fatimitas y avai^ transporté leur résidence, et elle év reconnue comme la capitale de 1^ gypte. Les^ Arabes lui donnent^^ nom de l'Egypte même, Masr; désignent l'ancienne Fostàt sous dénomination de Masr-el^Atikah^^ vieux Masr, ou, comme disent ,^ Européens, le vieux Caire. La p ancienne partie de la ville de G^ hèr, dans laquelle est située la m' .
quée d'el-Âzhar, fut ce que >* nomme encore e^Kasreîny les d / palais, dont l'un, habité au xii* ^ cle par Saladin, fut plus tard ot pé longtemps par la cour du G- ' à quelque distance d'el-Azhar, ^ le N. Cette partie primitive d^^ ville est aussi désignée sous le o de Médinèhy comme en Europe^ nom de cité est souvent resté al ché au quartier le plus ancien d1 grande ville. L'établissement dû dynastie des Fatimites ouvrit à I gypte une nouvelle ère sous le H port de l'architecture; jusqu'ak l'Egypte avait été gouvernée par lieutenants envoyés par les kbal' de Damas ou de Bagdad, et qiv que fût la sollicitude de ceux-ci p les habitants de cette contrée, 4 ils tiraient une grande partie del revenu, elle n'allait pas jusqu*à b une grande capitale ou à remU au préjudice de leurs propres!
dences. Le khalife fatimile Hakl bi-amr-illah, quoique, dans uu r^*-^ ment de lolu*, il ail lait meiutf
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BUT le feu au Caire, contribua à mer la ville de nombreux édifices; U loi doit la mosquée qui porte son
Cl {Gam'a-el-Bakem), Lorsque à la le des khalifes fatimi tes tout reniM BOUS l'autorité des Abbassides^ lui régnaient à Bagdad^ le Caire l»otinua néanmoins à rester le siège m dynasties puissantes qui se sucrèrent depuis Tannée 1176 de J. G.
[u'à la conquête de TÉgypte par m I*'. Salan-Eddin- Youçouf, si u sous le nom de Saladin, fonor de la dynastie des Ayoubites^ itîtuavers 1176^ aux murailles de ues dont le fondateur avait enfMré la ville, une enceinte en pierre, I même temps <^u'il construisait la ilatelle et qu*il étendait considéra- Ibment la ville du côté du S.
[Cest aussi sous le règne de Sala- B que des marchands chrétiens obèrent Tautorisation de s'établir au Êiy et donnèrent naissance au lier Franc, qu'on nommait elàû « La succession de ces dynas- U, dit M. Pascal Coste, donnait bssanee, à chaque période, à des lais où la vanité des princes cherfiit à surpasser leurs devanciers, audiences données aux étrangers, sentences ou les jugements renpar le sultan se faisaient avec grande pompe. On construisait Tistes salles avec des portiques iMtnus par des colonnes, où le Iface sur son tr^ne, ses ministres, i officiers de sa cour, les savants ei I hommes de toutes les conditions feaatent place chacun selon son Ég. Celte disposition des palais, tonnae dans les pays de l'Europe, pt, ainsi que sembleraient l'indi-
tles restes des anciens monuts aujourd'hui ruinés, particule à la cour des monarques perb; beaucoup de mots arabes ktifs à cettç architecture de luxe It empruntés évidemment à la )^e persane, et il est à remarét que lorsque es poètes veulent trirc U solidité, la magnificence,
la grandeur des édifices, des portiques ou des salles d'audience, la cour et les portiques des Ghosroës sont toujours cités comme modèles. » Le faste s'introduisit en Egypte sous ces dynasties indépendantes ; des colléget furent créés avec des hibliolM^ queSf où tous les princes, abbassides ou fatimites, ayoubites et mamelouks, se faisaient une gloire et un honneur de se réunir. Un des princes mamelouks, le sultan Bibars, se distingua par les nombreuses construc* tions dont il dota TÉgypte et le Caire. Il fit réparer la mosquée el- Azhar, la grande tour de la citadelle qui tombait en ruine, fonda des collèges et des mosquées au Caire. L'avénement de Kalaoun au trône, en 682 de l'hégire, marqua pour le Caire une époque féconde en grands monuments ; une mosquée encore existante porte son nom. Melek-en- Naçer, son fils, suivit les traditions de son père. II semblait, disent les historiens, qu'on eût fait proclamer l'ordre de bâtir; émirs, gens de guerre, commis de bureaux, simples habitants du Caire, se mirent à construire à l'envi, sous cette dynastie des Circasaiens. Parmi ces princes, on peut encore citer les sultans Barqouq et Kaït-Bey, lesquels ont doté le Caire de quelques édifices remarquabies qui portent leurs noms (F.
§ V). Sous ces règnes, à la fin du vn* siècle de l'hégire, Tart de décorer les édifices atteignit le plus haut degré de magnificence et de perfection. Les nécropoles du Caire nous ont conservé un grand nombre d'édifices de celte époque qui sont des^ modèles d'élégance (K. § V). L'aqueduc en pierre qui amène Teau du Nil à la citadelle fut construit en lôOO, sous le règne d'El-Crhouri.
Aucun fait notable ne signale This- Loire de la capitale égyptienne dans les siècles suivants, jusqu'à l'époque de l'expédition française. La bataille des Pyramides nous livra la ville, dont l'amie.e prit posàCosicjn le
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22 juillet 1798. On sait avec quelles flatteries Bonaparte essaya de captiver les cheikhs, les imams, et de s*attacher la population du Caire. Il a régné à ce sujet une sorte de légende qui a été réduite à sa juste valeur dans rhistoire de M. Lanfrey. L'insurrection qui eut lieu le 21 octobre montra bientôt le peu de réalité de cette soumission : il fallut noyer la révolte dans le sang. Mais bientôt Tabsence du général en chef pendant sa folle expédition de Syrie compromit la nouvelle colonie. On sait ce qu'il advint après le départ de Bonaparte pour l'Europe, et les cir* constances qui signalèrent le commandement de Kléber, assassiné par un fanatique sur la place de l'Ezbékyèh. Les événements qui amenèrent Tèvacuation ne nous laissèrent pas le temps de mettre À exécution les plans d'amélioration et d'assainissement que nos ingénieurs avaient élaborés.
Toutefois une impulsion nouvelle était donnée, ,et le court séjour des Français en Egypte fut le point de départ des grandes réformes que réalisa le gouvernement de Méhémet- Ali. Sous ce prince, comme sous ses successeurs, les Européens, en prenant en Egypte une influence prépondérante^ y réalisèrent des progrès considérables. On a peut-être dépassé la mesure dans ces derniers temps, en appliquant à la ville du Caire, cette perle de l'Orient, le système des percements à outrance et des constructions de maisons européennes, qui lui font perdre de jour en jour son aspect oriental. Les vieux quartiers ont été heureusement épargnés jusqu'ici, mais il n'est que temps de s'arrêter. Dans toute la partie occidentale de la ville, Vhaussmanisationf pour nous servir d'une expression qui a eu du succès dans son temps, l'baussmanisation a été conduite à la hâte, sans préoccupation suffisante du sentiment artistique, comme dans l'intention de faire de cette ville une auberge du
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monde, où les oisifs viendraient û penser leur argent et traîner le ennui au milieu de plaisirs purl ment matériels. On pouvait rèvj une plus noble destinée pour ce| splendide capitale où l'art des Pl^ raons et celui des Arabes, unis à i^ nature luxuriante, transportaient] pensée dans les sphères les plus ba tes de l'idéal.
m. Topofraphie. Aspect fénénl
Le Caire, capitale 4e l'Egypte, tj situé par 29* de longit. E. et p aO'' de lat. N., à 1800 met. envii^ de la rive dr; du Nil, à la pente oci dentale du mont Moqattam, auqi s'adosse la citadelle. Limitée à ï et au S. par les terrains sablonne qui s'étendent au pieU de cette m tagne et portent les deux nécropo de Kalt-Bey et de rimam-Chafey, la plaine couverte de décombres la sépare du vieux Caire, la vi touchait, il y a quelques années côté de ro. à de vastes plantati de palmiers, à de magnifiques aj nues d'acacias et de sycomores, Q s'étendaient du Nil jusqu'au port] Boulaq, et se prolongeaient au N- 1| de vertes prairies vers les ricl^ campagnes du Delta. Mais ces pU| tations ont été détruites, pour faj place à un nouveau quartier, le qui tier Ismaîlièh, dont les coustruclio à l'européenne s'étendent à l'O. de ville, du côté du Nil; ce quartier^ traversé par des rues droites et I larges boulevards, disposition (\ convient très<mal au climat et i ciel ensoleillé de l'Orient. Pour c^ riger ce défaut, on y fait de noi breuses plantations d*tLcaeias Le\ bek, arbre absolument égyptien, i tronc gros et contourné, aux feuill épaisses et découpées, qui prom6 tent d'agréables ombrages, quai ils auront vieilli davantage.
La ville, comme on peut le voir i l'examinant du haut de la ciudeU ou en jetant un coup d'œil sur le plai a dans son ensemble la forme d i
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carré oblong, dont la plus grande «tendue du S. 0. au N. E. est d*enr.m 4 kil. sur 2 kil. de large. Un ûm!, le Khalîg, dérivé du Nil, un p<?a au-dessous du vieux Caire ou F'>'!iJ, là traverse dans toute sa lonfaeur, et une branche du même canal ÏVaveloppe à l'O. Sa largeur est d'une iwine de mètres. Il va porter Teau \i^me vers Héliopolis et au delà. Un |nnd nombre de ponts généralement ta pierre traversent ce canal, mais teeun d'eux n'est digne d'attention.
; Qiatre grandes places peuvent serfrde points de repère : VExhékyèhj
•N. 0., que Ton rencontre tout
faîiord en arrivant au Caire, est un
square qui sert tout à la fois
lieu de promenade et de réunion, plie centre de la partie civilisée.
Birket-ei-Fylj grand espace maréux, au S. du quartier arabe, du Khalîg: et enfin les places
mailah et Qarameidanj au S. K.,
pied de la citadelle.
^Oq compte dans Tancienne ville kit rues principales {sekkèh) : trois p^ le sens de la longueur et cinq knsTcrsales. La plus large, la plus ■portante de ces dernières est la rue k Mouski ou quartier Franc, qui va h'Ezbékyèh jusqu'à la grande rue tagttudmale^ étendue du faubourg KÎ^yèh et de Bab el-Foutouh à u el-Saadèb ; cette rue touche aux ^ipaux bazars, elle a été prolonk à peu près en ligne droite par la pe^eure, jusqu'à la porte Gboraîb; k atteint ainsi la limite extrême I la ville du côté de TE. La rue la ^longue est celle qui longe le Kha- \ depuis Bab-Seideh-Zelneb jusqu'à ^ el-Cba'ryèh. Elle n'a pas moins ' & kil., grâce à ses détours.
A dr. et à g. des grandes voies, voDocnt les ruelles {derh) et les im- '^ses [atféh) et s'étendent les difTé- Dis quartiers. La plupart des petii rues intérieures ont à chaque ^mité une grande porte que Ton nne chaque soir et qui a son garnit. Ce qu'on nomme un quorlter
OBISNT n.
(harêt) se compose d'un certain nombre de ruelles n'ayant qu'une entrée générale, qui se ferme le soir, comme les rues particulières ; plusieurs néanmoins sont traversés par une rue ouverte. Le nombre total des quartiers est de 53. Ils prennent leur dénomination soit des édifices qu'ils renferment^ soit des classes ou des professions qui les habitent ; ainsi :
le quartier des chrétiens ou des cop> tes {Baret en-Nassara), au N. de rEzbékyèb, le Quartier des Francs {fiaret el-Freng) appelé a«8i Movski, à TE. de TEzbékyèb, le Quartier juif {Harel el-Yahoud) à i'E. du Kha- Itg et au N. de la rue du MtMiski prolongée. Le quartier grec est situé dans la partie £. de la ville, au delà de la grande rue longitudinale. Le Haret el'Touloun, à l'extrémité S. de la ville, en est le quartier le plus ancien, puisqu'il appartenait au vieux Caire. Parmi les rues nouvellement ouvertes, nous citerons : dans le quartier chréiien, le boulevard Clôtbey, qui va de la Bourse à la route de Choubrah; le boulevard Mohammed-Ali, qui part de la place ÂtaieUKadra, près du ministère des finances et de l'intérieur, situé à l'angle S. E. de l'Ezbékyèh, se dirige en droite ligne vefs la mosquée du sultan Hass<in et conduit à la place Roumaîlah et à la citadelle; la rue d'Jbdln, qui longe la façade G. de l'Ezbékyèh, passe devant les hôtels Shepheard et New-Hôtel et aboutit au palais d'Àbdln; la route de Bou- Ictq, qui débouche sur la place de l'Ezbékyèh et traverse le canal Ismailyèh ; enfin la longue rue du Kasrel-Nii, qui part de la route de Bonlaq et mène au vieux Caire en longeant les palais situés sur la rive dr. du Nil.
Le Caire n'est plus, comme il l'a été autrefois, entièrement entouré d'une enceinte fortifiée; les agrandissements de la ville dans plusieurs directions, à l'O. notamment et au N., ont dépassé sur beaucoup de
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points rencointe primitive. Là où eue s'est conservée, du côté de TE.
et du S., elle présente une muraille épaisse, flanquée de tours rondes ou carrées, et percée de portes munies aussi pour la plupart d'ouvrages de défense. On compte aujourd'hui 71 portes; plusieurs, par la raison qui vient d'être indiquée, se trouvent maintenant dans l'intérieur. Telle est celle qu'on nomme Bdb el-Zoéilèh, vers le milieu de la grande rue longitudinale, et à côté de la mosquée el-Mouayyad. Cette porte marquait au S. la limite de la ville avant Saladin. Celles qu'on cite comme les plus belles sont : Bdb el-Foutouh (la porte des Conquêtes), Bdb el'Nasr (la porte de la Victoire), situées toutes deux près de l'angle N. E. de Tenceinte, enfin Bdb el-Touloûn dans sa partie S. La citadelle, vers l'angle S. E., domine la ville j mais elle est elle-même dominée par un mamelon presque contigu, sur lequel Méhémet-Ali a fait élever un fort. Tout cela ne présente pas les éléments d'une défense sérieuse.
Malgré l'énorme mortalité que la peste y porta en 1835, et qui enleva près du tiers des habitants, on évalue la population actuelle du Caire, d'après la statistique de M. de Regny-Bey, pour l'année 1B68, à environ 350000 habitants, dont 331 000 sujets égyptiens et 19000 résidents étrangers.
Parmi les 331 ÛOO sujets égyptiens, il faudrait compter environ 270000 musulmans indigènes et Turcs, 1 5 à 20 000 Copies, 7000 Juifs, 10000 Levantins, 1 5 à20 0(X) Abyssiniens et Nubiens,etc.
La ville compte 1300 okelt ou khdnSy où les caravanes déposent marchands et marchandises, plus de 300 fontaines ou citernes, 3 à 400 mosquées, 70 bains publics. Les chrétiens des différentes communions y ont une quarantaine d'églises ou de chapelles, et les juifs, 13 synagogues.
Le Caire est, après Constantinople, la plus grande et la plus belle ville
de rOrient musulman. Elle présent même beaucoup plus d'attraits qu la première.
Malheureusement, la civilisatio européenne, en pénétrant dans c pays plus avant qu'elle ne Ta fa dans aucune partie de l'empire otU man, lui a enlevé une partie do su caractère original. Sans les maisui à l'italienne, b&ties autour de VEzU kyèh, sans ces palais et ces établissi ments nouveaux construits dcpiii Mohammed -Ali, qui n'appartiennei à aucun style, le Caire serait ur ville tout orientale, ou pour mici; dire purement sarrasine; car le styi arabe des premiers temps de Yvlam y est bien moins mélange ( byzantin et de syrien qu'à Alep, Damas et ailleurs. Des maisons cl< vées, à toit plat, des construction^^ formes singulières et tout à fait fai tastiques, y rappellent à chaque p:
les descriptions des MtUe et ur Nuilt. Lorsqu'on la voit apparaître travers les massifs de palmiers ei i sycomores en arrivant du Delta Q du Nil, ou lorsqu'on la contemple (| haut de la citadelle avec ses uiai^oi peintes, ses palais blancs et ses iJ nombrables minarets aux lortiif élancées^ elle présente un aspect ré( lement saisissant. Il ne faut poi^ tant pas .s'attendre à retrouver môme splendeur lorsqu'on desce^ aux détails : l'intérieur de la ville 4 très-irrégulier. Les rues, ou piaf les ruelles, sont pour la plupart éi(^ tes, sinueuses ; et comme elles i sont pas pavées, elles sont toujo^ ou boueuses ou remplies d'une ça{ che épaisse de poussière. Dn ^i nombre de mosquées et de mai ont un aspect délabré. Rare rencontre-t-on une place qui ne pas à demi obstruée de déc bres; et comme au-dessus do het coup de rues on tend des to' ou des nattes pour les garanti soleil, on y marche dans une obscurité. Les rues principale fc^fc)sont généralement bordée
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double rangée de boutiques; rien «le plus animé que ces grandes rues , de même que les marchés et les ba- 7ars, surtout le matin , avant la Itrande chaleur du jour. Dans la foule bicarrée qui s'y presse, on reconnaît i côté de l'humble fellah, du I)édojin à la démarche fière, du ^upte ou du Juif à la mine sombre et concentrée, du Grec actif et éveillé, d'i kawas amaoute grave et digne, l'us lei types des Nègres, depuis la Mileur d'ébène des habitants du '^udan, jusqu'au teint clair des Bert^rJQs. Les caravanes arrivant de t'^ns les points de TAfrique et de l'Arabie, les cliameaux pesants et ^lennels, les ânes lestes et sémillants ^îQportant au galop les Levantins petiî^maîtres, ou des femmes envelopîes dans dMmmenses voiles de coul'^ir sombre, le pacha qui passe à che?al, étouffant sous la redingote b^'utonnée du Nizam, les porteurs •i'eau avec leurs outres de cuir vislaeuses, les portefaix de toute nature, y.< saîs criards toujours prêts à frap- Rrdela courbach l'Arabe indolent et jusqu'aux pauvres femmes fellàbines ^ trop lentes à se ranger, tout cela forme on Hpectacle d*une variété toujours nouvelle dont l'étranger ne peut se User.
Les maisons sont entièrement confites à Torientale. La façade en est ?Q«lquefois bariolée de grandes band» alternativement rouges et blanches, comme le sont aussi les mosquées. L'étage inférieur est en pierre ; 1^^ étages supérieurs, au nombre de deux ou trois, sont en briques. Les lenêires grillées sont appelées rochân, ou plus communément méchrébyèh (dont les Européens ont fait moucbarabis). Ces grillages, au lieu des losanges uniformes de Constanlifi'Ple, forment ici des dessins trî*- ^aries. Dans les bonnes maisons, des î^Qètres sont maintenant garnies intérieurement d'un châssis vitré que l'on lient fermé en hiver ; car dans 'ttie partie de TÉgypte on éprouve
une vive sensation de froid quand la température descend au-dessous de 15*. On ignore cependant ce que c'est qu'une cheminée; les pièces sont chauffées, quand cela est nécessaire, au moyen d'un brasero. Beaucoup de maisons portent au contraire, à leur partie supérieure, comme précaution contre les chaleurs de l'été, un auvent en planches, ouvert du côté du N. et destiné à saisir au passage la moindre brise fraîche qui viendrait à souffler.
Il est peu de maisons dont le plan n'ait un manque absolu de régularité.
Les appartements sont de différentes hauteurs, si bien qu'on a presque toujours à monter ou à descendre une ou plusieurs marches pour passer d'une pièce à une autre. Quant à leur disposition intérieure, c'est celle de toutes les habitations musulmanes (T. p. 147).
Le Caire a quelques palais nouveaux empruntés à ce faux genre italien dont l'Orient a été inondé.
Cette architecture échappe à toute critique : elle n'a pas même le mérite de la solidité, car un certain nombre de ces bàtiment.<i, bien que de construction récente, sont déjà dans un état de délabrement très-marqué.
Dans le nouveau quartier Ismaîlyèh, on a construit, le long de larges avenues, de véritables maisons européennes, la plupart de style italien, avec péristyles à piliers support tant un large balcon, toits en terrasses, etc.; quelques-unes entourées de gracieux jardins sont fort élégantes. Quoique un peu dépaysées, ces constructions ne choquent pas le regard, parce qu'elles sont loin de la ville arabe. On n'en dirait pas autant de certaines bâtisses situées dans les environs de l'tlzbékyèb, et qui prétendent imiter le :>tyle oriental. On a cru, en multipliant eu dehors les fenêtres en ogive, les colonnettes, les moucharabis fabriqués à la machine, les portes en fer à cheval et tes encorbellement!», faire
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de brillantes imitations de ce style :
on n'a fait, selon nous, qu'un décor d'opéra-comique. Mieux vaut encore une maison italienne sans prétention que ces conslructions à effet. Il suffit de les comparer avec les véritables édifices arabes du Caire, toujours si sobres d'ornements extérieurs, pour voir combien ces bâtisses tapageuses diffèrent de l'arl arabe.
11 nous reste à indiquer au voyageur pressé par le temps un certain nombre de tournées qui lui permettront de voir le Caire aussi prompiement que possible. Généralement, il faudra diviser sa journée eu deux promenades, une le matin et une dans la soirée; l'habitude, générale au Caire, de dîner à midi, et de se tenir renfermé dans le milieu du jour pour éviter la grande chaleur, est d'ailleurs conforme à l'hygiène, et rend cette manière d'agir & peu près obligatoire. Le matin est l'instant le plus favorable pour visiter les mosquées, pour les courses à distance. Le soir, on se dirige plutôt du côté du Nil et des promenades. 6 à 7 jours suffisent à la rigueur pour voir le Caire et ses environs.
LE CAini ET SES ENVIRONS EN 9 EXCUHSIONS.
fe excurs. (le malin], Bab-ZoeTlèh, place Roumallab, la citadelle (el-Qaiah), vue générale de la ville, mosquée et palais de Mohammed-Ali, puits de Joseph ; en redescendant, visite àlaiLOsquée de Hassan, place Qarameîdan, Bab el-Karafah, nécropole de rimam-Chafey, tombeaux de la famille régnante. Retour par Bab el-Saadèh, mosquée de Touloûn, boulevard Moharamed-Ali et Ezbékyèh.
2* exe. (le soir), Bab el-Hadld, canal lamaïlyèh, avenue et palais de Ghoubr^h.
3« exe. I matin), à Ueliopoiis {MatatyWt). Gagner, par le nouveau boulevard extérieur, le faubourg Hassan lèh, et TAbbasièh. A moitié chemin, tombeau d'El-Ghouri. — Maiaryèh : obéIi:ique, sphmx, sycomore de la Vierge, etc. Retour, rentrer par Bab el-Foutauh, mosquée d'El-Hakem, U Mouski.
4* exe. (le soir}, Boulaq (musée), Embabèh.
5« exe. (le matin), i la forêt pétri ûee (sortir par Bab el>Nasr) ; au retour, tombeau des sultans mamelouks k KAît-Bey, rentrer par Bab el-Ghoraib.
6* exe. (le soir ou le matin', au vieui Caire et à l'Ile d« Haoudah(de l'Exbékyèb, par les boulevards de Kasr-el-Nil, et de Kasr-eI-Ali,le collège des derYiches,Kai>rel-Alni, tèle du Khalig, aqueduc de l.i citadelle), vieux Caire : mosquée d'Ainroa (Gam'a- il fnr), Kasr ecb-Chema, église copte, port du Nil. Ile de Raoudab, nilomètre, jardins d'Ismaïl-Pacha ( au N . de l'île); retour le long du Khalig, par Bab es-Seïdèh«Zcïnéb, mosquée du même nom , mosquées et fontaine», Birket-el-Fyl, le Mouski.
7* exe. (le matin ou le soir), mosquée du sultan QaUoun, Moristan, tombeaux de Nasr-Mohammed et de Bibars, baz.ir Khan-KhalU et tombeau d'Eyoub. mosquée d'El-Azbar (il faut un permis), bazar et tombeau d'EUGhouri, mosque« d'El-Mouayyad.
8" exe. (le matin, avant le jour), envoitare aux pyramides, lever du soleil au sommet de la grande pyramide, visite des pyramides et des tombeaux, le Sphinx ; de là à Abousir et Saqqarah ( pyramides, Sérapéum, ^ile de Meuiphis). On peut revenir aa Caire le soir même par le chemin de fer (station de Bedrechetn) ou bien coucher k Saqqarah. L'excur> Blon de Saqqarah pent faire à elle seule une excursion, en partant le maiia pai le chemin de fer. C'est la voie le plu> ordinairement suivie.
9* exe. au barrage (profiter du chemin de fer jusqu'à Kalioub).
10" exe, plusieurs visites aux baixrs et au musée de Boulaq.
nr. Bdifle«s et Umk r«Barqiial»lea.
I. LA CITADELLE
Pour se rendre du quartier Fraiir à la ciladelle, on peut suivre directement le boulevard Mohammed -Ali, mais il est plus intéressant de suivre la rue du Mouski jusqu'à son extrémité E., tourner à droite^ suivre la grande rue longitudinale jusqu'à la mosquée d*el-Mouayyad(à maiudruite),et à Bab el-Zoéiièh, porte massive flanquée de deux tours qui, jusqu'au règne de Saladin, marqua la litnite S. du Caire. Au delà de celte porte,
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LA CITADELLE
on « le choix entre deux chemins :
ou bien continuer tout droit parla rue Soukkaryëh, pendant 10 minutes jusqu'au boulevard Mobammed-AIi, qui débouche sur la nouvelle place ou- ^«rte derrière la mosquée du sultan Ha^uan, et longer les hautes murailles ée la mosquée, pour aboutir i la place Roumaliah ; ou bien tourner à g-, traverser le bazardes selliers et le !)uar des armes, pour rejoindre une nie oblique où Ton voit à g. deux jolies fontaines arabes anciennes, à ûr., rentrée de la mosquée du sultan Hassan, et déboucher sur U place Roumaliah (place du petit sable) , vaste espace ifréguliëreoent quadrengulaire, dominé au N.
*J' par la haute mosquée de Hassan, tu S. E. par la citadelle, tandis que m côtés de TO., du S. et du N. sont oceopés par des masures et des échopjf^s. Au N. E., est la vieille moxquée Mnhmoudyèhf qui tombe en ruine, mais dont on admirera la coupole •^rrasine, la porte, les fenêtres et le minaret finement sculptés.
U citadelle {el-QaVah) est accessible par deux entrées ; Tune, nommée Mi ei'A xab, ou verte à Tan gle S E. de ta place Roumaliah, est un curieux spécimen d'architecture sar racine : la porte formée d'une ogive surbaissée est ^inquée de deux énormes tours dont les murailles sont divisées en larges ^des horizontales, peintes alternativement en rouge et en blanc. Cette entrée, précédée d'un petit perron de construction récente, est réservée lux piétons. Un sentier, plus court que la cbaussée moderne, conduit de Mtte porte à la partie haute du château. C'est dans cet étroit et sinueux défilé que s'accomplit, le l*** mars 1911, le drame sanglant du massacre âes mamelouks, acte terrible, qui délivra l'Egypte de la domination uiarchique desbeys et assura le pou* voir entre les mains de Mohammed- Ali. On montre un peu au N. de la porte extérieure, l'endroit où Ëmin- ^^yi le seul des chefs qui échappa à
la mort, lança son cheval à travers une brèche de la muraille, si toutefois le récit n'a pas tourné un peu à la légende, car il y a une autre version.
La seconde entrée , aujourd'hui la plus fréquentée, de la citadelle, est au haut d'une rampe qui contourne les murailles du côté du N. E., et dont la pente est assez bien ménagée pour donner un accès facile aux voitures.
On pénètre par une porte en pierre dans une vaste cour, et laissant à g.
l'entrée de b&timents neufs qui jusqu'à ces derniers temps contenaient divtrt ministéret, on se trouve au centre de l'enceinte.
Le châleau, qui est lui-même une petite ville, se compose de trois parties distinctes et conliguSs, entourées chacune de murailles et de tours crénelées : ces trois enceintes sont celles â^el-Asab, qui regarde la place Houmaîliah, d'el-Enkickarièh , qui regarde le N., et la citadelle proprement dite, el-QaVahj qui est la partie la plus élevée. On peut remarquer que le côté le mieux fortifié et le mieux armé est celui qui regarde la ville; la plate-forme N. O., couverte de canons, est fermée par une porte flanquée de deux tours. Militairement, elle n'aurait aucune valeur contre un ennemi du dehors, car elle est dominée par le Moqattam.
La citadelle date de la fin du xn* s., c'est l'ouvrage du célèbre Youçouf Salah-Eddîn (Saladin), qui s'y fit aussi construire un palais attenant à une mosquée ; ce palais fut toujours depuis lors la résidence des sultans mamelouks, et plus tard des pacbas turcs; il est aujourd'hui en ruine.
Ce que l'intérieur offrait de plus remarquable était une vaste salle carrée, soutenue par 32 colonnes de granit rose enlevées à d'anciens temples romains ou grecs, et qu'on avait couronnées d'autant de chapiteaux pharaoniques apportés de Memphis et retouchés dans le goût arabe. Le palais de Sàladin a été dé-
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truit ea 1829 pour faire place à la nouvelle mosquée. La plupart des colonnes furent alors brisées, on en trouve quelques restes au milieu des décombres, et Ton voit sur plusieurs de ces fragments des caractères hiéroglyphiques. La vieille mosquée de QatcumUf complètement en ruine, occupe le milieu de la cour; près de là est une petite fontaine sculptée en marbre gris.
La citadelle, avant 1798, était habitée par Taga des janissaires, général en chef de l'infanterie; par les chiaoux, courriers ou messagers d'État, et par la plupart des grands officiers civils et militaires. Il s'y trouvait de plus quantité d'employés, de marchands. Elle est de même aujourd'hui le siège d'un grand nombre d'administrations. Elle renferme dans son enceinte un hôtel des monnaies, une imprimerie, une fonderie de canons, un arsenal de construction, une manufacture d'armes et divers ateliers d'équipement militaire. L'explosion de la poudrière, en 1823, ruina une partie des anciennes constructions; celles que l'on voit aujourd'hui datent de Mohammed-Ali, ainsi que la nouvelle chaussée.
La nouvelle mosquée de Mohammed-Ali, commencée par ce prince et terminée seulement après sa mort, passe au Caire pour une merveille (l'élégance, et frappe vivement, en eiïct, les pei-sonues qui n'ont pas encore vu de grands édilices musulmans. Toutefois les connaisseurs et les critiques d'art portent sur elle un fugement . plus sévère. Au lieu de chercher des modèles parmi les charmants édifices sarrasins du Caire, on a voulu imiter les grandes mosquées de Constantinople. Deux minarets, avec Tinévitable couvercle en forme d'éteignoir, élèvent à une hauteur exagérée leurs formes grêles et maigres. La cour, où Ton peut pénétrer par la porte latérale sans (fU'il soit même bien nécessaire d^ôter ses chaussures.
est entourée d'une colonnade eu bel alb&tre oriental; au centre est la fontaine des ablutions, de forme octogone et d'une ornementation assez lourde. La galerie du N. 0.
est surmontée d'une tour carrée, noir et or, surmontée d'une espèce de pavillon chinois et portant une horloge, présent fait par le roi Louis- Philippe à Mohammed-Ali. La mosquée elle-inéme est surmontée d'une grande coupole, flanquée de quatre demi-coupoles, avec quatre petits dômes octogones aux angles : c'est l'ancien plan byzantin, qui coDserye toujours sa grandeur et sa beauté, même dans ses plus faibles copies (F. p. 146). A l'intérieur, en dedans de la porte d'entrée, règoe une galerie soutenue par une rangée de colonnettes; à dr. est le tombeau de Mohammed-Ali. La coupole est soutenue par quatre gros piliers carrés. Les fenêtres sont de forme carrée à l'européenne, la décoration vert et or est de mauvais goût ; de vilaines lanternes, un grand lustre européen dépaysé choqueul également le regard. Le menbèft tout doré, n'a rien de remarquable. Le mihrab, en albfttre oriental, monte jusqu'à la frise. Ji^n somme, l'éditicB fait encore un assex bel effet par m's grandes dimensions et par la richesse de ses matériaux, surtout de ce bel albâtre oriental dont la transparenct; et la teinte ambrée ont les chatoiements de l'opale. Malheureusement la base seule des piliers en est couverte, et la peinture, dont sont revêtues les parties hautes, a vaineffleiii cherché à l'imiter.
Le pcUait du vice-roi, qui a remplacé l'ancien palais de Saladin, est très-simple à l'extérieur, comme le sont tous les palais d'Orient; l'iotérieur est vaste et magnifique, mais de cette fausse magnificence européenne que les Orientaux acceptent si facilement comme de bon a loi.
La salle de bain, tout en albâtre, est cependant fort remarquable.
R0UTE 12] MOSQUÉE DE MOUAMMED-ALI
L'attrait principal de la citadelle ^<\ rimmense panorama que Ton y découTre. De l'esplanade supérieure, près de la haute terrasse qui porte iei canons^ on jouit d'une admirable Tue. Devant soi, immédiatement ^MspiedSf est la place Roumaïlah, ivec la mosquée du sultan Hassan; «ierhêre celle-ci, l'ancien harem (f'Âbbas-Pacha ; un peu plus loin, à g , est la mosquée de Touloun, recon- QAJssable à son gros minaret; plus au 3., U grande place de Qarameldan, bordée de casernes; au delà de ce premier plan, l'immense ville se déiloie toute bérisée de minarets. Au Qilieu de la masse confuse de ses terrasses, les rues n'apparaissent que cooune de sombres fissures. Le grand boulevard Mohammed- Ali fait exceptioD, et guide le regard du côté des «*rands édifices blancs qui entourent le massif des arbres de rEzbékyèh, iQ-dessus desquels le fronton bizarre « massif du New-Hôtel fait une saillie désagréable. Les édi lices à l'européenne du quartier Ismallyèb, qui ont remplacé les dômes touffus ■les palmiers qui couvraient autrefois «s plantations d'Ibrahim- Pacha, s'étendent vers Boulaq et vers le Nil; ^gauche, .du côté du fleuve que Ton > peut voir, on aperçoit le palais ^e Kasr-el-Nil , le palais de Kasr- ^i-Doubarah, le palais d'Ibrahim-Pa- ^ le Kasr-el-Aîn. Au delà, le Nil coule lentement dans son large lit, ^jrdé d'une ligne de riche verdure, ^t Ta se perdre dans les plaines du Wta. Sur la rive g. du Nil, s'élève '"' village de Gizëh, avec le palais <iu même nom, et plus loin, le palais ^u Gézirèh^ un peu au-dessous de Boulaq; puis, au dernier plan, tout ^ fond de l'horizon, la vue rcncon- ^ih masse encore imposante, mé- 1^ à cette distance de 4 lieues, des Pyrunides de Gizèh, d'Abousir et de ^<iarah, qui se détachent sur le M rougeàtre du désert. Des deux ^* d'un petit pavillon vert, séparé ^^ reste des bâtiments et qu'alTec-
tionnait, dit-on, Mohammed-Ali, le regard s'étend dans une autre direction du côté du Moqattam, et au S.
vers la haute vallée du Nil ; sur un plan plus rapproché, on verra le vieux Caire, le grand aqueduc qui vient i la citadelle à travers Timmence champ de décombres de l'ancienne Fostal; la nécropole de Tlmam-Chafey, avec toutes ses coupoles et tous ses minarets ; les pentes du Moqattam, avec une autre nécropole; enfin le fortin qui couvre le sommet du Gébel-Giouchi (autre nom du Moqattam), et qui commande la citadelle elle-même. — C'est le matin qu'il faut venir admirer ce panorama; le soir, les brumes couvrent la plaine des pyramides.
Enfin une autre curiosité de la citadelle est le puits de Joseph, ainsi appelé sans doute du nom du grand Saladin (Youçouf), quoique la légende populaire le fasse remonter jusqu'à Joseph, fils de Jacob. C'est en efi'et Saladin qui le fit creuser, ou peut-être seulement déblayer du sable dont il était rempli. Le puits, de forme carrée, est creusé dans le rocher; sa profondeur est de 88 met.
33 c. On estime que le fond est au niveau du Nil. U est divisé en deux étages, séparés par un large palier:
l'étage inférieur a 40 met. de profondeur sur 3 met. 40 c. de largeur et 4 met. 40 c. de longueur ; l'étage supérieur a 48 met. 30 c. de hauteur, 5 met. de larpreur et 7 met. 80 c. de longueur. Le premier est terminé par une plate-forme en bois, sur laquelle on a établi une sakkièh, une écurie pour les bœufs et une pièce voûtée ou l'on serre le fourrage ; un ^'ardien habite avec les bœufs cet étage , qui ne reçoit de jour que par l'ouverture supérieure du puits. La descente est une spirale en pente douce, séparée du puits par une cloison, formée par le roc même , de 30 c.
d'épaisseur; celte cloison est percée d'ouvertures en forme de fenêtres semi-circulaires pour éclairer
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la descente. La pente est assez douce pour qu^elIe puisse être descendue et remontée par les bœufs, qui doivent tourner la sakkyèh du palier central.
Au-dessous de celui-ci, il n*y a plus ni parapet j ni garde-fou : aussi la descente présente quelque danger, car le terrain est toujours humide et glissant. Un manège, mû par deux bœufs, élève Teau au niveau du palier et la déverse dans un grand réservoir établi sur la plate-forme; un second manège, établi à la partie supérieure du second étage, élève Teau du réservoir inférieur dans une auge, d'où elle se distribue facilement dans les divers bâtiments de la citadelle. Les vases qui servent à monter Teau sont de grandes urnes do terre à fond conique, disposées de distance en distance sur deux gros câbles parallèles, qui s'enroulent en haut et en bas sur des manèges. C'est, au total, un fort bel ouvrage. La partie supérieure seule est en maçonnerie sur une hauteur de 13 met. 50 c, le reste est creusé dans le roc La citadelle a en outre plusieurs grandes citernes et l'aqueduc extérieur qui y amène directement l'eau du Nil (F. $ VU, i).
II. MOSQUÉES
On peut visiter sans permis tontes les mosquées du Caire, à Texception d'Kl- Aihar, à la seule condition de laisser ses chaussures a la porte (on tout tîmplement de Jet envelopper de foulards emportés dans ce bal) et de s'y comporter décemment. Un léger baghchich donné aux employés subalternes permettra de les explorer à loisir, surtout si Ton veut y prendre des dessins ou des photographies. Dans les quartiers éloignés, il peut être utile pour cela de se faire accompagner d'un kawas ou soldat de police. Enfin, pour la mosquée d'El-Azhar, il est indispensable d'obtenir par l'intermédiaire du consulat une autorisation du gouvernement et une escorte ; cette mosquée est en Egypte le dernier refage de rintolérance musulmane.
Le nombre des mosquées du Caire dépasse 40D, dont 250 mosquées à
minarets (yam't, prononciation vulgaire gam''a)y et près de 100 petites mosquées ou chapelles (xau^yM). Oo en compte une cinquantaine de remarquables par la richesse de leur architecture. Beaucoup sont en ruine ; néanmoins on ne peut traverser les rues principales sans être frappé du nombre el de l'importance de ces édifices religieux. Beaucoup de mosquées ont été fondées par les souverains musulmans de l'Egypte pour abriter et sanctifier tout à la fois leur tombe, de même que les Pharaons des premières dynasties élevèrent, pour y déposer leurs restes mortels, les pyramides qui bordent la gauche du Nil. Nous avons déjà (p. 138-147) résumé les caractères généraux de l'architecture arabe, les plans des mosquées et les parties qui les constituent. L'étude des mosquées du Caire est l'éclatante démonstration du chapitre que nous avons précédemment esquissé. Il convient de s'arrêter quelque temps sur ces monuments, qui présentent au Caire un ensemble de richesses artistiques que peu de capitales au monde peuvent égaler'.
Le premier édifice, au point de vue historique, le type primitif de la mosquée que nous devrions étudier est la mosquée d'Anirou, au \ieux Caire, laquelle sera décrite ci-après (S VII, I). Dans la ville même, le< trois plus grandes mosquées et le^ plus célèbres sont la mosquée de Touloun, celle du sultan Hassan et celle d'el-Azhar. Il est à remarquer que les mosquées les plus importantes sont dans la partie la plQS orientale de la ville, à TE. du canal.
La mosquée de Toulonn {Gdm'a Toutoun) esta l'extrémité méridionale de la ville, entre la citadelle et le canal. Sa fondation est antérieure de
1. Noas ferons dans ce paragraphe de nombreux emprunts au magnifique ouvrage de M. Pascal Costa : l'ArehUecturt arabe o% les MonutnenU dm Cairt', d ou nous avons tiré les plans des principale* mosquées que nous décrivons.
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MOSQUÉE DE TOULOUN
près d'un siècle à celle du Caire, dont les premiers fondements ne furent jetés qu'en Tan 358 de Tbégire (969 de rère chrétienne), tandis qu*Ahlaed Ibn el-Touloun, le chef de la dynastie des Toulounides, construisit sa. iDosquée à rextrémité N. B. de
Fostàt, qui s'étendait alors jusquelà, en l'an 265 de l'ère musulmane (879 de J. C), comme l'attestent deux inscriptions coufiques qui se lisent sur les murailles de la cour. Elle ne fut comprise dans le Caire qu'au temps de Saladin. L'édifice construit.
Ji99fuèe tie T^iâifU^.
âiVon, sur le plan de la Kaaba de la Mekke, offre le véritable type de la »w>*quée primitive.
L'^ plan en est des plus simples.
^«»t un grand carré ouvert, de ^ met. de côté (Pascal Cotte) , en- ^ré sur trois oôtiéa de deui rangées
de piliers formant un double portique à arcades, profond de 11 met.
Sur la quatrième face de la cour, celle de i'E., il y a cinq rangées de piliers formant quatre nefs transversales qui constituent la mosquée proprement dite. C'est là qu'on voit, au
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centre de la muraille de fond, percée dans toute sa longueur, de petites fenêtres ogivales finement sculptées, un mihrab (3) très-ancien, orné de colonnettes de marbre surmontées d'un élégant chapiteau et de mosaïques trèsdétériorées. Lemenbèr (4), en bois de noyer sculpté, avec des compartiments inscrustés d'ivoire, qui s'élève en face, est tout vermoulu; les détails en sont d'un goût charmant. Le mastabah (6) (tribune des lecteurs) est soutenu par quatre colonnes de marbre très-simples. Les deux piliers qui en sont voisins présentent des sculptures bizarres, celui de gauche une espèce de niche ogivale (sans doute un mihrab), celui de droite une espèce de croix d'honneur suspendue à une chaîne. A gauche du mihrab principal, on voit aussi dans la muraille de fond une autre niche sculptée ou mihrab, semblable à celle du pilier ci-dessus. La porte du côté de la grande cour est ornée de deux pierres noires, portant les inscriptions coufiques dont nous avons parlé. Les plafonds de tous ces portiques sont en bois de dattier.
Mais ce qu'il y a de plus remarquable, ce sont les arct ogivaux qui supportent ces nefs. Ils sont soutenus par des piliers ornés à leurs quatre angles de quatre demi-colonnes engagées, avec des chapiteaux arabes ^ Entre chaque grand arc ogival est pratiquée une petite fenêtre en fer à cheval. Les grandes ogives sont aussi légèrement étranglées à la base de l'archivolte. Le tout est couronné d'une frise ornée d'arabesques légères. L'inscription de la frise intérieure est en caractères coufiques. Tout cet assemblage d'ornements délicats, d'ouvertures évidées entre les arceaux donnent à ces arcades une élégance et une légèreté
t. Ces petites colonnes rappellent assez la décoration de presque toutes les portes et fenêtres de Tarchitectare gothique en France et en Allemagne, au xii* s. de notre ère.
incomparables. Lorsqu'on les considère en se plaçant dans une position oblique, de manière que toutes ces travées et toutes ces colonnes s'entre-croisent sous le regard, on obtient un de ces eflets de perspective qui ravissent les artistes, et fournissent aux photographes les motifs les plus heureux. Les arceaux qui entouraient la cour sur les côtés autres que le sanctuaire ont été malheureusement comblés et convertis en habitations.
Au centre de la cour est la fontaine aux ablutions, recouverte d'un dôœe très-détérioré. De ce dôme part un pavage divergent formé de huit bandes de dalles en pierre de 2 met. de largeur (2), qui divisent la cour en autant d'espaces triangulaires. Le mur intérieur de la cour est couronné par une large frise, avec compartiments et rosaces, qui produisent un bon effet. Un second mur extérieur enveloppe cette première enceinte; il est couronné par des espèces de créneaux découpés à jour dans lesquels on croit voir la ressemblance d'un turban, de la flamme et de la masse d'armes ou topoux»
Des quatre minarets qui s'élevaient aux angles de cette seconde enceinte, trois se sont écroulés; l'appel à la prière se fait du minaret de Tangle N. O., grosse tour carrée i la basp, puis cylindrique, et enfin- octogone»
Un escialier tournant l'enveloppe extérieurement ; il est si délabré aujourd'hui, qu'on ne peut plus atteindre le haut du minaret, d'où l'on avait une des plus belles vues an Qaire.
Le dôme qui surmonte la partie antérieure du quadrilatère est d'une époque beaucoup plus récente. H porte en caractères arabes U date de l'an 696 de l'hégire (1297 de i. Cl L'édifice est, au total, moins remarquable encore par sa beauté que paf l'intérêt qu'il présente pour l'histoire de l'architecture sarrasine.
;KoUT£ lâj MOSOUÉË DU SULTAN HASSAN.
U coDStruction de la mosquée de Todoun n'a rien emprunté des maotunenu antiques; elle est en briques recouvertes d'un fort enduit; •es ornements et les moulures sont "^ ttac; on croit y reconnaître Tarchitocbire arabe dans toute sa pureté. (Pascal Goste, VArehiUcture <^ o« les MonumenU du Caire,)
UiDosquée est aujourd'hui un asile ^jurles pauvres et les infirmes; ces ^beureux, demi-nus, se pressent iQtour du voyageur, qui se défend ^ peine contre leurs importunes ^iiiciutions ; ne pourrait-on pas, daos one ville ou Ton a la mabie de ^ ia construction, donner à ces infûrtunés un autre asile, et conserTer i l'admiration de tous cette création ^ génie arabe, où l'on trouve encore '■^ les arcs ogivaux, dans les frises, ô<uu les fenêtres découpées à jour, ie si gracieux détails? Les pierres ^«miettent, le bois pourrit, et bien- '^< les derniers vestiges de ces chefs- •i'œuvre auront disparu.
La moiquée du sultan HasBan «îama toultan Uatsan) est sur la place Roumaiiah, au pied occidental de la citadelle. On s'accorde à la rclarder comme la plus belle du Caire.
'est un ouvrage du xiv* s. : elle fut ^mmencée en l'an 7&7 de l'hégire ^tterminée en 760 (1356-58 de notre ère), sous le règne du sultan Baha- 'ite NAçer-Hassaa. C'est dans cette 3^uée que s'étaient réfugiés les arabes pendant la révolte du Caire 'l octobre 1799).
A l'extérieur, elle se présente sous •^ forme d'un b&timent rectangulaire, iiM^ngé du N. 0. au S. E. et dominé ^u coté de la place de Roumallah par une haute coupole de 55 met. de ^t; UQ immense minaret à trois J»lerics {13)( F. ie plan, p. 317) occupe '^|le S. 0. C'est le minaret le plus ^inè du Caire; il a 86 m&t. d'éléva- ^^* Un autre plus petit (13) s'élève *"Ma &ce E.; celui-ci n'a que deux '^***^; tous les deux se terminent '« «ômes. On est frappé de la hau-
teur et de la belle construction des murailles de l'édifice, percées de longues baies verticales avec deux rangs de fenêtres, et couronnées par une corniche en haut-relief formée par un encorbellement de petites niches triangulaires et circulaires ; au-dessus de la rangée circulaire est un ornement en pierre, découpé en fleurs de lis; les murailles n'ont pas moins de cent pieds de haut, en certains endroits; elles ont jusqu'à 8 met. d'épaisseur. La longueur totale de l'édifice est de 140 mût.
Le plan en est différent de celui des anciennes mosquées; elle affecte la forme de la croix grecque.
L'entrée dans la mosquée (1) est du cêté de l'E., dans la rue Souk el-Sélah, par une porte de dimensions colossales, avec une voûte en encorbellement, décorée de riches stalactites, de compartiments latéraux finement découpés, et d'une belle corniche couronnant une grande inscription en caractères coufiques; on y monte par un escalier de quelques marches. On pénètre d'abord dans un vestibule (2) recouvert d'une petite coupole, au fond duquel règne une baie semi-circulaire, dans laquelle le sultan Hassan prenait, dit-on, place sur un divan, pour donner des audiences publiques. Sur le pavé, on montre une grande tache noire, tache de sang, disent les Arabes ; sur la g., un second vestibule suivi de quelques marches conduit ensuite dans un corridor sombre (4) garni de bancs de pierre; on franchit une cbambre allongée oii se tiennent les gardiens, qui vous font quitter vos chaussures, et l'on pénètre dans la grande cour intérieure. Celle-ci mesure 32 met. de large sur 35 de long. A chacun de ses quatre côtés est attenanteune grande salle carrée (5), surmontée d'une arche élevée du plus grand effet ; celle du S. E., plus haute que les autres, formant le sanetuairey mesure 21 met. d'ouverture. Tout au fond est un mihrab
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en marbre de diverses couleurs (6), avec quatre colonnetles fines; autour sont des ornements de marbre et de porphyre très-dégradés. Le menbèr (7) ou chaire à prêcher se trouve à côté. La tribune des lecteurs (maftabah) (8) est soutenue par 3 pilastres et 8 colonnettes assez grossières d'exécution, mais dont rensemble forme un édicule léger, assez remarquable. Un lustre en bronze oxydé et finement ciselé (9), véritable chefd'œuvre d'orfèvrerie artistique, est pendu au centre. Deux rangées de vases en verre coloré, sur lesquels est inscrit le nom du souverain, sont suspendus aux parois; le tout est surmonté d'une frise ornée d'arabesques légères, sur laquelle se développe tout autour du sanctuaire une longue inscription en grands caractères coufiques. Toute cette décoration est d'un beau style et d'une extrême magnificence. Les détails des porte-lampes et Janternes en bronze suspendues à la grande voûte sont très-remarquables par leur ingénieuse combinaison. Cette grande nef était destinée au souverain ; c'est devant le mihrab qu'il faisait la prière; ou bien, du haut de la chaire, il prêchait ou proclamait quelques édits.
A dr. du menbèr^ une porte fermée par un simple loquet conduit à la tombe du fondateur de la mosquée, vaste salle carrée nue et décrépite, surmontée du grand dôme qui domine la place de Roumallah ; le dôme mesure 21 met. de largeur dans œuvre et 28 met. de hauteur sous clef.
Des fenêtres à jour, une grande rosace, finement découpée, régnent au-dessus du mihrab ; un grand encorbellement en stalactite occupe toute la base de la coupole. Mais les lambris en bois qui forment les faux pendentifs, rongés par le temps, troués par les vers, tombent par lambeaux; les fenêtres n'ont plus de grillages. Le tombeau où repose le corps du sultan Hassan porte la date de 764 de l'hégire (1:^63 ap. J. C).
Il est de forme oblongue^ très-simple, tourné vers la Mecque , et défendu par une balustrade «n fer. Sur la tombe môme, placée au centre de la salle, est placé, un exemplaire du Coran, écrit en gros et beaux caractères de la main même d'Hassan. Un mihrab (6) richement orné occupe le fond de la salle.
Revenant dans la cour centrale, on remarquera au milieu, la fontaine des ablutions, surmontée d'une large coupole sphériqùe de 8 met. de diamètre, représentant le monde, et couronnée d'un grand croissant. Autour de la sphère peinte en bleu, régnait une large zone portant une inscription arabe en lettres d'or, aujourd'hui effacée. Le tout repose sur une base octogone soutenue ptr des colonnettes. Cette fontaine est dans un état de dégradation complet et tombe en ruine. Rien de plus saisissant, rien de plus majestueux que l'aspect de cette cour aux murailles élevées, d'une ornementation si sobre, avec ces grandes haies ogivales dans lesquelles la lumière solaire produit de grandes ombres portées dont l'effet semble doubler les dimensions de l'édifice.
La construction de la mosquée est en pierres régulières, alternativement blanches et peintes en rouge.
Les pierres qui servirent à édifier ce grand édifice furent Urées des pyramides ; mais le marbre a été prodigué dans les ornements intérieurs, et le carreau est formé de belles mosaïques. Le système général des voiites est l'arc à angle aigu, à deux courbures. L'encadrement des fenêtres est généralement rectangulaire, quelle que soit d'ailleurs la découpure que figurent leurs divisions.
Malheureusement, la négligence dont nous avons parlé à propos de la mosquée de Touloun produit ici les mêmes effets ; les mosaïques et les caractères s'écaillent, de profon* des crevasses s'ouvrent dans les mur^, la mosquée est en train de devenir
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vaux d'une utilité plus que douteuse, et d'une valeur artistique absolument nulle. Déjà quelque chose a été fait, nous aimons à le reconnaître, lorsque la mosquée a été récemment isolée et débarrassée des masures qui l'entouraient ; mais il y a des réparations urgentes à faire à rédifice lui-mômë, et nous osons espérer que le prince éclairé qui règne sur rpjgypte tiendra à signaler son gouvernement par cette œuvre de réparation. En émettant ce vœu, une autre crainte nous saisit : Dieu garde ce noble édifice d*ane restauration maladroite, pire encore que la ruine ; car tel qu'il est, avec ses murailles massives, sa cour inondée de lumière et ses larges baies ombragées par les grands arcs des voûtes, il produit encore une impression ineffaçable.
Les dépendances de la mosquée, groupées autour des grandes divisions que nous venons de décrire, et que l'on reconnaîtra facilement à Taide du plan ci-contre, comprennent différents passages (4, 4), conduisant aux (11, 11) logements des cbeîkbs qui desservent la mosquée.
Ces logements s'ouvrent eux-mêmes par des portes (10, 10) sur la grande cour centrale, et sur une dizaine de petites cours intérieures (12, 12), qui donnent également accès à des magasins (15, 15) où l'on garde le matériel du culte (lampes, huile, meubles, etc.). Quelques-unes donnent sur ces cabinets d'hygiène intime (16, 16), que la prévoyance arabe a placés dans toutes les mosquées. Au fond de la baie de l'E. (5) est un petit escalier montant sur les terrasses, par lequel on se rend aux minarets.
Dans le voisinage de la mosquée d'Hassan, nous pouvons citer, outre la mosquée Hahmoudyèh, déjà mentionnée sur la place Roumaîlah, deux autres mosquées situées au N.
Ë.y celle de Hardawi, dont le minaret est un modèle de grâce et de légèreté, et celle d'Émir-Âkhour (du
grand écuyer), qui date des sultan mamelouks, du xrv au xvi* s. Sa cou pôle est tout ce qu'on peut voir di plus coquet. Ces édifices ont été r cemment dégagés de masures sor dides qui les entouraient.
On peut citer encore dans la ru< Khourbaryèh, la mosquée d'Ibral him-Aga (bâtie en 1370), remarqua!
ble par les arabesques de sa coupolj et la légèreté de son minaret. '
La Gam'a el-Azhar est dans li partie orientale de la ville, non loi^ de la porte Ghoraïb, à 20 min. d l'Ezbékyèh. Son nom, qui signifie l mosquée splendide, indique assez l haut rang qu'on lui assigne, et aT»
raison, parmi les mosquées de la d pitale. Elle fut fondée originaire* ment en môme temps que le Cairj par Gewhèr-el-Kaïd, le général d'EJ Moêzz, sultan fatimite de Kairouài en l'année 359 de l'ère musulman 970 de J. C), et terminée en 3ô comme l'indique une inscriptioQ mais l'édifice, dans son état actue a été reconstruit postérieurement, ( fort agrandi. Des inscriptions arabi font connaître les noms des sulta qui y ont fait travailler à divers époques. Ce sont : le sultan Bib Kaît-Bey et le sultan £l-Ghouri.
Azbar eut dès l'origine le doubll caractère, qu'il a toujours gardé dti puis, de maison pour la prière fi de lieu pour l'enseignement. Le cul lége d'El-Azhar fut établi par le khi life Azîz-Billahi en l'an 368 de Thé gire. Il acquit de bonne heure un grande célébrité par le concours dfl savants docteurs qui y enseignaief la théologie et le droit musulmac Les étudiants y affluent de toutes le contrées du monde musulman; E!
Azbar est regardé comme l'universit non-seulement de l'Egypte, mais cd core de tout l'Orient.
Le plan primitif de la mosque d'El-Azhar est celui de toutes Ifi mosquées de la première époque une vaste cour entourée de portiques mais des constructions successive
MOSQUÉE ËL-ÀZHAB.
ont compliqué cette distribution; et de plus la mosquée est entourée de toutes parts d'habitations qui empêchent de se faire une idée nette de rédiôce, que l'on devra étudier sur le plan ci-contre.
Les seules parties que l'on voit du dehors sont ses minarets (11, 11), élevés sur un massif de bâtiments à dr. de la porte principale, et cette porte elle-même à laquelle on accède par une rue étroite et tortueuse, qui
Mostiuée El-Azhar.
ne permet pas de l'apercevoir à la «iisiance convenable pour juger de ses belles proportions. Le minaret rt'ahord carré, puis octogonal, se divise ati^essus de la deuxième ter- ^*s« en deux tours accouplées, d'a-
bord carrées, puis arrondies. La flotte principale (1), de même qu'une autre porte située à TE. de la mosquée, est un ouvrage postérieur à la construction de l'édifice. Elle a été encore restaurée dans ces derniers
EGYPTE. — LE CAIRE
temps et couverte de peintures et de dorures éclatantes. Elle est formée de deux arcades soutenues par plusieurs petites colonnes dans le style de nos églises du xv* s. Audessus des arceaux règne une frise, portant une inscription en lettres arabes entreméilées de fleurs et de compartiments, et terminée par une espèce de corniche. Le tout est surmonté d'un étage en forme de belvédère à jour, supporté par de fines colonnettes. Lorsqu'on a franchi cette porte, on se trouve dans un large vestibule (2), sur lequel s'ouvrent à dr. et à g. deux petites mosquées ou plutôt deux médresséh , surajoutés à la mosquée principale. Celle de dr. porte le nom de Gam*a Cheikh Taibarti (4), celle de g., qui est plus vaste, so nomme Gam'a Aqbogawyèh (3). Laissant de côté ces deux sanctuaires, on pénètre dans la grande cour. La deuxième grande porte {Bâb-Saadèh) (9) s'ouvre directement dans le sanctuaire et sans bâtiments intermédiaires, sauf une salle à g. nû se trouve le tombeau d'un saint personnage, Abd>cr-Rahman Kiaya (10).
D'autres portes plus petites ne méritent pas de mention.
La grande cour , avec plusieurs citernes pour ablutions (5 , 5) , est formée par les conslrucuons primitives , distribuées sur le même plan que les mosquées d'Amrou et de Touloun; avec cette différence que les colonnades qui l'entourent supportent des murs en briques d'une grande élévation et d'un poids énorme; ces murs sont recouverts d'un fort enduit, et les ornements sont en stuc. La construction des parties élevées aux époques postérieures est au contraire en pierres de taille disposées par assises régulières et d'un bel appareil. Les fenêtres sont à aie aigu à deux courbures, tandis que la porte d'entrée a des arcades en plein cintre; on voit par là que les Arabes employaient indifTéremmeut l'ogive ou
le plein cintre. (Pascal Coste,nrdiï(.
arabe j etc.)
Le portique de TE., qui est le côté de la prière ou le sanctuaire, est formé de 9 travées où plus de 1200 lampes sont suspendues. 380 colonnes en marbre, en porphyre et en granit, avec des chapiteaux et des bases enlevés aux anciens édifices romains, sont entrées dans la construction de ce grand édifice.
Les portiques de droite et de gauche ont été convertis en salles par des grilles et des cloisons en bois, pour la distribution des étudiants. Chacune de ces salles contient des armoires où sont renfermés les manuscrits, et chaque salle a un ou plusieurs cheikhs pour la direction des élèves. La mosquée sert aussi d'asiie aux musulmans pauvres ou étrangen, qui y passent tranquillement l:i nuit sur des nattes étendues sous les galeries ou dans la cour. Le pourtour est distribué en quartiers {rouâg] destinés aux étudiants qui arrivent des diverses contrées de l'islaui ; chaque nation a son quartier, et chaque quartier son nazir ou inspecteur, au-dessus duquel est iadministrateur général. Tous les deux jours^oo fait pour les étudiants pauvres une distribution de pain, outre une certaine quantité d*huile pour l'éclairage; et, de plus, ils reçoivent chaque tnoi.s une petite somme'd'argent pour leurs autres besoins. Aussi les dépenses annuelles de la mosquée se montentelles à plus de 600000 piastres. Le gouvernement alloue une partie de la somme ; le reste est fourni par le revenu des immeubles légués à la mosquée par de dévots musulmans.
Toutes les mosquées possèdent plus ou moins de ces legs pieux {vodkf) .
Un fonds spécial est affecté à l'entretien de 300 aveugles loges dans uu bâtiment spécial appelé Zawyet el^ OmidUf la chapelle des aveugles, situé à Tangle oriental de la mosquée.
La plupart d'entre eux suivent les cours. Ils se. sont fait remarquer de
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tout temps par leur animosité fanatique cûotre les infidèles , et un étranger qui s'engagerait inconsidérément au milieu d^eux pourrait onirir un danger sérieux. Mais, accompagné de l'un des chekhîs de la mosquée, on peut, sans aucune cnmte, pénétrer dans leur salle.
Dans cette mosquée, le voyageur Kn moins frappé par la construction aéme que par le spectacle intéresant qui s'offrira à lui; un grand nombre d'étudiants, rangés par groupes entre les colonnes et assis ^r dei nattes, récitent ou apprennent leur leçon en la répétant à haute Tuii, avec ce balancement de tête si onàctéristique chez les Arabes.
U mosquée d'El-Azhar compte plus <le 9000 élèves et plus de 300 profes- «urs; quatre rites sont suivis en Egypte et ont des représentants dans U mosquée; ce sont : le ehaféitey le ^Ikiu, VhanafiU et Vhanbaliie; les, ^U étudiants qui recevaient l'initniction dans la mosquée, en 1872, ^ décomiH)saient ainsi : 4570 chafêiies, 3710 malkites, 1133 bana&tes (t 30 hanbalites.
Us étudiants sont rangés par salles (rondj) et par corridors [harah) ; il y ^ ptr exemple, la salle des Turcs, ^9 élèves; celle des Mograbins, 35; ««lie des Syriens, 231; celle des =^idiens (haute Egypte), 1061: celle <!«> aveugles, 248; celle des Chara- 'î«»ois(deia Charitièh et autres provinces du Delta), 306; celle des Ibnïohammcd, 988, etc.; les corridors ^«s Beguermis (au centre du Delta),
<lu cheikh Afifi, d'Esnèh et de Gizèh,
•"le.
Deux autres mosquées avoisinent '--Azhar au N.; la plus septenlrio- ^le est celle de Hassanein (1206 f l'Wgire, 1792 de J. C), dédiée •Hisian et Hossaïn, les deux fils ^^ll, le gendre du prophète. La J^^^oée conserve leurs reliques, qui ^ ont valu une grande réputation •* s^nieté et la rend peu accessible *w chrétien». Le matoied ou jour de
oaic2«T n.
la naissance des Hâssaneîn est une des principales fêtes du Caire ; et dans le quartier de la mosquée en particulier, sa célébration ne dure pa^ moins de huit jours, accompagnée de toutes sortes de réjouissances populaires.
Celte mosquée vient d'être remise à neuf.
La mosquée de Charawi {Gam'a el-Charawi), dédiée à l'un des principaux saints du Caire , est aussi un des sanctuaires les plus révérés du Caire. Elle n'est pas aussi intéressante au point de vue architectural.
Mosquée du sulUn El-Hakem, située à l'extrémité N.. près de Bab en-Nasr : c'est la plus ancienne mosquée du Caire (la mosquée de Tou« loun, ainsi qu'on l'a vu, n'y ayant été comprise que longtemps après la fondation de la' ville). Elle fut construite, comme on le sait par une inscription coufique qui était gravée au>dessus de la porte 0. ,en l'an 393 de l'hégire (1003 de J. C), c'est-i-dire 30 ans après la fondation du Caire par le sultan El-Hakem, le troisième prince de la dynastie fatimite, le même qui établit la religion des Druses. Hakem (996-1021) s'est rendu tristement célèbre par son caractère fantasque et ses cruautés ; il se prétendait investi d'une mission divine; tantôt il affectait une extrême simplicité, t^^ntot il s'entourait d'une pompe extraordinaire; aidé par Hamzèh et par Derazi, il fit beaucoup de prosélytes qui le regardèrent comme une incarnation de la divinité ; il fut un (les princes qui contribuèrent le plus à embellir la ville; outre la mosquée qui porte son nom, on lui doit les mosquées de Rachidèh et celle de Mask ; son palais était orné avec une grande magnificence et avec beaucoup de goiîl. La pierre qui portait l'inscription coufique, au-dessus de la porte 0. de la musquée, est tombée ; les fragments en sont aujourd'hui au ministère des affaires étrangère*.
L'inscription était ainsi conçue: •£!-
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Hakem bi-Amr-IUah, Prince des fidèles, Jes bénédictions de Dieu sont sur lui et sur ses ancêtres, le pur.
Dans le mois de RQgeb« Tannée
La mosquée est maintenant complètement en ruine et abandonnée.
Ses minarets, dont la base carrée et massive imite assez bien les pylônes égyptiens, ont été fortifiés autrefois par les Français. La cour intérieure offre un aspect de désola-, tion; les portiques qui Tentouraient ont perdu leur couverture, mais les arcades restent en partie avec leurs jolies ogives en fer à cheval et leurs piliers ornés de colonnettes, comme à la mosquée de Touloun. Son plan était, comme on le voit facilement, celui des mosquées primitives, comme la mosquée d*Amrou et celle de Touloun.
La mosquée el-M ouayyad, appelée aussi Gama el-Atimar (la mosquée rouge), située au centre même de la ville orientale , à côté de Bàb - Zoueîlèh, est d'une époque relativement moderne; elle fut construite sous le règne du sultan mamelouk El- Mouayyad Aboun Nasr el-Mahmoudi, de la famille des DaheriteSy qui régna de 8IS à 825 de l'hégire (1415- 1471). Elle fut commencée en 818 deThégire (1415), sur l'emplacement occupé par un bâtiment nommé Khazanet Chamatl où l'on renfermait les criminels. La raison de ce choix était celle-ci : l'émir lfenfn(/t ayant vaincu les mamelouks, enferma ElMélck-el- Mouayyad dans Kkaxanet Cliamoil.
Oiui-ci fi tvfiiu de construire une mos- (|uée sur le lieu même de ses souffrances, si Dieu le délivrait, et il tint parole.
La mosquée possède trois minarets :
deux situés à l'angle S. E. s'élèvent au-dessus de la porte du bazar eU Soukkaryèh et ont pour soubassement deux grandes tours dont les faces sont circulaires et en saillie à la porte. La première marche de ces minarets commence au niveau de la
terrasse, d'où le muezzin monte aux galeries pour appeler les fidèles à la prière; ces minarets sont à trot?
rangs de galeries ; le troisième minaret est à l'angle N. 0. de la mosquée.
Trois portes donnent accès dans la mosquée : la porte principale, aa N.
E., s'ouvre dans le bazar el-Soukliaryèh j elle est précédée d'un perron auquel on monte par un double escalier de douze marches ; l'aspect en est simple, mais grandiose ; la porte est pratiquée au fond d'une large et haute baie, terminée en forme de trèfle et dont la voûte est en encorbellement; la porte elle-même supporte le mur qui forme le fond de la grande baie ; mais on a simulé dans c« mur, pour le rendre plus léger, une porte surmontée d'un dais en stalactite, et dont les côtés sont soutenue par de petites colonnes ; une fenêtre est pratiquée dans cette niche ; les deux autres portes sont à l'angle N- 0., près du petit minaret^ et à l'angle S. 0.; un passage pratiqué à l'angle N. 0. de la cour de la mosquée communique avec des hains publia dont la disposition est .ingénieuse; une école est établie à l'angle N. o.; enfin, au pourtour sont adossées des boutiques; le produit de leur loyer est affecté à l'entretien de la mosquée.
Le plan intérieur est d'une e.Uri'me régularité et se comprend sans difficulté. 11 présente une grande cour carrée entourée de portiques à colonnes surmontées d'arcades à o^Jves très-légèrement étranglées à la base. Trois de ces portiques sont à double rang ; le quatrième en a trois, servant de nefs et formant le sanctuaire ou la mosquée proprement dite, ii dr. et à g. de laquelle sont des tombeaux. A g., est le tpmbeau du sultan El-Mouayyad, recouvert d'une coupole; à dr., les tombeaux de la famille du sultan, ^ous retrouverons cette disposition des deux tombeaux à la mosquée de Barqouq (§ V). Le mirhab est enrichi de dessins varice ; l'arcade qui entoure la voûie de h
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niche vient s*appuyer sur deux colonnes de marbre, à chapiteaux en stalactites ; toute la partie du mur audessus du mhirab est élégamment ornée ; le meobèr, qui s'élève à côté du mirhab/offre le même caractère de finesse et d'élégance que le reste du sanctuaire; le dais carré, élevé en encorbellement sur deux arcades latérales, est surmonté d'un dôme, étranglé i Ja base ; la porte du menbèr, teriQioée par une galerie en forme de /leuroDS, ainsi que les panneaux des deux rampes, sont dignes d'attention; en pavé en mosaïque décore toute cette partie du sanctuaire; les platonds présentent des compartiments OQ caissons peints et relevés de dorures; la décoration de cette mos- 'loée est d'une grande richesse. Les ^ pupitres et les tribunes sont sur le } (icTant du sanctuaire, près du second j '^ng de colonnes; dans la première t s^ef, un lustre en bronze est suspendu • iQ plafond.
{ Le bassin pour les ablutions est au centre de la cour ; il est surmonté d'ua dôme soutenu par huit colonnettes à claire-voie. Un groupe de palmiers et d'acacias Lebbek om- Iragent ce bassin.
On remarque dans cet édifice des matériaux qui ont appartenu à d'anciens monuments, comme les colon- ^les chapiteaux corinthiens; et cependant, dit M. Pascal Coste, on croit apercevoir que les architectes arabes ^'Oimençaient à employer ces détails ^tiques avec plus de goût; la plu- ^rt des chapiteaux et des sty lobâtes >^t assez bien en proportion avec Urcade.
La mosqaée du sultan Qalaoûn ^ près du bazar de Khàn-Khalii, %tre le quartier Franc et la mos- Çâée d'Ei'Azhar. Elle est surtout cG&aae comme étant attachée au Ifo- '^R, hôpital et maison pour les ^tnés, fondée par le sultan mame- ^ Qalaoûn, en Tan de l'hégire 684 (I3ë1 de notre ère), et qui a subsisté jusqu'à ces derniers temps dans cet
emplacement. Le sultan Melek-el- Mansour- Qalaoûn se trouvant en Syrie, malade, et ayant été guéri à la suite des soins reçus dans le moristan de Damas, fit vœu d'en construire un pareil en Egypte. 11 existait déjà dans le Vieux- Caire un moristàn construit par Ahmed-ben- Touloûn lui-même, ainsi que deux autres petits hôpitaux; Qalaoûn fit construire le sien sur une grande échelle, et cet hôpital fut distingué des autres sous le nom de grand hôpital.
Selon une tradition arabe, l'ancien moristàn aurait eu l'origine suivante : Une femme de distinction, devenue odieuse à son mari, avait été traitée comme folle et remise à la garde de mercenaires; elle s'échappa du lieu où elle était enfermée, au moment où le sultan passait par là et se jeta à ses pieds, implorant sa protection. L'injustice de cette détention détermina le sultan à créer un asile convenable pour les aliénés. (Murray.
Handbook..., p. 137.)
La mosquée présente extérieurement un bel aspect avec ses hautes murailles de pierres, disposées par assises alternativement rouges et blanches. Le minaret situé à l'angle N. £. de rédifice est imposant, bien qu'un peu massif. Il est formé à sa base de truis parties carrées, d'un diamètre inégal, d'une terrasse octogonale, puis d'un tambour cylindrique sculpté en fines arabesques que surmonte une seconde terrasse de forme circulaire. Un gros ovoïde, surmonté du croissant obligé, termine la construction.
ce Le plan de l'édifice, dit M. Pascal Coste, n'offre pas, il est vrai, uno disposition régulière; mais tout cet ensemble présente une suite de mutifs et de dispositions où le jugement, l'art et le goût ont la plus grande part. »
Le plan ci-dessous (F. p. 325) permettra de se rendre compte de la distribution assez compliquée des différentes parties de l'édifice.
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Une grande porte (1) sert à la fois d'entrée à Thôpital, à la mosquée et au tombeau qui s'ouvrent tous trois sur une même g^^erie (2, 2).
La mosquée se trouve à g. de cette galerie; elle présente une cour (4) avec la fontaine des ablutions; sur la cour s'ouvre à TE. le sanctuoire orné d^arcades de forme allongée: on y voit un mihrab (5) orné de mosaïques, de nacre de perle et de colonnettes, un menbèr (6) et un mastaba (7) soutenu par 6 colonne ttes.
Le tombeau de Qalaoûn est en face de la mosquée, à dr. .de la galerie d'entrée; on y pénètre par deux entrées (8, 8). La salle 9 est une cour entourée de portiques formant vesti> bule; au centre est un beau fauteuil en bois pour le cheîkh.
La taile du tombeau est beaucoup plus vaste. « La décoration, dit M. Pascal Cosle, est d'une grande magnificence, mais d*un goût moins pur que les autres parties de Tédifice. Les longues arcades qui reposent sur do gros piliers, les croisées avec de petites colonnes, enfin tout l'ensemble de cette construction, dépouillée de ses ornements, ressemblerait beaucoup à la construction intérieure de nos édifices appelés gothiques. *» Les arcades et croisées présentent des détails intéressants, notamment des chapiteaux à feuilles refendues, qui sont évidemment une imitation des chapiteaux corinthiens des édifices romains. Le tombeau occupe le centre d'un octogone soutenu par quatre piliers et quatre colonnes.
Des grilles en bois sculpté d'un travail très-délicat (10, 10) séparent de la salle le catafalque (11), très-simple, auprès duquel se dresse une grande urne élevée sur un cippe en forme de pyramide renversée et tronquée.
On conserve dans la salle du tom.
beau un caftan en soie et la ceinture en cuir que le sultan Qalaoûn portait, et on leur attribue des vertus talismaniques.
UMpUal on Moristan est situé
derrière les édifices précédents, au fond de la galerie d'entrée (2, 2, ))• 11 n'a qu'un rez-de-chaussée et peut contenir 120 malades. A cet établissement sont attachés un chirurgien oculiste, un chirurgien pour les pansements et un médecin directeur. La principale salle à laquelle on parvient après deux inflexions à angle droit de la galerie (2, 2, 2) est vaste et bien aérée par une cour centrale entourée d'un^ galerie à colonnct avec des plates-bandes et des plafonds en bois.
Au centre de la cour est un petit oratoire (12). A dr., s'ouvre une galerie longitudinale (19) où se tiennent les gardiens et les infirmiers. Une salle pour les hommes alités (|3) y est attenante. On remarquera la simplicité des lits, rangés le long des murailles, sans rideaux ; des lampes, des co^ beilles sont suspendues près des malades. Au milieu de la salle coule un ruisseau d'eau vive (14) pour entretenir la propreté et la salubrité. Da côté opposé de la salle centrale, ainsi que Tindique le plan, se tivuvent d'autres salles (13 13) pour Us hommes, sur le même modèle qu^ celle que nous venons de décrire. U salle des femmes( 15), auxquelles un moindre espace est consacré, se trou* ve derrière les salles d'hommes, ver»
le S. A l'angle S. 0. est la cuisioe (16) et ses dépendances. A l'E. et à l'O. de la cour s'étendent les salles des convalescents (17, 17), qui, i TE-, se relient à une salle (18) s'ouvrant sur la mosquée. La salle des convalescentes ('20) est derrière U salle des femmes. Toutes ces salles sont munies de nombreux bai^sins d'eaux vives (14, 14). Plusieurs salles à part contiennent des magasins ('il, 21), des latrines bien aérées (32,:^}).
Mentionnons encore la salle des morts (23) où sont gardés provisoirement les cadavres, et la petite salle (24) où ils sont lavés. — Enfin la partie destinée aux aliénés constituait uà département à part, dont l'antrée
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(Ti, 11) était l dr. da Ift gtlaria d'aauée, i ÏO. du tombeau du roudaleur.
EU« cooiiiUit an deux vutea ullei (lS€tlSja^louréeidfl ccllulea, l'une pour lei bomues, l'iutra pour les
femniei. On ujt que le) aliénés uni maintenant un hûpitat ipécial à Boulaq. Toute cette disposition, qui remonte 1 plus de bOO an», était fort bien eatsadue, et aunit pu aervir
Mosc{ué« de Q«laDun el MorUlni
'!< (nodïle i plus d'uu tUlpilal modcru.
Le (ombeait <1« Ntuter-Mohammed, Alt du précédent, mort an 1194, fait l^rUc du Diéaie groupe rie monu-
ments auxquels il est conligu du cdté (lu N. Il fut élevé sous le règne de Itélek el-Hansour-ed-DIn, ainsi que le porte l'inscription. Il se Tait remarquer par un élégant portail, plus scm-
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blable au gothique européen qu'au style sarrasin, et par les ciselures de son minaret, qui rappellent les ornements do rAlhambra.'Le minaret s'élève à l'angle N. de la façade; il a trois rangs de galeries. L'ensemble de ce minaret présente par l'harmonie de ses lignes un caractère ferme.
La mosquée d'El-Ghouri fut construite par le sultan el-Âchraf Kansouh el-Ghouri (150M517 de J. C), qui fut défait et tué pri^s d'Alcp, dans une bataille contre Sélim I", le terrible sultan des Ottomans. La mosquée est le dernier édifice dû à la dynastie des sultans mamelouks. Elle est située à l'extrémité du bazar du même nom, et forme, avec le tombeaUf qui est construit de l'autre côté de la rue, un groupe pittoresque, toujours animé par la population affairée qui se presse dans ce quartier.
La mosquée et le tombeau, bien dégagés sur un large espace, font un grand effet avec leurs puissantes murailles. La grande porte du tombeau est d'une grande beauté. L'intérieur de la mosquée est remarquable par la beauté des marbres qui la décorent. Le minaret d'El-Ghouri, à partir de son quatrième étage, se divise en deux petites tours parallèles, d'abord carrées, puis ovoïdes.
El-Ghouri possède encore deux autres tombeaux à son nom, l'un à Kaïl-Bey, l'autre sur la route d'Héliopolis. 11 ne fut enterré dans aucun de ces trois monuments.
Citons encore, pour terminer ce paragraphe, la mosquée de Seîdéh- Zeineb, petite-fille du prophète, située à l'extrémité S. 0. de la ville, près du Khalîg. C'est un édifice beaucoup plus moderne, car il ne date que de la fin du siècle dernier (1764 de J. C). On remarquera surtout la tour de l'Horloge et la nouvelle muraille de la face 0., très-richement ornée et récemment restaurée. Le tombeau de la sainte est une salle surmontée d'un dôme. Le catafalque est recou-
vert de soie, entouré d'une grille de bronze et d'un banc de bois. Les femmes seules sont admises à franchir la grille. U fête de Seïdch a lieu au mois de Reyeb et dure près d'une semaine.
En résumé, on voit que les mosquées du Caire présentent dans leur plan et leur décoration une grande variété qui tient non-seulement à U diflérence des époques où elles furent élevées, mais aussi à la nécessité de l'orientation du mirhab vers la Mekke, qui a plus d'une fois obligé l'architecte à renverser le plan de l'édifice, lorsque l'emplacement était limité par les constructions voisines. Plusieurs de ces édifices, et notamment la mosquée de Qalaoùn sont remarquables aussi par l'art avec lequel les constructions ont été distribuées autour des parties constituantes de la mosquée. Les nécropoles des sultans mamelouks à Kaît- Bey et à rimam-Chafey (K. §V nous permettront de compléter cette étude de l'art religieux des Arabe>.
Constatons dès à présent que celte variété de plans et de styles constituent en faveur des monuments du Caire une grande supériorité su" ceux de Constantinople, qui ont toujours été à peu près construits sur un modèle uniforme, l'ancienne cgi' se byzantine, laquelle a besoin d'un édifice à grandes di mensions pour pn»duirc son effet, tandis que les monuments arabes les plus petits soui des chefà-d'œuvre de grâce et d'ciigance.
IIL BAZARS, BAINS, FONTAINES
Bazars. — Les deux bazars principaux du Caire sont ceux de Ghouryèh et de Khân-Khalîl. Ils sont tous deux au delà du canal, à peu de distance de l'extrémité du Moaski.
Le bazar El-Ghouryèh tire son nom du sultan El-Ghouri, dont la mosqui ;e et la tombe sont à une des exlrémiti> de la place. On y tient surtout les
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étoffes de soie et de coton, des fez et autres aitieles analogues.
Le bazar Kkdn-Khalil (le vrai nom éuit KhalUi) est situé dans le quartier Gamalièh, quartier ainsi appelé parce que c'était là et c'est encore li en partie que les chameaux Tieoneot décharger leurs marchandises, n a été éUbli en 1292, par un officier du sultan el-Achraf Salàh ed- Diii, dont le nom, KhatU, est resté ao bazar, sur remplacement qu'oc- CQptient auparavant les tombeaux des khalifes (c'est-à-dire des souverains arabes de l'Egypte, antérieurs aux sultans mamelouks) ; il est pourvu de marchandises de prix de toute sorte: draps, habillements, soieries, étoffes brodées, tables et coffrets incrustés de nacre, armes, ustensiles de cuivre, ivoire, plumes d*autruche, et en général de tous les produits du Soudan et de TYémen. Les jours de marché sont le lundi et le jeudis de neuf heures du matin à onze. I>iver8es sortes de marchandises y sont vendues à la criée par des employés spéciaux [dilUUs), qui parcoui^nt les allées du bazar, escortés d'une foule d'oisifs ou d'acheteurs, en annonçant à haute voix le prix demandé ou offert de chaque article. C'est un spectacle animé, curieux à voir une fois. Nous ferons remarquer en passant qu'il est prudent de n'accorder <u général que moitié du prix demandé par le marchand.
Le bazar Hamzatcyih (des disciciples de Hamzah), dans le môme <{uartier et à peu de distance des précédents, à dr. de la rue Neuve, ^exclusivement occupé par des marçlunds chrétiens. Il est ouvert tous les jours, sauf le dimanche. Les étoffes eUutres marchandises y sont principalement de fabrique européenne; le^ articles les plus importants de ce ^r sont : la parfumerie, les papiers, les porcelaines, les cristaux, les étoffes de colon, la mercerie et la ^coguerie; les porcelaines et les étoffes forment deux groupes distincts.
Un peu plus loin, en allant vers la porte ou Bâb-Zoellèh et la mosquée el-Hoeyed, est le bazar Àkkadin, où l'on tient les articles de passementerie, le galon, etc.
Tout à côté, à deux pas de la mosquée, est le marché de Mouayyad,pour le coton, la laine, tous les articles de literie, et en général les étoffes et châles de laine, surtout les articles communs et à bas prix.
De l'autre côté de la porte Zoellèh, le Kasêabit^Ridoudn est le bazar aux cordonniers.
Dans le Soukkaryèh ou bazar des marchands de sucres, qui donne son nom à la rue , près de la fontaine de Toussoun-Pacha, sucre, amandes, fruits secs, conserves.
Au bazar de Souk el-Silah (marché des armes), près de la mosquée du sultan Hassan, sont les armes de tout genre.
Le Caire a en outre plusieurs marchés pour les denrées, indépendamment des échoppes de revendeurs analogues à nos fruitiers. Les grands marchés de bestiaux et de matières premières se tiennent à l'extérieur de la ville ; le voyageur pourra trouver quelque intérêt à en étudier Taspect; il n'aura qu'à se rendre : le dimanche, au grand marché aux légumes de Gizèh, sur la rive g. du Nil; le samedi, à Boulaq, pour la foire aux baudets, chameaux, etc., et tous les jours, sauf le dimanche, au port de Boulaq, pour assister aux grandes opérations qui s'effectuent en céréales, gommes, dents d'éléphant, plumes d'autruche et divers produits du Soudan.
Le marché aux esclaves n'ezist plus.
Bains, — Les bains sont nombreux au Caire, ainsi que dans toutes les grandes villes de l'Orient; on en cite une trentaine de premier ran^, notamment Hammam -Yesbak, Hammàm-el-Soult&n. Et-Tabbalah (de la joueuse de timbale), le plus grand de tous, mais non le mieux tenu.
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près de la porte Bab.Cha*ryèb; les bains El-Mouayyad, Ak-Sounkôr, El-Margoucb, Es-Soukkaryèb, etc.
Aucun n'a de caractère architectural particulier. La multiplicité des salles, des bassins surmontés de petites coupoles en fait le mérite. Ce sont tous des bains chauds; on n*en connaît pas d'autres. Ils ne diffèrent en rien de ceux de Constantinople. (F.
p. 199, pour les diverses opérations du bain arabe).
Par devoir religieux autant que par goût, les habitants fréquentent assidûment ces sortes d'établissements, surtout en biver. L'été permet au bas peuple de faire ses ablutions dans le fleuve, mais l'hiver le prive de ce moyen économique; alors quiconque peut disposer de quelques piastres se rend, une fois au moins chaque semaine, aux bains publics, et s'y procure à peu de frais une jouissance dont tout le monde, riche ou pauvre, est également avide.
Les riches ont tous des bains chez eux, ce qui ne les empêche pas de se réunir quelquefois aux bains publics comme en une partie de plaisir : ils retiennent, en ce cas, le bain pour eux seuls pendant la journée. Une société d'étrangers peut faire de même, en arrêtant d'avance les conditions avec le maître du bain. Le local est le même pour les hommes et pour les femmes. Quelquefois, mais rarement, le local est divisé en deux parties; de règle, chaque sexe a ses heures. Pendant le tour des femmes, on étend à la porte un tapis qui avertit de leur présence.
Fontaines. — La plupart des fontaines du Caire (sébils) sont des fondations destinées» à procurer de l'eau gratuitement à tout le peuple. Elles sont en grand nombre; ce sont des réservoirs où l'eau est appoi-tée du Nil à dos de chameau. Elles sont en général ornées de colonnes de marbre et de grilles. Les plus élégantes, dans l'ancien style sarrasin, sont les deux qui se trouvent près de la face
E. de la mosquée de Hassan et celle du grand tekké d'el-Habounyèh (f.
ci*après) . La rue qui va le long du Kbalîg, vers la porte Es-Séidèh-Zeiné, en contient aussi plusieurs. La fontaine circulaire de la rue Souk-el- Asr porte une construction supérieure formée de deux étages d'arcades.
Dans ces dernières années, on en a b&ti quelques-unes dans le style de Constantinople (F. p. 146),maiscese»sais n'ont généralement pas été heureux. Les mieux réussies sont celles de Toussoun et d'Ismaîl-Pacha.
Ordinairement l'étage supérieur de la fontaine est surmonté d'une éeoU gratuiUy entretenue par la même fondation que la fontaine, et où l'on enseigne aux enfants du peuple les éléments de la lecture, de l'écriture et de l'arithmétique. Les parents ont tout au plus à payer au midtre de l'école une demi-piastre par semaine, et cette légère rétribution est même plus que compensée par ce que chaque enfant reçoit une fois par an sur le fonds commun : une mousseline de tête, 4 ou 5 piks de colonnade, quelquefois plus, une paire de souliers, et, en argent, une piastre ou une demi-piastre. Il est très-rare que les filles participent à cette instruction.
Une autre sorte d'établissements également entretenus par des fondations charitables sont les abreuvoirs pour les animaux {fiôd). Ils sont, comme les citernes, très-souvent accompagnés d'une école gratuite. Un des plus beaux ae trouve dans le quartier el-SovMar, près de Bab el- Tourbèh. Il a été bâti pour un certain Abd-er-Rbaman Kiaya (sans doute le même personnage que celui dont le tombeau est à £1-Axbar).
On y entre par une belle porta ogivale; l'abreuvoir proprement dit est au fond d'un grand vestibule dont le fond et la voûte sont très-ornés.
La construction supérieure est à jour et ornée d'un grand toit en auvent.
ROUTS
L'KZBÉKYÉH.
(Test encore à des fondations pieuses que sont dûs les tekkét :
Les teJdLés sont les oouTents des derviches, sortes de corporations religiettses répandues dans tout le monde masalman et qui se subdivisent en un 8<ud nombre de sectes. On reconnût en général ces religieux à leur costuDe, et entre autres à leur bonoetéleré^ ainsi qu*à un grand amulette quMls portent extérieurement.
^ plus nombreux au collège des (derviches sont les saaydeht qui sont clurmeurs de serpents (Psylles) et ac- Mmpliasent la cérémonie du dossèb (^* p. 218) et les mevléris (touro^n}. Leur zikr, danse qu'ils exé- Qitent une fois par semaine (le ven- ^nài) dans Tintérieur de leur collège, intéressera le voyageur qui n'en >urut pas été témoin à Constantinople. (Sur les derviches tourneurs et horleur», F. p. 219 et 220).
1^ plus grand tekké du Caire est <^ns la rue I§abaunyéh;iï fut construit r«n de rbégire 1174, sous le ^e du sultan Sélim. Une grande P<^rte, flanquée de boutiques louées ^u profit de la communauté, y donne ^ocès. Le plan offre à peu près les i&^es dispositions que les petits couvents des capucins que Ton rencontre ^uvbnt en Italie : une cour entourée ^ portiques avec des cellules ; un petit oratoire et une infirmerie. Des fretUes, un jardin et un bassin avec jet d'eau et une petite coupole suspendue sur quatre colonnes, et qu*om- ^^e un grand arbre, occupent le ^Dtre de la cour. De» plantes grimpant le long des miirs, Tensemble n'a i^ende Taspect triste et maussade des ^uvents de l'Occident. A l'angle du Miiment qui donne sur un carre- ^^ de la rue Habounyèby il y a un ml pour la distribution de l'eau ; >QHie9Bus, une école pour les jeunes 8^os du quartier ; cette partie, de '^e circulaire, est richement dé- ^ét par des grilles en bronze dortes, par des colonnes en marbre, l'^r des vitraux de couleur et par des
inscriptions et protégée par an large auvent. Au-dessus règne une sorte de belvédère à claire-voie, soutenu par de fines colonnet tes et de gran^ arceaux avec un second auvent.
C'est la partie qui répond à l'école.
La fontaine a une entrée particulière sur la rue.
IV. PLACES PUBLIQUES, FÉTE8, ETC
Parmi les places publiques du Caire, la plus digne d'attention c'est rEsbékyéh (du turc Exbek^ nom d'une dignité chez les Tartares).
C'est par i'Ezbékyèh que l'on entre dkns le Caire, en venant d'Alexandrie ou de Boulaq. C'était autrefois une plaine basse que l'eau du Nil couvrait au temps de l'inondation, et qui était néanmoins, comme aujourd'hui, entourée d'habitations.
Mohammed-Ali, en relevant le niveau du soi par des terres rapportées, et en l'entourant d'un canal extérieur oii les eaux se renferment, avait fait de cette place une charmante promenade, odt se dressaient, à l'ombre de magnifiques sycomores, une foule de cafés en plein vent.
En 1867,1e khédive actuel le transforma entièrement et le mit en l'état où il est aujourd'hui. M. Barillet Deschamps, élève de Cave, l'ingénieur du bois de Boulogne, et M. DelchevaJerie, élève de M. Alphand, ont été appelés et ont mené rondement les travaux. Les arbres ont été coupés et le terrain mis au niveau des rues voisines. Le jardin, de forme rectangulaire à angles coupés, occupe une surface d'environ huit hectares^ il se compose de vastes pelouses, bien entretenues et bien arrosées, traversées par de nombreuses allées et plantées de jeunes arbres de toute sorte; le gazon vert et tenace est une espèce de plante grasse particulière à l'Egypte, le Zopania nodiflaray verbénacée trouvée à Alexandrie par M. Delchevalerie , et qui, transportée au Caire en 1808.
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est devenue Torigine des gaxofis de tous les jardins de la capitale. Une rivière artificielle, d'une profondeur moyenne de 2 met., dont les eaux forment un lac, y entretient la fraîcheur. De nombreux jardiniers sont occupés à arroser les allées et les massifs avec de longs tuyaux à roulettes, exactement comme dans un de nos parcs d*£urope. L'eau qui alimente la rivière sort en cascade d'une grotte artificielle, qui contribue beaucoup à l'ornement et à l'agrément du jardin. Elle est surmontée d'une plate-forme où l'on arrive soit par une allée ombreuse et sablée, soit par divers sentiers formés de gradins taillés dans le roc. Au-dessus de la plate-forme est un belvédère, d'où la vue embrasse non-seulement le jardin, mais une partie de la ville ; la plate-forme et le belvédère sont faits en troncs de palmiers. On trouve installés dans ce jardin de nombreux établissements où le voyageur peut s'asseoir ou se rafraîchir. Ce sont, en entrant par la porte de l'Ouest, du côté du New-Hôtel, et prenant à g. : un débit de liqueurs, une brasserie, un pavillon de photographie, un café-restaurant avec kiosques pour repas particuliers, un théâtre-concert avec pavillon d'orchestre, genre chinois, des cafés lyriques arabes où des musiciens d'une gravité désespérante chantent toujours le même air en s'accompagnant du tambour de basque, des pavillons où Ton vend du tabac et autres articles divers (confiserie, jouets d'enfants, etc.). Vers la partie 0. du jardin, se trouve un kiosque élégant où la musique militaire arabe vient jouer chaque jour, de quatre heures à neuf heures du soir, des airs empruntés pour la plupart au répertoire européen. L'Ezbékyèh est entouré de hautes grilles, comme le jardin des Tuileries; il est éclairé luxueusement au gaz; 2500 lumières de gaz font une ceinture de feu à la pièce d'eau; on paye, pour entrer, une demi-piastre,
rétribution suffisante pour exclure les mendiants et la classe infime de la population ; ce jardin est surtout fréquenté par les Européens, qui y viennent le soir chercher un peu de fraîcheur ; le gouvernement n*a rien épargné pour en faire un lieu de rendez-vous, de délassement et dédis* traction qui rivalisât avec les grands jardins de nos capitales.
Tout cela est fort joli sans^'doute, et, puisque le but de cette transformation a été évidemment, de copier un des carrés des Champs-Elysées, ou un Tivoli quelconque, il faut convenir qu'il a été parfaitement atteint. Seulement, est-ce bien cela que les Européens viendront chercher si loin de leur pays? Est^e pour revoir éternellement le type banal de ces squares qui n'ont été que trop copiés, que l'on a parcouru un millier de lieues?
Autrefois l'Ezbékyèh, auquel on ne pouvait reprocher que d'être un peu en contre-bas des rues voisines, con* servaitavecsa végétation orientale un certain désordre aimable qui était dans les mœurs du pays. Les maisons à l'italienne qu'on avait élevées sur une partie de son périmètre suflisaient pour lui donner un air européen, sansquecette addition fit avec le style arabe de la ville le contraste choquant que font aujourd'hui les bâtisses prétentieuses dont on vient de l'entourer. Son étendue était de plus d'un tiers en sus, et sa forme irrégulièrement trapézoïde avait du charme. En coupant tout â angle droit, en aliénuit une partie des terrains pour les couvrir de constructions, on a fait une opération analogue à la mutilation de notre Luxembourg, et l'on a détruit du même coup l'aspect oriental de la moitié de la ville : autrefois on aimait à errer le soir dans les massifs de l'Ezbékyèh : les petites industries arabes que l'on en a rigoureusement expulsées avaient elles -même leur attrait : on se sentait en Orient, loin de la civilisation fatigante et uni for-
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me, et rimagination pouvait y faire des rères poétiques. Que faire aujourd'hui dans ces allées sablées et tirées au cordeau, et au miUeu de cet étalige de plaisirs bruyants? Encore deux ou trois progrès de cette lorte, et c'en sera fait du Caire, la ville n^agique que nou9 avons connue il y a qulnxe ou vingt ans, sujet ioépuisable d'études pour les artistes, ies archéologues, les ethnologistes, et spectacle incessamment varié pour le Trai touriste, celai qui se déplace dans le but de voir autre chose que ce qu'il a dans son pays 1
A 1*0. de la place, à l'angle de l'a- Tenoe de Boulaq, on montre la maison où Napoléon Bonaparte avait établi son état-major général pendant son séjour au Caire, et, un peu plus haut, du même côté, le }Kilats du Defterdar-Bey, où Kléber tomba sous le couteau d'un fanatique. C'est sur cette face que se trouvent le New- Hétel et le Shepheards-H6lel. Ce dernier, avec ses bàiiments sans prétention, sa terrasse extérieure, où Ms hôtes peuvent prendre le frais, et sa vaste cour intérieure qui porte l*>ir et la fraicbeur dans tous les appartements, est un excellent type de rhôtel en Orient. Le New-Hôtel, extérienremest au moins, est un monstre architectural. Ses masses lourdes et bizarrement agencées sont le triomphe du mauvais goût. — Le côté ^^> de TEzbékyèh est occupé par des "magasins et des maisons de construction nouvelle. Sur la face E. se trouvent : la Bourse j le ministère des affaires étrangères, le ministère de Imiérieur, et un grand bâtiment où (ont installés la poste et le télégraphe ; ces bâtiments n'offrent aucun mérite ^hiteetural. C'est de ce côté que détend le Moiuki ou quartier Franc, ivec la grande rue qui le traverse, et V^i renferme un grand nombre d'cta- Missements européens, magasins, etc.
^ur la face S. de l'Ezbékyëb sont : le Ni^« d'Atalé el-Kadra, où sont installés plusieurs ministères et V Opéra,
à côté duquel est le Théàtre-Françaû, Il n'y a rien à dire sur l'architecture de ces théâtres, qui ont copié purement et simplement les modèles les plus connus de TEurope. Leur distribution intérieure est satisfaisante; ou remarquera surtout dans ces salles, la vaste loge grillée, qui reçoit le Harem du khédive. Le foyer de l'Opéra f st réellement beau. Ce théâtre, inauguré en 1869, reçoit tous les hivers une troupe italienne , composée des artistes les plus renommés que le khédive fait venir à grands frais. On sait que c'est sur cette scène que Àiday de Verdi, a été représentée pour la première fois. Le Théâtre-Français est d'un genre moins relevé. Il est triste de constater que le répertoire du Palait^Royal et les opérettes d'Offenbach y occupent presque autant déplace que des pièces ayant un mérite littéraire. A l'angle S. Ë. , à l'entrée du nouveau boulevard Mohammed-Ali qui mène à la citadelle, se dresse la statue équestre en bronze d'Ibrahim- Pacha, père du khédive Ismaîl. Cette statue, due à M. Cordier, a, comme celle de Méhémct-Ali à Alexandrie, figuré à l'exposition des beaux-arts, a Paris, en 1872.
La place de Roumailah (place du petit sable) a été décrite précédemment. Les monuments qui l'entourent, Vactivité qui y règne en font un des endroits les plus pittoresques de la ville. Les grands percements qu'on y a fait aboutir et les alignements nouveaux lui ont malheureusement enlevé en grande partie son caractère oriental.
La place Qarameldan (le champ noir), qui n'est séparée de la place Roumailah que par une muraille, est un parallélogramme qui mesure un peu plus de 600 mftt. de longueur sur 100 met. environ de largeur.
Il est dominé à l'E. par les murailles imposantes de la citadelle, le côté 0. est occupe par des casernes; à son extrémité S. s'ouvre la
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porte Bab el-Karafèhy qui couduj t à la nécropole de Vlmam-Chafey .
Le Birket el-Fyl (rétaiig de Téléphant) n'est qu'un terrain marécageux entouré de tous côtés de maisons particulières et ne présente aucun intérêt.
Le carrefour en dehors de Bab Zoéil^ mérite au contraire une mention spéciale. Les grosses tours de la porte, dominées par les minarets élégants de la mosquée el- Mouay yad,la population active et affairée qui se presse dans les quatre rues attenantes, fournissent des motifs pleins dUnlérét pour un peintre. Ce carrefour est un des lieux d'exécution pour les criminels. C'est là qu'en 1517 l'infortuné Toman-Bey , dernier souverain de la dynastie des Borghi* tes, eut la télé tranchée par ordre du sultan ottoman Sélim, le cruel conquérant de J'Egypte.
Le transit, en dehors de l'ancienne porte Bab el-Hadid, était, avant le chemin de fer, le rendez- vous des chamelierâ, et le centre du mouvement commercial qui se faisait entre le port de Boulaq, Suez et l'Arabie.
Bab el-Hadîd n'existe plus, la rue Kantaret el-Diclc à laquelle elle a fait place, est tout européenne. La place de Fagallèh, qui a remplacé celle du transit, est encore un centre d'activité pour les voitures qui se rendent par le pont Lemoun (Kantarat el-Lemount le pont du Limon} au chemin de fer ou à la promenade de Choubrah , mais les chameliers et les dromadaires n'y sont plus.
La place en dehors de Bab en- Nasr est encore le point d'arrivée et de départ des caravanes d'Arabie. Lb.
porte elle-même est remarquable par sa belle construction.
Bal) dl-Nasr (porte de la victoire) est en effet la plus belle des anciennes portes de la ville. Elle remonte au khalife fat imite Mostanser Billah, et fut bâtie par le vizir Berd- Gemali au xi* siècle de J. C. Elle est flanquée de deux puissantes tours
carrées, dont on admire la belle cogstruction et les beaux blocs de piètre appareillés par assises réglées. • U monument, dit M. Pascal Coste, est d'un caractère fbrme, orné d'éca»sons et de boucliers, d'une cornicbe à médaillons et d'une inscription coufique sur toute la longueur de U frise, dont l'exécution est d'un ciseau pur et sévère. » L'arc en plein cintre de la porte est d'une pureté remarquable. En face de la porte est une jolie fontaine.
Bab-el-Foutouh (porte des conquêtes), bâtie par le même prince, située un peu à l'O. de la précédente, est flanquée de deux tours rondes.
« La disposition des masses, dit M. Pascal Coste, et le rapport des parties sont moins bien que celles de Bab el-Nasr ; cependant elle a du caractère dans son ensemble, et par la richesse de ses médaillons et par sa grande voussure avec caissons et rosaces, qui sont correctement sculptés. » Ces deux portes semblent avoir été construites pour flanquer la mosquée El-Hakem qui se trouve comprise entre elles. Les Français, lors de la grande expédition d'Egypte, les avaient fortifiées.
Fêtes publiques. Parmi les choses curieuses qu'un voyageur peut voir au Caire, il faut compter les fête»
publiques, et, au premier rang, ledfpart annuel de la caravane de la Mekke, qui a lieu le 25 du mois Cbawal (c'est le mois qui suit le jeûne de Hamadhan). Vouverturedu Khalig, ou canal du Caire, est une cérémonie â laquelle on attache une grande importance, et dont l'origine est aussi vieille que l'Egypte. Elle a lieu au vieux Caire vers le milieu d'août.
Une autre grande fête est celle de la naissance de Mahomet, Mawkd en Nebiy au commencement du mois Rebi el-Awèi, qui coïncide avec le retour des pèlerins de la Mekke.
C'est â cette époque qu'ont lieu les exercices des derviches et l'horrible cérémonie du Dosèh (piétinement,,
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où rimam des derviches Saadyèh pisse à cheral sur une foule de fanatiques étendus sur le sol. (7., pour cesfétes^ p. 3l7etssq.)
y. TOMBEAUX, MÉCROPOLES.
Ily I plusieurs cimetières {touràb)
iixa rintérieur du Caire, deux no-
tUDoient au voisinage de TEzbélcyèh,
ren l'angle N. E.; mais les grands
dmetiëres sont en dehors de la ville,
lu i TE., le Tourab Kait-Bey (les
Arabes égyptiens prononcent plutôt
iait'Beg) « et deux au S., le Tonrab
it^idèh et le Tourab el-Karafèh,
plus connu sous le nom d7mam-6'ho*
/îty. Les cimetières européens sont
lu Tieux Caire, près du Khallg.
Tombeanz des KhalilM et des Mamelouks baharites. On désigne communément sous le nom de tombeaux des khalifes la nécropole de Kalt-Bey, mais cette dénomination wt erronée.
Les anciens souverains arabes qui lignèrent sur TÉgyple comme princes indépendant^, d:i ix*^au xii* siècle de notre ère, avec le titre de khalifes, ou du moins ceux de la dynastie eyoubile (ini-HLO), avaient leurs tombeaux dans l'enceinte méi&e de la ville, sur remplacement maintenant occupé par le bazar de l^hân-Khalîl {V. p. 327, a). On rapporte <nie lorsque ce bazar fut conAtruit (en 1292 de notre ère), sous le rè^ne du oamelouk baharite el-Achraf Salaaheddin-Khalil, les ossements des princes qui y avaient été ensevelis furent jetés parmi les amas de décombres déposes hors de la ville. Tous les anciens tombeaux furent alors dét'aits, à Texception de celui d>s- ^Idh-Eyoubf qui se voit encore dans le bazar. C'était l'avant-dernier prince de la dynastie eyoubite, celui KKis lequel eut lieu la fatale expédition de saint Louis en Egypte (1249) ; le fils de ce khalife, après quelques mois de règne, fut assassiné par le chef de sa propre garde, le mame-
louk el-Moêz, qui forma la souche des mamelouks baharites.
Les tombes de deux sultans de cette dernière dynastie, le 4*, Balbers ou Bibars Bondoukdar , mort en 1277, et le 9*, Nasser Mohammed ibn- Qalaoûn, mort en 1294, se voient également dans rintérieur du Caire, près de la mosquée du sultan Qalaoûn et de Tancien Moristan (ce dernier a été décrit p. 325) ; non loin de là^ un autre tombeau porte le nom de Bargouq, mais il n*a servi qu'à la famille de ce sultan, qui a été enseveli lui-même dans un grand monument situé hors de la ville à la nécropole de Kaît-Bey (l'.ci-dessuua).
Tombeaux de Kalt-Bey. Celte antique nécropole se voit en dehors de la ville, dans une pUine sablonneuse et déserte, au N. E. des murailles entre Bab el-Nasret Bab el-Ghoraîb.
Ces monuments improprement nommés Tombeaux det Khalife*, comme nous Pavons dit, appartiennent, au moins pour la plupart, à la dernière dynastie des mamelouks d extraction circassienne, celle des sultans Borghites. Des inscriptions arabes gravées sur la plupart d'entre eux ont permis de déterminer exactement la date de leur fondation et le nom de leur fondateur*. Parmi ces monuments, on compte 8 à 10 mosquées, dont les, trois principales consacré*'S aux tombeaux de personnages souverains sont celles d*el-Achraf-Ynàl et d'el-Ghouri, d'el- Barqouq , d'el-Achraf Barsebaï et de Kalt-Bey. Ce dernier a même donné son nom au terrain tout entier. Les autres édifices sont les tombes de per-onnages secondaires ou du moins qui n'ont pas régné.
Tous ces édifices, modèles de la
1. V. notamment, outre le grand ou- Trago arabe de Makrixi. A. P. Mehren, Cdnirah og Ktrâfai (le Caire et le cimetière de Keràfatou tombeaux des sultans, plaquette in-4*, en danois. Copenhague, t867-<8, M. Schultz). y. aussi A. Bh6ii«, l'Égyptê à pelilei journées. H vol. Pans, f876.
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plus pure archi lecture sarrasine, tombent malheureusement en ruine et sont complètement abandonnés; aucuns ne réclament plus hautement des mesures conservatrices de la part du gouvernement, car aucun architecte ne serait capable de les reconstruire : tels qu^ils sont, au milieu de cette plaine déserte, ils produisent un effet saisissant. Pour ménager l'impression première produite par cet ensemble incomparable de monuments, il vaut mieux les aborder par Bab el-Nasr que par Bab el- Ghoraîb, et en marchant du N. au S. En suivant cette direction, que nous lui conseillons de prendre au moins à sa première visite, le voyageur, en quittant Bab el-Nasr et son groupe pittoresque {V. p. 332), se dirige à TO. et un peu au N. de l'angle N. 0. des muiailles de la ville, vers un premier groupe, placé en dehors de Talignement général de la nécropole, et formé par les mosquées- tombeaux d'el-Achraf-Ynàl et d'el-Ghouri.
La mosquée ou tombeau d'El- Achraf-Tnâl (construite par le sultan ei-Melek-el-Achrai'-Ynàl , de 1453 à 1461 après J. C.) est une jolie covlpole ogivale légèrement étranglée à la base, et effilée à la pointe avec ua minaret svelle, à plusieurs étages, terminé autrefois par une petite coupole malheureusement écroulée. Outre le tombeau du sultan fondateur, cette mosquée contient aussi celui d'un certain émir el-Kébir, dont le nom est donné quelquefois à cet édifice, et celui de deux autres personnages oubliés (Charabache, Abou- Taça). Le plan intérieur est, paraitil, semblable à celui de la mosquée de Kaû-Bcy {V. p. 33U}. Ce monument a été transformé récemment en magasin de poudre et les étrangers ne sont pluâ admis à le visiter ni même à en approcher. La négligence d'un soldat, une pipe mal éteinte suffiraient pour laire sauter avec ce charmant édifice une partie de la nécropole et du quartier voisin. Rien
ne peut mieux caractériser Tétran^ insouciance des Orientaux quand il s'agit de la conservation de leurs trésors d^art les plus précieux.
La mosquée d'el-Ghouri, bâtie par Kansou IV el-Ghouri (1501-U16), est reliée à la précédente par un mur à fenêtres. La coupole et son minaret sont semblables à ceux de la mosquée d'Ynàl. Le prince qui l'a construite est le môme qui a construit la mosquée du Caire, et qui a un tombeau dans le bazar el-Ghourièh et un autre sur la route d'Héliopolis (F. p.
Après un coup d'œil jeté sur ce premier groupe de mosquées, on se dirige au S. sur un chemin, le long duquel sont échelonnés à dr. et à g.
les principaux édifices, et l'on gagne d'abord
La mosquée d'el-Barqouq, le plus vaste des monuments de cette nécropole, daUntde l'an (784-801) del'bégire (1382-1399 de J. C). Il a été élevé par le sultan el-Melik ez-Zaher Abou-Said Barqouq, qui fit en Syrie de glorieuses expéditions et sut repousser deux fois le farouche conquérant mongol Timourlenk ou Tamerlan(eu 1393 et 1394). C'est un long bâtiment rectangulaire , couronné d'une série de créneaux en forme de trèfle. Le côté 0. est dominé par deux charmants minarets. Ils sont divisés en trofs étages de plus en plus étroits, le premier carré et sans autre ornement que les fenêtres en forme de trèfle et munies tl'un élégant balcon ; le second, cylindrique et orné de lignes brisées qui rompent heureusement la monotonie de la colonne ; ic troisième, formé d'une légère colonnade à jour portant la galerie circulaire au-dessus de laquelle s'élevait une petite coupole en miniature (aujourd'hui écroulée); chaque division présente un encorbellement qui reproduit la forme deTétage inférieur; ces deux minarets semblables entre eux, aux lignes harmonieusement combinées, aux ornements délicats,
[RODTB 12] TOMBEAU D'EL-BAftQOUQ.
l'cJus MBS être gr ElTo, arec le grand a
iinu mat deux élégantes coupoles, 1 Rlfes à la baie ot ornée* exlérlt ■l'uBDllieiiuperfie,léBftreinarHélran-|inenHloc6lc» o" -— -''■■-
EGYPTE. — LE CAIRE
ment cannelées; elles recouvrent des tombeaux, lesquels forment à leur base un dé carré orné de plusieurs étages de fenêtres. On remarquera ici, comme à la plupart des coupoles environnantes, Tart avec lequel le tambour circulaire est relié àl la base carrée par une série de pant coupés j qui forment comme des espèces de pendentifs extérieurs, faisant une transition charmante entre les deux formes géométriques.
On pénètre dans la mosquée par deux portes délabrées, l'une au N. 0., Tautre au S. 0., qui conduisaient d'abord dans quelques vestibules accessoires. La porte principale (l) avec une voûte en trèfle était au N. 0.
Cnepetiie enceinte, aujourd'hui ruinée, la précédait : on voit encore, à dr. de cette porte, un étage formé d'une galerie à jour portée par quatre colonnettes et formant angle sur les deux faces N. et 0. du bâtiment. La porte donne accès dans uo vestibule (2), d'où l'on descend dans une galerie qui précède la cour; celle-ci, de forme carrée, est entourée de portiques sur trois de ses faces ; des piliers carrés supportent des arcs aigus à deux courbures en pierre calcaire allernativement blanche et rouge. Entre les ares, sont de petites calottes ou voussures en briques. AUX traverses ou tirants en bois qui retiennent Técartement des voûtes étaient appendues des lampes en grand nombre, mais qui ont disparu pour la plupart. Le portique 0. a deux raugs, les deux autres, un seul rang de piliers; le sanctuaire a trois rangs de six piliers chacun; on y remarque trois mirbabs (3), dont l'un, celui du centre, est surmonté d'un petit dôme sculpté. Le menbèr en pierre (4) est d'un travail exquis; les montants de la porte, les panneaux de la face latérale, les détails de la rampe et du couronnement sont délicieusement cjselés ; malgré l'état de délabrement où on les a laissé arriver, ces merveilleuses com-
binaisons de lignes harmonieuses, où semble se jouer le génie orieotal, ces délicieuses dentelles de pierre défient toute description; créées par la fantaisie la plus libre et la plu$ riche qui fût jamais, elles apparaissent à l'homme de l'Occident et à nos artistes eux-mêmes comme d'incomparables et inimitables chefs-d'œuvre.
La salle du tombeau du sultan Barqouq est à g. du sanctuaire, du côté du N. C'est une construction carrée de 15 met. environ de côté; le compartiment inférieur porte un revêtement de marbre et est percé d'un mirhab flanqué de 'deux petites cotonnes à pans taillés, dont le chapiteau porte une courte inscription en caractères couflques; au-dessus du mirhab court une autre inscription en caractères plus gros, dont la bordure vient s'enrouler autour des fenêtres treillissées et des rosaces. Au-des9us de chaque rosace, trois fenêtres étroites et élevées terminées en plein cintre, surmontées de trois petites rosaces, forment un groupe d'un charmant efTet. Les angles de la construction se rattachent à la partie circulaire par des pendentifs formés de petites niches superposées jusqu'à la rencontre de la section complète du cercle, à partir de laquelle court une rangée de fenêtres séparées par de gracieux motib d'ornements. Des bandes en caractères coufiqùes, des entrelacs, des bâtons rompus ou gui Hochés, comme on en voit sur les armes, les tapis, les vases et les vêtements des Orientaux, des feuilles qui affectent les diverses combinaisons de la forme qu'on donne ordinairament à la fleur du lis et, qui est celle du lotus des anciens Égyptiens, terminent la décoration intérieure de la coupole.
Quant au tombeau lui-même, il est formé d'un catafalque de pierre dont les ciselures sont relativement trèssimples, et entouré d'une balustrade de bois sculpté très-finement ouvra-
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bre. A g., s'ouTt élevé d'une mircbe âu-deasus de lî ulle centrmie, et ftuquel on seeide par uQ magnifique arceau en forme d'ogne, i base oulrs-passée, et forint dt grandi clayeaui alternalivemeubUiic* et noin. Cette salle est munie de feoitres délicieusement ouvngtcs, qui »ont peuI-Atre le cbef-
d'cBuvredu genre; malheureusement elles tombent en nitne; le plafond Bit divist en compartiment* richement sculptés, revêtus de peintures et de dorurei. Les panneaux du mir* bab et du manbër sont ornés de mosaïques de marbre disposées aTeo beaucoup de goQt. Derrière le lanc- .tuaire, se trouve la salle du tombeau
Most^uée de Kârt-Bey.
'!^: elle rappelle, soit par sa forme, | très-délabré; à cCté du tombeau, sont Ml par ses ornementa, la salle du deui cube<i de granit, l'un gris et i"Blieau du sullan Barqouq; elle est l'autre roîs; sur le grii, on montre flu! petite que celle-ci et d'un appa- l'empreinte dis deui pieds du pro- .••ilinoiBsriche; mais les reoêtresetphèta; sur le rose, on TOil l'em- Ift roiaees, au lieu d'être de sim- preinte d'un pied seulement. Ces ?[es trelUis, sont de vrais bijoux de deui cubes sont renfermé» dan» deui ciMlute; le dôme lui-même ne poru- petits monument», l'un en bois, de lucun ememenl à l'inlérieur, il asn forme pyramidale, sculpté et peint.
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Fautre en marbre, surmonté de quatre petites colonnes qui portent une coupole en bronze ornée de ciselures dorées. Ces cubes, que Ton prétend apportés de la Mekke par Kaît-Bey, sont vénérés par les pieux musulmans.
La restauration de ce ravissant édifice, dont presque tous les marbres intérieurs sont encore bien conservés, ne demanderait pas de bien grands frais. Mais il faudrait le goûi d'un Pascal Coste ou d'un Prisse d*Avesnes, et l'abnégation d'un artiste véritable, décidé à réparer l'œuvre ancienne sans y mettre du sien. En tout cas, il serait à désirer que la mosquée fût isolée de toutes parts des masures qui l'entourent, et notamment qu'une avenue assez large dégageât la perspective de sa façade et de son minaret.
Après KaTlBey, on peut négliger sans inconvénient un certain nombre d'édifices Tunéraires compris entre le village et les murs du Caire, et rentrer dans la ville par la porte el-Otioraîb, d'où l'on rejoint en peu d'instants la rue Neuve, qui prolonge le Mouski. On pourrait aussi, continuant à suivre l'extérieur des murs, gagner tout de suite, par le Bourg-ez- Ziffr, la nécropole de l'Imam-Chafey ; mais le trajet est long, et il vaut mieux remettre cette dernière à une autre excursion.
Les tombeanz du Toarab al-Karafèh, ou de l'Imam-Ghafey s'étendent aussi dans une plaine déserte, mais à l'autre extrémité de la ville, au delà de la citadelle, au pied du Moqattam .
On s'y rend en traversant la place deQarameïdan, et sortant par Bab el- Karafèb, on trouve d'abord sur la g.
un cbamp couvert de monuments funéraires de toutes les formes et de toutes les dimensions, petits dômes on ogive, la plupart un peu étranglés à la base, ornés de cannelures variées ; minarets carrés à la base, octogones au milieu, cylindriques vers ic haut, surmontés d'un ovoïde orné
d'un croissant ou de petites piqu» divergentes. Les étages sont séparéi par des terrasses en relief, les fenêtres ornées de colonnettes et de balcons sculptés. On comprend que nous ne pouvons entrer dans la description détaillée de monuments si nombreux, ni indiquer les noms, perdus pour la plupart, des personnages qui les ont élevés. Mais c'est une mine épuisable pour l'arcbitecte et le desjtinateur. Les pentes abruptes du Moqattam, la citadelle et sa baute mosquée encadrent merveilleusement le paysage. On fera bien de suivre celle partie de la nécropole jusqu'au pied du Gebel-Gioucbi sur les pentes mêmes duquel on retrouve encore un certain nombre de sépultures.
' £n suivant, au contraire, le chemin qui se dirige au S., à partir du groupe le plus rapproché de Bab-el-Karaféh, on arrive (io min.) à la mosquée principale qui porte le nom d'imam- Chafey; on fait remonter sa fondation au temps de Saladin. Le dôme est surmonté d'une girouette en forme de bateau. Quelques maisons s'élèvent autour. C'est un singulier mélange d'habitations et de mo^ numents funéraires. Près de là es^ une enceinte qui contient de charmants mausolées de mamelouks, sar^ cophages sculptés,, avec des coloo^ nettes au pied et à ha tête. Les pliUj riches sont recouverts d'un toit soihl tenu par une colonnade à claire* voie.
Un peu plus à l'O., une cour pi tée de jolis arbres renferme les pidtures de la famUle de Moha med'Ali; les tombeaux sont t simples en général et dans le go^ de Constant! nople. On y verra a intérêt la tombe de Toussoun-Pac fils du vice-roi, mort de la peste son retour de l'expédition de l'H jaz, et surtout celle d'Ibrahim-Pac le vainqueur de Nézib.
Non loin de là, sur les pentes d( mont Moqattam, on verra une autrj mosquée entourée de quelques habi
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Utions iTec de jolis débris de tomi^aux et d'habitations.
Le Bourg es-Ziffr, situé au revers de ia citadelle Tcre TE. , contient aussi des sépultures curieuses.
VI. ÉGUSES, ÉCOLES, HOPITAUX, BI- BUOTHÈQUE , ADM INISTRATIONS.
la diverses communions chrétiennes possèdent au Caire une quarantaine d'églises; nous citerons panni celles appartenant ou se ratucbant lu rite catholique latin : TÉ- «lue catholique des P^ei de Terre- ^ifUe, rue de TÉglise- Catholique, ^r le Khalfg, non loin de la rue Kouski. Ladate de rétablissement des P^res de Terre-Sainte, au Caire, est incertaine. Leur église fut incendiée ^Q IS52 ; elle a été rebâtie au moyen ^ aumônes des fidèles, avec le concours du khédive; cette église a des succursales à Boulaq et au vieux Caire, plus neuf succursales au l'M'OQm et dans la haute Egypte. Les Pères, dits réformés, missionnaires 4e la haute Egypte, ont une église i^tenante au grand couvent de Terre- ^iQte. Les Coptes catholiques n'ont P^ d'église à eux, ils ont obtenu ''autorisation du pape Pie VI de cé- '^^rer roffice divin^ selon leur rite, ^ les églises des Pères réformés :
^'tgiite grecque meUhite ou des ^ecf-CTfitf. Les Grecs-Unis serencon- ^ent surtout au Caire et à Alexandrie; '^ sont presque tous venus de Syrie ; le senrice divin se célèbre en langue vahe et grecque. Le patriarche est ^iu par les 12 évéques de la nation <i confirmé par Rome et Constantii^te. Un seul patriarche administre '^ trois patriarcat<i d'Alexandrie, ■l'Antioche et de Jérusalem; Antio- ^e est considérée comme le siège t^Qcipal. Cette communauté possède ^a Caire quatre églises, situées à '^êkyèh, à Boulaq, à Choubrah et |ii Vieux Caire ; elle compte environ 1200 fidèles.
L'^9^e arménienne catholique ou '" Arménienâ'Unlt, rue Darb-el-
ËGLISËS.
Ghenen^, a un patriarche résidant à Constantinople. Cette église possède encore deux chapelles au vieux Caire, et compte 4 à 5000 adeptes au Caire ou dans les faubourgs. VÉglixe iyrienne-unie a une église au Caire, située Darb-el'Barahra: elle est très-p^u nombreuse. L'Église maronite - eathoiique relève du patriarcat d'Antioche; elle possède, outre réglise du Caire, située rue Darbel'Ghenenêf une autre église et un couvent au vieux Caire : elle compte un nombre infime d'adhérents en
VÊglite copie catholiquie. Les Coptes-Unis n*ont pas de patriarche, mais un évéque pris dans le clergé indigène et nommé par Rome. Le service divin se célèbre en copte et en arabe dans l'église catholique; cette église compte 1050 coreligionnaires au Caire et dans les environs de la ville.
VÉglise grecque orthodoxe (K. p.
loi) possède une église rue Khftnel- Zaoui, et une autre au vieux Caire; elle compte 5000 adhérents au Caire et dans les faubourgs.
L'Kglise arménienne non-unie a une église au Caire et une au vieux Caire, et compte 2500 coreligionnaires. Les Coptes non-unie ont un patriarche résidant au Caire nommé à l'élection par les évéques du culte ; toute l'Abyssinie relève de ce patriarche. Cette église compte environ 20000 adhérents et 20 lieux de culte au Caire et au vieux Caire.
L'Église réformée allemande -française possède un temple neuf au quartier Ismaîlyèh, près l'Hippodrome; les frais du culte sont supportés par les coreligionnaires du Caire, par la Société de Jérusalem, à Berlin, et par la Société de secours protestante, à Bàle. Elle est sous la protection spéciale de la Prusse et est desservie par un pasteur qui remplit en même temps les fonctions d'instituteur pour l'école élémentaire et supérieure, dont le local est en
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comtrttction en même temps que le presbytère, sur un terrain concédé par S. À. le khédive. Le service divin se fait alternativement en français et en allemand (Guide- Annuaire (VÉgypte, par François Levernay^ 1872- 1873). I^s cultes protestants comptent encore une église américaine pratettante, local de l'ancienne Zaptièh; et une église anglaise ^ sur la route de Boulaq, au nord de l'Hippodrome.
La communauté israélite comprend les juifs Talmudistes et les Caraîtes (on sait que les Caraîtes sont une secte juive qui repousse le TalmudJ ; les premiers comptent de 5 à 6000 coreligionnaires et ont une dizaine de synagogues, dont une au vieux Caire; les Caraîtes sont au nombre de 1000 environ; en outre, quelques juifs polonais ont au Caire un temple et un oratoire.
Instrtution publique. Le gouvernement entretient au Caire de nombreuses écoles, savoir : pour l'enseignement primaire, seul ou avec le concours de fondations particulières, treize écoles comptant plus de treize cents élèves; pour renseignement secondaire, Técole préparatoire de Darb-ei-Gamamiz, Técole des Artset-Métiers de Boulaq, l'École de comptabilité et géodésie, de dessin; pour l'enseignement supérieur, les écoles polytechnique , de médecine, d'accouchement , d'administration, d'archéologie, de droit civil. Pour les visiter, il suffit d'en témoigner le désir au ministre de l'instruction publique, qui s'y est toujours prêté de bonne grâce. — Les écoles entretenues aux frais des parents, gratuites seulement pour les indigents, sont nombreuses; nous les classerons par quartiers, d'après la statistique de M. de Regny-Bey :
QUABTIER8«
Darb-el-Oamaniii.
Darb-el-Ahmar.
IleissooD.
ÉCOLES. iLÉVBS.
Khalifa.
Ezbékyèh.
iW
Gamalièh.
Bab-el-Charièh.
Abdin.
Vieux Caire.
Boulaq.
El-Asbar.
lois
Parmi les écoles chrétiennes, nous citerons : l'école des Frères des Écoles chrétiennes, rue Ben-el-Surèoe; les écoles italiennes, rue Darb-el- Barabra; l'école orientale, impasse Darb - el - Kadi ; l'établissement des Sœurs de Saint-François, rue Dirb- Riach, qui comprend un pensionnat, un orphelinat de jeunes filles, une crèche, un asile pour les enfanu trouvés, un couvent des Sœurs du Bon-Pasteur, à Choubrah; trois écoles de l'Église melkhtte ou des Grecà- Unis, rue Darb-el-Ghenene, sur lEzbékyèh et à Choubrah, avec 170 élè-i ves ; l'Église des Grecs orthodoxes ou non-unis possède une école de garçons, située à Giovaniai quartier Gamalièh, et une école de filles, ensemble 170 élèves: cinq écoles de rÉglise américaine protestante, dans le local de l'église, sur l'Ezbékyèh, près de la citadelle, au vieux Caire, à Boulaq, avec 310 élèves en toui; deux écoles de l'église copte catholique, l'une au Caire, l'autre, au vieux Caire, avec 46 élèves; récole des Coptes non-unis, avec 290 élèves; un collège anglais, bâti sur un terrain concédé par le khédive, avec deui écoles, l'une de garçons et l'autre de filles; une petite subvention est allouée & ce collège par le gouverne' ment anglais; la communauté Israélites possède une école de garçons gratuite et quatre écoles rétribuées, toutes situées dans le quartier israélite.
Hôpitaux. — L'hôpital général du gouvernement est situé sur le boni du Nil, à Kasr-el-AIn, près le vieux Caire; il reçoit surtout des malade^ militaires. On y a réuni l'école de
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médecine, l'école des sages-femmes aîec un hôpital réservé aux femmes et aux enfants. (F. VII, $ i.)
L'hôpital général européen a été établi sur la route de TAbbasièh dans une maison donnée par le khédive :
il est administré par les Sœurs de ^aiQt-Joseph.
Bibliothèque,— Grâce à Tinitiative de S. Exe. Ali-Pacha-Moubarek, on a iostalié au ministère des travaux publjcs, à Darb-el-Gamamis, une bibliothèque qui renferme environ ^000 volumes; ce qui mérite surtout d'être remarqué, ce sont d'anciens manuscrits, fort bien conservés, eo canctères extrêmement nets; on y montre un exemplaire du Coran l'crit par Giafar eç çadig (le véridique), écrit de l'an 83 à Tan 146 de l'hégire, c'est-à-dire, au vm* s. de notre ère; un autre, en lettres d'or, par Ahmed Tousouf; quelques-uns de ces manuscrits ont i",Û5 de longueur sur 0*,35 de largeur, ils sont ornés de gracieuses enjolivures, plus ûnement et plus élégamment dessinées que celles de nos manuscrits du moyen âge; l'un d'eux contient l/>ut le Coran en 30 pages : c'est un chef - d'œuvre de délicatesse; un cours d'histoire persane est enjolivé de dessins représentant des personnages et des scènes de la vie relif^ieuse; ces manuscrits méritent d'être vus, car le génie et la patience arabe en ont fait des oeuvres d'art.
La Bibliothèque possède encore une ^le pour les ouvrages français, al- >inands, etc. A cêté, est une grande '^le de cours établie depuis 1873, où des professeurs arabes enseignent l'arithmétique, la géométrie, This- ^ire, la géographie, et commentent >' Coran; pourquoi les sciences jadis cultivées avec gloire par les Arabes n'i Qeuriraient-elles plus parmi eux?
1^ directeur de la Bibliothèque est |ut jeune )iomme qui a fait ses études i Paris,. il s'exprime très-bien en (raoçaiset est d'une très-grande o)>li- -'eance.
Gouvernement locài, — A la tête de l'administration est un gouverneur particulier; les cas de simple police sont portés devant le Zahit, ou préfet de police, dont le bureau est à la Zaptiêh, près de la rue qui mène au palais d'Abdin; on a essayé d'établir une police municipale; les crimes et délits commis par les étrangers sont portés devant la cour consulaire du délinquant ; jes causes civiles entre indigènes et étrangers, de nationalités différentes, ainsi que certains délits particuliers, sont jugés par le tribunal mixte nouvellement établi (F. p. 154). Les questions de propriété et les causes civiles sont du ressort du Hekké* meh, ou Cour du Cadi, qui a son quartier général au Caire. Cette cour occupait une portion de l'ancien palais des sultans, habité au xn* siècle par'Saladin, et qui était un des Kes* rain ou « deux palais » construits par Gewbèr-el-Kaïd; le nombre des litiges portés devant le cadi est considérable, et cela n^a rien d'étonnant, si l'on considère que les plus petites querelles de famille lui sont soumi* ses; les cas de divorce surtout sont fréquents ; ainsi, dans l'année 1871, pour 1952 mariages, il y a eu 552 divorces. Les quatre cinquièmes des rétributions provenant des différentes causes appartiennent au cadi ; le dernier cinquième revient au bach-Kateb et aux adtres scribes placés sous ses ordres.
V. Bxonrtiou «otoar do Oalre
ï. LE VIEUX CAIRE OU FOSTÂT.
Le vieux Caire est à 5 kil. du quar* tier Franc et ù 2 kil. 1/2 de l'extrémité S. 0. du Caire. On s'y rend soit en prenant, à partir de "Ezbékyèb, l'avenue de Boulaq qu'on laisse (10 m.) pour suivre a main gauche la rue de Kasr-ol-Nil, qui traverse le nouvoaif quartier lâinuïlyèh, soit en traversant la partie occidentale de la ville, le Umi^ du Khalig, jusqu'à BaJ) es-Seï-
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dèh-Zéinéb, C'est un quartier entièrement arabe, avec une quantité de petites mosquées et quelques jolies fontaines arabes. On remarque surtout, près d*un carrefour avec une petite porte en pierre, une petite mosquée entourée d'un charmant groupe d^arbres. On passe ensuite près de la mosquée Es-Seidèh^Zeinéb (F. p.3?6), remarquable par les peintures dont la porte est ornée, puis (30 min. du Mouski) Bab etSeidèh- Zeineb, au delà de laquelle on longe à dr. le Khalig et à g. Timmense champ de décombres qui borde le Caire au S. Ces décombres, qui s'étendent beaucoigp plus loin à TE., dans la direction du Moqattam, appartenaient non-seuloment à Postât, mais aux villes d^El^Àsker (l'armée) et El-Katai (les fiefs), qui précédèrent, ainsi que Foslât, la fondation du Caire. El-Asker, au S., avait été fondée en Fan 133 de l'hégire (750 ans de J. C.) et avant le déclin de Postât. El-KataI,auN.d'Ei-Asker, en 256 de l'hégire (869-870 de J. G.), occupait environ 1 kil. et demi d'étendue en tout sens. La mosquée de Touloun en était le centre, et c'était ia capitale nouvelle et splendide des Toulounides. Après bien des vicissitudes, ces quartiers disparurent durant les troubles effroyables du règne de Mostansèr Billah. Kataî fut enfin démoli par ordre du premier vizir de ce prince, Bedre-Gemaly, et les matériaux servirent à construire jusqu'à Bab-Zoeïlèh. L'Imam-Chafey appartenait â ces deux villes. — On atteint (15 min.) la tête de Viiqwdue de la citadelle nommée en arabe Foûm e^Kkalig (bouche du canal). La prise d'eau est établie dans une grande tour hexagonale d'une construction solide. Au centre est une citerne circulaire qui communique avec le Nil par un canal souterrain. Au rezde-chaussée sont diverses salles servant d'écuries et de greniers à fourrage. Le premier et le deuxième étage servent de chambres oii logent
les employés et les gardiens; h Français en avaient fait à l'époque de l'expédition d'Egypte un i>bstennlitaire et y avaient placé quelques pièces d'artillerie, telle construction se termine par une plate-forme oii sont les sakkyèh ou manèges, nus chacun par deux bœufs qui éièveot l'eau d'une profondeur de 35 met.
par un chapelet de pots de terre cuite. Au centre de cette plate-forme est ud grand bassin ou réservoir hexagone où se déverse l'eau élevée par chaque manège et d'où elle s'écoule dans l'aqueduc. L'aqueduc se dirige vers la cidatelle sur une longueur de 3200 met. en zigzag, jusqu'à U porte Bâb el-Karafèh, où, reçue dans un bâtiment semblable à celui de la prise, elle est élevée dans un réservoir à 20 met. au-dessus de l'aqueduc. Elle se dirige alors par un aqueduc plus élevé, de 320 met. de longueur, jusqu'à un troisième réservoir hexagonal, d'où elle est encore éle* vée de 20 met.; un canal creusé daos la roche calcaire la conduit alors au puits dit de Joseph (V. p. 311). Près de la tète de l'aqueduc est un marabout avec un vieux sycomore, à l'ombre duquel s'abritent constamment les chameliers et lesâniers; c'est un des groupes pittoresques du Caire.
Une avenue ombragée, où se trouvait le palais de Soliman-Pacha (colonel Sèvres), amène endn (13 min.) au
Vieux Caire. La ville fut fondée par Amrou, le général du khalife Omar, à l'époque môme de la conquête de l'Egypte (640 de J. C).
Comme il assiégeait un château ap' pelé Babylon (F. p. 348, a), il avait planté sa tente un peu au N. de la place investie, et il voulut qu'eu souvenir de l'événement, la ville, dont il fit commencer la construction sur la place même où il avait campé, fût appelée Fottdt, mot qui en arabe signifie une tente. Ce fut là aussi qu'il fit élever la mosquée encore existante et qui a gardé son nom. Postât resta la capitale mu-
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wilmane de l'Egypte jusqa*à Tépoque de la fondation du Caire ^ en 969 (F. p. 309, h). C'est depuis lors que i'osUt a pris la dénomination amez impropre de vieux Caire, en arabe M<ur €l-Atikah; mais dans ces dernicn temps l'usage lend à lui rendre, tvec raison, son nom primitif. En 1168, brs de l'irruption des croisés dans la basse Egypte, les Sarrasins iirrèrent Fostât aux flammes, dans la crainte qu'elle ne tombât aux mains des chrétiens. A cette époque elle ^'éleodail au nord jusque vers la Bosquée de Touloon, dans ce qui est devenu plus tard la partie méridionale du Caire. L'incendie de 1168»
qui durm, diUon, cinquante-quatre jours sans qu'on pût l'éteindre, fut la ruine définitive de FoslAt. Elle ne s'en est pas relevée. Les décombres répandus dans la campagne indiquent seuls son ancienne extension.
On estime que la population qu'elle a conservée, et qui se compose prinsipaiement de Coptes, peut se monter à 3000 âmes.
Le seul monument de quelque intérêt qu'on y trouve est
La mosquée d'Amron {Gdm*aiMr), située à l'E. du village, du eôté du champ de décombres. Bâtie par Amrou l'an )1 de l'hégire, elle fut la seule mosquée do Fostât pendant tout le temps que dura le règne de» quatre premiers Khalifes et celui des Ommiades. Lorsque cette dernière famille fut renversée par les Abbassides, le premier Khalife de cette maison envoya son cousin Abdallah en Egypte, afin de poursuivre les débris des Ommiades; Abdallah v«itt â Fostât, fonda la mosquée ra-Asker. Fostât eut alors deux Bosqaées.
U mosquée d'Amrou, â cause de Tastiquité de son origine, est un des
saaauaires les plus célèbres de Tisismisme; quatre-vingts d'entre les compagnons de Mahomet assistèrent à^ l'èreettoa de ce temple et â Téta-
blisBement de la Kibla ou direction
de la Mecque; elle n'avait point encore de mirhab, construction qui ne fut introduite dans les mosquées que par Omar-ben-Abd-el-Aziz ; en 53, le peuple s'étant plaint qu'elle était trop petite, on l'élargit ; Moawia or« donna de couvrir son sol de nattes; ce fut Mouslema, fils de Mokhiid, gouverneur d'Egypte, qui, le premier, étendit l'enceinte du côté de l'E. et construisit des tourelles sur les quatre coins, pour les muezzins. Abd-el-Aziz, investi du gouvernement de l'Egypte, en démolit une partie et l'élargit du côté de l'C, en l'an 79 de l'hégire; un jet d'eau, le premier introduit dans les mosquées, y fut construit par Aboul-Faradj lakoub-ben-Kils.
Cette mosquée, la première que les Arabes aient bâtie en Egypte, est le véritable type de la mosquée primitive. Vue extérieurement, c*est une construction presque carrée, surmontée de deux minarets s'élevnnt l'un vers la partie méridionale de la face 0., l'autre â l'angle S. E. Ces deux minarets, â une seule galerie et terminés en pointe, sont d'une grande simplicité.
Nous donnons ici le plan de la mosquée d'Amrou, telle qu'elle était â l'origine, selon la restauration de M. Pascal Costa (oiivr. cité, pi. I).
Les bâtiments qui bordaient la première cour sont totalement détruits.
L'entrée actuelle est au-dessous du minaret du milieu. C'est une porte en forme de trèfle, surmontée d'une petite fenêtre en ogive surbaissée ; l'intéri eur n'est autre chose qu'une cour découverte de 80 met de côté, entourée de colonnes formant galerie et ayant au milieu une fontaine pour les ablutions, ombragée par un beau palmier.
Le côté occidental n'a qu'une simple rangée de colonnes; les côtés N. et S., qui sont en partie écroulés, en avaient chacun trois ; le côté oriental, qui est celui du sanctuaire, en a six, et les arcades de chaque rangée sont au nombre de vingt et une
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Le nombre total des colonnes n'est pas de moins de deux cent trente on y comprenant celle de la fontaine des ablutions. Elles sont toutes d'un aeul morceau et de marbres différents. Les chapiteaux corinthiens et les bases et piédestaux y ont été ajustés comme par hasard, afin de les élever à une hauteur régulière de 5 met. ; à cette hauteur, et sur chaque chapiteau, sont des dés composés de trois assises en pierre, dans lesquelles sont scellés des tirants en bois, horizontalement placés, qui tiennent Técartement des voussures en arcades à double courbure. Ces arcades sont en pierre très-bien appareillée, quelques-unes en briques, portant un mur en moellons recouvert d'un enduit en stuc, sur lequel posent les solives du plancher, qui forme en même temps la terrasse des portiques. On remarquera l'arcade aiguë formée de deux courbes.
Quoique les matériaux employés dans la construction de celte mosquée, pour la plupart tirés des différents monuments anciens, soient assez disparates, que leur arrangement pèche souvent contre le goût et la symétrie, et qu'en outre, toute la construction soit aujourd'hui dans un grand état de délabrement, l'ensemble présente une véritable grandeur. L'entre-croisement de tous ces arceaux forme comme à la mosquée de Touloun une de ces perspectives enchevêtrées que recherchent les artistes.
Au centre du sanctuaire est un mirhabi^J) très-simple, xinmenbèr (10) en bois sculpté, près duquel est la colonne, marquée d'une veine blanche, qui serait l'empreinte de la courbach du khalife Omar, d'après la légende racontée spirituellement par M. du Camp (le Nil, p. 60*]. A l'an-
1 . fl Le khalife Omar était non-sealement commandear des croyants, mais il avait en outre une grande science de magicien. Un jour qu'il se promenait Hous les galeries de la mosquée de la Mecque, il pensa à Amr et refçarda du
gle S. £. est le tombeau d?Àmrw, grand rectangle de pierre sunoûoté d'un toit triangulaire avec quatre colonnettes carrées aux quatre angles. A l'angle S. 0., est une toune entourée d'une petite margelle &v ras du pavé. Elle communique, selon les musulmans, ayec le puils Zem-Zem de la Mecque. On montre aussi dans la colonnade du sanctuaire deux colonnes d'épreuve ^ La mosquée est presque abandonnée, à cause de son état de ruine; néanmoins le viceroi et tout le cortège des croyants y viennent encore implorer io prophète dans quelques occasions solennelles.
Le quartier Copte forme, à i'extré* mité de Postât, une enceinte sépa-
côté du Caire. Il aperçut son lieatenant fort occupé à donner des ordres aux ouvriers qui construisaient sa mosquée, et qui venaient de dresaer nne colonne auprès du Kébla. Omar reconnut que cette colonne était mal taillée dans un mauvais arbre, mal assise.... Il se tourna alors vers un des piliers qui rentoaraient et lui ordonna de se rendre au Caire sans délai, et de prendre la plac? de la colonne défectneuse. Le pilier oscilla légèrement et reprit son immobilité. Omar, étonné, le poussa violem* ment avec la paume de sa main en réité rant son ordre ; le piller trembla comme pris de vertige, tourna sur lai-même, mais n'obéit pas; Omar, furieux, le frappa de son courbach, en s'écriant cette fois : < Au nom de Dieu clément < et miséricordieux, va! — Poorquoi ■ avais-tu oublié dlnvoqnor Dieu 7 • répondit le pilier en prenant son vol et venant tout à coup se placer naturelle* ment devant le Kébla. La dépression et la veine cinglée qu'on y volt encore sont la trace de la main et du coup de fouet du kbalife. •
1. Les colonneê d^épreurê que l'on retrouve dans plusieurs édifices musulmans, notamment à la mosquée d'Eu Aksa a Jérusalem, sont des colonnes accouplées, laissant entre elles un espace étroit k travers lequel ITiomrae vertueux et loyal peut seul passer facilement; le menteur on le vicieux ne peuvent jamais le traverser. On voit que lessnciens musulmans avaient une triste idée de ta moralité des gens obèses.
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rée appelée Xatr'eek-Chemmd, ou lia maison des chrétiens; il est entouré plus communément Dèiren-Nasàrah, \ de hautes murailles et fermé de portes.
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L«5 murailles sont de construction I de la forteresse de Babylone. Cette fomaine; l'enceinte a dû être celle I forteresse paraît avoir été, al ongme.
EGYPTE. — LE CAIRE
la résidence assignée par Ramsès II à des prisonniers assyriens, qui lui donnèrent le nom de leur patrie. Ce nom se retrouve aujourd'hui dans celui d'un couvent voisin : JOetr-Bohylon. Dans la portion S.» une porte d'ordre dorique, flanquée de deux tours rondes et surmontée d'un fronton avec une inscription illisible, est murée et entourée jusqu'au cintre.
Une des deux tours (celle de TO.) a, dans une chambre supérieure, de curieuses sculptures sur bois du temps de Dioclétien. Véglise copte est dédiée à la vierge Marie (Siti Mariam) ; on y montre avec grande vénération une chapelle souterraine où la tradition rapporte que la vierge Marie se retira pendant^ quelques jours lors de sa fuite en Egypte. L'église, en forme de basilique, est à trois nefs, formées par deux rangs de colonnes ; noire, sale, mai entretenue, elle produit une fâcheuse impression; des croix coptes forment le seul ornement des murs, dans lesquels sont pratiquées des niches. Un enfoncement dans la paroi S. contient les fonts baptismaux.
Parmi les constructions contenues dans l'intérieur de l'ancienne enceinte, se trouvent une tynagoQue et le couvent grée de Saint - Georges , qui conserve dans sa cour un fragment bien conservé du mur romain ; à l'extérieur et du côté du S. sont trois cloîtres parmi lesquels le Deir- Babylon, et au N. ceux d'Abou- Siphûm et de Saint-Ména, dont le nom rappelle celui de Menés le premier roi égyptien. Tous ces couvents possèdent des châsses et des sculptures intéressantes.
Le port du vieux Caire présente une grande animation. Le Nil s'y montre dans toute sa majesté, et l'œil peut suivre son cours assez loin vers le S. ; sur l'autre rive on aperçoit Gizèh et les beaux bois de palmiers qui couvrent la plaine des Pyramides. A chaque instant, de gros bateaux transportent d'une riveàl'au-
tre hommes, femmes, enfants, àn«s et chameaux. L'embarquement des animaux est un spectacle amusant:
le chameau fait entendre un grognement maussade et enjambe maladroitement le bord du bateau, que l'âne franchit au contraire avec légèreté; ce passage des animaux a toutefois diminué beaucoup depuis la construction du pont de Kasr el-Nil.
Pour une piastre, on se fera passer dans
L'Ile do Raoudah {Gésiret el- Aooudaii), qui s'éiend en face du vieux Caire. A la pointe S. se trouve le Nilomètro, en arabe Mékydt (mesure), destiné, comme son nom TiQdique, à mesurer les crues du fleuve.
Avant que les Arabes fissent U conquête du pays, le Nilomètre était pla(^ au bourg de Halouân, vis-i-vis de Memphis. L'an 96 de l'hégire (715), Oçama, gouverneur de l'Egypte, écrivit au khalife Soleiman Abd-el-Mélek que le mékyas d'Ualouân avait été renversé. Le khalife lui commanda d'en élever un autre dans l'Ile située entre Postât et Gizèh. Il fut obéi. La colonne que l'on voit aujourd'hui doit être celle qui a été élevée du temps de Solelman, bien que plus d'une fois on ait été obligé de la réparer ou de la relever. L'an 199 de l'hégire (815 de J. C), le khalife abbasside Ël-Mamoun fit reconstruire l'édifice. Plusieurs des inscriptions sont de cette époque. En 233 de l'hégire (848 J. C), le mékyas fut encore réparé, ainsi que l'attestent plusieurs inscriptions. Ayant été renversé cent quarante-neuf ans après sa fondation (245 de l'hégire, 859 de J. C), il fut rétabli à la même place par ordre du khalife abbasside el-Motawâkil, et reçut le nom de nouveau Mékyas; ce même khalife ôta aux chrétiens la charge qui leur était réservée jusqu'alors de mesurer la crue du Nil et la donna en privilège héréditaire à la famille d'Abou-Raddat. Le Nilomètre, encore réparé par le khalife Mostanaer-Billah, en 485 de Thé-
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gire, 1092 de J. C.)» nsta dans le même état jusqu'à rezpédition française d'Egypte ; il était alors couvert dun dôme qui fut détruit pendant un combat livré contre les mamelouks qui s'y étaient Vetranchés.
Le Nilomètre actuel est un bassin carré ou puits au fond duquel Teau du M arrive par des canaux. Une ooar carrée, bordée d'un parapet, entoare l'ouverture du puits. Les murs soni intérieurement ornés de niches a?ec des colonnes supportant des arcades ogivales, ainsi que des bandeaux ornés et des inscriptions. Le P"iis est divisé par un large palier ' j deux étages inégaux, l'étage inférieur étant le plus éirolL On y descend par un escalier qui s'enfonce sous le niveau de l'eau à l'étiage, jusqu'au fond, bâti en maçonnerie.
L'échelle est une colonne octogone, placée sur une base au centre du puits; elle porte des degrés ou coudées surmontés d'inscriptions. La commission française de l'expédition d'Egypte a constaté que ces coudées étaient au nombre de 16, mais un des savants de l'expédition, Marcel, et tout récemment un astronome égyptien, Mahmoud-Bey, à qui nous empruntons ce détail, a pu lire dis> tinctement gravé en caractères ara- ^ au-dessus de la dernière coudée d'en haut, le nombre dix-sept. Mahmoud-Bey en conclut que la première c<iudée doit occuper la base de la cf)lonne, de sorte que le zéro de l'échelle doit correspondre à peu près au pUn maçonné du fond du puits.
(V. Mahmoud-Bey, le Système métrique aauel d" Egypte ^ etc.)
Les coudées sont gravées alternativement sur les pans de la colonne.
Les dix coudées supérieures sont divisées en six parties égales, se subdlfuant à leur tour chacune en quatre parties appelées kiraU; la coudée a ^Qsi 24 kiratt. La longueur de la coudée éUnt, d'après Uahmoud-Bey (*' p. 177), de 0 met. 540, celle des dix-sept coudées de toute l'échelle
sera par conséquent de 9 met. 187 ; « or, dit Mahmoud-Bey, l'altitude ou la cote de l'extrémité supérieure de la dix-septième coudée étant de 17 m.
833 au-dessus de la surface moyenne des eaux de la Méditerranée, la cote du zéro de Téchelle nilométrique est (le 8 met. 646 au-dessus de la sur* face moyenne des eaux de la Méditerranée. »
Quand la hauteur de la crue atteint, sur l'échelle nilométrique, 15 coudées et 16 kiratt, qui correspond à la cote 17 met. 106, on proclame le Wafay c'est-à-dire la formation de la crue nécessaire pour Tarrosage de tout le pays, et l'on célèbre la fête du Nil ou du Khaltg.
Les eaux de l'étiage sont en moyenne à 7 coudées de l'échelle; le maximum de la crue ordinaire est à 'il coudées de l'échelle allongée : il en résulte que la crue effective du Nil est de 14 coudées ou d'environ 7 met. 5G6 vis-à-vis du Caire. Si l'on ajoute aux 8 met. 646 de la cote du zéro de Téchelle au-dessus du niveau (lo la Méditerranée, les 7 coudées de rétiage moyen et les 14 coudées de la hauteur maximum ordinaire de la Ci'ue, valant ensemble 11 met. 34, on ' arrive à une hauteur d'environ 20 m.
pour la hauteur de la crue maximum ordinaire ; or, ce nombre dépasse do 1 met. seulement l'altitude du terrain de culture de l'île de Raoudah, qui marque la limite à partir de laquelle tout le sol de l'Egypte peut être arrosé, sans le secours des canaux. Mais le réseau de canaux établi en Egypte permet d'arroser ce pays, à 15 coudées de l'échelle nilométrique, soit à 8 coudées (5 met.
32) de crue effective, représentant une hauteur totale de 17 met. 346 (Mahmoud-Bey, ouvrage cité, p. 26).
(F. sur les crues du Nil, ci-dessus, p. 42).
Llle de Raoudah était autrefois liée à la rive occidentale par un pont de bateaux qui n'existe plus depuis longtemps. La partie N. était occu-
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pée par de beaux jardins plantés 1 vers 1834 par Ibrabim-Pacha, mais qui ont beaucoup perdu depuis la mort de ce prince. Ils sont aujourd'bui presque abandonnés.
On revient du vieux Caire vers la tète de Taqueduc et vers le Kbalîg, qu'on passe sur un pont, près de son point de départ. A 10 min. du pont, on trouve à gaucbe le
Kasr eI-Â!n (palais de la source), où fut originairement installée une des écoles gratuites créées par Méhémet- Ali, et qui est devenue depuis une école de médecine avec un hôpital consacré surtout aux militaires. L'école est sous la direction de M. le Û' Gaillardot, médecin sanitaire de France, qui s'efforce d'y développer les méthodes européennes, introduites par le fondateur de l'école, notre compatriote Clot-Bey, et continuées par ses successeurs Perron, Burguières-Bey, Mohammed- Ali-Bey.
Cette école de médecine n'a pas pour but de fournir des docteurs et des médecins de 1'** catégorie pour l'enseignement; son rôle est plus modeste : elle délivre seulement des certiticats de capacité à de jeunes médecins (espèces d'officiers de santé), destinés au service de l'armée et au service des délégations sanitaires des provinces dont nous avons indiqué l'organisation en parlant de l'intendance générale sanitaire d'Aleiandrie (T. p. 264). Les élèves les plus distingues sont envoyés aux frais du gouvernenienl dans les grandes facultés de l'Europe pour recommencer un cours complet d'études et recevoir le grade de docteur. Ce sont ces derniers qui deviennent plus tard, à leur retour en Egypte, chefs de service et professeurs à l'école de Kasr cl-Aïn.
On conçoit qu'avec cette destination Tinstallation de TÉcole soit encore modeste. Les collections d'histoire naturelle, le laboratoire de physique et de chimie sont cepen-
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dant assez bien pourvus; les salles consacrées à l'étude de l'anatomie, de la médecine opératoire laissent plus à désirer. Dans le grand amphithéâtre sont inscrits, à côté du nom de Clot-Bey, ceux des principaux fondateurs et professeurs de l'École.
Tous les cours se font en arabe, à l'exception du cours de chimie inorganique, professé par notre distingué compatriote, M. Gastinel-Bey.
L'École se compose de l'école de médecine, de Celle de pharmacie, de celle des sages-femmes et d'une division destinée à former les infirnûers.
Les élèves sont pour la plupart reçus gratuitement : entre autres, 3 chrétiens, dont 25 sont syriens. Â la fin de leurs études, ils sont libres de retourner chez eux ou d'entrer dans les services civils. A la fin de Tannée 187.S, il y avait 195 élèves, presque tous internes. En 1876, on en comptait 173 avec 32 élèves sagesfemmes. Les nécessités du service militaire ont été le motif principal de cette diminution temporaire. Sur ce; 173 élèves, il y en avait 138 pour la médecine, 21 pour la pharmacie et 21 élèves infirmiers.
Les cours comprennent : la cbimi'' inorganique et organique, la physique, l'histoire naturelle, l'anatomic, la physiologie, la pathologie, la pathologie interne et externe, avec les cliniques correspondantes, Thygiène, la matière médicale et la thérapeutique, la médecine légale et la médecine opératoire.
Les spécialiiés comprennent : outre le cours d'accouchement, les cliniques des maladies de la peau, d'ophthalmologie, etc.
En tout, 1 7 professeurs, sans compter les professeurs de langues el deux professeurs sages-femmes. Tous ces professeurs, excepté les D' Gaillardot et Gastinel-Bey, sont arabes, mais docteurs des facultés de Paris, Vienne, Berlin, Munich. 1»
écrivent tous le français et s'occupent à traduire en arabe les mejl-
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leurs traités seientifiques de notre époque '.
VMpUal général de Kasr el-Aïn est, à certains égards, plus remarquatleque l'Ecole. Cest un vaste édifice cirTéà2et3 étages, avec une grande coût intérieure, qui reçoit le chiffre réglementaire de 600 malades, mais poumit facilement en contenir le doéle. Peu d'établissements sont oieDi entendus au point de vue de 'liypiène ; les salles sont vastes, élevées et ne renferment relativement Jû'uQ p«iit nombre de lits sans ri- ««ux, de sorte que rien ne gêne la «fculalion de l'air. L'aération se fait, (iu reste, non-seulement par les por- ^ et les fenêtres qui, grâce au cli- ^t, peuvent rester presque con- ^^ment ouvertes, mais aussi par *e grandes ouvertures circulaires pratiquées dans les planchers, qui permettent aux différents éUges de communiquer les uns avec les autres. On voit les avantages qu'une fîreille ventilation présente, compa- •<^t: au système de clôture d'un trop "'rand nombre d'hôpitaux européens.
Aussi l'hygiène do Kasr el-Aîn estcUe excellente, les maladies infectieu- ^» y sont rares et les opérés notamueût y guérissent dans une large pror-C'rtion.
Des divisions spéciales de l'hôpital ^&t affectées au service des femmes ^& couche, aux femmes malades et aitme aux enfants trouvés qui, confiés pour l'ordinaire à des nourrices '^6 la ville, sont reçus à Kasr el-Aîn lor^u'iU tombent malades. Quant *uj aliénés, il» n'y sont jamais ad- ^'j ils ont un établissement spécial ^Ëoulaq, qui a remplacé l'ancien îi'insian deQalaoûn (F. p. 324, b) ; il ^(i>end de la direction de l'hôpital '^< kasr el-Àïn, mais il faut avouer
, i- Nous devons ces renseignements ù «obligeance de M*, le D' Gailiardot.
f'recteor de l'École et médecin sani- '"''f'- de France^i qui nous a fourni d'ail- ' 'irs bien des noies précieuses pour !a '■"action de cet ouvrage.
que son état intérieur est encore déplorable.
A côté de Kasr el-Aîn est le bâtiment appelé
Collège dos Derviches, établisse* ment central de ces corporations religieuses répandues dans tout le monde musulman (F. p. 151) et qui se partagent en un grand nombre de sectee.
Après avoir passé le Kasr el-Ali et le palais de la mère du khédive, on arrive aux Jardins et Palais d'Ibrahim -Pacha; ils bordaient autrefois le Nil sur une longueur de près de 3 kil. entre le Kasr el-Aîn et Boulaq. Le terrain qui s'étend de là jusqu'à l'enceinte occidentale du Caire, autrefois occupé par d'énormes amas de décombres et d'immondices apportés de la ville depuis des siècles, avait été déblayé, nivelé et couvert de belles plantations. C'était un des travaux qui, depuis le règne de Méhémet-Ali, avait le plus contribué à rembellissement, ainsi qu'à l'assainissement du pourtour de la ville.
Des massifs de superbes dattiers, de sycomores, d'acacias, etc., se dressaient au milieu de belles prairies, oii le promeneur trouvait de frais ombrages en toute saison. C'était la campagne, presque la forêt à la porte même de la ville. Malheureusemeol ces plantations ont été détruites ; on a cru devoir les sacrifier pour édifier le quartier Ismallyèh avec ses villas à l'européenne et ses grandes avenues. Sans blâmer tout ce qui a été fait de ce côté, nous croyons qu'on aurait pu être plus ménager des anciens arbres, moins amoureux des lignes droites, et surtout chercher ailleurs un supplément d'emplacoments. On laisse à gauche le Kaxrel'Douharahf nouveau palais du khédive, puis le palais et la caserne de Kasr-el-Nil, et l'on arrive à un rondpoint ou aboutissent plusieurs grandes rues; on prend la rue du Kasrel-Nil, qui rejoint l'avenue do Bou- I laq, et tournant à droite, on atteint
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en 10 miD. rEzbékyèh; on peut aussi prendre, à partir du rond-point, la rue qui se dirige au N. E., vers V Hippodrome ; grand bâtiment ovale, à ciel ouvert, qui a été' construit en 1871, sur le modèle de Tancien hippodrome de Paris; il peut contenir 8000 personnes : des troupes équestres et des pantomimes y donnent des représentations semblables à celles de tous les Franconis de l'Europe. Après avoir passé l'Hippodrome, on prend à gauche la petite rue sur laquelle se trouve VÉgiise luUiériinne^ et Ton arrive à l'avenue parallèle à celle de Boulaq, qui débouche sur l'Ezbékyèh, à dr. du 'New- Hôtel.
II. BODIJLO- BHBAB^^H
On se rend à Boulftq par une large avenue qui se détache à 1*0. de rEzbékyèh, et dont l'embellissement est dû à Méhémet-Ali. Elle est constamment animée par un mouvement de promeneurs, de gens afTairés, de portefaix, d'ânes, de chameaux et de voitures. A g., vers le S., les terrains se continuent avec le quartier Ismaïiyèh; â dr., au N., s'étendent encore de vastes terrains couverts de décombres et d'eaux croupissantes :
c'est cette région qu'il aurait surtout été utile d'aplanir, de percer d'avenues nouvelles et de couvrir de bâtisses européennes; on n'aurait rien eu à y regretter.
Boulaq est situé sur la rive dr. du Nil, à 2 kil. à l'O. de l'entrée du Caire et à 5 kil. 1/2 au N. de Postât. C'est un des deux ports du Caire.
C'est iâ que s'arrêtent toutes les barques qui remontent le Nil depuis Alexandrie ou le Delta, de même que celles qui descendent de la haute
Le port de Boulaq offre de l'animation, mais le fleuve, resserré par rile basse appelée Géziret-Boulaq ou Gésiret t^Koraiyèh, ne présente pas un aspect aussi majestueux qu'au vieux Caire. Il faut remonter jusqu'à
la partie N. du bourg pour Toir fleuve dans toute sa largeur, aperçoit en face, derrière la poinj septentrionale de l'île, EmbaK (lieu où s'est livrée la célèbre taille des Pyramides, F. p. 301). Bof laq renferme de 4 à 5000 hab. Ci un village pittoresque, avec quelquol mosquées, mais sans édifices remj quables, sans en excepter le paU élevé par Ismaïl-Pacba, fils de If cl met-Ali, grand édifice qui a chan( plusieurs fois de destination; Boulai possède une imprimerie fondée pj Méhémet-Ali en 1822, d'où sont sor tis déjà un très-grand nombre de vo lûmes en turc et en arabe, don!
beaucoup sont des traductions d'uuk vrages européens. Il y a (} ^2, <>« environs beaucoup de januus ei de maisons de plaisance. On pourn encore visiter à Boulaq l'usine hydraulique de M. Cordier, le magnifique établissement Darblay qui alimente les boulangeries de TKgypte, l'usine à gaz, l'arsenal de bateaux à vapeur de la compagnie Azizyèh, la fonderie, la manufacture d'armes, l'école des arts et métiers, et surtout les ateliers de précision où l'on fabrique les instruments de topographie et d'arpentage. Boulaq possède encore : une papeterie nouvellement établie, qui est remarquable en ce qu'elle utilise les chiffons, le coton, le lin, l'alpha et la canne à sucre, un hôpital pour les aliénés et deux églises, l'une aux Catholiques Latins et l'autre aux Grecs-Unis.
Moté* de BoaUq.
On peut se rendre de quartier européen du Caire au m usée de Bonlaq en moins d'une demi-heure; le trajet en voiture ne demande pas plus d'un qaart d'heure. Le musée est situé dans une rue latérale, à dr., en arrlyant par i'a« venue de Boulaq.
îjt musée est oovert tous les jours, le vendredi excepté, de 8 h. et demie du matin à 5 h. du soir. Il n'est besoin d'aucune permission pour copier les monuments exposés dans le musée.
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te qui întéreHsert surtout le voyam ï Boulaq et réclamera son Intion, c'est le remarquable musée kiintiquitéâ égyptiennes formé par H». as de M. Mariette-Bey, et qui se ep'j^e presque uniquement des mo laents mis au jour par les fouilles te a courageux sayant. Ce musée, cêales intentions de son fondateur, téé organisé pour senrir à l'étude {ue de régyptologie, et on y a i tous les fragments trouvés qui paru toucher par un côté quelae aux intérêts do la science; nous plaisons à reconnaître que Mariette-Bey a rencontré dans S. A.
khédive un prince admirablement k»'isé à seconder ses vues et à fa ci- ^<*»' -eJherches. 11 est vrai que galei^ds où 'sont conservées aud'hûi les précieuses collections insuffisantes à les contenir tou- : de plus, elles sont établies trop Ib du Nil, et il est à craindre que leourant^ qui est fort en cet endroit, Kbranle les fondements du modeste Ifice qui les renferme. HeureuseteDt la construction d'un musée tcaumental qui doit s'élever dans lie de Gézirèh, située en face de l'jQlaq, a été décrétée depuis quel- [■•e temps déjà par S. A. Ismaîl- ^ba; et nous aimons A penser que ^M sage résolution ne tardera pas iètre mise à exécution. Le prince iclàjré qui gouverne l'Egypte, après '^o'.r, par sa munificence, aidé les b^Qts explorateurs à faire sortir i^^l tant de précieux monuments, f'i'lra donnera ces monuments un ^le digne d'eux et de la civilisation T'i.s représentent. Parmi toutes les ^'Tres de son règne, aucune ne sera • «^ glorieuse et ne recommandera ^Tiauge son nom à ses successeurs ^■'t la postérité.
^Qe partie seulement des monu- Ctots découverts par M. Mariette ^&l trouvé place dans les galeries du Qosée; quant aux autres, on a dû ^ conserver dans des magasins ou ^^ laisser sur place jusqu'au moment
oaixNT II.
où ils pourront être transportés au nouveau musée.
Nous diviserons en deux parties notre description du musée de B )ulaq. Dans la première, nous donnerons un aperçu général de la nature et de la provenance des monuments en présence desquels le visiteur va se trouver. La seconde sera réservée aune description particulière de ceux des monuments conservés dans la collection du musée qui méritent une mention spéciale.
X. — Aperçu (éaéral d«« monnaneni
ùoammnéê dans !• mosé« ûm Boulaq.
L'inventaire général des monuments compris dans la collection du musée de Boulaq comprend principalement :
Des statues (statuettes, figurines).
Des stèles.
Des amulettes.
Des sarcophages (cercueils, cartonnages, momies).
Des objets du culte.
Voici quelques notions générales destinées à faire connaître au visiteur d'où ces objets proviennent, en quelles circonstances ils ont été trouvés, les usages auxquels ils ont été primitivement destinés.
SUiiuet, — Il y a des statues de dieux, des statues de roiSj des statues de parttcuiiers.
Quand les statues de divinités sont de grandes dimensions, elles proviennent des temples et portent ou doivent porter les cartouches du roi, qui les a consacrées comnio un monument de sa piété envers le personnage divin dont elles sont l'image (n" 579, 580, 8à7, 868 du catalogue); plus rarement elles proviennent des tombeaux (n*' 3\î, 3HG, 387). Quand elles sont de petites dimensions (statuettes, fi Kl' ri ne s), elles ont pour origine les fouilles faites, soit dans les to:ubeaux où elles accompagnent les momies {V, salle du Centre, cage A), soit dans les fondements de certains temples qu'elles
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avaient pour mission de sanctifier (n- 105 et suivants, 689).
Les statues de rois sont en général le produit des fouilles exécutées dans les temples Les rois mettaient ' leurs propres statues dans les temples en souvenir des constructions quiis y avaient élevées, des agrandissement<; qu^ils avaient ordonnes, ou bien encore, comme des monU" nienls commémora tifs des fondations pieuses par lesquelles ils avaient assuré Texercice du cuile. Les statues représentant des rois et trouvées dans le-s temples sont nombreuses [V. n- 1, 2, 5, 20, 21,558, 866, IcOG, 1007, 1008, 1009, etc.). H est bien rare qu'on en trouve dans les tombeaux;
Les Uatues de particuliers , comme les statues de rois, sont recueillies soit dans les temples, soit dans his tombeaux. Les particuliers partageaient en eilet avec les rois le droit assez peu déterminé jusquMci, de faire déposer leurs propres images dans les temples (n" 31, 32, 33), probablement en souvenir do quelque service rendu par eux au pays ou de Tillustration qu'ils avaient acquise.
Bien plus souvent les statues de particuliers sont recueillies dans les tombeaux, et leur destination s'explique par le lieu même où elles sont truuvces. Elles jouent alors le rôle de pénates, et sont destinées à recevoir les hommages et les prières des survivants. Il e^t toute une classe du statues de particuliers que nous ne devons pas passer sous silence : ce sont celles qu'on appelle des statuettes funéraires, et qu'on recueille quelquefois au nombre de plusieurs centaines, à côté des momies. Elles représcnleni alors le défunt lui-même (n • .i99, 4ul et suivants).
Stèles. — Les ^tf'les sont ces dalles plates, quelquefois rectangulaires, plus souvent arrondies par le haut, dont tous les musées, et particulièrement lo musée de Boulaq, sont si riches. Elles sont couvertes sur la face
principale (rarement sur la face pq> térieure et les tranches) de tablea| entremêlés de textes plus ou moi serrés en écriture hiéro^lyphiqu'\(
Les stèles appartiennent à da^ types. j
Les stèles du premier type sonld) documents d'un caractère plu!^ 4 moins officiel qu'on déposait danrik temples, si^ les murs d'enceinte dj villes, dans les nécropoles. Un d| cret émanant de l'autorité du rui 4| des prêtres, un récit dont on \ci conserver le texte, une compositid poétiiue qu'on désire transmettre • la postérité, y sont gravés (n** 69 817 et suivants, 1013, 1014). Ces sii| les du premier type sont des doci ments d'oil le culte des morw4 banni. On les a déposées à la plad qu'elles ont quittée pour venir ai musée de Boulaq, comme des esp ces d'affiches monumentales destin nées à être lues de tous les'pi> sants.
Les stèles du deuxième type soni les stèles funéraires, c'est-à-dire da épitaphes ou des pierres tumulairts.
Le musée de Boulaq en possède yài centaines. Le sens général de la coiO' position est presque toujours le m<^ me : au premier registre, le défunt, assisté de ses parents, comparait dc^ vaut les dieux de l'enfer égyptien, f\ leur fait ses offrandes en pains, ea fleurs, en liquides, en végétaux; ai^ registres intérieurs, ce sont les pi^ rents qui à leur tour se présentent devant le défunt et lui adressent à la fois leurs prières et leurs offrandey Suit une courte invocation aux dieui, que le défunt est censé prononcer.
Parmi les stèles de l'Ancien Eiiip:' re, lesquelles sont quadrangulaires, le plus souvent colossales, taillées cii forme de façade d'édifice, à rainur< • prismatiques (K. p. 85), nou^ noi; ;• les suivantes : n** 38, 39, 40, 41, V^ Les stèles du Moyen Empire sont rudes; elles ont conservé la forme quadrangulaire, dépouillée des ornements à rainures prismatiques (o**
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k, 805). Dans les stèles de la xn* dy- BtJe. dont quelques-unes sont aradies par ie haut, le défunt est re> ésenté au milieu des siens et assisit aux offrandes par lesquelles ses bes sont honorés (n~44, 45, 46, 47, U9, 50). Sous laxm* dynastie, les iies deviennent confuses, hérissées iQoms propres. La famille envahit Iplus en plus le champ du monutat, et, en général, ses divers mem- ^ sont représentés, à dr. et à g. de >HMe, alignés sur deux lignes ver^ blés. Du reste, sur tous ces monu-.
Ints, on ne remarque aucune rel^entation de divinités. Sous le kvel Empire, les stèles sont, en Nral, disposées delà manière suinte : le premier registre est tout mr religieux; certains dieux, prinpement Osiris, en occupent la pie principale. Devant eux, le dé- Pt debout, suivi de sa femme et de Mques personnes choisies de sa cille, est dans une des postures t l'adoration. A ses pieds est une ^ chargée des offrandes habi telles qu'il présente à Osiris. Le 'coQd registre nous montre, comme ^ les stèles de TAncien Empire, '«léfunt assis devant la table des 'nndes et recevant l'hommage de *> Parents debout ou agenouillés de- ^t lui. Un dernier registre contient * formule des prières (F. o?* 65 , 66, •ï. 68, 69, 70, 71, 74, 76, etc.).
Amulettes, — La croyance aux es- ^^, aux talismans, aux influences piques, a été très-répandue chez ^ Égyptiens. Osîris, principe du ^, avait été vaincu et l'était en- *fï tous les jours, par Typhon, prince du mal. De là mille pratiques 'Qpemitieuses pour aider Osiris dans ^ lutte, et empêcher son étemel en- ^^\ de rapprocher et de le trahir.
^'nsi s'explique la présence de ces 'QDombrables amulettes de toutes '^^tières et de toutes formes qu'on JfouTe dans les tombeaux et dans 'intérieur des momies. Ils avaient ^^ objet de terrifier Typhon par
leur sainteté et de le forcer à fuir.
Le musée de Boulaq est très-riche en monuments de ce genre. Le visiteur étudiera particulièrement les vitrines L, M, N, 0 de la salle du Centre.
Sarcophages, — A cette série appartiennent les gros sarcophages do. .
pierre, rectangulaires, à couvercle plat ou arrondi par le sommet (n** 6, 7, 8, 9, 12, 13, 970, 971, 972, etcî, les cercueils à visage humain de pierre ou de bois (n" 10, 11, 80, '81, 82, 84, 85, 728, 730, 732, 733, etc.), les cartonnages cousus par derrière et ayant contenu la momie (n** 729, 736, etc.), les masques de momies, les découpures et en général tout ce qui sert directement à Thabillement du mort après la momification. Ce sujet est si complexe, il embrasse des variétés si nombreuses, qu'il serait impossible de le traiter ici complètement. Nous nous contenterons de quelques renseignements généraux.
Sous l'Ancien Empire , le sarcophage, rectangulaire, sans chevet ai- rondi, taillé dans une sorte de basalte noir, dans le granii rose ou dans le calcaire, est, en général, dépourvu d'ornements. Les inscriptions ne sont que le nom et les titres du défunt-, le couvercle est plat comme une dalle ou voûté par-dessus avec quatre oreillettes carrées aux angles; on y gravait, par exception, la formule des cérémonies à accomplir à certains anniversaires (F. n"* 6 et 7). Un cercueil de bois, à face humaine, composé de plusieurs pièces assemblées à l'aide de chevilles aussi en bois, est placé dans l'intérieur du sarcophage. Ces cercueils n'ont pas de peintures. Sur le devant de la poitrine, on lit cependant quelquefois la formule : 0 toi^ N,,,, enfant du Ciel, né de Ui déesse Ifout.
Sous le Moyen Empire, on trouve dans des caveaux d'une exécution médiocre, des objets dignes d'attention; ce sont des chaises, des tables, des tabourets, de grands coffres, des va*
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ses pleins de cendres, des paniers qui ont conservé jusqu'à nous le blé, les raisins, les grenades, les doum, que la piété des parents y avait enfermés (F. salle de TEst, armoire AN).
Les cercueils sont en bois, rectangulaires, à couvercle plat; ils sont décorés de peintures vives et discordantes, ornes de fleurs de lotus; on y mêle des dessins de sandales, de vases , d'armes, d'objets d'offrandes ; le plus souvent les sarcophages de cette époque sont d'une rudesse qui étonne. D'autres cercueils sont à visage humain, aux contours rudes, aux couleurs éclatantes ; ces visages sont peints en jaune, en blanc et quelquefois en noir; sur la poitrine, au-dessous d'un large collier qui descend des épaules, sont figurés Turse us et le vautour, symboles de la souveraineté sur la haute et la basse Egypte; sous les pieds, Isis et Nephthys sont représentées à genoux, dans l'attitude du deuil. De longues ailes, vivement accusées, semblent se rabattre sur le cercueil, qu'elles couvrent toutentier, ce qui a fait donner à ces momies, par les Arabes, le nom de richi, c'està-dire, à plumes. (F. ci-après, le sarcophage delà reine Aah-Uotep, salle des Bijoux, à dr. en entrant. La reine Aah-Hotep était contemporaine d'Amosis).
Les momies de la xi' dynastie, jaunes, cassantes, ne sont remarquables que par la quantité d'objets de toute sorte : paniers, outils de bronze, miroirs, arcs, flèches, poignards, sabres, vases à poudre d'antimoine, qu'on trouve avec elles en ouvrant le cercueil dans lequel elles sont enfermées (F. salle de l'Est, armoire AM, n* 791). On remarquera parmi ces objets les flèches qui n'ont pour pointe qu'un os aigu ou une arête de poisson. Les sabres sont en bois, courts, petits; des bâtons tordus, longs et minces, excepté à l'extrémité oii ils sont façonnés presque en boulOy servaient pour la chasse aux
oiseaux aquatiques. Lancés avec fo^ ce, ils partent en tournoyant et portent aussi loin que juste (F. aussi armoire AN).
Sous les xn* et xni" dynasties, les cercueils richi ont disparu, id»|* la mode des beaux sarcophages ornes de rainures prismatiques s'est maintenue. Les momies sont noires; U peau, quoique flexible encore, est desséchée; Temmaillottage proprement dit ne se rencontre qu'en de rares occasions. Des scarabées, des amulettes divers, quelques figuri' nés de divinités (surtout de Bsst), commencent à se montrer dans 1& partie de la nécropole d'Abydos consacrée aux sépultures de la zii^ dynastie. Sous la xvu* dynastie, ^ j Thèbes, on retrouve les cercueils richi avec les mauvaises momies; quelques cercueils de princes, cotre l'ornement traditionnel des ailes, sont dorés des pieds à la tête.
Sous le Nouvel Empire, à Mempbis sous la xvni* dynastie, les sarcophages sont en granit, de forme missive et taillés en caisse de momie; les mains, engagées dans les langes, d< sont pas même indiquées par un renflement de la pierre; peu d'ornements; une légende verticale court de la poitrine aux pieds, et six autres qui se prolongent jusque sur la cove coupent la première à angle droit Sous la XIX* et la xx« dynastie, le défunt est couché sur la tombe ; son menton est orné d'une barbe épaisse et carrée ; ses mains sont libres et tiennent dLivers emblèmes {iat, croii ansée et nœud de ceinture) . Un tablier couvre le devant du corps et laisse paraître les pieds qui sont nus. Sur la cuve se montrent, dans des ubleaux symétriquement disposés, les images des quatre génies des morts et de quelques divinités funèbres.
Pendant cette même période, Thèbes emploie des cercueils de bois, peints intérieurement et extérieurement en noir; le masque de ces caisses est rouge vit ou bien doré; les yeux,
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dont Tenveloppe est en pfite bleue, soQt rapportés; sur la poitrine, est un grand vautour, les ailes étendues ; les légendes sont tracées en jaune. A ces cercueils peints en noir succèdcQl, sous la m* dynastie, des caisses couTertes d'un vernis jaunâtre sujleiqueUes sont peintes des repré- MQtatioDs en toutes couleurs. La profosioQ des ornements sur les caisses de ce genre est cMrême. Aucun texte un peu long n'y est cependant «leore écrit. Le plus souvent l'aspect extérieur du monument est celui d'osé momie en gatne. Quelquefois, comme à Thèbes, le mort est représenté couché sur la tombe; les mains ^Qt alors croisées sur la poitrine et sortent des langes; dea boucles ornent les oreilles des femmes ; le mène tablier, arrangé en plis serrés, couvre les jambes. L'intérieur du cercaeil n'est pas moins riche d'ornenients; de grandes figures de divinités et de génies peintes en couleurs ^ves en forment le sujet principal.
Oiiant aux momies de cette période, Uemphis, elles sont noires et dessé- ^ées, la cavité de la poitrine est remplie d'amulettes {amandes en cornaline, çrettouillet en feldspath ^ft, eoUmneilet vertes, quelques tat ^^ porcelaine, gros scarabées de pierre dure sur le plat desquels se lit ttûe formule extraite du Rituel). Les iDomies de Thèbes sont jaunes et un N luisantes , les ongles des pieds et des mains sont teints en hennèk ; Ç3 membres ont conservé une flexibilité remarquable et se plient sans ^ briser. Sur les meilleures d'entre |iies, le doigt s'enfonce encore dans Il chair (Mariette, Notice sur le mu- ^<U Boulaq, p. 51). Entre la xxn»
«t laxxiY» dynastie, Thèbes offre des ^rcueils soignés, éclatants de pein- ^"^es; cercueils à fond noir, au mas- J)»e rouge, à la coiffure surchargée «ornements bariolés, aux momies '^^Bées d'une sorte de bretelles mar- ^^fces aux cartouches du roi; cer- (QeiU ifond blanc, autour desquels
court une légende en hiéroglyphes de toutes couleurs. Le devant du couvercle est divisé horizontalement en tableaux où alternent les représentations et les textes tracés en hiéroglyphes verdâtres. La momie ellemême est hermétiquement enfermée dans un cartonnage cousu par derrière et peint de couleurs tranchantes (n- 728, 730, 731). Sur la fin de la xzv* dynastie, arrivent les momies placées dans de triples et quadruples enveloppes. La première de ces enveloppes est encore un cartonnage ; la dernière est un sarcophage à oreillettes carrées, dont le fond est blanc ou couleur de bois ; de grandes figuresornentla cuve (n**734et 745 à 752). A partir de la xxvi* dynastie, Thèbes, en pleine décadence, n'offre plus de monuments de ce genre dignes d'intérêt, tandis que Memphis nous montre de beaux et grands sarcophages de granit, tantôt rectangulaires et à chevet arrondi, tantôt taillés en forme de gafne de momie, et des cercueils de basalte et de granit travaillés avec un soin minutieux; les momies sont de plus en plus chargées d'amulettes, de scarabées, de figurines (K. salle du Centre, cage A;. Sous les Grecs' et les Romains, Memphis continue à offrir de grands sarcophages rectangulaires à chevet arrondi (n*' 6, 7, 8), des cercueils de pierre couverts de figures finement gravées. Les momies sont remarquables par la richesse de leur décoration extérieure; elles sont paifois ornées de cartonnages découpes, placés par-dessus leurs bandelettes, et doniquelques-uns sont dorés (n" 120, 741 , etc.). Elles portent quelquefois sur la tête un masque doré, l'or sur les ongles remplace le hennèh (n" 742 et 743). Plus tard, les sarcophages deviennent rudes, désagréables à voir, et semblent, dit M. Mariette, l'œuvre d'un peuple enfant; les momies sont noires, pesantes, et forment avec leurs bandelettes une masse compacte; enfin, les
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Les objets du culte rendu aux morts forment en quelque sorte la partie principale de toutes les collections égyptiennes, et le musée de Boulaq n^échappe pas plus que d'autres à cette règle. Les stèles, doot nous avons déjà parlé, y sont comprises. Nous y ajouterons : les tables d'offrandes, déposées dans les to!iibeaux comme un signe matériel des offrandes de toute nature qu'à certains anniversaires les survivants venaient y déposer (n»« 92, 93, 94, 446), les édicules appelés naos (n** lûût 379), les statuettes représentant les génies des morts (n** 140, 141), iet»
sceptres et emblèmes (n** 368, 369, 370, 371 à 376), les papyrus funéraires (n- 389, 432, 444, 446, etc.), les boites à contenir les statuettes funéraires (n** 393, 394), les vases dits canopes (n"« 396, 408, 409, 410, 447, armoires AD, AE, AF, etc.), l*"^ chevets en bois ou en alb&tre (n* 397), les cônes funéraires (n* 416), les miroirs, symboles de pureté (n* 47o.
47G), les gros scarabées (vitrines AO, AH, etc.)*
hiéroglyphes ne sont plus que des ornements sans signification.
Les statuettes funéraires abondent pendant cette période; tantôt on les enfcimait dans des boîtes scellées qu'on plaçait à côté du cercueil (F. salle du Centre, 418, 419), tantôt elles étaient répandues sur le sol de la chambre. Jusqu'à la xxvi* dynastie, les matières le plus souvent employées pour la fabrication de ces sta> tuettes sont l'albâtre, le calcaire, le granit, la serpentine, le bois ; les statuettes de porcelaine émaillée sont rares; avec les Saltes (xxvi« dynastie), celles-ci apparaissent au contraire de plus en plus nombreuses. Les vases funéraires improprement appelés eanopês se montrent aussi avec le Nouvel Empire [Y. salle du Centre).
Le mobilier funéraire de ces caveaux est complété par divers autres monuments, tels que : vases d'alb&tre remplis de baume, seaux de bronze pour l'eau de purification (F. salle de l'Est, armoire AO), les jolies stèles de bois peint (V. salle du Centre, armoire S, Q, R et suiv.), les statuettes de bois à visages dorés représentant Osiris et ses deux sœurs Isis et Nephthys, dans l'attitude de pleureuses.
Objets du culte. — On doit distinguer pour la classification des monuments compris dans cette catagorie, entre les objets du culte rendu aux dieux et les objets du culte rendu aux morts.
Les objets du culte rendu aux dieux sont en général le produit des fouilles exécutées dans les temples. On y compte : les barques sacrées qu'on promenait à certains anniversaires (n* 809), les naos ou châsses, les outils à base quadrangulaire (cour du Musée, outil du temps de Séti I", sans numéro), les vases de toutes matières (n"* 482 à 486, 540), les tables d'offrandes déposées dans les temples en témoignage d'une fondation pieuse faite par le roi dont elles portent le nom (n- 95, 96, 97, 98).
ObserwUiim importante» — L'inven»
taire général des monuments dont w compose la coUectioa du musée de Boulaq se divise en quatre séries : les ««• numents religieux^ les monumenU f^néroireSf les monuments eiviU^ les mon»* rnents historiques, auxquels on pourrait encore ajouter une cinquième cU<sc comprenant les monumentM grecs «i r«* main*. A ces quatre divisions principAles currespondenl dansle m usée quatre grandes cages occupant les quatre angles àt la halle du Centre, et contenant un choix de monumenti religieux ^ de monumen^^ funérairetf de monvmeifUs civils et de monuments historigues.
DUtribaUoo dn musée de BooM
Quand on étudie le musée de Bonla^i on visité successivement :
A, la coor.
B, le petit vestibule.
C, le grand vestibule.
D, la salle de l'Ancien-Empire.
L, la salie des Uycaos.
F, la salle du Centre.
MUSÉE DE BOULAQ
G, itialltda rsst; H, U lalle des B^ouz. l le maguin n« |.
Quelques renseignemenU généraux fefûDl connaître au visiteur ce qu'il a à vojr parmi les objets les plus inléress*au dans ces diverses parties du mu- *■'• SoQs donnons ces renseignements nprès la Notice du musée de M. Ma- "«^.edilion de 1874, et selon les Indi- ^tJou personnelles da savant conservai^cr do musée.
0& remarquera dans U cour :
^ Sphinx graves au nom de Thoot-
"»« in (xvni» dynasUe); ce sont d'in-
»ot«itables portraits de ce Pharaon.
"^Ule large et nerveux. L'Inscription dé-
^ caioire est gravée a la place ordinaire,
'«suà^ire sur la poitrine et entre les
pattes de devant. On y lit : Le roi, etc.,
"'»« de PÀmmon de Khou-mennw,
^< Sarcophage rectangulaire. Le couvercle est arrondi en voûte extérieure* '^«at;aax quatre angles, oreillettes carf^s. Sarle sommet du couvercle, prière * ^nubis en faveur da défunt, le prince Hfr-baf'f.
'• Sarcophage rectangulaire arrondi '^r tous les angles comme celui de ^^'ops encore en place dans la cbamye principale de la Grande Pyramide.
'• n'a d'autre ornement que le nom du ?^»Ke royal Ka-em^Sekhem. Travail soi- '^l^ Hiéroglyphes du plus large style.
IM6. Granit rose, haut. S. 30. Colosse ^pre^enUnt Ramsès II debout, tenant
'Chaque main deux bâtons d'enseigne.
JÀ de dr. est surmonté de la téta de »'3t, celui de g. de la tète d'Uaihor. •^ foi est coiffé de la grosse perruque ^"^i, sur laquelle le disque solaire est ^^i* Il est vêtu de la echenti ornée '''in tablier qui se termine par six ^*^s dressés, et an milieu duquel est ','ptéeune face de lion. Les bfttons 'p^eiitne, le siège auquel la statue est ^'''^«ée, les socles sont couverts des lé- ^^'les du roi.
Contre la jambe g , se montre la figure '^ prisée Ménephtah accompagnée des
''^ ' Le royal eeribe, U général et»
"*^, l'héritier dee deux paye (l'Egypte). ' ' colosse principal est contemporain du ' Rimsès II.
I9<»7. Granit gris foncé. Colosse repré- ^^'niaot QD roi assis, sans barbe, coiffé ^^ f-'ftfl. te nom do toi, autrefois gravé
sur la partie antérieure du siège, a dis> paru. Les cartouches de Ramsès U qui se trouvent sur ce même siège sont en surcharge.
ioos. Granit gris. Colosse représentant un roi assis. II a la grande barbe carrée ; sa tète est couverte du claft, surmonté lui-même du pschent complet.
Les inscriptions dont cette statue est couverte indiquent une reorésentation de Ramsès II, mais le style du monument et le type du visage démentent cette attribution. On sait avec quelle facilité le conquérant de la xiz* dynastie s'est tant de fois attribué les ouvres de ses prédécesseurs { V. p. 7i).
1009. Granit gris. Magnifique colosse, représentant un roi assis. Malgré les cartouches de Ramsès II qui le couvrent, M. Mariette n'hesite pas à ranger ce monument parmi ceux de la xii* dynastie.
14. Statue en marbre blanc représentant une femme debout, xétue du pe* plnm. On doit y voir le portrait de quelque dame romaine.
17. Inscription chrétienne en langue grecque. Douze lignes de texte gravé.
Elle appartient au règne simultané des empereurs Valentinien. Valons et Gratien, et nous apprend que sous leur gouvernement, un portique à quatre entrées ou tetrafrylon fut érigé en Thonneur de Valons.
1017. Piédestal en granit rose, provenant des ruines d'Antinoé. Sur le devant, inscription dedicatoire en caractères grecs de grandes dimensions. Elle nous apprend que le monument a été érigé en l'honneur d'Antinous Epiphane, c'est-à-dire d'Antinous divinisé.
1018. Cippe asseï irrégulièrement taillé. Une inscription grecque gravée sur le devant du monument, et datée de l'an 21 d'Adrien, renferme un renseignement géographique intéressant. Le monument avait été érige en l'honneur d'Adrien, en souvenir de la voie pourvue d'aiguades, de stations et de forteresses que ce prince avait fait exécuter, d'Antinoé (Cheïkh-.\bbaièh) & Bérénice, sur les bords de la mer Ronge.
1019. Monument funéraire trouvé dans les environs du camp de César; il avait été éevé à la mémoire d*Aurelius Alexandre, qui était porte -enseigne dans la Legio Trajafta // Forlie ( V. p. S8i). L'image en pied du défunt portant lesinsi* gnes de sa charge est figurée en tète du monument.
Petit YMtibQl
1016. Fragment d'une stèle en langue grecque érigée à Memphis pour consacrer le souvenir de la piété de deux cent soixante-dix habitants de celte ville, dont les noms sont gravés sur quatre colonnes; deux cents de ces noms sont encore lisii)les; ils sont pour la plupart grecs, maison y reconnaît cependant quelques noms sémitiques et égyptient.
18. Tête romaine. Le visage sans barbe, le front découvert; les cheveux un peu frisés sont taillés court. Style ferme et franc.
15. Tète en marbre blanc. C'est, dit M. Mariette, un des morceaux de sculpture grecque les plus précieux que l'on ait encore trouvés en Egypte. Elle représente un dieu barbu, dans une attitude calme et imposante.
16. Buste en porphyre rouge, représentant un empereur romain, probablement Maximilien Hercule (304-310 après J. C). Le monument a tous les caractères de cette époque et se recommande par sa parfaite conservation.
O. — Grand vestlbole.
Les monuments exposés dans le grand vestibule sont divisés ainsi qu'il suit :
A statues, B bas-reliefs, C stèles et inscriptions, D cercueils de momies, E tables d offrandes, F monuments divers.
A. Statues.
32. Granit noir. Pharaon coiffé de la double couronne, debout, tenant de la main gauche un bâton d'enseigne, terminé par une tète de bélier, symbole de Khnouphis.
26. Calcaire. Statue dans le style de l'Ancien Empire. Le personnage est debout. Cette statue, qui n'a pas moins de cinquante siècles, possède une fraicheur de couleurs remarquable.
B. Bat -relief». 34. Calcaire. Thoutmes III, deux fois représenté, dresse au milieu de la scène un mAt surmonté d'une tête d'Halhor et d'emblèmes divers. Au pourtour, prière à Osiris en faveur du défunt.
C. Stèles et inscriptions. 38. Calcaire. Grande stèle funéraire de l'Ancien Empire. Le defuiit est prêtre de la pyrafinde du roi Teta (\v> dynastie) chargé de toutes les constructions du roi.
Calcaire. Stèle funéraire, coaverte
moire d'Entef, personnage qa commencement de la xu* dynasti;.
Entef siège à côté de sa femme ; ses &;s ses filles se présentent devant lui; i^» uns prononcent des prières consacrtes; les autres apportent des victuailles, iie$ parfums.
47. Abydos. Calcaire. Gravure de U xu« dynastie. Grand tableau de Umille.
49. Abydos. Granit gris. Stèle funéraire de la xii« dynastie. Une prière à Osiris et à d'autres dieux est suiv.e de la présentation du défunt, auquel s famille apporte des offrandes funéraires.
Le défunt s'appel&it Si-Mo»t, fils de m mère Set-Apet,
50. Abydos. Calcaire. Belle stèle funéraire. Le défunt est Améni; il est no ble chef, gardien des sceaux^ etc. ; il ^^ aussi le grand des grundSt le sahou oo docteur, le chtf antérieur aux cAe/j»; c'était un général de l'armée égyptienne.
51. Abydos. Calcaire. Stèle funéraire carrée. Gravure soignée. Prière de huit lignes pour le défunt Ouser. Le bas de la stèle est à remarquer pour le fini des détails. Le défunt, assisté de »
femme Hapoui, reçoit les offrandes que lui apportent ses enfanta. Le na des femmes est peint en jaune.
52. Abydos. Calcaire. Stèle funéraire Bon échantillon de U gravure de U su* dynastie. Les hiéroglyphes sont es creux, les figures en relief. LMnscripttoD ie lit : Ùbiation faite à Osiris, seign^^ de Tattou, dieu grand, qui résidt à Abi/doê (pour qu'il accorde) des dons funéraires^ etc., au chef de maison Botep, fils de Khent-Khoti-hotep, la dame àt Vùfprande. Paroles : 0 vivants! é anctef* de la terre t 0 tous les grammaiet <i< l'Egypte, dites : oblation faite (en fi* veur) du chef de maison Botep. Au second registre, le défunt est amené p^ sa mère en présence de la table d'of; fraudes. Cette préférence accordée & la mère sur les monuments de l'Ancien et du Nouvel Empire n'est point sans exception : les droits de la mère paraissent avoir été prédominants dans la famille.
53. Abydos. Calcaire. Stèle de la xri* dynastie. La finesse de la gravure rappelle les plus beaux monuments de ce temps. Le défunt est assis avec sa femme devant une table d'offrandes.
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63. Tbèbes-Karaak. Granit noir. Ce niOQomeot est célèbre dans la science.
Cnt ane stèle érigée sons Thontmès III et destinée à être placée dans le temple de lUrnak. Le premier registre représente en deux scènes presque identi- (pi««, Ammon recevant les hommages de Ttoatmès. Le dieu est appelé AmiDOB-Ki, rot dêi dieux j seigntur du ciel : ThoQliBès est appelé le dieu bon, teit^twdes deux paye, teigneur dès diadè- *<»• Le second registre est oecapé par Qa'ong teite de Yingt-cinq lignes, gravé <**« cette largeur de style qai caracté- ^' le règne de Thoutmès. C'est un pe^ffle composé en souvenir des victoi- ^it ce roi. Ammon-R&, prend la parole : « Tiens à moi et sols réjoui en contemplant ma grâce, ô mon vengeur, Aa-men-Khoper, vivant à toujours. Je resplendis par tes vœux; mon cœur se <i;tate à ta bienvenue dans mon temple. ^>nTeloppe tes membres de mes bras !pour lear communiquer) le salut et la ^je. Aimables sont tes faveurs par Hdiage que tu m'as établie dans mon uoctaaire, etc.... sPuis, le dieu entonne Qne sorte de chant cadencé, qui rappelle par sa facture les psaumes de David.
< Je suis venu, je t*accorde de frapper les princes deT'ahi;'je les précipite ftons tes pieds quand tu traverses leurs contrées. Je leur ai fait voir ta "i^jesté tel qu'un seigneur de lumière; ^Q resplendis sur eux comme mon image. ■ «Je suis venu, je t'accorde de ^•"^pper les habitants de l'Asie, de refaire en captivité les chefs du pays des Kotennou. Je leur al fait voir ta majesté ^iiae de la cuirasse, saisissant ses ^nes et* combattant sur son char. * ' Je suis venu , je t'accorde de frapper les pays de l'ouest; Kefa et Asi ^nt sous ta terreur. Je leur ai fait voir ^a majesté tel qu'un taureau jeune et coorageux, bien armé de cornes et à qui ^CQ ne résiste.... ( V. pour la suite de ce ^^Q chant, la Notice de M. Mariette, ê-ilion 18«9, p. 78 et 7«). »
6i. Abydos. Calcaire. Stèle funéraire.
Aa sommet, Tanneau, symbole des pé- ^oies da temps, entre les yeux du so- ^<iletde la lune; plus bas, vingt lignes j^i texte. « Fait par la faveur du roi, ^« roi Ra-men-Kboper (Thoutmès III) ^"ant à toujours, pour le premier prophète d'Osins, Ntb-oua. Il dit : J'ai consacré des dons nombreux dans le temple de (mon) père Osiris, en argent,
en or, en lapis-lasoli, en cuivre et en toutes sortes de pierres précieuses.
Celui qui m'a connu, j'ai été bienfaisant envers lui. J'ai rendu tous les devoirs à mon seigneur divin, en gardant le temple de mon père; j'ai atteint les honneurs d'un vieillard.... Des couronnes de fleurs (furent mises) à mon cou, comme le fait le roi pour sa louange. Et son fils, Ra-aa*Khopîer ou (Aménophis II) renouvela pour mol ses louanges, etc. > Les sept dernières lignes sont consacrées aux formules habituelles.
79. Memphis. Saqqarab. Calcaire. Long texte appartenant i la littérature sacrée de l'ancienne Éjrypte; contient, rédigé en style poétique, un hymne au soleiL Le défunt est le basilico-grammate Anaona.
Composition d'un style élevé (xviii* dynastie).
Memphis. Saqqarah. Calcaire
Stèle funéraire dans le modèle simple des façades de chapelle usité dans le Nouvel Empire. Sur le listel qui surmonte la corniche dont la stèle est couronnée, nous remarquons les phrases suivantes mises dans la bouche du défunt Mal et extraites du chapitre 12S du Rituel. Le. mort, admis en présence du juge suprême, s'écrie : < Je me suis attaché à Dieu par mon amour; j'ai donné du pain à celui oui avait faim, de l'eau à celui qui avait soif, des vêtements & celui qui était nu ; j'ai donné un lien d'asile à Tabandonné.... »
77. Memphis. Saqqarah. Stèle funéraire en forme de façade de naos. Sur le linteau, deux cynocéphales adorent le soleil levant; ils sont suivis de chaque côté de l'un des chacals, guides des chemins du nord et du midi, et de l'oiseau, symbole de l'&me.
D. Cercueih det momiee,
80. Memphis. Saqqarah. Cercueil ayant contenu les restes de la dame Betefia.
Remarquer la finesse extrême des gravures qui décorent le monument. Vu l'incomparable dureté de la matière, chaque hiéroglyphe devient (dit M. Mariette) un sujet qui a dû être traité à part selon les procédés de la glyptique, c'esi-â-dire de la gravure sur pierre une.
85-86. Memphis. Saqqarah. Basalte vert. Convercle et cuve d'un cercueil de momie gravés au nom de Hor-em-heb^ fils de sa mère Térou. Les Égyptiens prononçaient Harmhavi que l'on retrouve dans la forme archaïque grecque 'af|i«f t« *AftMt«. (Note de M. Maspero.) Nous copions textuellement dans le livre de
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M. Mariette l'explication des légendes gravées sor ce cercueil, parce qu'elles font vivre sous nos yeux les croyances religieuses de rancienne Egypte (K. p. 128 et 120). • Sur la poitrÎDe, Tàme de Hor-emlieb est figurée par un épervier à. tête humaine tenant dans ses serres les deux anneaux de l'éternité. Au-dessus d'elle, comme une image de la nouvelle vie qui attend le défunt, se lève le soleil rayonnant du matin, assisté dans son cours par Isis et Mepbthys. La scène est couronnée par une figure du scarabée de la résurrection. Le même anneau de réternité et les deux plumes, signes mystérieux de la victoire que l'àme a dû remporter sur les génies du mal avant d'être admise à jouir de la lumière éternelle, sont près de lui. Enfin, des pattes de devant de l'insecte régénérateur, s'échappent les trois emblèmes de la pureté, de la stabilité et de la vie divine. Le dessous de Ja cuve est orné de longues prières en faveur de Horem-heb, et, au milieu des représentations qui décorent cette partie du monument, on aperçoit les images des quinze pylônes que gardent des génies armés de glaives, et dont le défunt doit successivement franchir les portes en justifiant de ses bonnes actions sur la terre. Les deux faces inférieures du couvercle et de la cuve n'ont pas été oubliées dans l'ornementation du monument. Sur la partie supérieure (F. le dedans du n* 85) est l'image du ciel sous la forme d'une femme, les bras étendus au-dessus de la tête, nageant dans les espaces célestes. La ;a.rtie inférieure (n* 86) est au contraire occupée par ce que nous appelons l'enfer, représenté par une femme, les bras pendants, le signe hiéroglyphique de VAmenti sur la tête. Quand la dépouille mortelle de Hor-em- 'ii b était encore enfermée dans son cercueil, le défunt était ainsi comme sus pendu entre le ciel supérieur et le ciel inférieur. Toutes les croyances égyptiennes sont là. La vie est semblable au soleil qui accomplit au-dessus de nos tètes sa resplendissante carrière ; le soleil nocturne Hst l'image de la mort. > E. TabU$ d'offrandet, 93. Memphis. Saqqarah. AlbAtre. Monument qui devait servir aux libations funèbres dans le tombeau où il a été trouvé Deux lions sont debout côte à côte et regardent en face. Les queues sont pendantes et ramenées de manière à enserrer un vase, placé à la partie
postérieure des deux qnadropèdes. Sor leur dos est posée une table inclinée.
Une rigole y est tracée qui devait coqduire jusqu'au vase le liquide qu'on j versait. Les offrandes consistaient eu pjins sacrés, en liquides.
F. Monuments divers,
100. Édicule appelé naos. Deux personnages sont assis au fond de cette sorte de petite châsse, que l'on fermait par une porte 4 double battant : les trous des gonds dans lesquels cette porte tournait sont encore visibles. L'un de ces personnages est un premier prophète ifOsiriêt l'autre est sa femme qui l'aime, la dame Maut-Nefer,
D. — Balle de l'Anoienrlmplre.
On a réuni dans cette salle les monuments les plus anciens do la civilisation égyptienne, qui sont par conse ^ueat ks monuments les plus anciens da monde. Le visiteur ne manquera p^ d'être frappé de ce fait très-étrange : c'est que rien, dans ces vénérables débris, n'atteste un art dans l'enfance.
Tout y est au contraire d'une exécution aussi parfaite que possible. L'origine de la civilisation égyptienne se perd ainsi littéralement dans la nuit des temps- H faudrait décrire tous les monuments exposes dans la salle de l'Ancien Empire; le visiteur portera principalement son attention sur les suivants :
970. Sarcophage en granit rose ayant servi à la sépulture d'an fonctionnaire nommé Khoufou^nkhf qui vivait il y ^ environ six mille ans. C'est le modèle h plus parfait que nous connaissions des sarcophages de ce temps.
98d-992. Quatre panneaux de bois qui couvraient le fond de quatre fausses portes dans le tombeau d'/7o«t. On remarquera l'extrême finesse de la sculpture, le profil accentué du personnage, la dis^ position inusitée des ustensiles qu'il tient à la main, les formes rares d'hiéroglyphes.
994-995. Deux montants de porte extraits du même tombeau. Monument antérieur à Chéops.
999. Autre fausse porte, tenant lieo de stèle, trouvée dans le tombeau d'un personnage très-ancien, nommé Scheri.
On trouve dans le cours des inscriptions et des titres de Schéri : deux cartouches, l'un qui se lit Sfnt et qui représente le Seihénèë de Manéthon (u* dynastie) (Y. p. 70) ; l'autre qui se lit Per-absen
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et qui partit iei pour la première fois. 997-M8. Deax immenses dalles for- "^ant les deux cdtés d'une stèle monoli- ' " placée dans le tombeau de Sabou^ à >(Hiarih. Le côté g. porte le n* 997. Le 'if-atki aTec tons ses titres est assis devjDL QQe table chargée d'offrandes. Le '''" W (c6té dr.) nous présente Sabou i^ma milieu d'une sorte de palanquin *')flteu sur les épaules de ses servileon. D'autres serviteare accompagnent le cortège. Ceux-ci apportent à la cham- Lk do tombean de nouvelles offrandes, ceei-U brûlent l'encens devant les statuts da défunt. Huit femmes conduisant ^ animaux en laisse, et portant sur la ^it des eonffes pleines de victuailles, \fa)bolisent les terres da défunt dési- >nees par lui poor assurer après sa °)<Tt rapport dans son tombeau des dons faneraircs. L'emplacement de six de ces fropnétés est indiqué. Elles étaient situées dans les nomes Libyque, Athribite, I-^topolite, Héliopolite oriental, Arabi- 7°< et Hermopolite. Les représentations ^s trois registres inférieurs s'expliquent felles-méraes. On dépèce les taureaux dallas. Le défunt navigue sur le Nil, etc. Soile de douze bas-reliefs recueillis ïi et là dans la nécropole de Saqqal*^ Aq registre sopérieur, scènes de 'apport des dons funéraires. Joutes '-Qr l'eaa. Des serviteurs amènent une S42elle et uq^ antilope. Le registre mo- ;<:n noas offre des femmes emplissant ^- grands vases d'une matière incon- °ae. Nonvellet séries d^offrandes. On coap« par quartiers les animaux immo- '^ Tableau quadrillé d'offrandes d'un *^yle très-ancien. Des vaches passent un So«. suivies d'one barque de roseaux.
■^a registre inférieur, scènes analogues. L'n marchand défend ses oignons et ses ^Q&des contre an singe. On prépare '^0 poisson. On pèse et on enregistre un '^ de blé. Des scribes font les comptes. ■^0 fabrique des meubles. On taille des *^tues. On vanne le blé, etc.
I. — Salle des Bycsos
^ ane époque postérieure de quel- '^O's anoèes seulement à Abraham, des ^<ies barbares, venues de l'Asie cen- >^«, envahirent l'Egypte par lïsthme de ^^1, mirent le pays k feu et à sang, ^t pendant plus de cinq siècles regnè- ^«nt lar les bords du Nil. C'est au mu- ^■t deBoulaq seulement, et dans la salle ^** Bycsoa, que se trouvent les monu-
ments qui peuvent fournir quelques renseignements sur cette curieuse époque de l'histoire égyptienne. Ils proviennent des fouilles faites au Fayoum et à Tanis.
i . Granit gris. Groupe de deux persoonages debout sur un socle commun.
D'énormes perruques dispoitées en tresses épaisses leur couvrent la tête. Leurs traits sont durs, accusés et offrent une grande ressemblance avec ceux des sphinx A crinière de lion. La lèvre supérieure est rasée, mais les joues et le menton sont ornés d'une longue barbe ondulée. Chacun d'eux soutient, sur les mains étendues, des groupes ingénieusement arrangés d'oiseaux aquatiques et de poissons mêlés à des fleurs a^cAntn. Ce sont probablement deux rois Hycsos inconnus.
2. Granit gris. Partie supérieure d'une statue colossale brisée, qui représente un roi debout. Pas d'inscription. On remarquera la forme générale de la tète, les pommettes saillantes et osseuses, les lèvres épaisses, la barbe ondulée qui couvre le bas des joues. Le roi était vêtu de peaux de panthère.
869. Partie antérieure d'un sphinx brisé. La face est ronde, anguleuse, les yeux sont petits, le nez écrasé, la bouche dédaigneuse. Une épaisse crinière de lion encadre le visage et en augmente encore l'énergie. Trois souverains ont orné successivement le monument de leurs légendes; ce sont : Apappus, dernier roi de la xvii« dynastie, Ménephtah, fils de Hamsès II, et Psouscnnès. Mais le sphinx est antérieur h.
Apappus et représente un des rois prédécesseurs de ce prince, peut-être Saltès ( V. p. 71). On a remarqué la re'sseinblance frappante qu'offre la physionomie de ce sphinx des Hycsos avec le type des populations vivant encore aujourd'hui sur les bords du lac Menzaleh.
1001. Sorte d'autel destiné à perpétuer le souvenir d'un service d'offrandes fondé dans un des temples de la ville de Tanis par le roi pasteur Apapi, dont le prénom se lit : Ra-aa-Kefien.
Les monuments de la période des Hycsos n'étant pas assez nombreux pour remplir la salle qui porte le nom de ces conquérants, on a profité de la place laissée libre pour exposer quelques stèles ou inscriptions, royales pour la plupart, dont l'importance n'échappera à personne. Nous signalerons à l'attention du visiteur :
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902. Pierre provenant d^nn des basreliefa d'une grande salle de Deir el-Bfthari. Ces bas- reliefs célèbres représentent des épisodes d'une campagne de la tégente Hatasou (xviii* dynastie) dans le pays de Pount. M. Mariette avait fait déblayer les parois de cette salle pour en rendre l^ccès et l'étude plus faciles aux voyageurs.
Une nuit, des Européens, de passage à Thèbes, y pénétrèrent et, pour en enlever une des pierres, démolirent la moitié du mur, commettant ainsi un acte incroyable de vandalisme. La pierre conservée au musée de Boulaq est la seule des pierres du mur démoli que M. Mariette 'n'ait pas réussi & remettre à sa place antique.
Elle nous offre un curieux tableau. Le chef ennemi arrive en suppliant, suivi de sa femme; celle-ci a la chevelure soigneusement tressée et ramenée en queue épaisse par derrière. Un collier, formé de gros disques enfilés, orne son cou. Elle a une grande chemise jaune, sans manches, qui lui descend jusqu'au milieu des jambes. Ses traits sont assez réguliers, mais le reste de sa personne est repoussant. Ses bras, sa poitrine, ses jambes sont en effet comme chargés de chairs amollies ; le bassin se projette en arrière et accuse une difformité que l'artiste égyptien a rendue avec une naïveté singulière.
9U. Stèle en forme de façade de naos.
Un roi inconnu, l'uraeus au front, lève les mains en suppliant devant le dieu générateur (xni« et xiv« dynasties].
1003. Belle stèle funéraire ayant servi d'épitaphe dans le tombeau de Tounar, flabelliière du roi Thoutmès IV. Représentations symboliques.
lois. Belle stèle ayant servi de plaque commémorative.Elle est divisée en deux registres. Le premier registre nous montre un roi faisant une offrande, d'un côté à Horus, seigneur de la ville de Pe, de l'autre, à Bouto, dame de Pe et Tep. Les cartouches sont vides.
Le second registre est occupé par un magnifique texte de dix-huit lignes; il nous apprend que Ptolemée Lagus, viceroi d'Egypte au nom d'Alexandre II, avait restitué au temple de Bouto tous les revenus du nome (jue le roi Khabbasch avait concédés a ce temple, en reconnaissance de sa victoire contre Xerxès.
1014. Décret connu sous le nom de décret de Canope, et que M. Mariette pro- I
pose dé nommer Pierre de San. [Y.nr cette pierre, R. IS).
c La découverte de la Pierre de Si*;.
dit M. Mariette, s*e&t faite en plusieurs fois et dans des circonstances qu'il est intéressant de rappeler. A la suit» de travaux d'excavation opérés par n<u> sur l'emplacement du temple de Tar..9.
un écroulement de muraille s était produit à notre insu et un angle de la pierre de S&n s'était montré, émergeant du sol bouleversé. Cinq ou six lignes grecqoes du bas de la stèle étaient visibles. Ud pharmacien d'Ismallia, M. Gambard, pissant par San, les aperçut, et bieot^'t après eut occasion de les signaler i M. Lepsius, qui fit déblayer le monoment tout entier. Mais M. Lepsias n'en! connaissance que du texte hiéroglyphe que et du texte grec, et le texte démotique, qui, ft son tour, fut, pour la première fois, vu par nous, lui échappa. H résulte de là, que si, pour découvrir un monument, il suffit d*ètre le premier à le voir, la découverte du texte grec appartient à M. Gambard, la découverte àa texte hiéroglyphique appartient & M. Lepsius, tandis qu'avec tout autant de droit, la découverte du texte démotique peut être réclamée par nous. Quant à la dé> couverte vraie, nous n'avons pas à nous prononcer. •
r. — Balte du 0«nir«.
Aux quatre angles de La salle du Centre s'élèvent les quatre cages dont nous avons parlé et qui correspondent aux quatre divisions principales du catal^ga* de M. Mariette. La cage A et les su armoires disposées sons la travée de gcontiennent la collection des monuments religieux, qni se continue dans la vitrine octogone du centre. La cage P et les six armoires disposées sous la travée i^« dr. renferment les objets funéraires ^^ petites dimensions. Laçage X commence la série des monuments civils, la cage / commence la série des monument» '>=•'" toriques.
Cage A. On y a réuni, aussi complète que possible, une collection de tout^-^ les divinités qui forment le panthéon ég}'plien. Nous indiquerons les principales. Pour plus de deuils, K. la A'o/«« de M. Mariette.
lOS. Groupe en brome représenUnt Osiris assisté de ses deux sœurs, Isis et Nephthys (K. sur le rôle d'Osiris et d'Isis, p. 122, et pour plus de dévelop-
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pemcDti, h caUIoga« de BC. Mariette- B«f, déTeloppemeot sur le râle d'Osiris» diea Um, iotermédiaire entre l'homme ciDteiiiIe typeetlesauTearde l'homme).
Osiris cet, dès la plus haute aatiquiléi le dit« local d'Abydos; mais il dut à son cvteiTO propre de ne pas rester cantoQBé du» ce district. ■ Tous les Égyptieas, £t Hérodote, n'adorent pas les
niéaa dieu; ils ne rendent toos le
Béai eolte qu'A Osiris et à Isis. »
W. BronM9, SUtuette d'Osiris. Le
âin «3t eoiffô de la mitre des régions
ii'ffleores, flanquée des deux plumes
dejJutice et de la Vérité. Il tient
^eUqoe main le fléau et le crochet,
sjaèoles dn gouvernement. Le grand
eouier dont chaque défunt devait être
•'(*êta, selon les prescriptions du Rituel,
^nw son cou. On remarquera le travail
<^« ce eoUier, qui est fait de fils d'or
'isatis et enchàasée dans le bronze.
M5. Bronze. Belle figure dlsis dans VLtiile de mère. Elle tient sur ses gevigx son fils Horus, nu et coiffé de la ^me de Tenfance.
tu. Marbre gris. Isis est Agenouillée; ^ petite image d'Osiris est déposée >ar Ms genoux. Conformément à la tra- £iioo, elle va par ses chants rendre la ^ i son divin époux.
i20. Porcelaine grise. Un Horus de- .^^ (K.p. 133). Il a une tète d'épervicr, i' est coiffé du pochent complet.
t». Faïence émaillée. Nephthys (Y.
h itt).
tu. Porcelaine. Typhon nommé aussi ^^ le frère et l'adversaire constant *Ostfis(K. p. i25,note).
'^&< Terre cuite bleue. Déesse Thouê- ^ SUe a le corps de Thippopotame et ^|)ittes de la lionne. Elle tient devant ''le le naad symbolique.
ta?. Bronze. Uarpe-Khroti (Horus enr7^K type de l'Harpocrate des Grecs ^^- p. 125 et IM).
Bronze. Anubis (K. p
1S3. Faïence grise. SUtuette du dieu ;,T>^» à corps d'homme, à tète d'ibis
.'^t. Porcelaine verte. Les quatre gé- '^ des morts, gardiens du germe vi-
1^3. Brome. Ammon, le dieu principal o^ThèbeslF.p. lao).
1^. Bronze. Déesse Mont, c'est-à-dire, J»ve. C'est la seconde personoe de la ^»*«deThèbe8CK.p. m).
..^^^> Porcelaine verte. Statuette du ^ Uioiis. C'est ia troisième personne
de la triade de Tbèbes. (V. p. 133 et
148. Porcelaine grise. Le dieu Kbnouphis ou Khnoum (F. p. 130 et 123). C'est le dieu de la cataracte.
149. Porcelaine verte. Dieu Phtah, le dieu de Memphis, la seconde des intelligences démiurgiques (K. p. I3t).
1S7. Bronze. La déesse Sacht, debout, les bras collés au corps (K. p. 131).
177. Lapis-lazuli. Neith, déesse de Sais. • Je suis ce qui est, ce qui sera et ce qui a été, dit l'inscription de Neith k Sais rapportée par Plutarque ; personne n'a relevé ma tunique et le fruit que j'ai enfanté est le soleiL • (F. p. 137.)
Armoires $t tiirints. Les armoires B, C, D, E renferment les dieux en rapport avec le mythe d'Osiris. Armoire F; (suite du Panthéon). Les vitrines H, l, J, K, L renferment une collection de divinités et d'emblèmes religieux. Vitrine L. Les sceaux sont le symbole des périodes du temps; les disques de pâte rouge symbolisent le soleil levant, c'est-à-dire, l'arrivée de l'àme au séjour des bienheureux. Vitrine M. Les anglest symbole de mystère et d'adoration, It* triangUt^ symbole d'équilibre, les chêvett, symbole de la quiétude éternelle, VOuVa ou œil mystique, répandu à profusion dans les tombes. Vitrine N. Les tata^ les croix améeê enblëmes de la vie étemelle, les bou" clei d$ ceinturty des cœur» de toute dimension et de toute matière ; c'est par le cœur que l'àme déclarée pure vient se réunir au corps. Vitrine 0 : choix de coiffures divines.
Remarquer dans la salle du Centre ^ les quatre monuments suivants :
Memphis. Saqqarah. Serpentine
Magnifique monument; un chef-d'œuvre d'élégance et de Ûoesse. Psammétichus est représenté vêtu de la longue robe ; au-dessus de sa tète, et comme le protégeant, est Hatbor sous forme de vache. Dans ce rôle, Hathor est la déesse de l'Amenti, c'est-à-dire, du séjour des morts ; c'est Hathor qui reçoit le mort à la porte de l'hypogée et le mène à Osiris.
386. Basalte. Osiris assis; il tient le fouet et le crochet; la tète possède une grâce pleine de charme.
387. Basalte. Statue d'Isis trouvée avec la précédente. Elle est due, sans doute, à la même main.
Bronze. Le dieu Nepher-Toum
En face de la statue d'Osiris, on remarquera une statue en serpentine verte
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d'an travail analogue à celui de '.l^sîris. C'est ane déesse Thouërit; elle a la tète et le ventre d'un hippopotame ; son rôle peut être comparé à celui d'une déesse de la maternité. Les représentations de ce genre, dans de minimes proportions, servaient d'amulettes. Cette statue curieuse a été trouvée en l«78, à Karnak, tout près du grand Temple, à l'O.
Le côté droit de la salle du Centre est occupé par la iCoUection de petits objets
?[ui commence la série des monuments unèbres. Nous indiquerons les princl' pauz.
Cage P. 389. Papyrus. Ce papyrus contient des parties du livre de la manifestation au jour que Champollion a appelé le Hituel funéraire. Les savants allemands ie désignent surtout sous le nom de Litre des mortu, Todtentmch. Les papyrus funéraires viennent totyours de l'intérieur des caisses de momies; tantôt ils sont disposés sur la momie ellemême, tantôt on les plaçait sous la tête ou aux pieds de la momie.
Cette vitrine contient des statuettes funéraires, des scarabées, des vases funéraires en albâtre, en porphyre, en granit noir, en serpentine, en bronze, en porcelaine bleue, en calcaire. Los statuettes funéraires accompagnent en grand nombre la momie. En principe, elles représentent le personnage défunt.
Les scarabées sont le symbole de la résurrection.
Les armoires Q, R, S, T, U, V renferment des cônes funéraires, cartonnages, chevets, sandales, ibis embaumés, éperviers embaumés, papyrus, statuettes, boites, etc.
Nous signalerons dans la salle du Centre :
N* 492. Un personnage en bois, debout, tenant en main le bâton du commandement; la tète est saiiissante de vérité.
Cage Y. Cette cage contient les monuments historiqvtee. La série seule des scarabées comprend une centaine de noms royaux qui commencent à la rv* dynastie pour finir à Cambyse. Scarabées (503-528), sceaux, barque d'argent massif, hachette, vases, flacon â poudre d'antimoine (535)* tête de lion (639), vase cordiforme (543), stèle, tablettes (545-552), etc., etc.
Nous indiquerons encore dans la salle du Centre :
578. Diorite. Stoltie de Cképhren, le fondateur de la deuxième pyramide.
I L'ensemble de cette statue, 0 M. Mariette, est empreint d'une majesU tranquille qui charme et qui étonne, i Nous sommes absolument de cet avis C'est vraiment une chose merveilleuse que Tart égyptien ait pu, il y a soixanK siècles, produire une œuvre semblable
Une statue d'Osiris debout
581. Une pierre célèbre oonnne so::^ le nom de pierre de Chéops. La far4 principale ressemble à un naos qui au-' rait perdu sa corniche. Sur la bande plate qui lui sert d'encadrement est une inscription au nom de Cheops rivàût (nom et bannière).
Les statues des dieux dont il est question dans l'insoription sont reprèseatetsi au registre principal; on y remarqtiei les deux chacals, Horas, Thoth, Isis mu» plusieurs formes, Nephthys, Horusven* geor de son père, Uarpocrate, Phuh.
Sacht, Osiris, Apis; près de ces diej\, l'emblème de Nefer-Toum, qu'on porl^il dans les grandes processions sacrées, est couché sur un autel, suivi d'un urœus à tète humaine.
Un court renseignement placé après 1« nom de chacune de ces statues a trj:t à certains détails matériels relatifs à cti statues; on y voit par exemple quel'^ pervier d'Horus, l'ibis de Thoth, étaient en bois doré; que la barque trois foi» belle dists était en bois doré, etc. >'ou» reviendrons sur cette stèle au sujet du Sphinx ( F. p. 393, a).
Nous signalerons encore dans cette salle, le n« 754. Charmant groupe représentant on frère et une sœur assis sur ii° socle commun ; T'a! et Nala, expression pleins de douceur, de mélancolie.
[o. ~ Balte d« l'Bst.
Monumente reliffietu:. Vitrines AA, BB- Scarabées. Les scarabées de ce genre se trouvent le plus souvent aux doigts des momies, liés comme une bagne par le fil de lin, de cuivrs, d'argent ou d'or qat les travsrse.
Vitrine AC. Elle contient des sceptres et emblèmes divers do divinités.
MonwnerUi funéraint. Caisses de momies, vases canopes, etc. On remarquer (n» 734), bois, cercueil de momie. 7^». Momie humaine encore envelopper û ses bandelettes. .
Les armoires AD. AE, AF contiottnô"* des vases canopes. Les vitrines A^* ^jz* renferment de gros scarabées. V»*""* i, Poetoraux en forme de naoi»iC*'«'>^*''
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amulettes. Vitrines AJ, AK. Scambées, moauments fanéndres de toute nature.
Monumeniê civil* .
Belle œuvre d'art. Fraîcheur de coQleors étoqnante
Armoire AL. On y aréani une trentaine de sutues de l'Ancien Empire.
boas l'Ancien Empire, dit M. Mariett?, l'art avait une liberté d^allnres qui, pins tard, lui sera refusée. On en trouve la preoTe dans les pétrisseuses de pain (• &T-7G4), dans rhomme drapé (770), dans ^( Personnage pleurant (168), etc.; enn«ux ensemble de monuments.
AnDoire AM. Statues, armes de toute
^?^w (781). Le bois parait avoir été la
iBitière préférée des sculpteurs de TAn- «en Empire. Statue représentant un ptnoDnage debout, le bâton da cornauQdement à la main. Style large et îiunl.
Armoire AN. Meubles, ostensiles, va- Mt, vêtements. Le fond de l'armoire N ot garni d'étoffes diverses; on y voit » balai, deux houes de bois, un niveau A maçon, des cordes. Sur le devant, imt rangés des tabourets, des chaises, ^ vases, des chaussures faites de feuilles de palmier. Les grains et les fruit^^, f^^t, blé, lin, raisin, etc., les pains reoontenl à la xi« dynastie. Aucune de ces Kmeoces^ confiées à la terre, n'a germé.
Armoires AO, AP. Vase» de toute forme 't de toutes provenances.
Vitriae AR. Autour d'une petite tortue de calcaire fin sont groupés des monuif'Dts de toute sorte; on remarquera Qn choix d'animaux, hippopotames, P^^Mons, grenooiUes, oies, etc.
. Vitrine AS. Peignes de toutes dimenliotu, bagues en argent, en cornaline, ^ porcelaine émaillée, manche de cuil- ^ i parfums, aiguilles longues en cui- ^ 00 en bronze.
Vitrine AT. Anneaux fendus, en jaspe ^Qge 00 blanc, en bronze, en p&te ^^e. On les appliquait contre l'oretiie iei momies.
Vitrine AU. Palettes da scribe, pions ^ar le jeu de dames, un fléau et de»
^UUiaQz de balance, poids ; palette de '"intre dont les cinq godets ont con- •-"^v^ leurs couleurs.
^'iirine AV. Outils, hachettes, couteaux, ciseaux de menuisier; tous ces outils •ont CD bronze (575-S77).
Vitrine A Y. Objets en silex. Us ont ^us été reeueillis à la surface du sol y^ sur la question de TAge de pierre en
kifu, p. 79.M).
Armoire BA. Petits monuments grecs et romains.
H. — Salle dM Btioox.
Deux grandes cages s'élèvent à g. et à dr. de la porte qui donne accès dans la salle des Bijoux. Dans l'une (cage BB), sont les bijoux d'époque pharaonique.
Dans l'autre (cage BCj,sont d'autres bijoux d'époque romaine, autour desquels on a groupé, sans ordre bien régulier, des monuments de toute provenance choisis parmi ceux que l'on a cru pou* voir présenter comme des modèles.
Cage BB. — On trouve dans cette cage deux catégories de monuments : l* les monuments trouvés à Thèbes avec la momie de la reine Aah^Hotep (xviii* dynastie); 2* les monuments de diverses époques trouves en divers lieux.
[. Bijoux de la reine Aah-Uotep. — Le cercueil de momie qu'on aperçoit à dr.
en entrant dans la salle des Bijoux est celui qui contenait les deux tiers des objets précieux conservés dans la cage vitrée placée au centre de la salle.
La cage est divisée par M. Mariette en face antérieure (côté de la porte d'entrée), face postérieure, face latérale dr. et face latérale g.
Facê antérieure. Bracelet d'or à double charnière, deux bracelets d'or et de perles, riche diadème, magnifique chaine a laquelle est appendu un remarquable scarabée; la flexibilité de cette chaîne atteste une habileté de main*d'œuvro vraiment surprenante. Une hache (816) ; le manche est en bois de cèdre recouvert d'une feuille d'or, des hiéroglypheii y sont découpés & jour. Des plaquettes de lapis, de cornaline, de turquoise el de feldspath y sont encastrées et en rehaussent l'éclat. 817. Un poignard d'or et son fourreau également en or. Quatre têtes de femme en feuilles d'or repoussé es sur le bois forment le pommeau. La poignée est décorée d'un semis de tnangles or, lapis, oornaline et feldspath, arrangés en damier. La lame est la partie la plus remarquable de ce magnifique objet; le pourtour est en or massif; une bande d'un métal dur et noirâtre en occupe le centre ; d'un côté est l'inscription : Lt dieu biênfaiiant, seigneur de* deux paya, Hd'tub- PeAlt, vtvificateur, comme le eoleilj à toujour»; de l'autre côté, on lit près de la poignée : Le file du SoleU et de eon flanc, Afunèê'nakhi, viti/ieaieur, etc.
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Face latirtUê droite. 89S. Un magnifique collier owekh. La collier ùwekh est déposé sur les momies, il s'agrafe sur les épaules et ne couvre que la poitrine ; celui-ci présente des cordes enroulées, des fleurs à quatre pétalvs, des lions et des antilopes courant, des chacals assis, des éperviersi des Tautoun, des vipères ailées. Tous ces ornements sont en or repoussé, ils étaient cousus au linge de la momie, iik. Un pectoral, qui a la forme d'un petit naos ou petite chapelle. Au centre, Amosis est représenté debout sur une barque. Deui divinités, Ammon et Râ, lui versent sur la tète l'eau de purification. Le travail de ce monument, dit M. Mariette, est tout à fait hors ligne. Le fond des figures est découpé i jour. Les figures elles-mêmes sont dessinées par des cloisons d'or dans lesquelles on a introduit des plaquettes de pierres dures (cornaline, turquoise, lapis, etc.).
Faet postérieure. 8S0, 881. Deux tètes de lion. 832. Un bâton de bois noir, recourbé k son extrémité et entouré d'une large feuille d'or en spirale. 885. Un chasse-mouches ou flabellum. Le manche et le couronnement sont de bois recouvert d'une feuille d'or. Au pourtour du couronnement, on voit encore les trous dans lesquels s'agençaient les plumes d'autruche qui formaient l'éventail ; on y trouve des représentations assez grossières. 839. Une barque, garnie de son équipage et montée sur un chariot à quatre roues ; la barque est d'or massif, le train qui la supporte est de bois, les roues sont de bronze, i quatre rayons ; les rameurs, au nombre de douze, sont d'argent massif.
IL Bijoux de provenances diverses.
Pendants d'oreilles, feuilles d'or avec inscriptions, bagues, etc. ; tous ces objets sont de l'époque gréco-égyptienne.
Face l€Uér<Ue droite. 847. Perles montées en or. 849. Statuette de Phtah. 850. Statuette d'Ammon (or massif).
Face postérieure. 8S5-8S6. Pendants d'oreilles en or, recouverts d'un vernis rougeàtre ; un disque lenticulaire porte cinq ursus coiffes du soleil, qui euxmêmes soutiennent, au bout de chaînettes d'or, sept uraus également munis du globe.
Face latérale gauche. Ensemble de bijoux d'or, d'époque romaine, découverts à Sa eMiagAr (l'ancienne Sais).
Cage Ba — On y remarquera : les bijoux de provenance grecque ot ro»
maine (n** 858 k 885), one admirable statuette de bronze représentant le bœof Apis (n* 111), la statuette Je Ma en la* pis (n* 175), le dieu Ka (n* 185), la curieuse tète d'Anubis en bois (n* 257), les statuettes funéraires choisies (n** 40i, 405, 407), les statues (n«* 484, 473), l'admirable manche de cuiller à parfums, taillé en forme de femme nue, nageant, les bras étendue devant elle (n" 471), les beaux vaseeen argent massif, debns du trésor de quelque temple (n** 483 à 488), la barque d'argent (n« 532), la tête de lion en jaspe rouge (n* 539), etc., etc.
888. La salle des Bijoux contient encore une remarquable statue en albAlre de la reine Afnéniritie (xxv* dynastie).
Améniritis, sœur de sdi>acon, fut, du vivant de ce prince, Tevètue du titre de régente. Plus tard elle épousa nu certain Piankhi. Rien n'égale^ dit M. Mariette, l'éléganoe de ce joli morceaa.
Les formes en sont chastes, pures et aussi justes qu'on peut l'attendre d'ono statue égyptienne. La reine est coiffée de la grande perruque des déesses. Elle tient le fouet de la main g., et de ladr., une sorte de bourse.
Nous signalerons enfin, parmi les monuments de la salle des Bijoux que le visiteur ne peut se dispenser d'étudier, les deux admirables statues qui sont cataloguées dans l'inventaire général du musée, sous le n* 987.
987. Ces deux satues en calcaire ont été trouvées dans la nécropole de Meidoum(F.p. 405, 6); l'époque reculée à laquelle elles remontent leur donne un intérêt exceptionnel. Elles représenleot, l'une le prince Ra^Hotep et l'autre une femme nommée Nefer't; Nefer-t et Ra- Uotep vivaient sous l'antique roi SnefroUj de la m* dynastie (K. p. 70). Ce sont donc les deux statues les plus anciennes de l'Ancien Empire aujourd'hui connues, et cependant, dit M. Marielte,à aucune époque l'Egypte n'a produit de portraits plus parlants. La statue de Nefer-t peut, sans trop de désavantage, être placée à côté de la statue de bois (n* 492), qui est, de l'aveu de tous, un admirable spécimen de l'art sous les anciennes dynasties.
L — Mag adu ■• 1.
On trouve à g. en entrant dans la salle du Centre, une autre salle de vastes dimensions qui figure dans les premières éditions du catalogue do musée,
ROUTE ]2] / TOMBEAU DE BARSEBÀÏ
gé. Les DQUtres qui servaient à suspendre les lampes, et qui étaient peintes et couvertes dMncrustationSj sont en partie brisées. Au côlé opposé an sanctuaire, c'est-à-dire au S., se troaTe la salle des tombeaux de la famille du sultan et notamment de son fils M-Maiik en-iNasr Âbou SeAdât Ferradj, qui régna après son père (139^1406) et qui fut alternativement, en Syrie, vainqueur des Mongols et vaincu par eux.
En revenant dans la grande cour, remplie d*herbes et de décombres, au eentre de laquelle est la fontaine aux ablutions, recouverte d'une construction octogone en bois, toute délabrée, et entourée d'un groupe d'arbres rabougris et mélancoliques, on ce peut se défendre d'une impression profonde.
Quelques mots suffisent pour acheter la description des parties acces- >oires de l'édifice; il comprenait aussi <les logements d'été et d'hiver pour ^€s étrangers (10 et 11); trois logements complets (7) pour les cheikhs ^t la mosquée; des latrines (8); à àr. de U porte d'entrée est un sebll ou fontaine publique (9) avec une ^oie de garçons au-dessus. Tout c^ia est aujourd'hui absolument en ruine. Les escaliers des minarets ^nt si dégradés qu'on ne peut y monter qu'avec de grandes précautions, mais on en est récompensé par la vue qu'on a du haut des terrasses. *
La construction est, comme à l'ordinaire, par assises réglées en pierre caicaire alternativement rouge et l'iancbe. Le calcaire blanc provient <le% environs du couvent de saint Ant«^'îne, sur la mer Rouge. Les bandes njQges sont dues à une application <J« peinture,
^gré rétat complet d'abandon et ^ dégradation où se trouve cette P<Jïqttéc, peut-être à cause de cet «tatnéme, l'œil est frappé du style grandiose des arcades et des coupo- ^1 qui s'alliait si bien à la ri -
ORiENt n.
chesse et au fini de l'ornementation.
C'est ici surtout qu'en appelant de tous nos' vœux des mesures de conservation qui puissent arrêter la chute complète de l'édifice, vil faudrait craindre une restauration ipin* telligente, qui, sous prétexte de rendre la mosquée aux usages du culte, y introduirait des éléments modernes d'ornementation.
Le grand monument qu'on voit du même côté du chemin au S. de la mosquée d'el-Barqouq, et sur le même alignement, est la mosquée d'el- Achraf-Banebai (qui régna de 1422 à 1438 ; il fit une guerre heureuse contre le royaume franc de Chypre).
L'édifiée est reconnaissable à son minaret dégradé, formé de trois étages, alternativement carré, octogone et cylindrique, mais sans ornements extérieurs^ sans terrasses à encorbellement, sans ornement bulbeux au sommet; un simple mftt de bois le domine. Près du minaret à l'angle N. 0., s'élève, par compensation, une coupole élégante, couverte de charmantes arabesques, très -légèrement étranglée à la base et finement effilée à sa partie supérieure; un double perron précède la porte, surmontée d'une petite croisée, des deux côtés de laquelle on lit dans un cadre circulaire l'inscription dédiée à Barsebaï. L'intérieur de l'enceinte est presque entièrement ruiné. Le tombeau situé sous la grande coupole ne porte plus aucune inscription. Cependant l'imam et le muezzin de cette mosquée ont assuré à l'un de nos correspondants, M. Cb. Gaillardot, qu'ils avaient vu autrefois l'épitaphe de Barsebaî, mais que la pierre avait été depuis transportée par le gouvernement au musée des antiques. MM. L. Bourgoin {les Arts arabes y Paris, 1868) et Prisse d'Àvesne (VArt arabe, etc.) y ont pourtant, il n'y a pas un bien grand nombre d'années, copié de jolis motifs de lambris coloriés et de vitraux en plâtre, à jour. Une toute petite coupole,
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très-élégante aussi, est annexée à la partie postérieure (côté E.) de cette enceinte au milieu du sanctuaire.
Autour de ces grands monuments sont semés un grand nombre de monuments plus petits, souvent réduits à une simple coupole portée sur un dé carré de maçonnerie, avec le système de pendentifs extérieurs, ou de pans coupés aux angles du carré, que nous signalions tout à l'heure à propos du dôme d'el- Barqouq. Un des plus élégants modèles de ces coupoles funéraires est en face et à l'O. de la mosquée d'el- Barqouq, un autre, entre celle-ci et el-Achraf-Barsebaï. Une autre coupole située presque en face de cette dernière mosquée, à TO., et nommée Mab'hat el-Rifai (l'oratoire de Rifdi], contraste au contraire par sa forme lourde et écrasée avec le caractère général d'élégance de cette nécropole. Elle menace de s'écrouler et ne contient rien à Tintérieur que quelques fragments de mosaïque. Une autre petite coupole isolée au S. de celle-ci, et nommée Koubhet Cheikh- Ahmed, se signale par la saillie de ses nervures extérieures, et la manière un peu lourde aussi dont elles s'en tre-croisent pour figurer des sortes de nœuds en forme d'hexagones allongés dans le sens de la hauteur. On chemine ainsi quelque temps entre des édifices, qui n'ont qu'un intérêt secondaire après ceux que nous avons décrits, et l'on se dirige au S. vers le minaret de Kaïl Bcy, qui s'élève à une grande hauteur au centre d'une sorte de village, composé de tombeaux et d'habitations pour les vivants, et dans les petites ruelles duquel il faut s'engager pour atteindre
La mosquée de Kaït-Bey (pron.
vulg. KaitBeg), construite de 872 à 901 de l'hégire (1468-1496 de J. C), par le sultan el-Achraf-Abou-'l-Nasr- Kaït-Bey, qui combattit les Turcs avec succès, ne présente qu'une coupolo et un minaret. C'est l'eclihce
le plus gracieux de cette nécro et le mieux conservé, car l'intérieur est encore presque entier. Malheureusement il est entouré presque de tous côtés d'une quantité de masures halutées, et la petite place par laquelle on peut l'aborder du côté de TE. ^j du N. laisse à peine un espace suffisant pour que l'on en puisse admirer les ravissantes proportions, ou tout au moins les reproduire, à un point de recul convenable, par le dessin ou la photographie. La coupole est élancée, d'une pureté de lignes irréprochable, et revêtue d'un riche lacis d'arabesques sculptées en relief. Iminaret peut passer pour le modèle du genre. Il ne compte pas moins de trois étages avec des galeries en eu* corbellemenl, sans compter le couronnement. Les galeries, les fenttrcs, le corps môme du minaret sont ornés de sculptures d'un goût exquis.
Nous avons reproduit (p. 145-14'^) une page de M. Ch. Blanc, qui trûCP un tableau parfait de cette charmani*^ construction.
Le plan de la mosquée de Rai^ Bey est fort simple et rappelle eu petit, mais avec plus de régularité, celui de la mosquée d'Hassan. La porte d'entrée, placée en façade presque andessous du grand minaret, était pr<:; cédée d'une enceinte (1) aujourd'hui ruiuée, à g. de laquelle est un sébu^ ou foniaine (9), avec l'école au-des^ sus pour les jeunes garçons. Un c^m lier de huit marches conduit à H porte (2), dont la disposition rappel!^ celle de la mosquée d'Hassan; el.
est surmontée d'une arcade en form de trèfle avec un encorbellement c stalactite; un vestibule (3) mène une salle (4) couronnée par une cou struclion octogone en bois, disposé de manière à laisser pénétrer la lu micrc et le jour; on peut suppo^ti que cette salle de la mosquée étaj primitivement hypèthre ; à dr. de cctt salle centrale est une galerie (t^ dont les parois et le pavement J'I'i ornés d'élégantes mosaïques de mat
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wai la dénominatioii de salla de TOuest. Il y a qaelqne tempe, le Kil, montant pins baal qqe de coutame, entahit la uUe et en disloqua les murs. Les répantkns furent longaes, et c'est en tS74 aenlmeat qae la salle de l'Ouest, convertie en magasin, a pu être rendue accewible au public. *
LisiUede l'Ooest, devenue le raagalia 0* 1, n'est qu'un lien provisoire de dépOl Oo y réunit, au fur et à mesure de Jinr découverte, les monuments sortit des fouilles que la direction du mosée veut montrer le plus tôt possible upablic. Quand le moment sera venu, etSDooQmenta prendront leur place rèptlùre et méthodique dans les galeries amusée proprement dit.
. ^ petit vestibule de la salle des Bliopx ajrant été transformé en laboratoire, les stèles nombreuses qui en courent les murs ont été transportées dus le magasin n* 1. Une trentaine de <«taeils de momies, sortis pour la plu- P*fUe fouilles récentes, y sont égale- ^^ coaservés. De nombreuses vitrines *» plUre ont reçu des objets de toute Mrie et de toute provenance qui s'imposeront d'eux-mêmes par leur variété à 1 iUenlion du visiteur.
Nous signalerons dans le magasin, le B*9it. Monument célèbre, connu sous le nom de Tabl» de Saqqarah. —Ce mo- Boinent, trouTé au milieu du plateau sitaé au S. de la pyramide de Saqqarah, proTient de la chapelle funéraire d'un Kitre de Memphis, nommé Tounar-i, ''^souB Ramsès II . Celte grande table, ^^Uesure 3 met. 21 de long sur i met. 4& 4e haut, contient, gravée sur sa face postérieure, une liste de 58 rois, calquée >or ioriginaJ qui a servi de fond aux liste>de Uaaéthon. Des deux oôtés le pa* railelismeestaonsUnt.
m. GHOUBRAH.
Ce lieu de plaisance, créé par Mo- ^med- Ali, est à 1 h. au N. du Caire, ^f les bords du Nil; le chemin qui y Muit est planté d*acactas et de sycomores, qui forment une ravis- ^te avenue, impénétrable au soleil.
^^t la promenade à la mode, les ^^p»-É)ysées du Caire; les dames "l» harems des principaux personnages, les princesses s*y promènent dans <f élégants coupés. Deux pîqueurs pré-
OUEICT u.
cèdent les voitures royales, et deux eunuques les suivent à cheval, en costume civil, redingote noire et tarbouch rouge; la cravache qu'ils ont en mains et leurs regards, qu'ils essayent de rendre terribles, n'inspirent plus aucun efTroi aux étrangers; ceux-ci se promènent fort tranquillement au milieu d'une des sociétés les plus variées qui soient au monde.
Le khédive donne le premier Texemple de Tassiduité à cette sorte de rendez-vous officiel où, à côté des dames de la cour, plus ou moins rigoureusement voilées, les fils du prince, les ministres, les pachas, les consuls, les généraux, les ingénieurs, les financiers, tous ceux qui ont un nom, une situation qui les met en vue, se rencontrent sous l'œil du prince dont plus d'un peut-être cherche à gagner les bonnes grâces. Dans un pays où Ton se voit peu, une promenade du genre de celle-ci devient une sorte de rendez-vous tacite où l'on peut échanger quelques paroles rapides, un salut, un regard, retrouver comme une ombre de réunion. La vanité y a sans doute son compte ainsi que la coquetterie; mais ne soyons pas trop sévères envers les habitants du Caire, et ne leur reprochons pas des travers dont nous ne sommes pas exempts. Félicitons-les plutôt; félicitons le khédive d'avoir, par son exemple, attiré sur un même point de la ville les chrétiens et les musulmans. Cette rencontre de tous les jours ne peut que servir la sage politique de tolérance poursuivie par le vice-roi, à l'imitation de ses devanciers.
D'élégantes maisons de campagne bordent la promenade. Citons, parmi les plus élégantes, le palais de Kasr el-Nissa (ch&teau des femmes), sur la dr., et la propriété Ctcco- /(int, dont le palais est décoré avec richesse et avec goût, et dont le grand parc offre des arbustesd'agrément, ^es fleurs rares, des serres, des grottes, etc. Tout près de ce palais, s'élève le
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couvent des sœurs du Bon-Pasteur, avec une élégante église neuve; elle se compose de quatre chapelles surmontées d'une coupole et formant une croix latine, au centre desquelles est le sanctuaire, surmonté d'un dôme beaucoup plus élevé. Un peu plus loin est la villa Ghoubrab, hôtel meublé, avec café, restaurant, jardin, billard.
Le Nil est à quelque distance sur la gauche; on le rejoint en arrivant au village qui précède
Le palais de Ghoubrah. Les jardins de ce palais étaient autrefois ouverts au public; ils sont aujourd'hui réservés ; on n'y pénètre que muni d'une carte d'e^rée délivrée par les consulats et «visée par le maître des cérémonies. Cette permission de visite que Ton obtient en même temps pour le palais de Gézlrèh et pour la mosquée Ël-Azhar coûte 10 fr.
Les jardins de Cboubrah sont dessinés à l'arabe, en allées droites; ils sont remarquables par les fleurs qu'on y a réunies, chose rare en Egypte; on y respire une délicieuse fraîcheur. De nombreuses espèces d'orangers, parmi lesquelles on remarque Vorange sanguine et l'orange mandarine y embaument Pair de leur parfum doux et pénétrant.
Au centre, on voit un beau bassin de marbre de Carrare, de 1 met. 1/2 de profondeur au plus, entouré d'une balustrade de marbre et d'une colonnade, avec des kiosques qui s'avancent dans l'eau, et à chaque angle , est un salon ou divan richement décoré. Tout cela est l'ouvrage d'architectes italiens, qui s'y sont livrés à tous les caprices de ce genre, moitié rococo, moitié oriental, que Ton prend en ce pays pour le progrès de la civilisation. Du reste, les jets d'eau sont à sec, les soieries sont usées, les divans fanés; l'ensemble respire la tristesse et l'abandon; le palais de Cboubrah, ce séjour préféré de Mohammed-Ali ^ est
une de ces riiines, produites par la négligence et l'oubli, qu'on rencontre si souvent dans les pays turcs et qui produisent une si pénible impression. De l'autre côté du jardin, près du palais, s'élève un kiosque que sa position dominante a fait noaimer Ei^ébei (la montagne). On y arrixe par un double perron. Son élévation au-dessus d'une suite do tisrrasses toutes couvertes de fleurs et d'arbustes en fait un beau pavillon d'été d'où la vue embrasse à la fois le jardin, le Nil et la campagne. Ce palai.
lui-même n'a rien de bien remarquable, si ce n'est la vue dont on jouit de ses fenêtres. 11 y a une grande et belle volière, mais on n'y voit pas d'uiseaux rares.
IV. PALAIS DU OEZlaÈH BT DB GIZKB
On peut s'y rendre par la route qui longe le New- Hôtel, à dr., et, tournant à g., on laisse l'église luthérienne et, plus loin, l'Hippodrome; une large rue droite mène au pont du Kasr-el-Nil (10 min.).
£n face du pont sont las pépinièret renfermant de nombreuses espèces d'arbres d'alignement, forestiers et d'ornement, arbrisseaux et arbustes, etc., employés aux plantations des routes, des avenues, des boulevards, des parcs et des jardins publics et de la Baïra khédiviale.
- A côté, se trouvent : le jardin /l«tiriste et Vétablùtement de muUipiication des arbres et plantes exotiques, ainsi que les serres pour la culture des plantes tropicales, notamment les ananat; 2000 espèces et variétés de ces arbres et de ces plantes y sont réunies.
Plus loin, vers le N., est le potager khédivial où l'on cultive avec succès environ 300 espèces et variétés de légumes. Des cultures forcées y sont établies sous verre.
De l'autre côté d'une avenue de bambous qui traverse le Gézîrèb, un grand jardin fruitier renferme
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plus de 300 espèces et vanétés d*ex« cellents fruits y U plupart d'origine asiatique.
Enfin, au- N. de l'ile est situé le jardin privé du palais du Gési' réh. A l'entrée du jardin, i g., est une ménagerie où l'on a réuni quelques magnifiques spécimens de bétes fauves et, eu particulier, de lions.
On y admire six éléphants de Tlnde, apprifoisés, servant de monture pour les promenades sur les avenues de Gédrèh et de Gizèh. Ia jardin ren* jsrme une belle collection d*arbres et de plantes utiles et d'ornement, appartenant aux pays tropicaux. Des bambou$ fftganUtquei de Tlnde y dé- Teloppent des tiges de 20 met. de hauteur. Des cocos fUzttota plantés par M. Deicbevalerie, il y a quelques années, donnent aujourd'hui de belles fleurs; on y remarquera des lata-niât barbimiea, des eucalypttis yio-r }mUu^ etc. Les arbres fruitiers de Jinde, comme framboitiers ^ Utmor rùu, w^anguiêrsy popaycrs , mtmoséa, hoMnien, etc., y fructifient abondamment*. Les agaiMi les plus rares y acquièrent des proportions remarquables.
Parmi les pelouses formées du xapoaia ncMU/lora, des fleurs que Von trouve, du reste, dans nos climats, 6'èpanouissent pendant tout l'hiver.
Des kioeques, des volières, des rivières, des passerelles, des cascades, des grottes et des lacs ornent le Jar*
din.
Une grande allée plantée de beaux arbres conduit au kiosque; celui-oi mérite d'être visité; il fsit exception an mauvais goût que l'on rencontre dans presque tous les palais construits depuis la domination turque, il est gracieux, gai, charmant. A dr., en entrant, un petit salon à
I. Nous devons ces renseignements botaniques à l'obligeance de M. G. Delche»akrie, chef de service despromeo«des et (iantatiODS da Caire, délégaé aoprès da khédive par M. Alphand, le célèbre ing énienr des squares de Paris.
tentures jaunes précède la salle à manger destinée aux grands dîners de réception. Elle est en forme de croix, carrée sur l'une des branches, arrondie sur l'autre; on y re* marquera les élégantes broderies des fauteuils et des chaises recouverts de soie, les glaces, les porcelaines de Sèvres, les portières de soie brodée. Une salle de repos, précédant la salle de bains, est particulièrement digne d'attention. De larges divans de soie entourent un bassin en marbre blanc, au milieu duquel s'élève une colonne gracieuse. La lumière tombant à travers une coupole à vitraux, n'y laisse pénétrer qu'un demi -jour mystérieux. Sous ce climat brûlant, *a chaleur ne pénètre pas dans ces salles, destinées au maître de l'Egypte et i ses femmes.
Le palais proprement dit est à côté du kiosque, sur les bords mêmes du Nil. On y montre une grande salle de bal, richement décorée; l'escalier qui y mène est beaucoup trop étroit et hors deporportion avec l'édifice ; oelui-ci, du reste, n'oflre aucun caractère monumental digne de remarque. On sera surpris d'y voir les parquets déjà bossues; les fondations n'ont pas été, paraît-il, solidement établies et le Nil menace le palais d'une ruine prochaine.
A l'O, du palais du Géztrèh, on pourra visiter un bel aqtàarium,
£ntre les palais de Gézlrèh et de Gizèh, au S., divers palais des fils du khédive sont reliés par des avenues plantées d'acacias Lebbek, exhaussées et à l'abri des inondations. En suivant ces avenues et passant le pont établi sur le petit bras du Nil, on arrive au
Palait de GixèhfSiUxé sur les bords du fleuve, en face l'Ile de Raoudah, résidence d'été du khédive. C'est une vaste construction quadrangulaire , sans caractère aiTchitectural remarquable. Ce vaste domaine comprend trois jardins : le jardin du Har$m,
tracé à la turque et renfermant de nombreux kiosques, reposoirs, berceaux, treillages, etc., des chemins et des sentiers cailloutés en mosaïque, une rivière serpentant dans tous les sens; les lacs, grottes, cascades, chutes d*eau, ponts rustiques, etc. ; le parc du Sélamlik, de création récente, offrant le même caractère que les précédents et un vaste jardin fruitier. Ce palais tombe en plein sotis le coup du reproche que nous adressions (p. 307] à ce genre d'édifice. A peine achevé, il présente déjà de telles avaries qu*on a dû reprendre la construction en sousœuvre.
Citons encore parmi les beaux jardins du Caire : celui de Maniel, créé par Ibrahim-Pacha; quoiqu'il soit aujourd'hui abandonné on y trouve encore des spécimens d'arbres rares :
le figuier des pagodes de V Inde y appelé aussi l'arbre des banians; Véhénitr^ le bois de Tose^ le bois de satin^ le bois d'acajùu^ le tamarinier, le ta^oMtter, V arbre à suif, etc.
V. BÉUOPOLIS (MATARTÈR
Li distane* est d'environ 3 h.; on
r sut faire la courto on voiturt (lofr.) ou ane (2 fr. SO). Doux routes conduisent à HéliopoUs : l'une passant par le Mouski et Bab el-Foatouh, l'autre, nouvellement créée, par le boulevard extérieur; le voyageur pourra s'y rendre par cette dernière, que nous allons décrire; et revenir par l'autre; s'il lui reste du temps au retour, il en profitera pour visiter la mosquée de El-Uakem et le bazar de Khàn-Khain.
En partant de l'Ezbékyèh, on prend soit la rue Kantarat el-Dik, soit le boulevard Clot-Bey, pour gagner la place de Fagallèh à partir de laquelle on tourne à dr., et l'on suit la nouvelle route de 1 Abbasyèh, large voie bordée dans sa première partie de maisons à l'européenne; bientôt elle se bifurque, et le chemin que l'on prend à g. conduit, après avoir traversé le Khallg, i une grande
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place carrée sur laquelle s'élève m bâtiment crénelé : c*est le Gam'a él- Dhaher. Cette ancienne mosquée bâtie, d'après le témoignage de Hskrin, par le sultan Bibars-Bondoukdar (1260-1277 de J. C), après avoir éie convertie dans les temps moderne en fort sous le nom de fwl Sulktwtkî, puis avoir servi quelque temps de fournil, avait été complètement délaissée, et éuit restée, jusqu'à ces derniers temps, enfouie sous les décombres; quand on a fait la noavelle route, on a déblayé le bâtiment et on Ta transformé en corps de garde. On conçoit qu'après tant df vicissitudes il ne reste plus de son ancienne architecture qu'un portât' mam^ au S. E., qu'ombrage un beau sycomore. Nous ne saurions trop protester i cette occasion contre cette habitude de consacrer aux plu^ vils usages les monuments historiques d'un pays où les matérisui et la main-d'œuvre sont en définitive a si bon compte. Un peu plus toiOi ^^ laisse à dr. le faubourg Hassanytii et l'on rejoint Tancienne ouite de l'Abb»
syèh, bordée d'acacias Lebbek, n^U' vellement plantés. Sur la zone du désert, & quelques minutes de mtrcbe
au N. du faubourg Hassanyèb, se montre Télégante coupole d*ei' Ghonri {Koubbet ei-Choun), t^'* sième tombeau de ce même el-Gbour* mort en Syrie (F. p. 326 et p. 334*.
C'est une coupole très-gracieuse, surmontant un dé carré de 12 pas environ de côté, qui renferme la chapelle funéraire destinée à l'avant-derniesultan des Mamelouks, et vide comme les deux autres tombeaux du Caire. Environ un quart de lieue f\^' au N., sur le chemin de Matao'è^ s'élève à g. un autre édifice sembla ble : c'est le tombeatt de Melik ei Adel Tomanbal (le prédécesseur di prince précédent, mort en 1501 âpre quelques semaines de règne). L'cdi fice carré qui contient le tombeai mesure environ 14 pas de eété et es recouvert d'une haute coupole. Le
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murailles iotérieures sont reeouveriw de peintures bariolées qui manquent de goût.
Preique en face de cet édifice s'élète le palait de i'Âbbasyèk. C'est un ▼aaie éditée sans architecture, dû au Tice-roi Abbas-Pacha. Quelques anneei après la mort de son fondateur, «IMifice semblait menacer ruine. Il a été réparé par le khédive, qui y a tnasféré l'école polytechnique, i école militaire et divers établissenieB|j. A g. de la route, est Vobtet' woire, que i»on pourra visiter faci- Jeoent, si on le désire. Cet établisseaeot, dirigé par Hahmoad-Bey, est très-conspleL
Hu» loin, s'éUnd un vaste champ ^ coufKt, OÙ le khédive a cherché depuis plusieurs années à attirer les «poriimen de l'Europe. Cette tenutire ne paraît guère avoir réussi ; le prioceetses principaux officiers sont > peu près les seuls personnages qui ^«Qt fait courir. On ne peut guère que féliciter l'Egypte d'avoir échappé ^ l'introduction de cette mode frivole, «ont l'utilité pour l'amélioration de » race chevaline est fort contestable, 2u jDoina dans de pareilles condi-
UOQS.
Les plantations, à travers lesqneliteif® *® dirige ensuite, datent de m\ elles s'élèvent sur le sol même <>« désert, arrosé et fertilisé par les ^<u du Nil, elles sont fort belles et «Mistent en palmiers, vignes, oran- ?^> citronniers, ricins, etc*
Après avoir croisé l'ancienne li- (^e du chemin de fer de Suez, la route tourne à dr., et une charmante ^ta\it sablonneuse, bordée d'une «je de citronniers, conduit au po- "w El^K(mbb4h, appartenant au P^Qce héritier et entouré d'un beau i^in moderne. A partir de ce point, >«chemin traverse une campagne bien cuiUvée et conduit à un jaràin où ^ aakkyèh élève d'un puits peu profond une eau abondante et délicieuse qui arrose les cbam]»s voisins, et, en particulier, le jardin de l'ir-
HÉLIOPOUS.
brede la Vierge (F. ci-dessous). Un peu au delà de Mataryèh, une espèce de bassin rectangulaire, au-dessus duquel se dressé un obélisque, annonce l'emplacement de
Héliopolis. Histoire, — .Comme site historique et archéologique, il n'en est p^as de plus intéressant dans la basse Egypte que celui d'Héliopolis. Le nom hiéroglyphique d'Hëliopolis était Pe-Râ, c'est-à-dire, mation du Soleil, et An; dans la Bible,' où la ville est mentionnée plusieurs fois, elle est désignée sous le nom de On; Héliopolis (ville du Soleil), où les Égyptiens adoraient le dieu Rk^ sous le nom d'Atoum, ou soleil couchant, et, dans son incarnation, comme taureau Mncvis, a été considérée par l'ancien monde comme le centre des connaissances. Selon Strabon, les prêtres égyptiens s'y rendaient pour étudier la philosophie et l'astronomie. Plusieurs philosophes et savants grecs, Eudoxe et Platon entre autres, sont venus y chercher la science ; le prophète Jérémieduii, 13) mentionne dans une de ses prédictions la matson du Soleilf Héliopolis d'Egypte.
« Et il (Nabucadnetzar) brisera les statues de la maison du Soleil, au pays d'Egypte.» Moïse, dit-on, aurait étudié à On. Strabon qui a visité cette ville, alors qu'elle était déjà en ruine, nous en a laissé une description.
D'après cet historien, la ville était située sur un terrain élevé, au bas duquel des étangs ou grands réservoirs recevaient l'eau des canaux du Nil. Elle avait beaucoup souffert lors de l'invasion de Cambyse, et elle ne se releva pas sous les Ptolémées ; lorsque Strabon la vit, il ne lui restait que son temple et un trèspetit nombre d'habitants. En avant du temple, était autrefois une longue avenue despbinxavec plusieurs obélisques érigés par les Pharaons de la première monarchie. Plusieurs de ces obélisques furent transportés à Alexandrie, qui succéda à Héliopo-
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80000 hommes qui étaient arrivés aux portes du Caire. Le choc est lieu non loin d'Héliopolis.
« L'armée française, dit H. Ttùers à qui nous empruntons cette description (Xftitotre du ContuUU et de ffmptre,t. II, p. 41 et sq.), avait le fleuTe à g., le désert à dr., et en face, mais au loin, les ruines de Tantiqae Héliopolis. Elle se forma en quatre carrés, deux i gauche, deux adroite...; entre ces deux groupes, la cavalerie était disposée en masses profondes, ayant Tartillerie légère sur ses ailes.
Les Turcs étaient retranchés i El- Mauryèh. Il y* avait là une avanigarde de 5 à 6000 janissaires, trèsbons soldats, escortés de quelques mille cavaliers. En face , et beaucoup plus loin, les ruines de Tantique Héliopolis, un bois de palmiers, de fortes ondulations de terrains, dérobaient aux yeux de nos soldats le gros de Tarmée turque. On pouvait estimer à 70 ou 80000 hommes 1% réunion de toutes ces forces, tant le corps principal que le corps placé à El-Hataryèh....
« Après un premier choc de cavalerie^ Kléber attaqua le village retranche d'El-Mataryèh, avant que le gros de l'armée ennemie eût eu le temp$ d*accourir. II chargea de ce soin le généra] Reynier, avec les deux carrés de gauche, et lui-même, avec le> deux carrés de droite, opérant un mouvement de conversion, prit position entre El-Mataryèh et Héliopolis, afin d*empécher Tarmée turque de venir au secours de la position attaquée. Les grenadiers refoulèrent les janissaires, se jetèrent dans Maïaryèh, fondirent sur les Turcs et, aprè^ un grand carnage, demeurèrent mai* très de la position. Les Turcs s'enfuirent en désordre vers le Caire. L'armée reprenant peu à peu son ordre de bataille, s'avança dans la plaine, toujours formée en carrés; elle dépassa les ruines d'Héliopolis et aperçut au delà un nuage de poussière qui s*élevait à Thorizon et s'avançait
lis comme centre des connaissances (F. p. 269), et plus tard à Rome. Un seul fut laissé en place.
C'est dans la plaine de Mataryèh que l'empereur ottoman Sélim remporta, en 1517, la victoire qui renversa la domination des Mamelouks et fit de l'Egypte une province turque. C'est aussi au voisinage d'Héliopolis que Kléber, le 19 mars 1800, mit en déroute l'armée turque, que l'Angleterre avait poussée contre nous après la malheureuse convention d'El- Arisch.
Bataille d'Héliopolis. — Ici encore, il Importe de combattre la légende sortie du Hémorial de Sainte- Hélène, et dans laquelle Bonaparte animé d'un sentiment de jalousie envers tous ses compagnons d'armes de la République, a cherché à faire peser sur Kléber l'insuccès définitif de l'expédition d'Egypte. M. Lanfrey, dans sa remarquable Histoire de Napoléon /", a parfaitement montré (t. I*', p. 413 et 415, et t. II, p. 221 à 227) dans quelles conditions d'impossibilité matérielle et inorale Bonaparte avait laissé Kléber et l'armée qu'il abandonnait sur le sol de l'Egypte, pour courir en France assouvir ses desseins ambitieux ; et comment, soit par la négligence du premier consul, soit par l'impossibilité réelle où il était de secourir cette armée, Kléber s'était trouvé réduit, au 30 janvier 1800, à n'avoir plus qu'à peine 15000 combattants disponibles, et par suite, à signer la convention d'El-Arisch relative à l'évacuation de l'Egypte. On sait comment les conditions humiliantes que Sydney Smith et l'amiral Keith voulurent imposer à Kléber eurent pour effet de révolter cette grande àme. « A de pareilles insolences, répondit-il, dans sa proclamation à ses soldats, on ne répond que par des victoires. »
Rassemblant à la hâte 10 à 12000 hommes qui lui restaient, Kléber n'hésita pas à marcher contre les
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rapidement. A g., se montrait le village de Sériaqous; à dr., au milieu de bois de palmiers, le village d*Et- Uerq, situé au bord d*un petit lac àWlaides Pêlerint. Une légère élévation de terrain courait de l*un à l'autre de ces villages. Tout à coup, ce Duage mobile de poussière s'arrêta, puis se dissipa sous un souffle de renl, et laissa voir Tarmée turque, fonnant une longue ligne flottante de Sénagoas à El-Herg.... Kléber donna l'ordre de se porter en avant.... Les boulets de Tennemi, mal dirigés, pissaient sur la tête de nos soldats.
Bientôt ses pièces furent démontées par les nôtres et mises hors de comlat... Enfin, la masse de la cavalerie turque s*ébranle tout entière.
Elle fond sur nos carrés, se répand sur leurs ailes, les tourne et enve- ^pe bientôt les quatre fronts de Dotre ordre de bataille. L'infanterie française, que les cris, le mouvement, le tumulte de la cavalerie turque ne troublent point, demeure calme, la baïonnette baissée, faisant un feu continu et bien dirigé. En vain ces mille groupes de cavaliers tourbil' lonnent autour d'elle; ils tomb?nt sous la mitraille et les balles, arrivent rarement jusqu'à ses baïonnet- ^ expirent à ses pieds ou so dé- ^urnent, et fuient pour ne plus reparaître Après une longue et
effroyable confusion, le ciel, obscurci P*r la fumée et la poussière, s'éclair- C't enfin, le sol se découvre et nos troupes victorieuses aperçoivent devant elles une masse d'bommes et ^ chevaux, morts ou mourants, et, au loin, des bandes de fuyards, cou- '^t dans tous les sens. Le gros des ÏWC8 se retirait, en effet, vers El- ^qah, sur la route de la basse ^ple. Ainsi, dans celte plaine 'i'Béliopolis, 10000 soldats, par Tas- ^dant de la discipline et du cou- [^9^ militaire, venaient de disperi^er '0 à 80000 ennemis. »
,^^ actuel. — «L'enceinte de la ville antique se distingue encore
sous les collines de décombres qui la recouvrent. EHle était en briques crues, et s'ouvrait de distance en distance par des portes formées de jambages monolithes en calcaire tendre et couverts d'inscriptions. • (Max.
du Camp, le Nil, p. 64.) L'espace qu'elle embrassait était de forme irrégulière et mesurait environ 1250 met. dans un sens, sur 9560 dans l'autre. Une seconde enceinte reconnue par M. Mariette, et mesurant seulement 1085 met. sur 1390 met., marquerait l'emplacement de la cour antérieure du temple.
L'obélisque dont nous avons fait mention est tout ce qui reste aujourd'hui de la ville du Soleil. Cet obélisque est debout ; mais la partie inférieure (non compris le piédestal) est enfoncée de près de 3 met. en terre, et le sol primitif, sur lequel repose le piédestal lui-même, est en* terré probablement de 8 à 10 met. Ce fait seul, à défaut d'autres preuves, suffirait pour démontrer l'exhaussement séculaire du sol de l'Egypte (F. p. 39). Les lacs dont parle Strabon ont disparu par la même raison.
On a récemment dirigé des fouilles sur ce point, mais elles n'ont m:iibeureusement amené aucun résulta' important; elles n'ont fait retrouvor que quelques vestiges inférieurs dti temple.
L'obélisque est un monolithe de granit, de 20 met. 75 de hauteur, audessus du sommet du piédestal. S;i largeur à la base est de 1 met. 84 sur Ids faces N. et S., et de 1 met. 88 sur les faces E. et 0. Ce qui lui donne un intérêt particulier, c'est qu'il est Jr plus ancien obélisque connu de l'Egypte. Le roi Ousortésèn !•', dont le nom est inscrit sur le monument, régnait environ 2700 ans avant l'èro chrétienne. On reconnaît le cartouche-prénom Khoper-ka-Rd vers le haut et vers le bas, et le cartouchenom Ousortésèn entre les deux (V.
sur ces cartouches et leur appellation, xii* dynastie. Ousortésèn !•')•
LMnacription de Tobélisque (tracée sur une seule bande verticale et
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qu'un grand temple égyptien était, pour la richesse au moins, Vépi d'une grande abbaye du moyen âge.
L'énumération des objets précieui, des terres, des maisons, des vassaui, remplit de nombreuses pages: 12O00 personnes et plus logeaient dans l'enceinte et dans ses dépendances, et servaient dans le temple, comme prêtres, ou l'entretenaient comme gardes, ouvriers, maçons, paysans, tenanciers^ esclaves, etc. {Sote de M. Maspero,)
Dans la direction N. 0., s'étendait Tavenue de sphinx dont on voit en* core quelques débris en se rappro* chant de Tancienne porte N. 0. Da temps de Pococke, on y voyait encore un sphinx de 22 pieds de long et plusieurs grands débris; on a encore trouvé quelques débris vers le S. E.
el vers TE. On a lu sur des fragments les noms de Ramsès II et de Thoutmès III.
On montre à Mataryèh, dans un jardin appartenant à des Coptes, un beau sycomore, sous lequel, dit la légende locale, Joseph, avec la vierge Marie et l'enfant Jésus, se reposèrent lors de leur voyage en Egypte.
Son écorce est tailladée par la main des pèlerins ou des curieux. Cependant l'arbre actuel ne remonte pas au delà de Tannée 1670 (F. Yaosleb, Relation..,, p. 234). Le jardin où l'on cultivait autrefois les planUs du baume est encore digne d'intérêt par sa belle végétation.
Oh peut entrer par le faubourg Hassan ièh et Bab el-Foutouh, ou se diriger à l'E., vers le Gébel el-Ahmar (le mont Rouge) et la forêt pétrifiée.
identiquement répétée sur les quatre faces) est ainsi conçue, selon la traduction de M. Brugsch * :
« L'Horus, la Vie de ce qui est né, le roi de la haute et de la basse l^^yplc» Khoper-ka-Rà, le maître des couronnes, la vie de ce qui est né, le nis du Soleil, Ousortésèn, aimé des esprits de la ville (d'Héliopolis), vivant à toujours, l'épervier d'or, la vie de ce qui est né, le dieu gracieux Khoper-ka-Râ (a érigé cet obélisque) au commencement de la fête d'une panégyrie, pour qu'il lui soit accordé de vivre à toujours. »
Ceci peut être regardé comme un spécimen du style épigraphique des Pharaons.
Un manuscrit sur peau conservé au musée de Berlin, et publié en 1873 par M. Lndwig Stern, raconte la dédicace d'une des chapelles du grand temple d'Héliopolis, faite par Ousortésèn I". Il est probable que l'obélisque était compris dans l'édifice ainsi dédié.
Un papyrus découvert par M. Barris et aujourd'hui au British Muséum, le plus beau spécimen de papyrus qu'on ail jamais encore trouvé, puisqu'il avait 113 pieds anglais de long, renferme un état du temple et de ses propriétés à la fin du règne de Ramsès III el au commencement du règne de Ramscs IV. On voit par ce document, véritable cartulaire,
1. Cette traduelion diffère légèrement de celle de M. Lepsius, dans ses Jnciena monumentt»
LA FORÊT PÉTRIFIÉE
l'K., Itissaat à dr. les tombeaux de Kaît-Bey, et, un peu plus loin à g., rAbbasyèh et les tombeaux d*el- Ghouri et de Mélik Adel-Tomanbaî (r. p. 372^6). Au bout d'une demibeure, on entre dans un ouady sablonneux compris entre les hauteurs du Cébei el'Àhmar (la montagne l^ouge) au N. et le Gébel Moqattam au S. 0. Le Gébel el-Ahmar est formé (f un grès dur que Fraas {Àut- <k> (kienL p. 157) regarde comme identique a la pierre meulière du ton parisien. On y trouve des restes de carapaces de tortue qui se bri- »eQt au premier contact (Prokescb- ^tn, ouvrage cité, p. 177). Plus on araoce, plus le paysage prend l'aspect du désert; on se rapproche du Koqaltam et Ton gravit un plateau ^iooneux au revers oriental de cette montagne. On trouve là, épars wle sol (et peut-être aussi enfouis ^iis le sable), non une forêt pétrifiée, mais des fragments de troncs d'arbres, quelques-uns d'une gros- ^ur considérable, dont le bois s'est bien réellement transformé en une substance siliceuse. Le même phénomène, ou quelque chose d'analogue, s'est produit en d'autres parties de U vallée du Nil (à Gébel Silsitèh) ^'du grand désert libyque. On trouve i&Ne de ces pétrifications dans le d^'en de Babiouda, en Abyssinie et au Kilimandjaro; il semble qu'ils forment sous le sable, dans toute l'Afrique orientale, un immense système siliceux dont on découvre les fragments quand ils affleurent à^a surface du sol. Les bois fossiles du (^ébel Moqattam ^nt surtout despal- ^iers, principalement la nictCoHa ^iloiiea; on y a aussi remarqué une ijTie de bambou et de grandes graminées.
On a émis sur l'origine de ces pétrifications diverses hypothèses, dont les deux plus opposées sont celles de ^siiicification sur place d'une forêt préeiistante, l'autre, le transport des blocs par le Nil, ou par de grands cou-
rants marins. Le D' Zittel, ayant observé dans les grès de Nubie, à la base du plateau du désert libyque, des restes de bois fossile dont l'apparence était entièrement semblable a celle des bois de la forêt pétrifiée du Caire, a été amené à penser que ces derniers provenaient de la même source et avaient été transportés des grès de Nubie, jusqu'au Moqattam.
Mais, outre que l'identification des espèces n'est pas certaine, l'hypothèse du transport de masses aussi lourdes se heurte à des difficultés presque insurmontables, dont la principale est Texistence de vallées profondes^ étendues transversalement du Nil à la mer Rouge, et au fend desquelles ces blocs seraient tonnbés avant de parvenir de la Nubie au Moqattam. De plus, ces troncs silicifiés n'ont été nullement arrondis, comme les cailloux roulés par les eaux. Enfin, on se demande comment les eaux du Nil auraient pu parvenir à la hauteur du Moqattam, puisque l'examen des terrains de cette montagne montre qu'elle est très-ancienne, tandis que les grès pliocènes qui portent la forêt pétrifiée seraient postérieurs à l'âge tertiaire, et qu'à l'époque du soulèvement du Moqattam la bouche du Nil ne dépassait guère Benisouèf. D'autre part, le transport des blocs pétrifiés par de grands glaciers, comme les blocs erratiques de ^la Suisse, est inadmissible pour l'Egypte où Ton n'a jamais trouvé de traces de glaciers. — Le transport de gros troncs d'arbres flottants, tels que l'on en voit sur les grands fleuves du Nouveau-Monde, troncs qui, accumulés dans quelques bassins lacustres, se seraient plus tard silicifiés, est plus admissible; le terrain de la forêt pétrifiée ne paraît pas contenir de coquilles marines, mais seulement des fossiles d'eau douce; mais il reste toujours l'objection de la hauteur du Moqattam. L'hypothèse de la silicification sur place d'une forêt préexis-
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vue du désert qu'on doit recommander cette excursion au touriste qui ne ferait pas le voyage de Suez. Du plateau élevé de la forôt pétrifiée la vue s'étend au loin vers l'E. Sur cette route, on a assez souvent l'occasion de voir arriver quelque caravane ou passer quelques Bédouins sur leurs dromadaires agiles.
VU. LE BARRAOB DU 1«IL
Le moyen le plus facile de s'y rendre est de prendre le chemin de fer jusqu'à la station de Kalloub (départ à 8 h. 30, trajet en 34 min.) d'où il ne faut guère plus d'une heure à âne pour gagner \t barrage. On peut, pour revenir, attendre le train qui passe 4 Kalioub à S h. 3$. ou revenir le long des bords du Nil» environ 4 h. i âne. Ce chemin est agréable à suivre, parce qu'on y jouit de la vue du Nil, et que l'on se trouve en contact avec la population laborieuse répandue dans une campagne riante;' on traveric aussi plusieurs villages.
Cet ouvrage gigantesque, dont Mohammed-Ali posa la première pierre en 1847 au milieu d une grande solennité, aurait été le plus grand ouvrage hydraulique du monde si on avait pu le conduire à terme. Le but de cette construction était de maintenir les eaux du fleuve pendant les huit mois d'étiage (c'est-à-dire des moyennes et des basses eaux), au ni; veau même du sol, de manière a pouvoir arroser la basse Egî'P^^ comme pendant l'inondation. Comme complément du barrage, tout le sy^ tème de canalisation du Delta devait être modifié et complété. C'était une grande dépense; mais aussi, le résultat devait être d'accroître, dans une proportion énorme, l'étendue des terres actuellement cultivables du Delta, en même temps qu'on rendait inutile l'emploi de âOOOOsakkyèh ou machines d'arrosement artificiel qui exigent un grand nombre de bra?.
De plus, les canaux du Delta, rempliî= d'eau pendant l'étiage, devenaient d'excellentes voies de navigation.
Deux projets de barrage avaient
tante a pour elle Tautorité de M. de Rozières, l'un des savants de l'expédition d'Egypte, de Linant-Bey et de M. Itier, qui affirment avoir vu des troncs brisés à fleur du* sol, conservant encore leurs racines silicifiées comme eux et encore engagées dans les grès qui forment le soussol. Si ce fait, qui a besoin d'être confirmé encore, était positif, il serait d'un grand poids pour décider la question. Pour expliquer la forêt pétrifiée, M. Itier suppose l'éruption de sources thermo-siliceuses, qui aurait coïncidé avec la formation du Gébel Âhmar, où l'on voit encore des entonnoirs tapissés de silice, de grès vitrifiés et d'autres traces de l'action de ces sources. Ces sources siliceuses ont leurs analogues actuellement encore dans les grands geyser de l'Islande et de la région du Teîlow- Stone près du mont Washburn, dans l'Amérique du Nord, où leur découverte récente a excité l'admiration d'un peuple assez calme de sa nature. On peut enfin admettre qu'un mouvement volcanique ou plutôt une faille produite par le soulèvement du Moqattam a amené à la surface du- sol un affleurement de grès de Nubie, oii se serait trouvé un gisement de bois analogue à ceux que Ton a observés dans le désert libyque, et cette hypothèse paraît jusqu'à présent rendre mieux compte que les autres de ce phénomène remarquable. Il y a, dans cette question, comme on le voit, un grand nombre de faits à vérifier à nouveau^ et bien des hypothèses à justifier. Aussi les savants restent-ils encore dans l'indécision sur l'origine de la forêt pétrifiée ^
Au reste, c'est moins pour les pétrifications elles-mêmes que pour la
1. V. sur cette question l'intéressante discussion qui a eu lieu entre les docteurs Gaillardot, Zittel, et autres savants, devant l'Institut égyptien. {Bull, de Vlnêtitut égyptierit 1874-1875, p. US- US et p. I4ft-154).
LES PYRAMIDES
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été présentés, Tun par M. Linanl de BeUefODds,aujourd'hui LinaDt^Pacha, et Tautre par M. Mougei-Bey. Ils ne différaient point en principe, mais seulement dans le mode d'exécution ; dans le premier, pour éviter les in> convénients d*un travail fait dans un fleuve aussi grand que le Nil et avec uu food aussi mobile, on établissait
le btrrage au milieu des terres et on détournait ensuite le fleuve pour le faire passer sous le barrage; le se- ODod projet, qui plaçait le barrage sur les deux branches mômes du Nil, fot adopté. L'ouvrage coûta des sommes considérables, et Ton est surpris de voir qu'après tant de sacrifices accomplis, on n'y ait pas mis la dernière main, ni exécuté les canaux qui devaient en être le complément. La construction du barrage lai-ffléme est aujourd'hui très-dégradée; nous avons entendu dire par un ingénieur compétent du Caire, que des brèches énormes s'étaient produites dans les fondations, et peutêtre est-ce la certitude de ne pas pouvoir utiliser l'œuvre qui Ta fait abandonner. Quoi qu'il en soit, ce prodigieux travail mérite d'être visité comme une des plus hardies conceptions du génie humain.
Ce double pont immense, avec ses tours carrées qui flanquent ses extréoûlés, avec ses grandes arches élevées qui sont jetées sur les deux branches de Damiette et de RoseUe, et s'appuient au milieu sur l'Ile de Cbalagané, forme un admirable site.
Les deux courants qui s'engoufl'rent BOUS ses arches et dont chacun est un large fleuve, ses allées carrossables, ombragées de grands arbres, les points de vue variés qu'on y découvre sur la riche plaine du Delta, son camp animé et le petit village arabe, situé à l'entrée du pont, sur la rive orientale, encadrent merveilleusement ce grand ouvrage. Chacune des deux parties du barrage possède une écluse , et c'est une bonne fortune que de voir engager dans l'étroit passage
une dahabièh avec sa grande voile triangulaire.
VIII. LES PYRAMIDES
Cette excursion est la plas importante de celles qu'on peut faire autour du Caire, et celle dont se dispensent le moins les voyageurs. Qui n'a pas é(é aux Pyramides n'a pas vu TÉgypte !
Si Ton ne veut -voir que les Grandes Pyramides deGizèh (prononces Gnisèh), Texcursion peut être facilement faite en un jour et même en une matinée. Grâce à la nouvelle route carrossable, qui, du pont du Oéifrèh se dirige en droite ligne aux pyramides, on peut s'y rendre de l'Ezbékyèh dans une bonne voiture en 1 h. 1/2 environ, y passer quelques heures et revenir de même*. Rten de plus simple, comme on le voit, mais aussi rien de plus banal et de plus prosaïque. Autrefois on savait payer de quelques privations et de quelques fatigues physiques les grands spectacles de la nature ou de l'art. Aujourd'hui, on trouvera dans nos générations, amoureuses de leur bien-être, peu de personnes disposées à partir 2 h. avant le jour, ou à aller camper la veille au soir près des pyramides, pour jouir du splendide effet qu'offre le lever du soleil au haut de la grande pyramide. Il n'en est plus guère non plus qui sachent enchatner cette excursion avec celle de Saqqarah.
L'Immense majorité préfère consacrer une autre journée 4 la visite de Saqqarah. Cette dernière localité est à environ 5 h. du Caire ; on peut s'y rendre par le chemin de fer de la hante Egypte, en prenant à la gare de Gizèh le train de 9 h. du matin; on s'arrête à la première station, Bédréchefnt d'où l'on gagne Saqqarah, à âne, en une heure et demie. Mais les ânes de Bédrécheln n'ont plus la douce allure, ni le harnais perfectionné de ceux du Cai re ; aussi pour éviter ces montures trop rustiques, plus d'an vogayeur croit devoir louer la veille au Caire, les ânes qu'il emmènera avee soi dans le train, ou qu'il enverra en avant pendant la nuit, de manière qu'ils soient rendus i Bédréchein à l'arrivée du train; oit revient de Saqqarah à Bédrécheïn ri âne, et l'on peut rentrer le soir même au Caire par le train descendant de la haute Egypte (il faut souvent l'attendre fort longtemps et fort tard), ou revenir par le Nil sur une barque que l'on aura
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dû retenir dès le matio. On peat enfin, à la rigueur, coucher à Saqqarah, soit dans une tente qu'on y aura apportée, soit dans la maison de bois que M. Mariette-Bey a construite près du Sérapéam, et qu'il met obligeamment à la disposition des voyageurs, quand il ne Too cupe pas lui-même.
En procédant comme nous venons de le dire, en deux excursions, on verra passablement les grandes pyramides de Giièh et Saqqarah, mais on ne verra pas les autres pyramides, et surtout on per- ' dra le trajet de Saqqarah aux Grandes Pyramides par la lisière du désert, trajet si propre à donner une grande idée de cette nature inconnue à ceux qui ne doivent pas faire le voyage du Fayoum, des oasis ou du Sinaî.
Enfin il reste encore quelques touristes animés d'un xèle louable, qui veulent relier les deux excursions à l'ancienne : il en reste au moins parmi les Anglais, parait- il, puisque leur guide expose la manière de faire celte excursion, que nous venons encore recommander pour notre part.
On peut, ad libitumt commencer par Saqqarah ou par les pyramides de Gixèb. Dans le premier cas, on se rendra le premier jour à Saqqarah, comme il est dit plus haut; on y couche, et le lendemain matin, selon le temps dont on dispose, on visite les autres groupes de pyramides, ou l'on revient directement vers celles de Gisèh (environ 3 à 4 heures 4 âne). Visitant à loisir les grands monuments de Gizèh, on rentrera au Caire dans la soirée, et même, à la rigueur, vers midi. Dans ce mode d'aller, on sacrifie le lever du soleil mu haut de la Grande Pyramide, à moins qu'on ne s'arrange pour coucher près de celle-ci le second soir.
Pour la marche inverse, on partira du Caire dans l'après-midi, on couchera dans les grottes creusées au pied de la Grande Pyramide ou dans une tente apportée du Caire. Le lendemain on verra lever le soleil du haut de celle-ci. On achèvera la visite des autres monuments et l'on se rendra à Saqqarah (3 h. environ), où l'on pourra coucher une seconde nuit, si l'on veut explorer attentivement les monuments. De Saqqarah, on pourra se rendre à Bédrécheïn, pour prendre, à 3 h. 1/2, le train qui vient de la haute Egypte et se rend au Caire {V, ci-dessus).
Pour cette excursion, il f«iut se munir
de provisions, de bougies, d'nne Iinterne, de nattes, de tapis, de matelas et de couvertures; un petit mareheiMd pour gravir les degrés de la pyramide n'est pas chose inutile. Chaque persosM qui fait partie de l'expédiUon a son 4oe, et chaque âne a son conducteur;!^ deux ensemble coûtent pour la journée de 6 à 8 francs. Les Bédouins qui habitent le petit village situé au pied dd plateau, à TE. de la Grande Pyramide, font exclusivement le métier de guides et d'aides. C'est un monopole dool iit jouissent, en retour de la securué dei voyageurs dont ils répondent. Moyennant 2 fr. 50 c. que chaque voyageur paye à leur'cheïkh, celui-ci fournit deux ou trois de ses hommes pour vous assister scit dans l'ascension, soit dans la visite à l'intérieur de la Pyramide. Mais outre ces 2 fr. 50 0. remis au cheîkh, il f^ d'usage de donner encore un baghchich k chacun des trois Arabes qui vous ont assisté; le voyageur qui voudrait se soustraire à ce surcrott de dépenses sérail littéralement assailli d'assourdissantes réclamations, et le mieux est de donner quelques piastres à ces aides, doot le service est vraiment indispensable, en ayant soin de les tenir ensuite à distance par une attitude très-ferme. Nous recommandons de plus au voyageur de ne pas payer d'avance, pour ne pas être exposé à payer double : Il fera bien^assi de refuser l'assistance de tout homme qui n'aura pas été désigné par le cheikti. S'il est accompagné de son drogman, ce qui vaut mieux, il fera bien de lui laisser le soin de tout régler avec le cheîkb, il évitera ainsi bien des ennuis; et le plaisir de cette excursion si intéressante et, disons-le, si émouvante, ne sera pas gftté par l'odieuse poursuite de ces tenaces quémandeurs debaghchichs; malheureusement, vous en avex à peine fini avec leurs réclamations, que vous êtes aux prises avec leurs offres criardes et importunes d'antiqnités, scarabées, amulettes, pierres gravées, etc. Il est prodent de se méfier de ces antiquités qui sont, en général, de fabrication tout à fait récente.
Ajoutons que les dames ne peuvent guère songer à faire elles-mêmes l'ascension de la Pyramide, moins encore à cause de la fatigue extrême qui en résulterait pour elles, qu'à cause de Tindécence des guides à moitié nus par lesquels elles devraient consentir A se laisser porter au sommet.
LES PYRAMIDES
Du Caire, on pouvait autrefois se rendre aux Pyramides par une route aujourd'hui détruite qui, décri?ant de capricieuses sinuosités sur les chaussées de la plaine, permettait d*eDtrevoir les pyramides entre de beaux bois de palmiers, et les atteignait en t heures environ, sans fatigue, sans monotonie, avec mille aperçus poétiques et charmants de la vie rurale des Égyptiens. Aujourd'hui tout est changé, il faut forcément suivre le long ruban rectiligne qui conduit de Gizèh à la Grande Pyramide. Cette voie commence au delà des ponts de fer qui franchissent le M par le Géztrèh, laissant à g. le palais de Gizèh (T. p. 370, b), le v. de ce nom et la gare du chemin de fer de la haute Egypte.
Gisèb (prononcez Guizèh), que Ton laisse ainsi à gauche, est un village qui fut autrefois fortifié, et forma arec Tf le de Raoudah, au temps de la domination des Mamelouks, une ligne de défense en avant du Caire; ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple village, avec deux ou trois cafés, des bazars ruinés, et quelques res* tes difficilement reconnaiseables des anciennes maisons de plaisance des Uamelouks et des riches habitants du Caire. Les mosquées et les édifices qui bordaient la rivière, il y a moins d'un siècle encore, n'ont laissé que des décombres. Gizèh a cepen* dant encore une sorte de réputation, qu'il doit à ses fours pour réclusion artificielle des poulets, industrie particulière à l'Egypte, et dont les procédés se voient déjà représentés sur les monuments des temps pharaoniques.
Laissant donc à g. Gizèh , la nouvelle route carrossable, créée en 1868, continue en droite ligne à travers une riche plaine, bien cultivée, animée par les scènes nombreuses de la vie rustique, relevée par quelques villages, véritables ruches autour desquelles se meut une population laborieuse. Aux mois de mars et d'avril, la terre est verte de
blés vigoureux, de trèfle, etc.; on y trouvera le même genre d'intérêt et la même uniformité que dans le reste du Delta. Malheureusement la route ne traverse aucun de ces villages et les scènes de la vie rustique ne se voient que de loin; la rectitude même de cette chaussée inflexible comme une voie ferrée, et montrant dès le premier abord le but auquel on doit atteindre, la rend monotone et bien inférieure à Tancien chemin, si fécond en agréables surprises et en points de vue variés. Les arbres nouvellement plantés des deux côtés de la route donnent une ombre insuffisante; la durée du triget est d'environ une heure et demie; à mesure que Ton approche, le terrain monte un peu, et tout à coup les sables succèdent à la verdure par une ligne de démarcation bien tranchée, qui s'étend au loin à dr. et à g. : on est sur le plateau des Pyramides. Un bâtiment moderne, où le khédive donne l'hospitalité aux personnages qu'il veut honorer, se dresse en cet endroit, au détour d'une petite montée. 11 est heureusement masqué on partie par un pli de terrain, car on comprend combien cette bâtisse vulgaire nuit à la poésie de ce site majestueux, et distrait désagréablement Tesprit des pensées graves et presque religieuses qui l'assiègent au premier aspect de ces monuments vénérables des premiers âges de l'humanité.
1* Motioxis générales sur les Pyramides. On a émis bien des opinions, et quelques-unes assez bizarres, sur la destination originaire aussi bien que sur l'ancienneté dos Pyramides. Aujourd'hui que ces prodigieux monuments ont été explorés»
et décrits dans leurs moindres détails, qu'on en connaît la structure intérieure, et qu'on a pu tirer des inscriptions égyptiennes quelques indi • cations précises, tous ces points sont fixés et hors de discussion. Les Pyramides ne sont autre chose que des
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constructions tuznulaires, et elles remontent aux premières dynasties pharaoniques. Elles comptent parmi les plus anciens monuments connus de l'Egypte (F. p. 82). Hérodote avait recueilli de la bouche des prêtres, sans doute d'après des inscriptions qu'il mentionne et qui ont disparu avec le revêtement extérieur, des renseignements qu'il nous a transmis sur le nom des rois qui firent élever les trois grandes pyramides au voisinage de Memphis.
Ces renseignements, avec lesquels s'accordent ceux que l*on doit à Manéthon, à Ëratosthène et à Diodore, ont été pleinement confirmés de nos jours par les découvertes des explorateurs égyptoiogues. Les rois auxquels appartient, d'après Hérodote, la construction des trois grandes pyramides, Khéops (Seupbis dans Manétbon), Khéphrèn et Mykérinus (ou Menkhérès) sont nommés dans les inscriptions Khoufou, Khafra et Menkerâ. Tous trois appartiennent à la IV* dynastie (F. p. 70).
Les Pyramides qui existent en Égypte sont toutes dans la partie inférieure de l'Egypte moyenne, sur la gauche ou à l'O. du Nil, entre le Delta et le Fayoum. Le nombre en est considérable. Le docteur Lepsius n'en a pas examiné moins de 67, répandues du N. au S. sur un espace d'une dizaine de lieues; mais il n'y en a pas moins d'une centaine. Elles varient beaucoup quant à leurs dimensions et à leur état de conservation, plusieurs sont tout à fait ruinées.
Elles forment un certain nombre de groupes plus ou moins espacés, qu'on dislingue, d'après ies villages actuels qu'ils avoisinent, en pyramides d'ilhouroaehy de Gixèh, d* Aboutir, de Saqqarah, de Dachour, de Matanyèh et de Meidoûm.
De tous ces monuments, les plus grands et les plus connus sont les trois pyramides de Gizèh; ce sont aussi (sauf la pyramide ruinée d'Abouroach) les plus septentrionales, et les
seules que l'on veut désigner communément quand on prononce le nom de Pyramides.
Le docteur Lepsius a pu constater, par l'étude qu'il a faite de l'ensemble des pyramides, que leur construction commençait par le centre et se développait extérieurement i la manière de l'aubier dans les arbres, de telle sorte qu'autour d'une pyramide de moyenne grandeur, formant comme un noyau central, on ajoutait successivement une ou plusieurs couches extérieures épaisses de 5 à 6 met., chaque couche augmentant ainsi graduellement la grosseur et l'élévation de la construction primitive.
Pour se rendre compte de ce procédé»
il faut savoir que chaque prince de l'ancienne monarchie, dès son avènement au trône, faisait commencer la construction de sa pyramide tumalaire, et cela sur de médiocres proportions, afin d'en assurer l'achèvement, dût-il ne régner que peu de temps; mais, à mesure que son règne se prolongeait, il faisait établir de nouvelles couches sur les couches antérieures, si bien que la grandeur de la pyramide était toujours en raison de la durée du règne. C'est ce qui explique pourquoi quelques-unes des pyramides ont de si vastes proportions, tandis que d'autres sont restées à l'état embryonnaire. Grande ou petite, la construction terminée à la mort du roi était revêtue d'une enveloppe de pierres dures et polies qui faisait disparaître les gradins, en même temps qu'elle recouvrait et dissimulait complètement l'orifice de la galerie conduisant à la chambre sépulcrale.
Cet exposé du savant archéologue prussien est d'ailleurs justifié par les faits bien connus des temps postérieurs de la monarchie. I^es nombreux hypogées royaux de la haute Egypte présentent absolument la même particularité, que nous arons déjà signalée (F. ci-dessus, p« 95 et 96).
[ROUl^ la] LES PYRAMIDES D£ OIZÉH. Les tombeaux des princes dont i ou deux chunbras bitiveoieiit dé-
les pnoces dont i t n'j ont qu'une |
a, Uudis que le sarcophage des
PUUin .dt% Pyramidss de Ciiih.
^i> qui occupèrent longtemps le i toutes couVerlcs de peintures et de Irtnc se trouve déposé au Tond d'une I légendci biitoriques nu symboliques, loague suite de salles ei de galeries, | 3* Pyramides de GisAIi. Lesgraa-
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des Pyramides, et les champs ou fut Memphis ; à tous les autres points de rhorizoD, des sables et le désert. « Il n'est pas dans l'univers, a dit un voyageur, de spectacle plus varié, plus magnifique et plus imposant. Il élfeve l'àme et la force à la contemplation. » Rien n'est plus saisissant, surtout après l'époque de l'inondation, que le contraste que cette large vallée du Nil, verte comme xme plaine de la Hollande, présente avec les teintes chaudes du désert. Celui-ci offre aux regards une immense surface mamelonnée, inégale, semée de collines aux formes indécises, aut couleurs fauves ou rougeâtres, au milieu desquelles la lumière produit en se jouant les effets les plus puissants et les plus inattendus.
La hauteur verticale du sommet est de 137 met. (422 pieds); elle était probablement d'une vingtaine de pieds de plus avant qu'on n'eût enlevé les dernières assises. Voici les autres dimensions, d'après les mesures du colonel Wyse. La largeur actuelle de chacune des quatre faces de la pytamide à sa base est de 227 met. 30. 1^ largeur primitive, quand la pyramide avait son revêtement, avait S met.
47 de plus. On voit encore, à l'angle N. E. de la pyramide, une excavation pratiquée dans le roc, qui était destinée à recevoir la pierre angulaire du revêtement. La hauteur de la face, mesurée sur le plan incliné, est de 173 met. Comme points de comparaison, il est bon de se rappeler que la tour de Strasbourg, la plus haute de l'Europe, a 142 met., li coupole de Saint-Pierre de Rome, 132, la flèche des Invalides, 103, la colonne Vendôme, 43. Les quatre faces de la pyramide sont assez régulièrement orientées vers les quatre points cardinaux. L'inclinaison des faces de la pyramide est de 52*. Le roc sur lequel elle repose est à plus de 30 met. au-dessus du niveau du Nil.
b. Intérieur de la Gratte Pyramide, — Les Bédouins ont l'habitude de
des py Ami des occupent une vaste esplanade de rochers, nivelée par la main de l'homme, et couverte d'un assez grand nombre de monuments, que nous allons passer en revue.
(V. le plan ci-contre).
La Grande Pyramide ou Pyramide de Kbéops (A) est la plus rapprochée du nord. C'est en général la seule que l'on gravisse et dont on visite l'intérieur; par celle-là on peut se former une idée des autres.
a. Ascension. — Lamentée en est plus fatigante que difficile ; on y est d'ailleurs forcément aidé par les Bédouins, donton ne peut refuser le secours (F. p. 380). Le côté le plus aisé est la face de TE., celle qui regarde le Caire. C'est un véritable escalier formé de gradins inégaux et très-élevés qu'on ne pourrait réellement enjamber sans s'aider des mains et des genoux, si l'on n'était à la fois hissé par les bras et poussé par derrière par ses conducteurs. Les Bédouins se font un malin plaisir de vous faire monter en grande hâte pour vous mettre tout hors d'haleine, et faire valoir davantage le service qu'ils vous rendent.
Arrivé au sommet, on trouve une plate-forme carrée d'environ 10 met.
de côté ; cette plate-forme était originairement bien moins grande, avant que les khalifes n'eussent fait enlever la partie supérieure et le revêtement qui couvrait les gradins, pour en employer les matériaux aux constructions du Caire. La vue que l'on embrasse du haut de la pyramide est admirable, à l'heure surtout où le soleil levant vient colorer graduellement de ses premiers feux l'immense panorama qui attire et fascine le regard. Devant soi, le Nil déploie son large cours au milieu d'un vaste tapis de verdure où sont semées comme des taches grisâtres les étroites bourgades de Gizèh, de Postât et de Boulaq; au delà, les hauts minarets et les dômes du Caire, sa citadelle élevée, et les sommets rougeâtres du Moqattam; à droite, la longue chaîne
ROUTE 12} LES PYRAMIDES DE 6IZÉH
presser sans casse le voyagear, de i'abuTir par de grands cris, et de ne pas le conduire dans tons les couloirs; on ne peut se faire obéir que par ces mots : Mafkh baghehieh; yous n'aurez pas de baghehieh. Cest invariablement sur la face N. que se trouve Ventrée de la galerie qui conduit an cœurdes Pyramides. F., sur le plan ci-dessus (p. 383), une coupe de la grande pyramide qui permet de 9e re»lre compte de sa disposition intérieure.
L'entrée (a) de la grande pyramide eit à 20 met. environ de Tassise inférieure, à égale dislance des deux extrémités de la face. La galerie carrée (b), où l'on pénètre en se courbant, a 1 met. 20 de hauteur sur 1 met. 6 de largeur; elle descend en pente douce par une inclinaison de 25 degrés environ. A 24 ou 25 met.
de l'orifice extérieur, on aperçoit Teitrémité d'un bloo de granit (e) qui forme l'entrée d'une seconde galerie faisant embranchement avec celle où l'on .se trouve. Laissons cette seconde galerie, quoique communément on quitte alors la première pour y pénétrer; nous y reviendrons tout à l'heure. Continuant donc de descendre pendant 69 met. la galerie b, qui garde toujours la même inclinaison, on arrive k un point d où la partie supérieure du passage laisse apercevoir une ouverture bouchée dont on verra bientôt la destination.
On avance encore de 8 met., et alors la galerie, tout en conservant les mêmes dimensions, devient horizontale {e). On y avance de 8 met. encore environ, et on arrive à une chambre carrée (/), de 6 met. de longueur sur k de hauteur, mais qui n'a pas été terminée. A sa paroi gauche ou occidentale (car la direction de la galerie, depuis l'orifice a jusqu'à cette chambre, est exactement du N.auS.), quelques blocs du rocher se projettent i demi taillés. Cette chambre, dont rien n'indique l'emploi, est à peu de chose près dans le grand axe
OBIXNT II.
vertical de la pyramide» mais à 32 mètres au-dessous de sa base, conséquemment au niveau du Nil.
Si ce que rapporte Hérodote d'un canal souterrain qui amenait Teau du fleuve à l'intérieur de la pyramide de Khéops est fondé, c'était là, à ce qu'il semble, que ce canal aurait du aboutir. On n'en voit nul indice. A l'extrémité de la chambre qui fait face à son entrée, s'ouvre une nouvelle galerie horizontale {g) qui forme le prolongement de la galerie « sur une longueur de 16 met.; mais elle n'aboutit à rien et se termine brusquement. Le colonel Wyse y fit creuser, en 1837, un puits de 11 met. sans rien découvrir dans le sol inférieur.
Remontons donc à la bifurcation c, dont l'entrée, nous l'avons dit, est fermée par un bloc de granit. Ne pouvant déplacer ce bloc, on l'a tourné (à une époque inconnue, probablement dans les premiers siècles de la conquête arabe) , en s'ouvrant un passage factice {h) dans la masse même de la maçonnerie. On est ainsi arrivé à une galerie supérieure (t), qui a, de bas en haut, à peu près la même inclinaison que la galerie <b) de haut en bas. La longueur de ce couloir montant est de 35 met.; l'espace alors s'élargit, et l'on arrive (en k) à l'entrée d'une galerie beaucoup plus spacieuse. A ce point même {k), il se fait une nouvelle bifurcation. Un couloir horizontal (l) de 35 met. de longueur, comme celui que l'on vient de quitter, conduit à un grand caveau (m) dont le plafond est formé par des dalles arc-boutées; cette pièce est appelée la Chambre de la Reine. Le rapprochement exact des mesures montre qu'elle est précisément dans le grand axe vertical de la pyramide. On est ici à 22 m. au-dessus du niveau du sol, à 54 m. au-dessus de la chambre f, et à 1 1 8 met. au-dessous de la plate-forme supérieure. Revenant par la galerie l au point de bifurcation k, on y voit, au cêté occidental, l'ouverture (n) d'une des-
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cento tantdt verticale, tantôt oblique et irrégulière qu'on nomme le Puit$.
Cette descente, bouchée depuis quelques années, va aboutir en d au liouloir inférieur b ; c'était une galerie de communication: sa longueur est d'environ 60 mètres.
Au point de bifurcation k où nous sommes revenus, on se trouve à rentrée de la grande galerie (p). La larf^'our de cette galerie n'est que de I met. 59, mais ses parois, dont les assises surplombent légèrement les unes au-dessus des autres, ont 8 met.
5 cent, de hauteur. Elle continue de monter vers le centre de la pyramide, avec le même degré d'inclinaison que te couloir t dont elle forme la continuation. Sa longueur est de 50 met.; elle aboutit à une sorte de vestibule [q)f autrefois fermé au moyen de quatre plaques de granit glissant dans des rainures, et servant à masquer l'entrée de la grande chambre r, que le vestibule précède. Cette pièce, de 5 met. 8 c. de hauteur, sur 10 met.
33 de longueur, et 5 met. 34 de large, est la Chambre du Sarcophage. C'est là qu'était déposée la momie royale, dans un sarcophage de granit rouge sans ornements ni hiéroglyphes, qui est toujours en place. Le plafond de cette chambre sépulcrale est plat. Le sarcophage est à 21 met. 50 c. audessus de la chambre de la Reine» à 43 met. 50 c. au-dessus du soi qui forme la base de la pyramide, à 100 met. au-dessous du sommet actuel. On a reconnu qu'au-dessus de la chambre du sarcophage, cinq chambres basses (ss) avaient été ména> gées, s'étageant à intervalles rapprochés les unes au-dessus des autres dans un espace total d'environ 17 met., sans autre objet apparent que d'alléger la pression de la maçonnerie supérieure, sur le caveau royal. On arrive à ces chambres par un étroit couloir dont l'entrée est à ('extrémité supérieure de la grande galerie. On y a trouvé, tracé sur les
constructeur de la pyramide. Cette découverte précieuse est dire aux recherches obstinées du colonel Wyse et de ses compagnons. Le nom de cette pyramide, retrouvé sur quelques inscriptions des tombeaux environnants, était « JT/iout, la brillante. > Petites pyramideM, chaussée , etc.
— • T' > peu en avant ée la grande pyr. ûide, du côté de l'E., sont trois pyramides (D), de très -petites dimensions, dont l'une, au rapport d'Hérodote, abritait les restesde la fille de Khéops. Ce témoignage s'est trouvé confirmé par la découverte, faîte par M. Mariette, d'une stèle trouvée dans un édifice en ruine, près de la plus méridionale des trois petites pyramides. (F. p. 392, a). Cette stèle nous apprend que Khoufou a fait bâtir la pyramide de la princesse royale UetUsen, près de sa pyramide et près du temple d'Isis. On n'a rien trouvé, du reste, dans la chambre intérieure.
Entre ces petites pyramides et la face de la pyramide principale , on remarque trois tranchées (E), d'assez grandes dimensions, que l'on suppose avoir servi à préparer le mortier.
A peu près à la hauteur de l'angle N. E. de la grande pyramide, vient aboutir la grande chaussée (P), qui servit à transporter les pierres depuis le Nil. Cette chaussée était elle-oiéme un ouvrage considérable. Sa longueur, d'après la description d'Hérodote (II, 124), était de 5 stades (922 met.) ; sa largeur, de 10 orgyas (18 met. 4c.), et sa hauteur de 8 (15 met.). EUle était construite en pierres polies, ornées, dit l'historien, de figures d*ani~ maux. Elle était en pente légèrement inclinée,^ comme le sol sur lequel elle s'appuyait. On n'en voit plus aujourd'hui qu'une longueur de 460 met. environ, la moitié inférieure ayant été graduellement envahie par les dépôts limoneux des inondations. Sa largeur actuelle n'est plus que d'environ 10 met., les côtés ayant été dégradés; mais sa hauteur.
pierres, le nom du roi Khoufou, le 1 qui n'a pas moins de 26 mèL, excode
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de beauccmp celle que Thistorien lui attribue.
La seconde pyramide, ou pyramide de Khéphren (B),un peu au S.O.
d<' la précédente, est à peu de chose près de la même hauteur, quoique sa largeur soit un peu moindre. Cha> cane de ses faces actuelles mesure MO mèL (5 met. de moins que Air longueur primitive, quand e4>As avaient leur revêtement). La hauteur verticale est de 135 met., 2 seulement de moins que leur hauteur originale. Le quart supérieur des faces a encore le revétemenf uni qui recourrait primitivement les assises en i^radins, ce qui en rend l'ascension et «urtout la descente assez difficiles, sinon périlleuses. Elle a été moins dégradée à son sommet que la pyraluide de Khéops, et la plate-forme qui a termine est moins large. Elle s'ap- P^isit a Ur-t, la grande. » Elle fut cjferte en Tan 1200 par Sultan El- .Iztz-Othman, fils et successeur de baladin, comme on l'apprend d'une .iscriptioQ arabe tracée dans la chamtre sépulcrale; l'entrée en fut refermée immédiatement après. C'est Belzooi qui le premier, en 1816, a retrouvé et déblayé le couloir qui conduit au caveau central. Celui-ci est situé sur la face N., à peu près dans îe grand axe vertical, mais au niveau même de la base, et creusé dans le roc qai forme le sol. Le sarcophage eo granit qu'on y a trouvé ne contenait plus que de la terre.
Le couloir descend d'abord sous un angle de 25* sur une longueur de 33 met., et alors il se dirige horizontalement vers la chambre du sarcophage. L'entrée de la galerie horizontale était fermée par un bloc de graliit. La chambre du sarcophage située dans Taxe de la pyramide mesure en l'^D^ueur, de l'E. à l'O., 14 met. environ, et en largeur 5 met.
Cne double muraille (G), en pierres fioD ui liées ou en moellons, et d'une élévation médiocre, règne en avant de la face O. de la pyramide. Entre
la pyramide et la plus rapprochée de ces oyirailles, on remarque une ligne de constructions ruinées en pierre de taille.
La troisième pyramide, ou pyramide de Mycérinus (C), à la môme distance de la seconde, et dans la même direction que la seconde par rapport à la première, est de beaucoup la moins grande des trois. La longueur de ses faces était, à la base, de 107 met. 75; sa hauteur verticale, de 66 met. Ces dimensions ont été diminuées de quelques met. dans les deux sens par les dégradations. Cette pyramide s'appelait « Her, la supérieure. » Comme la seconde, elle fut ouverte et refermée au temps des khalifes d'Egypte. Le colonel Wyse en a le premier réexploré l'intérieur en 1837. On y trouva les débris du cercueil en bois de Menkerà (Menkhérés), qui sont maintenant déposés au Musée Britannique. La chambre sépulcrale est dans Taxe vertical de la pyramide, mais creusée dans le roc au dessous de la base. La pyramide ne renfermait pas le tombeau; elle le recouvrait. Un temple (H) , dont il reste des vestiges, était devant la pyramide, du côié de l'E., à l'extrémité d'une chaussée en pierres (I), semblable à celle que nous avons décrite ci-dessus, p. 386.
Au S., et tout près de la troisième pyramide, s'élèvent trois aulret pyramides (J), de dimensions relativement très- petites. Ce sont comme des ébauches, des embryons de pyramides. Ces expressions conviennent tout à fait à la nature des monuments.
Le groupe de monuments formé par la troisième pyramide, le temple de TE. et les trois petites pyramides du S., sont entourés, à quelque distance, d'une sorte de muraille peu élevée (K.), semblable aux deux murailles parallèles que nous avouF signalées en «rrière de la deuxième pyramide.
Age des pyramides. Nous avons indiqué (p. 67) comment la coin-
cidence observée entre des faits de .ThiAtoire et certains phénomènes astronomiques, tels, par exemple, que le lever héliaque de Sirius (Sothis), marquant le retour du grand cycle égyptien, avait mis entre nos mains un moyen d'obtenir quelques points de repère dans la chronologie des anciennes dynasties que l*absence d'une ère certaine rendait si dirficile à établir. C'est ainsi que, sur les indications d'Bmmanuel deRougé, Biot avait pu fixer à l'année 131 1 Tavénement de Ramsès III (F. p. 67, note). Un calcul de ce genre vient de permettre à M. Chabas d'assigner une date précise au règne de MenkerA (Mykérinos), et, par suite, à la construction de la troisième pyramide.
Dans le papyrus médieal appartenant à M. Ebers, M. Chabas a rencontré un cartouche royal jusqu'alors indéchiffré, dans lequel il a cru ire le nom du roi Menkerâ. A la suite du cartouche, venait cette mention que, dans la neuvième année du règne de ce prince, eut lieu le lever héliaque de Sothis. Or, comme nous avons des points de repère assurés par plusieurs levers, le calcul conduit à placer la neuvième année du règne de Menkerâ de 3007 à 3010 avant J. C. Si cette découverte était confirmée, nous aurions ainsi l'Age de la troisième pyramide et, par suite, l'Age des deux autres. On voit que, dans ce cas, nous aurions accordé dans nos tableaux chronologiques (p. 70), aux premières dynasties égyptiennes, un âge trop reculé; mais nous avons eu soin d'indiquer, avec Biot lui-même, les réserves que doit encore inspirer ce mode de fixer la chronologie par des observations astronomiques nécessairement imparfaites. Au reste, une différence de 600 à 800 ans sur les premières dynasties égyptiennes est encore dans les limites des erreurs probables, comme l'avoue très- bien M. Mariette.
Les Tombet* Nous avons indiqué
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(p. 84, ; 85, 95 et 96) la disposition générale des tombes égyptiennes et lei caractères qu'elles ont affectés aux diverses époques. Nous savoos qu'elles se composent généralement d'une chapelle extérieure ou mastaba, édicule en forme de pyramide tronquée, d'un puits, construit tantôt en pierres, tantôt en briques crues, qui s'étend en dessous de la couche de sable dont le sol de la nécropole est formé, et pénètre dans le rocher, et de la chambre mortuaire proprement dite, murée pour l'éternité. La plupart des chapelles funéraires gisent aujourd'hui ensevelies sous les décombres, et quelques-unes, après avoir été visitées et étudiées, ont été de nouveau enfouies sous le sable par les ordres de M. Marie tle-Bey, dans le but de les soustraire A celte dégradation rapide que des visiteurs inintelligents font subir aux monuments les plus précieux pour la science. Nous indiquerons celles de ces tombes qui se voient sur le plateau des Pyramides et que le voyageur pourra visiter. L'âge de ces motuiba varie entre des limites très-éloignées, depuis le temps de la IV* dynastie, jusqu'aux derniers jours de l'empire des Pharaons ; placés sans ordre les uns à côté des autres, les plus récents se trouvent à c6tè des plus anciens, de sorte qu'il n'est pas possible de les classer par rapport à leur âge. Il existe cependant à i'O. de la Pyramide de Chéops une rangée régulière de mastaba qui appartiennent exclusivement à rAnâen Em-
pire.
Quelques-unesdeces tombes avaient été découvertes et décrites par les savants de la Commission d'Égyp^^ et, plus tard, par Cbampollion et Rosellini. Elles ne sont bien connues que depuis l'exploration du D' Lepsi us (1843), qui en a examiné et décrit 130, avec leurs inscriptions et leurs peintures murales, et surtout depuis les fouilles exécutées par M.
Mariette. Nous avons déjà mentionne
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Jes ezca? Ations funéraires (L) que Ton rencontre dans la chaîne de rochers qui forme l'escarpement oriental du plateau sur lequel reposent les pyramides, et oïl passent la nuit ceux des voyageurs qui veulent gravir la plus grande pyramide le lendemain de bonne heure pour y jouir du magnifique spectacle du soleil levant.
Elles n'offrent, du reste, rien d'intéressant. La plus importante d'entre elles est connue sous le nom de tombeau des Nombrtt; on y lisait, gravé sur la paroi, le nombre des troupeaux àe Khafra-Ànkh» Elle est aujourd'hui ensablée.
Dans la prolongation S. de la face orientale de la grande pyramide, à peu de distance en arrière du sphinx, un puits, découvert par le colonel anglais Wyse, est connu sous le nom de tombe de Campheli (N) . C'est un monument Irès-curieux. Il consiste en un grand puits carré taillé dans le roG à la profondeur de 16 met. 30.
Le côté le plus large du puits, de l'Ë. à ro., mesure 9 met. 30; l'autre face, seulement 8 met. Une large tranchée, taillée dans le roc autour du puits, forme un quadrilatère de 20 met. 70 sur 22 met. 25 de profondeur; et dans l'espace compris entre la tranchée et le puits, on a ménagé un passage conduisant de l'un à l'autre. On y a trouvé aussi l'entrée de deux puits plus petits, de l'un desquels on a tiré un sarcophage qui est maintenant au Musée britannique. Le grand puits n'est pas précisément au centre, c'est4-dire à égale distance des quatre côtés de la tranchée; l'espace le plus large est du côté du S. Un sarcophage en pierre renfermant un cercueil en basalte noir est encore en place au fond du grand puits. Au-dessus du sarcophage, quand la tombe fut découverte, il y avait une arche en plein cintre du temps de Psamétik I*% que les Turcs ont démolie pour en emporter les matériaux.
Au S. de la tombe de Campbell^
dans le voisinage d'un amas de ruines informes (peut-être une ancienne pyramide), sur la lisière du plateau, se trouve un groupe de tombeaux, dont deux sont assez bien conservés.
L'un est celui « d'Ouerkhun » prophète de la pyramide Har, c'est-àdire de la pyramide de Menkerà. 11 contient les cartouches des rois Menkerâ et Noferarkarà (iv* et v* dynasties). On y remarque des scènes de navigation et deux grandes images sculptées sur le rocher. Le second tombeau nous montre les cartouches d'Ott«erfca/'.Derrière ces tombes, le plateau s'abaisse en un ravin assez escarpé, au-dessus duquel s'élèvent, à l'O., des fragments de la chaussée de pierre (I), qui mono i la troisième pyramide. Cette chaussée, dont les traces ont disparu dans le ravin lui-môme, se continuait vers l'E. dans la plaine. L'on en voit encore une portion assez considérable, de 600 pieds de longueur environ, au bas d'une éminence rocheuse, qui fait retour sur la partie méridionale du ravin, et un peu audessous d'un beau bouquet de palmiers et de sycomores groupés autour d'une source, charmante oasis dans ce désert.
Au delà du ravin, le plateau se continue, présentant encore çà et là quelques cavités funéraires sans intérêt.
Si» des deux tombes que nous venons de décrire, on se dirige au N., laissant à g. la petite pyramide eK sa chaussée et faisant face à la seconde pyramide, on rencontre bien • tôt (180 met.) ur le plateau un escarpement (R) dans lequel sont creusées des lombes qui remontent à la Yi* et à la v* dynastie. Dans la qua^ trième, en se dirigeant du S. au N., on trouve sur les parois des représentations intéressantes : musiciens, danseurs, gens qui conduisent dos animaux sauvages; on y remarque le cartouche du roi Menkerà. Plus au N., dans la tombe du prince lia-
mhau. sont les cartouches des rois Kboufou et Khafra; parmi beaucoup d'images^ figure celle d'un homme conduisant une hyène. Vient ensuite la tombe du prince Sechemkara et, un peu plus loin, celle du prince NebemakhoUy la dernière de cette rangée vers le N., dans laquelle les scènes de chasse et d*animaux sauvages se montrent à côté des représentations de travaux manuels exécutés dans les champs; on y voit aussi des souffleurs de verre. Le petit ravin, dans lequel on descend après ce tombeau, et qui se dirige de ro. à TE., contient plusieurs tombes. En le suivant dans la direction N. 0., on rencontre, à une distance de 150 met. au S. de la grande pyramide, une tombe qui frappe par sa façade monumentale, ornée de quatre colonnes. Elle a un toit cintré et contient des inscriptions assez bien conservées; dans lesquelles on lit le nom de Psamétik. En suivant toujours le ravin dans la direction 0., on atteint l'espace libre sur lequel se dresse la seconde pyramide. Le rocher qui ferme cette esplanodtf du côté de TO. a été utilisé pour l'emplacement d'une série de tombeaux, parmi lesquels une chambre se fait remarquer par son toit, sculpté en forme de troncs de palmier juxtaposés; du reste, ces tombeaux très -dégradés n'offrent pas grand intérêt. Le mur du rocher, du côté N. de ce terre-plein, porte une courte inscription de Ramsès U. En se dirigeant de là vers l'E., en longeant la face S. de la pyramide de Chéops,on passe entre deux mastabas en ruine, et on rencontre un nouveau groupe de tombeaux (T), près de la petite pyramide de la princesse Hent- «en. qui contiennent plusieurs sculptures remarquables. Dans le premier, le plus au S., se montrent les cartouches des rois Sahoura et Assa, de la v* dynastie. On y voit des représentations bien réussies de la moisson; sur la fausse porte de la troi-
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sième chambre, est gravé le nom du maître du tombeau, Smrmefer. Le tombeau qui touche celui-ci a des peintures murales parmi lesquelles apparaît l'image du défunt. Deux mastabas ruinés qui viennent ensuite portent les cartouches des rois Snefrou et Khoufou, et ils appartenaient, le premier, à une fille du roi Soefrou, le second i Schafnefru, parent royal et fMrétre d'Apit^ qui a vécu à la cour du Pharaon Khoufou. Ces contemporains de Snefrou, le prédécesseur de Khoufou, comptent parmi lef personnages les plus anciens nommés dans les tombeaux. On trouve de ce côté beaucoup de ruines :
peut-être faut-il placer ici le temple d'Isis dont il est question dans la pierre de la fU le de Chéops.
Si l'on se dirige de là à l'O. de la pyramide de Chéops, on se trouve au milieudes mastabas (U) qui appartiennent exclusivement à l'Ancien Empire. Ils sont rangés régulièrement les uns i côté des autres sur un pl^n symétrique, dans la direction N. S ; de sorte que la nécropole de l'O. ressemble à un échiquier dont les cases seraient uniformément allongées ver^ le N. Sur le tambour de la petite porte oinrerte sur la face £., selon h disposition ordinaire, se lisaient !(' nom et les titres du défunt. Parmi lë> mieux conservés, nous citerons : 1^ mastaba du fils royal (suten-sa)//<i^' nommé aussi Safhotep « le c/iff dr^ secrets (secrétaire) de tous les travaux du roi. » Sa femme, la princesse Merttefs, est représentée avec lui. Plus loin, au N. 0. de la s»-conde pyramide, se trouvent Iroi^ mastabas rangés les uns à côtéde^ autres. Le plus au S. appartenait à Phiahbiounefer • paretU royal et prophète des rois Sahura et Banouser; > une partie des peintures murales de ce tombeau a été enlevée et déposée au musée de Berlin, mais ce qui reste est encore digne d'intérêt et se recomm^de surtout par de belles couleurs. Âu N. de ce mastaba,
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se trouve celui du père de Phtahbiounefer, Aimeri^ et de son grand-père Atteskaf'Ankhy qui étaient tous deux de hauts personnages. On y remarque des scènes diverses : labourage, élevage des bestiaux, préparation du vin, cueillette des fruits; des ouvriers, des musiciens, des danseurs y sont représentés. Ces trois tombeaux foureissent, comme ceux qui sont situés à l'E. de la pyramide de Chéops, un excellent modèle de chapelle extérieure des mastabas. (K. p. 84 et 8&)
Le mastaba voisin a appartenu au maître de chant, A fa « qui réjouit le cœur de ison teigneur par son beau chant >, prophète des rois Neferkarà, Sahoura et Raoouser.A TO. de ce tombeau s'étendent, dans la direction du S. vers la petite pyramide, d'anciens murs, destinés à protéger la nécropole contre Tenvahissement des sables. Vers le N 0., les tombeaux se continuaient encore plus loin, mais quelques-uns d'entre eux seulement émergent à peine du sable. Entre ce point et la pyramide de Ghéops, le voyageur trouvera plus d'une tombe digne d*étre examinée. Dans le plus grand des deux mastabas, qui sont situés à l'angle N. 0. de cette pyramide, se trouve la représentation d'une chasse d'eau bien conservée.
Un petit tombeau, placé un peu plus au N., montre des scènes diverses :
labourage, animaux sauvages, différents métiers, musiciens, etc. Il contient les cartouches des rois Sahoura, Keka, Assa, Akauhor et Ounas. Le défunt, Senotemhei, y est représenté avec sa femme, la princesse Chent' kaiM. (F. Prokesch-Osten , Nilfahrt hit su den Zweiten Cataraettn, p.
Les tombes du plateau des pyramides ont fourni au musée de Bouiaq un grand nombre de monuments, stèles, tambours cylindriques, montants de porte, bas-reliefs, etc. (F.
Musée de Bùulaq, n*" 37, 99, 581, et Notice sur le Musée de Bouiaq, Ap •
pendiee, p. 283-286) ; le plus important de ces monuments est la stèle de la fille de Chéops (F. p. 392, a).
Le Sphinx (M) est en avant ou à TE.
de la deuxième pyramide, à la distance d'environ 500 met. Cest, comme on sait, la représentation colossale d'un lion à tête humaine, accroupi.
Historique du déblaiement du Sphinx, Au commencement de ce siècle, le capitaine Caviglia dégagea les abords du Sphinx et put déterminer la forme et les dimensions du monument. Il trouva entre les pattes du Sphinx un autel, un petit édicule et un lion. Le petit édicule ou sanctuaire se composait de trois stèles :
Tune, en granit, au fond, appliquée sur la poitrine du sphinx; les deux autres, en calcaire, à dr. et à g., formant les deux côtes de Tédicule ; ' ces deux dernières ont été enlevées.
Sur la stèle de granit, haute de 4 met. 15, est représenté le roi Thoutmès IV, offrant d'un côté l'encens, et de l'autre une libation à la figure d'un sphinx, qui est sans doute la représentation du colosse, avec la barbe et d'autres attributs d'un dieu. A l'entrée du sanctuaire, un lion accroupi regardait du côté du Sphinx et de la stèle centrale.
Depuis cette découverte, le sable avait de nouveau recouvert la partie inférieure du monument et la stèle antérieure. En 1852, le duc de Luynes ayant voulu faire dégager le monument, M. Mariette dirigea les travaux de déblaiement, et l'on acquit alors la conviction que le monument était un rocher naturel taillé en forme de sphinx ; le résultat le plus important de cette opération fut de mettre au jour le tombeau de granit ( F. ci-dessous). Les travaux, commencés aux frais du duc de Luynes, furent continués aux frais du gouvernement français et abandonnés lors de la guerre de Crimée. Us restèrent inachevés jusqu'en 1858, année où M. Mariette, ayant été placé à la tête du service de conservation des antiquités ëjm -
dd2
ÈGYPTB. -. LES t>VRAMlDÉS. [Rout'B li]
tiennêÈf acheva Topération, et c*e8t alors qu'il découvrit les célèbres statues de Khafra. (F. ci-dessous.)
État actuel. — Le sable accumulé cache la partie inférieure du Sphinx.
La face mesure 9 met. depuis le menton jusqu'au sommet du front; elle est en partie mutilée; il y manque une portion du nez et des joues. On peut encore reconnaître qu'elle était originairement peinte en rouge. La longueur du colosse, depuis l'extrémité des pattes antérieures jusqu'à la naissance de la queue, est de 57 met. D'après les inscriptions hiéroglyphiques qu'on y a lues, c'était la représentation symbolique d'un dieu solaire. Le Sphmx a été taillé dans un bloc de rocher qui surgissait ici du sol, et, comme on voulut conserver ce bloc dans toute sa dimension, on dut, en certaines parties, en rectifier les irrégularités au moyen d'une maçonnerie rapportée.
D'après la représentation du Pharaon Thoutmès IV sur la stèle, on avait été porté à croire que l'exécution du colosse était du règne de ce prince ; mais la découverte, par M. Mariette, d'une stèle de la fille de Khéops, a jeté sur cette question obscure un jour inattendu. Cette stèle (V. Catalogue du musée de Bnulaq, n» 581) provient d'un édifice dont on a retrouvé les ruines au pied de la plus méridionale des trois petites pyramides qui bordent la grande, du côté de l'E. Voici l'inscription qu'elle porte :
« Le vivant Uorut, le rot
de la haute et de la basse Egypte y Khoufou vivant^ a restauré le temple dlsiSj Tectrice de la Pyramide (situé) à Vendroit où est le sphinx^ à la face nord-ouest du temple d*OsiriSj seigneur de Rosatou. Il a hdti sa pyramide là où est le temple de cette déesse j et il a bâti la Pyramide de la princesseUeniscn là où est ce temple, »
On lit sur la tranche de gauche :
« Le vivant Horus^ le ,. roi de la
hauite Egypte et de la basse Egypte, Khoufou vivant, a fait (ceci) à sa mère /m, ia divine mère (qui est) Uathor, rectrice des momnonia, ayant prescrit de le faire (graver) sur une stèle. Et U leur a renouvelé les divines offrandes, et leur a bdti son temple en pierre. »
De plus, le Sphinx est représepté sur la stèle, et son image est accompagnée de l'inscription suivante :
« Le lieu du sphinx de Hor^em-Khou est au sud du temple d'isis, rectrice de la Pyramide et au nord (du temple) d'Osiris, seigneur de Bosatou, Les peintures du dieu de Hor^em-Khou sont conformes aux prescriptions. •
Il résulte de ce texte que le Sphinx existait au temps de Khoufou (Chéops) et même lui était antérieur, puisqu'il figure parmi les monuments que ce prince aurait restaurés ; on voit par là combien son antiquité est reculée. De plus, d'après l'inscription ci-dessus, le Sphinx serait la représentation du dieu Har-em-Khou « Horus dans le soleil brillant», THarmachis des Grecs. De récentes recherches ont établi que le Sphinx ne contient et ne recouvre aucun tombeau.
Le Temple de granit, ou Temple du Sphinx (Q) . A 200 pas env. du Sphinx, est un monument remarquable découvert par M. Mariette (F. cidessus). Il est ouvert par le haut, et profondément enfoncé dans le sable.
C'est un édifice de former rectangulaire, construit en granit et en albâtre.
On y entre, du côté de la face N., par un passage qui descend graduellement dans les sables de l'intérieur. On arrive dans une grande chambre qui occupe le milieu de l'édifice, et qui est orientée duN. au S. Elle contient six piliers de granit, en pierres énormes ; quelques-uns des blocs n'ont pas moins de 5 met. de long. I^s deux premiers piliers portent encore les blocs qui les relient à la paroi voisine. Outre cette chambre centrale, on voit deux autres chambres^ l'une à l'E., parallèle à la première, et l'au-
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LE TEMPLE DE GRANIT
tre, perpendicalaire et dirigée de TE.
à ro. Celle-ci occupe la partie 0. de rédifice et contient dix piliers do granit placés sur deux rangs, et dont quelqaea-uns sont surmontés de blocs d*aibàtre qui les relient les uns aux autres. A Tangle S. 0. de la chambre du milieu, s'ouvre une chambre noire renfermant deux rangs de niches supeq>osées. La chambre E. est plus étroite que les autres, elle est flanquée de deux chambres à ses extrémités N. et S.
Quelle a été la destination originelle de cet édifice? Aucune inscription, aucun dessin, aucun ornement ne peut nous aider à répondre directement à cette question ; et cette al>sence même de toute représentation, absence tout exceptionnelle dans les monuments de l'ancienne Egypte, fait déjà présumer qu^il s'agit ici d'an âge lointain, antérieur à Tart égyptien proprement dit. La grosseur extraordinaire des blocs, le soin avec lequel ils sont appareillés, la forme carrée de toutes les parties de la construction, l'absence de toute moulure ou de tout ornement, sont autant d'indications qui répondent à une époque de transition entre les monuments mégalithiques et Tarchitecture proprement dite, époque qu'il faut reculer au moins jusqu'à l'âge des pyramides. Cette première impression est fortifiée par une découverte importante due aux admirables efforts et au zèle persévérant de M. Mariette. Dans Tune des chambres de ce temple, se trouve un puits à eau qui devait servir aux ablutions sacrées, et c'est dans ce puits que M. Mariette a trouvé la belle statue de Khéphreriy le fondateur de la deuxième pyramide. Les inscriptions gravées sur le socle ne laissent aucun doute sur l'identification de ce monument (F. Mutée de Boulaq^ n* 578). Huit autres statues, toutes gravées au nom de Chépbren, ont été trouvées avec la précédente dans le même temple. L'une d'entre elles,
quoique très-mutilée, a été exposée au Musée de Boulaq (salle de TE., n* 792); les autres n'existent plus qu'en débris plus ou moins méconnaissables. On peut donc admettre l'hypothèse que cet édifice a été, sinon construit, du moins orné par Chépbren, ou, peutêtre, par les parents de ce roi. On a donc toutes raisons d'attribuer à ce monument mystérieux une antiquité très-reculée. Comme le Sphinx dont il est voisin, il pose au voyageur étonné une énigme dont ses pierres muettes ne révéleront sans doute jamais le secret, et qui nous reporte au sein d'une civilisation déjà prospère et puissante, au delà même des horizons connus de l'histoire. Quant à la destination de l'édifice, la question n'est pas encore résolue. Était-ce le temple d'Osiris , dont il est question dans la stèle de Khoufou, et qui était situé au S. du Sphinx (F. p. 392, a)? Étaitce le temple du Sphinx lui même, qui.
était une des formes sous laquelle on adorait Har-em-Khou? C'est l'opinion de M. Mariette {Notice, p. 203), confirmée par cette circonstance, que les fouilles entreprises par le savant égyptologue ont mis au jour un dromot qui conduisait du Sphinx au temple de granit et une enceinte qui entourait les deux monuments.
3* La Pyramide d'Ahouroach , à 2 h. au N. 0. des pyramides de Gizèh, est dans un état de dégradation qui semblerait la reporter à une époque encore plus ancienne que celle des pyramides de Gizèh; elle était aussi de moindres dimensions. Le colonel Wyse a mesuré à la base 320 pieds anglais (97 met.). Il ne reste du monument que cinq ou six assises, avec une chambre sépulcrale, située au-dessous du niveau du sol. — En revenant vers le S., on pourra visiter, en appuyant un peu à !'£., vers le v. de Menchié Bacari, deux anciens ponts de pierre bâtis par les khalifes Naser Mohammed et £1- Achraf. Mais peu de voyageurs, sans doute, seront disposés à perdre une
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demi-Journée pour ces monuments peu intéressants.
En quittant les pyramidesde Gizèh, on se dirige vers le S., longeant la lisière du désert. On a toujours de beaux points de vue sur cette magnifique plaine du Nil. Au bout d'une heure, on aperçoit à dr. les restas de deux pyramides. Celle duN., près du TîUage de Zaouiet-el'Arrian, doit avoir été égale en grandeur à la troisième pyramide de Gizèh; chacune de ses faces a 91 met. de longueur; l'autre n*est plus qu'un amas informe.
Il n'y a plus rien de particulier à noter jusqu'à ce qu'on rencontre, à l'angle d'un promontoire avancé (3 h.)
4" Les Pyramides d'Abousir, situées un peu au N. 0, du village d'Abousir, qui donne son nom à ce petit groupe, et à 2 h. à l'O. du Nil. Le groupe se compose de quatre pyramides de grandeur inégale et qui n'ont rien de particulièrement intéressant. Là plus grande, qui est celle du S., a 1 10 met. de base, et environ 50 met. de hauteur. Elles sont trèsdégradées.
Leurs chambres sont complètement détruites et l'entrée en est fermée. Sur quelques blocs provenant de ja première de ces pyramides (en allant du N. au S.), 'on à trouvé, tracé à la sanguine, le cartouche du roi Sahoura (v* dyn.). D'autres blocs, ayant appartenu au revêtement de la seconde pyramide, portaient le nom du roi Ranouser (v« dyn.).
Une autre pyramide isolée est située à environ 900" au.N. 0. du groupe. On reconnatt, à l'E. et au S. des pyramides, deux chaussées analogues à celles des pyramides de Gizèh et les restes de plusieurs temples.
Continuant à se diriger vers le S. E.,on atteint (30 min.) le pied d'un autre promontoire^ qui porte les
5" Pyramides de Saqqarali.
(V. sur la manière de faire cette excarsioD, p. 379, b). Ces pyramides ont plus
d'intérêt que les préoédeatei. Elles sont au nombre de dix-sept, dont 5 aa N. E. et les autres an S. de la pyramide à degre^, et ont, en général, de petites et de médiocres dimensions.
On trouve à Saqqarah des guides ponr visiter la grande pyramide, les tombeaax des Ibis et le Sârapéum. Un baghchtcb de cinq ou six piastres est suffisant poar cette exploration.
On remonte au N. E. de Saqq&rab à travers les palmiers, et l'on gravi i les monticules de sable vers les pyra* mides. On laisse à gauche la pyramide la plus méridionale, appelée par les Arabes Mastabat el-Firoutx (le trône de Pharaon). Elle ne pardi, pas avoir été achevée, et ne présent' aujourd'hui qu'une masse de décombres, ayant à peine la forme générale d'une pyramide. Ce grand nia>taba, dont l'entrée eatau N.,contiein plusieurs chambres. M. Mariette, qui y a pénétré le premier, a reconnu d'après une inscription gravée «ur un bloc, que c'était le tombeau du roi Ounas de la v dynastie. Un peu pi ^"^ loin (20 m.), on atteint la grande ^f ramide ou Pyramide à degrés ( V. p- 403) qui mesure 120 met. sur les facc< Ë. et O.y et 107 sur les faces N. et S.; car, contrairement à la règle universelle de ces monumenu, elle ne forme pas à sa base un carré parfaii.
sa disposition en gradins étages, au nombre de cinq, est très-remarquable, sa hauteur est de 57 met. eavi; ron. L'entrée de la pyramide a été rendue impraticable à la suite d'un éboulement, mais on en connaît, la disposition intérieure.
11 existe, à la partie centrale de la grande pyramide de Saqqarah, une sorte de large puits dont la partie supérieure est au niveau méuie de la base de la pyramide, et qui descend très-avant dans le sol. Dé nombreux couloirs, formant un véritable labyrinthe, débouchent dans ce puiis.
Quelques-uns s'enfoncent profondément et aboutissent au sol même do la chambre du sarcophage. Outre la
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chambre du tombeau qui forme le noyau de la pyramide, celle-ci contient quatre chambres et un grand nombres de niches. On y a trouvé des sarcophages et des momies, ce qui prouve qu'elles ont servi de lieu de sépulture. De môme que les couloirs, ces chambres sont d'une époque moins reculée que le puits central.
L« sarcophage est déposé tout au fond du puits, dans un caveau fermé au moyen d'un bloc de granit. Dans un des couloirs formant l'entrée d'une chambre, maintenant fermée, on remarquait une ligne de hiéroglyphes sur Tencadrement d'une porte ; c'est la seule inscription de ce genre qu'on ait trouvée dans les pyramides.
Elle est maintenant au musée de Berlin, elle est conçue comme celles que l'on trouve sur les tombeaux des Apis. Bien que l'&ge de cette pyramide n'ait pas encore été déterminé d'une* manière certaine, cependant on s'accorde à la considérer comme la plus ancienne de toutes. Cette opinion, qui se fonde sur le mode de construction de la pyramide, est confirmée par un passage de Manéthon.
Cet historien dit d'Ouénéphès, le quatrième roi de la i'* dynastie « Il h&tit une pyramide près de Ko-Komé« » Or ce nom de Ko-Komé, dont la forme hiéroglyphique est Ka-Kem — le taureau noir — se retrouve dans plusieurs stèles et dans quelques inscriptions du mausolée d'Apis qui désignent l'Api s mort sous le nom de « Horut de Ka-Kem >, « près de la pyramide de Ka-Kem, » Ka- Kern est donc le nom du lieu où s'élevait le mausolée d'Apis , et il faut chercher la pyramide b&tiepar Ouénéphès tout près de ce mausolée. Les pyramides d'Abousir sont trop éloignées du Sérapéum pour satisfaire à cette condition, et d'ailleurs elles sont de la V* dynastie. La pyramide à degrés^ au contraire, y satisfait seule, et l'on est en droit de la considérer comme un ouvrage de la r* dynastie.
Celte pyramide a-t-elle été le tom-
beau d'Ouénéphès? A-t-elle été, comme les Grandes Pyramides, un tombeau de roi? Ces questions ne sont pas résolues. M. Mariette incline à croire que la pyramide recouvre le plus ancien tombeau des Apis. L'inscription dont nous avons parlé, les os de bœuf et les momies en grand nombre qu'on y a trouvés portent à croire que, si la pyramide a été à l'origine un tombeau de roi, plus tard elle a été utilisée pour la sépulture des Apis et même pour celle de particulierb.
Les environs de Saqqarah renferment aussi des puits nombreux où l'on trouve des momies d'animaux sacrés, de terperUSj de bcfufg, et surtout d't&û, ainsi que des momies humaines. Mais il en est peu qui ne soient endommagées par l'humidité, qui, à une certaine profondeur, s'infiltre à travers le sol.
Les puits des momies d'ibis sont au N. de la pyramide. Us ont jusqu'à 20 et 22 met. de profondeur. Les momies sont renfermées dans des vases en terre cuite assez semblables à des formes à pains de sucre. Celles qui sont bien conservées présentent le corps de. l'oiseau soigneusement enveloppé de bandelettes de toile fine \ le bec, les pieds et quelquefois une partie des plumes sont intacts. Mais la plupart sont réduites en poussière ou carbonisées. Il semble qu'on leur ait fait subir une sorte de dessiccation.
Les Tombes. Il existe un grand nombre de tombes dans la nécropole de Saqqarah. On peut les diviser en trois parties, d'après leur position par rapport à la Pyramide à degrés.
Ce sont : 1* celles du plateau situé au N. de la pyramide; elles appartiennent en général à l'Ancien Empire, et c'est parmi elles que l'on trouve les plus vieux monuments de l'Egypte. 2* Celles du plateau situé au S, de la pyramide; c'est la partie de la nécropole réservée à la sépulture des momies contemporaines des
zvin*, XIX* et xx* dynasties. Les fouilles de ce plateau ont donné au musée de Boulaq des monuments de toute sorie^ parmi lesquels il convient de citer la Table de Saqqarah, qui a donné une liste de rois très-importante pour Thistoire de TÉgypte.
3* Celles du plateau situé à VE. de la pyramide. En marchant de l'O. à l'Ë., c'est-à-dire de la pyramide vers les terres cultivées^ on trouve sur ce plateau une première zone de tombes dont la construction remonte à l'Ancien Empire, une seconde zone qui comprend les sépultures de la xxvi' dynastie et des suivantes, enfin une troisième zone qui est la nécropole grecque. Si l'on excepte les papyrus grecs qu'on y a trouvés, ce dernier plateau n'a donné qu'un petit nombre d'objets remarquables.
L'intérêt se porte donc sur les deux premiers plateaux dont le plus riche est celui du N. La description de toutes les tombes qui s'y trouvent nous entraînerait trop loin. D'ailleurs, presque toutes, d'après le système de conservation adopté par M. Mariette-Bey, ont été recouvertes de sable ; ce n'est que dans des circonstances exceptionnelles qu'elles sont remises au jour, et qu'on peut les visiter. Nous citerons parmi celles qui ont fourni les documents historiques les plus importai^ts : celle de Pefienouka, « secrétaire du roi, chef des greniers, chef de la maison double du trésor, chef des lieux des offrandes des denrées •, sorte de secrétaire d'Étal; on y trouve le cartouche du roi Ouserkaf, de la v* dynastie ; la tombe de Sàbou, dont les sculptures bien conservées rivalisenl avec celles du tombeau de Ti. Sur le côté droit de la fausse porte qui décore ce tombeau, se trouve une légende qui nous fait connaître les titres du défunt. Sahou est appelé « celui qui monte dans tous les navires du roi, qui entre dans tous les chemins,.... comblé de faveurs par sa majesté » ; la tombe de PMah-
ÉGYPTE. — SAQQARAH. [ROUTE 1
assis f qui, tout jeune, fut mis par le roi Menkerâ parmi les enfants royaux et s'éleva en dignité jusqu'à épouser Mat-sd, la fille aînée du roi Aseskaf.... « Sa majesté, dit la légende, lui a accordé de toucher ses genoux et l'a dispensé de se prosterner jusqu'à terre » ; la tombe de flo-fca-pott, prophète de la pyramide Nefer d'Assa.
C'est au musée de Boulaq et dans la Notice de M. Mariette qu'il faut étudier aujourd'hui ces monuments précieux de rbistoire. Toutes ces tombes sont d'ailleurs comme résumées dans les deux tombes de Ti et de Plah^i^, qui restent découvertes et qu'il suffira de visiter, pour avoir une idée satisfaisante de ces monuments.
Le Tombeau de Ti, que M. de Rougé • appelle le plus beau monument de cette époque et la merv«ii^^ de Saqqarah , est situé au N. 0. et à une distance de 8 min. environ de la pyramide à degrés. Le nwstaw était autrefois de plain-pied avec la plaine environnante; mais le sable l'avait recouvert, comme toutes les autres tombes de la nécropole, et aujourd'hui, on y descend par un plan incliné. Sur les deux larges piliers qui formaient la façade de i'odifice, se trouvent le nom et les litres du propriétaire du tombeau. C'était un haut fonctionnaire nommé 1^« « l'un des familiers du roi, chef d'S portes du palais, chef des écritures royales, commandant des prophètes •• II. vivait à Memphis, sous la vi* dynastie. Sa femme était Nefer-hotep « palme ou délice d*amour pour son époux le semer Ti. • Derrière ces piliers, est une cour carrée entourée de douze piliers, qui paraissent avoir supporté le toit d'un péristyle.
Les parois de cette cour, couvertes de fines sculptures, nous offrent, aussi bien que les autres chambres de ce monument, une occasion excel-
1. Recherches sur les monuments q^ on peut attribuer aux six premières dynai ti$» de Manéthon, Mémoires de Vtnstttut, tom. XXY.
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lente d'étudier les représentations de Tintérieur des tombeaux; Nous verrons que ces tableaux, parfois aipusants, toujours égayés par les plus vives couleurs, appartiennent par leur sujet, soit au personnage encore vivant, pour lequel la tombe a été faite, soit au défunt, à son passage de ce monde dans Fautre, soit aux dons funéraires.
A droite, les statues de Ti sont embarquées dans des navires pour être transportées dans la tombe qu'elles doivent orner. Des bœufs sont amenés pour le sacrifice qui doit être accompli en faveur du défunt à certains anniversaires, selon les rites funéraires. L'un d'eux est saisi, des serviteurs lui lient les jambes et se préparent à l'abattre.
Sur la paroi de dr. , Ti est représenté lui-même, accompagné de sa femme et de ses enfants ; il est au milieu de ses gens dont il surveille le travail.
OueJques-uns des serviteurs portent sur leurs épaules des sacs pleins de grains pour la volaille; d'autres engraissent les oiseaux en enfonçant dans leur gosier de la farine roulée en boules. Un peu plus loin, est une vue pittoresque des constructions de la ferme ; les plafonds sont soutenus par des colonnes de bois élégamment sculptées; au milieu des bâtiments est une mare dans laquelle nagent des canards. Plus loin, sont des champs dans lesquels paissent des quadrupèdes. Parmi les oiseaux que possède Ti, on voit des oies, des canards de diverses espèces, des grues de Numidie, des pigeons, etc. Il possède également des animaux en grand nombre, antilopes, gazelles, etc.; des cartouches portent les noms des rois Keka et NoferkarA. Toutes ces représentations se rapportent, comme on le voit, au personna^'e encore vivant; malheureusement, cette décoration est devenue indéchiffrable en plusieurs endroits, et, en particulier, sur les piliers. Au milieu de cette salle, s'ouvre lepuiu qui
aboutit à la chambre du sarcophage, laquelle, du reste, est obstruée par les décombres. Par une exception bien rare, le puits, au lieu d'être vertical, est incliné comme le couloir d'une pyramide. Le sarcophage est en calcaire et ne porte aucune inscription. A l'angle S. 0. de la salle des piliers, une porte donne accès dans un couloir étroit sur les parois duquel sont représentées diverses scènes. Sur la paroi E. de ce couloir, est figuré, comme dans la chambre précédente, le transport des statues destinées au mastaba, a Ceci, disent les légendes, ce sont les statues en bois d'acacia du défunt Ti »; « ceci, ce sont les statues en boisd'ébène. > Des musiciens et des danseurs y sont représentés. Sur cette même paroi, on a figuré l'abatage des bœufs destinés à fournir une partie importante des dons funéraires. A dr. du couloir, s'ouvre une petite chambre dont les peintures ont trait également aux dons funéraires; des serviteurs apportent sur leur tête, sur leurs épaules, sur leurs mains étendues, des victuailles, des fleurs, des plateaux chargés de vases. Ces dons funéraires, d'après le proscynème fait à Anubis et gravé à l'entrée du tombeau, devaient être apportés dans la chambre mortuaire, au commencement de Tannée, à la fête de Thoth, au premier jour de l'an, à la fête de la navigation, à la grande panégyrie, à la fête de la chaleur, à l'apparition du dieu Khem, à la fête de l'holocauste, aux fêtes des mois et des demi-mois et tous les jours.
Sur la paroi de l'O., de grands na> vires aux voiles étendues, des bar-' ques montées par des rameurs, sillonnent les eaux du Nil; elles portent le corps de Ti et les objets destinés au culte des morts. Ces représentations marquent le passage du défunt de ce monde dans l'autre; elles sont l'illustration du vœu exprimé dans l'inscription qui décore l'entrée du tombeau, qu'An ubis.
EGYPTE. — SAQQARAH
> celui qui est à la porle divine, »
favorise l'accès du défunt dans « l'Amenti; la contrée de TO., l'ancienne, la bonne et la grande (à lui), qui est dévoué au grand dieu. Qu'il suive les chemins suivis, lui qui est dévoué au grand dieu. *
Ce couloir aboutit à la principale chambre, couverte de tableaux aussi importants par les sujets qu'ils traitent et qui nous initient à mille détails de la vie privée et des mœurs des Égyptiens que remarquables par le fini de Texécution; il serait impos< sible de les décrire tous, il suffira d'indiquer les principaux. Sur la paroi du N. (à dr. de l'entrée), sont de délicieuses représentations de la vie des champs. Des vaches traversent un gué; des veaux paissent dans une prairie; des serviteurs conduisent un troupeau de chèvres. Plus loin, sur la même paroi, sont figurées des scènes de chasse et de pêche, les oiseaux sont plumés et portés dans la maison, les poissons placés dans les filets. Le défunt chasse dans les marais. Il est debout sur une grande barque en roseaux de papyrus ; d'une main, il tient les appelants; de l'autre, il lance sur les oiseaux aquatiques répandus dans les roseaux un bâton recourbé qui part en tournoyant. Dans l'eau, sur laquelle vogue la barque, sont blottis des hippopotames et des crocodiles ; un des serviteurs prend un hippopotame avec une sorte de harpon; à côté est figuré un combat entre un crocodile et un hippopotame. Sur le registre inférieur de cette paroi N., est une file de femmes conduisant des animaux et portant des coufi*es sur Ja tête. Ce sont les propiiétés du défunt ainsi symbolisées qui toutes concourent à fournir les objets destinés à figurer en nature dans la chambre, animaux, oiseaux, vin, fruits, légumes. Sur la paroi de l'E., les tableaux d'agriculture ne sont pas moins curieux. Près de cent personnes y sont figurées.
Des bœufs etdes ânes sont employés
au dépiquage du blé, on récolte le blé, on le forme en meules, on assemble les gerbes. Au-dessus des moissonneurs, on lit ces paroles :
< C'est ici la moisson ; quand il travaille^ Vhomme reste plein de douceur, et je suis tel. » Devant chacune de ces scènes, le défunt est debout, le bâton de commandement à la main. Sur la paroi du S., se voient des artisans, sculpteurs, peintres, tourneurs, souffleurs de verre, tanneurs, cordonniers. La paroi de TO.
porte, près de deux fausses portes qui figurent l'entrée dans la « seconde vie >, l'énumération des ofl'randes funéraires qui doivent être présentées au défunt. C'est devant l'une de ces fausses portes que se trouvaient placées sur un socle les belles statues de Ti et de sa femme qui ont été transportées au musée de Boulaq.
On voit que les tableaux qui décorent ce tombeau rentrent dans une des catégories que nous avons indiquées en commençant cette description. Les plus nombreux, grande chambre, parois du N., du S. el de l'E., se rapportent au personnage encore vivant. Ti mène sur la terre une vie heureuse, telle que pouvait l'imaginer un peuple entièrement voué aux travaux agricoles; il est au milieu des siens, entouré de biens de toute sorte; il atteint une vieillesse heureuse et longue. Les plus rares sont relatifs à la mort du défunt (transport des statues, couloir d'entrée). Quant aux tableaux relatifs à l'apport des dons funéraires, ils se rencontrent surtout sur les parois de la petite chambre située à dr. du couloir d'entrée et sur la paroi £. de ce couloir.
Ce beau tombeau n'était pas isolé; les nombreuses buttes qui l'entourent montrent qu'il y avait là une nécropole régulièrement distribuée , comme à Gizèh ; mais les monuments sont ensevelis sous un épais linceul de sable.
ToTXïhe de Phtah-Hotep. Cette
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tombe, située au S. de la maison du Sérapéum, ne renferme qu'une seule chambre. Les parois sont couvertes de sculptures et de peintures, reproduisant des scènes semblablesà celles que nous avons décrites ci-dessus et aussi finement exécutées, avec des particulariiés curieuses qu'il nous suffira de mentionner. Les scènes relatives à rapport des dons funéraires y occupent la première place. Le défunt est assis (paroi de VO,, entre les deux stèles). Devant lui commence uqe véritable procession de serviteurs apportant les dons; en tète, marchent âe^ prêtres récitant les hymnes sacrées; derrière eux, des serviteurs disposent sur une table les offrandes destinées à la cérémonie. Phtab- Uotep lui-même accueille les dons, et on le voit porter à la bouche un vase contenant une des substances qui figurent dans les dons funéraires. Pbtah-Hotep se qualifie de ■ pjôtre de la pyramide Men-asou de Ranouser et de la pyramide Nuterasou de Menkaouhor. >
Les fouilles exécutées dans les tombes de Saqqarah ont donné au mu!;ée de Boulaq le plus grand nombre de stèles et de sutues qu'il y ait dans aucun musée. Parmi les stèles, nous indiquerons celles qui perlent les n** du catalogue 38, 70, 67, 72, 73 ; parmi les statues, les n** 115, 117, 118, 119, 121, 127, 146, 148, I'j5, 168, 170-173, 174, 177, 195; et tout particulièrement, le beau monument de Psamétik (385), époque de<i Saîtes (F. p. 365, b), et les belles >utues d'Osiris assis (386), et dMsis "iS7). Le voyageur les verra avec mi^Tèt, à son retour au Caire.
S* Le Sérapénm de Memphis est ^itué à 10 met. vers TO. de la grande pyramide, et à 30 met. de Saqqareh.
Higtoire. — C'est la première (rrande découverte de M. Mariette en K^'pte, et assurément une des plus ^.lorieuses. Celte découverte remonte à 1850. En parcourant un jour la plaine de Memphis, M. Mariette aper-
çut, pointant à travers le sable, la partie supérieure d'une tête de sphinx; il fit aussitôt déblayer la place, et mit à jour le morceau entier assis sur sa base. C'était une de ces statues dont étaient formées les avenues des grands temples égyptiens.
On lui apprit qu'on en avait souvent trouvé de semblables dans le même endroit, et que beaucoup en avaient été emportées. Le passage où Strabon parle du temple de Sérapis s'offrit immédiatement à la pensée de M. Mariette et il ne douta pas qu'il fût sur la voie de cet antique monument, un des plus célèbres et des plus révérés de l'Egypte, à cause des Apis ou bœufs sacrés qui y avaient leur sépulture. « Le temple de Sérapis, dit l'auteur grec, est construit dans un endroit tellement sablonneux, que les vents y amoncellent des amas de sable sous lesquels nous vîmes les sphinx enterrés, les uns à moitié, les autres jusqu'à la tête. »
M. Mariette se mit à l'œuvre avec une inexprimable ardeur. Les difficultés étaient grandes. Il fallait creuser et maintenir le sable mobile qui recouvre la* plaine aune grande profondeur, et qui menaçait à chaque instant d'envahir la tranchée et d'engloutir les travailleurs. En deux mois (novembre et décembre 1850), l'avenue tout entière fut déblayée sur une longueur de près de 200 * met., et 141 sphinx furent mis à jour, ainsi que les piédestaux d'un grand nombre d'autres. Il suffit de savoir, pour apprécier la grandeur de ce travail préliminaire, que, depuis l'entrée de l'avenue jusqu'à son extrémité, la profondeur dos sables qui ont envahi la plaine va toujours en augmentant, et que, tandis que les premiers sphinx n'ont au-dessus d'eux qu'une couche de 3 à 4 met., c'est à 20 met. et plus de profondeur qu'il avait fallu chercher les derniers.
Au bout de cette immense allée de sphinx, s'est présenté ce qu'on ne
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se serait guère attendu à rencontrer dans un temple égyptien, un hémicycle de statues grecques représentant les philosophes et les écrivains les plus fameux de la Grèce, Pindare, Lycurgue, Solon, Euripide, Protagoras, Platon, Eschyle, Homère, Aristote, tous avec leurs attributs, et quelques-uns ayant leur nom inscrit au bas de la statue ; deux autres statues étaient mutilées et méconnaissables. Entre l'hémipycle et les deux derniers sphinx de l'allée, un dromos transversal conduisit, sur la g., à un temple d'Apis construit parNectanèbe (xxx* dynastie, de 378 à 340 ans avant notre ère), et devant lequel étaient posés deux sphinx de grandes dimensions; sur la dr., le dromos aboutit au premier pylône du Serapéum. Cette partie droite du dromos, longue de 100 met. environ, était bordée de chaque côté par un mur bas et large en forme d'immense piédeslal, et, vers le milieu, il était coupé à g. par un édicule de style grec, avec deux chapelles de style égyptien, dans l'une desquelles était une belle statue en pierre du bœuf Apis. De cha(tue côté des -deux chapelles, et sur le piédestal courant qui borde l'autre côté du dromos, on voyait de singuliers groupes de style grec représentant soit des enfants à cheval sur différents animaux, soit des animaux réels ou symboliques.
En avant du premier pylône, deux piédestaux étaient surmontés de lions accroupis d'un beau travail.
Ces lions, aujourd'hui déposés au Louvre, sont absolument semblables aux lions en basalte qui se voient au Vatican (ils proviennent aussi du Serapéum), et dont les moulages en bronze ornent la fontaine de l'institut, à Paris.
A la profondeur considérable où Ton était parvenu , le travail de déblaiement devenait de plus en plus difficile à cause des perpétuels ébou- Icments contre lesquels on avait à se défendre. Néanmoins l'enceinte du
Sérapéum fut suivie dans toute son étendue ; mais ce travail gigantesque ne demanda pas moins de 8 mois.
Quelques parties du mur d'enceinte ont été construites ou réparée* par Nectanébo, dont elles portent les inscriptions. En creusant au pied de la muraille, on trouva dans une sorte de niche pratiquée à sa partie inférieure une collection de 428 figurines en bronze représentant différentes divinités, principalement Osiris, Isi^, Apis et Phtah.
Aux difâcultés que la nature du sol et la profondeur de Tenfouissement opposaient à cette exploration, vinrent alors se joindre des empêchements d'une autre sorte, suscités par les rivalités jalouses que ces belles découvertes éveillaient au Caire. A force de courage, d'adresse et de sang-froid, M. Mariette déjoua les secondes comme il avait surmonté les premières, et il garda son terrain au milieu des obstacles de toute sorte où sa vie même fut plus d'une fois menacée. Ces contrariétés ralentissaient, mais n'arrêtaient pas s^ marche; et un jour, le 12 novembre 1851, il toucha enfin au but que ses efforts poursuivaient depuis plus d'un an. Il découvrit l'entrée des vastes hypogées où étaient déposés les Apis après leur mort. Ce qui donne une grande valeur historique à cette décauverte, ce sont les inscriptions qui accompagnent chaque tombe, où est relatée la date précise de la mort du bœuf sacré rapportée à l'année courante du prince régnant. On a trouvé là un moyen certain de rectifier .et de fixer U chronologie des dernières dynasties pharaoniques, en remontant jusqu'à la xxn* , c'est-à-dire jusqu'à l'an 980 avant l'ère chrétienne, les inacnptions fournissant pour cette période une série ininterrompue.
On désigne communément la tombe des Apis sous le nom de Sérapéum. Nous nous servirons de cette désignation usuelle, en faisant re-
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marquer toutefois que le Sêrapéum proprement dit était le temple, édifice qui avait l'apparence extérieure des autres temples de TÉgypt?, même de ceux qui n*ont pas une destination funéraire. Dans Tune des chambres de ce temple, s'ouvrait un chemin en pente qui gagnait bientôt le roc et donnait accès dans les vastes souterrains^ qui étaient la Tombe d'Avis,
État actuel, — Les sables ont déjà recouvert toutes les approches du Serapéum. Nous avons pu en 1869, lors des fêtes de Tinauguration du canal de Suez, voir la plus grande partie deTavenue des sphinx et Thémicycle des statues grecques que Ton avait en ce moment découvertes pour faire honneur aux grands personnages étrangers qui visitèrent l'Egypte à cette occasion. Mais à l'heure présente on oe les voit plus. L'hypogée se compose de deux vastes souterrains.Le premier a son entrée au S. etse dirige vers le N. U se compose d'une galerie sur laquelle s'ouvrent une vingtaine de chambres. La plus ancienne de ces chambres est du temps de Ramsès II (xix* dynastie), et la plus moderne de Psamétik !•* (xxvi* dynastie).
Cette suite de caveaux renfermait environ 1200 stèles avec des inscriptions. Ces stèles, qui consacraient le souvenir d'une visite pieuse faite au Sérapéum , étaient encastrées soit dans le mur qui fermait la chambre sépulcrale, soit dans les parties Immédiatement voisines du rocher. Toutes celles dont les hiéroglyphes se sont trouvés encore tant soit peu lisibles sont actuellement déposées ou louvre. Outre les stèles commémoratives, cet hypogée a fourni un grand Qomore de statuettes représentant ies personnages admis à l'honneur de figurer «dans la tombe. Il est aujourd'hui inaccessible ; les voûtes se sont écroulées en quelques parties et le reste ne présente pas assez de solidité pour qu'on en permette la visite a^ux voyageurs.
ORI&NT a.
Le second souterrain, le seul que Ton visite aujourd'hui, fut inauguré dans la 52* année de Psamétik I*' (613 avant J. G.], et il servit de sépulture aux Apis jusqu'aux premiers temps de la domination romaine. Il a son entrée à TE. On y pénètre par une porte basse enfouie dans le sol au fond d*une tranchée profonde. La clef de la porte est entre les mains d'un Ârahe, chargé de la garde du souterrain. On aura soin de se munir de bougies et d*éclairer attentivement sa marche ; en 1870, un voyageur qui avait négligé cette précaution tomba et se fractura le bras.
Presque à l'entrée, le couloir est obstrué par un grand sarcophage de granit. On se glisse avec peine entre la paroi de ce sarcophage et celle du couloir; au delà, on se trouve dans de grandes galeries, oii l'on circule librement. A dr. et à g., s'ouvrent des chambres qui contiennent de grands sarcophages. Le souterrain a 195 met. de longueur. Les sarcophages, au nombre de 24, sont en beau granit de Syène; ils ont 3 à 4 met. de hauteur, sur une lon- ^eur de 4 met. 1/2 à 5 met. et 3 met. ae largeur. L'épaisseur des parois latérales est de 60 centimètres. On estime que chacun de ces monolithes doit peser de 60 à 800000 kilogr. Ils sont sans inscription, à l'exception de trois qui portent les noms d'Amasis (XXVI* dynastie), do Cambyse, de Khabbasch, « Vamié^Oior-Hajoiy le set" gimir de Kakem»f qui se souleva contre Darios I et Xerxès I, et régna quatre ans sur l'Egypte. Les guides font escalader celui qui est dans la dernière chambre à dr. Six ou huit personnes peuvent se tenir assises dans l'intérieur.
Dans le voisinage de ce double hypogée, du côté du S., il y a d'autres souterrains beaucoup plus petits où furent ensevelis les Apis morts sous les derniers rois de la xvin* dynastie, et sous les premiers rois de la zix*. On n'a trouvé jusqu'à pré-
sent aucun Apis antérieur au règne d'Aménopbis III. Les Apis n'avaient pas encore à cette époque de tombe commune. Ils avaient chacun leur tombe isolée qui se composait tout simplement, à la surface du sol, d'un édicule orné de bas-reliefs et, sous cet édicule, d'une chambre carrée à plafond plat, à laquelle on arrive par un chemin en pente, pris dans le rocher. La porte regarde le soleil levant. Près du cercueil en bois du taureau sacré, les principaux personnages déposaient quelques statuettes ornées de leurs titres et de leur nom. Ce mode de sépulture resta en usage jusqu'au temps de Ramsès II, sous le règne duquel on construisit le premier souterrain commun.
Le déblaiement du Sérapéum, accompli sous les ordres de M. Mariette, a produit sept mille monuments, parmi lesquels trois mille sont relatifs au culte du dieu; ces richesses se trouvent en grande partie au musée du Louvre et au musée de Boulaq. On a pu constater l'existence d'un minimum de 64 Apis. Presque toutes les tombes des Apis avaient été violées, et les objets de prix, enlevés; cependant, M. Mariette a eu la bonne fortune d'en découvrir quelques-unes, qui avaient échappé à toute violation. Nous citerons celle dn quatrième Apis de la xvui* dynastie^ mort sous Harmhabi, et celles des Apis II et III morts sous Bamsès II. M. Mariette trouva dans cette tombe un sarcophage en bois, do forme rectangulaire, peint en noir et accompagné de quatre trèsgrands canopes en albâtre oriental, à tète humaine, et un autre sarcophage , à côté duquel était, appliquée contre le mur, une statue en bois doré, de grandeur naturelle, représentant Osiris debout. Des niches étaient ménagées dans les murs; celle de la paroi E. contenait deux statues en grès de Khdmouat. Dans les deux niches de la paroi S.
EGYPTE. — SAQQARAH. [ROUTE 1^1
étaient déposés deux chacals enterre crue, accroupis sur un autel en forme de pylône. Dans les niches de la paroi N. et 0., M. Mariette recueillit plusieurs tablettes en terre crue avec légendes gravées à la pointe. Les murs étaient couverts de peintures très-effacées. Celles de la paroi S., un peu visibles, représentaient en deux tableaux le roi Ramsès II et son fils Khâmouas faisant des libations funèbres, devant deux Apis de forme humaine, montés sur la coudée de Phtah et armés, comme Osiris, du fouet et du crochet. Des feuilles d'or étaient répandues sur le sol, ou recouvraient la partie inférieure des deux sarcophages et le soubassement des murs de tout le pourtour de la chambre. Le sarcophage en bois contenait deux autres sarcophages également en bois, sans peinture et sans légendes; le troisième renfermai tune boîte de momies, le visage dore.
Dans une ca\ité intérieure se trouvait un monceau tout noir, formé d une matière bitumineuse, très-odorante et tombant en poussière sous la moindre pression de la main. Elle enveloppait une quantité de petits ossements, déjà brisés à l'époque de l'ensevelissement du taureau. Au milieu de ces ossements, on a recueilli de^ sUtuettes funéraires, à tête de bœui, avec légende au nom d'Apis niort,de> objets en or gravés au nom de Khâmouas et d'autres personnages, dçs statuettes, des amulettes, de!i paillettes d'or, etc. Le deuxième sarcophage de cette tombe présentait les mêmes particularités.
En retournant à Saqqarah, où aperçoit, dans les rochers à l'E- delà pyramide, vers la limite du terrain cultivé, les ruines d'une tombe en pierres de taille, du temps de Psamétik l [vii« s.). Elle renfermait une voûte quiVest écroulée, il y a î^^'* ques années.
La voûte était du reste connue bien antérieurement par les ËgyP* tiens, car on trouve à Thèfces dei tom-
beaux vofttés de la ztiii* dynastie.
Il y en a même à Abydos, de la vi* dynastie.
7* Pyramides de Dachour. Elles suivent au S. celles de Saqqarah et ne forment qu*un seul groupe avec ces dernières ; elles marquent sans doute la limite S. de la nécropole de Hemphis. Elles sont au nombre de quatre, dont deux en pierre et les deux autres en briques crues. Une des deux pyramides en pierre présente une forme insolite ; vers le milieu de la hauteur, les lignes présentent une brisure qui donne à la partie supérieure une inclinaison très-surbaissée par comparaison avec la partie inférieure L'autre pyramide en pierre^ dont la forme est régulière, est aussi la plus grande; chacune de ses faces mesure à la base
MEMPHIS
Pyramide de Dachoar.
â Bédrécbem pour prendre le train du soir. Chemin faisant, on trouve des buttes noires, ir régulières, parsemées de blocs de granit. Çà et là, des pans de murs bàlis t>n mauvaises briques crues émergent des décombres. On marche sur
8* L'emplacement de Memphis qui s'étend à l'E de Saqqarab, entre le village et le fleuve. Deux pauvres ViUsLgbs^MitraMnéh (30 min. de Saqqarah) et (30 min. plus loin) Bédréchtin, se sont élevés sur Temiilacement de la ville de Menés, et des plantations de palmiers achèvent de couvrir ce sol où se déployèrent autrefois tant de merveilles.
Bisioire, On sait que les annales égyptiennes attribuent la fondation de Mempbis à Mènes, le premier roi des listes (V. p. 70). U tradition rapportait que ce prince avait détourné
213 met., et en avait originairement 219. Sa hauteur verticale est de 99 met C'est la plus grande de toutes les pyramides égyptiennes aprèd la grande pyramide de Gizèh. Les pyramides en briques sont dégradées.
Au S. E des pyramides, à 6 kil.
de Saqqarab, on trouve le village de Dacbour; la route de Saqqarah à Dachour traverse d'abord des dunes de sable, puis des bois de palmiers, et longe le Babr-Toussouf. Le village situé dans un bas-fond est protégé par de hautes murailles de terre contre l'envahissement des eaux du Nil. Les nombreux palmiers qui l'ombragent sont encaissés dans, de véritables contre-forts.
Peu de voyageurs poussent jus»
que-là : la plupart reviennent ordinairement de Saqqarab et se rendent
Pyramide de Saqqarah.
le Nil vers l'E. au moyen d'une digue, et avait ainsi conquis, au pied des montagnes libyques, l'emplacement de sa future capitale. Ceile-ci reçut le nom de Mennefer, qui sigmfie « La bonne place ou le port des Bons » ; les Grecs en ont fait Memphis. La trace de ce nom s'est conservée daos celui de TeU Monf^ que les Arabes donnent à un monticule du S. 0.
La décadence de Mempbis date de la fondation d'Alexandrie et du règne des Piolémées. Quoique la vieille capitale fût touj urs regardée comme la métropole religieuse de l'Egypte, et qu à leur avènement au trône les rois iagides s'y fissent couronner, il est naturel de penser qu'un grand nombre de ses habitants, de ceux-là surtout qui appartenaient aux classes supérieures, l'abandonnèrent pour so rapprocher de la résidence dos nou-
EGYPTE. — SAQQARAH
ye&ux souverains. Strabon, qui voyagea en Egypte quelques années avant le commencement de notre ère, représente encore Mempbis comme une ville grande et bien peuplée, « la première après Alexandrie » ; mais il parle en même temps de ses palais abandonnés et en ruine. Mempbis, au rapport de Diodore, avait 150 stades de tour (6 1., ou 26 kilom.), ce qui n*a rien d'exagéré, puisque d'autres rapports en parlent comme s*étendant au N. (ses faubourgs sans doute), jusque vis-à-vis de Troja (aujourd'hui Torab, sur la rive droite du Nil). Parmi ses temples, quatre surtout étaient renommés par leur sainteté, leur grandeur et leur magnificence : c'étaient ceux de Pbtah, divinité tutélaire de la ville, d'Hatbor, d'Apis et de Sérapis. Ce dernier temple était le Sérapéum attenant à la tombe d'Apis que nous venons de décrire. On faisait remonter jusqu'à Menés la fondation du temple de Pbtah, et de nombreuses générations de rois s'étaient plu à y ajouter des constructions nouvelles. Ramsès Meïamoun y avait fait élever sa statue colossale, dont on voit encore les débris.
Le zèle déployé par Théodose, à la fin du IV* siècle, contre l'idolâtrie et ses temples (V. p. 75), dut avoir de tristes conséquences pour les monuments religieux de Memphis, comme la fondation d'Alexandrie pour ses édifices royaux. La ville, toutefois, gardait encore une partie de sa grandeur et de sa magnificence, quand rÉgypte tomba dans les mains des musulmans. C'est de cette époque que date sa chute définitive. Trois siècles et demi plus tard, au temps de la fondation du Caire, on voit les monuments de la vieille métropole dépecés, en quelque sorte, et transportés pièce à pièce au sein de la nouvelle capitale arabe pour en orner les mosquées et les palais. Et cependant, telle avait été la richesse monumentale de Memphis, que môme
après tant de désastres, et lorsque depuis longtemps sans doute ce n'était plus qu'une place abandonnée, le célèbre Abdallatif put écrire les lignes suivantes dans sa relation de l'Egypte, à la fin du xii' siècle :
• Malgré l'immense étendue de Memphis et sa haute antiquité, malgré les vicissitudes des divers gouvernements dont elle a subi le joug, quelques efforts que différents peuples aient faits pour l'anéantir, pour en faire disparaître jusqu'aux moindres vestiges et en effacer jusqu'aux plus légères traces, en transportant ailleurs les pierres et les matériaux dont elle était construite, en dévastant ses édifices, en mutilant les statues qui en faisaient l'ornement; enfin, malgré ce que 400 ans et plus ont dû ajouter à tant de causes de destruction, ses ruines offrent encore à ceux qui les contemplent une réunion de merveilles qui confond l'intelligence, et que l'homme le plus éloquent entreprendrait inutilement de décrire.
Plus on la considère, plus on sent augmenter l'admiration qu*elld inspire; et chaque nouveau coup d'œil que l'on donne à ses ruines est une nouvelle cause de ravissement... • Abouiféda, 150 ans après Abdallatif, représente .encore les ruines de Memphis comme occupant une grande étendue; mais-depuis cette dernière époque on n'en trouve plus aucune mention dans les écrivains. Sous le règne désastreux des Mamelouks, comme plus tard sous Padministration turque, la profonde incurie des gouvernants laissa sûrement se rompre les digues qui protégeaient autrefois la ville contre le fleuve; si b^en que les eaux couvrant chaque année la plaine, comme elles la couvrent encore aujourd'hui pendant l'inondation, les dépôts successifs de sable et de limon remplissant tous les bas-fonds nivelèrent lo terrain et en firent disparaître jusqu'aux dernières traces de la ville antique. Le souvenir môme et le nom
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de Memphis tombèrent dans un si profond oubli, que les voyageurs des trois derniers siècles n'avaient pu en retrouver la trace. C'est seulement depuis le commencement du siècle actuel que des recherches bien dirigées ont fait reconnaître avec certitude remplacement de la capitale des Pharaons.
Étaiaeiuêl. — Quelques statues mutilées, quelques morceaux informes de pierres et de décombres au milieu des monticules, voilà tout ce qui reste de Uemphis.
Lastatne coloisale de Ramsès II, renversée sur le sol et mutilée dans plusieurs de ses parties, se voit encore au pied d'un monticule au S. E.
du nllage de Mitrahînèh, et non loin du Teil-Monf. La statue mesure 10 met. 30 c. de hauteur. Elle a été uillée dans un bloc de calcaire siliceux, pierre trèsndure et susceptible d'un beau poli. Le visage, qui, sans doute, nous a transmis l'image fidèle du souverain le plus connu de la XIX* dynastie, est d'un beau type et d'une noble expression. L'inscription en caractères hiéroglyphiques que porte le colosse est ainsi conçue :
' Ramsès-lleîamoun, dieu-soleil, gardien de la vérité, approuvé du soleil. » A peu de distance, au N., est une autre statue colossale du même Pharaon, en granit rose; elle glt près d'un temple ruiné, découvert par H. Mariette^ et qui est du temps de Ramsès V. On a trouvé également près de eo temple les ruines d'un mêle yas (nilomètre). L'eau y arrivait par un conduit circulaire de 1 met.
de dîam. environ, taillé dans des blocs de granit qui avaient 2 met.
d'épaisseur sur 4 met. de longueur.
On a aussi trouvé le poignet en granit rose d'une autre statue, qui, d'après les proportions, devait être haute de 18 à 19 met.; c'est l'élévation d'une maison de quatre étages.
Le fragment est aujourd'hui au MU' sée britannique, et la statue est peutêtre enfouie sous le sable, j,
Peu de voyageurs poussent jusqu'aux derniers groupes des pyramides. Il est, en effet, plus facile do les visiter en se rendant au Fayoum {Y. R. 17) ou en remontant le Nil; la pyramide de Meîdoum surtout est digne qu'on fasse une halte de quelques heures à Rekka e(- Kébir. Nous les décrirons pour épuiser le sujet.
9* Pyramides de Matanyéh et de Meîdoum. Ce sont (sauf celles do Fayoum) les dernières de la vallée du Nil. Les premières sont à 31, la dernière à 44 kilom. de Saqqarah, directement au S. Une âea deux pyramides de Matanyéh présente exactement la môme particularité de forme signalée dans celle de Dachour.
La pyramide de Meîdoum est, sous ce rapport, encore plus singulière; c'est moins une pyramide proprement dite que trois tours carrées à pans inclinés, en retrait les unes au-dessus des autres, la dernière se terminant en cône tronqué. Aussi lesFellàbs ne la désignent-ils que sous le nom de Haram el-Kaddab, la fausse pyramide.
On a cru à tort que la partie inférieure de cette pyramide était un rocher naturel que l'on aurait taillé et régularisé ; la pyramide entière est de main d'homme.
DU CAIRE k DAMIETTE.
I. Par le ohomla d« fer 4e Taateb
203 kil. Trajet en 6 h. 47 min. ; un train par jour.
On part du Caire par l'an des trains dn matin (V. RinseignemerUa généraux), et Ton se rend à la station de (87 kil.) Tantah (K. p. 293, a), d*où se détache rembranchementqui conduit à Dainiette.
De Tantah à Damiette, un train par joir dans l'après-roidi ; on arrive a Damietl-) avant la nuit.
Du Caire à Tantah , F. R. 9 (lisez en sens inverse). — A partir de
Tantah» la ligne se dirige au N. £., à travers les riches campagnes du Delta, et franchit plusieurs canaux d'irrigation.
16 kJl. MahaUet Rokh, village sans importance (embranchement sur Dessouk et Ziftëh). A une petite distance de Mahaliet Rokh, on traverse le canal de Kasr Cheikh ou Bahr- Saekray qui prend naissance dans le canal de Qarinein, à TE de Tantah, et se jette, au N. 0., dans le lac de Bourlos. lit ligne se dirige toujours au N. E.
10 kil Mahaliet el-Kébir. Cette petite ville était, il y a quelques années, le chef-lieu de la province de Garbièh; ce n'est plus aujourd'hui qu'un chef-lieu de district. La population est de 20000 habitants environ.
La ville bâtie en briques est agréablement située sur le bord sud d'un canal, au milieu d'une campagne verdoyante; elle n'offre aucune trace d'antiquités ; elle possède des manufactures de coton et plusieurs fabriques de sel ammoniac.
La voie prend la direction de l'E.
Elle franchit bientôt le Oarinein et atteint
7 kil. Samanhoud, sur la rive 0.
de la branche de Damiette. C*estune ville de quelque importance, avec des bazars pareils à ceux des grandes villes d'Egypte et quelques mosquées.
Samanhoud s'appelait autrefois T'abnouti, Tahannoutiy d'où les Grecs ont tiré Sebennytos. C'était la capitale du nome sébennytique. Située sur la branche sébennytique du Nil, cette ville dut autrefois à sa situation entre le lac Bourlos et le Nil une certaine importance. Manéthon, I historien de l'Egypte, était né à Sebennytos. .L'abandon dans lequel on a laissé le canal et l'élévation graduelle du sol, produite par les alluvlons du fleuve, ont amené la décadence de cette ville; les ruines n'ont offert jusqu'à présent aucun objet digne d'intérêt Aujourd'hui, Samanhoud fabrique une poterie
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estimée, qui s'expédie surtout au Caire.
La voie suit la rive g. du Nil et laisse à gauche, à une demi- heure environ du fleuve, une éminenceque les gens du pays appellent Behbeit el- Hagar; là, se trouvent les ruines de l'ancienne Isenm. Le nom égvplies de la ville Héhit ou Pa-hebit^ . l'avilie de la fête », s'est conservé dans le nom moderne Behbeît, auquel les Arabes ont ajouté celui de Hagar«les pierres >, à cause de la grande quantité de blocs qui s'y trouvent amoncelés. Les Grecs et les Romains ont appelé la ville Ision et Iseum,du nom de la dée^ise Isis, qui y était spécialement adorée.
Iseum ne nous est guère connue, du reste, que par sim temple d'isis.
Celui-ci, à en juger par la grandeur et le nombre des blocs et par la beauté du granit employé, était d'une grande magnificence. Il avait été probablement érigé parPtolémée Philadelphe, dont le nom se trouve dans toutes les formules dédicatoires, et qui seul est représenté faisant des offrandes aux dieux. Il ne serait pas impossible, du reste, que ce temple pt(^ lémaîque eût été, comme beaucoup d'autres, construit sur les débris d'un temple plus ancien.
Noos ne conieillerons pas U visite dfl ce temple aux voyageurs qui doivent faire le voyage du Nil. Ils doivent réserver leur temps et leurs études poar des monuments bien mieux conservés et plus intéressants à tous les point» de vae. Ceux-là seuls qui do font que passer en Egypte pourront, si leur itinéraire les amène en ces parages, prendre en passant une idée de la grandeur des anciens sanctuaires de l'Egypte.
Le temple d'Iseum est dans un état de bouleversement complet. Les murs sont renversés, les blocs entassés les uns sur les autres à une grande hauteur, et c'est à peine si Ton peut, au milieu de ce chaos, reconnaître le plan primitif. L'enceinte sacrée (téménos), formée d'un mur en briques
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cnieSy avait 460 met. de long sur 300 de large. Le temple proprement dit avait environ 120 met. de long ou 180 mèt.y en y comprenant le pronaos, SOT €0 met. de large. On ne reconnaît plus que des fragments de comicbes, de plafonds, d'arcbitraves et de murs, dans un complet désordre, et Ton est étonné d*un si prodigieux travail de destruction. Les corniches portent le triglyphe égyptien, avec les cartouches du roi; elles présentent, du reste, des ornements variés, suivant la place qu'elles occupaient dans rédifice; Tune d'elles est ornée de têtes d'Isis, alternant arec le cartouche du roi.
Sur Tun des murs, dont un fragment est encore debout, à peu près au centre du temple, est figurée la barque sacrée d'Isis. « La déesse d'Hébit» est assise entre deux autres déesses. (Sur le rôle des barques sacrées, F. p. 101.) Le soubassement des murs, dans cette partie du temple, portait, selon la pratique assez généralement suivie, des dieux du Nil en procession, représentant les nomes d^Égypte ; entre ces dieux, sont figurées des plantes aquatiques.
On remarque encore dans cette partie du temple des chapiteaux à tête d'Isis, semblables à ceux de Dendérah et de PhilaB. {V. ces temples.)
Au N. E. de Behbelt el-Hagar, on atteint
19 kil. 7a{iiMi/i(rive g.), petite localité située en face de
Mansourah, sur la branche orientale du NiL — Embranchement sur * Zagaxig, le Caire, Suez.
Suivant Tbistorien arabe Albouféda, cette ville, qui ne répond d'ailleurs à aucune localité antique, fut fondée en 1221 par Melek el-Kamel, à l'époque même où les Croisés assiégeaient Damiette. Son nom de Ifansourah (la victorieuse) lui fut donné en mémoire d'une victoire remportée en cet endroit par les Musulmans sur les Croisés. On montre encore sur la pointe de terre opposée à Mansourah,
à l'endroit où le canal vient rejoindre le Nil, remplacement prétendu du camp des Croisés, en 1221 et 1250.
C'est sous les murs de cette ville qu'en 1250 saint Louis fut fait prisonnier après sa désastreuse retraite.
Mansourah, quoique déchue de son ancienne importance, est encore une assez grande ville (16000 hab.), cheflieu de la province de Dahkalièh.
Elle renferme de belles mosquées, une église copte et plusieurs manufactures de toiles, de crêpes, d'étoffos de coton et de lin assez renommées. Elle ne livre guère , du reste, au commerce intérieur, alimenté par les fellahs, que des produits as.<tez grossiers, surtout en ce qui concerne les cotonnades bleues. On y a bâti récemment un palais pour un des fils du khédive.
Mansourah ne possède aucun vestige d'antiquités : beaucoup de ses maisons sont en ruine.
La voie continue à suivre la rive 0. du fleuve, dont les rives sinueuses s'éloignent et se rapprochent tour à tour. Après les stations peu importantes de (24 kil.) Chirbin (R. 0.), et de (13 kil.) Kafr Terraeh, on arrive à
26 kil. Damiette, l'ancienne Tamiathia. Tamiatbis était une ville considérable de la basse Egypte, située à l'embouchure de la branche phatnitlque du Nil. Elle est, du reste, moins connue sous ce nom que sous le nom moderne de Damiat ou Damiette. Damiette est surtout célèbre par le rôle qu'elle joua dans les dernières croisades. Sa situation à l'embouchure de la branche orientale du Nil en faisait le boulevard de l'Egypte et la désignait aux attaques des Croisés; aussi les Arabes l'avaient-ils entourée de murs fortifiés. C'est à la suite du siège infructueux de Damiette que saint Louis, attaqué dans sa désastreuse retraite par les Arabes, fut fait prisonnier près de Mansourah (F. ci-dessus). Pour mettre la ville à l'abri des attaques des Croisés, un de
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khalifes égyptiens, le mamelouk baharite Bibars^ la fît démolir^ et les habitants se transportèrent dans un village voisin^sur les bords du Nil, à environ S kil. de la mer. Ce changement eut lieuj selon Aboulféda, en l'année 648 de Thégire (1351 après J. C.)- La ville moderne ne tarda pas à égaler en importance l'ancienne ville, dont elle garda le nom, et devînt une des cités les plus populeuses et les plus importantes du Delta. Ses manufactures de cuirs et ses poteries étaient renommées; ses navires faisaient un commerce considérable avec les côtes de la Syrie et de la Grèce.
La ville actueUe, quoique bien déchue depuis les accroissements récents d'Alexandrie, dont le port a accaparé la plus grande part du mouvement commercial, est cependant encore impprtante. La population est de 29000 hab. Située sur la rive Ë.
du fleuve, non loin de la mer, elle s'étend, en forme de croissant, sur la langue de terre qui sépare le î^il du lac Menzalèh. Elle a des maisons élevées, des mosquées grandes et belles; de riches campagnes l'entourent. C'est aujourd'hui le second port de rSgypte; elle a reçu, en 1872, 713 bâtiments k voiles venant surtout de Port-Saïd, de la Turquie d*Asie, de la Syrie et de l'Archipel. Elle possède, depuis 1870, un phare blanc à éclipses. Outre les avantages que lui offre la navigation, clic trouve dans ses pêcheries et dans ses rizières une source de relations profitables avec Tintérieur du pays.
Ses poteries sont encore estimées; on y fabrique, en particulier, des gargoulettes de terre noire que Ton ne trouve nulle autre part en figypte.
Les habitants tirent aussi un grand parti du commerce du poisson, fort abondant sur toute cette côte.
On n'y trouve, en fait d'antiquités, que quelques débris de blocs et de colonnes, utilisés dans la construction des murs des mosquées. Da- 1
miette est le meilleur point de départ pour l'excursion du lac Menzalèh.
Bxoonton an lao MAasalAh.
On traitera à Damiette avec un reïs, pour cette excursion qui prendra deaz jours; le prix de location d'ane barque pouvant recevoir deux on trois persoD* nés est de 20 à 25 fr. par jour, et, avec la taxe, il s'élève à 40 fr. au minimum. Ces barqaes, assez grandes, sont malpropres et sentent le poisson. On fera bien de prendre avec soi des couvertures, des manteaux, indispensables pour se garantir, la nuit, de Thumidité des bords marécageux do lue, et même, si l'on est amateur de chasse ou de pèche, et que Ion veuille prolonger son séjour sur le lac, il sera bon de faire venir ou d'apporter du Caire une tenta, un lit et les provisions nécessaires.
Le lac Menzalèh, ancien lac Taniticus, est le plus grand des lacs d'Egypte.
Très-irrégalièrement découpé dans ses rives méridionales, sans cesse déplacées suivant le niveau changeant des eaux et la direction du vent, il est borné au N. par une langue de terre étroite qui le sépare de la mer, avec laquelle il ne communique que par deux étroits passages , boghaXf nommés Dibék et Gemilèh. Une zone da terre bien cultivée le limite à 10., vers la branche de Damiette; à l'E., il est séparé par le» berges du canal de Suez, qui l'a traversé dans sa partie orientale ( F. R* 15), de plaines basses, fangeuses, couvertes par les inondations. Port- Saïd a été construit sur les bords mêmes du lac, à 14 kil. du boghaz Gémilèh, et, dans les premiers temps de leur installation, les ouvriers du canal, campés sur l'étroite et basse langue de terre où devait s'élever la nouvelle cité, voyaient parfois les eaux du lac, soulevées par l'orage, pénétrer jusque dans leurs tentes. L*eau alimentée par les canaux du Nil n est douce que pendant les inondations; elle est saumâtre, le reste de l'année.
Le lac, d'une profondeur peu considérable, même pendant l'inondation, e»t parsemé de nombreuses lies dont la plupart ne sont que dea bancs de sable.
Leur nombre augmente prodigieusement en été. En partant de El^Nédi^ village situé sur les bords du lac, as kil. environ de Damiette, on se dirige à TE. Les
LAC MENZÂLËH.
matelots manaaTrent d'abord à !a per^ che pour mettre la barqae an large, pois us prennent les rames. Le yent s'é^ lèTe en général vers neaf oa dix heures, et permet alors de déployer la grande voile triangal^ire fixée à une vergue énorme dont le tiers inférieur porte sur l'avant de la barque, tandis que les deux autres tiers dépassent le mftt, quelquefois de 8 ou 7 mètres. « L*effet de cette grande voile, sous ce beau ciel limpide, est ravissant. Le voyage est animé parla vue dlonombrables bandes d'oiseaux qui, tantôt serrés les uns contre les autres, paraissent de loin former à la surface do lac de véritables ilôts, et tantôt exécutent dans l'air, avec un ordre parfait, leurs rapides évolutions; des oies, des pélicans, des cygnes y flot> tent mollement comme des navires à l'ancre; des flamands s'y promènent dans les bas-fonds ou sur les lies ; des canards sans nombre le parcourent dans tous les sens >. Le chasseur y trouvera donc on gibier exceptionnellement abondant, mais d'on abord malaisé. Une petite baripe qu'il aurait fait venir du Caire lui serait ici d'une grande utilité. Les poissons sont aussi abondants dans le lac que les oiseaux; on les» voit c s'ébattre, sauter hors de l'eau jusqu'à venir parfois tomber dans la barque. > (OIlivier-Ritt, tithmê de Sues, p. IS6.)
Après une traversée dont la durée, variable selon le vent, peut être estimée à 7 à 8 heures, on arrive, en se dirigeant toujours k l'E., quelques degrés S., à
TVnnM, l'ancienne Tenais, Tennesos, QOn loin du canal de Suez. Cette lie ren ferme beaucoup de ruines de l'époque romaine, bains, tombeaux,débris de poterie; nulle trace d'inscriptions. Les tombeauTt sont voûtés, peints pour la plupart, û, Texléfieur,en rouge et en blanc. DeTennèh, on se dirige au S. 0., vers (3 h.) llle de Tounahf dans laquelle un petit monticule marque l'emplacement d'une ancienne ville, dont les ruines n'offrent aucun intérêt; le petit village de Chêfkh ÀbdaUah s'est élevé sur ces débris. On pourra camper en cet endroit, où l'on trouvera un emplacement plus favorable qu'à (1 h.) BUtarféh, à l'O. de Tounah, petite ville de 2000 habitants, bàlie à l'extrémité d'une petite langue de terre, daasun endroit marécageux. Elle n'existe et ne prospère que par la pèche ; les barques, les maibons, les places, tout est rempli de poissons. Dans cette localité peu attrayante où l'on fait d'ordinaire
un court séjour, le voyageur observera cependant avec intérêt ces forts et vigoureux pécheurs, dont le type rappelle d'une manière frappante celui des statues et des sphinx de San (K. p. 413, a), qui nous ont conservé les traits de l'ancienne tribu des Hycsos. Les pécheurs de Mataryèh, d'un naturel un peu sauvage, interdisaient autrefois presque absolument la pèche à leurs voisins; mais aujourd'hui, la pèche est entre les mains du gouvernement, qui t'afferme à des particuliers.
De Mataryèh, on se dirige au N. 0., et l'on atteint en 6 h. Damiette.
n. Far le ini et les oanemc.
262 fcil.
Partant du port de Boulaq ( F.p. 300, a), on laisse à g. Embabèh, et à dr.
les palais et les villas situés entre Choubrah et Boulaq. Au-dessous de Cboubrah, le Nil fait un coude à TE., contournant une !le de forme ovale, qui n'a pas moins de 3 kil. de long. Son lit se rétrécit é la hauteur de Beisous, pour s'élargir de nouveau et donner naissance à de nombreuses îles, qui précèdent la grande île de Chalaganéf sur laquelle est établi
26 kil. Le Barrage (F. p. 378, b).
Passant sous une des hautes arches du pont, on longe Tîle et Ton entre dans la branche de Damiette. De petits villages peu importants animent les rives du fleuve. On longe une grande île étendue dans un large renflement du fleuve, de TE. à l'O., bien cultivée et peuplée de quel(^ues villages. En face de la pointe occidentale de cette île , on aperçoit
19 kil. Berchoum, rive E.^ renommée pour ses figues. Un peu au-dessous de Berchoum, prend naissance le canal de Menouf, qui se dirige au N . 0. , vers la ville de ce nom. Il débouchait autrefois dans la branche de Rosette, près de Nadir; mais, comme il amenait trop d'eau dans cette branche, on a jugé à propos de le fermer, un peu au-dessus de Menouf, et d'en dévier le cours plus au N 11 se réunit
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aujoardliui à d'autres canaux de l'intérieur du Delta. Du reste, plusieurs canaux prennent naissance dans cette partie du cours de la branche de Damiette, entre autres le Bahr Chibtn^ dont rorigiue est à Textrémité d*un lacet occidental du fleuve, semblable à celui de Berchoum. Ce canal, que Ton appelle aussi canal de Oarineln, se dirige d*abord au N. 0., arrose Chibfn el-Kôm, et se divise, au-dessous de Mahallet el-Kébir, en plusieurs branches qui tombent toutes dans le lac de Bourlos. On remarquera la direction générale des canaux de cette région, vers l'O., comme si, à partir d'une certaine ligne rapprochée de la branche de Damiette, la pente du Delta éUit de l'E. à TO.
On dépasse encore la naissance d'un autre canal, le canal de Somballe, avant d'atteindre
32 kil. Banhâ'l-Assal (F. R. 9), chemin de fer pour Alexandrie, le Caire, Zagazig (F. Renseignements généraux). Immédiatement au N.
do la ville, on passe sous le pont du chemin de fer, et l'on rencontre bientôt après, à dr. , la naissance du Bahr-Moezi, ancienne branche pélusiaque, qui fournissait l'eau au canal de Nekao (F. R. 15). Le Bahr- Moezz passe à Zagazig, où il alimente le nouveau canal d'eau douce (F.
R.15), et se dirige au N. par plusieurs branches dont la principale gagne San et débouche dans le lac Meozalèh, en suivant l'ancienne branche tanitique, tandis que la plus orientale, l'ancienne branche pélusiaque, se rapproche du désert et se perd dan» les marais qui avoisinent la partie S. E. du lac Uenzalôh, non loin de Kantara (F. R. 15).
On laisse à g.
12 kil. Mit Bérèh, et sur la dr.,
16 kil. Sahragt.
10 kil. Ziftôh et Mit Ghamr sont situées en face l'une de Tautre, sur les rives du fleuve. Ziftch est reliée par une voie ferrée à Tantah, sur la Ugne d'Alexandrie au Caire (F. R. 9), par
Mahallet Rokh (V. RenseignemenU généraux).
Le village de Mit-DamsU, rive E-, est le Temsiôti dès Coptes. Plus au N., on passe entre Mit Abou-Harety à dr.,et AboustTf à g.; ce dernier village, appelé par les Coptes Bosirij marque l'emplacement de Bosiris. Cette ville, située près de la branche phatnitiqae et sur la rive 0. du Nil, était le chef-lieu du nome Busiritea. Elle ne doit pas être confondue avec une autre Busiris, située dans la Moyenne Egypte, aux environs de Meinpbis, dont le nom ae retrouve aussi dans le village actuel d'Abousir (F.
p. 394, a). Busiris du DelU était consacrée i Osiris, dont le nom se retrouve dans Busiris. La fête d'isis à Busiris rivalisait en éclat et en importance avec celle de Bast à But>astis.
Les ruines du temple d'isis sont encore visibles au N. d'Abousir, au petit village de Behbeit, mais elles n^offrent aucun monument digne d'attention.
38 kil. Samanhond(F. p. 406). Le Nil tourne à TE., en face de Behbett el-Hagar (F. p. 406. 6), et atteint
19 kiL Mansourah (F. p. 407), Pour l'excursion de Mansourah au lac Menzalèh par le Bahr-Sogheyer ( F. ci-après). Au-dessous de Mansourah, le Nil, suivant sa direction générale au N. E., décrit de nombreux lacets, passe près de (35 kil.) Chirbin, rive 0., se rapproche du lac Menzalèh, laisse à dr. (36 kil.) la petite ville de Faresqor, et, arrosant une bande de terre bien cultivée, entre le lac Meozalèh, à dr., et les terrains marécageux, à g., atteint,
19 kil. Damiette (F. p. 407, 6).
De Mansournh à Menzalèh tt au Itu:
de Menzalèh, jnir le canal de Mensalèh ou Bahr el'Sogheysr. — 70 kit. — Durée de l^excursiont Ijour».
Cette route est peu snirie ; Texcarsion du lac Menzalàh se fait plus aisément par Damiette (F. p. 408). Cependant, si elle n'offre pas un grand intérêt, elle ne
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présente non plus «acana difflcnlté. On loae à Mansonrah nne barque que l'on anra«oiii de prendre pourvue d'une tente; eelle-ei servira d'abri le jour contre le soleiL, et la nuit contre le rayonnement. Il vaudra mieux choisir nne barque plutôt grande que petite, ear le lit du canal étant encaJMé entre de hautes berges, une barque trop basse ne pourrait pas profiter du vent. Le prix de location est de M à 2S fr. par jour. On se munira 4 Mansoorah de toutes les provisions nécessaires, viande, café, vin, munitions, etc., car on ne trouvera dans les villages situés sur le canal que des poules, des œufs et du lait. L'excursion ne peut se faire da reste qu'en hiver et an commencement du printemps.
Le canal de Mensalèh eommunément aopelé Bahr el-Soghêyer^ Tancienne branche mendésienoe, prend sa naissanee à llansourah et, se dirigeant au M. E., débouche psr plusieurs branches dans le tac Mensalèh, après on parcours de 7« à M kil. Sa plus grande largeur (MTès de llansourah est de 31 à 24 met., elle diminue à mesure que le canal se rapproche do lac.
Le canal traverse d'abord une eontrée que ses eaux fertilisent et où croissent on grand nombre d'arbres, chênes, sycomores, saules, mArier«; de nombreuses saJckyèhs grincent sur les rives et un système de rigoles bien entendu conduit l'eau dans l'intérieur des terres. Le premier village important que Ton rencontre est
1S kil. Mahallel DemaBèh (rive dr.).
A IS kil. environ au S. de ce village, dans rintérieor du pays et près d'un des nombreux canaux qui sillonnent ces régioos, est le village et le monticule de Tell et-Tmei qui marque l'emplacement de l'ancienne
Thands. Cette ville,située entre la branche taaitique et la branche mendésienne, était la capitale du nome Thmuite. Sous le règne des empereurs Théodose et Valentinien, c'était encore une ville considérable, gouvernée par des magistrats locaux ; ce fut plus tard le siège d'un evéche. On y a trouvé des sarcophages de granit, un autel et un monolithe de 6 met. SO de haut, 4 met. de large, S met. 30 de profondeur, avec des hiéroglyphes portant le nom d'Amasis et faisant mention du dieu Shou et de la déesse Tafaet.
IS kil. ▲ohMnooii (rive dr.) était, autrefois, au rapport d'Aboulféda, une cite
importante, avec baxars, bains, grandes mosquées, et la capitale de la province de Oahkalièh. On n'y trouve aujourd'hui que Quelques ruines de l'époque romaine, fragments de granit, briques, poteries. Après MU en-Noêtara (rive g.), petit village qui occupe peut-être le site d'une ancienne ville autrefois habitée par des Chrétiens (Nazaréens), vient
19 kil. Berimbal elKébIr (rive g.), grand village ombragé de beaux arbres.
Le canal n'est plus qu'à 2 kil. du lac Menzalèh, dont il suit les bords. On aperçoit plus loin sur la dr. Niniét-Sel* silèhf dont les minarets ruinés, les murailles de briques et les maisons attesteni un ancien état de prospérité tout à fait déchu. Plus loin, à g., se détache une branche du canal, qui se dirige au N. vers Oémalièh, dont on aperçoit le minaret élevé, et suit la terminaison de l'ancienne branche mendésienne dont on retrouve encore le cours dans le lac Menzalèh jusqu'à son embouchure dans la mer, au boghaz de Gemileh. A partir de ce point, on ne trouve aucune localité digne de mention. Les champs toujours fertiles qui bordent le canal portent du coton, du lin, du riz.
30 kil. Mensalèh, sur le canal, occupe, à ce que Ton croit, l'emplacement de l'ancienne ranephysis, ville mentionnée par Ptolémee (IV, s, S S3), située entre les branches tanitiqae et mendésienne et dont on sait, du reste, fort peu de chose. On n'y trouve aucune ruine.
Menzalèh n'était, il y a quelques années, qu'un petit village de pécheurs. C'est aujourd'hui une petite ville, dont le mouvement et l'animation sont un sujet de surprise en ces parages reculés; elle a des mosquées, des bazars, quelques maisons bien bâties. En hiver, saison où les fièvres ne sévissent pas, la ville est d'un séjour agréable. Le poisson et le riz forment le principal objet de son commerce. Le riz est de bonne qualité, quoiqu'un peu inférieur à celui de Damiette.
Le canal de Sogheyer se jette dans le lac par plusieurs embouchures dont la distance à Menzalèh varie entre 6 et 10 kil. De Menzalèh on peut se rendre aisément à Mataryèh et au lac Menzalèh ( V. p. 408, b). Le peu de profondeur de l'eau, vers l'embouchure du canal, force à prendre une barque plus petite ; on peut aussi se rendre a Mataryèh par terre.
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Par B«(uic Ut KÉBMiirali. — BxowtioB à Sla (Taais).
Da Caire à Damiette, 291 kil. Un départ par jour, le matia (V. Rinseignem ment» généraux).
Du Caire à Zagazig, 83 kil. (7.
R. 14] . — A partir de Zagazig^on se dirige au N. £., en longeant la rive dr. du Bahr-Moezz (K. p. 410), à travers une plaine fertile, sillonnée de canaux.
13 kil. Héhiôh, petite ville sans importance, où Ton remarque quelques grandes constructions modernes. La voie laisse sur la g. le Bahr Moezz et, plus loin, le village de Horbéit, situé près du Bahr-Moezz et occupant remplacement de l'ancienne Pharbcethos, qui fut la capitale d'un nome. Celte ville garda quelque importance jusqu'aux basses époques, et devint le siège d'un évéché. Rien, du reste, parmi ses ruines, ne mérite la peine d'une excursion; les seuls res* tes que l'on y trouve consistent en fûts de colonnes en granit rose, d'époque romaine, et en fragments de blocs de granit. Laissant derrière soi les ruines de Horbeît, on atteint 12 kil. Abou-Kébir, et plus au N.
4 kil. El-Boukah, où Ton franchit le Bahr-Moezz (ancienne branche lanitique); c'est d'El-Boukah qu'on fera l'excursion de San (F. ci-dessous); on traverse plusieurs canaux, vers l'O., avant d'arriver à
10 kil. Abott-Gheqouq. Le village est à 800 met. environ db la station, située sur la rive E. de l'un des larges canaux qui vont de Zagazig à San et sont des branches du Bahr- Moezz. C'est par cette branche de Abou-Cheqouq que les pécheurs du lac Menzaièh apportent le produit de leur pêche. Du canal, le poisson est transbordé dans les wagons et dirigé sur le Caire.
Se dirigeant toujours au N. 0., on traverse de nombreux canaux qui vont se perdre dans les marais du lac Menzaièh.
14 kil. Sonmbellaonin est une petite ville entourée de canaux. On franchit ceux qui sont à l'O. de la ville ; passant entre plusieurs villages, on laisse à dr. le monticule de Tell el-Tmei (F. p. 411, a) et l'on atteint
21 kiL Mansonrah (F. p. 407, a).
On passe sur un bac, de Mansourah à Talkah, sur la rive opposée, où l'on rejoint le chemin de fer de Tantah à Damiette (F. p. 407, b).
Excurnion à San (Tant») et au lac de Menzaièh -^Chemin de fer et bateaux.
On 8'arréte, soit à la station dnËl-Boukab (116 kiL du Caire), soit i celle d'Abour Cheqouq ( F. plaa haut). Le choix de la station dépendra de l'état de navigabi* lité des canaux, état dont on devra s'informer à Zagazig. La distance de chacane de ces deux stations à san est d'environ 30 kil. ; nous conseillons au voyageur de se faire précéder par son drogman oo son domestique qui choisira lui-même à loisir une barque convenable. Il est nécessaire qu1l se procure d'abord à Zagazig des tentes, quelques provisioni, des ânes, etc. ; on ne trouvera sur u route que du lait, des osafs et quelques poulets. Le trajet en bateau prendra € oo 7 h. ponr aller, et to ou 12 pour revenir, suivant la direction du vent. Sans s'arrêter au misérable village moderne de S&n(rive E.), habité exclusivement par des pécheurs , le voyageur fera bien d'aller planter ses tentes près des ruines.— De S&n, si l'on ne veut pas revenir sur ses pas vers le Caire, on peut continuer en barque jusqu'à (22 kii. ) Menzaièh, d'où l'on pourra par le lac gagner Damiette ( F. p. 408 ) 00 revenir à Mansourah par le canal de Sogheyer (V. p. 410 et 411), en sens inverse.
Histoire, — La ville de San ou Tanis e.st une des plus anciennes et des plus importantes du Delta; c'est la Tsoan des Hébreux, dont il est question dans la Bible (Nombres XiUy 23). > Or Hébron avait été bâti sept ans avant Tsoan d'Egypte >. Scn nom égyptien officiel était Hd-ouar, qu'on a identifié avec VAvaris des rois Pasteurs. Le sanetuaire du Grand Temple existait dès la n* dy-
sAn (tanis).
nasUe. On a trouvé, sur des colosses et d'autres monuments, les noms de Âménemhàt I, Ousortésen I, Ousortésen R, et ce fait suffit à établir V importance de la ville sous la xi' et la xu* dynastie. La ville ne parait pas avoir beaucoup souffert de Tinvasion des Hycsos, qui, comme on sait, après s être jetés sur l'Egypte en barbares envahisseurs, furent à leur tour subjugués par la civilisation des vaincus, adoptèrent leur langue, leur religion, et s'appliquèrent à restaurer leurs temples. San fut une de leurs villes préférées; ils paraissent en avoir fait de bonne heure un centre politique et religieux. « Il arriva, dit lepapyrus Sallier, n* 1, que le pays d'Egypte tomba aux mains des ennemis et personne ne fut roi à l'époque où cela arriva; et voici que le roi Ra-Seqenea fut seulement un haq de la Haote Egypte. Les ennemis étaient dans ia forteresse du soleil {Héliopfh lit) et leur chef Ra-Âpepi (Àpepi), à Âvaris... Le roi Ra-Apepi se choisit le dieu Soutekh comme seigneur et ne fut serviteur d'aucun autre dieu existant dans le pays entier... Il lui bâtit un temple en bon travail durant i toujours. > Les sphinx trouvés dans les ruines de la ville révèlent une race étrangère et un art différent de celui des Egyptiens. Le type est tout autre.
Au lieu d'un visage régulier respirant une majesté tranquille, on a des traits irréguliers, les pommettes saillantes, le nez gros et aplati, les yeux petits, la lèvre inférieure relevée, une figure osseuse encadrée dans une crinière de lion. Ce qui est remarqu^le, c'est que le type de ces visages se retrouve encore aujourd'hui dans la population qui vit sur les bords du lac Menzalèh (à Sftn, Matanèb, Menzalèh), d'où Ton peut conclure qu'une portion de la tribu asiatique conquérante est restée sur le sol qu'elle avait occupé ( Y. un article de M. Mariette dans la Hêwu archéologique, année 1861, p. 97). Ahm^s, le vainqueur des Pasteurs^ démantela
la ville qui avait été leur capitale; le Grand Temple fut relevé par Ramsès II, qui y plaça des colosses et des obélisques nombreux. Sous la XXI* dynastie, à laquelle Manéthon donne le nom de dynastie tanite, Tanis devint le siège du gouvernement; le sanctuaire fut remanié jusque dans ses fondements et entoure d'une énorme enceinte. — De la xxii* à la xxvi* dynastie, Tanis parait avoir conservé une grande importance et être restée la capitale du Delta. Elle estplacéa par Ésaîe, xix, 11, au même rang que Noph (Mempbis): « les principaux de Tsoan sont fous, les principaux de Noph se sont trompés. »
Elle est encore meniionDée par Rzéchiel (environ 580 ans av. J. CJ, qui, à l'occasion de l'invasion de l'Egypte par Nebuchadnetzar, annonce là des^ truction de Tsoan par le feu (Ezécb.
XXX, 14) : « Et je désolerai Patbros, je mettrai le feu à Tsophan (Tsoan) et j'exercerai des jugements à No. »
Sous la XX VI* dynastie, le siège officiel du gouvernement ayant été transporté à Saîs, San tomba en décadence. Son temple était cependant encore en honneur du temps des Plolémées.
Comme tous les autres édifices sacrés de l'Egypte, le temple de San eut beaucoup à souffrir des dévastations ordonnées par Théodose. Ses colosses furent mutilés et abattus, ses obélisques renversés, et de ce monument immense on fit un gigantesque amas de ruines. (Mariette, Notice tur le Mutée des antiquités égyptiennes^ PariS; 1869, page 272 et sq.)
Les principales divinités adorées à SAn étaient, sous l'Ancien-Empire, Phtah et Ammon. Les Hycsos y introduisirent le dieu Soutekh, d'origine asiatique, et plus tard, depuis Ramsès II, le soleil sous ses principales formes (Rfl,Harmachis,Horus,Toum).
État actuel, — Les ruines de Tanis occupent un espace considérable. Elles s'étendent du N. au S., sur une longueur de 1 kil. 1/2, et de l'E. i VO., sur plus d'un kilomètre. Le pla-
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teau, sur lequel s'élevait le Grand Temple, a environ 457 met. de long sur 380 met. de large; Tenceinte elle-même {téménos) mesure 304 mètres de long sur 313 de large; elle est en briques crues. En se dirigeant du mur d^enceinte vers le naos, on rencontre, à 30 mètres environ, deux obélisques; 45 mètres plus loin, des fragments de colonnes, et des restes de murs ornés de sculptures; puis, six obélisques, groupés deux par deux et placés à des distances inégales : les deux derniers sont à 45 mètres de la façade du naos. Malheureusement ces monuments sont dans un état complet de dégradation ; les murs, les colonnes, les obélisques, sont renversés et ' n'existent que par fragments. Les obélisques ont pu avoir de 15 à 18 mètres de hauteur; ils sont, les uns en granit brun, les autres en granit rose ; quelques-uns ont l met. 50 c.
de largeur à la base. Ils sont tous du temps de Ramsès II, et ils portent, les uns, une bande, les autres deux bandes de hiéroglyphes. Les colonnes, ornées du chapiteau à fleurs de papyrus, formaient, avec les obélisques, une grande avenue qui précédait le naos. Le naos est complètement ruiné ; sur quelques fragmen ts de inur, on a pu lire le nom d'un roi de la VI* dynastie.
Le Temple de l'Est. En dehors du mur d'enceinte, à 1 Ë., il existe d'autres ruines qui ont aussi appartenu à un temple. Il en reste des colonnes de granit, monolithes, du galbe le plus élégant. Elles ont près de 7 met.
de hauteur, le dé non compris; elles portent le nom de Ramsès II, le fondateur du temple. Phtah et Ammon 7 sont le plus souvent mentionnés. A une époque postérieure , un Osorkon (xxirdyn.; a fait effacer le cartouchenom de Ramsès, auquel il a substitué son propre nom, conservant le prénom et la bannière.
Le Temple da Sad. Dans la direction du S., à une distance d'environ
700 à 800 mètres du Grand Temple, sont des vestiges d'une autre construction. La Commission d'I^ypte avait cru y voir vingt-quatre colonnes de granit, enterrées presque jusqu'à fleur de terre et symétriquement espacées sur deux lignes parallèles.
Les fouilles entreprises par M. Mariette-Bey ont montré que ces prétendues colonnes sont des blocs de granit posés, sans aucune fondation, sur le sol. Ils devaient former une avenue conduisant à un temple, mais les fouilles n'ont mis à jour qu'une jambe de statue de basalte, portant une formule dédicatoire aunomd^un Ptolémée.
Antiquiiéi trouvées à SAn, et cofwquencês scientifiquêi de leur découverte. Les monuments découverts par les fouilles de M. Mariette, et déposés aujourd'hui au musée de Boulaq. en partiea* lier dans la salle des Hycsos ( V, p. ses), nous donnent des notions précieuses pour l'époque si peu connue des Hycsos. I*Iou8 signalerons : 1* une statue en granit gris, de S met. 70 da hautenr, avec trois sortes de légendes ; un roi inconnu Ha'smenkh^ka, probablement de la xni* dynastie, a placé ce colosse dans le temple de san pour mériter la laveur du dieu Phtah'Totounen, Apapi, roi de la dernière famille des Hycsos, TApophis de Manéthon, fit graver sur Tépaule droite la légende suivante : Le dieu frtenfaisant RcHsa-Qenen, le ^le du SoUil Jpopi, aimé de Soutekh; %• quatre sphinx, trouvés au centre de l'avenue qui couduit au sanctuaire du Temple ; s* un colosse en granit rouge, ayant 2 mèt.S% de hauteur, représentant le roi Aménemh&t !•' assis; la statue est dédiée à Ptitah; 4* un autre colosse de S met. 70 de hao* teur, en granit noir, repré»entant Ousortésèn I«r assis. Le roi est coiffé de la partie supérieure du pschent et porte U longue barbe carrée ; ce colosse résume les qualités de l'art égyptien aou« le» rois de la xii* dynastie (K. musée de Boulaq, salle E.); s* ie groupe de cran il gris mentionne p. 303, b.; e* Uo sphinx de proportions colossales, longueur 3 met. 44, hauteur I met. se; la téta est séparée du corps; sur la poitrine, on ht le nom et le prénom de Ramsès II ; cette inscription paraît être ane usurpa-
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tion ; tnr la poortoar de U b«se est une ioscripUon dédiée à PhUh ; le roi y est dit : aimé da Souttkh de Bamsès-Metamoun (le pendant de ce sphinx a été enleTé, il y a ane trentaine d'années, et ▼enda an musée du Lourre); 7* un colosse représentant Ranmès II debout, tenant de chaque main deux bâtons d'enseigne; celui de dr. est surmonté de la tête de Moût, celui de g. de la tête d*Hatbor; ce monument parait dater du temps de Ramsès II; — 8* une stèle, célèbre dans la science par la date inusitée qui s'y trouve : Ramsès II, casqué et Yétu de la longue robe de cérémonie, se présente devant Soutekh, le dieu national des Hycsos. Derrière lui, s'avance le goDvemeur de la province dont Tanis fait partie. Le premier fait l'offrande du vin au dieu étranger et se fait reconnaître par lai pour le légitime descendant des souverains qui, depuis Menés, son premier ancêtre, jusqu'à Séti, son propre père, ont gouverné l'Egypte. Quant au seeond, il annonce son arrivée à Tanis dans les termes suivants : « L'an 400, et le 4 mitori du roi Noubti^ êit v«nu à Tanû U nobU^ U général de cavaleriet le gouvernemr de la forUrteae de Tsor^ pour dire : Salut à toi, 6 Soutekh ! ^Is de Nout, • Cette date est très-remarquable; on l'a expliquée de plusieurs manières, et, en particulier, par cette hypothèse, que 400 ans auparavant, un roi pasteur, le Noobti de celte stèle, avait doté les Hycsos d'un calendrier régulier, calqué sur Tannée sacrée des Égyptiens. (F.
salle des Hycsos) ; — 9* une statue représeotant la royale mèrê^ la génératrice du tawreou puiManf , c'est-à-dire la mère de Ramsès II, qui nous était déjà connue par la statue du Vatican et qui s'appelait Toal on Tonaa. — On poorra voir encore an moaée da Boulaq des statuettes de dieux, des stèles, des tablettes, des eobcs de bronze et d'autres objets intéressants trouvés à Tanis. Ils portent les n** S, 306» 3&7, 380, 551, 552, 563, du catalogue. — Décret de Canope. Nous terminerons ces indications sur Tanis par la mention de la découverte faite récemment dani les ruines de cette ville de la pierrs conone sous le nom de Décret 4e Canope ou Pierre de Hàn, MM. S. L Reiniscb, Robert Rœssler et Lepsius se disputent Thonneur de cette découverte dont ttoas avons fait l'historique ( K. p. 364). Catta stèle, maintenant déposée au musée da Boulaq, n« ivi4, est de pierre calcaire, ractaDgalaire, longue da 2 met.
39 et large de 0 met. 78; sous limage du disque solaire ailé qui décore la partie supérieure de la stèle est gravée l'in* scription qui se composa de 37 lignes hiéroglyphiques, de 76 lignes grecques et du texte démotique. Elle a été rédigée sous Ptolémee Évergète I*r, le 7 du mois macédonien Appellcos, le 17 du mois égyptien Tybi, la neuvième année du règne de Ptolémee Évergète, ce qui la fait remonter en l'an 338 avant S. C, 40 ans avant celle de Rosette. Elle nous apprend que la stèle fut érigée par décret du clergé d'Egypte, réuni à Canope, pour voter une adresse de remerciements au roi et à sa femme Bérénice en témoignage de reconnaissance : Ptolémee et Bérénice avaient fait de grands dons au Temple, pour l'entretien des prêtres et des animaux sacrés. Le roi, dans sa campagne en Asie, avait repris les statues des dieux enlevées autrefois par les Perses aux sanctuaires de l'Egypte et les avait replacées dans les temples d'Egypte, etc.; aussi les prêtres décrètent que les honneurs religieux seront rendus au couple royal. Ce qoi est plus important que la mention de ces honneurs intéressés, c'est l'indication contenue dans la stèle sur la manière de compter le temps; on distinguait l'année religieuse ou mobile de l'année astronomique. EnÛn , la comparaison des textes très-bien conservés peut servir à flxer le sens encore incertain de quelques signes hiéroglyphiques.
DU CAIRE A SUEZ PAR ISMAILIA
Chemin de fer, 243 kiL, un train par jour, le matin (Y. Reneeignemente gêné' raux).
On suit la ligne du Caire à Alexandrie jusqu'à
16 kil. Kalionb. La ligne d'ismaîlia-Suez se dirige d'abord au N. E.^ à travers une plaine bien cultivée^ sillonnée de petits canaux; la première station importante^ après avoir franchi une branche du canal Abou Ménéggèh qui rejoint au M. le Balir- Moezz est
19 kîl. Ghibin el-Kanater. A 1 kil.
et demi environ à TE. se trouvent
EGYPTE. — BU3A8TIS
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des ruines appelées Tellel-Tàhouday^ le monticule des Juifs. On suppose qu'elles occupent remplacement de la ville fondée par le grand prêtre Onias, et appelée, d'après lui, Onion ou Onia. En 1870, les Fellahs occupés à emporter les débris de briques qui renferment une certaine quantité de nitre tombèrent sur des ruines qui avaient évidemment appartenu à un ancien palais. On a trouvé des dalles d'albâtre, des fragments de murs recouverts de briques et de tuiles ornées de peintures d*un travail remarquable et d'inscriptions, des colonnes dont les chapiteaux étaient enrichis de. mosaïques coloriées. Quelques-unes des briques portent le cartouche de Ramsës II ; et si la construction de l'édifice doit être rapportée au règne de ce prince, on ne saurait assez admirer la fraîcheur de coloris de ces peintures qui remontent à une époque si éloignée.
Du côté de TO., est un large fragment de calcaire, couvert de sculptures bien exécutées ; elles représentent Ramsès II assis, recevant les hommages d'un homme et d'une femme qui lui présentent un objet ressemblant à un arbuste, avec le la«, emblème de la vie; les hiéroglyphes semblent avoir été en partie recouverts d'une couche de plâtre sur laquelle on a gravé de nouvelles inscriptions. De nombreux débris de pierre sont disséminés parmi ces ruines, qui réservent peut-être aux explorateurs quelque nouvelle découverte. La ligne, se dirigeant au N.E., passe près d* Inchas.
28 kil. Belbels, en copte Phelhes.
Près de cette station passe le canal d'eau douce qui va du Caire à Ismaîlia et Suez. Ce canal suit pendant quelque temps le cours de l'ancien canal des Pharaons, dont on peut reconnaître les traces jusqu'à une distance assez considérable.
10 kil. Bordeln. Avant d'atteindre Zagazig, la voie court près des buttes de décombres, nommées Teil
el'Biutah, où sont les ruines de Bu- 1) astis*
Histoire, — Cette ville, le ^-Beseth de l'Ancien Testament [Éséch.y XXX, 17), dont le nom hiéroglyphique était Pa-BastyPa-Beset), éuit la capitale du nome Bubastite. Elle était située au S. 0. de Tanis, au confluent des branches pélusiaque et tanitique.La ville était consacrée à la déesse Bast (Sacht) (V. p. 121 et 128), que les Grecs appelaient Bubastis et qu'ils identifiaient avec Artémis. Déjà importante sous la xviii* dynastie, elle atteignit l'apogée de sa puissance sous la xxii* dynastie, qui en fit le siège du gouvernement (F. Maspero, Histoire ancienne des peuples de VOrient, p. 339). Immédiatement au S. de Bubastis, se trouvait la portion du pays que Psamétik assigna aux mercenaires dlonie et de Carie en récompense de leurs services, et au N. de la cité, commençait le grand canal que Nekao fit creuser entre le Nil et la mer Rouge (Hérod., II, 358). En 352 avant J. C, Bubastis fut prise par les Perses et démantelée (Diod., xvi, 51), et, à partir de ce moment, elle ne cessa de décliner. La ville était surtout célèbre par son onde de Bast (Sacht) , et par la procession annuelle qui se faisait en l'honneur de cette déesse. Cet oracle ne fit que gagner en importance à l'arrivée des Grecs. Hérodote, qui donne une description soignée de cette ville (Livre II, 59, 60), nous apprend que les fêtes de Bubastis étaient les plus joyeuses et les plus brillantes de toute l'Egypte.
État actuel. — Les ruines de Tell el'Bastah témoignent de l'antique magnificence de la cité et confirment le récit d'Hérodote. Le circuit des murs n'a pas moins de trois milles d'étendue. On trouve beaucoup de fragments de colonnes et de blocs de granit qui paraissent avoir appartenu à de nombreux obélisques et propylées. Le& noms historiques que l'on
T£LL EL-KÉBIR
a retroo?^ p&rmi tes ruines sont ceux de RjuDsis II, Osorkon I et Nectanèbe.
Après avoir dépassé le monticule de Tell-Bastah, on atteint
1 1 kil. Zagaiig (2 h du Caire, buffet). -> De Zagazig à Benha, 31 kil. ; et à Maosourab, 65 kil. — Grâce à une heureuse situation au point de jonction de plusieurs voles ferrées, le commerce du coton et des céréales s'y est développé rapidement. Cette ville offre on aspect agréable ; de beaux jardins, dont le roisinage des canaux rend Tentretien facile, entourent les habitations.
On se dirige ensuite droit à TE., à travers une zone verdoyante, le long du canal d'eau douce (F. p. 425); la vue est récréée par la fertile vallée de Toumilàt {OuodyToumildi) ,
16 kil. Abou-Hammed, charmant village, l'une des sUtions de la route des caravanes entre TÉgypte et la Syrie, par Salahyèh. Entre Abou- Hammed et la station de
12 kil. Tell el-Kébir, se trouve le point de jonction des deux branches du canal, dont l'une, celle du S. 0., s'alimente directement au Caire, tandis que celle de l'O. reçoit l'eau de la branche pélusiaque du NU, qui passe à Zagazig. A partir de Tell el-Kébir, la voie trace la ligne de démarcation entre deux zones distinctes : à dr., au S., les terrains arrosés et cultivés sont le théâtre d'une animation champêtre intéressante; de l'autre côté, à g., au N.,est le désert. Au sortir de l'Ouady-Toumilât, après avoir passé le village de Gassassîn, on entre en plein désert.
23 kil. Mahsamah, près du lac de ce nooit autrefois rempli par l'inondation, utilisé aujourd'hui par le canal d'tsau douce, qui touche presque ici la ligne du chemin de fer. Un peu sur la dr., est le lieu appelé Tell el-Maehouta, sur l'ancien canal des Ptolémées. Ce lieu répond, d'après les distances de l'Itinéraire d'Antonia, à l'emplacement de l'antique
OaiENT lU
Ranifét, construite par les Hébreux dans la terre de Gossen, un peu avant le temps de Moïse (Ex. I, 11-14). On y reconnaît encore les débris d'un mur (l'eDceinte. On y a trouvé, parmi d'immenses quantités de poteries brisées, de fragments de granit, un monolithe de granit portant le nom et une représentation de Ramsès XI.
22 kil. Nefich (embranchement sur Ismaîlia, 4 kil.). C'est â Nefich que se trouve la bifurcation du canal d'eau douce. Une des branches arrive en traversant deux écluses, à Ismaîlia (V. p. 435, a), d'où elle est élevée à l'aide de machines à vapeur et amenée dans des conduits en fonte établis le long de la berge du canal maritime, jusqu'à Port-Saïd — La voie prend alors au S. E. la direcion de Suez en suivant une ligne sinueuse, sur la rive dr. du canal d'eau douce.
Elle court à travers le désert, touche à la station du
13 kil. Sérapéum, dont le nom n'est pas bien justifié. Après
16 kil. Fald, près des rives des Lacs-Amers, la voie se dirige au S. 0., parallèlement au canal d'eau douce, ayant à dr. la montagne de Gébél Géneffé, et à g. les Lacs-Amers, dont on se rapproche de plus en plus.
20 kil. Géneffé. On aperçoit à dr.
des vestiges bien conservés de l'ancien canal des Pharaons ( V, p. 420,1)) , dont le tracé s'éloigne peu de celui du canal d'eau douce.
19 kil. Chalouf. La voie se rapproche du canal de Suez dont on aperçoit les hautes berges, à deux ou trois cents mètres. A 15 min. au N.
de Suez, quelques restes d'anciennes constructions gardent encore le nom de Tell-Kolxonm. On peut y voir l'emplacement de Elysma (KXOdiia ou KXel3|Aa), ancienne ville forte» mentionnée par Épiphanes (Adv. BareticoSf lib. II, p. 618) comme l'un des trois ports de la mer Rouge. Le nom de Klysma s'est conservé dans celui de Kolzoum, mais il est bon d'ajouter
que ee nom de Kolzoum ou Kolzim est
donné à plusieurs monticules situés
au N. de Suez. Ce gui est certain,
c'est qu'il existait une ville appelée
Kolzoum, mentionnée par Aboulféda :
« A l'extrémité du golfe situé entre
Tor et l'Egypte était situé Kolzim, et
ceux qui vont d'Egypte à Tor sont
obligés de suivre la côte de Kolzim à
Tor. • Rien n'empôche de voir cette
ancienne ville de Kolzim (nom qui
n'était sans doute qu'une corruption
de Kly'sma) dans les ruines appelées
aujourd'hui Tell-Kolzoum. Dans ce
cas, il faudrait admettre que la mer
s'est retirée à la distance de 15'.
Après avoir décrit un circuit à dr., la voie ferrée laisse à g. un hôpital anglais, à dr. Tembranchement qui conduit aux nouveaux ports, et dépassant un chalet du khédive, s'arrête à la sUtionde Suez, 18 kil. (F.
p. 436 et sq.).
L'ISTHME DE SUEZ
On se rend k l'isthme de Suei soit en venant d'Europe, par Marseille, Trieste, Brindisi, Constantinople, soit en venant des ports de Syrie, et l'on arrive alors à Port-Saïd (V. HtnseignemeHti généraux),, soit en revenant des Indes par Soez (V. Benafignement$ généraux)^ soit enfin de TÉgypte même, et dans ce dernier cas, on se rend à Ismallia, par les voies ferrées qui, partant d'Alexandrie, du Caire, de Damiette et des principales villes de la basse Egypte, viennent s'embrancher à Zagazig avec la ligne du Caire à Suez par Ismaîlia (V. RenteignemenU généraux), Dana ce dernier cas, Tezcursion prendra de 5 à 6 jours. En partant le matin du Caire, on arrive le premier jour à Suez, à temps pour parcourir la ville et faire une visite au canal d'eau douce. Le jour suivant sera employé à examiner les ports de la ville, les docks, la jetée, l'entrée du canal ma ritime, etc., et à faire Texcursion des sources de Moïse, qu'on pourra, si l'on est fatigué, remettre an jour suivant.
De Suez, on retournera à Ismallia par le train, ou mieux, s'il est possible, par
bateau à vapeur, alla de voir la percée du seoil de Chalouf et les Lacs-Amen. U fin de ce jour peni être employée à visi* ter les différents points dIsmaïUa offrant quelque intérêt (F. p. 435). Le jour suivant (5* jour), on partira le matin pir un des bateaux qui font le service entre Ismaîlia et Port-Sàld. La durée do séjour a Port-Saïd dépendra de la àxnttion ultérieure des voyageurs; la ville et les ports (F. p. 4SI), peuvent être complètement visités en une demi-joa^ née. Les voyageurs qui se dirigent par mer sor la Syrie ou sur Alezandrie, régleront leurs mouvements d'après le dé* part des bateaux. Ceux qui retoumeat dans la basse Egypte reprendroat le bateau de Port-Saïd à Ismaîlia. Ceux qai se dirigent vers la Syrie k travers le désert attendront leurs chameaux soit à Port-Saïd, soit à Kantara; enfin, ceax qui veulent faire l'eicursion du Sioal suivront la marche inverse et iront d'abord à Port-Saïd et de li A Soez. Poor la première partie de cette excursion, un drogman n'est pas nécessaire ; on troare des hdtels i Sues, Ismaîlia, Port-Said (V. Bensngrumêntt généraux).
S 1. «éofraphi* anolettiie âm risthaie.
L*isthine de Suez présente l'aspect d|une plaine basse, sablonneuse, oà viennent se confondre, avec une déclivité presque insensible, le versant oriental de l'Egypte et celui des premières collines de TAsie.
La longueur de Tisthme n'est que de 140 kil., le niveau du terrain y est, en général, un peu plus bas que celui des eaux de la mer Rouge et de la Méditerranée- et, dans les endroits où il s'élève le plus, il ue dépasse pas de 20 met. le niveau moyen de ces deux mers. Cette circonstance, jointe au degré de salure que présente le terrain, a fait supposer que le sol de l'isthme est resté longtemps recouvert par les eaux de la mer. Il est du moins certain que la mer Rouge s'avançant beaucoup plus avant dans les terres, formait autrefois un golfe allongé, nommé golfe Hdroopolite, dont la tête serait aujourd'hui marquée par la dépression connie sous le nom de Laet-Amers.
L'ISTHME DE SUEZ
Ce bassifi offre sar tout son pourtour une grande quantité de coquillages semblables à ceux que Ton trouve sur le rivage actuel de la mer Rouge. On peut supposer sans invraisemblance qu'un exliaussement du sol a refoulé peu à peu les eaux de la mer, et isolé les parties les plus basses, qui se sont dès lors transformées en lacs.
Sur les bords de la Méditerranée, de nombreux indices peuvent faire croire à un soulèvement du sol :
les baies s'oblitèrent, les pointes s'avancent de plus en plus, et l'on peut voir dans ces phénomènes l'effet d'une poussée verticale, semblable à celle qui souleva jadis le fond • de la mer du Sabarah (F. Elisée Reclus, la Terre, I*' vol.). Le témoignage d'Hérodote confirme, du reste, cette hypoibèse. D'après cet historien^ la distance du mont Casios, au-dessus du village fflodeme el-Rattièb, entre l'Égypteet l'Arabie Pétrée, À la mer Érytbrée(mer Rouge) était de 1000 stades, c'est-à-dire, d'environ 100 kil., le stade employé par Hérodote équivalant à peu près à 100 met. Or, d'après l'examen de la carte, la distance du cap Caaios à la mer Rouge est un peu supérieure à la largeur de ristbme. Celui-ci avait donc un peu moins de 100 kil., ce qui, par comparaison avec sa largeur actuelle de 140 kil., montre bien un accroissement considérable. Cet accroissement a été obtenu aux dépens du golfe Uéroopolite. Du côté de la Méditerranée, les lacs Menzalèh et Ballah, loin d'avoir été formés d'un ancien golfe dont une partie aurait été isolée d*avec la mer, paraissent avoir été produits par la mer elle-même, à une époque relativement récente.
Au lieu de s'étendre de ce côté, risthme y a été envahi en partie par les eaux, et l'on a attribué cette pénétration des eaux de la mer jusqu'à la limite actuelle des lacs Menzalèh et Bailab, à l'état d'£bandon dans lequel ion t tombées les anciennes branches orientales du Nil. Celles-ci ( F. p. 38),
qui oflhdent une vota naturelle aux invasions venues de l'Asie, furent entretenues néanmoins avec soin par les Pharaons, fortifiées et maintenues par là dans un état qui les rendait propres à la navigation, au détriment des branches occidentales. Mais, plus tard, à l'époque de la grandeur de Rome, l'attention de l'Egypte se portant vers l'Occident, les branches occidentales, à leur tour, furent entretenues et améliorées, et les branches orientales abandonnées ne donnèrent plus passage qu'à un flux insuffisant. La mer envahit les bouches restées sans travaux de défense, les digues disparurent, les terrains bas furent inondés par l'eau salée et tm immense lao se forma, qui pénétra jusqu'à une quarantaine de kil. dans les terres.
$ %. WÊUMcf des aaolemi eanawc «la oommnaloatioA entre !• Ml et la mer Ronce *.
Suivant quelques auteurs anciens, Ramsès II (Sésostris) avait eu l'idée de faire communiquer la Méditerranée et la mer Rouge, par le moyen de la branche Pélusiaque du Nil, d'Avaris (San, F. p. 412) à Bubastis, et en rendant navigable le canal d'irrigation qui existait déjà entre Bubastis et Héroopolis, sur les bords du golfe Héroopolite.
Les monuments égyptiens prouvent que, déjà sous Séti I", père de Ramsès II, une portion au moins du canal, celle qui va du Nil aux Lacs, existait. On cessa de l'entretenir probablement vers la fin de la xx* dynastie, et la communication des deux mers resta interrompue jusque sous Nékao II.
Conai de Nékao. Nékao II» fils de Psamétik (590-573 av. J. C ), ayant en vue l'extension des relations com-
1. La plas grande partie des renseignements contenus dans cet article et empruntée & rintéressante monographie de M. Olivier RiU, publiée à la librairie Hachette, toai lo titra de l'Utàmê de Sues,
meiciales de rÉgypte, cherclui à remettre en communication le bassin de la mer Rouge avec celui de la Méditerranée. Le nouveau canal prenait naissance à Bubastis et se terminait, tout près de la tête du golfe Héroopolite, non loin d'Héroopoiis. Pline TAncien porte la longueur de ce canal à 62 milles romains, soit à 92 kil. environ, ce qui concorderait bien avec
distance qui sépare Buhastis de la pointe N. des Lacs-Amers, en suivant la vallée (ouady) que traversait le canal de Nékao. Hérodote ajoute que Nékao fit discontinuer les travaux, sur la réponse d'un oracle qui l'avertit qu'il travaillait pour U barbare. Quoi qu'il en soit de cette assertion , le canal parait ne pas avoir été poussé jusau'ati golfe.
Darius, nls d'Hystaspe, successeur de Cambyse (523 à 485 av. J. G.), fit continuer les travaux du canal de Nékao IL On n'est pas bien d'accord sur la position exacte de cet ouvrage.
Il est très-probable cependant que, le chenal naturel de communication entre le golfe HéroopoUte et la mer Rouge s'éiant obstrué par l'augmentation continue de la barre, et les navires, même par les plus hautes marées, ne pouvant franchir cette passe, Darius fitrecreuaer ce chenal:
travail remarquable, si l'on tient comple de la nécessité de se défendre par de fortes digues contre les marées de la mer Rouge, et des conditions hygiéniques dans lesquelles on opérait. Plusieurs vestiges d'édifices persépolitains existent le long de la ligne du canal ainsi créé, et l'on a trouvé sur quelques pierres de ces monuments (qui étaient peut-être de petites tours) des inscriptions en caractères hiéroglyphiques et cunéiformes (F. p. 436). Ce canal avait une (fuinzaine de kil. de longueur. Dans les environs de Chalouf et sur une longueur de plusieurs milles, on voit encore parfaitement ses berges, dont les sinuosités répondent bien k l'idée d'un travail qui aurait eu pour but de
remettre en état un chenal naturel antérieur. On l'appelle, dans le pays, canal des Pharaons.
Sous Ptolémée Philadelphe, qui monta sur le trône 285 ans av. J. C, la puissance maritime et commerciale de l'Egypte prit une extensioo remarquable. Des comptoirs maritimes et des colonies militaires ayant été créés sur toute la céte de la mer Rouge, dans le golfe Persique et dans la mer des Indes, il devenait urgent d'ouvrir une route plus facile entre le Nil et la mer Rouge. Od connaissait alors le système des écluses: on coupa le barrage naturel qui séparait le canal de Nékao du golfe HéroopoUte, et on le remplaça par ce que Diodore de Sicile et Strabon appellent un ewripe fermé. C'était une portion du canal fermée des deux bouts avec des poutres que l'on pouvait enlever à volonté, une véritable écluse rudimentaire, mais suffisante pour racheter la différence des niveaux. On put donc faire communiquer directement le canal de Nékao avec le golfe. L'ancien canal de Darius, de nouveau obstrué, fut recreusé et élargi, et prit dès lors le nom de canal des PtoléméssAi^ mit même, d'après certains auteurs, que ce canal, à son entrée dans U mer Rouge , Ait muni d'un euripe fermé ; cet euripe pouvait avoir uc double rôle éminemment utile : éviter l'action continuelle des marées sur les berges et permettre d'élever le niveau de l'eau dans le golfs HéroopoUte. Cette idée a été repris par les ingénieurs modernes, chargés du projetée canal, et, bien qa'elle ait été abandonnée, le fait seul qu'elle a été mise en avant par des hommes compétents, montre qu'elle était praticable, et témoigne en faveur de ceux qui l'ont produite, il y a pl"^ de deux mille ans.
Diodore de Sicile dit que le canal des Ptolémées se jetait daus la mer i l'endroit oii fut b&tie la ville d'Arp nos, appelée plus tard Qeopfttris,
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capitale da nome Héroopolito et Pun des principaux ports de l'Egypte. On n'a pas retrouvé de restes bien authentiques de cette ville. On pense qu^elle était située à quelques kilomètres au N. de l'emplacement de la ville de Suex, petit-étre au village arabe é^Àgerout,
A la suite des améliorations apportées par Ptolémée Pfailadelphe aux canaux de Nékao et de Darius , le bassin du golfe Héroopolite fut alimenté de deux façons : du côté du S., Teau de la mer Rouge y entrait par le canal des Ptolémées, surtout à marée haute ; du côté du N., l'euripe do canal de jonction du Nil au golfe y laissait entrer l'eau de ce fleuve, i chaque passage de navire. Mais cette voie de communication entre le Nil et la mer Rouge ne parait pas avoir été tenue pour suffisante; car, simul* tanément avec ces travaux, on créa une seconde voie de transit par l'Egypte. Selon Strabon (liv. XVII, chap.
IV} et Pline (liv. V, chap. xt), les marchandises de PAiabie et de l'Inde étaient amenées à Bérénice, ville fondée par Ptolémée Philadelphe sur les bords de la mer Rouge, et à Myos- Bwrmoty port sur la môme mer, et de là elles étaient transportées à dos de chameau à Coptot, ville située sur les bords du Nil, dans la haute Egypte. Cette seconde voie ne tarda pas à prendre plus d'importance que la voie du canal, et dix stations y furent créées {W. Guide pour une escurnon dans VÉgjfpte et au cantU de SueXy Lanée, p. 100, et plus bas, p. 521-522 de ce Guide).
Domtfuiliofi romaine. Canal de Trajan. A la suite d'une famine occasionnée par l'insuffisance de la crue du Nil, Trajan ordonna des travaux de curage et de canalisation destinés à atténuer les effets d'une semblable crise, et ces travaux furent continués sous son successeur Adrien.
Le canal de Nékao et celui des Piolémées furent de nouveau remis en état de navigation; le lit en fut ap-
LES ANCIENS CANAUX
profond!, et Adrien en assura Taitmentation en remontant la prise d'eau à la tète du Delta, vers Tendroit oii est actuellement le Caire. Le transit de la mer Rouge au Nil et, par le Nil, k la Méditerranée, fut rendu praticable, mais les détails manquent sur la nature et l'importance des travaux accomplis sous les Antonins. Ce qui est certain, c'est que le transit s'effectuait surtout par la voie de terre, de M yos-Hormos, principal entrepôt des marchandises venues de l'Inde, de l'Arabie et des côtes de l'Afrique, à Coptos, sur le Nil (F. p. 522). Le canal désigné sous le nom de Trajanus amnis servit surtout, sans doute, à la décharge du trop-plein du Nil et à l'irrigation de la région centrale de l'isthme qui continua longtemps encore à être cultivée (F. F. de Lesseps. Lettres, journal et documents, etc., p. 437). Les villes de Taois, de Péluse, de Tennis conservèrent leur importance.
Domination arabe. Canal du Prince des Croyants, On attribue à Amr ben el-As,conquérant del'Egypte, le projet d'un canal de jonction direct entre la mer Méditerranée et la mer Rouge.
Ce projet resta sans exécution, par suite de la défense d'Omar, qui craignait que cette voie de communication ne livrât un passage trop facile aux corsaires de la Méditerranée.
Mais, à la suite d'une famine qui sévit en 639 à Médine et dans tout le Hédjax, Omar se décida à reprendre l'idée de son lieutenant. Amr ben el-As fit creuser un canal de jonction entre le Nil et la mer Rouge.
On n'est pas d'accord sur l'emplacement de ce canal. Quelques auteurs indigènes veulent que l'on ait infléchi l'ancien canal des Ptolémées, de manière à le mettre en communication directe avec le canal de Nékao.
Cette version ne paratt pas inadmissible. Il est probable qu*à cette époque les Lacs-Amers n'étaient plu^t navigables et l'idée de les contourner pouvait se présenter; mais aucun
vestige no reste de ces travaux et Tincertitude est grande sur ce point.
Ce qui est certain, c*est que ce canal, nommé le canal du Prince des Croyants, ne tarda pas à être détruit, selon une version, par ordre du khalife Abou-Dja*far-6i-Mansour, en 767, dans le but d'affamer Médine révoltée, et, selon une autre version, également indigène, par un ensablement continu, faute d'entretien. — Depuis la destruction, volontaire ou non, du canal du Prince des Croyants, aucune restauration du passage entre le Nil et la mer Rouge n'a été tentée. La création de DamieUe et de Bosette, sur les branches du Nil préférées par la navigation, hâta la décadence de iapartie orientale du Delta. La région centrale de Tisthme, abandonnée • privée de canaux d'irrigation, devint bientôt presque déserte.
Le bassin des Lacs-Amers resta dès lors dépourvu de toute alimentation régulière. C'est à peine si, de loin en loin, la mer Rouge franchissant par de très-hautes marées Tancienne passe, et le Nil, dans des crues exceptionnelles, lui apportaient leurs eaux \ celles-ci s'évaporaient peu àpeu,abandonnant des dépôts de sel et d'argile, dont on a, en effet, reconnu l'existence, en étudiant le fond des lacs.
S t. Projets modernes d'an oanal de jonction entre les deux mers.
Après la chute de l'empire romain et pendant tout le moyen &ge , il y eut un arrêt du mouvement commercial. Les besoins s'étaient amoindris et les voies de communication n'offraient plus de sécurité. Après la découverte du- passage duCapparVasco de Gama, en 1497, les voies de terre entre l'Orient et l'Occident furent de plus en plus négligées. Le monopole des transports commerciaux passa dans les mains des peuples qui avaient la suprématie sur l'Océan, et le canal des Pharaons fut tout à fait abandonné. Cependant nous devons mentionner des études ordonnées au zvi* s. et
vers la fin du zvm* s., par les sultans, pour le rétablissement des communications entre le Nil et la mer Rouge.
Le premier qui, dans les temps modernes, ait eu la pensée de rémiiT de nouveau les deux mers, est Napoléon Bonaparte. Il chargea de ce projet M. Lepère, ingénieur en chef Ces études, souvent interrompues, durèrent plus de trois années. En voici les conclusions : 1* CréatioD d'un canal à petite section, à écluses, allant d'Alexandrie à Suez, pour le mouvement commercial et intérieur de l'Egypte. 2' Création, pour le transit des Davires, d'une mer à l'autre, d'un canal à grande section, également à écluses, aboutissant d'un côté à Péluse, dans la Méditerranée, de l'autre côté à Suez, et alimenté par les eaux de la mer Rouge.
Le canal de navigation intérieure se composait de six parties, d'Alexandrie à Ramanyèh, sur la branche de Rosette; de Ramanyèh à Boulaq; de Boulaq à l'Ouady ; de l'Ouady au Sérapéum; du Sérapéum au seuil de Chalouf ; du seuil de Cbalouf à Suet Ce canal, d'un parcours de 435 kildevait être à écluses et alimenté par l'eau du Nil.
Le canal de transit se composait de trois parties : les deux premières, de Suez au seuil de ChtUouf et de Chalouf au Sérapéum, étaient commune^ au canal de navigation intérieure, e' la troisième traversait la partie Nde l'isthme pour aboutir à Péluse; sa longueur devait être de 150 kil. I^^ circonstances n'ont pas permis à Bonaparte de mettre ses plans à exécution.
Le projet Lepère a eu, du moins, pour résultat d'indiquer comme solution d'un canal de jonction, un tracé direct, eta,plus tard,amené l'exécution du canal Mahmoud! èh par Mohammed-Ali' Ce furent les Anglais, directement intéressés à éublir des relations suivies entre l'Angleterre et les Indes, qui reprirent les premiers l'idée d'une
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communieatioii ptr r£gypte entre l'Orient et l'Occident. Un officier anglais, M. Waghom, s'est rendu célèbre par la persévérance quMl a mise à faire passer à travers l*Égypte des dépêches à destination des Indes.
Vers 1840, la Compagnie péninsulaire et orientale installa une ligne régulière entre Tlnde et Suez, correspondant avec une autre, d'Alexandrie en Angleterre. On créa an service de diligences pour les voyageurs entre Suez et le Caire, à travers le désert. Les voyageurs augmentant, on songea à de nouveaux moyens de locomotion. Un chemin de fer existait déjà entre Alexandrie et le Caire; la ligne du Caire à Suez fut décidée en 1855:
elle é^t en activité deux ans plus tard. Mais le succès de ces moyens de eommanication ne démontrait que mieux Totilité d*une route directe entre les deux mers.
Différents projets furent mis en avant, de 1825 à 1846, sans amener de résultat pratique.
£n 1846, une commission d'ingénieurs, parmi lesquels l'Anglais Stephenson, rAutrichien Negreili et les Français Linant de Bellefonds et Paulin Talabot, se réunit dans ce bttU Le nivellement exécuté prouva, ce qui avait été ignoré jusqu'alors, que la différence de niveau entre les deux mers était insignifiante.
A la suite de ce travail, M. Paulin Talabot présenta, en 1847, un projet de canal dérivé du Nil , ayant sa prise dans les deux sens au barrage Saîdieh et aboutissant d'un côté à Alexandrie et de l'autre à Suez, après un parcours de 400 kil.
En 1856, MM. Barrault présentèrent on projet de canal dérivé du Nil, allant de Suez à Damiette, à travers le désert et le lac Menzalèh,pour gagner Rosette et Alexandrie, après un parcours de plus de 500 kil.
Hais tous les projets basés sur l'alimentation du canal par le Nil furent reconnus insuffisants et abandonnés.
Premier firman de conetttion Ai etmal.
Dès son avènement i la yice-royauté d'Egypte, Mohammed-Saîd, pénétré des idées d j son père, Mohammed- Ali, comprit l'opportunité du percement de l'isthme. Il engagea M. de Lesseps à lui présenter un mémoire sur cette question (15 novembre 1854). Le mémoire remis, il signait, le 30 novembre de la même année, au Caire, le firman de concession autorisant M. de Lesseps à former une compagnie dont il lui confiait la direction, sous le nom de Compagnie universelle du canal maritime de Stt«^.
M. de Lesseps fit explorer de nouveau, avec le plus grand soin, l'isthme de Suez. Les deux ingénieurs qui furent chargés de ce travail, MM. LinanvBey et Mougel-Bey, se prononcèrent pour un tracé direct de Suez à Péluse. Leur exploration leur fit connaître que le terrain de l'isthme, en allant du N. au S., présentait les caractères suivants. Une première partie était couverte par l'eau des lacs Menzaléh et Balkthf pendant la moitié de l'année, sur une longueur de 60 kilomètres. Au sortir de ces lagunes, sur une étendue de 15 kilomètres, le sol s'élève, et la partie la plus haute de cette espèce de dune, connue sous le nom de seuil d'£^ Gisr, est de 20 met. au-dessus du niveau de la mer. Vient ensuite le lac Timsah, présentant une longueur de 6 kilomètres ; son contour est de 25 kilomètres. Une autre dune, de 14 kilomètres de longueur, sépare le bassin du lac Timtah des Laes-Àuiers; sa hauteur est de 16 mètres au-dessus de la mer; elle est désignée sous le nom de seuil du Sérapéum. Au delà commencent les LacS'A mers. Ils ont un parcours de 40 kilomètres environ, et ils sont suivis du seuil de Chalouf, peu élevé. A partir du seuil de Chalouf, le terrain descend insensiblement vers la mer Rouge, sur un parcours d'une vingtaine de kilomètres.
EGYPTE. — CANAL DE SOEZ. [ROUTB 15]
MM. Linant-Bey et Mougel-Bey proposaient un canal maritime dont le tracé partant de Suez, se dirigeait vers TE. pour gagner par une courbe les Lacs-Amert,qa'il traversait entre balises, sans berges, perçait le seuii du Sf'rapéum, traversait également sans berges le lae Timsahf puis, suivant une ligne presque droite, coupait le seuil d'El-Gisr^ les lacs Ballah et la partie orientale du lac Menxalèh , pour aboutir à Péluse (F. la carte du Delta). La longueur totale du canal devait être d'environ 150 kil.; sa largeur, de 100 mètres à la ligne d'eau, dans les parties basses, plus restreinte à la traversée des seuils : la profondeur uniforme, de 6 met. 60 c. au-dessous du niveau des basses eaux de la Méditerranée.
Du côté de Suez, le canal était terminé par une écluse de 100 mètres de longueur, encastrée dans un barrage, de manière à permettre de faire arriver le flot de la haute marée et à le tenir emmagasiné dans le canal.
Cette idée rappelle Teuripe fermé attribué aux consiructeurs du canal des Ptolémées. Enfin, du côté de Suez comme à Péluse, le canal devait se prolonger vers la rade par un chenal entre deux jetées pour atteindre des fonds de 7 à 8 mètres à marée moyenne. Les dépenses présumées étaient évaluées à 160 millions de francs, et le temps nécessaire pour l'exécution, à huit années.
Indépendamment du canal maritime, et suivant le désir exprimé par Mohammed-Saîd, Tavant-projet prévoyait un canal d'eau douce,à la fois d'alimentation, d'irrigation et de navigation, destiné à relier le centre de l'isthme à la basse Egypte, canal ayant sa prise à Boulaq, passant par Belbeîs et Ras el-Ouady et se terminant au lac Timsah. Des pompes à vapeur devaient assurer l'alimentation restreinte de ce canal, lors de l'étiage.
M. de Lesseps soumit son projet à une commission internationale, dont
la première réunion eut lieu le 30 octobre 1855. Le tracé fut un peu mo« difié dans la partie N. Il fut reporté sur un point de la câte, à )8 kil. à ro. de Péluse. On avait reconnu que, sur ce point, les fonds étaient plus profonds et plus rapprochés de la côte. On donna au nouveau port à créer le nom de Port-Saûd, en l'honneur du viçe-roi d'Egypte. Les écluses furent supprimées. Il fut reconnu que dans la partie S. de l'isthme, les berges formées de terrains argileux d'une bonne tenue n'auraient pas sen siblement à souffrir des mouvements de flux et de reflux et qu'il suffirait d'en protéger la portion la plus exposée, au-dessus et au-dessous de la ligne d'eau normale, par des empie^ rements. Quant au surplus du canal, la marée ne s'y ferait pour ainsi dire pas .sentir, le vaste bassin des Lacs* Amers formant, à peu de distance du débouché dans la mer Rouge, ud modérateur naturel, dont le niveau ne varierait presque pas. La profondeur uniforme fut portée à 8 mètres; on conseilla un certain nombre de garages, pour faciliter le croisemeot des navires en route.
Concession définitive. M. de Lesseps, après avoir pris conseil des hommes de science, de finance et d'administration et des jurisconsultes les plus compétents dans les questions économiques, put fixer d'iu)^ manière précise les charges qui incomberaient à la future compagnie, les concessions qu'elle pouvait demander, les voies et moyens à employer et les avantages attachés i 1^ réussite du projet. L'acte définitif de concession, avec cahier des cbartçes, fut promulgué le 5 janvier 1856. La compagnie à constituer reçut le nom de Compagnie universelle du eanoi maritime de Sues; son capital était de deux cents millions de francs représentés par quatre cent mill« actions de cinq cents francs chacune.
Parmi les concessions spécifiées dans l'acte du 5 janvier 1856, nous
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remarquoos Tantorisation accordée i la CompagDie de percevoir, sous la condition d*im tarif égal pour tous^ les droits de navigation, de pilotage, de remorquage, de haiage ou de stationnement. Pour les droits de navigation, les chiffres furent fixés à 10 francs par tonne et à 10 francs par tfite de pusager. L'interprétation du droit de tonnage donna lieu plus tard A un différend entre le gouvernement égyptien et la Compagnie (F. p. 429).
Dea difficultés d'un ordre politique ne tardèrent pas à surgir. Le cabinet an^ais, présidé par lord Palmerston, craignant la prépondérance que pouvait prendre la France en Egypte, par la réalisation de Tœuvre née, patronnée et encouragée en France, contrecarra les démarches de M. de Lessepa auprès du sultan et même auprès du vice-roi d'Egypte, cherchant à transformer la question commerciale en une question politique.
$4. Ttavanx poor la p«re«neiit
Les travaux commencèrent en avril 1859, à PortrSaîd, avec un très-petit nombre d*ouvriers, et furent presque anasitôt arrêtés par suite des difficultés diplomatiques dont nous venons de parler.
Ils ne furent repris réellement qu'une année après. On chercha d'abord à relier par une rigole Port- Saïd à Kantara. Le travail, commencé à bras d'hommes, fut continué au moyen de dragues. Ces terrains, couverts pendant une partie de Tannée par les eaux du lac Menzalèh^ offrirent d'assez sérieuses difficultés en raison de leur nature vaseuse, lorsqu'on déchargeait sur les berges les déblais extraits du fond du canal.— Les Égyptiens, accoutumés aux travaux de creusement des canaux et d'entretien des digues, se distinguèrent par leur bonne volonté dans cet ouvrage pénible, exécuté en partie dans l'eau. On était sûr désormais d'avoir en eux des ouvriers vigou-
reux, dociles et aptes aux travaux de terrassement. On ne tarda pas, du reste, à employer les dragues pour creuser et agrandir cette première rigole.
On créa divers campements : à Kanfara,au sortir du lacMenzalèh; à El- Fardan, au S. des lacs BaUah; entre Kantara et E)-Fardan, il fallait creuser au milieu des sables; à El-Gisr, au N. du lac Timtah^ point sur lequel il fallait enlever une véritable montagne de sable ; à Touuounij au sud du lac Timsah. Sur tous ces points, on avait trouvé de la pierre à chaux, et sur quelques-uns, des moellons de première qualité. Près du lac Timsah, deux carrières, dont l'une reçut le nom de Plateau des HyéneSf ne tardèrent pas à être exploitées. De l'autre côté des Lacs-Amers, on créa une station à GéM Géneffé, au pied de la colline de ce nom, qui constitue un immense bloc, où l'on trouvait de la pierre du plus beau grain. L'eau douce, qui manquait sur toute la ligne des travaux, était apportée à dos de chameau.
Au mois d'avril 1860, on était entré dans la période des vrais travaux.
Le matériel commençait à arriver, le nombre des ouvriers s'élevait à plusieurs centaines; en même temps que la rigole maritime de Port- Saïd à Kantara, on commençait à creuser le canal d'eau douce, car il était d'une grande importance de fournir d'eau douce les travailleurs, surtout au moment où leur nombre allait croître rapidement, en raison de l'importance des travaux entrepris. Le canal de l'Ouady, qui existait déjà, commençait à Zagazig et s'arrêtait i Gassastin : on laissa un barrage à Gassassin et l'on ouvrit plusieurs tranchées entre cette ville et le lac Timsah, sur une ligne sinueuse passant par l'emplacement présumé de l'ancien Ramsès et se continuant jusqu'à Nefick ( Y. la carte). Dne division de travailleurs entreprenait en môme temps le per-
cernent du seuil d'El*Gisr. Au mois de décembre 1860^ deux dragues fonctiunnaieat dans le chenal, et au mois de janvier 1861, on commanda à Lyon et à Bruxelles vingt-quatre dragues à vapeur. Dans le cuurant de Tannée 1861, les travaux furent poussés activement sur toute la ligne, de Port-Saïd au lac Timsah. En janvier 1862, plus de 16000 hommes, dont 12000 envoyés parle vice-roi, étaient employés aux divers travaux. 11 fallait nourrir^ vêtir et approvisionner cette petite armée. Ce service fut organisé avec beaucoup d'ordre et de sollicitude. En février 1862, le nombre des ouvriers indigènes fut subitement porté à vingt mille; ces ouvriers se renouvelaient chaque mois par fractions. Dix-huit cents chameaux furent employés au service des transports par terre, et leur nombre était insuffisant; le service de Teau douce surtout laissait à désirer. Le canal reliant Gassassîn à Timsah avait été mis en eau le 1*' février 1862; mais l'extrémité de ce canal se trouvait à une assez grande distance des diverses stations ; la dépense journalière pour l'approvisionnement d'eau douce s'élevait à 8000 francs. On établit sur tout le parcours des travaux une ligne télégraphique avec des stations dans les différents campements.
Le 18 novembre 1862, les eaux de la Méditerranée pénétraient dans le lac Timsah par un sillon creusé au centre d'un barrage ménagé à l'entrée du lac.
Â partir de ce moment, la ville projetée sur les bords du canal d'eau douce, au N. du lac Timsah, fut choisie pour être le centre des futurs travaux. De nombreuses constructions s'y élevèrent rapidement; les bureaux et le personnel, qui se trouvaient à Damiette, y furent transférés. La nouvelle ville reçut le nom d'Ismailia, en l'honneur d'ismaii 1*', qui succéda à Saïd-Pacha, le 17 janvier 1863. — On consacra de grands 1^
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efforts aux remblais de Port-Saïd.
Les ateliers de cette ville (ajustage, menuiserie,' forges, fonderie, chaudronnerie) furent achevés dès le commencement de 1863. De noutelles dragues, plus puissantes, furent commandées.
En 1863, on travailla activement au canal d'eau douce, et le 29 décembre 1863, ce canal, entièrement terminé, ^tait inauguré.
Pour amener l'eau du canal d'eau douce à Port-Saïd, on établit une conduite en fonte le long de la berge du canal maritime, depuis Ismaîlia jusqu'à Port-Saïd, et l'on installa à Ismaîlia une machine à vapeur pour élever l'eau du canal d'eau douce et la refouler dans la conduite. — Dans tous les campements , des robinets et des réservoirs permettaient de s'approvisionner de l*eau des conduites.
Après l'achèvement du canal d'eau douce, les contingents furent répartis sur trois chantiers, l'un du côté de Kantaraj l'autre dans la traDcbée de Toiusoum, au seuil du Sérapéum, ei le troisième dans le seuil de Choio^d entre l'extrémité S. des Lact'Àmen et la mer Rouge. Maj s, dès les premiers mois de 1864, Ismaïl fit pressentir qu'il allait supprimer les contingents, ce mode de recrutement enlevant, disait-il, une trop grande quantité d'hommes à l'agriculture, et le pafs ne pouvant supporter une pareille charge.
La Compagnie, arrêtée dans ses travaux au moment où ceux-ci recevaient la plus grande impulsion, obligée de recruter son personnel de travailleurs en Europe,^dans des conditions nouvelles et plus onéreuses, subissait, par cette résiliation d'une clause du contrat, un préjudice matériel et moral considérable. Le ihé" dive reconnut la réalité de ce préjudice, et s'en remit pour la fixation de l'indemnité à l'arbitraçe de Napoléon III, qui proposa le chiffre de 30 millions, chiffre accepté par le khédive. Deux rétrocessions furent
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comprises dans Tarbitrage : la ré> trocession du canal d'eau douce (lOOQOOOO) et des 60000 hect. de terres cultivables le long de ce canal (380000ÛO); à quoi il faut ajouter le rachat des redevances sur le canal (6000000), et la rétrocession de la plus grande partie des terrains bordant le canal maritime, dont la jouissance pour 90 années avait été assurée à la Compagnie par les contrats (F. Olivier Ritt, HisUHre de l'ùthme de Sues, p. 290). liO khédive remboursait ainsi à la Compagnie une somme de 84 millions et, moyennant ce sacrifice, il rachetait le canal d'eau douce, la navigation sur ce canal, tous les terrains bordant le canal maritime, sauf les emplacements nécessaires aux travaux et à l'exploitation du canal. Il est probable que le vice-roi fut conduit à cette détermination par la crainte de voir une puissance étrangère acquérir une trop grande influence dans ces parages, et qu'il voulut rester le maître dans ses domaines. Plus tard, cependant, pressé par le besoin d'argent, il a vendu ses actions à l'Angleterre.
Il est difficile de prévoir dès à présent l'influence que cette nouvelle détermination aura sur l'avenir politique de l'Egypte.
La Compagnie avait heureusement traité avec des entrepreneurs pour l'exécution des travaux, avant la suppression des contingents. Quatre marchés avaient été passés : le premier, en octobre 1863, avec M. Couvreux, pour le creusement à sec, puis sous l'eau, du seuil d'El-Gisr; le second, à la même date, avec MM. Dussaud frères, pour l'exécution des jetées de Port-Saïd; le troisième, en janvier 1864, avec M.William Alton, pour le dragage du chenal et des soixante premiers kilomètres du canal maritime; le quatrième, avec MM. Borel et Lavalley, pour l'exécution de toute la partie S. du canal, depuis le lac Timsah jusqu'à Suez.
On se mit activement au travail sur
toute la ligne ; mais en juin et juillet 1865, le choléra fit beaucoup de victimes dans cette armée de travailleurs. Tous les agents demeurèrent courageusement à leur poste, un grand nombre d'ouvriers tinrent bon et l'ouvrage ne tarda pas à être repris. Deux écluses furent construites à l'extrémité du canal d'eau douce, à Ismaîlia, pour racheter la diflérenoe de niveau entre le canal dérivé du Nil et le canal maritime, et le 15 août 1865, un convoi de chalands parti de Port-Saîd entrait dans le canal d'eau douce. Peu de temps après, ce même convoi pénétrait dans les eaux de la mer Rouge.
Les obstacles les plus considérables se rencontrèrent dans le seuil' de Chalouf. La croûte supérieure avait été enlevée en 1864 par les contingents arabes ; mais, sous cette croû* te, on trouva un banc de rocher trèsdur, et qui présentait, dans la portion occupée par le tracé du canal, une masse d'environ 25000 met. cubes. On dut attaquer à la mine ce banc de rocher. C'est en 1866 que furent employés les engins remarquables que des ingénieurs habiles perfectionnèrent au fur et à mesure des nécessités : les dragues à long couloir de M. Lavalley, formidables appareils pouvant extraire de 12 à 1500 met cubes par journée de travail, et dont le couloir incliné, long de 70 met., permettait de déverser sur les berges le mélange d'eau et de sable puisé par les godets; les élévctteurs qui soulevaient les caisses portées sur les chalands et en faisaient tomber le chargement sur les berges trop élevées pour les longs couloirs; les htUeaus^^rteurSj construits en Angleterre, qui, par un mécanisme très-simple, vidaient le contenu de leurs chambres dans la mer; Vexcavateur-ehargeur de M. Couvreux, sorte de drague installée au haut de la tranchée et dont les godets, glissant sur une élinde inclinée, mordaient le talus de bas en haut.
et élargissaient peu à peu l'ouverture du seuil. Grèce à ces appareils, on était parvenu à la fin de 1868 à un rendement de 2 millions de met. cubes par mois. Le 18 mars 1869, par un pertuis-déversoir établi dans la tranchée du Sérapéum, les eaux de la Méditerranée s'écoulaient dans le bassin des Lacs-Amers. A partir de ce moment, dans la tranchée d'Ei- Gisr, sur le lac Timsah, au Serapéum, au seuil de Ghalouf, on redoubla d'activité. Les eaux de la mer Bouge vinrent s'unir dans le bassin des Lacs-Amers à celles de la Méditerranée et l'inauguration du canal eut lieu le 17 novembre 1869. L'ouverture du canal de Suez fut un grand événement; plusieurs souverains des grandes puissances y assistèrent ou s'y firent officiellement représenter.
Un grand nombre de personnages distingués de toutes les parties de l'Europe y furent conviés par le khédive. Ce prince offrit aux invités une réception princière. Une véritable escadre de navires à vapeur de haut tonnage franchit à cette occasion le canal et fut réunie dans le lac Timsah, au moment des grandes fêtes qui se donnèrent à limailia.
Le canal maritime de Suez, d'une longueur de 160 kil. de Suez à Port- Saïd, a une largeur de 60 à 100 met.
au niveau de l'eau et de 22 met. au plafond,et une profondeur moyenne de 8 met. 30 c, qui, partout supérieure à 8 met., atteint 9 met. en certains points. Le total du déblai a été de 75 millions de met. cubes; le déblai annuel d'entretien est de 500000 met.
cubes. Les dépenses se sont élevées, jusqu'à la fin de 1875, à 472 15607958 francs; on y a pourvu par un capital social de 200 millions de fr., représenté par 400000 actions à 500 fr., dont la France a souscrit presque la moitié, une émission de 100 millions d'obligations constituée par 333333 obligations à 300 fr. (emprunt de 1867-1868), deux indemnités de 84 et de 30 millions payées par
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le gouvernement égyptien, la première pour retrait d'ouvrier» et rétrocession des canaux (F. p. 427, b), la dernière représentée en partie par l'émission de 20 millions en délégations trentenaires sur le produit de coupons d'actions cédés provisoirement par le khédive, et diverses autres recettes.
Selon M. de Régny-Bey($ta<»f<(- (fae dé l'Egypte, p. 48), la part financière de l'Egypte dans l'œuvre du canal maritime aurait été, en y comprenant les accessoires, pertes d'intérêts, ouverture du canal, phares, travaux de ports, de 352 millions environ. Le rapport de M. Ferdinand de Lesseps présenté à l'assemblée générale des actionnaires le 27 juin 1876 (V. le Canal de Suex, 2 juillet 1876), réduit la part financière de l'Egypte à 124000000 de francs qui se décomposent ainsi :
Indemnités fixées par l'arbitrage de Napoléon m.. . . 84OOO00O
Vente de l'Ouady lOOOOOW
Rachat des franchises de douane, poste, etc., et des établissements créés le long da canal, etc soooo^g
Les actions prises par le khédive ne portaient aucun intérêt au gouvernement égyptien. En effet, lors de l'inauguration du canal de Sues. 1* Compagnie se trouvait en présence d'un déficit de 30 millions. Moyennant quelques concessions, telles que le rachat des franchises de douane, de poste et de télégraphe, des magasins de Damieite et du Caire, des établissements créés le long du canal en dehors de Port-Saïd, d'Ismailis et du terre-plein de Suex, la Compagnie obtint, par l'intermédiaire de M. Ruyssnaer, consul général de Hollande à Alexandrie, que le gouvernement égyptien se chargerait de ces 30 millions. Celui-ci, n'ayant pas cette somme disponihle, consentit à abandonner pendant une période
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de vingt -cinq années Tintérât de ses actions. On détacha donc les coupons des actions pour vingt-cinq Années, et on fit des bons de délég€h tion. Ce sont ces 88 millions d'actions ne produisant pas d'intérêt pendant Tingt>cinq ans, c'est-à-dire pendant dis-neuf ans à partir de 1875, que les Anglais ont acquis, moyennant 100 millions et à charge d'un intérêt de 7 p. 100 payé par le khédive, pendant onze ans, à partir de 187â.
Droiu de Umnage. L'application des droits de tonnage a donné lieu à de sérieuses difficultés. Au moment de l'ouverture du canal, la Compagnie établit ses perceptions sur la base du lonnoye o/]fict«I, c'est-à-dire, VO fr. par chaque tonneau inscrit sur les papiers du bord. Cet état de choses, contre lequel ne s'élevait aucune réclamation, dura jusqu'au mois de juillet 1^72. A ce ihoment, la Compagnie notifia au commerce maritime, qu'interprétant autrement que par le passé, le terme totmeau dé eapaeiié contenu dans l'article 17 du firman de concession, elle percevrait à l'avenir, non plus d'après le tonnage officiel, mais d'après le tonnage utilitabley c'est-à-dire selon le nombre de tonnes que chaque navire peut porter. La Compagnie française des MeMsageriei maritimes n'accepta pas ce nouveau tarif. Elle intenta à la Compagnie du canal des procès déférés successivement au tribunal de commerce et à la cour d'appel de Paris. La Porte, du consentement de toutes les puissances maritimes, évoqua l'interprétation des termes du contrat; de plus, elle convoqua une commission internationale en 1873.
La navigation à vapeur, clientèle à peu près exclusive du canal, se trouve généralement soumise au nett- Umnage anglais, ou au tonnage brut, gross-tminage, diminué du poids des œuvres mortes, machines, soutes à charbon, logement de l'équipage.
Par le tonnage utilisable, c'était le
gron-Umnage que la Compagnie réclamait. La commission internationale lui donna tort. Elle déclara que le nett-tonnage représentait le plus exactement la capacité utilisable des navires. Elle conseilla néanmoins au gouvernement ottoman d'accorder à la Compagnie une surtaxe de 4 fr.
sur le tonnage des papiers du bord, à la condition de faire décroître peu à peu cette taxe à mesure que le transit se rapprocherait d'un nombre déterminé de tonnes. La Compagnie a dû se soumettre, et le nouveau tarif a été appliqué depuis le 29 avril 1874, malgré la résistance de M. de Les^ seps et du conseil d'administration, et leurs protestations continuellement renouvelées, rendant la Porte Ottomane responsable d'un remboursement en compensation des pertes subies par la Compagnie.
Des négociations avaient été entamées à Constantinople, à la suite de la réduction du tarif, mais elles étaient demeurées infructueuses, et M. de Lesseps les avait rompues parce qu'il avait « des raisons de croire à une ingérence gouvernementale étrangère, ayant pour objet de faire administrer le canal par une commission internationale, dans le genre de la Commission des Bouches du Danvbe. > Mais depuis que le gouvernement anglais a acquis les 176602 actions du gouvernement égyptien , les anciens adversaires politiques de M. de Lesseps et du conseil d'administration sont devenus aux yeux de H. de Lesseps de « véritables associés » inspirés, selon les propres paroles do M. Disraeli à la Chambre des communes (séance du 8 février 1876), par des pensées de conciliation et de reconnaissance des droits d'autrui jointe à l'affirmation des droits personnels.
A la séance, du 14 février, le chancelier de l'Échiquier, sir H. Northcote, reconnaissant la grande faute dHncréduiité (il aurait peut-être mieux dit: de méfiance!) commise par
rAngleterre au début de Tentreprise, déclare qu^il n'est pas trop tard pour réparer cette faute et pour s'associer à cette œuvre, maintenant en voie de prospérité. > Ce sera, dit -il en terminant, une orgueilleuse satisfaction pour nous, de voir l'Angleterre remplir son rôle en assurant et en consolidant Pavenir de cette grande entreprise. • A la suite de ces déclarations, des négociations ont été entamées entre le cabinet de Londres et le conseil d'administration de la Compagnie, en vue de conclure un traité. Un arrangement préalable a été signé entre M. de Lesseps et le colonel anglais Stokes. La question du tonnage sera donc résolue à Tamiable ; et, pour faire preuve de ses bonnes dispositions, le conseil d'administration a obtenu du khédive une modification de ses statuts pour élever le nombre des administrateurs de vingt et un à vingt-quatre, afin que la nationalité anglaise îùt représentée dans l'entreprise. Dans la séance de l'assemblée des actionnaires, du 27 juin 1876, trois Anglais, parmi lesquels nous remarquons le colonel Stokes, ont été nommés membres du conseil d'administration.
Mouvement commercial. Le nombre des navires ayant transité d'une mer à l'autre n'a cessé d'augmenter d'année en année, comme le montre le tableau suivant :
486 navires
Leur tonnage s'est successivement élevé de 654915 tonnes en 1870, à 2940708 trnnes en 1875. Les 1082 navires qui ont traversé l'isthme en 1872 appartenaient aux nationalités suivantes: Anglais, 758; Français, 81 ; Italiens, 67; Autrichiens, 60; Ottomans, 32, etc. La proportion du nombre des navires anglais aux navires
des autres nations est des quatre daquièmes environ. En 1875, 84448 voyageurs ont passé le canal. Enfin.
depuis 1875, des lignes maritimes nouvelles se sont organisées, et d'autres ont augmenté leur service.
Situation financière, La recette annuelle du service du transit, toujours croissante, s'établit de la manière suivante :
1870 s 159827 fr.
MS
A ces recettes provenant du transit, s'ajoutent les recettes du Domaine et celles du service des Eaux-
Le compte de l'exercice 1875 s'établit ainsi :
RBCBTTES.
Service financier 62«7t7'.«
Service du domaine. . . . 8S0281 U Service du transit et de la
navigation 2912ST78 32
Service de l'entretien. . . 128 87S 7S
Service des eaux 97 475 >
Total des recettes : 80827194 'i
Les dépenses de Texercice ont eu de 17946547 fr. 13 c.; les intértls des tires et des coupons consolidés, de 1790000 fr.; les intérêts du capital social, de lOOOOOOOfr.; l'amortisse osent des actions afférent à Texercice 1876, de 80500 fr., rexcédant des recettes a été de 1 117 588 fr. 78 c. Le bénéfice net, de 1 071 709 fr.35c., réparti, selon les statuts, dans les proportions suivantes : 71 p. 100 aux actionnaires; 15 p. 100 au gouvernement égyptien; 10 p. lOOf aux fondateurs; 2 p. 100 aux administrateurs; 2 p. 100 aux employés.
La situation financière de la Compagnie du canal maritime de Suez est donc satisfaisante. Pour la première fois, le service de l'amortissement du capital social a commencé à fonctionner. Un solde disponible
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assez coBtidérAble a permis une distribntloiide 1 fr. 88 c. par action. Le moaTement croissant du commerce, constaté par la statistique, et qui ne peut manquer de se développer d'année en innée, surtout avec les améiioralioas apportées dans la navigation du canal, assure à la Compagnie un avenir prospère.
S iw Oeeerlptioa éa
DE POBT-SAÎD A SDEZ.
160 kil.
Port-Saïd. Port-Saïd n'existait pas avant la création du canal. La bande de sable, large de 100 à 150 met., qui sépare le lac Henzalèh de la mer, ne semblait pas destinée & porter une ville de quelque importance. Les eaux qui Vassiégent des deux côtés s'élèvent, par les mauvais temps, sur ce cordon littoral à peine plus élevé que ie niveau de la Méditerranée.
C'est cependant un des points de cette côte, situé à 60 kil. à TE. de Damiette^ qui fut choisi pour être Tembouchure du canal dans la Méditerranée, et pour devenir un centre de communication entre TOccident et 1 Orient. Nous avons expliqué plus haut les motifs qui firent préférer cet emplacement à celui de Péluse qui avait été indiqué dans le projet préparatoire. Les commencements de la nouvelle ville furent difficiles et les premiers qui établirent leur tente, et se mirent à Tœuvre dans ce désert entouré d*eau, méritent le nom de pionniers de l'isthme. QueU ques baraques en bois, un phare provisoire, un petit hôpital et une boulangerie, tel était le campement primitif. Peu à peu, les ouvriers armèrent, des magasins s'ouvrirent; les maisons bâties sur pilotis furent remplacées par des constructions en briques; le sable du lac, enlevé au moyen des dragues pour ouvrir le canal et les bassins, servit & relever le niveau du sol, à le consolider et à Té tendre; et tout ce terrain conquis
sur les eaux se couvrit bientôt de constructions. De grands ateliers furent créés, de puissantes jetées établies; et Port-Saïd, avec ses dragues, ses porteurs, ses chalands, sa flottille de canots et de remorqueurs, sa population d'ouvriers, devint en quelques années un des plus grands chantiers connus. A la fin de Tannée 1867, vingt-quatre paquebots à vapeur faisaient escale régulière dans le nouveau port, et toutes les puissances ayant des nationaux à Port-Saïd y battaient pavillon consulaire.
Aujourd'hui, Port-Saïd est une ville de 10000 hab., dont les larges rues qui se croisent à angle droit et les maisons bâties à l'européenne n'offrent aucune particularité digne de remarque. On y voit des docks, des quais, des églises, des hôpitaux, des hôtels, des squares, de grands magasins, des ateliers; mais presque tout l'intérêt qu'offre la ville se concentre sur le port et ses alentours.
On entre, du côté de la mer, dans Tavant-port, formé par deux grandes jetées. L'une, celle de l'O., a 2&00 mèL de longueur et son musoir atteint les fonds de 9 met. £lle porte à son extrémité un feu rouge; elle part de la pointe de la plage, à l'entrée du chenal, un peu en avant du phare et se dirige du S. 0. au N. E. La jetée de TE. (1900 met. de longueur) porte un feu vert; elle part d'un point de la côte situé à environ UOO met. de la première, dont elle se rapproche en se dirigeant â peu près du S. au N., de manière â laisser un passage de 8 à 900 met. de largeur entre les musoirs. L'avant-port affecte ainsi la forme d'un trapèze, d'une surface considérable.
Ces jetées ont été construites en blocs artificiels, composés sur place, avec du sable et de la chaux hydraulique , dans la proportion de 45 p. 100 de chaux et 55 p. 100 de sable et d'eau de mer, suivant une méthode inventée par les entrepre-
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neuFs, MM. Dussaut frères, et déjà expérimentée à Marseille. Le mélange, bien trituré au moyen de manèges mus par la vapeur, était reçu par un wagonnet qui venait se décharger dans un moule de bois, affectant la forme d'un parallélipipède et d*une capacité de 10 met. cubes. Le mortier, une fois séché, devient tellement dur qu'on a de la peine à Tentamer avec des outils de carrier.
On a ainsi fabriqué, avec des procédés simples, vingt-cinq miliede ces blocs dans un temps relativement court.
De Tavant-port, on entre dans le chenal, qui a 200 met. de largeur environ, et dont la passe est signalée par un feu blanc. Le chenal débouche dans le port proprement dit, qui se compose en réalité de quatre bassins. Le premier, à l'entrée, à dr., est le bastin du Commerce : il est affecté au cabotage et a 200 met. delong sur autant de large. Le bassin de VAtsenal, qui vient ensuite, contient les dragues, les bateaux de l'administration ; il a 2 hect. 62 ares. Le bcusin CMrif, plus au S., a une surface de 4 hect. 1/2; il 6st destiné aux grands navires i vapeur. Enfin, le grand bassin ou bassin Ismaïl^ où l'on a des fonds de 8 met., présente une surface de 37 hect.
Le bassin du Commerce, où sont amarrés les navires, est muni de quais. En débarquant, du côté dr. du bassin, on a la rue du Commerce et, à g., le boulevard de la Cannebière, qui se coupent à angle droit. Le côté N. du quai est occupé par deux rangées de grandes maisons. Ce sont : l'Hôtel de France, le bureau de la douane et le Télégraphe égyptien, les agences de diverses compagnies de navigation, Messageries maritimes. Compagnie russe et quelques consulats. Sur la Cannebière, se trouve un grand établissement, dont les opérations comprennent loute espèce du fournitures et de commissions. La rue du Commerce est garnie de magasins. Elle conduit a un grand square, orné de
jolies fleurs; ce jardin, bien entre* tenu, bien arrosé, a été tout entisr formé avec de la terre rapportéi L'hôtel de France a sa façade sur 4 square à côté du Consulat angUii. , Derrière le square, vers le midi, se trouve une église catholique, et toc* près, un long bâtiment qui servait d:
logement aux ouvriers. Laissant c*^ bâtiment sur la dr., on ira yisiter lei importants ateliers de la Compagnie:
fonderie, scierie, chaudronnerie; il« rendent encore de grands service^ pour la réparation des bateaux. Oa peut, de là, aller voir dans le bassio de l'Arsenal quelqu'un de ces engin< remarquables (drague à long couloir, bateau-porteur) qui ont joué un si grand iÎ51e dans le percement de Fisthme. Derrière les ateliers à i'O. t^i établi le réservoir d'eau, sur les bordi du lac Menzalèh. Un établissemeLt hollandais a été récemment créé, entre le bassin de l'Arsenal et le bassin Chérif. Revenant à la place ds Square et s'avançant vers la mer, on arrive au quai Eugénie, bordé, du côté de l'E., par plusieurs matsda^ importantes, en particulier par le Consulat français. Du côté de TO..
s'élève le palais du gouverneur égyptien Plus loin, sont des chalets avec jardins, l'hôpital et la pharmacie, puis la chapelle et rétablissement de^ sœurs du Bon*Pasteur, avec une éctM de petites filles. Au delà du quartic' Européen, à une distance de 2 ou 3d^' met., s'étend le village arabe. Piu> au S., vers le lac Menzalèh, sont le$ cimetières. Du même côté, mais plus près du centre, se trouvent un couvent des Pères de Terre-Sainte et une chapelle grecque.
Le phare mérite d'être vu. il a été construit en béton, par la société Coignet frères. Sa hauteur est de 48 met à la plate-forme, et le dôme d« la lanterne est de 7 à 8 met. ; son feu, à lumière électrique, est scintillant, à éclipses de 20* en 30*, et d'une portée de 30 milles en mer. Il est par 31* 13' de latitude eta?*^^ de
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longitude (méridien de Greenwich).
Ses feux se croisent avec ceux du phare de Brullos. Il appartient au gouvernement égyptien, et pour le visiter, il faut une permission du gouTemeur de la ville ou du capitaine du port. Le gouvernement prélève un droit de phare sur les navires.
Port-Saïd est le centre des approvisionnements de l'isthme de Suez et de la mer Rouge ; aussi le commerce de cabotage avec la Syrie et la Grèce y a-t-il pris une grande extension pour leservice desdenrées alimentaires. La ville a un gouverneur avec ses effendis, un directeur de la douane, un directeur du bupeau des pa^se-ports, un agent du service sanitaire, une direction des postes et un bureau de télégraphie, enfin plusieurs hôleyoffrant le confortable désirable (T. RenseiçinemenU généraux). Toutes les nations européennes, ayant des inléréls dans Tisthme, TÂngleterre, TAutriche, les États-Unis, la France, la Grèce, TlUlie, la Russie, TAllemagne et la Suède, y sont représentées par des consuls ou agents consulaires. La ville possède plusieurs écoles : des Pères de la Terre -Sainte^ des sceuis Clarisse:!, Israélite.
Gràce aux facilités que présente, pour l'arrivée à Suez, le service du transit, moitié par le canal maritime, moitié par le canal d'eau douce, le prix des charbons qui était de 100 à 1 Ib fr. la tonne à Suez, est descendu à 65 fr.
Le nombre des navires entrés en grande navigation à Port-Saïd a été, en 1875, de 1899, dont 1789 vapeurs et 110 voiliers. Il a été importé '231608 tonnes de marchandises diverses et exporté 8&00tunnesde graines de coton (V. U Canal de Suez^ bulletin décadaire, n* du 2 juillet 1876). £a 1872, il éuit entré 1443 navires. La comparaison de ces chiffres suffit i montrer le mouvement ascensioimel du commerce à Port- Saïd.
OBIBIT n.
De nombreux paquebots-poste touchent à Port-Saïd; des lignes françaises, austro>hongroises, italiennes, russe, ottomane, hollandaise, égyptienne desservent ce port (V. Renseignements généraux).
Un petit bateau à vapeur part tons les jours de Port-Saïd pour Ismaîliaet réciproqaemeDt; il correspond avec les trains du chemin de fer du Caire à Ismallia. En outre, tons les deux jours, le même service est fait par un bateau de la Compagnie du canal, plus grand et plus confortable (Y. Rmueignêtnentê générawD).
Nous nous dirigerons, sur le canal, de Port-Saïd à Ismaflia. Le canal est assez large sur toute la traversée du lac Menzalèh. 11 a 100 mètres à la ligne d'eau; le plafond a partout 32 mètres, et la profondeur varie de 8 à 9 mètres. Les berges sont peu élevées au-dessus du lac : sur Tune d'elles, sont fixés des indicateurs qui marquent les kilomètres; surTautre, court, parallèlement au canal, un fil télégraphique. — Le coup-d'œil est très-uniforme. Du pont du navire, le regard plonge sur de vastes plaines, oii Ton peut voir se jouer des troupes de pélicans, canards , hérons, flamants, mouettes. A 1*0., s'étend le lac Menzalèh, coupé de bancs de sable, sur l'un desquels sont les ruines de l'ancienne Tennis. A TE., au delà d'une plaine basse et marécageuse, se trouvent à 28 kil. environ, et non loin de la côte, les ruines de Péluse.
La ville de Péluse fut autrefois impor tante. Le prophète Exéch^el la qualifie de « force de l'Egypte >, et les auteurs de l'époque romaine en parlent dans le même sens. Son nom égyptien conserve par les Coptes était Phérâmi. Ce nom dérivait des terrains marécageux dont la place était entourée; le nom de Sm qu'elle porte dans l'Écriture n'en est que la tradaction hébraïque, comme Péïoiision la traduction grecque ( de n^u<, boue). C'est près de Péluse, où il venait de débarquer, quePompée, vaincQ à Pbar- I sale, fnt lâchement assassiné (4S ans av.
J. C.}i ptr ordre des ministres da roi d'Egypte. La vUIe est entièrement rainée. Quelques débris, quelques colonnes brisées, les fondations d'an fort sur un monticule, en marquent seuls l'emplacement, à 3000 met. de la côte où débouchait la branche Pélusiaqiie, aujourd'hui comblée par les alluvions. Un lieu contigu, que les Arabes appellent Faror ma^ vient évidemment du Phérômi des Égyptiens, de même que le chAteau de Tinèh, qui touche aussi aux rainaa de Péluse, rappelle le Sin des Juifs.
La plage qui environne le site de Péluse, et qui s'étend à TO. jusqu'au lac Menâalèh, est une terre formée de limon, que le Nil couvre pendant l'inondation et que la mer envahit dans les grandes tempêtes. C'est ce qu'on nomme la plaine de Péluse. La mer y est basse et le fond s'incline par une pente très^ douce; il faut s'avancer k 20 kil. au large pour trouver un fond de 16 mètres.
Des balises, tiges retenues par des chaînes à des corps morts, le long de la ligne des fonds de 7 mètres, servent à bien indiquer le chenal. Pour permettre aux navires en marche de se croiser, on a établi dans la partie comprise entre Port-Saïd et Ismaîlia six garages. Le premier est à Ras el-Echj 14 kil. à dr., ancien centre d'habitation de la première section du canal. C'était alors une île étroite et basse, submergée le plus souvent par rinondation ; elle a été relevée et consolidée par le dragage du, canal.
Au sortir du lac Menzalèh,
Kantara, 30 kil., le seul campement établi sur la rive asiatique du canal, doit son importance à sa situation sur la route d'Egypte en Syrie par le petit désert. £lle tire son nom du voisinage d'un pont, le Kantarat el-Khaznèh, que l'on dut faire sauter parce qu'il se trouvait précisément sur le passage du canal. On le remplaça par un bac.
Cette station qui avait pris un assez grand développement pendant les travaux du percement, offre aujourd'hui un médiocre intérêt. Le bateau s'arrétant devant un petit restaurant établi sur la^ve g., on pourra profiter de
ce moment pour visiter les grands abreuvoirs créés par la Compagnie pour l'usage des caravanes. Près de vingt mille chameaux ou mouton^ campent annuellement à Kantara.
A 3500 mètres de ce village, on .• trouvé des débris sculptés; ils or; appartenu, d'après leurs inscnption<.
a un monument élevé par Séti l"" i la mémoire de son père Ramsès I" ei achevé par le fils de Se ci, Ramsès IL On ignore à quelle ancienne villt ont appartenu ces ruines.
A partir de Kantara, le canal se dirige à travers de petites coilme»
sablonneuses, sur le lac Ballah. Leberges y sont également peu élevées. On aperçoit en passant, à droite, la plâtrière dont les produit' •ont été d'une grande utilité pour U travaux.
Au kilomètre 63, à Sl-Fardan, l> sol se relève de plus en plus et form' la dune nommée seuil d'El-Gisr, h point le plus élevé de l'Isthme. Le campement d'El-Gisr (F. p. 425) es; situé au-dessus de la grande tranchée de 20 met. de profondeur qui fut commencée par les contingent* fellahs, et se trouve lui-même à 16 met. au-dessus du niveau de la mer.
On gravit une rampe en bois de pk< de 100 marches pour s'y rendre ai canal. Le village abandonné aujourd'hui a encore sa chapelle cathohqcr et sa mosquée; il est formé de p!a- ' sieurs rues bordées de maisons bUnches. Son élévation au-dessus du <^^ sert et la verdure de quelques jardm* en faisaient une des stations les plj> agréables de l'Isthme.
Vers la fin de la tranchée d^Et- Gisr, qui a 20 kil. de longueur, se trouve sur la hauteur le chale; édifié par la Compagnie pour le khédive. De cet endroit se déroule un panorama de 20 lieues. A dr., e^t Ir canal de service, qui relie le canal d'eau douce au canal maritime. A g., un autre canal de service abouti:
aux anciennes carrières du plateau des Hyènes. En face, s'étend le
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Timtah (des Crocodiles), dont les saui bleuâtres tranchent sur le ton iauoe des sables. Au S., au-dessus d'un premier plateau burizontalement coupé, le Géhel Jf ariam, s'élève au loin Id montagne de Gébel Geneffé, et tout à fait au fond du tableau, la haute silncuette du mont Attaka, au pied duquel est Suez.
Isouîlîa, 7 ktl.Ën débouchant dans le lac Timsah, on commence à apercevoir Ismaîlia sur la rive dr. Cette ville, créée tout d'une pièce, comme l^ort-SaFd, à l'occasion du canal (V.
P4}6,a}, fut florissante dans la dernière période des travaux du percement.
£lie était alors un centre important, P<)ur la réception des indigènes, des ^'vres, des denrées de toute espèce, pour les ateliers de réparation des luachines. On y avait réuni les magasins généraux, la direction administrative et les divers services de la Compagnie, et Ton avait pu espérer un moment qu'elle allait devenir une ville importante. Ces espérances ^e$e sont pas réalisées : beaucoup le tnaisons sont inhabitées, et la ille esi en pleine décadence. La population se compose surtout d'employés de l'administration du canal, le quelques représentants des puis- ^ces et de marchands européens et Qdigènes. Elle sVlevait, en 1872, à 10(10 hab.; nous pensons que ce nomre a diminué depuis. Ismaîlia ne ourrait prendre quelque importance ue par la mise en culture des ter- Uns situés à TO. du canal maritime, u moyen de nouveaux canaux qui 'alimenteraient dans le canal d'eau ouce. Un établissement agricole et orticole appartenant au vice-roi, en leine prospérité, montre ce que eite région pourrait devenir si l'eau louce y était distribuée avec ajoûdance; mais, quelque grandes [li'eiles soient, les ressources du Nil iQtdes limites.
Une vaste place, transformée en irdin anglais, appelée place ChamoUion, de larges rues droites, des
maisons basses, qudqaes grandes constructions à moitié inhabitées, une population rare, qui ne remplit plus le cadre dans lequel elle se meut, tel est l'aspect de la nouvelle ville, élevée sur les bords du lac l'imsab. Nous indiquerons, pour la commodité du voyageur, les principales constructions que Ton y remarque, et dont quelques-unes offrent un certain intérêt historique.
Sur la face 0. de la place Champollion, se trouve l'hôtel de Paris ; et à l'angle N. 0., la poste. De ce côté, à une très-petite distance, est la gare du chemin de fer qui, par Zagazig, mène soit à Alexandrie, soit au Caire. La grande rue qui s'ouvre à l'angle S. 0. de la place conduit au quai Mohammed-Ali, planté de grands arbres, le long du^canal d'eau douce. En suivant l'avenue Victoria, du N. au S., on traverse le pont établi sur le canal d'eau douce, près de la première écluse, et l'on arrive au quai d'embarquement, sur le lac Timsah, près de l'agence des bateaux.
Le quai Mohammed-Ali condAit àl'O., au magasin central, à l'agence de Lrausit, et, plus loin, au village arabe. Al'K., en suivant le quai, on laisse à g. des maisons de plaisance entourées de jardins, le chalet de Lesseps, qui fut la première maison construite à Ismaflia, l'ancienne habitation de M. Voisin-Bey, dans laquelle sont les bureaux de l'administration centrale, la résidence du gouverneur général. Puis vient le village industriel, jusqu'au vaste emplacement où s'élève le palais du khédive. Le quai est terminé par l'établissement hydrauliquede M. Lasseron, qui fournit l'eau douce à la ligne d 'Ismaîlia à Port- Saïd, et dont les puissantes machines méritent une visite. Dans la partie N. de la ville, on trouve la chapelle grecque, l'hôpital européen, l'hôpital arabe, la chapelle catholique et la gare du chemin de fer.
Le lac Timsah ou des Crocodiles offre l'avantage de servir déport à
Ismaflia et d*étre une des grandes gares du canal. Celui-ci traverse le lac en ligne courbe, en se dirigeant d'abord au S. 0. vers le centre, puis, au S. E , vers la pointe du lac. Près du campement de Toussoum, on remarque le petit monument élevé à la mémoire du Cheikh Ennedek. On entre alors dans la section du
Sdrapéum , dont le campement (14 kil.) est situé près du 90* kilom., au débouché d*un petit canal de service, que Ton laisse adroite; on trouve au Sérapéum un hôtel et des cafés.
Non loin du campement, se trouvent les ruines d*un monument égyptien, en granit et grès, appelé, on ne sait trop pourquoi, le Sérapéum. Des vestiges de Tancien canal des Pharaons, retrouvés au pied de ces ruines^ donnent lieu de croire que le Sérapéum était une station-repère, où Ton réglait le niveau des grandes eaux, soit à l'aide d'écluses, soit par un déversoir ouvrant sur les Lacs- Amers (Bernard et Tissot, Guidepour Vùlhme de Sun, 1869).
A 10 kil. de là, le canal entre dans le grand bassin des Lacs- Amers, où il se dirige, entre des balises qui ont la forme de petites pyramides, d*abord en droite ligne, vers un phare dont la tour construite en anneaux de fonte a été établie sur un massif de bé* ton. Puis, tournant au S. E., il court vers le bassin des petits Lacs-Amers, dont rentrée est signalée par un second phare établi près du kilomètre 115. Un garage est ménagé au S E.
du phare. On sort du petit bassin près du kil. 135. Le parcours des lacs est d'environ 40 kil. Une autre gare est ménagée à la sortie du lac; on entre alors dans le seuil de
Ghalouf el-Terraba, dont le campement (49 kil.) est, comme le Sérapéum, silué entre le canal d'eau douce et le canal maritime. C'est aussi une station du chemin de fer de Suez, aussi bien que des bateaux de la (>)mp»gnie. Les traces du canal des | Pharaons y sont plus apparentes!
qu'en aucun autre lieu du pays, e( Ton peut s*y rendre compte de scs dimensions^ qui différaient assez pc:
de celles du canal moderne. Da»
les environs de Chalouf, deuxsavasii de l'Expédition française, Rozière'.
Devilliers, ont découvert des bVci portant des inscriptions en caract'* res hiéroglyphiques et cunéiforme-, que M.Lepsiusaétudiéesen 1866. U surface des berges est une croûte solide formée par la cristallisation des sels déposés autrefois dans ces sables par la mer. Les 20 kilomètres qu.
s'étendent entre le seuil de Chalouf et Suez ne présentent qu^une plaine unie, très-peu élevée au-dessus de la mer.
Le canal maritime, à son embouchure dans la mer Rouge, laisse A dr. le bassin du matériel flottant, dont U pointe E. est éclairée par un fe:
blanc. On longe ensuite fe quai d'L3 long terre-plein, quai Waghom ; e;.
passant entre la pointe de ce quâi, munie d'un feu vert, et rextrémi:
d'un brise - lames, muni d*un fej rouge. Ton entre aans le port de
Sues (en jarabe Soutceis). u position de Suez à la tête de la bifu> cation occidentale de la mer Roug'' est bien connue.
Le golfe, vu du haut des collinivoisines, offre l'apparence d*un bâïsin allongé^ creusé dans une valietr déserte ; les deux rives sont bordet.»
de plaines arides, coupées de colhr»'dont quelques-unes forment prooKz toire. A partir de la naissance d.
golfe, à quelques kil. au N. de Sue:.
la rive occidentale se dirige au S. 0 Elle est coupée en deux baies àc grandeur inégale, séparées par u:.e langue de terre triangulaire, sur Uquelle Suez est bâtie.
La ville actuelle a été construite n XV* s , après Tabandon de KoUouci ou Klysma (F.p 417, b)donlles rui nés se trouvent près de l'ancien cj nal des Pharaons. Un chAteau y défendait la sortie de ce canal et c'éUi:> là que l'on s'embarquait sur le gol' Arabique. — Avant le creusement du
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canal, Suez û'était qu'un lieu fort insignifiant, de 14 ou 1500 hab., perdu au milieu des sables; Teau y était apportée du Caire dans des wagons-citernes. — Gr&ce au canal maritime et au canal d'eau douce, la ville compte aujourd'hui près de 1SÛ06 habitants. Son port est excellent et peut contenir plus de 500 navires de toute grandeur. Il comprend :
1* une cale de radoub, commencée en 1862 et terminée en 1866, création véritablement curieuse due aux plans d^un ingénieur de la C'* des Messageries maritimes françaises et exécutée par MM. Dussaud; 1* une rade offrant un mouillage de 39 hectares de superficie, protégée par des digues d'une longueur totale de 231 0 mètres, avec des lignes de quai d*un développement de 1600 métrés. Ce port, nommé Port- Ibrahim, commencé en 1866, est actuellement terminé. Il se compose d'un port de commerce et d'un port de guerre. 11 est situé à 3 JEll. environ au S. E. de la ville, avec laquelle il est relié par un chemin de fer, qui vient s'embrancher à ro. de la ville, au chemin de fer d'IsmaîUa à Suez.
la ville contient le quartier arabe, formé d'une agglomération de maisons misérables, avec ses deux mosquées sans caractère monumental ei son bazar fort ordinaire, et le quartier européen, qui n'offre qu'un médiocre intérêt. A l'O. se trouve la gare du chemin de fer du Caire à Suez, et à 4 ou 500 met. plus loin, sur une hauteur, le chalet du khédive, près duquel sont établis les ateliers de la Compagnie Péninsulaire Orientale. A une petite distance, le canal d*eau douce vient déboucher dans la mer Rouge, par une écluse.
Kofio, plus à ro., on visitera avec intérêt l'établissement des eaux qui distribue l'eau douce dans toute la ville. De vastes récipients, qui ne contiennent pas moins de un million de litres d'eau, ont été posés sur la couverture de Tédifice qui
contient les machines à vapeur et les pompes élévatoires. L'hôpital anglais est situé près de l'établissement des eaux. On trouve à Suez des hôtels plus ou moins confortables; le meilleur est l'hôtel de la Compagnie Péninsulaire bâti près du chemin de fer et sur le bord de la mei*. « Les garçons de cet hôtel, dit M. de Carcy (De Parts en Egypte), portent, à la mode du Bengale, des jaquettes collantes, les unes en laine jaun&tre, les autres en coton blanc, des pantalons blancs trèslarges; ils ont pour coiffure des calottes coniques en feutre gris ou des madras rouge et jaune tournés en volumineux turbans.»
On n'a guère d'autres distractions à Suez que de flâner sur la plage.
Klle est sablonneuse, recouverte d'une épaisse couche de coquilles, d'espèces peu variées, mais fort curieuses de forme et ne ressemblant en rien aux coquillages de nos côtes.
— En suivant la plage, on se rappellera qu'elle présente des bas-fonds assez dangereux, et que la marée montante l'envahit avec une rapidité telle que l'imprudent promeneur peut être submergé en quelques instants. On sait que Bonaparte faillit périr de cette façon.
On aura souvent occasion d'y observer les effets du mirage : « Tous les soirs, dit M. G. Lejean {Voyage dans V Afrique orientale, Tour du Monde, 1860, n* 33), j'étais certain de trouver le fort d'Agerout reflété dans les eaux d'un lac imaginaire.
Un train vient à passer, la ligne noire des wagons, la ligne blanche de la fumée se réfléchissent également dans la nappe liquide. »
Le mouvement du port de Suez est considérable. Il y est entré, en 1872, 858 navires, dont 64 navires de guerre, 189 paquebots-poste, 60ô bâtiments de commerce, dont 205 à voiles et 400 à vapeur. La portée en tonneaux était de 666 459. Il est parti de Suez dans la même année 785 navires dont le tonnage était de 593 640.
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On se rendra compte de l'importance prise par Suez en comparant le tonnage des navires entrés dans le pori, en 18fi3 et en 1872; il s'est élevé de 171 4Î2 tonneaux à 666459. Les navires anglais figurent pour plus des trois quarts dans ce mouvement. Le transit par chemin de fer, d*Alexandrieà Suez, était représenté, en 1872, par 586198 quintaux de marchandises, et de Suez à Alexandrie, par 647 153 quintaux. Une ligne télégraphique relie le Caire à Suez par Benha et Zagazig. Une ligne télégraphique sous-marine relie Suez avec Aden et les Indes.
Le portde Suez est relié à Souakin et àMassaouân par une ligne égyptienne bimensuelle; à Bombay, par une ligne anglaise mensuelle ; à Calcutta, par Pointe-de-Galles, par deux lignes anglaises bimensuelles, dont Tune avec embranchement sur Tlndo-Chine et l'autre avec embranchement sur l'Australie, Zanzibar et le cap de Bonne-Espérance. Une ligne bimensuelle française va de Marseille à Hong-Kong par Port-Saïd et Suez.
Une ligne austro-hongroise mensuelle met en communication Trieste et Bombay par Suez. Une ligne italienne mensuelle, de Gênes à Bombay, une ligne ottomane mensuelle, de Constantinopie à Bassora, une ligne hollandaise mensuelle, d'Amsterdam à Java, passent également par Suez.
Cette ville est donc reliée régulièrement aux ports de l'Afrique et de l'Asie : c'est dire assez combien grande est son importance. Malheureusement pour elle, les bateaux ne s'arrêtent guère en rade que pour faire viser les papiers de bord, et son avenir ne serait vraiment brillant que 1 si elle devenait l'entrepôt des produits des côtes de la mer Rouge et de l'Abyssinie.
de prendre un batean à voile oti de s'embarquer sar Taii des );>etit8 bateau à vapeur qui font le service entre la Tille et le port. On traverse le petit bras de mer qui sépare l'Afrique de l'Aeie ; en trois quahs d'heure, on aborde «ur la côte Sinaïtique, à l'entrée même du canal. Là, on trouve habituellement des baudets sur les lieux; mais il est plu» sûr de les faire partir en avant : ils mettront de 3 à 4 heures environ poor faire la tour, les chameaux mettront e heures.
Ex^mrtion aux iourcet de MoUt, Les sources de Moïse (en arabe Otiroun- Mùuça) sont situées à 12 kil. 4 TE. de Suez et à i kil. l/a du bord de la mer. Le meilleur moyen pour s'y rendre est
Après avoir dépassé la pointe N. Ede la mer Rouge et longé une petite chaîne de collines basses, dont la plus septentrionale porte les ruines présumées &*Ars%noë (F. p. 420, &),on se dirige au S. le long de la plage sablonneuse de la mer, vers (1 h. 1/2) les
Sources de Moïse. La tradition place là le lieu où, après le passage de la mer Rouge, Moïse, Marie et les Israélites entonnèrent leur chant de triomphe {Exbde^ xv, 1). Le passage de la mer Rouge aurait alors eu lieu aux environs de la position actuells de Suez. Nous verrons, à propos de l'itinéraire suivi par les Israélites (F. ilppmdtctf), le crédit qu'ii ftiut accorder à cette tradition. Le lieu appelé les Sources de Moïse est une petite oasis plantée de tamarisques et de palmiers et dont le sol est formé d'un mélange de sable et d'argile. La plupart de ces sources sont de simples trous dont les plus grands ont 3 mètres de diamètre. Une seule se présente sous la forme d'un bassin, dont la maçonnerie paraît très-ancienne. L'eau en est saumâtre ; elle est utilisée pour l'entretien de jardins au milieu desquels croissent des palmiers et des mimosas. L'oasis a environ un kil. de tour, c'est le lieu favori d'excursion des habitants de Suez. Des Arabes et même quelques Européens s'y sont établis et s'y livrent à la culture maraîchère; ils y ont construit quelques maisons et deux auberges où le voyageur trou* vera quelques ressources.
De Suez au Sinaï, à Petra et à Hébron, (V. Appendice, àfla fin du volume).
LE OUADY-NATROUN.
ROUTB 16.
LACS, COUVENTS, BANR-BÉLA*MA
(De 20 à 22 h.)
Ezearaioo qui ne présente d'intérêt que poor les géologoea oa les amateurs de cariosités cénobitiqaes. Ces derniers même ont peu de chose à y voir maintenant et feront mieux de f^e réserver {>our le Sinaî. — Le minimum du temps qu'elle réclame est de &o à SOh., en profitant da cbemin de fer. On peut alors se dispenser d'un équipage spécial, si l'on passe les nuits à Teranèh, dans les couvents ou dans les buttes près de De)r- Harranioûs. On peut trouver à Teranèh les chameaux, les Ânes, les provisions nécessaires. On devra également s'y munir près du Cheikh el-beled d'une lettre d'introd action sans laquelle on ne serait i>as reça dans les couvents. Mieux vaut encore se pourvoir au Caire. Pour une exploration plus attentive devant durer environ i^fours, il faudra se pourvoir au Caire de l'attirail ordinaire des voyages du désert, dromadaires, tentes, provisiODS, etc. {Y. p. 244-24S).
On pourrait aller directement du Caire aux lacs Natroun par le chemin du Bahr-tlr-Farigh (le fleuve vide), cmbrancbement du Bahr-béla-mA (le fleure sans eau), qui débouche au pied de la pyramide ruinée d'Abouroach et continue de là vers l'O.
N. O. C'est la voie des Arabes; elle est de 16 h. environ. Mais la route habituelle est celle de Teranèh, qui diminue de 5 à 6 h. la traversée du désert.
On ne rend à Teranèh (10 h.) par le Nil (F. p. 299, a) ou mieux encore par chemin de fer, de Boulaq- Uakrour à Alexandrie {V. p. 300, b).
— Teranèh est un gros village qui a succédé, sur la rive g. du Nil de Bosetle, à l'ancienne ville de Terena tbis, dont il garde le nom, sans en occuper la position réelle. Les habitanU vivent principalement du transport du natron, des lacs au Nil. En quittant Teranèh, vers l'O., on passe (30 min.) devant des ruines ancien-
nes, assez étendues, composées surtout de débris de briques cuites et que des monnaies trouvées dans les décombres font remonter, selon toute apparence, à Tépoque romaine.
Elles n*offrent rien d'intéressant et Ton est en droit de supposer que la ville dont elles occupent l'emplacement et que Ton a identifiée, avec grandes probabilités, avec l'ancienne Terenuthis, n'a dû une certaine importance qu'à sa situation sur la route qui conduisait aux lacs de natron. La ville actuelle de Teranèh s'est élevée un peu à l'E. de l'ancienne Terenuthis, sans doute à la suite d'un changement dans le lit du fleuve. On n'a plus, à partir de ces ruines, que laride monotonie du désert pendant toute une journée. Enfin on voit apparaître et s'étendre la vallée où sont situés les lacs. On s'arrête au village de Zâkik ou Zakoukj fondé il y a une trentaine d'années dans un lieu appelé auparavant BlrKasr, le château, et qui est habité par les ouvriers et leurs familles. On y voit les vestige?
d'une verrerie que l'on croit dater du temps des Romains.
Le Ouady-Natroun, le district de Nitria ou Nitriotis des Grecs (Hérodote et Strabon), la Scythiaca regio (en copte, district de Shiôt) des Romains, mesure environ 33kil. de longueur sur une largeur de 3 à 8 kil. Il n'a qu'une très-faible population :
200 âmes environ pour le village, et 80, un peu plus ou moins, pour Ie<t quatre monastères. La végétation de la vallée est rare et chéti ve. La massette à larges feuilles (Typha latifolia) est la plante la plus abondante au bord des lacs. On y voit aussi le grand roseau {Arundo maxima), le taniarisc {Tamarin gallica), l'armoise {Arlemitia mari(tma),le jonc épineux [Junem spino8ut)jet un certain nombre d'autres plantes. Ces végétaux servent à fabriquer des nattes, qui sont, avec le natron, la seule industrie de cette vallée. Il y a çà et là quelques bouquets de pal-
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mierSj mais qui s*élèvent peu et ne portent point de fruits. Les animaux n'y sont pas non plus très-norsNreux.
La gazelle s'y montre quelquefois.
On voit sur les lacs et aux environs la poule d'eau, le canard et la sarcelle.
Les lacSf au nombre de 12 ou 15, sont répandus dans la vallée, sur une longueur de 25 kii. Deux ou trois fournissent le natron, qui se recueille aussi dans la plaine (F. sur la composition chimique du natron, p. 57 et 58). Les doux lacs principaux sous ce rapport sont le Bohai- \ ret el'Gounfédyèh et le Bohairet el- Hamrd. Le Khortaï et le MeUakat el" Djoun produisent aussi ce sel, mais en très-petite quantité. Des lacs de la vallée, huit ont de Teau toute Tannée ; on les désigne sous le nom de Mellâhat. Le plus grand, qui est aussi le plus méridional, est le Mellâhat oum-Richèb ; il ne produit que du sel commun (chlorure de sodium).
Il y a aussi quelques élangs (birkëh) qui se dessèchent en été, et d'où l'on tire du natron de qualité médiocre. La différence entre le lit des étangs (birkèh) et celui des lacs (bohaîrèh), c'est que les premiers, après révaporation de l'eau, n'ont que de la vase, tandis que les autres laissent une incrustation solide.
Dans ceux des lacs qui contiennent à la fois du natron (sous-carbonate de soude) et du sel commun, les deux sels cristallisent séparément; le dernier, au-dessus, en une couche d'environ 45 cent., et le natron au-dessous, celui-ci variant d'épaisseur selon la forme et la profondeur du lac, mais n'ayant jamais moins de 68 cent.
L'eau des lacs varie beaucoup en hauteur, selon les époques de l'année.
Leur croissance et leur décroissance sont périodiques comme celles du Nil, mais elles n'ont pas lieu aux mêmes époques.Les lacs commencent à croître vers la fin de décembre, et continuent à monter jusqu'au commencement de mars; ils décroissent
alors jusqu'en mai, époque où la plupart se dessèchent. C'est au mois de mars qu'on recueille le natron appelé soultdni. La meilleure qualité du natron, appelé le natron blanc, est celui qui s'extrait des terrains bas non couverts par l'eau, autour des lacs. Des caravanes régulières viennent prendre le natron et le VraDSportent à Teranèh, d'où on l'expédie par eau soit à Alexandrie, pour l'Europe, soit au Caire où on l'emploie à blancbir le lin et dans la fabrication du verre.
Les couvents. Quatre couvents, tous coptes, existent dans le Ouady-Natroun. Le principal est le De'ir Souriant, habité par trente à quarante moines. Les trois autres sont le Dt'ir Baranious, Vàmba Btc/iat, et le couvent Saint'Macaire ou Abou Makdr, qui est le plus méridional de tous.
Ce sont, en ne comptant pas un certain nombre d'édifices de qe genre entièrement ruinés dont on retrouve les vestiges, les seuls restes des cinquante monastères du Ouady-Natroun. On serait tenté de considérer comme exagéré ce chiffre de cinquante si on ne connaissait d'autre part le goût des Égyptiens chrétiens pour la vie contemplative.
Du village au Deîr Souriàni, U distance est de 2 h., en coupant U vallée droit au S. ; le Saint- Macaire est à 3 h. à TE. du Souriàni. Ces couvents sont de grands bâtiments carrés, dont les murs d'enceinte s'élèvent à une quarantaine de pieds, sans ouvertures extérieures autres que des espèces de mâchicoulis au haut des murs, et une porte basse, très-étroite et solidement close, devant laquelle on peut encore, au besoin, ajuster deux blocs de granit qui la murent en quelque sorte extérieurement. Il est â peu près inutile d'ajouter que ces précaution^ sont prises contre les Bédouins, qu; pourraient avoir de temps à autre la tentation de venir piller le peu que possèdent les moines. Trois des cou-
LES COUVENTS
Teots, ont à Tintédeur^ des puits qui ne tarissent pas, et qui donnent le moyen d'entretenir dans chacun un petit jardin abrité d*arbres où viennent quelques légumes. Chacune des quatre communautés est gouvernée par un supérieur {Gommot), Quelques-uns des moines sont prêtres et portent le titre de pères {Abouna)\ les autres ne sont que des frères lais. Chaque monastère a son église ; Saint-Hacaire en a trois, étagées les unes au-dessus des autres. L'une d'elles contient les reliques de saint Macaire; dans une autre, se trouvent d'anciennes peintures, de vieux candélabres de pierre et quelques jolies colonnes de marbre. Le Deîr* Souriàni a aussi trois églises; on remarque dans Tune* d'elles, une belle porte sculptée incrustée d'ivoire et un iconostase également incrusté d'ivoire : une chapelle contient une curieuse peinture byzantine représentant des saints et une impératrice. L'Amba-Bichaï a aussi trois petites églises, et de ses hautes murailles la vue s'étend au loin sur le désert. Le sanctuaire de toutes ces églises est carré et ne présente aucune disposition en abside. Quant aux couvents, tout y est à l'intérieur d'une simplicité cénobitique ; on ne trouve là ni le déploiement d'architecture, ni les riches ornements de l'église du SinaL Les moines, dans leur pauvreté, n'en font par moins bon accueil aux visiteurs étrangers ; les femmes seules sont rigoureusement exclues par la r&gle monastique. Deux ou trois des monastères, particulièrement le Deïr-Souriàni , avaient une petite bibliothèque de livres arabes et coptes. Un Anglais, M. Tattam, a exploré ces collections deux fois, dont une en 1842, et s'est fait céder par les moines tout ce qui pouvait présenter un intérêt littéraire. Ces livres sont aujourd'hui au Musée britannique, où ils forment une collection d'environ 1000 volumes. On pense que les plus
anciens, notamment un exemplaire d'Eusèbe, remontent à Tan 411. A la suitP ie ces explorations, le patriarche copte du Caire a iait enlever tout ce qui restait de livres non nécessaires au couvent et les a fait transporter au Caire, où ils sont enfermés dans une chambre murée, à rabri des Européens. Il ne reste plus actuellement aux moines que leurs livres liturgiques. Quelques-uns de ces couvents possédaient aussi des vocabulaires coptes et arabes, qui ont fourni quelques données utiles pour la comparaison des deux langues et l'identification de quelques localités anciennes, mais on y a signalé cependant à cet égard des discordances et des erreurs manifestes.
Il ne reste aucun vestige certain des deux localités antiques de la vallée, Nitria et Scinthis. La première répond peut - être au v. de Zakouk (F. ci-dessus), et la seconde, à des amas de poteries que l'on trouve à 1 kil. environ du couvent de Saint-Macaire. Près du Deîr-Baramos, est un village de quelques huttes.
Le Bahr-béla-mft et tet pétrifications, A ro. du Ouady-Natroun et sur une ligne parallèle, s'étend une autre vallée que le voyageur peut visiter avant de s'éloigner de ce désert. Le nom de Bahr-béla-mâ. que les Arabes donnent à cette vallée signifie le fleuve sans eau. Elle se prolonge dans le S. et envoie plusieurs embranchements sur le Nil au-dessous de Gizèh ( le Bahr el- Farigh) et vers le Fayoum. C'est un des traits singuliers de la configuration physique du N. E. de l'Afrique.
Une simple crèle la sépare du Ouady- Natroun ; c'est une course de 1 h. 30 depuis les couvents. La pente est assez ménagée du côté du Ouady- Natroun, mais la descente est plus raide du côté du Bahr-béta-mà, bien que le niveau général de celui-ci soit moins déprimé que celui du Ouady-Natroun. Le Bahr-béla-mâ est
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encombré de sable ; sa largeur est ici de 12 kil. On n*y voit ni végétation ni sources; mais^ en revanche, on y trouve une grande quantité de ces troncs d'arbres pétri fiés tels qu*ou en a déjà rencontré à la forêt pétrifiée, au pied du mont Moqattam (F. p. 377). Seulement, comme le lieu n'a été que très-peu visité par les Européens, les pétrifications y sont bien autrement nombreuses et de plus grandes dimensions. Quelques troncs changés en pierre ont jusqu'à 8 et tO met. de longueur. On y a observé aussi des empreintes de poissons fossiles, et Ton a remarqué que les galets qu'on y ramasse paraissent appartenir aux nrontagnes primitives de la baute Egypte. Les pétrifications se trouvent aussi dans le Babr el-Farigh.
Nous avons déjà indiqué (p. 37) pourquoi l'on ne pouvait plus admettre aujourd'hui l'opinion que le Babr-béla-mà ait été autrefois une branche du Nil. « Ce nom, dit M. Rohlf, le savant explorateur des oasis libyques*, dans le sens d'un ancien lit du Nii, doit disparaître pour jamais des cartes géographiques. Nulle part le plateau entre le Nil et les oasis de l'O. ne présente un ouady qui mérite un tel nom , et les indigènes qui traversent ce désert affirment n'avoir jamais entendu employer ce mot dans ces endroits.
Aussi ne peut-on pas penser que les deux autres Bahr-béla-mà aient un rapport quelconque avec un ancien cours du Nil. 11 est vrai qu'àDakkbel une dépression locale est nommée .ainsi, mais la formation géologique du sol et la configuration topographique écartent positivement la pensée d'un ancien lit du Nil. Celui qui fut traversé par Pacho et Cailliaud, et qui se trouve à TO. de Ouah el-Babari ne mérite pas non plus le nom d'un lit de fleuve.
OU CAIRE AU FAYOUM
Excursion très-recommandée. te Fayoum, par son caractère agreste et pastoral, forme une région à part dans l'Egypte. Ses canaax, ses iacs, ses raonaments, le« soaveairs de l'ancien Maris, Doas reportent aux problèmes que l'irrigation de TÉgypta avait sonievés aux temps pharaoniques. Le peintre y trouvera de nombreux sujets d'étude, le chasseur un gibier abondant. A un autre point de vue, le Fayoum est une excellente occasion d'essayer un drogmao, les tentes et les équipages de dromadaires dont il dispose, avant d'entreprendre les courses plue lointaines du Sinaï ou des oasis dp Touest. Celui qui ne voudrait prendre qu'une îdee sommaire de ce pays, peut, grâce au chemin de fer, s'y rendre sans apprêts spéciaux, avec an drogman qui saura lui trouver un gite à Médinet el-Fayoum. On peut, dans des conditions analogues, visiter le Fayoum pendant le voyage du Nil en faisant arrêter sa barque à Bénisouef {V. R. 2o). L'excursion du Fayoum peut d'ailleurs être enchaînée avec la course de Saqqarah et des pyramides de Dachour et de Meîdoam pour celui qui n'aurait pas encore visité ces localités. Dans ce cas même, deux routes se présentent & son choix, celle du Nord et celle de l'Est. Nous décrirons ces deux routes, après le trajet direct par le ehemin de fer.
On trouve au besoin à Médinet e>- Fayoum des ânes et des chameaux pour parcourir le Fayoum. Les chameaux sont néce saires pour Texcursion extrême du Birket el-Keroun. Aus5i, pourune visite approfondie de Fayoum, est-il préférable d'avoir tout amené du Caue, tentes, bagages et bétes de transport.
Le voyageur fera bien d^entrer dans le Fayoum par une route et de revenir par l'autre; le chemin de fer est le plus convenable pour le retour. La partie S.
[ROUTE 17] LE PAYOUM.
et S. O. du Ftyonm ne prétente rien d'intéressant et n'est ptrcoarue qne par les voirageors qui se rendent à la petite Oasis, on à l'oasis d'Ammon iK.R. 19).
L Ha Oaira à Médiikat «I-rayonm par la ohamlB da flir.
[lU UL Ponr les heores et lea prii, V. RtneifffrnnênUgénéraïux^akemïnsdB fer égyptiens. Tem]» d'arrêt^ variable, à £l-OnasU).
Ho part de la gare de Boulaq- Dakrour (appelée aussi gare de Gizèh), où l*on se rend par le pont (Ij Kasr el-Nil. La voie ferrée court entre le Nil et le plateau libyque, à travers une riche plaine, semée de nombreux bois de palmiers. On laisse sur la dr. les Grandes P3rramides de Gizëh, puis celles d*Abousir. et on arrive à (23 Icil.)
Bédréehein, à 1 kil. environ du Ni), village formé de huttes de terre et qui d'aiUeurs n'offre d'autre intérêt que d'être élevé sur l'emplacement de la ville de Menés (F. p. 403, b).
On aperçoit, à dr., les pyramides de Saqqarah, et, un peu plus au S., les y)\Tamides de Dachour(F. p. 403, a).
Viennent ensuite les stations de .ia kil.) m-Ayat et (13 kil.) GhirMèh.
Au-dessus de Ghirzèh, on laisse sur la g., Mekka ei-ifëWr, sur la dr., Meldoum et sa pyramide (F. p. 40S, b), et Ton arrive à (10 kil.)
El-OnasU (82 kil. du Caire), embrarjchement pour le Fayoum.
C'est un charmant village, bien situé au bord du Nil; de nombreuses bar* qut:s, gracieusement groupées, lui donnent Taspect d'un petit port marchand, fort animé; on y trouve des canges de louage. On aura Toccasion d\ voir de nombreux chameaux, défilant prooessionnellemeut entre le Nil et la voie ferrée, oii ils transportent les marchandises. Après un arrêt, généralement long, on prend le train du Fayoum. La voie se dirige à TO. à travers un pays bien cultivé, ayant, à dr., la ligna blanchâtre du désert
LE FAYOUM
sur laquelle se dresse la Fausse P3rramide (F. p. 405, b), à g., la végétation la plus riante. Après avoir franchi le Bahr-Toussouf, la route commence à gravir la petite cbalne qui sépare la vallée du Nil de Toasis du Fayoum, et, de l'autre côté de la chaîne, elle rencontre près d'un monticule de ruines le lit d'un ancien canal nommé le Bahr-Ouardan, qui se dirige au N. 0., sur la lisière de la colline. A partir de ce point se trouvent des fragments de murailles épaisses qui ont appartenu à une très-forte digue; ils restent en vup jusqu'à (32 kil.)
El-Edona, petit village sur la lisière du pays cultivé. Le gibier abonde, dans les environs, surtout le Kibier d'eau auquel le pays entrecoupé de canaux convient admirablement. Un quart d'heure après, on arrive (10 kil.) i Médinet el-Fayoum (F. ci-après, m, p. 446).
n. Par ftaqqarah at la voto da Mord.
102 kil.)
Du Caire à Gizèh et à Saqqarah (31 kil.) ( F. p. 379 et sq) . — De Saqqarah à Dachour(F. p. 403, a), on longe le pied de la chaîne libyque que baigne le Bahr-Youssouf,ou fleuve de Joseph (9 kil.) On traverse des bois de palmiers très-rapprochés les uns des autres.
Le canal auquel on donne le nom de Bahr-Youstouf, parce que la tradition copte en attribue la création à Joseph, fils de Jacob, n'a pas été creusé de main d'homme : c'est une branche naturelle du Nil. Il se prolonge, sous différents noms, dans toute l'Egypte moyenne, depuis Farchout, entre Rénèh et Girgèh, jusqu'au-dessous de Gizèh. De Dachour, continuant à longer le Bahr - Youssouf , on traverse successivement une série de canaux et de mares. Aussi , pour ne pas perdre trop de temps, le voyageur fera-t-il bien de prendre à Dachour un guide indigène. Après avoir dépassé les petits villages de
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(2 kil.) Zawé et (3 kil.) K. Hamated, on arrive à (8 kil.) Tahmèh.
A Tahmèh, on quitte la vallée du Nil pour entrer dans une ouverture de la chaîne libyque, dont la direction est au S. £. C'est une forte journée (24 kil ), dans un désert, au milieu de sables mouvants. Le terrain commence à devenir plus ferme et le pas des montures plus assuré, à mesure qu'on approche de Tamyèh.
Enfin, après avoir escaladé quelques mouvements de terrain assez accidentés, on se trouve en préseoce d'un grand ravin, vérilable précipice, ayant plus de 100 met. de largeur. Ce canal naturel qu'alimentent les eaux du Bahr-Youssouf va aboutir plus loin à Textrémité E.
'du Birket el-Kéroun. Il porte une forte digue transversale, qui permet de retenir les eaux venant du S. et d'en tirer parti pour l'arrosement des terres après la crue du Nil. Le ravin, quand il est à sec, présente un aspect sauvage dont retfet saisissant est dû surtout aux roches éboulées; des herbes, des arbustes de toute sorte relient ces rochers entre eux et font de cette solitude le refuge préféré de divers animaux sauvages et en particulier des sangliers.
La ville de Tamyèh, signalée de loin par deux maigres palmiers, s'étend de l'autre côté du ravin qu'encadre la ligne brillante et dorée du désert. La meilleure installation pour les tentes est au N. 0., en face de la porte principale. Celle-ci, fort massive, est une sorte d'arcade en plein cintre, surmontée d'un mur découpé en larges créneaux; c'est le rendezvous de tous les arrivants. Sur la g., un joli minaret cylindrique, entouré d'un balcon et terminé en un dôme élancé, s'élève au-dessus d'une mosquée aux murailles basses et épaisses. À dr., des bouquets de palmiers ombragent les terrasses de maisons aux fenêtres carrées. La ville a dans son ensemble l'aspect d'une forte-
resse. « Nulle ville en ÉgyptQ n'offre une plus grande abondance de chiens; pas une terrasse qui ne soit ornée de quelques-uns de ces animaux; assis comme des sphinx, dit M. Paul Lenoir, ils vous surveillent et vous épient du plus loin qu'ils peuvent vous apercevoir. » (Le Fayoum, Stiw»
et Petra, p. 89.) Les amateurs de chasse trouveront dans les environs une abondance de gibier vraiment extraordinaire. Le cheikh du pays se fera un plaisir d'accompagner le chasseur européen à la tète de ses Arabes, qui exécuteront sous ses ordres les battues les plus complètes et les plus amusantes dans le lit du ravin.
De Tamyèh, si l'on ne veut gagner directement à l'E.le Birket el-Kéroun, on se dirige au S. pour gagner le centre du Fayoum. On chemine encore à travers le désert, mais le sol est plus ferme et le chemin moins fatigant que dans l'étape précédente; on aperçoit de loin le village de Sénouhrès, dont on est séparé par une quantité de mares, de ruisseaui et de petits canaux que Ton met plusieurs heures à contourner et à franchir.
Le v. de (13 kiL) Sénonhrés est un des plus pittoresques du PayouiQ et l'un des plus importants comme centre agricole. Installé sur un plateau très-élevé, pour éviter les inondations^ il présente l'aspect d'une espèce de forteresse, surmontée d^ minarets et de coupoles où les maisons construites en terre s'élèvent en étages les unes au-dessus des autres.
Il n'y a du reste aucun édifice remarquable.
De Sénouhrès ^ Biahmou,9 kil. S.; on longe un des canaux dérivés du Bahr-Youssouf. A mesure qu'on pénètre dans le Fayoum, la végétation prend une vigueur extraordinaire; les arbres forment sur le chemin des voûtes de verdure, les citronniers et les orangers atteignent la taille de nos chênes. Des forêts de cactus et
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d'aloès bordent les routes à perte de vue. Près de Biahznou sont deux constructions qui semblent avoir été des pyramides: on a voulu y retrouver les deux grandes pyramides qui s'élevaient, au rapport d'Hérodote, au milieu du lac Mœris. C'est un rapprochement plus que douteux.
Ces ruines ont une dizaine de met.
de hauteur. De Biahmou on gagne (4 kil. S.) Médinet el-Fayoum (F.
in. Fw Saqqarth «t la vol* d« l*Btt.
(19S kil.)
Du Caire à Tahmèh, comme dans la route précédente (53 kil.). — De Tahmèh on suit le Babr-Toussouf jusqu'aux pyramides de Matanyèh (F.
p.40b,b],9 kil. S. Le village de MaUnyèh, sous le nom duquel on a désigné ces pjrramideS; sans doute parce que c'est de là qu'on les découvre en remontant le Nil) est sur la rive g. du fleuve, au N. E.) à 2 h. des pyramides.
De là, se dirigeant au S., on rencontre (8 kil.) des restes d'une ancienne digue qui s'étendait des deux côtés du Bafar-Youssouf , et, plus bas (3 kil.), l'ancienne digue de Rekkael-&ébir qui parait avoir servi à barrer cette partie de la vallée jusqu'audessus du village de Rekka el-Kébir, près de Hasloub. Vient ensuite (8 kil.) Meidoum, (l'ancienne Jfet- Toum), 19 kil. de Matanyèh. On continue, dans cette partie de la route, à remonter le cours du Babr-Youssouf. A 2 b. de Meîdoum, on voit la Grande digue de Kocheloh, ouvrage digne d'attention qui sert à retenir toutes les eaux d'écoulement des bassins d'inondation de la haute Egypte. On laisse les eaux s'écouler dans la basse Egypte ou dans le Nil, selon les besoins, au moyen de grands déversoirs pratiqués dans la digue, ce qui procure un complément d'inondation dans les bassins inférieurs, et, dans le niveau du fleuve, un surcroît de hauteur qui va quelquetois
jusqu'à un mètre aux environs du Caire. Cette digue est ancienne; on croit que c'est celle dont parle Hérodote et qui fut construite par Menés dans le but de rejeter le fleuve vers l'E. et de préserver Memphis (F. p. 403, b). Nous avons vu, du reste, sur la route de Matanyèh à Meîdoum, quelques ouvrages de ce genre, et il y en a d'autres sur quelques points de la vallée, en remontant au S. Après la digue de Kocheîch, qui marque la limite de la basse et de la moyenne Egypte, on se dirige au S. 0., entre les collines et le Bahr - Youssouf , pour gagner le pont (Vtllahoun (27 kil. de Meîdoum) qui traverse une dérivation du Bahr - Youssouf au point même où cette dérivation pénètre dans le Fayoum par une dépression de la chaîne libyque. Le pont-barrage d'IIlahoun a été fait pour régler rentrée des eaux dans le Fayoum à l'époque de l'inondation. Celui qu'on voit aujourd'hui a été construit par Linant-Pacha. Il en existait auparavant un autre, très-ancien, et qui menaçait ruine par suite d'unaffouillement considérable produit par la chute d'eau. Les gens du pays craignaient de toucher à cette construction, parce que d'anciennes traditions en attribuaient la création à Joseph, flls de Jacob. Un peu au N. du pontbarrage, est le v. d'IIlahoun, l'ancienne Ro-hount {la bouche du Icic), et, à 30 min. plus loin, à l'O., s'élèvent les restes d'une pyramide dont les parties supérieures, écroulées et amoncelées à la base, ont fait un tertre, où l'on a quelque peine à reconnaître la forme d'une pyramide.
Du pont d'IIlahoun, en se dirigeant au N. 0., le long du Bahr- Youssouf, on atteint (8 kil.) le v. de ilourat el-Macta, situé à la naissance du Bahr-béla-mâ. Une grande et forte digue empêche les eaux du Bahr- Youssouf de couler dans le lit du fleuve sans eau. On laisse sur la dr.
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ItL pyramide d^Aouara et la position présumée du Labyrinthe (F. ciaprès, lY), et franchissant de nomhreux canaux d'irrigation, on atteint (9 kil.)
Médinet el-Fayonm (17 kil. du pont d'Illahoun). Cette ville, capitale 1 long, Tautre 4 met. 90 c; on I de la province de Fayoum, est une | voit plus qu'une face et deux crtj place d'une
30 min. S. 0. de Midinet el-Fayo un obélisque de granit, renvers brisé en deux parties, porte le i d'Ousortésôn I (xii* dyn.). 1^ ' teur du monolithe était de l3ii L'un des fragments a 8 met.
certame importance.
Son extrémité N. s'appuie à des monticules formés de monceaux de décombres : c'est le site d'Arsinoë, appelée Shed, puis Grocodilopolis, parce qu'on y adorait le crocodile. C'était la capitale de TArsinoîte, nom que portait la province au temps des Ptolémées. La ville, qui compte environ 8000 hab., présente l'aspect de toutes les villes arabes de quelque importance, avec ses bazars, ses mosquées, ses bains, ses cafés, son marché qui se tient le dimanche. Elle est agréablement située sur le Bahr-Youssouf, dont le large lit et .es bords irréguliers rappellent plutôt un fleuve qu'un canal. Les jardins qui l'entourent, les bouquets de palmiers groupés çà et là, l'animation du canal et du marché, donnent à Médinet une physionomie particulièrement intéressante. La population, très-affairée, présente à l'observateur des types plus simples, plus étrangers à l'influence européenne, que dans les villes de la basse Egypte . Les femmes n'y ont pas contracté cette sauvagerie un peu affectée qui a été si longtemps considérée en Orient comme l'idéal du bon genre. La ))lupart se dispensent du voile traditionnel et se coiffent avec goût, mêlant à leurs voiles bleus des étoffes de soie de nuances variées et des ornements d^or ou d'argent du travail le plus fin. C'est à Médinet el-Fayoum que les gens du pay-^ apportent le blé, le coton, le maîSf les fruits de toute sorte, et ces roses célèbres qui sont Tornement de la contrée. On y fait des toiles et det nattes fort estimées.
Au village d^Ebghig ou Begyig,
quelques hiéroglyphes subsisi à la partie inférieure. A la pal supérieure de la face sont cinq re| très, Tun au-dessus de l'autre ; chacun d'eux, le roi Ousortésèo représenté faisant des offrandes à divinités. Au-dessous s'étendent q ques colonnes de hiéroglyphes plusieurs sont complètement illi^i')'* Les faces latérales portent une sti colonne de hiéroglyphes conteDJI le nom du roi, qui est appelé l'aj dePhtahet de Mentou — sans doi^ les principales divinités du lieu. Ce) pyramide offre cette particulariwfl* le sommet, au lieu de se terminer' pointe, est arrondi. On rema'Çj aussi la différence inusitée qui ei^ entre la largeur de la face, 1 ^ 80 c. à la base, et celle des i»
latérales, 1 met. 20 c.
!▼. L« rafonm «i son Uo 9irV^ | •1-Kéronn.
La province de Fayoum pr^^*^ un double intérêt, par sa naiiw même et sa configuration, et p«r nombre des grands travaux qur ratUchent. Elle est, au-d«ssu> Delta, la seule partie de VÈgyp^^y soit en dehors de la vallée jm"J diate du Nil. C'est un bassjn cd'^ loppé d'une ceinture de ha^'^ «V., où le Nil envoie une dérivation n^" relie dont on tire un merv^ ' ^ parti pour l'irrigation àes'eT^^,,i bassin, dans le sens de sa plus gr ^ étendue (du N. E. au S. ^- V ..| cinquantaine de kilomètres ce dire 12 de nos lieues commun
sur une largeur 'Doy«.?°^„,d ave 40 kiLU géologie, daccor^^^^^
l'observation ««^«"^"'^VHifférent-^ trois régions de niveaux dîne
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ei-Fail région orientale, qui est la plus renvfitée, se trouve à environ 8 met.
irte j^Klessus de la partie du Nil la plus ]. Lîïprochée. La seconde région, qui 3^ i reloppe celle-ci au N. et à TO., est ] z. 7 met. plus basse que la première, .: 'Conséquemment presque de niveau la partie correspondante de la lée du Nil, au-dessous de Bénif. Ces deux régions sont coupées s tous les sens d'une multitude canaux et de rigoles qu'alimente Bahr-Youssouf, et la seconde priniement est d'une fertilité prodise. Médinet el-Fayoum, la capidu pays^ est à peu près au cen- , sur la limite de la première et ela seconde région. La troisième, Qi est la plus occidentale de Fayoum, V it occupée par un vaste lac, le Birket el-Kéroun, lequel tire son lom, U lac de la Corne , de sa i)rme, qui, assez large à TE., se fétrécit en se recourbant à Textré- ,auté opposée. Il se développe du 1 0. au N. E. sur une longueur de . Irèsde 50 kil., avec 7 ou 8 kil. de •rgeur moyenne. Sa profondeur arie selon le moment de Tannée, Dais la moyenne dans la partie orientale est de 30 pieds. L'eau en )st saumâtre et salée, surtout avant îue Tinondation Tait rempli d'eau douce. Cette troisièine région présente, par rapport aux deux autres, une dépression considérable. Le niveau du lac est de 26 met. au moins ïu-dessous de la première, et conséguemment de 18 met. ou 55 pieds pi'is bas que le Nil à Bénisouef. Ces déterminations, dues aux études de M. Unant-Pacha, sont d'une grande importance pour la géographie historique du pays.
Pour se rendre de Médinet el- Fayoumau Birket el-Kéroun (24 kil.), on se dirige vers l'O., et on traverse d'abord les champs bien cultivés de la deuxième région, pour arriver à ane pente absolument stérile qui conduit au lac. On rencontre d'assez nombreux villages, mais pas de
monuments. Une lie qui s'élève vers le milieu du lac, leGéÀret el'Kéroun, ou el-Kom, n'a rien qui soit digne d'attention, non plus que des ruines qui sont un peu plus au N. sur la côte occidentale, et que les cartes désignent sous le nom de Médinet- Nimroud. Il est toutefois des ruines plus intéressantes au S. E. du lac; et, du reste, le pays offre un caractère assez original pour mériter une visite de quelques jours. Dans le cas où l'on voudraitfaire cette excursion, il sera bon de demander au gouverneur de Médinet des lettres de recommandation pour les cheikhs des principaux villages.
On se dirige d'abord, au N. 0., vers Fidémin^ en longeant une des branches du Bahr-Youssouf, et suivant de charmantes routes à travers bois.
De hautes herbes, des lianes courent çà et là d'un bout de la route à l'autre, reliant entre eux les palmiers et les arbres vénérables, qui barrent parfois le chemin. On atteint peu à peu un plateau élevé, et l'on arrive au bord d'un grand ravin, au fond duquel on aperçoit les maisons de Fidémîn sur les bords d'un ruisseau. Fidémin est un charmant village arabe, où l'on trouve un excellent campement et une population très-hospitalière. La descente au milieu des troncs de palmiers, des aloès répandus entre les rochers sur le versant de la gorge, est assez difficile. L'amateur de chasse trouvera dans le dédale des arbustes et des herbes qui croissent dans cette gorge sauvage un gibier abondant.
Â 4 kil. au S. 0. de Fidémîn, on pourra visiter à Ahouquits une fabrique de sucre. De Fidémîn, en passant par (4 kil.) Sanhour^ pittoresque village , sans ruines , on atteint (4 kil.) la plaine sablonneuse qui borde le lac à l'E., et, de là, laissant à dr. des ruines sans importance (6 kil.) ISl-Hammam, sur les bords du lac, en face de Gézîret el-Korn.
On y trouve des ruines de bains.
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De el-Hammam, on descend au S., en suivant, à une faible distance du lac, la lisière des terres cultivées. A g., des bois épais de palmiers occupent le premier plan, vers Sanhour, Âbouquiss, et plus au S. vers Nesléh. La plaine qui, de ce côté, descend en pente douce de ces villages vers le lac, charme les yeux par sa riche végétation. On a: à dr. , la plaine sablonneuse, couverte de bouquets de tamarisques, puis le lac lui-même, vaste nappe argentée par les feux brûlants du soleil; et derrière, le désert infini, avec ses sables ondulant comme les vagues de la mer, et ses chaînes de rochers étendues autour du lac, dont elles suivent les contours, du S. 0. au N. E.
Le lac nourrit une grande quantité d'oiseaux aquatiques et de poissons; comme à l'ordinaire, la pêcherie est affermée. Après avoir traversé (9 kil.) le lit du Bahr el-Ouady ou Bahr-keslèh j près de la tombe du ChetJ^ Sénabé et s'être rapproché du lac, pour le côtoyer vers sa pointe S. 0., on atteint (36 kil.)
Kasr-Kéroun, à 2 kil. du lac, que Ton a voulu identifier avec Dionysias. On y remarque les ruines d'un temple égyptien. Ce temple mesure 28 met. de long sur 19 met. de large et 14 de hauteur; il est précédé d'une cour d'environ 11 met.
de largeur; les 14 chambres dolit il se compose sont placées de part et d^autre d'un couloir qui mène à l'adytum. Le mur du fond est percé de trois étroites cellules. Le tout est en pierres taillées et d'un bon style, mais fort délabré.
Au S. Ë. de ce temple égyptien, à la dislance de 300. met. environ, est une etplanade en pierres qui formait peut-être l'entrée du dromos, et à 40 met. environ au S. £. , un temple romain en briques, dont les murs sont ornés à l'extérieur de pilastres et de demi-colonnes. Par sa forme et par sa disposition, ce temple rappelle deux édifices de Rome :
le temple de Rediculus, et un autre monument que l'on trouve ta dehors de la Porta Pia et que l'et croit être une tombe. Le plafond en est arrondi en voûte, la perle de la façade s'ouvre sur une esplanade étroite, qui fait partie de la plate-forme en pierre sur laquelle le temple est bâti. A quelques centaines de pas, à l'E., sont d*autrès ruines d'une médiocre importance, parmi lesquelles une arcbe dont la face N. regarde le lac, et près de cette arche, une pierre en forme d'autel, de l'époque romaine.
Des morceaux de verre ancien sont répandus en abondance dans les environs et l'on y a trouvé beaucoup de monnaies de cuivre.
Ces ruines et d'autres qui se rencontrent dans les environs indiquent que la plaine couverte de sable qui s'étend aujourd'hui à l'E. et au S. £.
du lac était autrefois cultivée. Des jardins et des vignes existaient daoi cette région et, aujourd'hui encore, les Arabes se servent des racines des anciens plants pour faire du feu, quand ils passent la nuit dans les environs de Kasr-Kéroun. On retrouve, du reste, un peu à TE. de Kasr-Kéroun, des traces d'un ancien canal, qui se dirigeait rers une grande digue dont on voit encore le^ restes à l'K. Ce canal conduisait sans doute dans cette portion du Fayoum les eaux du lac Mœris, et ce seul fait montre combien étaient sagement ordonnés les travaux de canalisatioo exécutés par l'ancienne Egypte.
De Kasr-Kéroun, pour revenir à Médinet, on se dirige à TE., en s'éloignant du lac, dans la direction de Neslèh. A 8 kil., à g., les ruines de Kcur el'Bint (le palais de la jeune fille), ruines en briques crues, dont on reconnaît à peine le plan primitif, marquent l'emplacement d'une ancienne ville dont l'existence est prouvée par de nombreux fragments de poteries, de briques et autres débris.
On retrouve ici les traces de l'ancien
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canal dont nous avons parlé plus haat; on laisse & g., au I^. E. (6 kil.), les ruines de Kherit, qui sont sans importance; et plus loin (5 kil ), à dr., les ruines de Kharah el-Tahoud (Ruines des Juifs). De ce lieu, probablement habité autrefois par des Juifs^ il ne reste plus rien que des décombres de maisons en briques crues. Entrant alors dans l'oasis, on atteint (3 kil.)
Hasléh, sur les bords du canal El- Ouady-NetUh. Le ravin, semblable à celui que nous avons vu près de Tamjhh, mesure ici 200 met. environ d*une rive à l'autre, et 30 met.
de profondeur, du haut de la berge, au niveau deTeau; le chenal est d*environ 36 met. de largeur. On trouve dans le lit môme des restes d'un mur construit partie en briques , partie en pierre, qui n'a eu d*autre destination que de régler le débit des eaux, comme la digue qui existe dans le ravin semblable, près de Tamyèh. Tout porte donc à croire que le Bahr el-Ouady, qui débouche dans le Birket el-&éroun, et prend naissance près d'une grande digue, à l'Ë., a été autrefois, comme le ravin de Tamyèh, une artère principale destinée à conduire dans le Birket el-Kéroun le trop-plein du lac Mœris et à régler l'écoulement de ce lac, en servant lui-même à l'irrigation sur une grande étendue de terrain.
De Neslèh, au temps de la récolte de la canne à sucre, on peut se rendre à Hédinet par un chemin de fer qui sert à l'exploitation de la grande fabrique de sucre d'Abouquis. En toute autre saison, on s'y rendra facilement par (4 kil.) Àhou Dongach^ (5 kil.) GaradOj{2 kil) El-Mouiachèh, (5 kil.) Sbghig, d'où l'on gagne (30 min.) Ifédinet el-Fayoum.
▼• !.• IM Mafia «tte LabfilBlke.
On avait cru, jusqu'à une époque assez récente, que le Birket el-Kéroun ne différait pas du lac
.OBIENT Q.
Mœris, si fameux dans Tantiquité. On sait que ce lac, creusé de main d'homme, était destin^ à recevoir les eaux du fleuve à l'époque des inondations, et à fournir à son tour, au moyen de retenues et d'écluses, une inondation artificielle aux campagnes environnantes, jusqu'au delà de Memphis,8oit pendant la saison sèche, soit quand la crue du Nil était insuffisante. C^mme utilité publique et comme travail d'art, l'exécution de ce vaste réservoir, due au roi Amé«> nemhftt 111 de la xii* dynastie, est une œuvre comparable à ce que les temps modernes ont produit en ce genre de plus grand et de plus beau. Le nom de Méri, que lui donnent les inscriptions hiéroglyphiques, signifie le &amn, le lac par excellence, en copte phiom « la mer >, d'où est venu le nom de Fayoum, qui est resté au pays. Un papyrus publié dans le tome I des papyrus de Boulaq (I, pi. 1-7), donne la géographie égyptienne du Fayoum et une sorte de carte mythique du pays. 11 nous a appris que le vrai nom du lac était HourU, l'inondation.
Les mesures de hauteurs relatives , déterminées par M. Linant, ont démontré qu'il était impossible d'identifier le Mœris avec le Birket el- Kéroun. A la profondeur où se trouve le lac, les eaux qu'y aurait versées le Nil pendant les crues n'auraient jamais pu retourner au fleuve, ce qui éuiit précisément la destination du lac Mœris. Mais en même temps que dans ce problème de l'emplacement du Mœris, les études topographiques de M. Linant renversaient l'ancienne solution, elles fournissaient les éléments certains d'une solution nouvelle. L'habile ingénieur a reconnu au N., au N. E. et au S. de Médinet el-Fayoum, dans un développement de plus de 50 kilom., des portions encore nombreuses d'une ancienne et très-forte digue qui enveloppai ten partie la terrasse la plus élevée du pays. C'est dans remplacement cir*
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consent par ces (iigiies que M. X.inant retrouye le bassix^ du lac Mceris. Biahmou et ses deux pyramides, à 1 h. au N. de Médiuet el-Fayoum, en occupent l'angle N . 0. De ce point, on peut suivre la digueàl'E. (I8kil.) jusqu^au Ouady-Ouardan, et au S.
(30 kil.) jusqu'au petit lac de Garak.
On pouvait remplir le grand bassin compris entre cçs digues, à une hauteur considérable au moyen du Babr- Youssouf^ à cause de la g^rande élévation de la prise d'ea.u de ce canal dans la haute EJg^pte; ce qui reste des digues montre qu'on pouvait obtenir une^ hauteur d'eau de plus de sept mètres au-dessus du point du déversoir à Âouarat el-Macta.
La position du lac Mœris, entre les digues à l'O., au S., au N. 0., d'une part, et la chaîne libyque, d'autre part, est donc bien déterminée aujourd'hui. Il n'eu est pas tout à fait de môme du Labyrinthe, bien que les ingénieurs français de 1798 aient cru reconnaître la position de cet ouvrage fameux, et que le docteur Lepsius l'ait décrit avec plus de détail et de précision.
Le Labyrintlie, au rapport d'Hérodote, était situé « un peu au-dessus et à l'Ë. du lac Mœris, à une petite distance de Crocodilopolis > (Médinet el-Fayoum).Le nom de Labyrinthe est une simple transcription du nom égyptien Raperhount ou Laperohountj le Templvdclavillede HounL Le Labyrinthe élait, en effet^ un temple attaché au lac Mœris qu'on a appelé Hount et à la ville de Ao-houni (la bouche du lacj qui est aujourd'hui la ville de Il-lahoun, avec l'article arabe. C'était une vaste enceinte formée de murailles et comprenant douze cours couvertes avec deux étages de 1500 chambres chacun, formant une infinité de détours et de fausses sorties. A un des angles de l'édifice s'élevait une pyramide oîi avait été enseveli le roi qui avait lait exécuter ces ouvrages.
Les ruiner découvertes et décrites 1
par MM. Jonwtrd et Caristif» dans la Description de VÉgypte, t. IV, p. 478, puis décrites de nouveau par le docteur J^psius, qui en a relevé le plan (V. Briffe aus JBgypteny etc., et Vcnkma^ler ans jEgypten, 1 " partie, feuille 3etfeuilles 46 et sq.), répondent assez bien aux indications données yix Hérodote. Elles sont situées sur le versant oriental de la chaîne libyque, à 7 kil. a l'E. £. S de Médinet el- Fayoum, en un point oii l'on peut bien placer les bords du lac Mœris, reconstitué d'après les nouvelles données de M. Linant^Paoha. Elles consistent en une centaine de chambres ruinées, reconnaissables aux pans de murs restés debout, offrant toutes un même mode de construction, quelques-unes souterraines. Elles communiquent les unes aux autres par des corridors dont l'entrée et la sortie semblent établies au hasard. Trois vastes corps de constructions de 100 met.
de largeur entourent de trois eûtes une grande cour centrale de près de 200 met. de long sur 1600 met. de large. Le quatrième côté de la cour est en partie fermé par la pyramide de Àouara, dont la ligne médiane passe par le milieu de^ ruines, de sorte que le tout auraii formé une construction parfaitement symétrique. C'est dans le grand e.rr pace central que devaient se trouver les douze cours dont parle Hérodote.
Les fouilles entreprises par M. Lepsius ont mis à jour des fragments dicolonnes et d'architraves, dont quelques-uns portent les cartouches du dernier souverain de la xu' dynastie, une reine nommée Nofreou-Se* bek. A une époque moderne, on a creusé un canal, le Bahr-Cherkyèh, qui traverse diagonalement les ruines et partage la cour centrale eu doux parties inégales; c'est le cOi 0. qui présente le plus de chambres. — Le nom du constructeur présumé, Âménemhât III, s'est retrouvé plusieurs fois répété dans les inscriptions hiéroglyphique.'».
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EXCURSHm A L'OASIS Ô'AMMON (OUAH CL-SYCUAH).
Excanion difficile, pénible, qoi 110 doit èire entreprise que par le» voyageurs d^ rompus avec Thabitade du dromadaire et des privations du désert.
Il n'y a pas en effet moins de qainte longues journées de sables arides, à partir du denier point de terre cultivée, tans rencontrer antre chose qne quelques maigres boaquets de végétation et autant pour revenir. Il faut compter au moins huit jours de séjour à l'oasis pour se reposer du voyage daller, et explorer en deUil cette localité curieuse et ses dépendances. En tout, cinq à six semaines de voyags. Par la Petite-Oasis, la grande traversée du désert se réduit à 9 jours, mais il a fallu faire auparavant le voyage de cettt oasis, de sorte qu'on n'y galène rien comme temps.
Il faut, pour ce voyage, se procurer un excellent équipage de dromadaires, de chameaux de charge, de tentes, de provisions, et des guides on drogmâns très- •zpehmantés. On ne saurait s'entourer à l'égard de ceux-ci de trop de précdutj&os, et exiger les meilleures références, Qon-seulement des maîtres d'hôtel, mais des consuls, des voyageurs expérimentés et même do gouvernement égyptien, loat les lettres de recommandation •ont iadts|Mnsabies poar être reçu dans oasis. Les meilleurs guides et chameiern seraient ceux qui ont pris part à a dernière expédition de M. Rohlfs dans e désert libyqoe. Précautions minntieu- »es poar les approvisionnements d'eau, le spiritoeux et d'aliments solides. Quel* [ues menus présents poor se faire bien ^ealr des cheikhs de l'oasis ne sont pas D utiles.
Il y a plusieurs routes pour se rendre i Toasts d'Ammon, par Alexandrie, par 'eranèh et le Ooady-Natroun, par le 'ayoanj et enfin par la Petite><>asis uu aais de Dakhlèh. .Nous allons indiquer omtaairementces différentes routes. La lus usitée est celle du Fayoom (III).
I. D*Al«UBdrt« A STOanh
{ii jours de dromadaire).
l^ route d'Alexandrie à Syouah est filt i)ui d été suivie par Alexandre
le Grand. Elle suit le littoral de la mer jusqu'à Baratoun , l'ancien ParcBtonium, mentionné par Strabon comme une * ville possédant un bon port de 40 stades. Il fut visité par Alexandre, par Antoine, après la bataille d'Actium, et fortifié par Jostinien. On y trouve à peine quelques vestiges d'antiquités. De Baratoun on tourne au S. pour s'engager dans le désert et gagner Syouah.
n. »ar Verattéh «t le Onady asitronn.
(La route est un pen plus longue).
Du Caire au Ouady - Natroun (2 jours. V, R. 16, p. 439). Du Ouady- Natroun, on gagne El-Hammam, et de là, Baratoun, où la route .se confond avec celle d'Alexandrie. U n'y a de bonne eaa qu'à ËNHammam.
m. Par le Payoom.
16 jours de désert à partir de Médinct el-Fayonm; se précautionner au plus tard auprès du gouverneur de Medinet de lettres dUntroduction pour leâ cheikhs de l'oasis.
Ou Caire on se rend à Médinet el- Fayoum ( F. p. 443 et sq.). —De là (1" jottr), on marche au S. ^puis au S. O., en suivant la lisière des sables durant deux lieues; à g., on a le désert, parsemé de monticules de nature calcaire et argileuse, en couches horizontales; à dr., les terres cultivées. On arrive (6 h.) à Gambachy,
La direction est;au S. 0., puis àl'O., quelques degrés N. Divers canaux dérivés du Bahr-Youssouf coupent les terres cultivées ; celles-ci deviennent de plus en plus clair-semées dans le désert qui les entoure. Après avoir dépassé (5 h.) des ruines peu importantes, on arrive (1 h.) à £i-6/iaraiip, village entouré de murs élevés, situé au bord du désert et rattaché au Fayoum par un bras du Bahr-Youssouf. Il est bon d'y camper avant de s'engager dans le désert.
(2* jour.) A partir de El-Gharak. se dirigoant à ru., on entre en pluiu dv
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sert Sur la g. (8 kil.), s'élève un monticule de forme arrondie, et plus loin (4 h.), s'ouvre une gorge qui conduit à la station de Behnésèh, par le Ouady'Moieh. A quelque distance de la route, au N., les ruines d'un village abandonné se montrent sur une éminence^au pied d'un rocher élevé.
Des bancs de sable mobile obstruent la route jusqu'à (10 h.) la vallée de Raydn el-QcuTf où sont disséminés beaucoup d'arbres et d'herbages.
Quelques dattiers y prospèrent; dans le sol calcaire est renfermée une immense quantité de coquilles fossiles.
(3*jour). (1 h. l/î)-— Aupied delà montagne de Rayàn, des sources d'eau saumfttre arrosent une vallée d'une surface de trois quarts de lieue carrée, parsemée d'arbrisseaux, d'acacias et de quelques palmiers, et bordée de montagnes au S. et au N. A peu de distance des sources, restes de constructions en pierre. Laissant ici la route de la Petite-Oasis, qui continue au S. 0. et que suivit Belzoni, on se dirige vers le N. 0., à travers des bancs de sable, jusqu'à (4 h.) Raydn el-Soghair (le petit Rayàn) avec deux sources d'eau saumâtre et quelques herbages. De nouveaux bancs de sable, dirigés tous du N. au S., barrent^ la route. Après avoir dépassé des roches calcaires isolées, on arrive au désert appelé Nagob Aoura, Une chaîne de montagnes s'étend du N. au S. On campe (11 h. 1/2) au pied de montagnes peu élevées, dans le désert Gùuhatar-Aoura.
(4* jour). Région montueuse.Terrain calcaire, rempli de coquilles fossiles (huîtres) disposées par couches horizontales. Beaucoup de sel. La surface du désert est couverte de quartz et d'agate en cailloux roulés, connus vulgairement sous le nom de cailloux d'Egypte (F. p. 67). Bois de palmiers et d'acacias en grande quantité. On atteint (6 h.) le désert El-AUyèh'ES' femn, où végètent en deux endroits quelques arbrisseaux. Vastes plaines
de sable, où (6 h.) on eàt obligé d camper.
(5* jour.) — Direction ffénérale ro., quelques degrés N. (5 h.). V banc de sable énorme s'étend sar p longueur de seize à dix-huit liem du N. au S. Après l'avoir suivi pei dant 6 h. au N., et laissant (4 h.] l'E. un chemin qui conduit à Danu-i hour, on campe (3 h.) au pied d'à banc de sable, à Abou Sagharah.
(6- jour.) — Direction N. N. 0. Beau coup de bois pétrifiés; l'espèce e général est le palmier; la plupart oi de 5 à 6 met. de long. H. Ouiiiau en a mesuré qui avaient 16 mèt.Ouf| ques-uns de ces morceaux, en parti enfoncés dans le sable perpendicu lairement, en partie saillants au <i^ hors, présentent l'apparence d'arbrt sur pied ; ce sont les Arabes qui I^relèvent ainsi en forme de jalons. '^ campe (Il h.) dans le désert.
(7* jour.) — On trouve (3 h.) btaa coup de bois pétrifiés. On arrive (6^ > à Ain-Aouara ou Magharah (la ^ taine d'en bas ou la caverne), viiit^^ dans un bas-fond, située à peu ^' distance d'une chaîne de montage?
qui s'étend de l'E. à l'O.; cette cluLii' continue dans la môme direction y^ qu'à Syouah. La vallée est couvert de joncs, d'herbages, de quelques i^ brisseaux et de palmiers, dans u9 étendue de 3 lieues de long ^ 1 lieue de large. Au centre e<t i' petit lac d'eau salée ou marais dal lequel croissent beaucoup de je On y rencontre parfois des Ai Teranèh, qui viennent y ramassera joncs, lesquels sont très-bons ' faire de belles nattes; — à une distance, plusieurs puits d'eau de
(8* jour.) — 7 h. de marche.
à ro., beaucoup de bois pétril Au N. l'horizon est toujours U par la chaîne de montagnes d'el- Aouara.
(9- jour.) — 12 h. de mi à 1*0., à une faible distance Gébel Aîn-Aouara.
10* jour.) — Direction 0.,
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ques degrés S., avec des inflexions nombreuses ?ers le N., que les bancs obligent de faire. — Le sol présente çà et là des brècBes ou concrétions quartzeuseS; des grès et du fer oxydé.
— On arrive, sur le soir, près de (7 h. 1/4) EUFeréis; eau saumfttre, beaucoup de dattiers sur la ligne d'Alexandrie à Syouah (les caravanes d'Alexandrie qu'on peut y rencontrer font le trajet en 12 jours).
(11* jour.) — Plaines immenses (7 h.); on se trouve en face des mon» tagnes Gaxekt el-Gafara ou Qasr êl'Gafar.
{12* jour.) — Marche à 1*0., vaste plaine toute couverte de sel. — Chemin très-pénible pour les chameaux parce que la surface est comme un champ labouré.... Le sol est calcaire; il y a beaucoup de couches de gypse en fer de lance. On atteint (6 h.) une chaîne de montagnes appelée El- Garah ; bientôt se présente une vallée fertile, où croissent des palmiers et des acacias, avec beaucoup d'herbes épineuses, et un village qui dépend de Syouah (10 h.). Herbages, eau salée.
<13* Jour.) — A une demi-lieue à ro., entre la grosse chaîne d'El- Garah qui s'étend de l'E. à l'O., et un plateau désert et élevé, dans le S., se trouve le village d'El-Garah, bâti sur un rocher escarpé qui domine les environs. Les maisons, construites en pierre cimentée avec de la terre, présentent l'aspect d'un amas de ruines. Le village n'a qu'une porte à l'E.; il est coupé par quatre ou cinq ruelles ou passages tortueux.
Au centre, est une petite place circulaire 011 se tiennent le marché de dattes et l'assemblée du divan. Les ruelles sont couvertes d'un plancher qui supporte des chambres; c'est sur les terrasses qu'on étend les dattes pour les sécher; il y a dans l'enceinte un puits carré, long, creusé dans le rocher; l'eau en est la meilleure de l'endroit. Les environs d'El- Garah sont remplis de palmiers ; les
dattes sont l'unique objet de commerce des habitants avec les caravanes qui viennent d'Alexandrie ou du Fayoum.
(14* jour.) — On suit les montagnes au N. et au N. 0. (3 h.), désert élevé, rempli d'inégalités et de monticules. Laissant (6 h.) ces montagnes, on tourne au S. 0. dans un désert où (4 h. 1/2) l'on campe.
(lo" jour.) — On descend (2 h.) dans une vallée étroite, bordée de deux montagnes. Sur une plaine inégale (l h.), couverte çà et là de monticules, croissent quelques her« bages et des arbrisseaux. Sur le soir (10 h. 3/4), on découvre enfin les palmiers de Syouah.
(16* jour.) — Se dirigeant vers les bois de paliniers, on traverse d'immenses terrains couverts de sel, dont l'aspect ressemble à celui de terres nouvellement labourées. A partir des (3 h.) premiers dattiers de Syouah, on suit de délicieux chemins ombragés de beaux palmiers , ou bordés d'oliviers, de grenadiers, de pêchers, d'abricotiers, de figuiers; la fraîcheur est entretenue par des étangs et des sources abondantes dont les eaux s'écoulent en ruisseaux dans plusieurs directions. Le voyageur éprouve une vive émotion en retrouvant l'eau, les ombrages, une riche végétation, après de longues journées de soleil, de sables sans fin et de privations de toute sorte; on arrive (5 h.) à Syouah (F. p. 457).
rr. Par U P«ttt»4>Mls,
8 jours de route seulement ; mais il <i fallu faire auparavant le voyage de la Petite-Oasis.
(!•' jour.). — En partant d'Bl-Oasr (F. R. 21), la capitale de la Petite- Oasis, en arabe El-Ouâh el-Bahryèhj on se dirige à l'O., quelques degrés N., à travers des champs plantés de dattiers. Bientôt la végétation de l'oasis fait place à de maigres arbustes. Après avoir passé quelques ma-
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rais bordés de tamarix et de maigres herbages, on entre (3 b. 1/2) dans la petite vallée d'iltn Beledy {la source du village) que l'on suitàTO., jusqu'à une autre vallée basse, sablonneuse, de trois quarts de lieue de large, qui s'étend directement de TE. à ro. Celle-ci est bordée par deux chaînes de montagnes calcaires, avec des couches d'oxyde de fer, et, ci et là, des brèches quartzeuses. Au sortir dO' cette vallée (2 h.), on passe entre un grand nombre de petits monticules, — sol montueux, marche pénible — au milieu desquels on campe (11 h.).
(2« jour.) — Désert Gharh ei- Chérif. Les bancs de sable sont moins fréquents sur cette route que sur celle du Fayoum à Syouah ; puis le soi devient pierreux ; lé rocher nu est toujours ce calcaire, blanc de eraie, souvent rempli de nummulites, d'huitres et môme d'oursins, que nous avons déjà reconnu ( V, p. 452) ; on campe (12 h.) au pied du Gébel e^Chérif.
(3* jour.) — Journée fatigante, à travers une plaine immense, oii l'œil n'aperçoit pas un brin d'herbe.
(4* jour.) — Désert El-Garak eî- Àmrahy même caractère; la route est toujours à ro., quelques degrés N.
On atteint, sur le soir, le désert El- ÂUyèh Tematêa, avec quelques herbages. Une longue montagne dirigée de l'Ë. à ro. borde le désert au N.; en ce point, le sol est imprégné de sel.
(4* jour.) — Vers rextrémilé 0. de cette montagne et tout près de la route est une source d'eau douce, au pied d'un dattier, dans un lieu marécageux ; à une demi-lieue de la source vers le N. est un lac d'eau salée, nommé Ël-Bahreîn, perdu au milieu des sables. Il a deux lieues de long de l'K. à i'O. sur une demilieue de largeur. Il est borné, au N., par une longue montagne et quelques rochers isolés,; au S., par un grand banc de sable où se trouve un bois de dattiers et de doums.
(5« jour.) ^ Même direction; sol montueux et pierreux. On campe (11 h.) dans un terrain bas garni de quelques herbages*
(6* jour.) — Monticules de sable qui bornent la vue de toutes parts.
On atteint (6 h.) une vallée nouimée El-Àrdy Abou el-Bahreïn, Klle s'étend du N. au S. sur une longueur de 4 kil., et 1 kil. de largeur, bordé< à ro. par une chaîne de rochers, i VK, par le désert. Cette vallée est couverte d'herbages, de doums et de dattiers épars qui sont la propriété des caravanes — eau saumâtre. — On est exposé à y rencontrer deis Ghàzvs, Bédouins maraudeurs. On 4narcb« ensuite au milieu d'une multitude de rochers saillants qui masquent la vue de toutes parts et au milieu desquels on campe.
(?• jour.) — Même direction. Laissant au S. la montagne de Mertosel, où est une source d'eau douce, e:
un long banc de sable, on campe (10 h.) au S. de la montagne d'£^ Garah,
(8« jour.) — Se dirigeant au r^. 0 , on rejoint (4 h.) la route qui vient du Fayoum à Syouah, passant au N. d.
Zeitoun^ de Qasr Gacham et de Gharmyy et l'on entre (5 h.) ^ Syouah.
•yonah ou OmIs d*Aiiimoa.
Position géographique. L'oasis s'ê* tend de l'Ë. à I'O. entre la montage* Drah Abou Berîk, à l'K, et la montagne d'El-Garah el-Kamysèh, à l'o.
sur une longueur de 10 kil. Sa largeur est de 6 kil. au plus, du N. au > La partie E., la plus fertile, esi terminée au N. Ë. par une lagn&f d'eau salée qui s'étend vers le dt>>eri De ce côté, se trouve la petite oa?^ de Zeïtoun, à 12 lieues à i*E. d Syouah. Du côté de I'O., est un ld'eau saumâtre. Mais, plus à l'i-' d'El-Garah el-Kamysch, s'étendesur un espace d'au moins 80 kil. jusqu'à El- Arachyèh une série de petite^ oasis avec leurs lacs, leurs source?-
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leurs terres eultivéesi leurs villa^, formant un groupe que Ton désigne sur les cartes sous le nom d'oasis de Syouah. Les ruines que l'on rencontre en ces lieux aujourd'hui si dépourvus de civilisation sont les restes d'anciennes villes dépendant de la Cyrénalque.
Bislùire. L'oasis de Syouah est célèbre par l'oracle d'Ammon dont les arrêts ont été en grande laveur, au moins pvmi les Grecs. Tout le monde connaît la visite que fit à l'oasis Alexandre le Grand. Le conquérant, après avoir* descendu le ?ni| longea ia cAie jusqu'à Pareetonium en Ubye et, de là, se dirigea directement du iN. au S. La route suivie par le conquérant ne laisse aucun doute sur la véritable situation de l'oasis où il se rendit. Cependant la position de cette oasis ne répond pas aux indications de distance données par Hérodote. Selon cet historien, le voyage entre Thftbes et l'oasis d'Ammon prenait environ dix jours. Le voyîige actuel entre Thèbes et l'oasis de Syouah, en admettant de fortes journées de caravane, demanderait de vingt à vingt-deux jours au minimum. On a supposé que la distance donnée par Hérodote s'appliquait aux limites de l'Egypte et n'éuit comptée qu'à partir de l'oasis de Dakhlèh. Cet essai d'explication nous parait être tout à fait insufflsant. Il nous semble aussi difficile de justifier la disUnce donnée par Hérodote que de placer l'oasis d'Âmmon ailleurs qu'à
Syouah.
Au temps d'Hérodote, l'oasis était peuplée en partie d'Égyptiens et en partie d'Ëthiopiens. Considérant que les habitants actuels de l'oasis parlent, avec l'arabe corrompu, un dialecte berbère dont Cailliaud a rapporté un voeabulaire incomplet^ on est fondé à supposer que ces prctcn- <ius Égypto-fithiopiens pourraient bien être un reste des TamahoUi qui vivaient dès la xn* dyn. dans ees parafes, et étaient Berbères d^origine,
comme le prouvent les quelques mois que nous connaissons de leur langage.
Les Grecs s'établirent de bonne heure dans l'oasis, pende temps après la fondation de Cyrène, au vu* siècle avant i. G. Selon une tradition, Danaûs y aurait envoyé une colonie (Diodore, xvn, 50). D'après une autre tradition, l'oracle d'Àmmon aurait été établi en même temps que celui de Dodone, le plus ancien oracle de la Grèce (Hérodote, ii, 54). Le nom d'un roi Btéarque, mentionné par Hérodote i propos des Nasamoncs, malgré sa forme grecque, n'est peut-être qu'une variante hellénisée du nom éthiopien et libyen, Téarcon, Tarharqa.
Nous savons fort peu de chose de l'histoire de l'oasis, depuis le temps où Alexandre la visita. L'oracle, célèbre sous les Ptolémées, perdit de sa réputaition sous la domination ro* maine et déclina peu à peu : au temps de Plutarque il était déjà muet. Quelques années plus tard, vers 160 après J. C. , le voyageur Pausanias visitant lé temple n'y trouvait guère plus que des souvenirs littéraires et historiques : le poème de Pindare, en l'honneur de Zeus, gravé sur une stèle triangulaire, l'autel de Ptolémée, fils de Lagos (ix, 16, 1), les autels votils des Éléens sur lesquels étaient gravés la réponse du dieu et le nom des envoyés (v. 15» 11). Avec l'avènement du christianisme, l'oasis devint un lieu de déportation pour les hérétiques ou les criminels. Après la conquête musulmane, elle jouit d'une pleine indépendance, ne reconnaissant que l'autorité de ses cheiichs.
Vaguement connue des géographes arabes du moyen âge, elle ne fut découverte aux Européens qu'après les voyages de l'Anglais Brow^n (1792- 1193), de l'Allemand Horoemann (1798) et des Français Boutin (1819) et Cailliaud (1819). Bile fut annexée à l'Egypte par Hassan-Bey, pour le compte de Mohammed -AU (1820).
Depuis lors, à différantes reprises,
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notamment en 1829 et en 1836, ses habitants ont essayé de reconquérir par les armes leur indépendance, mais toujours en vain ; aujourd'hui, leur soumission paraît définitive.
État Ckctuel. — Population, — Mœwrt, — Productions. — La population de l'oasis est de ôOOO hab. environ; les habitants se font remarquer par leur dévotion; celui qui manque à assister plusieurs fois de suite à la prière est puni d'une amende. Aussitôt que les jeunes gens ont atteint Tftge de puberté, la loi les oblige à quitter la ville pour aller habiter un village qui leur est destiné. Les veufs sont dans la même obligation, ils ne peuvent rentrer dans leur maison que s'ils se remarient. Ainsi la population est séparée en deux groupes, les hommes mariés et les hommes non mariés ; les non mariés peuvent rentrer dans la ville pour voir leurs parents, mais ils doivent en sortir au coucher du soleil. Hospitaliers, observateurs de la parole donnée, les habitants de Syouah sont soupçonneux, méfiants et jaloux à l'excès; un frère n'ose point entrer chez sa belle-sœur si le mari de celleci est absent. Fanatiques et superstitieux, les Arabes des bords du Nil les traitent de sauvages {ahyd).
L'administration du. pays est confiée à des cheikhs dont les uns sont inamovibles, et les autres ont leur charge pour dix ans. Ils dispensent la justice et maintiennent l'ordre. Ils délibèrent au milieu du peuple assemblé. Quiconque jouit d'un peu de considération et possède quelque expérience prend la parole.
Nature du fol, te sol productif de l'oasis est formé d'une argile sablonneuse, mêlée de sel ; il s'écrase avec bruit sous le pied, comme le feraient de légères scories. L'eau des lacs est salée. Ce qui est remarquable, c'est qu'au milieu de ces vastes couches de sel, il se trouve des sources d'eau parfaitement douce. La partie N. et N. 0. est formée par une chaîne en
calcaire eoquilUer de 2 à 300 mètres d'élévation en moyenne, qui s'étend bien loin à l'O. et au N. Ë. jusque sur les bords de la Méditerranée, limitant ainsi au S. le grand d<^sertde Libye. Le pays contient plusieurs sources d'eau sulfureuse; on y a observé des tremblements de terre, ta particulier celui de 1811, qui fit écrouler une partie du temple d'OmiD- Beldah. Les vents du N. y domineoi en hiver, qui est la saison la plu$ favorable pour le voyage aux oasi^- Les pluies sont communes aux mois de janvier et de février; l'été y est très-dangereux, à cause des fièvres qui y sont très-pernicieuses, durant cette saison.
Produetiont de roatis. La partie E< de l'oasis, où se trouvent les villages de Gharmy et de Menchyèh, est U plus riche; les terres sont couverte^ d'arbres fruitiers et de bois de palmiers. La partie 0. est moins riche en végétation ; un lac d'eau saumitre réduit de ce côté les terres cultivables à quelques champs; d'autres parties du terrain sont abandonnée^ à cause du sel qui les recouvre. Les arbres de l'oasis sont : le dattier, l'olivier, l'abricotier, le grenadier; il n'y a pas encore de palmiers-doums.
arbre si commun dans les oasis d'à sud. On y distingue cinq espèces de dattes, qui se nomment soultani.
freïehy tàidy el-ka'ïhy et ouaedy; les premières, nommées aussi ^axaly.
sont les plus estimées ; les sald sont placées fraîches dans des paniers.
pour être exportées; les ouaedy .servent pour la nourriture des chameaux. On fait sécher les abricots, les prunes, les raisins. Les oignon^ sont d'une excellente qualité. Le rit n'est point un produit de l'oasis.
La principale source de revenu est le commerce des dattes, qui se fait par caravanes, d'un c6té, avec l'Egypte, par la Petite-Oasis, par le , Fayoum, par la basse Egypte, et de i l'autre côté, avec la Barbarie, parJ les oasis d*Audi$lak et de Maradéhf
[Route 18]
SYOUAH.
i/vtvfiywmm
Syonah. La capitale de Toasis , située d'après M. Cailliaud, par 2^ 12' 29^ latitude N. et 33* 18' long. E., offre Taspect d'une forteresse. Elle est b&tie sur un rocher de forme conique et fermée par des murs en talus, flanqués de hautes tours rondes et surplombant les unes sur les autres, i 40 ou 60 pieds d'élévation. Des habitations sont adossées à ce mur ex* térieur, percé d'un grand nombre de trous, faisant fonction de fenêtres.
Les rues ont 1 met. 60 c. de large sur 3 met. environ de hauteur. Elles sont couvertes par les maisons mêmes qu'elles supportent et qui s'élèvent les unes au-dessus des autres.
Elles sont très-obscures, et, pour y circuler, on doit s'aider des mains, suivre les murs ou s'éclairer d'une Janteme. Les habitants y circulent généralement une lampe à la main.
On grimpe des appartements inférieurs aux chambres d'en haut par des chemins en spirale pratiqués dans les murs eux-mêmes. Avec ses murailles épaisses , ses constructions élevées les unes au-dessus des autres et percées de trous, son rocher central qui domine le tout, la ville ressemble assez à ces demeures de terre durcie que certains insectes se construisent dans les champs. Les murailles elles-mêmes offrent un aspect bizarre; comme elles contiennent dans leur maçonnerie des masses entières de sel, on a soin, pour prévenir ou pour retarder leur érosion par les eaux, de les recouvrir d'un conduit de terre gypseuse. Syouah possède trois puits, un d'eau douce et deux d'eau saumàtre. La mosquée est au N., b&tie en pierres informes et soutenue par beaucoup de pièces de bois de dattier. Les ruines les plus intéressantes de l'oasis sont celles de
Omm-Boidah ou Temple d'Amnon. Elles se trouvent à VJL de la Tille et à une distance de 2 kil.
environ. Des sentiers ombragés de bois touffus, dans lesquels serpentent mille petits ruisseaux, mènent, à l'E.
(t/4 h.), près du v. de Gharmtfj situé sur un rocher élevé et entouré de palmiers. C'est près de ce rocher que se trouvent les rutn^t du I«mpi0, qu'une forêt de dattiers environne de toutes paris. On reconnaît les traces de deux enceintes de forme rectangulaire. Au centre, sont les restes de l'édifice. Une portion de la façade et les montants de la porte principale sont en partie conservés. Au S., sont les restes d'une grande salle, qui avait 11 met. de long et 6 met. d'élévation. Elle est en partie couverte de son plafond, formé de trois énormes pierres longues de 8 met. 33.
Les parties intérieures des murs et les plafondsainsi que les montants de la porte à gauche sont couverts de sculptures égyptiennes. Les ornements du plafond représentent deux rangs de vautours avec les ailes déployées et séparés par une ligne de hiéroglyphes. On y remarque des étoiles peintes en rouge. Les figures et les scènes sculptées en bas-relief et couvertes de peintures rappellent celles des autres temples d'Egypte.
Le dieu Ammon, partout représenté avec une tête de bélier (F. p. 122), reçoit des offrandes. Vers le N. des ruines, à 7 met. en avant du monument, sont des restes de chapiteaux en forme de lotus et des tronçons de fûts de colonnes de 3 met. de circonférence. L'édifice repose sur un rocher de pierre calcaire coquilUère.
(F. Cailliaud, Voyage à Méroé, au Fleuvê Blanc f à Syouahy etc.).
On ne peut se défendre d'une impression de tristesse en voyant l'état d'abandon et de ruine où se trouve tombé un temple aussi fameux que le temple d' Ammon, et l'on regrette vivement que les hiéroglyphes qui l'ornaient autrefois, et qui se lisent encore sur quelques pans de murs restés debout, n'aient pas été copiés.
L'oracle célèbre qui attira autrefois
EGYPTE. — OASIS D'AMMON. , [ROUTE
Alexandre lui-mdme dsns cm solitudes reculées, ne nous lÎTrera-MI pas ses secrets, qae gardent sans doute les pierres de son temple, presque entièrement enfouies aujourd'hui?
Derrière le temple, dans l'angle E. de l'enceinte, sont des constructions en pierre de taille, restes de quelques petites salles ; les murailles sont peu élevées au-dessus de la terre ; elles ne portent point de sculptures. De ce côté est un bas-fond occupé par un étang. On y trouve une source qui est sans doute la source du Soleil, à laquelle les habitants attribuent des propriétés merveilleuses.
A 500 met. environ au S. E. d'Omm- Beîdah, dans une montagne de forme conique appelée Drah Abou Berik, on trouve des excavations funéraires, avec quelques inscriptions grecques peu importantes. Plus à !*£., à 12 kil. environ, se trouvent les ruines de Zéitoun , avec des tombeaux où Ton remarque des frises de style grec mêlé d'ornements égyptiens.
Ruines de QarB-Roum. Les ruines de Qasr-Ronm se trouvent à TG., quelques degrés N. de Syouah. Après avoir traversé (1 h.) une plaine couverte de sel, une marche pénible dans les sables conduit (2 h.) à un vaste étang d^eau salée, au N. de la route, et, un peu plus loin, en vue de la montagne El-Garah el-Kamysik, montagne isolée, de forme conique, terminée par une plate -forme. On atteint bientôt (10 min.) des ruines appelées J^^^lmoudetn (les deux Colonnes), situées sur un mamelon désert, entouré de sables. Cette iM)nstruction, dont il ne reste plus que quelques murs, parait appartenir aux basses époques. On se dirige au N. E., vers (1/4 h.) BeUd el-Kamyséhj petit village qui prend son nom de la montagne au pied de laquelle il est situé, arrosé par un ruisseau d'eau douce qui seipente vers le N. et l'O. des ruines, et traverse des vergers fer-
tiles. Dans les souroes voisines, M.' Cailliaud recueillit VampuUairi du lac Maréotis, coquille que les habitants de Syouah appellent botùuek ou bousouy et dont ils font usage pour leur nourriture.
Le village s'est formé des débris d'un village ancien, parmi lesquels oc remarque une construction ruinée m pierre de taille. A une petite hauteur au-dessas de la base de la montagne, sont creusées un grand nombre de tombes, la plupart de petites dimensions, dont les portes sont décorées d'ornements dans le style égyptien; elles sont, du reste, sans inscriptions. C'est à ro. et à 6O0 met.
environ de Beled el-Kamysèh que se trouve le petit temple deQa8r-&oaffi.
Cet édifice a 16 met. de long, 7 met de large et 6 met. de haut. La ma> jeure partie du temple est encore C3uverte par dix grosses pierres; h façade principale et la partie postérieure du monument se sont écroulées. Devant le temple, on reconnaît des traces de murs d enceinte, sans inscriptions. Les frises, les moulures sont d'un travail soigné. Le temple est romain, d'ordre dorique. A quelques pas au N., une montagne dirigée du N. O. au S. 0. est percée de grottes; au pied sont des ruines nommées ^2ed-Aoum, consistant en débris de colonnes et pierres taillées.
On peut rentrer i Syouah en travers sant le lac d'eau saum&tre, qui est au N. de la route suivie à l'aller, sur de petites chaussées bien entretenues.
On pourrait voir, en s'écartant uo peu au N. de la route, les excavations du Gébel Mouîa (la montagne des morts). Cette montagne, située à 1 kil. environ au N. O. de Syouah, est, comme celle d'El-Kamysch, peu élevée, isolée, de forme conique, remplie de coquilles fossiles. Elle est littéralement criblée de grottes funéraires. Cn très-petit nombre d'entre elles portent sor leurs parois des hiéroglyphes et des figures égyptiennes. Dans Tune d'elles au
[R. 19J COUVENTS DU DÉSERT ORIENtAL.
fond^ sont deux statues mutilées, irhomme et de femme, taillées dans \o. rocher.
DE ST- ANTOINE ET DE $T-PAUL
DANS LE DlSERT ORIENTAL.
PAR BÉNISOL'ÈP.
Distance, 240 et 262 kil. Durée du trajet, 4 et s jours.
Cette exeorsion n'offre d'iotérâtquZaux géologues ou auxamateuri de curiosités cénobitiques. Les préparatifs sont ceux que nous avons indiqués pour un voyage au désert (F. p. 244 etsqq.). Arrivé àBenisoaèf(KR. 20), on enverra auprès du cheikh un messager chargé de faire avec ee chef les arrangements nécessaires, poor qu'il fournisse les chameaux et une escorte. Afin d'éviter toute perte de temps, on fera bieD^ avant de quitter le Caire, de télégraphier au moudir de Bénisouèf, en le priant de prévenir le cheikh bedonio. Celui-ci se rendra à Bénisouef, où Ton pourra traiter avec lui; le contrai doUétre signé à la moudiryèh (gouvernorat). On spécifiera avec soin le nombre et le prix des chameaux. On se procurera des lettres d*introduction pour les couvents, k la maison-^occursale deBouch, village situé sur le Mil, à une petite distance au N. de Bénisouèf, où réside souvent le supérienr du couvent de Saint-Antoine.
t. Do Caire à Bénisouèf.
FAB BAU ou PAR GHBMm DE FER ( V, R. 20).
n. De Bénisoaéf an ooovenft 4e Salnt-Antoln*.
Le meilleur plan est de venir camper k Deïr Ba'iadj en face de Bénisouèf^ sur la rive g. du Nil, la veille du jour du départ, de manière à pouvoir se mettre en route de trcs-grand matin.
En partant de Deïr-Baïad, on se dirige à TE., quelques degrés S., et COQ tournant le Gébel Gebet, au S., on traverse la grande plaine de Ba»
qarah ou de la Vache qui se dirige
vers la vallée du Nil, du N. E. au S. O., entre le Géhel Abou Araga au N.
et le mont Ashar au S., et se continue au S. de la route, dans la plaine de Sennour ou du Chat. La gorge du mont Kbalil sépare le mont Askar, au N., du mont KhalU, au S. Laissant à dr. les ruines d'une ville ancienne, on entre dans le Ouady el-Arabah, ou des chariots j large dépression qui court vers la mer Rouge, entre le mont Kbalil au S. et au S. £. et le monl Qolzoum au N. E.; elle a reçu son nom des chars qui portaient autrefois les provisions aux deux monastères, et non, comme une tradition le prétend à tort, des chariots de Pharaon, à la poursuite des Israélites.
On y trouve quelques puits dont les meilleurs sont dans le Ouady ei- Aréidah au N. et le Ouady omm- A'inebih au S. On a quelquefois l'occasion de voir dans cette région des gazelles; sur les parties élevées du terrain^ se rencontre Vanastatiea hierocAufiltnaou rose de Jéricho. Lascénerie, dans la partie montagneuse de la route, est fort belle, spécialement aux environs d'un large ouady, à 2 heures environ du couvent.
DeirUar-Antonios,* le couvent de St-Antoine, » fut fondé par saint Antoine de la Thébaïde, l'ami et le compagnon de Mar-Bolos ou saint Paul, ermite qui fonda le monastère voisin appelé, d'après lui, Deïr Bolos.
U passe pour être le plus ancien et le plus important des couveats de l'Egypte.
Bàli sur la pente 0. du mont Qolzoum, il se présente extérieurement sous la forme d'un carré long, dont la façade regarde le Gébel Khalil.
Comme tous les couvents coptes, il est entouré d'une haute muraille, laquelle est ancienne et ruinée. L'éditice se compose d'un ensemble de constructions irrégulières, au centre desquelles est une tour carrée , dont les murailles sont de pierre et assez fortes; massive jusqu'à la porte qui est à une hauteur de près de 6 met.,
HAUTE EGYPTE
ert aux religieux de magasin leurs provisions et de retraite
d'attaque des Bédouins. Elle nt aussi y selon la disposition ire des monastères coptes, pluchapelles, dont Tune est dédiée t Michel et l'autre à saint An-
Celle-ci est petite, mais fort ise; les murs en sont couverts ntures dont le style naïf trahit [uité.
jardins du couvent occupent rande surface en pente , entre- 9 de très-belles plaines. Leur té remarquable est due à Tance des eaux, amenées par de canaux d'une source qui jaillit ;her voisin. L'eau en est fraîche xe, mais elle doit au nitre dont }t chargée un goût salé trèsréable et la propriété de faire des boutons entre cuir et chair, icommodes par la démangeai- [uUls procurent (F. Vansleb, Ue relation d'un voyage fait en e en 1672 et 1673, p. 293-334).
;ouvent a été démoli en partie onstruit. D'après une tradition )u moins sûre, les moines autous été massacrés, il y a en- 400 ans, par des esclaves muns, employés dans le couvent travaux domestiques et con> seulement de nom. Le monasaprès avoir été envahi par les lins qui auraient tout détruit, ipris les manuscrits, fut plus éoceupé par les moines cop-
is l'escarpement de la montalu-dessus du couvent, on mon-
tre la nMH; Vif ah (caverne) de saint Antoine, , large fissure dans le rocher, d'oii l'on a une belle échappée de vue sur le désert, la mer Rouge et les montagnes sinaïtiques.
Le couvent de St-Paul(D«trjrar- Bolôs) est sur le versant E. du mont Qohoum, aune journée de marche du Deïr Antonios, près de la mer Rouge.
Il a été détruit et reconstruit, eomme le couvent de St-Antoine, aveclequel il présente, dans son aspect extérieur et dans sa disposition intérieure, une grande ressemblance.
Les carrières. Ce qui donne un certain intérêt à la route que nous Tenons de décrire sommairement, c'est la composition géologique des montagnes.
Les carrières d'albâtre oriental qui ont fourni les pierres pour la mosquée Mohammed-Ali, au Cure, se trouvent dans le ouady Omm-Àrgovi}, ouady qui débouche dans le Oiiod^ JfoïaC/itJ, lequel , à son tour, rejo ' le large ouady Sennour, au S. de la route qui mène aux couvents. Le désert Maazi contient les célèbres carrières de porphyre ; elles sont situées à Géhel el-Dokhan, à 3 kil. environ de la mer Rouge, sous la latitude' de Manfalout. Elles furent largement exploitées par les Romains. A 38 kil environ au S. E. des montagnes de porphyre, se trouvent des carrières de granit, non loin des ruines connues sous le nom d'Hydreuma ou Fontaine de Trajan, dont il reste les débris d'un temple et quelques autres constructions.
CHAPITRE m
HAUTE ÉCYPTK,
DE BOULAQ k KÉNÉH.
6S8 kil.
Nons avons donné en détail, p. 238^244, •s moyens d'accomplir le voyage par au. Qons n'avons pas y revenir. Le chelin de fer de la haute Egypte qui sait I rive g. da fleuve à une certaine disuice est encore pen fréquenté par les oyageurs : les aspects qu'il présente ont moins pittoresques que ceux des ries da Nil, et les localités parcourues ODt les mêmes. Nous nous bornerons bac k décrire le voyage par eau.
En partant de Boulaq, on laisse : à tr., le village d'Embabèh, Tlle et le valais de Gézlrèh; à g., les palais du Lasr el-Nil et d'tt)rahiin-Pacha, Plie le Raoudah, derrière laquelle s'élève e Kasr el-Aîn. Au delà de Raoudab, e Nil se déploie dans toute sa maesté, et la vue s*étend au loin sur oute la largeur de la vallée entre la baine du Moqattam et la chaîne Lbyque. Passant entre le vieux laire (riv. g.) et le village de Gizèh nv. dr.}, on s'éloigne de cette ville t pittoresque du Caire dont on i{)ercevra longtemps encore la citaitile et les nombreux minarets , andis que les grandes pyramides à ir. semblent de gigantesques senti- ^les qui gardent les approches du lésert. Le premier objet intéressant tie Ton rencontre est (2 kil.) la mosquée d*AMr en-Hibi, assez pitto-
resquement située sur la rive orientale, à Textrëmité d'une avenue de beaux arbres. A 9 kil., sur la rive dr., est un magasin à poudre, près duquel se trouvent les restes d'un aqueduc arabe. Un peu plus bas, sur la rive g., est le petit village d'E(- Déir (le couvent), habité par des chrétiens coptes, et, plus loin, à TE. dans les terres, le village de Bussatiny près duquel est le cimetière des Juifs, au pied des collines. Une large coupure qui s'ouvre au S. dans la partie du Moqattam nommée le GébH Giouchi forme l'entrée de la grande v<Ulée de VÉgarement {Ouady el-Tih), appelée aussi par les Arabes Ouady él^Tarabovl, qui s'étend sur une longueur d'environ 100 kil. jusqu'à la mer Rouge, près de Suez {V, p. 33), et est célèbre pour la grande quantité de boie pétrifié que l'on y trouve. Rive g., les yeux se reposent avec plaisir sur une plaine fertile et bien cultivée, d'une largeur moyenne de 6 kil., et qui s'étend jusqu'au pied de la chaîne libyque, sur laquelle se dressent les pyramides. Celles-ci se présentent successivement aux yeux du voyageur : d'abord celles d'Abousir, puis celles de Saqqarah et de Dachour; à chaque coude du fleuve, elles apparaissent diversement groupées, selon l'angle sous lequel elles se présentent et suivant les accidents du terrain qui parfois en masquent quelques-unes. Sur la rive dr., ^'
CHAPITRE m
HAUTE ÉCYPTE,
DE BOULAQ A KÉNÉH.
658 kil.
Noaa atons donné en détail, p. 2S8^2<M, .'S moyens d'accomplir le voyage par au, noQs n'avons pas y revenir. Le chelin de fer de la haute Egypte qni soit t rive g. da fleuve à une certaine disince est encore pen fréquente par les oyageurs : les aspects quHl présente )Dt moins pittoresques que ceux des ri- Bs du Nil, et les localités parcourues ftnt les mêmes. Nous nous bornerons onc à décrire le voyage par eau.
En partant de Boulaq, on laisse : à r., le village d*Embabèh, Ttle et le alais de Gézlrèh ; à g., les palais du .asr el-Nil et d'Ibrahim-Pacha, Ttle e Raoudah, derrière laquelle s*élève } Kasr el-Aîn. Au delà de Raoudah, ) Nil se déploie dans toute sa ma- ^sté, et la Yue s'étend au loin sur m te la largeur de la vallée entre la laine du Moqattam et la chaîne byque. Passant entre le vieux lire (riv. g.) et le village de Gizèh iv. dr.), on s'éloigne de cette ville pittoresque du Caire dont on t>erceyra longtemps encore la citaaile et les nombreux minarets , •ndis que les grandes pyramides à r. semblent de gigantesques sentiailes qui gardent les approches du sert. Le premier objet intéressant ) l'on rencontre est (2 kil.) la quée d*AUar en-Nébi, assez pitto-
resquement située sur la rive orientale, à l'extrëmité d'une avenue de beaux arbres. A 9 kil., sur la rive dr., est un magasin à poudre, près duquel se trouvent les restes d'un aqueduc arabe. Un peu plus bas, sur la rive g., est le petit village d'Et- Déir (le couvent), habité par des chrétiens coptes, et, plus loin, à TE.
dans les terres, le village de Bussatiity près duquel est le cimetière des Juifs, au pied des collines. Une large coupure qui s'ouvre au S. dans la partie du Moqattam nommée le Gébd Giouchi forme l'entrée de la grande VfMie de V Égarement {Ouady ei-TtTi), appelée aussi par les Arabes Ouody él^TarabovXy qui s'étend sur une longueur d'environ 100 kil. ]usqu'à la mer Rouge, près de Suez (F. p. 33), et est célèbre pour la grande quantité de boie pétrifié que l'on y trouve. Rive g., les yeux se reposent avec plaisir sur une plaine fertile et bien cultivée, d'une largeur moyenne de 6 kil., et qui s'étend jusqu'au pied de la chaîne libyque, sur laquelle se dressent les pyramides. Celles-ci se présentent successivement aux yeux du voyageur : d'abord celles d'Abousir, puis celles de Saqqarah et de Dachour; à chaque coude du fleuve, elles apparaissent diversement groupées, selon l'angle sous lequel elles se présentent et suivant les accidents du terrain qui parfois en masquent quelques-unes. Sur la rive dr., la
HAUTE EGYPTE. — TORAH-MÂSARAH [R. ÎO]
prisonniers de MénéUs avaient été internés en cet endroit. Les carrières, situées à TE. entre les deux vi.
lages, sont d'une grande étendue; on y a trouvé des inscriptions hir roglyphiques et surtout beaucoufi d'inscriptions en caractères démouques. Parmi ces inscriptions é^f tiennes, les plus anciennes qui éditent actuellement remontent à Amenhémâl I (jm* dyn.), à Amosis, lefon dateur de la xvni* dyn., à Amenhotep II et m (xviii* dyn.), à Nékao (xxvi* dyn.) ; les dernières sont «iJ temps de Nectanébo, d'Akhôris (Higar) et de Ptolémée Pbiladelphe.
Dans une <le ces carrières, vers \t S., est un grand tableau représentai:
le roi Nectanébo faisant des off^aDd^ à la triade de la ville, Thoth,NebiiQOJ et Horus; près du roi est un personnage de petites dimensions, da:^ l'attitude d*un homme qui taille ^^ pierre, avec un cLseau et un maillet A c6te des cartoucbes des rois» ^ trouve, surtout dans la partie S. ^' carrières , de nombreuses inscriptions, avec des noms de nombre (' des marques de carrier. Quelques* unes donnent l'année et le moi:» J^ règne sous lequel la carrière a eu commencée ^ On peut étudier d^'-' ces carrières mieux que partout ai leurs les procédés employés par î^-^ anciens Égyptiens, pour tailler 1^' gros blocs et les extraire du rocbe:
Ils commençaient par creuser <^'-' galeries dans la montagne, isola:^' ainsi de toutes parts le cube qu i^ voulaient exploiter. Ils traçaient »<»^ les murs polis de la galerie les co^r tours du bloc à extraire^ et dans It^ lignes, ils creusaient une série ^^ trous, qu'ils remplissaient ensuite di
plaine est très-resserrée par le Gébel Moqattam; on atteint bientôt (5 kil.) Torah. Un peu au-dessous de Torab, un mur coupe la plaine et s'étend jusqu'à la montagne, oii il se termine non loin d'un fort situé sur la hauteur, à 2 kil. au N. Ce mur et ce fort furent construits par Ismafl'Bey. Ce bey mamelouk ayant été nommé Cheikh el>Béled du Caire par les Turcs, lorsque ceux-ci, sous Hassan- Pacha, eurent repris l'Egypte, en 1787, et refoulé les autres beys mamelouks dans la haute Egypte, on construisit le mur et le fort pour prévenir un retour offensif de ces princes sur la capitale. Mais le pouvoir de la Porte dura peu, car Ismafl-Bey étant mort de la peste en 1790, Ibrahim et Mourad-Bey reprirent le Caire et le gardèrent jusqu'à la conquête française.
A une faible distance du fort sont les ruines d'un ancien couvent, le Deir el-Baglèhy découvert par Linant- Pacha.
Torah et (4 kil.) Mftsarah sont situés sur la rive orientale du Nil, au pied d'un massif calcaire dont les dernières pentes s'avancent à une demi -heure du fleuve, et qu'une étroite vallée sépare au N. du Gébel Moqattam. Les deux villages sont renommés pour leurs carrières, dont l'exploitation remonte à une époque immémoriale. C'est de là que furent tirées les pierres qui servirent à élever les Pyramides et à construire Memphis, comme aujourd'hui on en tire encore celles qui entrent dans les constructions du Caire. Ce sont sans doute les carrières oii, selon Manéthon, Aménopbis envoyait « les lépreux et autres personnes malades, pour les séparer du reste des Égyptiens». Les Grecs, par une singulière altération à laquelle ils n'avaient pas manqué de rattacher une légende, avaient fait de 2Vouwa, qui était le nom égyptien, Troja, et ils appelaient la montagne Troïkùn arcis. Ils supposaient «ju'après la prise de Troie, les
1. Noos avons le regret d'ajouter qudepuiftque ces lignes ont été écrit««, plupart des inscriptions ont disparu u\ les belles carrières sur les parois d^^ quelles on les lisait. Ces actes de vasdaUeme sont dûs aux tailleurs de pierres employés par des cintrepreneor» d€ constructions du Caire.
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morcMux de boU aec. Pour pratiquer oes trous à la partie postérieure du hloo, ils taillaient le rocher horizontalement au-dessus de la ligne supérieure. Une fois* le hloc suffisamment isolé, les morceaux de bois étaient mouillés, et par la pression que déterminait leur gonflement, ils détachaient le bloc du rocher. liO bloc suivant était alors accessible de tous les c6tés et Textraction s'opérait sans difficulté, de bk>c en bloc, par le même procédé. Après avoir ainsi enlevé un premier rang de pierre, rentaille pratiquée dans le rocher leur servait pour en faire une seconde, et, ainsi de suite, en forme de degrés, jusqu'à la partie centrale du rocher. Ils enlevaient ensuite de haut en bas chaque rangée horizonule de cette sorte de pyramide à degrés, jusqu'au point oii ils avaient commencé l'exploitation. Ils continuaient ainsi par larges couches, jusqu'à ce qu'ils eussent atteint le seuil de la carrière, l^'opération se poursuivait de deux c^tés à la foki, de manière qu'il restât dans la partie centrale deux murs verticaux; on laissait aussi de larges piliers, pour soutenir le toit.
D'autres cubes de rocher étaient alors isolés et exploités de la même manière à côté du premier, de sorte qu'on a une série d'espaces auxquels le toit qui les recouvre et Les piliers donnent l'apparence de grandes chambres. Leurs parois parfaitement polies pourraient les faire prendre pour des chambres sépuloxales.
Les carrières de Màsarah fournissent encore de belles pierres calcaires pour les constructions du Caire.
Un chemin de fer a été établi pour leur exploitation.
En revenant des carrières à Masai-ah, on aura des points de vue très-variés sur le Nil, la plaine, la chaîne libyque et les Pyramides. L'on obserrera les restes d'une ancienne chaussée inclinée qui servait sans iiouU dans l'antiquité à faire glisser
les pierres jusqu'au NU oii elles étaient chargées sur des bateaux.
Une heure après avoir dépassé Màsarah, on est vis-à-vis de (4 lui.) Bédréchéin (station du chemin de fer, 24 kil. du Caire) et du site où fut Memphis (F. p. 403). C'est de Bédréchéïn que l'on fait ordinairement l'excursion de Saqqarah (F.
p. 394 et sq.). Vis-à-vis de Bédréchéïn, sur la rive £., on aperçoit
Helouan auquel se rattache un autre souvenir. C'est là que les Arabes, sous le règne du sultan Âbd el- Mélik, construisirent leur premier MékyaSf ou kilomètre, en l'an 700 de notre ère. Celui de l'île de Raoudah, qui subsiste encore ( F. p. 398 et sq.), fut construit 16 ans plus tard.
On trouve à 3 kil. à l'Ë. d'Halouan, dans la plaine déserte entre le village et la chaîne arabique, près d'un Monticule couvert de fragments de verre verdàtre, des sources d'eaux sulfureuses thermales. Elles étaient connues autrefois, et après avoir été longtemps délaissées, elles semblent reprendre faveur. Un établissement de bains y a été créé sur les ordres du khédive. 11 est déjà bien fréquenté.
L'eau des sources est claire et a un goût légèrement salé et sulfureux, comme les eaux d'Uriage ou d'Aix en Savoie. La température en est de 30* centigr.
Un chemin de fer, inauguré le 21 janvier 1877, relie Hélouan au Caire.
Il y a trois départs par jour, aller et retour. (V. Renseignements généraux.
Après ces villages qui repondent au site de l'antique Memphis, on continue de remonter le Nil pendant plusieurs heures sans qu'aucun nom réveille un souvenir historique. On a à g. l'étroit rivage que serre la chaîne arabique, et à dr. la plaints semée de villages fellahs qui s'étend, sur une largeur moyenne de 8 kil.
ou d'environ 2 h., jusqu'au pied de la chaîne libyque. Le village de Masghoun (10 kil.) peut servir de
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point de départ pour la visite des pyramides de Dachour. Elles sont à 6 kil. dans l'intérieur des terres. A 1 kil. à ro. de Masghoun, au petit village de Bi-Kafr, débouche un chemin de caravane qui mène au Fayoum,à travers le désert (F. R.17).
La rive gauche du fleuve présente un spectacle charmant; les blés d'un vert brillant se pressent sous les groupes de palmiers et de magnifiques iiycomores et relèvent le cadre un peu uniforme du paysage.
Le village d'ei-Jf^ikandM (17 kil.), sur la rive occidentale, rappelle par son nom, comme il s'y accorde par sa distance de Memphis, Tancienne cité d'Acanthus, laquelle possédait un temple d'Osiris et un bois d'acacias épiueux, arbre qui, selon Strabon, produisait de la gomme. La ville n'existe plus, mais l'arbre (acacia nilotica) est encore fort abondant dans le pays. Mékandèh est à 6 kil. à TE. de Tamèb, autre point de départ de la route N. du Fayoum. On rencontre ensuite (I kil.) Kafr él-Axat et (4 kil.) Maianyèh, Ce dernier village, quoique également situé sur le bord du fleuve, sert à désigner deux pyramides que l'on distingue à l'horizon, dans fa direction du S. O. (V. p. 405). On voit près de Kafr ei-Ayat et de Matanyèh les traces d'un ancien bras du Nil qui se dirigeait au N. 0. vers la chaîne libyque : peut-être est-ce là que le roi Menés établit sa digue pour forcer le Nil à couler plus à l'E.
Atflôh (rive orienUle), (23 kil.), environ 5 h., au-dessus de Matanyèh.
Des monticules, comme en présentent la plupart des localités anciennes, marquent le site d'AphroditopoliB, ou la ville d'Hathor, la Vénus égyptienne (F. p. 127). Le nom égyptien d'Aphroditopolis, Pa-fieb<tep-ahe, est devenu dans la bouche des Coptes Tpéh ou Petpièh dont les Arabes ont fait Atfièh. C'était la capitale du nome Aphroditopolite, et elle devint plus tard le siège d'un évéché. La déesse y était
adorée sous l'emblème d'une génis»
blanche. On n'a trouvé d'autre n»- Tiument dans les ruines qu'une piem gravée au nom de Ramsès II. Sur i rive opposée s'élève Rekka <(-iCéhtr.
et plus loin dans les terres, Meidoua qui est dans le site de l'ancieno' Méi'Toum; une pyramide s'élev:
en arrière du village, à 10 kii.
du fleuve (F. p. 405, 6). Ia fem pyramide, ce bizarre monumeoi s'apercevra encore de très -loin au S. comme une sorte de phare anooDçant la région des pyramides. Pr contre , de ce point du Nil oa aperçoit encore au loin vers le N..
pour la dernière fois, la citadelle d.
Caire et les deux grands minarets d« la mosquée de Méhémet-Ali.
Depuis Torah, le caractère ai paysage ne change pas. A TE., t' chaîne arabique se présente sou»l^ forme de collines désertes dont i* ligne sinueuse, tantôt se rapproct'!
du fleuve, tantôt s'en écarte, de minière à décrire un grand arc. Ce-^^ petite chidne rappelle par la cou!^' et par la nature de la roche, la cc>> line du Moqattam, qu'elle dépasse û^ peu en hauteur. De ce côté, le dése^ s'étend presque jusqu'au rivage do:i il n'est séparé que par une étruiH bande de terre cultivée, oii des ié lages s'élèvent de loin en loin. Sur 4 rive 0., entre la chaîne libyque eO Nil, l'ail uvion s'étend plus loin dvi la plaine et l'on aperçoit des groi pes de palmiers, et, çà et !à, quelq* village. On laisse à dr. (8 kil.) '
El-Ouasta, (station du chemin 4 fer 83 kil. du Caire, 87 par le fln ve), où se trouve l'embranchemei pour le Fayoum (V. p. 443 , »
Ce joli village, aligné sur »
bords du fleuve, est pour la aià gation un point de jonction ave6| ligne de Médinet.
Zaouyéh ou Zaouyet el-Masi (1 kil.), rive g., est un petit vil qui parait avoir été Isenm, en Naési, la cité d'Isis, où prenait sance un canal qui allait à
BÊNIdOUÉF.
jtm. Un etnal part, en eflbt, du Mil un peu au-dessus de Zaouyèh et rejoint au N. 0., près de la chaîne libyque, le Bahr Youssouf. Un autre canal qui se dirige à l'O. prend naissance à une très-petite distance du premier, et ces deux canaux bornaient au N. une île que le Bahr- Youssouf et le Nil entouraient à l'O. et à TE.; c'était File du nome Héracléopolite. La cité d'Hercule était, suivant Strabon, à l'extrémité S. de la province {V. ci^après p. 466, a).
On laisse à 1*0. le villagede Bénéhedèb. En face du village de Méimoun (5 kiL) (r. g.)> on voit un couvent copte, sous Tinvocation de saint - Àntoisèê , d'où l'on envoie les provisions de bouche au grand couvent du même nom situé sur les bords de la mer Rouge (F. R.
19). Plus loin (4 kii.)i au-dessus du village à^Eehmeni, ombragé de beaux palmiers, est une île de 3 kil. de longueur. On arrive (4 kil. r. 0.) en face de Zéitoun qui semble occuper la place de l'ancienne Phannitjoit (le lieu des oliviers, môme signification que le nom arabe) qui appartenait au district de Pouchin. Ce dernier nom a été conservé par la ville de Bouoh ou Boiich Cora, qui en est voisine. Boucb est une ville assez importante, mais on rien ne sollicite la curiosité du voyageur ni l'intérêt de l'antiquaire. Elle renferme un certain nombre de chrétiens coptes, parmi lesquels se recrutent les couvents de la mer Rouge.
Les villages voisins, Dalku et Chenouiyèh, semblent aussi d'anciennes localités égyptiennes; la première serait Sjol, le nom de la seconde est encore inconnu. La gorge d'Illaoun, qui conduit au bassin du Fayoum ( F. p . 445, h) , est précisément à ro. de Bouch, à la distance de ] 8 kil., mais cachée par des hauteurs. On arrive enfin à (lo kil. rive 0.)
Btoisottéf (station de chemin de fer, i 4 h. du Caire, 118 kil. par le NU). Cette petite ville, entourée de
OHIBNT n.
beaux sycomores et de palmiers, qui lui donnent un aspect riant, est la capitale de la province du même nom et la résidence du moudir; sa population est de 5000 hab. Elle a un bureau de télégraphe et un bureau de poste, établis à la station.
Un marché bien approvisionné s'y tient chaque semaine. Bénisouèf possède une manufacture de ces toiles qui serveot aux vêtements des fellahs. C'est une industrie locale, déjà prospère au temps de Léon l'Africain, et que Mohammed-Ali a relevée en 1826. On y fabrique aussi des tapis de laine. Une île verte et bien cultivée s''étend au-dessous de Bénisouèf et partage en deux branches le Nil dont la vallée atteint ici sa plus grande largeur, 15 kil. environ, du côté de la chaîne libyque.
Vis-à-vis de Bénisouèf, sur la rive E.
et très-près du Nil, s'élève le Gébel Uémour Chiboul, au pied duquel, du côté du S., serpente le Ouady'Sennour qui conduit à des montagnes d'albâtre situées à 12 h. de là dans le désert, à mi-chemin entre le Nil et le golfe de Suez. L'entrepôt de ces carrières est au S. 0. de la montagne, sur les bords du Nil, à 6 kil. de Bénisouèf.
C'est aussi par ce Ooady que Ton peut le rendre en trois jours de marche & travers le désert aux grands convents coptes de Saint-Antoine et de Saint- Paul aa bord de la mer Ronge. (F.
Bénisouèf est également le point de départ habituel pour visiter le Fayoum, quand on n'en fait pas le sujet d'une excursion spéciale à partir du Caire (K. p. 442 et sq.). Ou trouve à Bénisouèf des ânes et des chevaux pour se rendre à Médinet el-Fayoom. C'est dans cette dernière localité qu'on ponrra se procurer les chameaux nécessaires pour parcourir les parties 0., N. et S. du Fayoum (K. p. 433). Pour se rendre de Bénisouèf au Fayoum, on se dirige au N. 0. d'abord, le long des canaux, puis à travers la plaine, droit sur la pyramide d'illaonn que Ton aperçoit déjà à la sortie de la vule. On aiUint les bords du Bahr
de
pont
YouMOuf, près de (so kil.) U digue Békir, d'où l'on gagne (S kil.) le p d'iUaoun où l'on rejoint la route du Fayoom décrite p. 445. En temps dV non dation, un bon guide est nécessaire, car les canaux difûciles à franchir peuvent nécessiter de grands détours.
A ro. de Bénisouèf, près du Bahr« Youssouf, des buttes situées près d'iiA- ' nos el'Médinehy marquent probablement l'emplacement de l'ancienne HémoléopoUs (la ville d'Hercule), Hdkhnensouten^ Hakhnensou ou Kknés en égyptien, où était adore l'ichneumon, ennemi du crocodile, lequel était honoré an contraire dans la ville voisine d'Arsinoë ou Grocodilopolis (V. Fayovm). Des luttes achar* nées eurent lieu à propos de ces cultes rivaux entre les populations, jusqu'à, l'époque des Romains, et contribuèrent, selon le témoignage de Pline, à la destruction du lameux labyrinthe.
De Bénisouèf à (9 kil.) Baranqahy on voit sur la rive g. quelques buttes qui marquent l'emplacement d'anciennes villes non déterminées.
Bibbèh (7 kil.), stat. du ch. de fer, a donné son nom à un célèbre Santon musulmany£i-fitbbouai,mais ce personnage paraît imaginaire, et devoir son origine a une pieuse fraude des moines coptes, désireux de protéger leur sanctuaire et une image de saint Georges contre les attaques des musulmans (F. Murray's Uandbook for Egypte 1875, p. 345). U chaîne arabique qui, depuis Bénisouèf, s'était éloignée, formant un large amphithéâtre, se rapproche au-dessous de Bibbèh, du lit du fleuve qu'elle resserre, tandis que la plaine occidentale conserve toute sa largeur et sa riante culture. Plus bas, après avoir dépassé les deux Iles allongées situées au-dessus de Bibbèh, la chaîne arabique s'éloigne de nouveau, en diminuant de hauteur, et, avant d'arriver à-Fechn, elle ne s'élève pas à plus de cent pieds. Elle se rapproche de nouveau du fleuve près de (17 kil.).
Fechn (stat. du chemin de fer, rive 0.}, chef-lieu de province, sans monuments ni antiquités. Un peu plus
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bas, au S. E., à 3 kil.» derrière IV qui s*étend au S. de Fechn, iontl( restes d'une ville antique, JCfcf b, dci le village voisin de Mkê>éOM Médw el^cthU a conservé le nom.Kheb jou.
un rôle important vers la xix* et la u dynastie : elle était l'apanage d'uK branche de la famille de Ramsès l qui disputa à plusieurs reprises ilgypte à la branche principale. U ruines consistent en une enceinte fo:
mée par de très^grosses muraiU^^ construites en briques crues. Surit côté N.y une construction masS'^^ assez élevée, établie sur le roeber.
devait servir de fort à cette ville, qui par sa position à l'enu^ d'un aitétroit entre la montagne et le N>éuit destinée à servir de place forie- Quelques-ones des briques employ^^^ dans la construction portaient ^ cartouches avec les noms de Vcn* Khoper-RÂ (ThoutmèslII) {V. p. H^^ et de la reine In-m^Xheb de la s' dynastie. On reconoait encore, surit rive du fleuve, le» restes d'umiiX' en pierre.
la chaîne arabique s'éloigne dt nouveau du fleuve, en décrivant ui grand arc.
A 1 h. 1/2 de là, on arrive au premières pentes du Gébel Cht'^^ Embdrak , montagne coDsidérabiqui serre de près la rive orientaU (' forme la terminaison d'un grand pt»teau qui s'étend fort loin tu S. t A ro. du -fleuve, au contraire, ^ plaine riveraine conserve sa largeur qui n'est pas moindre de 20 kil. ^ face du Gébel Cheïkh-Embârak e^ (22 kil.)
Maghdgha ou Mararrah (statu' du ch. de fer), où se trouve i*^ des plus importantes sucreries ^' khédive ; autour de ce village > ^ culture de ia cazme à sucre a prt une extension considérable. Prèit ^ C/iatTonna (rive £.) sont des montic»
les qui marquent remplacement d'uc' ancienne ville, peut-être Fttner<* Quelques kil. plus loin, la but' de K6m el-Ahmar, avec quelques di
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bris y répond peut*étte à Tantique Jficf^ ou JTtiM. On trouve dans le voisinage quelques puits remplis de momies de chiens. On atteint enfin (26 kil. rive 0.)
AbOQ<6irgèh (on dit au^i Ahou- Girg). C'est une grande ville rellâh^ assise en une riche plaine à 3 kil. du Nil. A 11 kiL (2 h. 30 m.) dans Tintérieur, en montant vers le N. 0., se trouve une place notable, Behneséh, située sur la rive occidentale du Baixr-Youssouf, près des montagnes libjques. (Test l'ancienne OxyrrhiiichMy ancienne Po-mifat, en copte Pemsjey dont le Dieu patronymique était roxyrrhinqne^ poisson du Nil à museau pointu (ce qu'indique son nom grec). Ce fut autrefois une ville considérable et Ton peut enoore se faire une idée de ^n ancienne importance par le grand nombre de débris de toute sorte, colonnes de granit, fragments de chapiteaux, de sculptures, de poteries et de briques qui gisent éparssur le sol ; mais on n*v trouve aucun moitument digne dMntérèt. Ozyrrhinchos garda son importance jusqu'à une époque relativement récente ; aujourd'hui la ville égyptienne et la ville musulmane n'ont presque laissé que des ruines.
Les dunes de sable du désert libyque tendent à envahir les champs cultivés. Au S. sont des monticules sablonneux renfermant un grand nombre de tombes de cheikhs, passant pour de saints personnages musulmans. A 35 min. de la ville, du cdté du N., il y ,a des grottes, ou plutôt des excavations remplies d'eau, dans l'une desquelles on voit, dit-on, une rangée circulaire de colonnes. Aucun voyageur que nous sachions n'a exploré ces grottes.
A Aboa-Girgëh et Behnesèh, s'OTirre la roate la plus suivie pour se rendre i la Petite- Oasis (K.R. 21).
Jusqu'à la station d'Abou-Girgèb, le voyage du Nil n'a présenté qu'un bienÛLible intérêt. A partir de cet en-
droit on entre dans la région oîi les ruines, comme les souvenirs, vont se succéder sans interruption et où il faudrait s'arrêter en quelque sorte à chaque pas si l'on voulait ou si l'on pouvait voir tout ce qui est curieux et digne d'intérêt.
Après Abou-Girgèh, on laisse à dr.
(6 kJl.)«2riraï#. l'ancienne Gynopolis, BârioiUeny Sakay en copte Kais»
La montagne située en face d'El- KaîS) sur la rive £., renferme dans des puits d'innombrables momies de chiens. Cet exemple d'une ville séparée par le Nil de ses nécropoles n'est pas le seul qu'on rencontre.
Les Égyptiens, dans le choix d'une nécropole, soit pour eux-mêmes, soit pour leurs animaux sacrés, recherchaient avant tout un emplacement qui leur permît de faire à leurs morts une retraite sûre et durable et s'occupaient peu de la distance à fran* chir et des difficultés de transport.
Les puits qui renferment les momies sont de simples trous carrés, taillés dans le roc. Ces tombes sont creusées çà et là sur un grand plateau rocheux, nivelé par la main de l'homme. On y trouve aussi quelques grandes tombes, une entre autres où l'on descend par six marches et qu'on appelle le puits de Marie {Bir Sitti Mariam).
Un peu plus loin sont les carrières de Cheïkh'Bastan, près desquelles on remarque des débris de briques et de poteries.
Kolo Sana (20 kiL r. g., stat du chem. de fer) est un grand village sur la rive g., à partir duquel le Nil fait un coude très-prononcé à l'O., laissant dans son lit élargi trois îles placées de front.
Samalond (34 kil. d'Abou-Girgèh, rive g.), ville insignifiante, remarquable par un joli minaret qui s'élance gracieusement à une granda hauteur du milieu d'un bouquet de palmiers. Un peu au-dessus et presque vis-à-vis de Samaloud, ]|on loin du village de Séraryèhj sur U»
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versant N. du <mady ed-VHr, it y a deux petits speos, dont Tun a été signalé par le D*" Lepsius. en 1843.
Il fut d^dié à la déesse Hathor par Ménephthab. En dehors des grottes, on trouve IMmage du roi Ramsès lîl avec le dieu Sebek à tête de crocodile et la déesse Hathor.
Dans cette partie delà vallée,enrexnontant jnsqu*à Manfalout, les montagnes de TE. se terminent sur le fleuve même sans aucun intervalle. Entre Samaloud et Minlèh, elles sont appelées Géhel el'Tair, la montagne de TOiseau. On rattache à ce nom une légende assez singnU%re,dont la trace se trouve déjà dans Élien. Les fellahs racontent que tous les oiseaux du pays se réunissent chaque année sur cette montagne, et qu'après avoir choisi un d'entre eux pour y demeurer Jusqu'à Tannée suivante, ils prennent leur volée vers l'intérieur de l'Afrique, d'où ils reviennent l'année suivante relever leur camarade de sa faction et en mettre un autre à sa place. Le Gébel el-Taîr, qui s'élève à pic, plonge dans le Nil ses flancs noirs à la base, blanchissants au sommet, et remplis de cavités sans nombre. Sur le haut de cette montagne est perché (4kil.,rive dr.), le couvent de Vétr el-Adra, couvent de la Vierge, ou Détr-Bakara, couvent de la Poulie. Ce couvent, comme tous les deîrs coptes, est en réalité un petit village, avec une église, quelques moines et quelques habitants, hommes, femmes et enfants.
Tout cela n'offre pas grand Intérêt, mais la vue étendue dont on jouit du haut de ce plateau élevé mérite que )'on en fasse l'ascension. Toutes les fois que les moines aperçoivent une barque de voyageurs, ils descendent le long de la falaise par le moyen d'une corde et viennent à la nage implorer la charité, en criant de toutes leurs forces : Baghchieh ehristiani KhaouagiK Ces braves Coptes pren-
1. Le nom de khaouagl, marchand, eai l'épithète asiex dédaigneuse avec
nent le bateau à Fabordage en costume primitif.
A 5 kil. environ au S. du couvect est le « Gitr eUJgoug, « le pont de U vieille femme » construit en travers du ravin; il était sans doute destina à défendre les approches de la vallée du Nil contre les attaques venues da désert. La tradition en attribue la construction à une ancienne reînf égyptienne, Delouka; i! s'étendait jusqu'à Assouân, sur chaque rive, et l'on en retrouve des vestiges çà et là dans les brèches qui peuvent livrer passage aux incursions des tribus errantes de l'E.
A Tehnéh (18 kil. de Kolosana.
rive E.), village placé sur la bande de terre étroite qui sépare le Gébel el-Taîr du Nil, il y a des restes dp l'ancienne Ta-tehni qui est peut-être Acoris des Grecs. On y a trouvé l'inscription suivante, qui a révélé une forme nouvelle de la déesse Isis :
roEP BAZiAEûz irroAKBuior
BEOr Eni4>AN0rZ METAAÔT ETXAPIXTOr AKQPIX EPFEÛZ IZIAI MÛXUAI ZOmiPAl
En IHionnenr da rot Ptolémée ledieo Épiphane, grand, eaeharisu. Acori», fib d'Ergaos(a dédié) à Isis Mocbias, déea$« protectrice.
En suivant le versant 0. de la montagne vers le S. , on trouve sculptée sur le rocher une grande st^le représentant Ramsès HT recevant le glaive de la main du dieu Sébek à tête de crocodile, en présence d'Ammon, et, à côté, est un cartouche au nom du même Pharaon. Sur la face S. d'un rocher isolé qui s*élève immédiatement derrière l'ancienne ville, sont gravées deux figures en haut-i^elief, tenant chacune en main un cheval. Elles représentent probablement deux empereurs romains.
La base de la montagne est percée de beaucoup de grottes funéraires, les unes avec des inscriptions g^rec-
laqaelle les, MQsnlmans Interpellent presque partent les Earopéeos.
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ques, d'aatres avec des inscriptions bién^yphiques. En remontant un peu la vaUée, on trouve d'anciennes carrières égyptiennes, qui ont (comme celles de Torah, V, p. 462) cet iotjârèt particulier^ que des travaux poussés à divers degrés y laissent aisément reconnaître la méthode qu'employaient les Égyptiens dans l'extraction des blocs. On voit qu'après avoir égalisé horizontalement la surface du terrain qui recelait la carrière, ils l'entouraient de quatre tranchées profondes formant un parallélogramme, avec un de ses côiés ouvert pour faciliter l'enlèvement des pierres. Ils creusaient ensuite des tranchées parallèles à 6 ou 7 pieds d'mtervalle dans toute la longueur du parallélogramme, puis d'autres tranchées à angle droit avec les premières, de manière à diviser le tout en échiquier. Les tranchées ont à peu près 50 centim. de largeur, ce qui permettait de les creuser aussi avant qu'on voulait. Pour enlever les blocs selon l'épaisseur qu'on leur voulait donner, il n'y avait plus qu'à faire une coupure sur la face verticale.
BtrEonuoTti (même rive) présente les vestiges d'une ancienne ville égyptienne, située, comme tant d'autres, à l'entrée d'un ravin. On y trouve une inscription d'Amenhotep m et des tombes coptes chrétiennes.
Miniéh ou Minièt, selon la prononciation locale (8 kil., r. g., stat.
du chemin de fer, 226 kil. du Caire — 254 par eau). Le nom ancien de \3L ville était Mwnât'KhoufoUy « la nourrice de Khéops », que les Coptes ont abrégé en Jf ouné ou Tmôné, d'où s'est formé l'arabe Minièh ou Minièt.
Minièh est généralement nommée Miliièt ebn Khasib. Elle est aussi appelée Moniëb et, selon quelques-uns, Minièt ebn FusslL Selon Léon l'Africain, elle aurait été construite par Khasib, un des gouverneurs établis par les khalifes de Bagdad,
Minièb,\uoique bien située sur les bords du fleuve, manque de pittoresque. C'est une ville de 20000 habitants environ, capitale de la provioce du même nom et la résidence du moudir. C'est un bendèr ou ville i marché; le marché se tient le dimanche le long du fleuve, sur une place ornée de magnifiques sycomores. La ville a des bains et plusieurs mosquées. Dans une de ces dernières, située près du fleuve, on a employé des matériaux, notamment des colonnes, provenant d'une construction de l'époque romaine. Il y a à Minièh un bureau de poste et un bureau de télégraphe. La ville possède une sucrerie, étabUe d'après les meilleurs modèles adoptés aux colonies pour la fabrication du sucre. L'animation qui règne autour des établissements de ce genre intéressera sans doute le voyageur. Des files de chameaux portant sur leur dos des montagnes de cannes se dirigent vers l'usine.
Ici, de jeunes fellahs posent les cannes sur une claie mobile qui les entraîne sous les cyliodresà broyer; là , ils étendent au soleil les pulpes ligneuses, qui, une fois séchées, serviront de combustible économique pour le chaufi'age des machines:
tout ce petit monde d'ouvriers égyptiens se fait remarquer par son intelligente activité.
Au N. de la ville et des manufactures est un palais du khédive, sans intérêt, du reste.
Le cimetière de Minièh est à ] h. 1/2 au S. de la ville, sur la rive opposée (rive £.) du fleuve, au lieu appelé Zaouyet et-MeiHn» Cet emplacement de la nécropole de l'autre côté du fleuve est un usage qui remonte aux anciens Égyptiens. On trouve, dans la montagne, des tombeaux qui remontent au temps de la VI* dynastie. Sur la même rive que le cimetière, et un peu plus au N., à Souadi et à NesUt e^Zaouyéh, on trouve aussi quelques grottes sépulcrales.
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Kôm e^-Àkmar (la Iratte rouge), à lE» min. aa S. du cimetière »ur la même rive, est aussi un ancien site, avec quelques grottes sépulcrales.
On en trouve aussi un peu plus loin, kMétaharaeik OuaUd-Noaxr. Celles de Métahara sont fort anciennes; quelques-unes remontent à la iv" ou à la VI* dynastie. On y trouve quelques restes d*mscriptions coptes. Mais il vaut mieux se hâter d'atteindre Béni-Hassan que de s'arrêter à ces vestiges d'on intérêt secondaire.
Cette localité célèbre est à 6 h. environ (23 kil.) au-dessus de Minièb.
Béni-Hassan. Ce village, composé, comme tous les villages arabes, de huttes basses, est situé à Textrémité S. d'un beau bois de palmiers. Ses habitants ont la réputation d'être très-portés au vol, et Ton fera bien de faire garder la dababiëh la nuit.
Béni>Hassan a pris, ^dans les études archéologiques de l'Egypte des Pharaons, un intérêt qui, à- certains égards, le dispute aux monuments de Thèbes. Ce sont des grotUi funéraires creusées dans les rochers qui font face au Nil. Les inscriptions hiéroglyphiques, qui accompagnent quelques-unes des tombes, datent des premiers rois de la xii* dynastie, entre 2500 et 3000 ans avant notre ère. Le grand intérêt, et en même temps la grande importance de ces tombes, est dans les nombreux tableaux qui couvrent les parois. Ces peintures sont une représentation naïve et très-variée de la vie égyptienne, des occupations et aussi des amusements des différentes clauses du peuple, à ces époques si prodigieusement reculées. Sous ce rapport, elles complètent les tableaux analo* * gués qui se sont conservés dans les tombes voisines des pyramides de Gizèh. De plus, ces tombes sont remarquables par l'élégance et la pureté du style de leur architecture, et elles rivalisent avec les plus belles de la vallée du Nil. Les colonnes qui décorent soit rentrée, soit l'intérieur
de quelques-unes d'entre elles (celles du N.), ont exactement la forme et l'aspect des colonnes doriques ; elles sont polygonales, à seize faces, légèrement cannelées, excepté sur un« face qu'on a laissée lisse dans le but d'y graver des hiéroglyphes. Le fût se termine par un tailloir dont le diamètre est à peine plus grand que celui de la colonne. Les coleDnes supportent le toit creusé en forme de voûte et formant trois nefs.
Dans les grottes du S., elles se rapportent davantage à ce que Ton est habitué à regarder plus particulièrement comme le style égyptien, bien que, d'après leurs inscriptions. les deux groupes oontigus d'hypo^ gées soient de la même date, mies représentent les tiges de quatre plantes aquatiques liées ensenible et elles sont surmontées d'un chapiteau ea forme de lotus ou de boutcm de papyrus, qui se divise, comme le fut lui-même, en quatre lobes.
Les grottes sont situées à 3 kil. sq N. du village actuel. On y arrire par un chemin d'une grande largeur, qui, du rivage, s'élève sur le Tersant de la montagne, et que l'on peut distinguer aisément aux pierres rangée de chaque côtéj comme cela a lieu dans les routes tracées par les anciens à travers le désert et devani quelques-unes des tombes de Tbè^ bes.
Toutes les chambres, au nombre de 30 environ, ne sont pas également intéressantes. Le voyageur fera bies de laisser les plus méridionales et d'aller voir les deux tombes situées le plus au N. Ce sont les plus importantes, soit par le style de leur architecture, soit par la richesse et U variété des tableaux qui y sont représentés. La façade en est orné** de ces colonnes proto-doriques dont nous venons de parler. ;
Tombe d'Améni^Aminemhat, C'est la première au N. Dans l'inscriptîoD qui eouvre les deux côtés de la porte d'entrée, Améni-Aménemhat raconte
ROUTE SO] BÉNI-HASSAN. — TOMBES
sa vie : il a été^nénl dinfanterie et, comme tel, il a escorté plusieurs convois qui venaient des mines d'or d'Ethiopie , une fois en compagnie de Tnn des fils du roi Ousortésèn I** (xn* dyn.)* Il a été aussi gouverneur de la province de Meh, et par la sagesse de son administration il a mérité et obtenu les faveurs de son souverain.
H serait difficile de donner une description détaillée des scènes qui ornent sa tombe. Nous nous bornerons aux principales. Un grand nombre se rapportent à la vie civile et militaire du défunt. Plus de deux cents tableaux retracent les poses et les attitudes de deux lutteurs attaquant et se défendant, reculant, avançant, debout^ renversés; plusieurs figures représentent des soldats do toute arme, de tout rang, la petite guerre, Tattaque d'une ville avec les divers engins de siège (le bélier pour abattre les murs, la tortue pour protéger les travailleurs assiégeants), les punitions militaires, un ^iamp de bataille, enfin la fabrication de lances, javelots, arcs, flèches, etc. Ailleurs, c'est Tagriculture et la chasse, la danse : des danseurs, des danseuses font différentes figvres. On présente au mort des offrandes, un scribe prend des notes.
Ailleurs^ la bastonnade est infligée à des serviteurs, non seulement à des hommes et à des enfants, mais à des femmes. Ici, des chasseurs percent de leurs traits des bétes sauvages; là, des pécheurs tirent sur le rivage leurs filets pleins de poissons; plus loin, on prend des canards et divers oiseaux. Ici, des femmes jouent de la harpe; là, elles sont occupées à pétrir et à faire cuire le pain.
La tombe voisine est celle de Noumhotep , gouverneur , comme ^on parent Améni-Aménemhat, de la province de Ueh. Il vivait sous le règne d'Aménemhât II (xii* dyn.).
L'inscription qui fait le tour du soubassement de la chambre est un véri'
table extraîtdesanshives de la grande famille féodale dontNoumhotep était le représentant, n y raconte comment le roi Aménemhàtl*', « lorsqu'il vint, détruisant la révolte ■ dans les premières années de son règnp, donna à son grand-père maternel une principauté avec Menât - Khoufou (Minièh) pour capitale; comment au mariage de son père Néhéra avec la dame Beqet, le roi Ousortésèn I*' confirma cette première donation et agrandit les domaines de la famille ; comment lui, Noumhotep, et après lui son fils Nakht , devinrent par mariage et par donations successives princes d'une bonne moitié de la moyenne Egypte. Les peintures de son tombeau sont d'une finesse et d'une beauté remarquables. Les animaux, quadrupèdes, oiseaux et poissons, y sont représentés avec tant de vérité que les copies coloriées que ChampoUion en fit prendre, lorsqu'il découvrit ces trésors de l'antiquité égyptienne, ressemblaient aux gravures coloriée»
de nos beaux ouvrages d'histoiit»
naturelle. Malheureusement , ces sculptures ont beaucoup souffert des injures du temps et plus encore de la barbarie des voyageurs qui croient la place d'autant meilleure pour y inscrire leurs noms inconnus que le monument est plus beau.
Sur la paroi 0., à g. de l'entrée, on remarque : au registre supérieur, des charpentiers et des menuisiers ; au-dessous, des bûcherons qui abattent des palmiers, dont les chèvres broutent les branches ; à côté, Noumhotep est porté dans une chaise, et plus loin, à dr., on construit une barque; la troisième rangée représente deux navires garnis de rameurs ; dans la quatrième, un potier pétrit de l'argile et en forme des vases; à cdté, des femmes tissent et filent, sous la surveillance d'eunuques ; la sixième rangée offre le sculpteur sur pierre, le sculpteur sur bois, le peintre de statues.
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La paroi S» nous montre , dans les deux registres supérieurs, les femmes et les enfants da mort, et, au-dessous, les offrandes, dont Ténumération est contenue dans une longue liste, à g., sont présentées à Noumhotep; celui-ci; à l'extrémité de cette paroi, est assis sur un fauteuil. La quatrième rangée nous présente des bœufs, des vaches, des antilopes, deux porcs-épics, un lièvre, de la volaille ; des bœufs sont abattus et dépecés.
Sur la paroi E., au milieu de laquelle s'ouvre une chambre, Noumhotep, debout sur une barque, pique à dr. deux poissons, et, à g., il abat 'des oiseaux aquatiques. Le Nil, sur lequel flotte la barque, est peuplé de poissons, de crocodiles et d'hippopotames, et les bouquets de lotus qui s'élèvent au-dessus de l'eau donnent asile à des canards, à des hérons et à d'autres oiseaux. Sur la porte, Noumhotep prend une grande quantité d'oiseaux aquatiques avec un filet.
La paroi du N., au registre supérieur, représente une scène des plus curieuses qui , malheureusement , tend de jour en jour à disparaître.
Noumhotep est debout, ayant à ses côtés ses chiens favoris. Des émigrants, de race blanche, au nez aquilin, au visage ovale, À la barbe noire et pointue, arrivent devant lui, sous la conduite de leur chef Absha. Leurs femmes, leurs enfants les accompagnent. Ils ont la physionomie, le costume, la pique et la lyre des anciens Grecs, d'après les plus anciennes peintures des vases grecs : aussi Champoliion et les premiers égyptologues les prirent-ils pour des Ioniens. Ils s'avancent, suivis de leurs ânes; des antilopes, des oouquetins sont avec eux; ils sont habillés d'étoffes très-riches; l'une des femmes porte sur sa robe l'ornement connu sous le nom de grecque. Un scribe remet à Noumhotep une feuille de papyrus contenant l'indication des faits, por-
tant le nombre des émigraots q[ui était de 37 et indiquant l'an VI du règne d'Ousortésèn II Çxn*dyn.); ces émigrants sont désignés sous le nom d'Amott (Amou, proprement pasteur^ bouvier, est le nom générique des races syro-araméennes). Ils apportent, entre autres marchandises, du ifexièm, c'est-à-dire, le collyre à base e'antimoine dont les Égyptiens se servaient pour se noircir le bord des yeux. C'est la premièie caravane dont les monuments nous signalent l'existence. Les autres tableaux de ce mur se rapportent à la chasse et à l'élevage des bestiaux. Ils nous offrent des bouviers, des bœufs, des vaches, des veaux, des chèvres, des fines, des antilopes.
La paroi 0., à dr. de l'entrée, nous montre une chambre, où des gens montent par un escalier; à g., de^ peintres sont assis dans une salle à colonnes; à côté, un homme est occupé à peser au moyen d'une balance,. Dans la seconde rangée, le blé est coupé, chargé sur des ânes, dépiqué par des bœufs. Dans iaicoisième, la terre eM travaiUée.^avec La houe et avec la charrue;* tout près, sont deux barques, dans l'une desquelles est un sarcophage. L'avantdernière rangée est consacrée à la cueillette des fruits, à laquelle des singes sont employés. Cette série se termine par des scènes de l'inondation; un troupeau suit à la nage b barque sur laquelle est monté le berger.
Parmi les tombes situées au S. des premières, deux sont particulièrement dignes d'être visitées. La première offre des scènes de chasse, avec cette particularité que le nom des animaux est écrit sous chacun d'eux en hiéroglyphes ; le peintre et le sculpteur se sont appliqués, dans cette tombe, à nous faire connaître les jeux, les amusements et les exercices qui égayaient la vie de ceux dont ils ont orné la dernière de-> meure. Des femmes et des jeunes
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filles exécutent des tours de force et d'adresse, elles jonglent gracieusement arec des balles. La courte paille, la main chaude, le mail, le criekH, la mourre servaient déjà de distraction aux Égyptiens d'Ousortésèn, et les saltimbanques de cette époque sont les ancêtres des nôtres.
— Un barbier rase une pratique. On remarque des souffleurs de yerre, des orfèvres, des bijoutiers, des sculpteurs, des peintres, des potiers, des tisseurs de lin. Sur la paroi £., sont des lutteurs dans diverses attitudes; et pour bien distinguer les mouvements des lutteurs, le peintre les a représentés, Tun en blanc, l'autre en noir. Sur le mur S., des paysans sont soumis à la baston* nade.
Dans la tombe voisine, outre les sujets déjà décrits dans la précéf dente, nous remarquons : un homme qui jeue aux échecs, et un magasin dont le toit est une voûte. C'est cette tombe qui a fourni la plus grande variété de jeux, de métiers et d'illustrations sur les mœurs et les coutumes des Égyptiens du moyen Empire. La plupart ont été copiées et décrites par Wiikinson, dans son ouvrage, tes anciens Égyptiens; par Champollion le jeune dans ses Jfonu* menu de rÉgypte et ds la Nubie ; par Lepsius dans ses Denkmdler aus JEgypten und JSthiopien (Abtb. II, t. II, pi. 120, sqq.).'
Parmi les autres particularités offertes par ces tombes, on remarque dans la suite des grands personna> ges, des nains, qui, longtemps av.
j. C, servaient, dit Champollion, à désopiler la rate des seigneurs égyptiens. On y trouve encore des exemples de médecine vétérinaire, des oies malades, des gazelles en traitement. On a observé que dans la série complète des animaux de Tancienne Egypte, le cheval et le chameau manquent; Tun et Tautre ont été probablement introduits dans le ys par les Hycsos : du moins,le che-
val paraît pour la première fois sur les monuments de la xvui* dynastie.
Revenant au S. vers le v. de Béni-Hassan, on ira visiter les tombeaux situés au S. £. de ce village.
On traverse d'abord un bois de palmiers au sortir duquel on voit la gorge oii se trouvent les tombes. On s'avance alors vers la montagne, sur le bord de la plaine déserte où les Anes avancent péniblement dans le sable profond. On entre (25 min.) dans la gorge; Tattention est aussitôt éveillée par une suite de grottes dont les ouvertures noires, ornées çà et là de lignes architecturales, s'ouvrent sur la dr. dans le rocher escarpé. Ces tombes, sauf quelques différences de détails, offrent la disposition commune à toutes les tombes égyptiennes (F. p. 86 et 86). Une porte étroite et basse conduit à une chambre, dans laquelle s'ouvre un puits carré, le plus souvent comblé.
Ce puits, comme on sait, conduisait à la chambre du sarcophage.
Ges tombes sont, comme les précé* dentés, dmées de peintures ; seulement, celles-ci sont très-détériorées et c'està peine si, avec beaucoup d'attention, on parvient à les reconnaitre.D'après ce qui en reste, on peut conjecturer qu'elles représentaient les mêmes .
sujets que celles du N., déjà décrites. Sur la porte d'entrée d'un de ces tombeaux, on a représenté le disque du soleil ailé et le cartouche d'Alexandre Aigos, fils d'Alexandre le Grand. Sur l'architrave, le roi est agenouillé devant l'image de Bast, la déesse à tête de lionne. Le voyageur fera bien de passer rapidement devant ces tombeaux, moins intéressants que ceux qu'il a déjà visités, pour arriver à la grotte la plus remarquable que les gens du pays appellent Sstabèl-Antar, et que les archéologues européens désignent sous le nom de Speos Artémidos (la grotte de Diane.) C'est un petit temple creusé dans le roc, et dédié à Pakht, divinité locale qu'il ne faut pas oonTon*
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point de départ pour la visite des pyramides de Dachour. Elles sont à 6 kii. dans Tintérieur des terres. A 1 kii. à l'O. de Masglioun, au petit village de Bl-Kafr, débouclie un chemin de caravane qui mène au Fayoum,à travers le désert (F. R.17).
La rive gauche du fleuve présente un spectacle charmant; les blés d'un vert brillant se pressent sous les groupes de palmiers et de magnifiques iiycomores et relèvent le cadre un peu uniforme du paysage.
UYiW&ged'el-Mékandèh (17 kii.), sur la rive occidentale, rappelle par son nom, comme il s*y accorde par sa distance de Memphis, l'ancienne cité d'Acanthufl, laquelle possédait un temple d'Osiris et un bois d'acacias épineux, arbre qui, selon Strabon, produisait de la gomme. La ville n'existe plus, mais l'arbre (acacia nilotica) est encore fort abondant dans le pays. Mëkandéh est à 6 kii. à l'E. de Tamèh, autre point de départ de la route N. du Fayoum. On rencontre ensuite (t kii.) Kafr el-Àiat et (4 kii.) Matanyèh, Ce dernier village, quoique également situé sur le bord du fleuve, sert à désigner deux pyramides que l'on distingue à l'horizon, dans la direction du S. 0. (F. p. 406). On voit près de Kafr el-Ayat et de Matanyèh les traces d'un ancien bras du Nil qui se dirigeait au N. 0. vers la chaîne libyque : peut-être est-ce là que le roi Menés établit sa digue pour forcer le Nil à couler plus à l'E.
Atfléh (rive orientale), (23 kii.), environ 5 h., au-dessus de Matanyèh.
Des monticules, comme en présentent la plupart des localités ancien^ nés, marquent le site d'Aphroditopolis, ou la ville d'Hathor, la Vénus égyptienne (F. p. 12T). Le nom égyptien d'Aphroditopolis, Pa-nehttep-ahe, est devenu dans la bouche des Coptes Tpéh ou Petpièh dont les Arabes ont fait Atfiëh. C'était la capitale du nome Aphroditopolite, et elle devint plus tard le siège d'un évéché. La déesse y était
adorée sous l'emblème d'une génisse blanche. On n'a trouvé d'autre monument dans les ruines qu'une pierre gravée au nom de Ramsès IL Sur la rive opposée s'élève Rekka el-Kébir^ et plus loin dans les terres, JT^idoum, qui est dans le site de l'ancienne ¥et-7St>ttm; une pyramide s'élève en arrière du village, à 10 kîL du fleuve (F. p. 405, 6). La fausie pyramide, ce bizarre monument, s'apercevra encore de très -loin au S. comme une sorte de phare annonçant la région des pyramides. Far contre , de ce point du Nil on aperçoit encore au loin vers le N..
pour la dernière fois, la citadelle du Caire et les deux grands minarets de la mosquée de Méhémet-Ali.
Depuis Torah, le caractère da paysage ne change pas. A l'E., la chaîne arabique se présente sous la forme de collines désertes dont la ligne sinueuse, tantôt se rapproche du fleuve, tantôt s'en écarte, de ma> nière & décrire un grand arc. Cette petite chaîne rappelle par la couleur et par la nature de la roche, la colline du Hoqattam, qu'elle dépasse un peu en hauteur. De ce côté, le désert s'étend presque jusqu'au riva^ dont il n'est séparé que par une étroite bande de terre cultivée, où des villages s'élèvent de loin en loin. Sur U rive 0., entre la chaîne libyque et le Nil, l'ail uvion s'étend plus loin dans la plaine et l'on aperçoit des groupes de palmiers, et, çà et là, quelque village. On laisse à dr. (8 kii.)
El-Ouastâ, (station du chemin de fer 83 kii. du Caire , 87 par le fleuve), où se trouve l'embranchement pour le Fayoum (V. p. 443 , a).
Ce joli village, aligné sur le^ bords du fleuve, est pour la navigation un point de jonction avec la ligne de Médinet.
Zaouyéh ou Zaouyet oi-MaBloub (1 kii.), rive g., est un petit village qui parait avoir été Isevm, en copte Naési, la cité d'Isis, où prenait naissanee un canal qui allait A Pou-
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ttrû. Un cintl part, en effet, du Nil un peu auHlessus de Zaouyèh et rejoint au N. O.y près de la chaîne libyque, le Balir Youuouf. Un autre canal qui le dirige à TO. prend naissance à une très-petite distance du premier, et ces deux canaux bornaient au N. une lie que le Bahr- Youssouf et le Nil entouraient à TO. et à r£.; c'était Tlle du nome Héracléopolite. La dté d'Hercule était, suJTant Strabon, à l'extrémité S. de la province (F. ci^après p. 466, a).
On laisse à l'O. le villagede Bénèhedèb. En face du village de Jfe'tmoun (5 kil.) (r. g.)^ on voit un couvent copte, sous l'invocation de saint - AntoiM , d'où l'on envoie les provisions de bouche au grand couvent du même nom situé sur les bords de la mer Rouge (F. R.
19). Plus loin (4 kil.), au-dessus du village d^EekmmU, ombragé de beaux palmiers, est une fie de 3 kil. de longueur. On arrive (4 kil. r. 0.) en face de ZéUoun qui semble occuper la place de l'ancienne Phannitjoit (le lieu des oliviers, même signification que le nom arabe) qui appartenait au district de Pouchin. Ce dernier nom a été conservé par la ville de Bovch ou Bovch Goni, qui en est voisine. Bouch est une ville assez importante, mais oii rien ne sollicite la curiosité du voyageur ni l'intérêt de l'antiquaire. Elle renferme un certain nombre de chrétiens coptes, panni lesquels se recrutent les couvents de la mer Rouge.
Les villages voisins, Dallât et Chenouiyèh, semblent aussi d'anciennes localités égyptiennes; la première serait Sjol, le nom de la seconde est encore inconnu. La gorge d'Ulaoun , qui conduit au bassin du Fayoum ( F. p . 44&, b) , est précisément à ro. de Bouch, à la distance de 1 8 kil., mais cachée par des hauteurs. On arrive enfln à (lo kil. rive 0.)
BéniBOuéf (station de chemin de fer, à 4 h. du Caire, 118 kil. par le Nil). Cette petite ville, entourée de
ORIENT II
beaux sycomores et de palmiers, qui lui donnent un aspect riant, est la capitale de la province du même nom et la résidence du moudir; sa pojpulation est de 5000 bab. Elle a un bureau de télégraphe et un bureau de poste, établis à la station.
Un marché bien approvisionné s'y tient chaque semaine. Bénisouèf possède une manufacture de ces toiles qui servent aux vêtements des fellahs. C'est une industrie locale, déjà prospère au temps de Léon l'Africain, et que Mohammed-Ali a relevée en 1826. On y fabrique aussi des tapis de laine. Une île verte et bien cultivée s''étend au-dessous de Bénisouèf et partage en deux branches le Nil dont la vallée atteint ici sa plus grande largeur, 15 kil. environ, du côté de la chaîne libyque.
Vifr-à-vis de Bénisouèf, sur la rive £. et très-piès du Nil, s'élève le Gébtl Hémour Ckib&ulf au pied duquel, du cêtédu S., serpente le Ouady'Sennour qui conduit à des montagnes d'albâtre situées à 12 h. de là dans le désert, à mi-chemin entre le Nil et le golfe de Suez. L'entrepôt de ces carrières est au S. 0. de la montagne, sur les bords du Nil, à 6 kil. de Bénisouèf.
C'est anssi par ce Oaady que l'on peut •e rendre en trois jours de marche k travers le désert aux grands couvents coptes de Saint-Antoine et de Saint- Paul aa bord de la mer Ronge. (F.
Béoisooëf est également le point de départ habituel pour visiter le Fayoum, quand on n'en fait pas le sujet d'une excursion spéciale à partir du Caire (K. p. 442 et sq.). Oa trouve à Bénisouèf des ânes et des chevaux pour se rendre à Médinet el-Fayonm. c'est dans cette dernière localité qu'on pourra se procurer les chameam nécessaires pour parcourir les parties 0., N. et S. du Fayoum (K. p. 43'i). Pour se rendre de Bénisouèf au Fayoum, on se dirige au N. 0. d'abord, le long des canaux, puis A travers la plaine, droit sur la pyramide d'Illaoun que l'on aperçoit déjà à la sortie de la ville. On atteint Us bords do Bahr
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Yousaoaf, prêt de (90 klL) U digim â* i B^ir, d'où Ton gagne (s kil.) le poot | d'Illaoan où l'oa rejoint la route du Fayoum décrite p. 445. En temps dV nondation, un bon guide est néce&saire, car les canaux difûciles à franchir peuvent nécessiter de grands détours.
A ro. de Bénitouèf, près du Bahr- Youssouf, des buttes situées près d*Ak- ' nos el-Médineh^ marquent probablement l'emplacement de l'ancienne Héraeléopolls (la ville d'Hercule), Udkhnenttouten, Hakhnentou ou Khnii en égyptien, où était adoré i'ichneumon, ennemi du crocodile, lequel était honoré au contraire dans la ville voisine d'Arsinoë ou Grocodilopolis (V. Fayotim). Des luttes acharnées eurent lieu à propos de ces cultes rivaux entre les populations, jusqu'à l'époque des Romains, et contribuèrent, selon le témoignage de Pline, à la destruction du lameux labyrinthe.
De Bénisoaèf à (9 Idl.) Baranqahf on voit sur la rire g. quelques buttes qui marquent remplacement d'anciennes villes non déterminées.
Bibbèh (7 kil.), stat. du ch. de fer, a donné son nom à un célèbre Santon musulman, El- Bihbfmai, mais ce personnage parait imaginaire, et devoir son origine a une pieuse fraude des moines coptes, désireux de protéger leur sanctuaire et une image de saint Georges contre les attaques des musulmans (F. Murray's Handbook for Egypte 1875, p. 345). U chaîne arabique qui, depuis Bénisouèf, s*était éloignée, formant un large amphithéâtre, se rapproche au-dessous de Bibbèh, du Ut du fleuve qu'elle resserre, tandis que la plaine occidentale conserve toute sa largeur et sa riante culture. Plus bas, après avoir dépassé les deux îles allongées situées au-dessus de Bibbèh, la chaîne arabique s'éloigne de nouveau, en diminuant de hauteur, et, avant d'arriver à-Fechn, elle ne s'élève pas à plus de cent pieds. £lle se rapproche de nouveau du fleuve près de (17 kil.).
Fechn (stat. du chemin de fer, rive 0.}, chef-lieu de province, sans monuments ni antiquités. Un peu plus
bas, au. S. E., à 3 kil.» derrière 11k qui s'étend au S. de Fechn, sont !« restes d'une ville antique, Éheh^ doc:
le village voisin de Mh^OM Médw^ •il^ahii a conservé lenom.KhebjoiK un rôle important vers la xde* et la ir dynastie : elle était l'apanage d'uoe branche de la famille de Ramsès II qui disputa à plusieurs reprises il* gypte à la branche principale. I^ ruines consistent an une enceinte for mée par de très^gcossea murailles construites en briques crues. Sur le cdté N., une construction massife assez élevée, établie sur le rocher, devait servir de fort à cette ville, qui, par sa position à l'entrée d'an défUt étroit entre la montagne et le Nil était destinée à servir de place forte. Quelques-unes des briques employées dans la construction portaient les cartouches avec les noms de MeD- Khoper-RÂ (Thoutmèslll) {Y. p. Il») et de la reine In-m^Kkeb de la n' dynastie. On reooanait encore, sur la rive du fleuve, les restes d'uoqsa!
en pierre.
lA chaîne arabique s'éloigne de nouveau du fleuve, en décrivant un grand arc.
A 1 h. 1/2 de là, on arrive aux premières pentes du Gébel Cheikh- Embdrak , montagne considérable:
qui serre de près la rive orientale et forme la terminaison d'un grand plS' teau qui s'étend fort loin au S. £• Â ro. du fleuve, au contraire, 1^ plaine riveraine conserve sa largeur, qui n*e9t pas moindre de 20 kil. ^ face du Gébel Cheîkh-Ëmhàrak est (2-2 kil.)
Mckghdgha ou Mararrah (statioi du ch. de fer), où se trouve ud< des plus importantes sucreries du khédive; autour do ce village, 1^ culture de la canne à sucre a pni une extension considérable. Près è C Patronna {TiveK)aoaXdts monticu les qui marquent l'emplacement d'uni ancienne ville, peut-être Panent Quelques kil. plus loin, la butti de Kôm el-'Àhmar,^v0o quelques d(
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bris, répond peut*étro i Tantique jr«sdii oa Muta. On trouve dans le voisinage quelques puits remplis de momies de chiens. On atteint enfin (26 kil. rive 0.)
Abou-Girgèh (on dit au^i Abou- Girg), C'est une grande ville felUh, assise en une riche plaine à 3 kil. du Nil. A 11 kiL (2 h. 30 m.) dans l'intérieur, en montant vers le N. 0., se trouve une place notable, Behneséh, située sur la rive occidentale du Bahr-Youssouf, près des montagnes libyques. Cest l'ancienne OxyrrhinchoSy ancienne Pa^iturfai, en copte Pemtjty dont le Dieu patronymique était roxyrrbinque» poisson du Nil à museau pointu (ce qu'indique son nom grec). Ce fut autrefois une ville considéraiile et l'on peut encore se faire une idée de son ancienne importance par le grand nombre de débris de toute sorte, colonnes de granit, fragments de chapiteaux, de sculptures, de poteries et de briques qui gisent épars sur le sol; mais on n'v trouve aucun monument digne d*intérèt. Oxyrrhinchos garda son importance jusqu'à une époque relativement récente; aujourd'hui la ville égyptienne et la ville musulmane n'ont presque laissé que des ruines.
Les dunas de sable du désert libyque tendent à envahir les champs cultivés. Au S. sont des monticules sablonneux renfermant un grand nombre de tombes de cheikhs, passant pour de saints personnages musulmans. A 35 min. de la ville, du cdté du N., il y .a des grottes, ou plutôl des excavations remplies d'eau, dans l'une desquelles on voit, dit-on, une rangée circulaire de colonnes. Aucun voyageur que nous sachions n'a exploré ces grottes.
A Abou-Oirgèh et Behnesèh, s'oorre la roate la plus saiTie pour sa rendre i la Petite- Oaiis (f . R. 31).
Jusqu'à la station d'AbourGirgèh, le voyage du Nil n'a présenté qu'un bien faible intérêt. A partir de cet en-
droit on entre dans la région oii les ruines, comme les souvenirs, vont se succéder sans interruption et où il faudrait s'arrêter en quelque sorte & chaque pas si l'on voulait ou si l'on pouvait voir tout ce qui est curieux et digne d'intérêt.
Après Abou-Girgèh, on laisse à dr.
(6 kil.) «t-iTa'û. l'ancienne Cynopolis, Hdr*outen^ Saka^ en copte Kai$.
La montagne située en face d'El- Kaîsy sur la rive £., renferme dans des puits d'innombrables momies de chiens. Cet exemple d'une ville séparée par le Nil de ses nécropoles n'est pas le seul qu'on rencontre.
Les Égyptiens, dans le choix d'une nécropole, soit pour eux-mêmes, soit pour leurs animaux sacrés, recherchaient avant tout un emplacement qui leur permit de faire à leurs morts une retraite sûre et durable et s'occupaient peu de la distance à franchir et des difficultés de transport.
Les puits qui renferment les momies sont de simples trous carrés, taillés dans le roc. Ces tombes sont creusées çà et là sur un grand pla* teau rocheux, nivelé par la main de l'homme. On y trouve aussi quelques grandes tombes, une entre autres où l'on descend par six marches et qu'on appelle le puits de Marie {Bir Silti Mariam).
Un peu plus loin sont les carrières de Cheïkh'ffasiatij près desquelles on remarque des débris de briques et de poteries.
Kolo Sana (20 kiL r. g., stat. du chem. de fer) est un grand village sur la rive g., à partir duquel le Nil fait un coude très-prononcé à 1*0., laissant dans son lit élargi trois îles placées de front.
Samalond (34 kil. d'Abou-Gîrgèh, rive g.), ville insignifiante, remarquable par un joli minaret qui s'élance gracieusement à une grande hauteur du milieu d'un bouquet de palmiers. Un peu au-dessus et presque vis-à-vis de Samaloud, i|on loin du village de Séraryéh, sur le
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versant N. du ouady ed-Deir^ il y a deux petits speos, dont l'un a été siimalé par le D' Lepsius, en 1843.
II f^it dAdié à la déesse Hat h or par Ifénephthab. Fn dehors des grotteift.
on trouve ritnage du roi Ramsès III avec le dieu Sebek à tète de crocodile et la déesse Hathor.
Dans cette partie delà vallée^enremontant jusqu'à Manfalout, les montagnes de TE. se terminent sur le fleuve même sans aucun intervalle. Entre Samaloud et Minièh, elles sont appelées Gébelel-Tair, la montagne de l'Oiseau. On rattaehe àce nom une légende assez singn1ière,dontla trace se trouve déjà dans Élien. Les fellilhs racontent que tous les oiseaux du pays se réunissent chaque année sur cette montagne, et qu'après avoir choisi un d'entre eux pour y demeurer jusqu'à l'année suivante, ils prennent leur volée vers l'intérieur de l'Afrique, d'où ils reviennent Tannée suivante relever leur camarade de sa faction et en mettre un autre à sa place. Le Gébel el-Taïr, qui s'élève à pic, plonge dans le Nil ses flancs noirs à la base, blanchissants au sommet, et remplis de cavités sans nombre. Sur le haut de celte montagne est perché (4kil.,rive dr.),le couvent de beirel-Âdra,coavent de la Vierge, ou Dêir-Bakaraj couvent de la Poulie. Ce couvent, comme tous les deîrs coptes, est en réalité un petit village, avec une église, quelques moines et quelques habitants, hommes, femmes et enfants.
Tout cela n'offre pas grand Intérêt, mais la vue étendue dont on jouit du haut de ce plateau élevé mérite que l'on en fasse l'ascension. Toutes les fois que les moines aperçoivent une barque de voyageurs, ils descendent le long de la falaise par le moyen d'une corde et viennent à la nage implorer la charité, en criant de toutes leurs forces : Boghehieh christiani KhaouagiK Ces braves Coptes pren
nent le bateau à Tabordage en costume primitif.
A 5 kil. environ au S. du couven:
est le « Gisr eUJgùux, « le pont de h vieille femme » construit en travers du ravin; il était sans doute destine à défendre les approches de la vallé*?
du Nil contre les attaques venues da désert. La tradition en attribue la construction à une ancienne reine égvptienne, Delouka; il s'étendait jusqu'à Assouân, sur chaque rive, et l'on en retrouve des vestiges çà et 1& dans les brèches qui peuvent livrer passage aux incursions des tribus errantes de 1*E.
A Tehnèh (18 kil. de Kolosana.
rive E.], village placé sur la bande de terre étroite qui sépare le Gébel el-Taïr du Nil, il y a des restes dp l'ancienne Ta-tehni qui est peot-^tre Acoris des Grecs. On y a trouvé Tinscription suivante, qui a révélé une forme nouvelle de la déesse Isis :
TOEP BAZIAEOZ OTOACMAIOr
eEor EniOANon metaaôt EntAPuror
AKQPIX EPrEÛZ IZIAI MOXIAAI ZÛRIPAI
En l'honneur da roi Ptolémée lodien £ptphane« ftrand. eachariste. Aeoiit, fiU d'£rgeus(a dédié) à Isii Mochias, déesse protectrice.
En suivant le versant 0. de la montagne vers le S. , on trouve sculptée sur le rocher une grande stèle représentant Ramsès HT recevant le glaive de la main du dieu Sébek à tête de crocodile, en présence d'Ammon, et, à côté, est un cartouche au nom du mémo Pharaon. Sur la face S. d'un rocher isolé qui s'élève immédiatement derrière l'ancienne ville, sont gravées deux figures en haut-i^elief, tenant chacune en maîn un cheval. Elles représentent probablement deux empereurs romains.
La base de la montagne est percée de beaucoup de grottes funéraires, les unes avec des inscriptions grec-
1. Le nom d« khaouagi, marchand, 1 laquelle les , Masnlmana Interpellant est l'épilhète aaaez dédaignease arec I presque partout les Baropéens.
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que», d'aatres avec des ioicriptions hiérc^yphiques. En remontant un peu la rallée, on trouve d'anciennes carrièreségyptiennes^ qui ont(comme celles de 'lorah, F. p. 462) cet intérêt particulier^ que des travaux pousses à divers degrés y laissent aisément reconnaître la méthode qu'employaient les Égyptiens dans Teitraction des blocs. On voit qu'après avoir égalisé tiorizontalement la surface du terrain qui recelait la carrière, ils l'entouraient de quatre tranchées profondes formant un parailélogramme, avec un de ses côtés ouvert pour faciliter l'enlèvement des pierres. Ils creusaient ensuite des tranchées parallèles À 6 ou 7 pieds d*mtervalle dans toute la longueur du parallélogramme, puis d'autres tranchées à aogle droit avec les premières, de manière à diviser le tout en échiquier. Les tranchées ont à peu près 50 centim. de largeur, ce qui permettait de les creuser aussi avant qu'on voulait. Pour enlever les blocs selon l'épaisseur qu'on leur voulait donner, il n'y avait plus qu'à faire une coupure sur la face verticale.
EUHaouarté (même rive) présente les vestiges d'une ancienne ville égyptienne, située, comme tant d'autres, à l'entrée d'un ravin. On y trouve une inscription d'Amenhotep III et des tombes coptes chrétiennes.
Miniéli ou Miniét, selon la prononciation locale (8 kil., r. g., stat.
du chemin de fer, 226 kil. du Caire — 354 par eau). Le nom ancien de la ville était Mcvnât'Kkoufou, « la nourrice de Khéops », que les Coptes ont abrégé en Mouné ou Tmùné, d'où s*edt formé l'arabe Minièh ou Minièt.
Mmièh est généralement nommée Mittiètebn Khaslb. Elle est aussi appelée Monièh et, selon quelques*uns, Minièt ebn Fussil. Selon Léon l'Africain, elle aurait été construite par Khasib, un des gouverneurs établis par les khalifes de Bagdad.
Minièh,quoique bien située sur les bords du fleuve, manque de pittoresque. C'est une ville de 20000 habitants environ, capitale de la province du même npm et la résidence du moudir. C'est un bendèr ou ville à marché; le marché se tient le dimanche le long du fleuve, sur une place ornée de magnifiques sycomores. La ville a des bains et plusieurs mosquées. Dans une de ces dernières, située près du fleuve, on a employé des matériaux, notamment des colonnes, provenant d'une construction de l'époque romaine. 11 y a à Minièh un bureau de poste et un bureau de télégraphe. La ville possède une sucrerie, établie d'après les meilleurs modèles adoptés aux colonies pour la fabrication du sucre. L'animation qui règne autour des établissements de ce genre intéressera sans doute le voyageur. Des files de chameaux portant sur leur dos des montagnes de cannes se dirigent vers l'usine, loi, de jeunes feUftbs posent les cannes sur une claie mobile qui les entraîne sous les cyliudresà broyer; là, ils étendent au soleil les pulpes ligneuses, qui, une fois séchées, serviront de combustible économique pour le chaufi^age des machines:
tout ce petit monde d'ouvriers égyptiens se fait remarquer par son intelligente activité.
Au N. de la ville et des manufactures est un palais du khédive, sans intérêt, du reste.
Le cimetière de Minièh est à 1 h. 1/2 au S. de la ville, sur la rive opposée (rive £.) du fleuve, au lieu appelé ZaouyH êt-MeiUn. Cet emplacement de la nécropole de l'autre côté du fleuve est un usage qui remonte aux anciens Égyptieus. On trouve, dans la montagne, des tombeaux qui remontent au temps de la VI* dynastie. Sur la même rive que le cimetière, et un peu plus au N., à Souadi et à NetUt e^Zaouyih, on trouve aussi quelques grottes sénulcraies.
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Kùm el-Ahmar (la butte rouge), à 1& min. au S. du cimetière sur la même rive, est aussi un ancien site, avec quelques grottes sépulcrales.
On en trouve aussi un peu plus loin, à Métakara et à Oualed-Noair, Celles de Métahara sont fort anciennes; quelques-unes remontent à la iv" ou à la VI* dynastie. On y trouve quelques restes d*mscriptions coptes. Mais il vaut mieux se hâter d'atteindre Béni-Hassan que de s'arrêter à ces vestiges d'un intérêt secondaire.
Cette localité célèbre est à 6 h. environ (23 kll.) au-dessus de Miniëb.
Béni-Hassan. Ce village, composé, comme tous les villages arabes, de huttes basses, est situé à l'extrémité S. d'un beau bois de palmiers. Ses habitants ont la réputation d'être très-portés au vol, et l'on fera bien de faire garder la dababièh la nuit.
Béni-Hassan a pris, dans les études archéologiques de l'Egypte des Pharaons, un intérêt qui, à* certains égards, le dispute aux monuments de Thèbes. Ce sont des grottes funéraires creusées dans les rochers qui font face au Nil. Les inscriptions hiéroglyphiques, qui accompagnent quelques-unes des tombes, datent des premiers rois de la xii* dynastie, entre 2500 et 3000 ans avant notre ère. Le grand intérêt, et en même temps la grande importance de ces tombes, est dans les nombreux tableaux qui couvrent les parois. Ces peintures sont une représentation naïve et très-variée de la vie égyptienne, des occupations et aussi des amusements des différentes clauses du peuple, à ces époques si prodigieusement reculées. Sous ce rapport, elles complètent les tableaux analogues qui se sont conservés dans les tombes voisines des pyramides de Gizèb. De plus, ces tombes sont remarquables par l'élégance et la pureté du style de leur architecture, et elles rivalisent avec les plus belles de la vallée du Nil. Les colonnes qui décorent soit l'entrée, soit l'intérieur
de quelques-unes d*entre elles (celles du N.)) ont exactement la forme et l'aspect des colonnes doriques; elles sont polygonales, à seize faces, légèrement cannelées, excepté sur une face qu'on a laissée lisse dans le but d'y graver des hiéroglyphes. Le fût se termine par un tailloir dont le diamètre est à peine plus grand que celui de la colonne. Les colonnes supportent le toit creusé en fonne de voûte et formant trois nefs.
Dans les grottes du S., elles se rapportent davantage à ce que l'on est habitué à regarder plus particulièrement comme le style égyptien, bien que, d'après leurs inscriptions^ les deux groupes contigus d*hypogées soient de la même date. Elles représentent les tiges de quatre plantes aquatiques liées ensemble et elles sont surmontées d'un chapiteau en forme de lotus ou de bouton de papyras, qui se divise, comme le fut lui-même, en quatre lobes.
Les grottes sont situées à 3 kil. au N. du village actuel. On y arrive par un chemin d*une grande largeur^ qui, du rivage, s'élève sur le versant de la montagne, et que l'on peut distinguer aisément aux pierres rangées de chaque côté^ comme cela a lieu dans les routes tracées par les anciens à travers le désert et devant quelques-unes des tombes de Tbèbes.
Toutes les chambres, au nombre de 30 environ, ne sont pas également intéressantes. Le voyageur &ra hi&i de laisser les plus méridionales ei d'aller voir les deux tombes situées le plus au N. Ce sont les plus importantes, soit par le stylo de leur architecture, soit par la richesse et la variété des tableaux qui y sont représentés. La façade en est ornée de ces colonnes proto-doriques dont nous venons de parler.
Tombe d'Améni'Aménêmhat. C'est la première au N. Dans l'inscription qui couvre les deux côtés de la porte d'entrée, Améni-Aménemhat raoonte
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sa Tie : il a été^&énl dinfanterie et, comme tel, U a escorté plusieurs convois qui venaient des mine» d*or d'Ethiopie, une fois en compagnie de Tan des fils du roi Ousortésèn I" (xn* dyn.)- Ha été aussi gouverneur de la province de M eh, et par la sagesse de son administration il a mérité et obtenu les faveurs de son souverain.
11 serait difficile de donner une description détaillée des scènes qui ornent sa tombe. Nous nous bornerons aux principales. Un grand nombre se rapportent à la vie civile et militaire du défunt. Plus de deux cents tableaux retracent les poses et les attitudes de deux lutteurs attaquant et se défendant, reculant, avançant, debout, renversés; plusieurs figures représentent des soldats de toute arme, de tout rang, la petite guerre, Tattaque d'une ville avec les divers engins de siège (le bélier pour abattre les murs, la tortue pour protéger les travailleurs assiégeants), les punitions militaires, un champ de bataille, enfin la fabrication de lances, javelots, arcs, flèches, etc. Ailleurs, c'est l'agriculture et la chasse, la danse : des danseurs, des danseuses font difliérentes figures. On présente au mort des offrandes, un scribe prend des notes.
Ailleurs, la bastonnade est infligée à des serviteurs, non seulement à des hommes et à des enfants, mais à des femmes. Ici, des cbasseurs percent de leurs traits des bétes sauvages; là, des pécheurs tirent sur le rivage leurs filets pleins de poissons; plus loin, on prend des canards et divers oiseaux. Ici, des femmes jouent de la harpe; là, elles sont occupées à pétrir et à faire cuire le pain.
La tombe voisine est celle de iVoumAotep , gouverneur , comme soD parent Améni-Aménemhat, de la province de Meh. Il vivait sous le règne d'Aménemhât II (xn* dyn.).
L inscription qui fait le tour du soubaflttement de la chambre est un véri'
table extrait des archives de la grande famille féodale dont Noumbotep était le représentant. II y raconte comment le roi Aménemhàtl", « lorsqu'il vint, détruisant la révolte » dans les premières années de son rëgn^, donna à son grand-père maternel une principauté avec Menât - Khoufou (MiDièb) pour capitale; comment au mariage de son père Néhéra avec la dame Beqet, le roi Ousortésèn I*' confirma cette première donation et agrandit les domaines de la famille ; comment lui, Noumhotep, et après lui son fils Nakht , devinrent par mariage et par donations successives princes d'une bonne moitié de la moyenne Egypte. Les peintures de son tombeau sont d'une finesse» et d'une beauté remarquables. Les animaux, quadrupèdes, oiseaux et poissons, y sont représentés avec tant de vérité que les copies coloriées que ChampoUion en fit prendre, lorsqu'il découvrit ces trésors de l'antiquité égyptienne, ressemblaient aux gravures coloriée»
de nos beaux ouvrages d'bistoiie naturelle. Malheureusement , ces sculptures ont beaucoup souffert dea injures du temps et plus encore de la barbarie des voyageurs qui croient la place d'autant meilleure pour y inscrire leurs noms inconnus que le monument est plus beau.
Sur la paroi 0., à g. de l'entrée, on remarque : au registre supérieur, des charpentiers et des menuisiers ; au-dessous, des bûcherons qui abattent des palmiers, dont les chèvres broutent les branches ; à côté, Noumhotep est porté dans une chaise, et plus loin, à dr., on construit une barque; la troisième rangée représente deux navires garnis de rameurs; dans la quatrième, un potier pétrit de l'argile et en forme des vases; à côté, des femmes tissent et filent, sous la surveillance d'eunuques ; la sixième rangée offre le sculpteur sur pierre, le sculpteur sur bois, le peintre de statues.
HAUTJS ÉaYPTB. — SYOUT. (ROQTE M
6'attache à l'antiquité de ces grottes, la vue panoramique très remarquable dont on jouit du haut de cette montagne suffirait pour récompenser le voyageur d'avoir fait cette petite ascension. Tandis qu'à dr. et à g. la vue s'étend sur le désert libyque, le spectateur a devant lui la large plaine où coulent le Nil, le Souhagièh et les canaux qui en dérivent, immense tapis de verdure, qui se prolonge à perte de vue au N. et au S. et s'étend jusqu'à la chaîne arabique en face.
L'Egypte ne présente peut-être pas d'endroit où elle se montre sous un aspect plus riche et plus riant. Au pied de la colline, Syout avec ses constructions pittoresques sort d'un riche bouquet d'arbres formé par ses jardins. Au temps des grandes inondations, toute cette plaine verdoyante se transforme en un lac immense, qui, se confondaot avec le Nil, ne semble plus avoir de limite, et au milieu duquel la ville semble flotter, comme une autre Venise, que ses chaussées plantées de grands arbres rattacheraient seules au continent.
De Syout à la Grande-Oasis (F. R. 23). En face de Syout, sur la rive orienUde du Nil, s'ouvre aussi une large coupure, le Ouady-Syout, qui conduit au Gébel-Zeït sur la mer Rouge.
A partir de Syout, le caractère de la vallée reste à peu près le même.
Sur la rive dr., la chaîne arabique, tantôt projette ses murs de rochers Jusque sur le lit du fleuve, tantôt s'éloigne à une faible distance, formant toujours comme un rempart entre la vallée et le désert. Le plus souvent, les montagnes tombent à pic sur les terres cultivées et, pendant l'inondation, leur pied est baigné par les eaux. Le plateau désert, dont elles marquent la lisilre et qui s'étend à !'£. jusqu'à la mer Rouge, est entrecoupé de ravins profonds, lesquels ont tous une forte pente vers la vallée du Nil, dans laquelle ils viennent déboucher aprèa s'être dirigés du N.£. au S. 0.^
en sens inverse de la vallée. Âjni
Touady-Syout, que nous venons (
citer, nous trouverons plus loin, ?c
le S., le ouady qui, de Koçôr s
la mer Rouge, vient à Akhoiîn,
un autre qui, partant égaleœfl
de Koçeîr, aboutit à. Kénèh. l
anciens Égyptiens , craignant 1
invasions des Arabes, avaient fen
par des murailles en briques cm
fortifiées par des tours, ces diffères
débouchés; nous avons vu ci e(
( V. p. 468) quelques restes de 0
antiques défenses. Outre cesgnn
ouady, qui sont de véritabl« rat
de communication entre k m
Rouge et le Nil, l'escarpemeit o<
cidental du plateau est coupé <
ravins profonds qui donnent )»
reusement un peu de pittoresifBt
cette longue falaise. La plaine, ^
largeur très- variable, que l>orD«
VB,, la chaîne arabique, est bien ca
Uvée, partout où llnondatioa l«
atteindre. Sur la rive occidentale, 1
chaîne libyque, qui, près de Sjn»
s'était un instant rapprocàée di
fleuve, s'en éloigne de noav«i<^*
laisse entre elle et le Nil oM^
plaine fertile, que Ton peut amw
aisément soit par les eaux du Ni
soit par celtes du Souhagièb. LMpi
miers y prennent des dimensM»
remarquables. Des villages ^
breux s'y pressent^ élevant aa-deâH
de leurs huttes noirâtres leuisi
geonniers semblables à des fortert
ses ou à d'anciens pylônes. On vtf
souvent, alignées sur le rivage i
longues rangées, des cruches de too
grandeur. On en fabrique beauciii
à Syout, à Kénèh et dans toute
haute Egypte pour laquelle iU m
une source de revenus. Attacliè
ensemble par les anses, après qu'*
les a préalablement fermées, ell
flottent en forme de radeaux
accomplissent de longs voyages'
suivant paisiblement le fil de Tts*
sous la garde de quelques penonnt
qui se tiennent sur le radeau.
Le fleuve^ du reste, présenie Ifii
[ROUTE 20] ABODTIG. — GAOU JBL-KÉBIR^
jours le même aspect. Les oiseaux aquati<iues se montrent en grand nombre. Les gofilands se croisent dans l*air avec des milliers de mouettes et d'épenriers. Des cormorans, des pélicans à Ténorme bec rosàtre posés sur les bas-fonds que longe le bateau, forment çà et là dans le lit du fleuve des taches blanchâtres; Quelque embarcation passe, déployant sa voile pendue à la longue vergue.
Aux écfaancrures pratiquées au bord du fleuve, des fellahs nus jusqu'à la ceinture puisent l'eau dans la coupe de cuir des chadoufs et Ton est frappé de leur beauté plastique, toujours plus saisissante, à mesure qu'on avance dans le S. Les villages se succèdent sur les deux rives et se ressemblent comme des ruches basses et poudreuses.
En face de Syout, le v. d'el- Ouasta doit marquer la position de Tantique Gontra-Lycopolis, mais il n'en reste aucun vestige.
Au-dessus de Syout, on laisse sur la rive g., NesUt Chetoub, Eeharabyéh, au-dessus duquel des prises d'eau conduisent l'eau du Nil au Soubagièh. A 3 h. 1/2 au-dessus de Syout, près d'un couvent copte appelé Dsiir Botra (rive dr.) quelques ruines sur une hauteur annoncent un ancien site. La tradition locale reut que ce lieu ait été le premier emplacement de Syout. Derrière ces ruines, près de l'entrée du Ouady- $yout, s'ouvre un vallon latéral daus equel,à 6 h. du Nil, il y a une carière d'albâtre. Au-dessus de Ei- ^arabiih et El-Natafèh (rive dr . ) , on lasse entre deux fies parallèles. La »baîne arabique envoie ses escarpe* nents jusqu'au bord du fleuve, sur ine étendue de plusieurs kil. En face le Ntêlet ei-Bagourah (rive g,), les rochers de la rive dr. s'éloignent et x>urent parallèlement au fleuve à une iistance de 6 kil., formant un long »uady qui va rejoindre au S. Gaou i-Eébir (F. ci-<lessus). A 4 ou 5 h.
le Deîr-Boera, on atteint
Abontig (26 kil. de Syout. Rive 0.), VApothyké desCoptes; il n'y a pas de ruines.
A 6 kil. au-dessus d'Aboutig, derrière E^Bédarèhy et plusau S., près de Rahain^ la chaîne arabique contient plusieurs tombeaux, dont quelquesuns méritent d'être notés, parce que leurs sculptures leur assignent une place auprès de ceux de Hemphis.
Dans l'un d'entre eux, le rocher qui forme le plafond est, comme dans le tombeau situé près de la pyramide de Khéphren, sculpté de manière à imiter des troncs de palmier rangés à côté les uns des autres. Des carrières et d'autres tombeaux se trouvent dans toute la longueur de l'escarpement, du N. au S.
Plus haut (2 heures) se montre le bourg de Selfèh (8 kil. Rive 0.) et derrière ce bourg, dans l'intérieur, à 1 h. de distance, la petite ville de Dquéir.
Ici le Nil se porte au S. £. jusqu'à proximité du gros village de Gaou el-Kébir (9 kil. Rive E.).
Ce lieu a succédé à un autre village du même nom un peu plus près de la rivière, où se voyaient encore quelques restes de l'ancienne Antaopolis. En 1823, ruines et habitations, tout fut emporté par le fleuve. Derrière Gaou el-Kébir, en gravissant au N. la pente des hauteurs, on peut voir quelques groUês funéraires et un petit temple taillé dans le rocher, le premier de ce genre que Ton rencontre en montant vers Thèbes. On a trouvé au N. de Gaou el-Xébir des restes de murs portant le cartouche d'Amenhotep III.
C'est dans la plaine qui s'étend au S. de Gaou el-Kébir que la tradition place le combat décisif entre Horus et Typhon, dans lequel Typhon succomba.
A partir de Gaou el-Kébir, le fleuve décru un coude à l'O. près de MechUh (10 kil.), en face duquel s'étend une grande île. Au-dessus de Mechtèh, un canal conduit les eaux du Nil dans le
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Souhagièh. Toute la plaine oixsidentale^ siïlonnée de canaux, est couverte de villages. Mechtèh'^ Chabdikéh (I h.), Cheïkhr-Chénédin (1 h.) sont d'anciens sites, mais sans ruines, tous sur la rive occidentale. Un peu plus bas (1 h.), se trouve
Tahtah (20 kil. de Gaou el-Kébir.
Rive 0.), ville d'une certaine importance, chef-lieu de province, à 30 m.
de la rivière; le lieu de débarquement se nomme Sahel. Sur la rive opposée, la chaîne orientale projette un promontoire élevé qui vient aboutir tout près du fleuve, et qu'on nomme Gébel Cheikh-Haridi. Il y a là quelques ruines et des grottes, qui n'ont rien de particulièrement remarquable.
Fahou (rive E., 4 h-) ancien site.
Sur la rive g., entre Maragay Dtha, et le gros village de Chindaouîn, le Nil décrit de grands circuits, allant tantôt à l'E., tantôt à i'O., mais sans perdre sa direction générale du S. E.
au N. 0.
Souhag (rive 0. 5 h. 40 kil. de Tathah, 516 kil. de Boulaq; les ? bateaux à vapeur y font du charbon), petite ville assez bien b&tie, avec plusieurs mosquées. Là se détache du Nil une dérivation (le Bahr-Souhagièh), qui se porte au N. et qui est le véritable point de départ du Bahr-Toussouf. Â 3 h. de Souhag, dans l'intérieur, au pied de la chaîne libyque, près du monastère copte appelé Déir-Chénoudi (le couvent blanc), sont les ruines d'Athribis, avec les restes d'un temple de l'époque romaine. Le lieu garde encore le nom de Médinet-Àihrib ; on le nomme aussi Médinet-Àehaisch. Â 5 kil. N. du couvent blanc se trouve le couvent rouge , Deir elrÀhmar.
Ces deux couvents remontent probablement au règne de Théodose.
Après un coude que le Nil fait vers le N. O.,on aperçoit Akhmin ou Ekhmln (2 h. 30 min., ou 10 kil.
de Souhag. Rive E.) qui a succédé à Apoa ou Ghemmis (appelée aussi
par les Grecs Panopolis), autrefois une des places les plus considérablef de la Thébaîde. Elle avait ud temple du dieu Khem qu'Aboulféd* range parmi les plus remarquable de l'Egypte. Selon Strabon, c'était une très -ancienne ville. La vilU actuelle garde encore de l'importance. Elle a un bazar et un marcbc chaque mercredi. En dehors de h ville, du côté du N., on retrouve quelques restes de la vieille ciU, avec des inscriptions grecques de l'époque romaine. Dans les grottes situées dans les rochers au N. de 1& ville, on peut voir l'image du rci Thoutmès III, faisant des offrandes, et celle du roi hérétique Âî, successeur d'Amenhotep lY.
Au M. E. d'Akhmln s'oavre uae gorg?où passe une grande route qui coudait de la vallée d' Akhmin à Koçeîr sor J raer Rouge. On trouve sur cette roQt:\ à 30 kil. d'Akhmln, un couvent copt^ établi près d'une source.
Après avoir décrit vers TR un*', vaste courbe, les collines rocheuse^ de ta chaîne arabique se rapprochent du fleuve qu'elles rejoignent au poict ou se voient un couvent copte e4 plusieurs cheîks ou santons musulmans, en face de
Menchyèh (2 h. ou 9 kil. d'Hkt* mîn. Rive E.). Les vestiges de i^ ville ancienne à laquelle elle a su:
cédé, marqués par les moDticS' les habituels, sont assez étende On croit que c'est Ptolémais, q^-^^ était, au rapport de Strabon, la plc^ grande ville de la Thébaîde après thèbes, et que Ptolémée surnom&e Hermiou. Le nom hiéroglyphique dt la ville était Soui, ayec l'artick P'ioui, Ptais.
Dans tout l'intervalle entre Meschyèh et Girgèh, la chaîne arabiqst arrive jusqu'aux bords mémeis ài *Nil, qu'elle domine comme une Ulaise.
Girgéh (5 h. ou 20 kil. de Menchyèh. Rive 0.) a été avant Syout M
ROUTE 20] GIRGÈH. — RUINES D'ABYDOS
ville capitale de la Haute Egypte.
Elle n'est plus que le chef-lieu de la
proTînoe de Girgèh, mais c'est encore une place importante. Il y a en
dehors de la ville un eouvevU kutn,
le plus ancien des quatre ou cinq
établissements catholiques romains
qui existent en Egypte. Le Nil serre
la ville étroitement 4 TE. Le sol s'est
effondré en plusieurs endroits, entraînant la chute de plusieurs maisons et du mur d'une mosquée. Le
haram écroulé dans un angle laisse
voir rintérieur de la mosquée oii
Ton peut apercevoir les musulmans
agenouillés près des colonnes, réci*
tant leurs prières. Un heau minaret
est resté intact. Près de là, un autre
minaret, isolé sur le rivage, rappelle
ceux de rimâm-Cbafey. Une autre
mosquée dans Tintérieur de la ville
mérite d'être visitée. La ville possède
des bazars, ' moins intéressants que
ceux de Syout, mais encore bien
fournis. Vue des berges du Nil, en
arrivant de la Haute Egypte, ou de
la chaussée du canal de Bardis,
Girgèh produit un charmant effet.
La province de Girgèh depuis Menchyèh est couverte de petits hameaux nommés Nagé, avec le nom du chef de la famille ou du cheîkh de la tribu qui est établie dans ce hameau. Ces nages représentent d'anciens campements de tribus arabes. Les Bédouins qui peuplent presque toute cette province eurent primitivement des tentes qu'ils dressèrent çà et là. Ensuite ils firent des cabanes en branches de dattier et en tiges de dourah. Aujourd'hui, à ces premières habitations, ils ont joint des maisons en briques. Cette province est très-bien cultivée. Elle est couverte de bouquets d'arbres et de palmiers autour des villages et des hameaux.
Visite aux ruinei d*Âhydoi,
Les mines d'Abydos sont on des sites les plat intéressants de la Hante igypte. Elles sont tltaées dans l'iotérieur, immé-
diatement an pied des montagnes Ubyqnes, à 4 b. S. de Girgèh. Le ^oyagear peat louer des ânes ft Girgèh et envoyer son bateau l'attendre à Beilianèh, où il viendra le rejoindre dans la soirée ou le lendemain. On peut à la rigueur Goueber à Abydos, soit dans les salles du temple, soit même dans la maison du gardien préposé par Mariette- Bey à la garde des fouilles. De même, s'il visite Abydos à son retour de la Hante Egypte, le voyageur peut partir de Samata ou de Bellianèb (qui est & S h. d'Abydos) et envoyer la eange l'attendre à Girgèh *.
En partant de Girgèh, se dirigeant au S., et franchissant immédiatement un canal, on longe ensuite pendant 1 h. la rive du canal de Bardis. A ce village, on trouve un pont pour franchir le canal et s'engager vers l'O. dans une plaine d'un bel aspect, entrecoupée de canaux et barrée par des digues revêtues de briques. Ces digues, qui s'appuient sur les pentes de la chaîne libyque, sont diversement dirigées pour retenir les eaux de l'inondation.
On rencontre de nombreux villages à peine éloignés l'un de l'autre de 1 à 2 kil. El-Bebquiêk, Saouader, El- Machabig^ Esbet, Bl-Halaoïiéh, Dans un gros v. qu'on laisse ordinairement à g., nommé Naget - Cheikh- Marsoukt un riche Copte nommé Badrous, collecteur des impôts dans cette région, et agent consulaire de Russie, se fait un plaisir d'offrir l'hospitalité aux Européens. Nous avons reçu de lui, il y a quelques années, un accueil gracieux, dont nous sommes heureux de le remercier ici. De Cheîkh - Marzouk ou d'Ei-Halaouèh on atteint la zone des sables, que l'on suit jusqu'au v.
Ardbdt el-Mctdfounèhy qui marque
i. Cet article est emprunté au bel ouvrage de M. Mariette-Bey; Ab^fâot, Description des fouilles exécutées sur l'emplacement de cette ville, ouvrage publié sous les auspices de S. A. Ismaïl- Pacha, t. l, (Ville antique. Temple de Séti), Paris, 1869, Franck; et t U, Paris, 1877, Maisonnenve.
HAUTE EGYPTE. — ABYDOS. [ROUTE iO]
remplacement d'Abydos. La route de Bellianèh à Abydos, pour ceux qui arrivent de la Haute Egypte, est plus courte de 3 kil. En quittant les rives du Nil, on se dirige un peu au N. 0., puis à 1*0. sur les chaussées qui traversent la riche plaine que nous venons de décrire.
Après 3 h. 1/2 de marche, on arrive au village d'el-Khirbèh. Cesi là que commencent les ruines. Un chemin creux, entre les monticules, conduit, un quart d'heure plus loin, à irnbdt^ surnommé par les Arabes cl-Madfounèh, l'enterré, parce que, en effet, une partie des anciens édifices a été tellement envahie par les sa> hles, que plusieurs d'entre eux en ont entièrement ou presque entièrement couverts. Tel était notamment le cas des temples que M. Mariette a fait déblayer en 1858 et 1859, non sans un énorme travail, et gui se sont trouvés être au nombre des beaux édifices de l'Egypte, et «surtout des plus importants au point de vue historique.
Abydos ou Tiiinis, Aboudou, en copte Àbôtj est une des plus anciennes villes de l'Egypte, puisqu'elle remoûte à la période hiératique et que, selon la légende, elle renfermait le tombeau d'Osiris. Ce tombeau ctait, pour les habitants de l'Egypte, l'objet de la môme vénération que Test aujourd'hui le Saint-Sépulcre pour les chrétiens. (Mariette -Bey, itinéraire des invités j p. 72.)
Histoire K
Thinis (Kôm es-sulldn) , patrie de Menés, fut le berceau de la monarchie égyptienne. Elle a donné son nom aux deux premières dynasties [Thinites). Elle fut remplacée, dès une haute antiquité, par la bourgade voisine d'Abydog qui devint le cheflieu du nome Thinite. Abydos, ville
t. Nous devons les renseignements historiques contenus dans cette notice à robligeanee de. M. Maspero.
d'Osiris et tombeau du diea, étai:
pour les anciens Égyptiens, la viU« sainte par excellence. Tous le» Égyptiens de distinction se faisaient ensevelir dans cette ville, afin qui leurs restes reposassent près de ceui d'Osiris. Son temple, qui florissaitsoBî l'Ancien Empire et dont la fondaiioi remontait sans doute aux génération^ qui avaient précédé Menés, n'exista plus aujourd'hui. Cela est d'autani plus à regretter, que nul sanctuai re «: Egypte ne renfermait un aussi granc nombre de monuments historiques ou religieux. A partir de la xr et df la XII* dynastie, les documents contemporains nous permettent de suivre en partie son histoire.
Sous le règne d'Ousortésèn I*, uc grand fonctionnaire d\i nom de Menlouhotep avait construit ou restauw le sanctuaire et creusé un puits (stèle de Boulaq, publiée dans Mariette, Abydos, Il,^pl. 32). Dès ceOe époque, tout bon Egyptien se entrait obligé de faire au moins une fois dans sa vie le pèlerinage de la vilJe sacrée. Il allait visiter le tombeau d'Osiris, monUit l'escalier du dieu, et y déposait une ou plusieurs stèles votives en son nom et au nom de sa famille. On peutdireque les 9/10* au moins des stèles que renferment nos musées viennent de cet endroit. Sou' les rois de la xiii- dynastie, U te& pie s'enrichit de donations successives. Une stèle conservée aujoufd'ha à Boulaq (Mariette, Abydot, H, pL 29-31) raconte comment le roi Noiérhotep II lui rendit des biens que le& rois ses prédécesseurs lui avaien:
donnés et qui en avaient été distraiu au cours des âges. Deux autres cotvservées au Louvre (C, 11 et G, l^) rappellent la restauration faite soûi Bà-n-mdrân Térenra, de la xiirdynas^ tie, du sanctuaire construit par Utontouhotep sous Ousortésèn I»'. « Le secrétairedunomarque5«i6, fils <ia nomarque, dit le personnage Ameni chargé de cette restauration, vim pour me mander en messager <2i2
[RO0TB 20] ABTDOS* — TEMPLE DE 8ÉTI.
nomarque. Voici que j'allai avec lui, je trouvai le nomarque (d'Âbydos) dans son cabinet; voici que ce magistrat me donna un ordre disant :
« Il y a ordre de te faire réparer le «c temple d'Abydos.... • Je le réparai dans sa crypte» dans sa partie supérieure, dans ses murailles, ensuite dans la c^iambre des écrits (la bibliothèque et les arcbives du temple),... réparant ce qu'avait fait le roi Ottsortésèn 1"^. Vc^ci que le dieu Osiris (nommé ici Khou-bak) revint pour reprendre sa place en ce temple, l'attaché au grand chancelier, Se-Anhour étant à sa suite. Voici qu'il me complimenta par -dessus tout, disant : Prospérité à celui qui fait les affaires de son dieu I Le nomarque vint en descendant le fleuve, et, voyant mon œuvre, on se réjouit d'elle plus que de toute autre chose (Louvre, C. 12). »
Sous lazvm* et la xu* dynastie, les offrandes et les pèlerinages se multiplièrent :1e temple d'Osiris suffisait à peine i contenir tous les dons. M.
Mariette, dans ses fouilles de 1860, a trouvé une série d'inscriptions qui prouvent l'importance de la ville à cette époque. « Figurez-vous, dit-il dans sa lettre à M. de Rougé, le long d'un mur de 50 mètres de développcment, enceinte probable d'un temple détruit, toute une suite de grandes stèles alignées à leur place antique. Les textes qui les couvrent sont serrés, des cartouches et des dates s'y rencontrent souvent, et, au premier coup d'œil, vous distinguez que ces stèles ne sont rien moins que des décrets émanés de l'autorité civile ou religieuse du pays. Voilà, je crois, ce qui constituerait un vrai trésor. Bialheureusement, la terre saturée de salpêtre qui forme le sol d'Abydos a accompli sou œuvre de destruction. Les stèles sont bien entières, mais quelques-unes ont perdu jusqu'à la dernière trace de toute inscription. Chez d'autres, quelques fragments seuls sont restés lisibles
sur répiderme à moitié! rongé du monument. D'autres enGn sont sorties de la fouille, franches et complètes comme au premier jour et sont tombées en poussière au premier rayon du soleil qui est venu en frapper la surface. • {Lettre de M. Mariette à M, le vicomte de Rougé, Hev.
arch., année 1860, juillet-décembre).
Tout ce qui a échappé au désastre est conservé aujourd'hui au Musée de Boulaq. Sons la xix* dynastie, Séti 1*' choisit Abydos pour s'y construire un Memnonium, sorte de monument commémoratif de sa vie et de sa mort. Ce monument de Séti I*' est, avec le Temple de Ramsès et la Nécropole, tout ce qui subsiste de l'ancienne ville.
Celle-ci occupait, d'El-Kherbèh à Arab&t el-Madfounèh, une trèsrétroile langue de terre resserrée entre le désert et le canal dont parle Strabon et dont on voit encore quelques vestiges. On trouve des restes de maisons antiques à peu près tout le long de la lisière des sables, depuis le village d'Ël-Kherbèh et la grande enceinte au N. jusqu'au v. d'ÂrabAt au S. Ainsi limitée, Abydos n'a jamais pu être qu'une petite ville.
Ét€U actuel. Des plantations de dattiers, des maisons modernes ont envahi une moitié de la ville antique; dans l'autre moitié, les ruines se présentent sous forme de buttes assez hautes, amas de décombres formés de briques crues écrasées, d'éclats de poteries rouges, de sable, de morceaux de calcaire salis par le temps, avec quelques pans de murs demeurés çà et là debout.
Deux pauvres villages, Arabàt el- Madfounèh et El-Kherbèh, occupeqt les extrémités S. et N. des ruines.
Tout le sol a été, du reste, remué et bouleversé, soit pour la culture des terres, soit pour la recherche de cette poussière des ruines que les Égyptiens mélangent avec de la terre pour en faire l'excellent engrais nommé Sebakh*
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C*est de ce temple que Strabon a dit : « Au-de^ous de Ptolémais esi Abydos. où l'on voit le Memnonium, palais admirablement b&ti, tout en pierre et de la même construction que nous avons remarquée dans le labyrinthe, excepté toutefois qu'on n'y voit point cette multitude de chambres. Il renferme une source située profondément, où. Ton descend par des galeries voûtées, formées de monolithes d'une grandeur et d'une grosseur extraordinaires. ■ Et Strabon ajoute : « Un canal dérivé du grand fleuve conduit à Abydos; sur ses bords, il y a un bois d'acanthes égyptiennes, consacré à Apollon. •
Le temple a eu pour fondateur Séti !•'. Tout fait supposer qu'à la mort de ce roi, la construction était achevée, à l'exception des piliers de la façade. Hamsès II, fils de Séti, n'eut à compléter que la décoration. Celle* ci^ du reste, ne fut jamais terminée.
Hénephtah, Ramsès III et Hamsès IV gravèrent çà et là leurs légendes.
Après eux, personne ne s'occupa plus du temple de Séti. Il cessa de servir au culte et devint, à en juger par les graffiti qui couvrent ses murs, un des endroits le plus fréquenté dès l'antiquité par les touristes égyptiens.
Bâti sur la déclivité d'un terrain en pente^ il forme un hémûspeos dont la partie postérieure s'enfonce dans la colline. Il est bâti en beau calcaire d'un grain très-fin et d'une blancheur éclatante. Les colonnes, les architraves et les chambranles des portes sont en grès. Il s'élève sur un sol artificiel formé d'éclats de pierre, de terre et de sable, à 4 met. environ au-dessus de la moyenne des hautes eaux du Nil.
Les fondations n'ont que 1 met. 30 de profondeur; aussi quelques dislocations se sont-elles produites çà et là, par suite du tassement du sol. En introduisant le bras entre les pierres dans les crevasses, on constate que
les blocs sont reliés entre eux par des queues d'aronde, taillées dans du bois de sycomore ; celles de ces queues d'aronde que l'on a pu extraire-, bien que murées pour l'éternité dans Tépaisseur des murs, sont soigneusement gravées au nom de Séti !•'. Le temple s'appelait, d'après le nom de son fondateur, le temple fftt-Rd-fnâmen, qui se prononçait sans doute
I. Extérieur du temple (F. le plan ci-contre). — L'extérieur du temple se compose du pylône, de la cour H, de la cour N, du mur de séparation des deux cours, et, enfin, de la façade qui précède le temple proprement dit.
Dans toute cette partie de l'édifice, c'est Ramsès II qui intervient comme fondateur. Séti^ I" n'y est nommé que comme rot mort. Les figurer ont de la grandeur, les hiéroglyphe»
sont gravés avec une netteté et une précision qui étonnent.
Pylône, Il est bâti en grès, sauf les 2 ou 3 assises inférieures, en calcaire. Tout d'ailleurs est brisé et détruit, à l'exception de l'angle septentrional du massif à g. C'est à peine si le-s noms d'Osiris, d'Isis et de Ramsès II s'y distinguent encore. Le pylône donnait accès dans la eour{}i). U n'en restf que deux ou trois assises recouverte^ par les sables. — On l'a déblayée, sauf l'aile droite, envahie par les constructions modernes. Elle avait 45 met. de long sur &*i met. 10 d^ large. Près de la porte de service (aile gauche) sont les restes d^une composition historique. Ramsès ooidbat les étrangers.
" Mur de séparation det detss cours.
Il n'en reste également que les deux ou trois assises inférieures.
ha porte de séparation des deux cours, p', comme toutes les portes de l'intérieur du temple, est gravée au nom de Ramsès II. Postérieurement, le soubassement a été utilisé et Toc y trouve les cartouches de Hénephtah et de Ramsès III, aimé d'Isis. Sur
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au bassement, des | ses de Ik ramilla de R
sont les princes, au nombre de 1 noms des dix derniers; i dr. sont les trente-troit ; on ne lit plus que les | princesses, au nombre de tente-deux.
— La £ftC6 occidentale offre les mômes représentations.
Cour(N). Elle avait 41 met. de long <«ur 52 met. 10 de large. Les deux ailes sont occupées par des figures colossales de Ramsès, s'adressant aux divinités locales. On n'en voit plus que les jambes des personnages.
Façade, Originairement elle se composait d'un mur de 52 met. de développement, surmonté d'une cor- . niche et percé symélriquement de ^ept portes. La porte principale, de plus grandes dimensions que les autres, était au centre ; mais, à la mort de Sétiy Bamsès fit boucher les portes avec des blocs de grès, ne réservant qae celle du milieu et une petite entrée dans la porte du N. Douze piliers monolithes de calcaire, reliés à leur sommet par un entablement, furent dressés en avant de la façade ainsi modifiée, pour en corriger la monotonie. La grande paroi, qui s'étend au N. de la porte centrale, nous montre des scènes diverses au nom de Ramsès« Séti y intervient comme mort. Ramsès s'avance, soutenu par Horus vengeur et Kbnouphis d'Âbydos. A côté, le roi, debout au milieu de l'arbre As'et, reçoit le fouet et le crochet de la main de Harmachis.
Phtah écrit le nom du roi sur une feuille de l'arbre. Thoth, Osiris, et plus loin, Horus, Isis et Set lui-môme, justifié, assistent à la cérémonie.
La grande paroi, qui s'étend au S.
do la porte centrale, est occupée par une grande inscription dédicatoire dans laquelle Ramsès rend compte de ce qu'il a fait pour honorer la mémoire de son père qui vient de mourir.
Nous la résumerons, d'après le remarquable ouvrage de M. Maspero :
Essai sur VinscripHon dédicatoire du temple (VÀbydos et la jeunesse de Sesostris.
Suivant l'usage, le corps même de l'inscription est précédé par une scène d'adoration. Ramsès debout, vOtu d'une longue robe transparente
qui lui tombe jusqu'à la cheville et coiffé du casque royal, fait l'offrande de la déesse Mft-t à une triade courposée d'Osiris, d'Isis et de Séti I**.
Le roi défunt occupe dans cette trinité la place du dieu fila. Deux courtes légendes tracées. Tune devant Ramsès, l'autre derrière Osiris, complètent la signification du tableau : la première rappelle les paroles prononcées par le roi au moment où il fait son offrande ; la seconde donne la réponse supposée du dieu. Au-dessus de la scène d'adoration sont disposés en courtes*colonnes d' hiéroglyphes les discours des trois divinités et la réponse de Ramsès II aux paroles que lui adresse son père défunt.
Dit par Osiris, seigneur de l'éternité, à son fils, le roi de la Haute et de la Basse Egypte : « Mon cœur se joint à ce que tu as fait pour moi; ton être est l'être de Toum et tu domines en paix sur le trône de ce dieu. • Dit par Isis, la grande mère des dieux : « 0 mon fils que j'aime (Ra-ouser-mâa-step-en-Râ), ta durée de ma vie est égale à mon fils Horus; ta personne est la personne sortie de mon sein vénérable, 6 notre Seigneur.... «. Dit par TOsiris» le roi (Râ-m&a-men), le justificateur :
• Réjouis ton cœur, roi de la Haute et de la Basse Egypte; Râ te donne la suite des âges; Toum est rempli d'allégresse en ton nom d*Horus:
[moi-môme], je veille sur tes deux narines, chaque jour.... ■ Le roi répond : « Je te rends hommage, comme ton fils Horus; je renouvelle te> constructions dans la nécropole
L'inscription elle-même se compose de quatre-vingt-quinze lignes verticales et peut se diviser en deux parties bien distinctes qui répondent à deux moments différents du règne de Ramsès II. Dans la première, le roi raconte les circonstances du voyage qu'il a fait vers Thèbes et Abydos, l'année même où il est monté sur le trône. Il navigue vers
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le lieu fort de la demeure de (AmenmaT»RA-messèft) très-puissant.... Il trouva les tombes qui étaient dans la nôc ropole des rois ses prédécesseurs, leurs tombeaux dans Abydos marchant à la ruine.... une brique ne i«»nait pas sa seconde; ce qui était pour le sanctuaire tombait en poussière. > Il a renouvelé la restauration des monuments de son père qui est dans la nécropole, vivifiant son nom, faisant sculpter ses effigies, donnant des offrandes durables à son essence vénérable, emplissant sa maison, comblant d'offrandes ses autels établis solidement dans la demeure qu'il aime, dressant des colonnes dans son temple, édifiant ses enceintes, consolidant ses portes , relevant les ruines dans la demeure de son père dans Tbini, etc. Le temple de Séti était resté inachevé. « Les colonnes n'étaient pas dressées sur leur socle, la statue restait couchée à terre, n'étant pas encore modelée, lorsque le roi connut la salle d'or (alla reposer dans la grande salle de son tombeau, qu'on nommait la salle d'or, en d'autres termes, mourut). Les biens sacrés disparaissaient et les Horoscopes du temple pillaient les revenus de ses champs.... Irrité, le roi convoque les familiers du palais, les nobles royaux, les commandants des guerriers, les chefs des travaux, les conservateurs de la bibliothèque. «Amenés devant Sa Majesté, le nez contre ie sol, le genou en terre» en signe de joie, ils flairent la terre, faisant les gestes de l'adoration devant Sa Majesté. • Après avoir épuisé toutes les formules de la louange la plus hyperbolique, ils lui demandent la vie :
• Ordonne-nous de vivre, que soient en don de toi. Pharaon, vie, santé, force, les souffles au nez, pour vivifier tous les humains, tandis que tu brilles sur eux. •
Ramsès leur répond qu'il a formé le dessein d'achever les monuments de celui qui l'a engendré. « Je veuX) dit-il, qu'il soit acclamé pour le
temps et l'éterpité par son fils qui vivifie son nom. Je loue mon père Osiris pendant la durée infinie, comme son fils Horus. » Il fait alors le curieux récit de sa propre enfance : « J'étais dans l'œuf, dit-il, et les grands se prosternaient devant moi ; moi , j'ai marché en qualité de fils aîné et â'héritier jusque sur le trône de Seb. > Son père l'associa tout jeune à la couronne, il lui choisit des femmes • de la demeure des femmes du royal harem > ; maintenant qu'il est seul maître des deux régions, il achèvera les œuvres de son père. Les grands officiers toujours prosternés devant lui entonnent un nouvel hymne à sa louange : ils exaltent ses desseins et vantent sa puissance, tous les peuples l'adorent comme un Dieu. Le roi rassemble des ouvriers et des artistes en tout genre pour achever les grandes constructions commencées par son père. Il choisit des « soldats, maçons, graveurs de lettres, sculpteurs, toute sorte d'artisans. •
Dans la deuxième partie, tous les travaux ou sont déjà exécutés, ou sont en voie d'exécution. Ramsès repasse en lui-même tout ce qu'il a fait pour son père : il énumère les offrandes qu'il lui a présentées, les dons qu'il lui a consacrés, les sanctuaires qu'il lui a construits. Son esprit s'échaufl'e au spectacle de ses œuvres, et son discours, comme la plupart des morceaux de ce genre, finit par une sorte d'apothéose. Chaque dieu prend tour à tour la parole et promet au nouveau roi la force, la valeur, la victoire et l'immortalité.
La plupart des lignes du texte sont plus ou moins mutilées à leur extrémité, et coupées en maint endroit par des lacunes assez considérables.
II. Intérienr du temple. — Le caractère dominant du temple de Séti I*% à l'intérieur, est sa division en sept travées ou nefs longitudinales, commençant aux sept portes d'entrée de la façade, et aboutissant aux sept
salle$ bftties en voûte qui forment sept sanctuaires! Cette division est démontrée par ce fait que chacune des travées est consacrée séparément à une divinité. La première travée (celle de droite en entrant) est consacrée à Horus, la deuxième à Isis, la troisième à Osiris, la quatrième (nef centrale) àAmmon, lacifiquième à Harmachis, la sixième à Pbtah, la septième au roi, c'est-à-dire à la personne royale envisagée comme divinité.
ScMe (A). Une première salle hypostyle se présente dès qu'on a franchi la porte d'entrée. Elle a la même largeur que les cours M et N, et 1 1 met. Ib de long. On y compte vingtquatre colonnes rangées sur deux lignes; toutes sont debout. Les trois quarts des architraves qui forment les plafonds sont encore en place.
Les grands hiéroglyphes du temps de Ramsès qui s'y trouvent, cachent les fines sculptures de Séti, habilement dissimulées par le martelage quand elles étaient en relief, par un stuc très-dur, quand elles étaient en creux. Le style de cette salle est particulièrement mauvais. Cette salle A n'appartient pas à la même période du règne de Ramsès que la façade. L'ornementation se compose de grands tableaux dont le sujet est mis en rapport, dans chaque travée, avec la forme de divinité à laquelle cette travée est consacrée.
Ces dieux sont : Horus, Isis, Osiris, Ammon, Harmachis, Phtah . On remarquera, sur le soubassement de la salle, six listes topographiques, formées de figures surmontées d'inscriptions indiquant des nomes.
Salle (B). La deuxième salle hypostyle n'est, pour ainsi dire, qu'une répétition de la première. On n'y lit pas d'autres cartouches que ceux de Séti. Les figures et les hiéroglyphes y sont en relief et d'un beau style.
Sept portes conduisent de la salle (A) dans la salle (B).
Ut ttpt sailes voûtées C, D, £, F,
G, H, L A l'extrémité de chacune des sept travées dont la réunion forme le temple proprement dît, se trouvent des chambres remarquables à la fois par leur mode de construction et par la nature de leur décoration. Elles ont 10 met. 85 de long sur 5 met. 20 de large. Les six premières de ces chambres sont, comme les travées correspondantes, dédiées à Horus, à Isis, à OsiriSy à Ammbrt, à Harmachis, à Phtah. Dans la septième, la personne royale est représentée comme la divinité du lieu.
La dédicace des chambres est gravée deux fois sur les montants de chaque porte; la décoration des plafonds varie avec chaque chambre. Les cartouches de Séti sur un semis d'étoiles et d'emblèmes plus ou moins compliqués en forment le fond principal. Les plafonds sont formés d'architraves monolithes posées à plat d'une paroi latérale à l'autre, assez épaisses pour qu'on ait pu les évider par dessous en forme de voûte. Ces chambres ainsi terminées comme des couvercles de cercueil, ont la forme extérieure d*immenses sarcophages. Elles sont ornées d'un même ensemble de trente-six tableaux qui se répètent d'une chambre à l'autre, avec les seuls changements que nécessite la différence des noms et des figures de divinités. Ces tableaux sont relatif»
aux cérémonies que le roi devait célébrer successivement dans les six chambres. Le roi se présentait au côté droit de la porte, parcourait la salle dans tout son pourtour, et sortait par le côté gauche. Chemin faisant, il adorait la forme locale du dieu en récitant, soit devant chacun des trente-six tableaux, soit devant les images et les statues qui devaient exister en nature dans la chambre, le texte de l'un des trentesix chapitres qui se rapportaient aux diverses cérémonies à accomplir; par exemple, il y a des chapitres pour encenser l'ursus, pour poser
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les deux bras sur le dieu, pour appliquer le j>arfum met^, pour enlever le vêtement menkh, pour offrir les soeptre ouas, le crochet heky le fouet nekhekh, aux bras et aux jambes du dieu. Plusieurs de ces chapitres ont trait à des pratiques d^adoration et i des actes de purification minutieusement réglés. Sur les trente-si« tableaux qui décorent chaque chambre, vingt appartiennent à Tétage inférieur, seize au second étage.
Ànnese du sanctuaire d'Onris.
Au fond de la troisième des salles voûtées, chambre d'Osiris, s'ouvre une porte qui donne accès dans huit autres salles qu'on peut regarder comme un prolongement et un agrandissement de la première.
La «aU« (a) , dans laquelle on entre, a 21 met. \b cent, de longueur et 10 met. 20 de largeur. Elle possède deux rangées de cinq colonnes, dont deux n'ont plus qu'un tiers de leur hauteur primitive. Les plafonds de cette salle sont détruits. La démolition des murs latéraux a été commencée, puis interrompue, quand déjà un quart environ de ses murs avait disparu.
On regrette d'autant plus ces mutilations, dit M. Mariette, qu'elles ne datent que d'une trentaine d'années. Au N. 0. de la salle (a) sont trois petites salles (b, c, d), parallèles à la première.
La salie (d) est consacrée à Horus; sept tableaux occupent les parois de la chambre; ils représentent Séti faisant des offrandes à différentes divinités. 1" tableau, en commençant par la droite : Séti offre l'encens à Horsiésis; 4* tableau : il est introduit par Isis devant Horus vengeur dont il reçoit le hek et le khou, etc.
Ui salle (c), au S. de la première, est dédiée à Osiris. Trois tableaux garnissent les parois de la chambre ; le deuxième tableau, en commençant par la droite, au fond de la salle, représente le roi casqué, la corne sur Toreille, introduit par Horsiésis devant Osiris et Isis.
La saUê (b),au S. de la salle (c),est dédiée à Isis. Sept tableaux garnissent les parois de la salle; ils représentent Séti faisant diverses offrandes à Isis. Dans le 4" tableau^ en commençant par la droite, Séti reçoit d'Isis et d'Horus le sistre, le menât et le sceptre des panégyries.
Sur le côté opposé de la salle (a), c'est-à-dire au S. 0., une salle (e) ayant quatre colonnes ruinées, rangées deux à deux, donne accès dans trois petites chambres. Cette partie de l'intérieur du temple a énormément souffert. Les murailles sont presque partout détruites à hauteur d'appui ; quelques pierres brisées, provenant du plafond, découvertes pendant les fouilles, montrent que le plafond était astronomique. .
Tramée consacrée au roi, La septième travée au S. .-nous montre les scènes diverses de l'apothéose du roi gravées sur les portes et sur les colonnes. Le roi est introduit parmi les dieux. Sur la porte (t), entre hk salle A et la salle B, Isis présente au roi le symbole des panégyries; Khnouphis lui verse sur la tête l'eau de purification. Deux tableaux occupent la partie de la porte i, qui regarde la salle B. A g., Thoth et Séti. Le roi est debout, coiffé du casque; Thoth verse un liquide sur sa tète. A dr., Séti, coiffé du diadème, tient en main le grand sceptre et le fouet. Le prêtre Hen-moutref vêtu de sa peau de panthère est debout devant lui, brûlant des parfums. Les trois colonnes de cette travée dans la salle B portent chacune quatre tableaux d'offrandes. La saXLe (I) est ornée de vingt-deux tableaux; 2* tableau: Neuf dieux réunis dans une même expression, ce que les Égyptiens appelaient un pooul de dieux(une neuvatnede dieux), et le Hen-moutret devant eux. 4* tableau : Séti, assis sur un trône richement orné,étend la main vers une table qui est censée porter les offrandes énumérées dans le grand tableau sculpté à côté. 8* (a-
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hUau : le palanquin du roi porté par six génies. On remarquera dans le tableau 19*, l'image de la grande barque de cérémonie que l'on conservait dans la chambre ou qu'on y introduisait à certains jours. Plusieurs de ces tableaux sont détruits ou sont très-mutilés.
ÀUe méridionale du temple, La décoration de cette partie du temple n'a jamais été achevée ; c'est là qu'on trouve le plus de plafonds détruits, le plus de murs abattus.
La salle B communique à l'angle S. E.y par une porte, avec une chambre rectangulaire (j), de 16 met. 39 c. de long sur 8 met. 20 c. de large, consacrée à Socharis, dont le nom est quarante-trois fois répété sur un tableau divisé en quarante-trois lignes verticales. L'intérieur de la salie est décoré, comme à l'ordinaire, de grands tableaux rangés sur deux étages. A l'ouest et dans l'axe même de cette chambre (j ) , deux portes donnent accès dans deux petites chambres qui occupent toute la largeur de la première. Le registre inférieur des parois est orné de divers tableaux représentant des actes d'adoration à Socharis, à Nefer-Toum. On remarquera le tableau où le roi, sous la forme d'un sphinx^ reçoit le fouet que lui offre Nefer-Toum (à tète de hon, sans coiffure). Le dieu tient le fouet de la main droite, de la main gauche VUt*a ou œil d'Horus, emblème du Soleil et de la Lune.
Corridor, Une porte pratiquée dans la paroi méridionale de la seconde salle hypostyle donne accès dans un corridor de 25 met. 38 c. de long, légèrement montant, qui communique avec un ensemble de chambres, de couloirs, d'escaliers où les inscriptions prennent tout à coup une importance considérable. Le plafond du corridor est décoré d'im semis d'étoiles et de cartouches symétriquement disposés; sept tableaux, savoir trois à droite^quatrei gauche, couvrent les murs.
Paroi droite: 1" tableau. Séti parait accompagné de son fils Ramses II. Le 2* talileaa est le célèbre tableau où Séti fait une oblation i soixante^seixe rois choisis parmi ceui qui ont régné sur l'Egypte depui-i Menés ; Séti s'introduit lui-même au 76* rang. Ce n'est pas sans une certaine émotion, dit M. Mariette, qu'en tdte de la liste, on voit paraître le nom de Menés, l'antique fondateur de la monarchie égyptienne. Cette liste, par la beauté de la gravure, par son parfait état de conservation et par son importance historique, est un des monuments les plus importants que nous aient laissés les ruines de rÉgypte ; elle est connue sous le nom de Table d'Abydot,
Paroi gauche : le 1* tableau représente Séti et Ramsès en présence d'Osiris-Ounnofer, assisté d'Isis. Dans le 2* tableau, Séti adresse une prière à Phtah-Sokar-Osiris, qui réside dans le temple de Hd-men-md, et à tous les dieux de son cycle. Suit une litanie de cent trente versets, dans laquelle Séti rappelle les noms de cent trente lieux, et des cent trente divinités ou objets sacrés qui y étaient particulièrement vénérés.
Le corridor conduit dans une cour { l) rectangulaire, bordée sur trois de ses côtés d'un péristyle dont la décoration n'a point été achevée. Des basreliefs, des inscriptions en creux couvrent les murailles et représentent des scènes d'adoration à Osiris, Isis, Phtah et Bast. On y trouve de grandes jarres encore scellées dans le dallage de la cour et auxquelles aboutissent des rigoles revêtues d'uD dur ciment, et des débris nombreux de vases à contenir l'eau, et on y a découvert deux puits, l'un situé dans la cour même, l'autre i l'extérieur; mais ibi sont de construction moderne et doivent remonter au temps où cette même cour avait /6té trans formée en église copte et oà le temple lui-même était devenu un village.
Vetcalier, A droite et vers le milieu
TEMPLE DE JSËTI.
du corridor, se trouve un escalier (k) qui conduisait à Textrëmité du temple.
Deux grands tableaux couvrent les deux parois montantes de Tescaiier.
Dans un de ces tableaux, Ramsès félicite le roi Séti (son père) sur le temple qu'il a bâti. Ce discours, qui est censé prononcé par la déesse Sefekhy dehoMt à l'autre extrémité du tableau, présente de l'intérêt. « 0 mon fils que i'aime, midtre des deux Égyptes {Rd-md-men) v. s. f, fils du Soleil (Ptah-Méi'Séîi), ta demeure est finie, ta fondation est achevée; ses habitants se réjouissent de reposer dans ton temple vénérable; tous les dieux te protègent {tandis que tu descends) sur cette terre de vérité qui est à l'occident d'Abydos. « C'est moi qui Tai fondée avec Sokar, dit Phtah ; j'ai déterminé au cordeau l'enceinte de ses murs ; tandis que ma bouche prononçait les grandes formules, Tboth assistait à ia consécration avec ses livres sacrés;.., Ptah Totounen a mesuré le sol, Toum y vit pour toujours (?}. Le pieu que j'avais en main était d'or et j'ai frappé dessus avec le marteau. Toi, tu étais avec moi en ton râle de géomètre : tes deux bras tenaient la houe (?) afin d'établir les quatre angles de l'édifice, selon les points cardinaux du del. Les formules conservatrices ont été prononcées, les cérémonies préservatrices ont été faites par Neith et par Selk.
Grâce au roi, tous les dieux reposent dans le temple avec Osiris; chacun a sa place dans la grande salle. Ce que le roi a fait pourRfl, Phtah-Sokar, Shou, Tafnè et tous les autres dieux et déesses dont les images sont dans le temple, est successivement
rappelé Après ces préliminaires,
la déesse s'adresse plus directement à Séti. 11 a été institué comme roi sur le trône du soleil... Le monde lui a été donné comme une balance et il le gouverne par sa vertu bienfaisante... La terre est remplie de lui... Il a veillé sur celui qui était endormi ; il a éclairé celui qui était
dans les ténèbres... Un peu plus loin, Sefekh annonce que c'est par l'ordre de Râ qu'elle éternise les vertus du roi par ses écrits : « Ma main écrit tes perfections comme fait mon frère Thoth. Toum lui-môme nous a dit à tous deux : « Je me réjouis de tes « desseins. • Tous deux nous avons rassemblé pour toi les deux régions sous tes sandales; tous deux nous avons réuni pour toi la plante du Midi à la plante du Nord et tu es devenu roi des deux Égyptes. » Sur la paroi gauche sont gravées des scènes analogues ; seulement le discours de Sefekh est remplacé par le discours du dieu Thoth.
Le corridor donne aussi accès dans une chambre rectangulaire inachevée. Au S. 0. de la cour (l) se trouvent plusieurs chambres dont aucune n'a été achevée. A l'angle 0. de l'édifice est une salle dont il est bien difficile de déterminer l'usage. Elle est nue, sans légendes , de la hauteur de toutes les autres, les pierres des murs à l'état brut. D'immenses blocs horizontaux formant plancher la coupent par le milieu. Pas d'air, pas de fenêtres, pas de portes^ il en résulte deux caves superposées.
^ A quel dieu ce temple était-il dédié? Était-ce à Osiris, ou aux sept dieux des salles voûtées? Les nombreuses inscriptions qui couvrent les parois de l'édifice n'ont pu donner une réponse satisfaisante à cette question.
Temple de Ramset. Un peu plus loin, au N. du temple de Séti, est le temple de Ramsès IL II avait été pris, par les savants de la Commission d'Egypte, pour le temple d'Osiris. « Quant au temple d'Osiris, dit Jomard (Description de Vi^gypte, t. IV, p. 32), on ne peut en rapporter la position avec vraisemblance à aucun autre lieu que celui que j'ai déjà désigné, à 30U met. du palais, là oii }'ai vu la terrasse de ce grand édifice ensablé jusqu'au toit. Il n'est paa à espérer qu'on puisse jamais en reconnaître l'intérieur; du moins,
oe serait une difficile entreprise que de vider et de porter au loin une aussi grande masse de sable que celle qui a pénétré dans le temple, et peut-être l'a comblé entièrement. »
Aujourd'hui il ne reste de ce temple que les murs jusqu'à une hauteur du sol; d'environ 1 met. 50 c; les fouilles qui y ont été faites par M. Mariette ont permis d'en reconstruire le plan.
La cour dans laquelle on entrait par une porte en granit rose, dont il ne reste que des débris, était bordée sur les quatre côiés de piliers carrés auxquels de grandes statues de Ramsès en Osiris sont adossées ; il ne reste de ses murs extérieurs que des tableaux plus ou moins mutilés qui en formaient le soubassement; on y reconnaît encore :
Côté N. : des personnages barbus, les mamelles pendantes en signe de fécondité, ils apportent sur leurs mains étendues des tables chargées d'offrandes. Sur le mur de l'aile dr. , est un second tableau qui représente neuf prisonniers asiatiques, enchaînés et liés les uns aux autres. Le»
cartouches qu'ils portent donnent le nom des peuples auxquels ils appartiennent.
Côté S» Trois tableaux occupent également le côté S. de la cour. Ce sont des personnages allégoriques faisant pendant à ceux du côté N. et dont quelques-uns ont disparu, de:> prisonniers nègres et deux processions. Une porte, dont le chambranle extérieur est en beau granit noir, conduit dans une première salie dont le pourtour est occupé par une liste de nomes. La salle suivante présente, au milieu des piliers abattus et des murs démolis, des blocs de grès provenaut des plafonds, et portant des traces de représentations astronomiques. Le sanctuaire est, comme le reste de l'édifice, encombré de débris; le plafond était en granit, les parois en albâtre. Les autres salies n'offrent que des légendes au nom de I
Ramsès, aimé d'Osiris, d'Ânubis, de Thoth, de JQiem, d'Isis, d'Âmnion, d'Horus. C'est dans une de ces salles qu'a été découverte par AI. Banks, cl 1818, une première table des rois, mutilée, que M. Mariette regarde comme un double de celle que renferme dans son intégrité le temple de Séti. Elle est actuellement au Musée Britannique. Le temple de Ramsès est contemporain de l'obélisque de Paris.
La Nécropole. En continuant à se diriger vers le N., on rencontre une enceinte assez vaste de briques crues qui marque peut-être l'emplacement de l'ancienne Thinis. Près de là et toujours dans l'enceinte est un uimulus, nommé le Kôm eiSoultdn. Ce n'es:
pas une butte naturelle; elle a éitformée par l'amoncellement succesMi des tombes qui, d'âge en Âge, se son:
superposées, à côté du tombeau du dieu. M. Mariette fondait les plu< grandes espérances sur les fouUie> entreprises à Kôm es-Soultàn; peuiètre trouvera-t-on là l'eutréa incoanue de la tombe du dieu.
La nécropole d'Abydos a fourni les quatre cinquièmes des stèles du musée de Boulaq. ( V, Musée de Boulaq.
en particulier les stèles 44 (sièir d'EnteO, 45, 47, 50, 51, 52 (Osiris > est appelé « seigneur de TaUou, di«k grand, qui réside dans Abydos • ) îm.
54, la stèle de Neb-oua, fn'emier pr^r phéte d'Osiris, n* 64, la stèle de Nt 1er ter, n* 75 (ces deux derniè:e5 stèles contiennent des textes iatére»* sants), et beaucoup d'autres publics:?
par M. Mariette dans le deuxièu« volume d' Abydos. Cette nécropole, aujourd'hui bouleversée et dépouillée de tous ses monument, a perdu sua.
importance pour le visiteur. Les tombes sont principalement de la vi*, de la xu* et de lai xxu* dynastie. 0 y remarque des voûtes qui non-se iement sont disposées selon un coupe ogivale, mais où les briqu qui forment l'ogive sont taillées el Youssoir.
[ROUTE 20] BBLUANÈH. — FARCHOOT.
D'Abydos^ selon qu'on l'aura visitée en remontant ou en descendant le Nil, on rejoindra Bellianèh ou Girgèh. Le fleuve ne présente rien de bien intéressant entre ces deux stations. A partir de Girgèh, il prend, au milieu de ses sinuosités, une direction générale à TE., qu'il garde jusqu'à Kénèh, où il reprendra sa course au S. De nombreuses Sles parsèment son lit; les reîs doivent sonder sans cesse le chenal pour ne pas laisser engraver l'embarcation sur les bancs de sable. Les deux chaînes restent à peu près à la même distance du fleuve, dont le cours semble incliner vers l'une d'elles pour se rejeter aussitôt sur l'autre.
Grâce à ces méandres qui changent sans cesse la direction du bateau, les montagnes se présentent sous des aspects variés. Elles prennent des formes plus monumentales. Leurs rochers, vus à une distance de quelques kiL, figurent des temples, des ch&teaux-forts. Elles changent de ton suivant les jeux de la lumière, deviennent rosées vers le soir, puis violacées et noirâtres lorsqu'elles vont disparaître dans l'obscurité. Sur la rive dr., la chaîne arabique est toujours coupée de profonds ravins et l'un d'entre eux, au-dessus de Kénèh, est une véritable vallée dont l'origine est dans les montagnes, près do Suez. Sur la rive g., le plateau s'abaisse en se rapprochant du fleuve, à mesure qu'on remonte le Nil. La plaine coupée par le Nil est très> fertile. Toutes les terres du côté de ro. jusqu'à l'endroit où le plateau de la chaîne libyque vient border le fleuve est parfaitement arrosée par le grand canal de Reîennan. Avant le creusement de ce canal, on manquait très-souvent d'eau dans ce district.
La plaine à l'E. du fleuve est arrosée par le canal de F&ho.
Onlaisseàdr. les villages de (12kil.) Beihanèh et de Samata (rive 0.], à g., un grand nombre de villages et l'on arrive, en 7 heures environ, à la hau-
OBJENT II.
teur de Samhoud (rive 0.) qui est à dr.,dans l'intérieur, à 6 kil. environ.
2 h. plus loin,on a à dr., également à une certaine distance dans l'intérieur, la ville de Farchont, en copte, Berehoôut{k2 kil. de Girgèh, rive 0.), plus considérable que les lieux précédents, bien qu'elle soit déchue depuis plus de trente ans. Le khédive y a construit une grande sucrerie.
Elle a été longtemps le chef-lieu des cheîkhs des Haouàras, puissante tribu qui a conservé sous le règne de Méhémet-Ali une sorte d'indépendance, et que le gouvernement égyptien a dû réduire par les armes. Les Haouàras étaient renonmiés surtout pour l'élève des chevaux et des chiens de berger dont ils fournissaient toute la haute Egypte.
De Farchout à la grande Oasis, V. B. 22.
Un peu au-dessous de Farchout, une dérivation naturelle , qui se détache de la gauche du Nil, est la première et véritable origine de ce qu'on nomme plus bas le Bahr-Souhagièh et le Bahr-Youssouf .
Au delà de Farchout, on rencontre la grande Ile de Kasr El-Sa!ad, où l'on remarque une belle végétation.
Cette !le dont le sol élevé ne recevait autrefois de l'eau que dans les crues maximum, est arrosée régulièrement aujourd'hui au moyen de deux barrages faits sur le petit bras qui la sépare de la rive £., et par les eaux qui se déversent des bassins de Fàho entre ces deux barrages.
On voit bientôt après, toujours à sa dr. dans l'intérieur des ierres, le village de Badjoura, et un peu plus loin, à une petite distance du fleuve, au S. de 111e de Kasr El-Saîad (15 kii.), le village de Hflon, qui occupe le site de Hou, la Diospolis Parvades anciens. Ce qui reste de vestiges antiques se trouve à l'extrémité d'une longue digue qui sert de chemin et qui se termine par un pont, sur le canal de Reïenann. On trouve près de là une enceinte carrée en
briques crues, renfermant quelques restes de constructions et d'architecture et qui sont de l'époque des premiers Ptolémées. Ce qui subsiste des représentations murales se rapporte à des scènes du rite funéraire et aux divinités qui y présidaient.
Kasr el-Saïad, vis-à-vis de Hàou dans rîie de ce nom, garde l'emplacement de l'ancien GhenoboBcion (en copte Shenesét), célèbre par Tél&ve dos oies. Un quai ruiné, sur une pierre duquel on a trouvé une inscription grecque au nom d'Antonin le Pieux, est tout ce qui s'est conservé de l'ancienne ville. Il y a des grottes sépulcrales, intéressantes au moins par leur grande ancienneté, à un 1/4 d'heure du village vers l'entrée de la montagne. Elles nous ont conservé des traces d'anciennes peinr tiireset les noms des rois Papi el ISoferkara de la vi" dyn. La chaîne arabique forme, au-dessus de l'île de Kasr es- Sayad, une fala'ise abrupte nommée le Gébel-Toukh. Elle décrit ensuite un grand cercle au N. E., pour ne se rapprocher du fleuve qu'à Kénèh.
On laisse sur la g. t'àho, dans l'intérieur des terres, près de la chaîne arabique, sur le canal de ce nom, qui prend naissance au N. de Kénèh et sert à arroser toute la plaine orientale. Sur la rive g., on laisse derrière soi les villages de Kasr-Racièhf Ei-Àbidèh,yabqahje^Marach.f sur les bords mômes du fleuve, El-Abadièh dans les terres, près du canal Relennan; et après avoir dépassé Dekechnéh (r. dr.) (21 kil. de Hàou), on arrive à l'endroit ou, en face de El-Safahièh (r. dr.)y prend naissance le canal Reîennan (r. g.).
A partir de la naissance du canal de Heiennan, le plateau occidental se rapproche en s'abaissant du fleuve dont il n'est séparé que par une étroite lisière. C'est dans cette partie de son cours que l'on trouvait, dans cette région, le plus de crocodiles, avant qu'ils n'eussent été pourchassés par les bateaux à vapeur.
Ld Nil décrit une courbe très-prononcée au N., vers l'ile de TiJ>eniié (25 kil. de Dechnèh), kl h, environ avant Kénèh. Cette île justifie son nom qui, en égyptien, signifiait l'ile des Palmiers. L'église copte a consacré le souvenir du monastère que St-Pachâm (ou Pacôme) éleva daxis cette Ile en l'an 366. De ce point du fleuve, les ruines de Dendérah et h ville de Kénèh qui en forment Farrière-plan, encadrées dans une riche végétation de dattiers et de doums, présentent un beau coup d'œil.
OENDÉRAH.
Oq fera bien, pour Texcarsioii de Dendérah, de ne pas s^arrèter au village de Dendérah, et d'aller mouiller en face de Kénèh (K. ci-après); là on trouvera des ânes et des &niers, au moyen desquels on arrivera aisément aax raines. Pour la visite du temple, il est bon de se manir de bonnes lanternes à réflecteors pour l'examen des salles obscures et des ci'yptes, ou mieux encore, de réfieetearâ à flamme de magnésium.
Dendérah se trouve en face de Kénèh, sur la rive g. du Nil. On aperçoit d'abord des buttes rougeàtresqu:
se profilent au loin sur l'borizon:
elles marquent le site de la ville que les Grecs ont appelée Tentyris et que les Égyptiens modernes nomment Dendérah.
Tentyris était bâtie moitié sur h sable, moitié sur les terres cultivées.
Entre ses ruines et le Nil s'éten-i dans toute sa largeur la plaine qu.
forme la rive g. du Nil. L'aspect dé> ruines fait penser que Tentyris n'A jamais été qu'une mince bourgade dans laquelle les temples et leur^ dépendances occupaient la place prépondérante. On trouve, dans la partie méridionale des ruines de Tentyris.
des pans de murailles bâties es grosses briques crues, qui sont de?
restes de maisons antiques. Les ruines d'habitation qu'on rencontre an N. proviennent principalement du village copte et musulman, qui a
[RO0TE fiO]
DËNDÊRAfi.
occapé autrefois la grande entieinte tout entière et qui> du reste, a complètement disparu aujourd'hui.
Let enceiMei, Les édifices sacrés de Tentyris étaient enfermés dans trois enceintes, toutes trois construites en briques crues, avec portes en grès. Deux d'entre elles sont du côté S.; la troisième, la plus considérable, est située au N. La première enceinte du S. 'est à peine visible; elle a dû contenir un temple bâti en calcaire; on n'en voit plus que les std)structions. La deuxième enceinte du S. servait d*enveloppe à un temple dont il ne reate^ absolument rien. La porte monumentale qu'on aperçoit de loin dans la plaine était placée i la face E. de cette enceinte. Elle est couverte à l'intérieur et à Textérieur de tableaux d'adoration. Antonin et Marc-Attrèle y sont seuls nommés.
L'enceinte du N. a 280 met. de largeur sur sey côtés £. et 0., 290 met. dans l'autre sens. A l'exception des deux portes d'entrée qui sont en grès, elle est construite tout entière en grosses briques crues. Ses murailles à surface lisse, sans ornements, môme sans crépissage, n'ont pas moins de 10 met. de hauteur, sur une épaisseur à la base qui varie entre 10 et 12 met. Les buttes de décombres qui dominent aujourd'hui l'enceinte de plusieurs mètres sont le produit des maisons coptes et arabes qui, pendant plusieurs siècles, se sont entassées les unes sur les autres. Primitivement, les rues de la ville étaient de niveau avec le sol de Tenceinte, et les habitants ne pouvaient ni voir ni entendre ce qui se passait dans Tintérieur du temple.
Cette enceinte comprend à l'intérieur troi& temples debout, ce sont :
1" le Temple d'Hathor ou Grand Temple, que nous décrirons avec détails; 2* le Ifammm ou lieu d'accouchement, appelé quelquefois Typhonium, d'après les auteurs du grand ouvrage de la Commission d'Egypte; mais ce nom est fautif; les images
de Typhon ne figurent dans ce temple qu'à titre d'ornements ou de symboles. Il est situé à dr., en entrant dans l'enceinte par la grande porte de TE. C'est • un de ces petits temples ,que l'on construisait toujours à côté de tous les grands temples où une triade était adorée; il symbolisait la demeure céleste où la déesse avait enfanté le troisième personnage de la triade. » (Champollion. Lettres écrites d'Egypte et de Nubie),
Le Mammisi est aussi appelé, dans quelques textes, la maison de* la fêle, la maison cachée, la maison de la nourrice. La salle principale est nommée la maison du repos. F'ondè par Auguste, le Mammisi de Dendérah a été successivement décoré par Trajan,Adrien,Antooin et n'a pas été achevé.
3* Le Temple dlsis'est situé immédiatement derrière l'angle N. 0.
du Grand Temple. Il a été construit et décoré tout entier par Auguste.
Strabon, d'accord avec les textes hiéroglyphiques, nous apprend qu'il était décÛé à Isis. Les inscriptions le
nomment tantôt le Sabti de Den-
dérah, Untôt le Sablt-nuter. 11 se compose d'une chambre centrale ou adytum et de deux chambres latérales précédées par un corridor. Il avait aussi son pylône, à l'extrémité d'un dromos de 170 pas. On remarque à rintérieur la déesse Hathor représentée sous la forme d'une vache. Voici la curieuse légende que l'on lit sur les murs intérieurs du monument :
« En ce beau jour de la nuit de l'enfant dans son berceau et de la grande l'anégyrie de l'équilibre du monde, I.sis naquit dans le (temple d'isisj de Dendérali, d'Apet,la grande du temî'ie d'Apet, sous la forme d'une (cmme noire et rougo. Ell^ fut appelée Noum-Ankhet (celle qui modèle la vie) et Bener-Meri-t (la palme d'amour) par sa mère, après que celleci l'eut vue. ■ La situation topographique du temple d'Isis est iii-iiquc-e
HAUTE EGYPTE. — DENDÉRAH. [ROUTi: %0]
par deux inscriptions qui le placent Tune à TO. et l'autre au N. 0. du temple d*Hathor,
Nous signalerons enfin un temple hypèthre décrit par Ips auteurs du f?rand ouvrapre de la Commission • d'Egypte. Tl était situé à TE., en dehors de l'enceinte, dans le prolongement de l'axe du Grand Temple. Tl a complètement disparu aujourd'hui.
Les portes. L'enceinte est percée de deux portes taonumentales : celle du S., qui précède l'avenue conduisant au temple d'Isis, fut élevée sous Auguste, ainsi que l'atteste Vinscriptîon grecque suivante placée sur ses deux faces.
"TiAp «tw«f^Toç«< Kcl««f>e<. lioO »lo5, At&«
Mifxov K\t^i\ov no<nAvu>u éma^oaT^TOU, Tpo-
kdl Totç iwwdujiç «wT^. *£■»(»< AA K«Uf«e«< H«6«
t Pour la conservation de l'emperenr César, fli* du dieu (César^ Jupiter libérateur, Auguste Publins Octavius étant préfet, MarcuB Clandius Postumus étant épî«tratége, Trypbon étant stratège, les habitants de la métropole et du nome (ont élevée ce propyléne A Tsis, déesse très-grande et aux dieux adorés dans le raèrae temple, la xxxi» année de César, du mois de thotb, le jour d'Auguste.
La porte de l'E. est située dans l'axe du Grand Temple; elle porte des cartouches encore visibles de Domitien et de Trajan.
TMSpl* d'Balhor.
GénfraiHh. — L'architecture du Grand Temple a subi, comme celle de tous les temples d'origine ptolémaîque, l'influence de l'art grec.
Le plan intérieur de l'édifice dénote une entente de l'agencement général des lignes dont aucun antre édifice ne fournit l'exemple. Son état de conservation est remarquable; les seules traces de dévasUlion se trouvent sur les terrasses où la moi-
tié de deux des colonnes du petit temple hypèthre a disparu et sur le plafond de l'une des chambres où l'enlèvement du zodiaque circulaire, maintenant à Paris, a laissé un grand trou béant. En revanche, la décoration a beaucoup souffert.
Les murailles et les plafonds ont été empâtés de suie. Dans la plupart des chambres, les figures et les hiéroglyphes ont été martelés. Les plafonds astronomiques de la salle A (F. p. SOl'ôOl) ont été criblés de balles.
Le temple est en grès, à l'exception de deux blocs de granit frris placés à l'entrée et destinés à recevoir les gonds de la porte. 11 est construit sur le sable, dans lequel ses fondations s'enfoncent à une profondeur de 5 met. 70 cent.
Ort^faC<on^ L'axe longitudinal incli ne de 1 5* environ vers l'E. du N . vrai .
1. Nous ferons rem arquer ici que les indications des points cardinaux sont données d'après le nord des inscriptions hiérofflypbiques. qui ne concorde paa le moins do monde avec le nord vrai ; en effet, d'après les inscriptions, le tempU serait orienté de TE. à l'O., tandis qu'il l'est en réalité du N. au S., à ts degrés près; il en résulte que la façade du temple e!«t placée par les inserifillons à 1*E., Undis qu'elle est en réalité au N. Le temnle d'Isis qui est marqué à PO. ou au N. 0. est au S. 0., ainn que l'indiquent Wilkinson etla première édition de cet ouvrage, p. 1033. Nous suivrons dan> toute notre description, avec M. Mariette-Bey, l'orientation des Inscription* hiéroglyphiques. Le voyageur, ponr »e placer dans la véritable orientation, n'aura qu'à faire tourner les lignes indiquées sur le plan, d'un quart enTiron de la rose des vents de l'E. à l'O , en regardant le N.
Du reste, les scribeii chargés de la décoration du temple ont parfaitement *u, quand «ils l'ont voulu, tracer la ligne du nord vrai dans son rapport avec l'axe du monument. S'ils ont adopté une orientation en désaccord avec rorientatiou vraie, cela tient à des motifs tirés da sens symbolique qu'ils attribuaient i certaines parties du temple.
[ROTTTB 20]
TEMPLE D'HATHOR
Extérieurement le temple te présente eous la forme d'une oonstruction quadran^l&ire formée de deux partiee inégales ; le portique elle temple proprement dit : celui-ci a 06 mèi. 70 «le long sur 35 met. 20 de large; le poruque a 24 met. 80 de long sur 42 met. 46 de large, i^es murs extérieurs sont tout aussi couveris que les autres parues de Tédiûce de textes et de tableaux sans nombre. £n outre, le temple comprend des cryptes et des terrasses que nous décrirons plus loin.
Noua a?ons décrit (p. 99-101) la disposition générale des temples d'iàgypie ; on voudra bien se reporter à cette description qui s'applique entièrement au temple de i>endérali, sauf qu'on n'y voit m avenue de sphinx, m pylône d'entrée, ni grande cour.
Le temple commence au pronaos et comprend dès lors toutes les parties du plan général des temples égyptiens, (nous allons compléter, du resie, ces renseignements par une analyse de chacune des parues qui composent le temple. Nous étudierons successivement l'intéritur, ia ehapeile d» Nouvei-An et ses dépendances, iêt cryptes.
I. Intérieur du temple ^ — L'intérieur du temple en couvert d'une extraordinaiie profusion de textes et de tableaux entremêlés. Lei portes, les fenêtres, les plafonds en sont chargés et on en trouve jusque dans des parties inaccessibles a la vae^ comme les soupiraux par lesquels le jour pénètre dans certaines cDambres. Les tableaux qui ornent les murs représentent invariablement le roi fondaieur en présence d'une ou plusieurs divinités du temple. Des
1. La description que dous donnoos ici est le résumé du grand ouvrsge de M. Mariette- Bey. DeiMérah. Uêscnyêion yénertiiê du Grand TêmpU de cetu tilie, 1 ?ol. gr. in-4 et 4 toI. in-fol. de piauchee, 1871-1875. Paris, Franck; le Caire, Monrès.
objets nombreux et de toute nature meublaient autrefois ces salies aujourd'hui complètement nues. ,0n trouvait des statues d'Uathur et de ses parèdres, des aute.s, des naos,* des barques, des emblèmes en matière précieuse, des bijoux, des étendards sacrés, des cohres a contenir les vêtements des dieux, etc.
On peut diviser i'inteneur du temple en quatre groupes.
Premier groupe, il est formé par la salle A (F. le plan, p. 503J . Cette salie ne faisait point originairement partie du temple ; cela résulte de la deuicace en langue grecque gravée sur la liste de la corniche de la iaçade, dont M. Letronne a donné ia traduction suivante : « Pour la conservation de Tibère César, nouvel Auguste, tils du dieu Auguste, Auius Aviilius Fiaccus étant prèle t, etc., les habitants de la métropole et du nome out eieve ce pronaos à Aphrodite, déesse trèsgrande et aux divinités adorées dans le même temple La xxi" année de l'ibère César, d'Athyr, le 21. •
La salle (A) forme le pronaos ou portique, soutenu par vingt-quaire colonnes , établies sur six rangs de quatre colonnes chacun. Ces eu* ionnes sont en lorme de sistre (emblème d'Uathor). Lomt chapiteau, à tête d'Uathor, sculpte sur les quatre faces, est surmonte d'un dé cuhique.
Les télés à oreilles de vache sont presque toutes méconnaissables. Un mur d'entre-colonneaient existe à la partie inférieure de la première rangée. La colonne en forme de sistre, connue en Egypte dès la xvui* dynastie au moins, a reçu ici, du goût greoo-romain, des proportions a la lois élégantes et sévères et toute la colonnade est d'un grand elfet.
Des représentations astronomiques sont gravées au piafoud, qui eat à 15 met. du sol. La salie esi partagée en six sofhtes séparés par des architraves et distribués trois au IS. et trois au S. (F. pour Torientation, note, p. ôOO); le ciel du jour occupe les
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trois soffîtes du S. , le ciel de la nuit, les trois soffîtes du N. Au ciel du jour appartiennent la moitié du zodiaque, la première moitié des décans, les douze heures du jour. Le ciel de la nuit est représenté par l'autre moitié du zodiaque, la seconde moitié des décans, les douze heures de la nuit, les quatorze jours de la lune croissante^ les quatorze jours de la lune décroissante, les noma des trente jours du mois, etc., le tout au nom de Caligula.
Parmi les nombreux tableaux et inscriptions qui couvrent les murailles, nous citerons : un tableau sculpté sur le dessous de la grande architrave de la porte principale du temple. Il représente le Hout de Dendérah (le Hor-Hout d'Edfou); il a la forme d'un disque muni de grandes ailes. Les ailes du côté droit en entrant désignent le N., les ailes du côlé gauche, le S. C*est le soleil qui se lève à l'horizon oriental et s'apprête à monter dans Tespace. L'épaisseur de la grande porte d'entrée est ornée de légendes très -frustes au nom do- Tibère. La déesse de Dendérah y est rappelée sous des noms divers : Maut à Eléthyia, Ar... mta-i Hor (celle qui protège son fils Horus) et Grande Tanen à Uermonthis;iiw à Dendérah; Sefekhk Hermopolis; Haket à Her-our, Ouatk Oxyrrhynchus, Seken à Héracléopolis, Renpet, au Fayoum, Neb-lefhneterou (la maîtresse des £acea divines) à Âphroditopolis; Tattou à Mondes; Samnebt (celle qui écoute la maltresse) à Busiris.
Deux tableaux placés de chaque c6té et au sommet de la porte principale de la salle (A) représentent le roi fondateur à genoux, tourné vers l'intérieur. Il tient en mains une statuette de la Vérité. Dix autres emblèmes qui sont les offrandes principales à iaire dans le temple sont devant lui. Aucune divinité n'est présente, mais, d'après les inscriptions, la divinité invisible en l'honneur de
laquelle la cérémonie atit faite, est l'Hathor de Dendérah. Les tableaux de ce genre sont nombreux dans le temple, mais la signification symbolique de cette représentation n'est pas complètement élucidée par les textes. Ce qu'il y a de plus probable, c'est que le roi dépose aux pieds de la déesse une image de la Vérité, et c'est la vérité qu'il demande à celle qui la dispense à ses adorateurs. Hathor , personnification du Beau, était, en effet, identique à Hâ, personnification du Vrai.
Le sens des dix emblèmes qui précèdent le roi sur ces deux tableaux est plus difficile à déterminer. lU représentent des offrandes à fair.^ dans le temple, car on les trouve ailleurs réunis à la multitude des objets de toute sorte qu'on doit présenter à la déesse, le jour de la grande fête du Nouvel-An ; mais on ne sait pas lu juste quelles senties idées auxquelie> ils correspondent, à l'exception toute foi s des deux sistres désignés soa> les noms de sescheteh et sekkenu • Le «ulre,dit Plutarque, signifie que tou> les êtres doivent être dans le mouvement et l'agitation; qu'il faut les exciter fortement et comme les réveil 1er de l'état de langueur et d'engourdissement dans lequel ils commencent i tomber. Us disent que le son de c :
instrument éloigne et met en fuiic Typhon, c'est-à-dire que, comme le le principe de corruption arrête tt enchaîne le cours de la nature, a*.
contraire la cause génératrice, par i:
moyen du mouvement, lui rend si liberté et sa première vigueur ». I ^ sistre symboliserait donc le perp'.'tuel mouvement de la nature.
Les tableaux les plus intéressai t< sont relatifs au cérémonial de rentrv du roi. On en compte huit dans la salle (A), rangés à dr. et à g. de la porte d'entrée. Dans le premier tableau à dr. , le roi pénètre dazis l'édifice sacré, il sort de son palai<. chaussé de sandales et le bAton de la marche en main, pour venir rece>
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voir 1* eouraims dé la Bum ËgypU. | Cinq ilendcrds le piécUont. Le
Timpla d'HaUiar.
'Uiiiiëme talilMU i droite npréteale | lioo que Ibotb et Honu lui ven le roi pnriflé pu l'eau de l'inoiuiai- ) «ur la tAta mus la tonne de d
HAUTE EGYPTE. — DBNDÉRAH. [ROUTE ÎO]
jets 4o croix ansées. Sur le troisième tableau de la même paroi, le roi reçoit les deux couronnes des mains de la déesse du S et de la déesse du N. L'une de ces couronnes est appelée Met (la blanche), l'autre Nefer-t (la bonne); la déesse du S. est surnommée Vœil droit y la déesse du N.^ Vœil gauche du soletl.
Après son couronnement, le roi est admis en présence de la déesse»
guidé d'un côté par Jfoul, de Thèbes, de Tautre par Atoum d' Héliopolis.
Des quatre tableaux de la paroi S., qui se rapportent, comme ceux du N., à la purification du roi, à son couronnement et à son introduction devant . la divinité principale du temple, le premier seul est assez bien conservé. Il représente le roi entrant dans le temple comme souverain de la Haute Egypte.
Un tableau intéressant est celui qui représente,d'uncôtéàg.,IsisetOsiris, de l'autre, Claude, debout et casqué, faisant une offrande de chaque main.
Il est précédé d'Hor-sam-ta-oui Pekhroutij fiis d^Uathotj lequel présente le sistre « à sa mère de Dendérah. »
Cette scène est un épisode de la grande fête de l'enterrement d'Osiris qu'on célébrait à Dendérah du 20 au 30 choîak de chaque année. Le vase surmonté d'épis de blé que Claude tient dans sa main gauche symbolise « les jardins d'Osiris, » Lasemence que l'on confîe à la terre, c'est le dieu qui meurt et qu'on ensevelit; la résurrection, c'est l'éclosion du germe sous la forme d'une tige couronnée d'épis.
Delà main droite, le roi laisse tomber Mur le sol des lingots de plusieurs métaux précieux ; ce sont les métaux et pierres précieuses dont doivent être formées les quatorze parties du dieu correspondant aux quatorze amulettes appelés les « amulettes de Sokar ». La scène représentée sur ce tableau se rapporte donc aux mystères d'Osiris. On déposait à Tentyris un coffre de pierre où gisait une statue, faite de quatorze métaux pré-
cieux, qui représentait Osiris mort.
L'année suivante, à la même date, on venait exhumer l'image symbolique et on la remplaçait par une autre, au milieu de fêtes et de cérémonflls où le vase aux épis et le vase aux quatorze métaux jouaient un des rôles principaux. Le dieu Hor-sam-ta-oui est présent à la scène, noa du côte des dieux, mais du côté du personnage adorant, qu'il précède. H es; debout sur l'emblème qui décore souvent les sièges des statues royales et qui exprime la souveraineté sur l'Egypte du S. et l'Egypte du N. Il tend le sistre à sa mère Isis. Cette scène figure un grand nombre de fois dans le temple. Horsam-ta-oui est le dédoublemeut de la personne royale, il est le roi devenu le fils d'Hathor et la troisième personne de la triade. Sur le soubassement de la salle A, Hathor. Horus d'Edfou , Hor-sam-ta-oui reçoivent l'hommage de Néron, debout devant ces divinités.
Deuxième groupe. Les salles qui appartiennent à ce groupe ne sont que des sacristies monumentales, où le^ objets du culte sont préparés et conservés. Ce sont les sailes B, C, D , E, A 9i '*» », if * (F. le plan). Comme les salies A, C, D, la salle (B) est un lieu de passage, un lieu ^ague d'assemblée. C'est de là que partaient les processions. Les inscriptions qiu s'y trouvent n'offrent pas grand intérêt. Sur la paroi droite (côté N.), le roi sort de son palais, la couronne de la Ba.sse Egypte en tête, le bâton de la marche à la main. Il saisit la houe et trace sur le sol le sillon destiné à limiter l'aire du temple. Représentations analogues sur la paroi S. Les deux montants intérieurs de la porte d'entrée sont couverts de longs textes en écriture serrée. L'inscription qui occupe du haut en bas le montant de gauche, en entrant, est divisée en deux parties. La première nous donne une énumération des noms de la déesse Hathor. Le montant de droite
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porte une liste des offrandes à faire au roi considéré comme une des formes d'Honis.
Salle (C). Autre salle vague de passage et d'assemblée. Les textes font mention des autels qui y étaient dressés et sur lesquels on déposait des offrandes. Cette salle a une destination mixte; elle appartient à Tintérieur du Temple, puisqu'elle est un lieu de réunion pour les prêtres; elle appartient aussi à la eha/pelle du Ncuvel-An (F. p. 506, a.) En effet, les deux grands escaliers du N. et du S.
y aboutissent, et c'est par ces esca* liers que le cortège de la fôte du Nouvel-An montait sur les terrasses en traversant la salle C et en redescendait. Le plafond de cette salle est percé de quatre ouvertures prismatiques que leur forme et la place irrégulière qu'elles occupent ont fait regarder comme destinées à faire ar* river la lumière suivant des directions déterminées sur des tableaux istronomiques. Makrizi. dans son 'fuvrage : Èitab el-Matooedh outU itibar, dans un passage sur le temple de Dendérah, traduit par M. Gaussin de Perceval, dit : « C'est un temple étonnant. U a cent quatre vingts ouvertures. Le soîeil entre chaque jour par une de ces ouvertures, puis par la seconde, jusqu'à ce qu'il arrive à la dernière. Ensuite il revient en sens contraire au point où il a commencé. » Hais cette destination astronomique attribuée aux soupiraux du temple n'a pas été confirmée par l'examen des lieux. M. Mariette n'a reconnu que trente-cinq soupiraux coniques et, d'après lui, ils n'avaient été établis «que pour éclairer les chambres. Cependant ce temple offre un certain nombre de tableaux astronomiques. Outre le plafond astromique de la salle A, dont nous avons parlé, on en trouve d'autres dans les quatre chambres du N. et du 8. du temple d'Osiris sur les terrasses, et la salle C contient des tableaux où Hathor est adorée sous le nom de
Sothis. Sans doute, il existe un rapport particulier entre ces représentations astronomiques et la fête du Nouvel-An, qui se célébrait dans une des chapelles du temple (F. p.
508-509.) La salle C contient un certain nombre de tableaux. Ce sont :
sur la paroi droite, en entrant, deux tableaux qui donnent la liste des divinités léontocéphales dont le rôle est de garder la déesse Hathor en son temple. Sur la paroi du fond de la salle, des deux côtés de la porte, le roi présente des offrandes à Hathor.
Salle (D). Autre salle d'assemblée, sans caractère spécial bien déterminé. C'est, à proprement parler, le vestibule de la salle E et des onze salles qui entourent le corridor (r.) Un tableau occupe le dessus de la corniche de la grande porte qui donne accès dans la salle E. Un disque ailé y figure, il symbolise la force protectrice de la divinité qui s'étend sur le temple. Le même symbole est reproduit sur le plafond de la chambre sons la forme de deux vautours aux ailes étendues.
SalU (E), La salle E est un lieu de dépôt. Au registre principal, on voit dans une série de tableaux le roi se présentant à la porte d'un édicule dans lequel est enfermée une image d'Hathor, ouvrant la porte de l'édicule, adorant la déesse. A côté, il brûle l'encens devant quatre barques qui sont les barques d'Hathor, d'Hor- Hout, d'Isis et d'Hor-sam-ta-oui (F.
Des inscriptions dédicatoires sont gravées sur les frises; Hathor y est appelée la déesse de l'amour, la fille du soleil. . . . Sur la paroi *du fond, en face de la porte, le roi fondateur présente à la déesse une statuette de la Vérité. Sur les parois latérales, à dr. et à g., le roi, sous la forme de Thoth, se présente devant Hathor , lui adresse ses prières, etc.
Chambre (f). La chambre (f), la première à g. en entrant dans la cbam-
aux porteurs des produits destinés à la fête, qui proviennent des paities septentrionales de l'Egypte; de là, la porte percée dans la paroi N. Le roi y est représenté consacrant les offrandes solides et liquides qu'il a établies pour le service du temple (F. les tableaux occupant l'épaisseur de U porte d'entrée et de la porte de sortie).
Chanibre (j). Cesi la chambre du trésor de la déesse. Hathor y est adorée sous le nom de régen$e des mines, La décoration de la cbambre est conforme à sa destinatioa. Le roi offre à la déesse des échantillons de pierres rares (feuillure des portes), des colliers enrichis de pierres précieuses (fond de la salle, premier registre). Deux processions partant du fond de la salle et s'étendant de chaque côté sur les parois latérales méritent d'être étudiées. Elles sont identiques et se composent des treize mêmes personnages qui représentent les treize pays étrangers dont J^^ produits servent à enrichir le trésor du temple. Ce sont : Otuh-ouûj les nègres du Haut-Nil, Hehaj le pays aux environs de la 2* cataracte ei TEtbaye, LBihet en Asie-Mineure, situation encore incertaine, Tefld en Arménie et en Médie, peut-être la Te^ptxT) des géographes byzantio^ (Tif1is?),S/ie peuple d'Asie, situation inconnue, Ment les pays araméens et syriens, Pars la Perse. Les deux derniers peuples sont asiatiques et inconnus de situation.
Chambre (k). Elle se trouve à gde la chambre D. On y conservait les vêtements de la déesse, c*est4-dire les étoffes qui servaient soit à habiller les statues, soit à parer certains ustensiles du culte. Des prêtres et des prêtresses font aux divinités [sis et Hor-sam-ta-oui des offrandes d'é« toffes précieuses (paroi du fond jusqu'au milieu de la porte, à dr.}.
Mêmes offrandes sur la moitié g. du tour de la chambre en faveur d'Hathor et d'fioruB d'Edfou. Sur le sou-
bre (B), est le laboratoire du temple.
On y préparait les onguents et les neuf builes pour les fêtes. Les huiles servaient à oindre les statues de la déesse, les au très à parfumer ses habits et ses vêtements. La décoration de la chambre est en rapport avec sa destination : tantôt le roi offre à la déesse les huiles et les vases qui les contiennent ( F. paroi du fond) ; tantôt Hathor reçoit l'hommage de femmes allégoriques qui, sous la conduite du roi, lui présentent des fleurs de diverses espèces, symboles des essences précieuses que l'on tirait de ces fleurs (registre inférieur de la paroi de dr., en entrant). D'autres fois, ce sont des personnages à tête de bélier etd'épervier qui s'avancent vers la déesse, personnifiant les parfums, les huiles, les onguents, les essences, qu'ils tiennent dans leurs mains (registre inférieur de la paroi de dr. et de la paroi de g.).
Chambre (g). C'est la seconde à g.
de la chambre (B). Le roi y consacre les produits de la terre qui figurent dans les préparatifs des fêtes (tableau dans la feuillure de la porte) .
Parmi les objets offerts sont des fleurs, des fruits, la bière Bak^ même des vins et des canards. Les inscriptions nomment Hathor. la Sothis de Dendérab, « qui emplii le ciel et la terre de ses bienfaits», « Elle est grande dans le ciel, la reine parmi les étoiles, • Sothis est en effet la déesse du renouvellement de l'année : au lever héliaque de Sothis, le Nil sort de son lit et va féconder l'Egypte.
Chambre {h). On y prépare les pains et les libations destinés aux fêtes.
Mêmes sujets représentés que dans la chambre (g). C'est par cette chambre que devaient passer les personnes chargées de faire entrer dans le temple les produits du Midi destinés à la fête. Aussi une porte est-elle ménagée dans la paroi S. de cette chambre.
Chambre (i). Elle sert de passage
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bassement de la salle, côté dr., Hatbor et Horus reçoivent le roi age> nouille. •— Sur le côté g., tableau analogue.
Troisiime groupe. Les deux portes du corridor (r) une fois fermées, dit M. Mariette, onze chambres sont isolées du reste de l'édifice ; elles entourent sur trois côtés la chambre E, et sont marquées sur le pian s, t, u, T; X, y, 2, a', h', c', d'. Les inscriptions les nomment Shetaouij mystérieuses ^ fermées. La paroi du fond de la chambre (s), comme les parois du fond de toutes les autres cham> bres, est ornée d'un tableau compris dans la monographie des offrandes de la Vérité.
la chambre (t) s'appelle le Meskherif c'est-ànlire « le berceau, le lieu de Taccouchement. » Isis est censée naître « sous la forme d'une femme noire et rouge. » (F. p. 499, b.) La paroi du fond de la chambre nous montre le roi assimilé à Thoih offrant à la déesse une statue. La déesse promet au roi de faire régner la Vérité dans ce monde, d'où elle effacera le péché. Le roi est décrit comme celui qui ne souffre pas de malfaiteurs en Egypte.
Dans un grand tableau qui décore cette chambre, Thoth et Khnouphis suivis du roi et de la reine se présentent devant Isis et Nephthy.s.
Tbotb adresse à Isis les paroles suivantes : « Ta face est belle, ô régente, fille de Seb, grande reine, toi que la déesse Nout a mise au monde sur la terre de Dendérah, le jour de la nuit de l'enfant dans son berceau», c'est-àdire le jour qu'avait précédé la nuit où l'enfant Horus était né et avait été mis au berceau. Quant à JUinouphis, il est cité comme « le dieu d'filéphantine, le grand dieu qui réside à Dendérah, qui a formé les hommes, qui a créé les divinités, qui est le père dès le commencement, qui a fait toutes choses, le bon génie, le seigneur de la chambre de raccouchemenU *
Chambre (u). Elle s'appelle le Menkh. Les tableaux qui ornent cette chambre et les chambres suivantes V, X, y, sont consacrés à Osiris et à son mythe. Sur la feuillure de la porte, le roi offre l'encens et une libation à Hathor. On lit au bas du tableau :
■ Porte d'entrée de l'intérieur de la barque HounTMu de l'ady tum d'Onnophris le justifié, pour rajeunir son corps (le corps d'Osiris), pour habiller ses membres et faire ce qui est agréable à Sa Majesté le jour du nouvel an. Sur la paroi du fond qui, selon la règle constante, représenle l'offrande d'une sUtuette de la Vente faite par le roi assimilé à Thoth, Thoth est appelé Tekh, celui qui règle le commencement de l'année.
Dans les tableaux qui font suite à celui-ci, à dr. et à g. de la paroi, Onnophris est appelé « le dieu de Mondes, le roi dans le ciel, le souverain sur la terre, le grand chef dans l'enfer. > A l'autre extrémité, le roi est présenté comme celui que revivifie l'Os iris-An de Dendérah, celui qui accomplit la cérémonie de l'ensevelissement d'Onnophris.
Chambre (y). Osiris est censé enterre dans la chambre (v). Sous la* formn d'Osiris renaissant, il prend le nom de Hor-sam-ta-oui.( F. le tableau place dans la feuillure de la porte, oii la chambre est décrite comme le sanctuaire d'Hor-sam-ta-oui « quand les rayons de son fils se réunissent avec son corps à la belle panégyrie du Nouvel-An »).
Chambre (x). Osiris est ressuscité.
Hathor est invoquée comme soleil femelle, récipient oii le soleil, identique à Osiris, prend chaque jour naissance. Le sistre, symbole de joie et de revivltication, revient souvent dans les tableaux (feuillure de la porte). Sur un des tableaux de la paroi du fond, Hathor est un serpent Mehen, c'est-à-dire un diadème sur le front de son père, image de Sinu^»
qui devance le soleil.
Dans la chambre (y), Hathor sous la
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forme d'Àpet, déesse à tète d'hippopotame, paraît comme déesse solaire. Osiris ressuscité se montre dans la chambre comme le fils d'Hathor.
Chambre (z). Elle peut être regardée comme l'adylum du temple, elle en est le résume (K. p. 1U2).
On y conservai^ deux groupes de statues. L'un est le groupe des deux statues d'or du roi Fépi (vi« dyn.).
Pépi présente à une Hatnor assise u^e statuette d'Hor-sam-ta-oui tenant le sistre ( K. le tableau au-dessus de la niche). L'antre représente un roi à genoux offrant un miroir à une Ua- Oior d'or enlermée dans un double naos. Dans le tableau situé dans la niche, au-dessus de l'entrée, le roi est en présence de sa propre image divinisée: Après avoir assuré poui' toujours le service des ohrandes dans le lemple, le roi est devenu désormais Ùl troisième personne de la triade.
Chambre (a'). Le soleil est représenté comme disparaissant à Thorizon. La chambre (a') nous offre les symboles du mal, des ténèbres victorieuses, de la destruction. Hathor y est souvent identifiée avec Sekhet, la déesse qui détruit, qui dévore par le feu.
Chambre {b'). Elle est la continua»
tion de la chambre (a'). Le roi y est identifié à Horus, fils d'Isis; il perce de sa lance le crocodile, syznboie des téaèbres.
La chambre (c') est dédiée à Uathor-mena-t, une des formes de la déesse. La cnambre (d') est consacrée à rUathor terrestre. Celle-ci y est adorée comme la déesse de la leçondite; on y trouvera donc des offrandes de pain, de fleurs, de liquides.
Le quainéme groupe se compose des cnambres et des escaliers qui servaient pour la fôie principale du temple.
II. Chapelle du Nouvel-An. -> Une parue du temple d'Hathor était réservée à la célébration de « ta
grande panégyrie dé tout Us t< de to%Uet ûs déesses. • Cette partie du temple est comme un peut temple dans le grand : elle a sa chapelle, sa cour, son trésor, ses chambres, aa crypte. Les deux grands escaliers du N. et du S., le peut temple hypèthre situé sur les terrasses^ lui appartiennent.
Chapelle (i). £lle n'était probablement ouverte que pour la grande panégyrie de tous les dieux et de toutes les déesses, célébrée À Toccasion du renouvellement de Tannée.
Elle renlérmait une statue d'Halhor qu'on couvrait de ses vétemenu sacrés pendant un des jours de cette panégyrie. Dans un grand tableau, neuf personnages divins, suivis du roi, se présentent devant Hainor; le premier est Thuth, il amené a la déesse huit figures allégoiiques alternativement a tête de vipère et de grenouille. Le sens de ces allégories est difficile à saisir» bien qu'on aperçoive dans Hathor ainsj représentée une forme vivante au
Cour {m). On y réunissait toutes les offrandes, pains, essences, légumes j on y apportait les membres des victimes immolées en deuors du temple (F. parois g. et dr., avec légendes;.
La chambre (n) renfermait en dépôt les objets précieux dont on se servait pour la tête du Mouvel-Au; même décoration que pour la chambre (j). Le roi ottie à la déesse un coffret rempli de lingots ( K. ternilare de la porte d'entrée). Un grand tableau allégorique se développe sur les quatre parois de la chambre.
Cinquante-trois personnages, decans ou horoscopes, défilent devant Hathor.
La chambre (o) communique par une porte avec la cour (m). EUe servait de dépôt pour les bières,ies vins, iw pains, les offrandes de toute sorte. M. Mariette a découvert, sous la chambre (o), une crypte dans laquelle
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se trouvaient les restes d^nne momie de Tacbe.
Dans la ehamhr^ {p) . leroi présente à la déesse des offVandes diverses en liquides et en pains. La chambre (p) servait à la préparation ou au dépôt des denrées destinées aux fêtes du Nouvel-An. Mêmes sujets que dans les salles précédentes. Les soubassements portent gravées des processions des Nils.
Chambre {q). Lieu de passade pour les processions. Cest ici, dit une inscription (feuillure de la porte), le chemin pour arriver au irrand escalier de la déesse khou-t, qui réside à Dendérah.
Esealiers. Les deux ^rrands escaliers du S. et du N. partent tous deux de la salle C, située dans Tintérieur du temple et vont déboucher sur les terrasses. TJne même procession y est quatre fols représentée, deux fois monUnt et deux fois descendant. Les personnages y sont à peu près de grandeur naturelle. Le personnel du cortège comprend des prêtres reconnaissables A la longue robe qui tombe jusqu'aux pieds et à leur tAte couverte d'un bonnet serré, et des assistants qui portent le caleçon court et la longue perruque. Parmi les assistants, il en éuit quatre ou cinq qui se couvraient les épaules de cartonnages peints imitant la tête des animaux symboliques qu'ils représentaient.
Cette procession avait lieu le premier de l'an; eUe montait sur les terrasses, et là, la statue dllathor.
revêtue de ses habits sacrés, était exposée à la clarté du jour — oA elle s'unit, dit un texte « aux rayonx de celui qui Va eréée. » Les textes gravés sur les escaliers n'offrent aucune trace d'astronomie ni d'observations astronomique. Aucun d'eux ne mentionne une coïncidence quelconque de cette fête avec le lever héliaque de Sothis. La fête du Nouvel-An durait plusieurs jours. Le 29 Mésori, on couvrait de leurs vête-
ments sacrés les statues d'Homs et des autres parèdres. Le quatrième épagomène, c'était la statue d'Hathor qu'on habillait. Le surlendemain, arrivait la fête du Nouvel-An. — Le jour oii l'on habille la statue de la déesse est désigné sotts le nom de • jnvr de la nuit de Venfant dantt ton berceau. > Ce jour correspond à la naissance d'Isis, à la naissance d'Hor-sam-ta-oui, à la grande panégyrie que les textes appellent tantôt « la grande fêfe du monde enti^^ • tantôt « la grande fête de Véquilibre du mondCy » ce qui semb!e répondre à l'un des sohtices.
III. Cryptes. — Les crirptes sont des corridors secrets ménagés dans l'épaisseur des murailles ou des fondations , d'un mètre environ de largeur et de deux mètres de hauteur.
On y arrive en s'en gageant dans de» trous pratiqués soit dans le dallage des salles intérieures du temple, soit dans leur mur vertical.
Les cryptes de Dendérah sont au nombre de douze : six sont souterraines'; les six autres circulent à travers les murailles qui enveloppent la partie postérieure du temple. Les cinq cryptes découvertes par M. Mariette avaient été violées à une époque déjà éloignée; mais leur mobilier consistait surtout en statues, en emblèmes de matières précieuses. Aucun des objets qui ont servi à leur ameublement n'est venu jusqu'à nous. Les cryptes étaient de véritables cachettes, et, pour mieux en dissimuler les entrées connues do<; prêtres seuls, on les* fermait an moyen de pierres dont la face tournée vers la salle était sculptée commr le reste de la muraille. Aux jours de fête, on descellait l'ouverture et le familiers du temple allaient chercher les statues et les emblèmes dont on avait besoin pour les processions. De toutes ces cryptes, les plus intéressantes sont les souterraines et celles de l'étage moyen. Plusieurs, du reste, étant très-endommagées et d'autres
ii*offrtiit qu'un iaterét médiocre, nous ne décrirons que les principales, celles dont Taccès est le plus facile.
Nous ferons remarquercependant que presque toutes ces cryptes renferment des données importantes sur le rôle d*Hathor, sur la nature du culte qui lui était rendu, et, d'une manière générale, sur la religion des Égyptiens.
Un trou quadrangulaire, qu'on trouve à 0"60 du sol dans la paroi S. de la chambre (v), sert d'entrée commune à la crypte n* 1 et à la crypte n* 2. La crypte n* 1 est très-ruinée.
On y trouve cependant desinscrip> tiens et des tableaux qui nous montrent Ptolémée XII faisant diverses offrandes. Les inscriptions donnent rimportante mention d'un voyage d'Hathor à Edfou. « Elle vient de la Terre Sacrée (Pount) et navigue vers la ville d*Horus (Edfou), chaque année, à l'époque de la néoménie d'Epiphi.
La crypte (2) est très-curieuse et mérile d'être visitée. Elle a peu souffert. Les hiéroglyphes y sont grands, bien en relief et parfaitement lisibles. Les tableaux du couloir de la crypte représentent les serpents qui défendent l'accès de la porte. « Je suis le serpent protecteur du temple de la déesse suprême, je suis celui qui défend les portes du temple, celles des cryptes. • Des inscriptions dédicatoires font le tour de la crypte à la hauteur des frises. Elles sont au nom de Ptolémée XI et de Ptolémée XIII. Nous remarquons un texte relatif aux fêtes célébrées dans le temple, dont le caractère orgiaque est nettement exprimé. « Quand la déesse sort, tout mal est écarté, le cœur de la déesse, les divinités du ciel sont en joie; les Hathors font résonner le tambourin. Les habitants de Tentyris sont ivres de vins et des couronnes de fleurs sont sur leurs têtes. Les habitants du nome de Test-Hor (Dendérah) circulent joyeusement, la tôte ointe d'huiles odori-
férantes de première qualité. Tous les enfants se réjouissent en l'honneur de la déesse d'or (Hathor) depuis le lever du Soleil jusqu'à son coucher. Dans la plupart des tableaux de la crypte, le roi fait de nombreuses offrandes variées à Hathor, à Hor-sam-ta-oui, Osiris, etc. On remarquera les processions qui ornent le conduit étroit situé entre la chambre du temple et la crypte.
Crypte (4). Cette crypte découverte par M. Mariette est la plus belle de toutes et la mieux conservée. Les couleurs y ont encore presque toute leur fraîcheur. Elle appartient à l'étage souterrain et se trouve placée au fond du temple, derrière le sanctuaire. On 7 descend par un couloir qui s'ouvre dans l'angle S. 0. de la chambre (oO (F. le plan). Elle s'étend le long de la paroi occidentale du temple, sur une longueur de 26 mèU 40 c. et se compose de plusieurs chambres communiquant entre elles par des couloirs. Parmi les tabletox des couloirs servant à passer dTune chambre dans une autre, deux méritent l'attention. Dix divinités sont rangées l'une après l'autre, en deux séries. En avant de chaque série est une courte légende où on lit les titres de cinq livres que M. Mariette pense avoir appartenus à la M'MtotM- (/«e de Dendérah. Plusieurs temples d'Egypte possédaient en effet des bi* bliothèques placées sous la garantie de Thoth (F. p. 127). Une inscription placée sur les parois du petit escalier contient une description do la fête du quatrième épagomène. Les parois de cette crypte offrent de nombreuses et curieuses scènes d'offrandes; elles renferment aussi d'étranges représentations symboliques, dont le sens n'est pas encore parfaitement connu. C'est là que M. Mariette a trouvé une momie de vache et un socle en calcaire. Des inscriptions font le tour de la crypte à la hauteur du plafond.
Les cryptes (6-8) ne nous offrent
TEMPLB D'HÂTHOR.
rien do plus que les précédentes :
scènes d'offrandes, caractère sothiaque d'Hathor, lutte entre le bien et le mal, figurée par divers symboles, etc.
Crypte (9). C'est un corridor qui s'ouvre dans la paroi N. de la chambre d'. Il s'étend sur une longueur ininterrompue de 26 met. Les deux hautes parois sont couvertes de listes extraites des archives du temple.
On y remarquera surtout une précieuse inscription en cinq parties; on y lit : « En ce qui regarde la localité Aa-ta, c'est la ville An, c'est le siège d» la déesse Hathor, maltresse de An, c'est le nome du dieu Ra, etc. ; on l'appelle aussi Ta-rer, . . . Hathor est la déesse Tafnout, et Amen-t, le crocodile. Une partie de cette inscription est réservée à l'énumération des fôtes. Nous y remarquons la mention de prescriptions faites par le roi Thoutmès III,en souvenir de sa mère Hathor de Dendérah.
IV. Temple dOsirif. — £n longeant sur la terrasse le mur d'enceinte du N., on rencontre trois petites chambres construites en enfilade. La première est à ciel ouvert et {'orme à proprement parler une cour.
Les deux autres présentent les mêmes conditions de construslion et d'éclairage que les autres parties du tempJe. Une autre cour et deux chambres semblables se trouvent en Ion»
géant sur la terrasse le mur d'enceinte du S. Ces deux groupes forment un seul monument qui est le temple nommé par les inscriptions Ba-Sakar-rès, le temple du Sokar du Sud et que nous nommons le temple d'Osiris.
Le temple d'Osiris n'est pas indépendant du temple d'Hathor, il en est plutôt le complément. Si Hathor apparaît comme la personnification de rHarmonie, Osiris est la personnification de la lutte nécessaire pour faire sortir constamment le bien du mal, la vie de la mort. Le mythe d'Osiris complète le culte d'Hathor. En ces deux divinités se personnifie la na-
ture ordonnée, c'est-à-dire l'univers ne durant que par le perpétuel triomphe de Tordre sur le chaos (Mariette, Dendérahy p. 269). Il y avait en Kgypte quarante-deux Osiris, parmi lesquels on en adorait plus particulièrement seize, vénérés dans les lieux où avaient été recueillis les seize membres du dieu, retrouvés par Isis. Dendérah était parmi les villes qui possédaient une des précieuses reliques. Nous décrirons le temple rapidement en suivant l'ordre topographique.
Groupe du S. Chambre (1). Elle est à ciel ouvert et s'appellerait plus justement une cour intérieure, les tableaux et les inscriptions y sont gravés par le procédé du relief dans le creux. Les textes qui couvrent les murs se rapportent aux cérémonies des funérailles d'Osiris dans les difiiércntes villes qui conservaient des reliques du dieu. Le côté N. de la chambre nous montre une procession des prêtres de la Basse Egypte, invités aux fêtes des funérailles et de la résurrection d'Osiris. Sur le côté $., procession analogue des prêtres de la Haute Egypte. Un long texte trèsimportant nous initie aux cérémonies de l'enterrement d'Osiris ( V. sur ce précieux document, Touvrage de M. Mariette, Dendérah, p. 273). Le texte commence par la description de ce qu'on peut appeler « lesf jardiTis d^Osirù ». Le jardin d'Osiris n'est autre chose qu'un coffre de pierre, près duquel est un bassin de granit où Ton puiser l'eau destinée à l'arrosage. Dans ce coffre sont déposées une image d'or du dieu, et, à côté de l'image, une caisse contenant la relique divine, c'est-à-dire la partie du corps d'Osiris appartenant au nome où se trouve le jardin.
Le 20 choïak, des grains de blé sont semés dans le coffre j on les arrose avec l'eau du bassin; le 30 choïak, on procède à l'exhumation d'Osiris m. de l'an passé », on entoure de plantes et on expose au soleil la caisse
qai le contient, tandis que le nouvel Osiris est enfermé dans une caisse de bois de sycomore.... Le reste de Tinscription concerne diverses cérémonies..., enterrement d'Osiris, fôtc de la déesse Schen-ta, fête de la Téna^ fête du labourage.
Chambre (2). Elle n*a aucune ouverture au plafond, le jour n'y entre que par les fenêtres ouvertes sur la cour que nous venons de décrire.
La partie du plafond où était sculpté le zodiaque circulaire a été enlevée il y a une cinquantaine d'années, et transportée à Paris. Cette cbambre est considérée comme la chambre sépulcrale d'Osiris et la momie du dieu y est censée déposée, attendant la résurrection. Mais le mal dans la personne de Typhon et de ses compagnons veille autour du tombeau, tout prêt à empêcher le mystère divin de s'accomplir. Aussi l'Egypte et la nature, dont Osiris est le type, envoientils à Osiris des esprits bienfaisants chargés de faire la garde autour du lieu saint et d'en écarter les malignes influences. Ce sont d'abord les nomes transformés en oiseaux. Ils sont distingués, suivant le nome, par la tête symbolique dont ils sont ornés ; ainsi, le premier oiseau a la tête d'un bélier pour rappeler le Khnouphis d'Éléphantine ; l'oiseau d'Edfou a le tête d'un épervier, etc. . . . Viennent ensuite les vingt-quatre heures du jour et de la nuit suivies des génies qui, pendant la durée de chacune d'elles, doivent se tenir auprès de la momie sacrée. Première heure de la nuit; Osiris sous sa forme Tentyrite; derrière lui, le génie Amset.
Devant lui,Thoth, Anubis, la grande jumelle et la petite jumelle, des prêtres; légende : « C'est à cette heure que Thoth se montre avec Anubis pour protéger Osiris. > Deuxième heure de la nuit; Osiris et son gardien Hapi, Anubis, Ap-heres, une jumelle, des prêtres ; légende : « C'est l'heure oîi Anubis se montre avec Apheres pour voir le dieu dans sa
forme. » Troisième htwre de la nuit ; Osiris et son gardien Taua-moutr-tf^ Horus, Thoth. C'est l'heure à laquelle Horus se montre avec Isis, ils amènent le fouet et ce qui sort des membres divins. Cinquième heure; Isis se montre avec Nephthys au moment où le dieu entre dans le lieu de purification.... Huitième heure; c'est l'heure où Horus sort avec ses compagnons pour battre les ennemis, etc.
Viennent ensuite les heures du jour.
Première heure du jour; le soleil entre dans la tombe du dieu. Deuxième heure; le soleil se lève au-dessus du divin corps. Cinquième heure; les animaux typhoniens sont massacrés à l'entrée du lieu de la purification : Septième heure; Isis exerce eon influence magique sur le corps d'Osiris, etc. Deux tableaux de cette chambre sont relatifs au mythe de la.
résurrection d'Osiris; Isis et Nephthys ont devant elles une balance, qui symbolise l'équilibre entre les forces opposées de la nature. Quelques grains de blé ont été semés dans deux vases et déjà montrent leurs épis en dehors. D'autres tableaux représentent des divinités années de couteaux, de flèches, chargées de protéger Osiris.
La chambre* (3) ne reçoit du jour que par une ouverture prismatique ménagée au plafond; la fumée a encrassé et noirci les murs : deux rangées de tableaux font le tour de la chambre, le mal est vaincu, les basreliefs nous montrent Osiris se dégageant des étreintes de la mort ; on v remarque les différentes barques d'Osiris, puis la série des cercueils.
Groupe du Nord. La disposition du groupe du N. est exactement celle du groupe du S. On y trouve uue cour et deux chambres ; jes tableaux et les textes se rapportent aussi aux funérailles d'Osiris et à sa résurrection. On y trouve les mêmes combats, les divinités protectrices, les cercueils.
Après avoir visité ces salles^ on
R. SO] DENDÉRAH. — CONSTRUCTION DU TEMPLE
nous montreat ra[^>licaUon^ Bans les parties du temple qae le soleil éclaire plus ou moins directement, elle est en relief dans le creux. Dans tout le reste de Tédifice, elle est de ce relief pâteux et lourd qui, après Philadelphe, devient la marque des édifices du temps.
Mais si le temple appartient aux basses époques par sa construction, il succède comme règle, comme organisation dogmatique et liturgique, à des édifices plus anciens, démolis.
Les sondages faits pour étudier les fondations du temple ont montré qu'on y avait utilisé des pierres sculptées, sur lesquelles les xii* et xju* dynasties sont représentées. Du reste, deux textes, gravés sur les murs de la^crypte n« 9, établissent que le temple de Dendérah a succédé à un autre temple b&ti ou restauré par Thoutmès III. te temple de Thoutmès m avait lui-même été précédé de plusieurs temples plus anciens, restaurés ou agrandis sous Papi I*' (vi'dyn.), sous Khéops (iv« dyn.), et dont l'origine remontait jusqu'au temps des « serviteurs d'Horus », c'est-à-dire des princes locaux qui avaient précédé Menés et la fondation du royaume d'Egypte.
On voit que l'antiquité du temple primitif de Dendérati se perd dans les origines mêmes de la monarchie égyptienne, et tout porte à croire que le temple actuel a conservé l'organisation dogmatique et rituelle de l'ancien.
Noms du temple et de la viUe. La ville et le temple portent le même nom : Aa-ta, Ant, Ta-rer, Tii^'4a' rer, Tà-noutri, dont les Grecs ont fait TivTvpif.
Noms de divinités. Les onze divinités parèdres du temple forment « ia grande Pchut • , c'est-à-dire le grand cycle des divinités adorées dans le temple. La triade est formée d'Hathor, d'Hor-hout et d'Hor-Samta-oui.
La nécropole s'appelait Kha-ta; le
redescendra soit par les escaliers pour faire le tour extérieur du temple, soit en sortant de la terrasse même sur les morceaux de décombres da N. ou du S., pour voir la face postérieure ou occidentale du temple, laquelle est assez remarquable par des sculptures. Deux grandes consoles en saillie portent des tètes de lionnes. Sur un niveau inférieur :
on voit au centre la figure colossale d'Hatbor, et, de chaque côté, de grandes figures de dieux portant des offrandes.
Origine et époque de eonstruetion du temple» En résumant les notions qu'a fournies l'étude détaillée de ce vaste monument, l'on doit reconnaître que le grand temple de Dendérah, tel que nous le voyons, a été fondé par Ptolémée XI qui le fit bâtir tout entier, à l'exception de la salle (A), construite sous Tibère» Comme décoration, les époques s'établissent de la manière suivante : 1* extérieur.
Jusqu'à la chute des Ptolémées, il n'y a pas eu à l'extérieur du temple d'autre partie sculptée que la paroi de ro. où se lisent les cartouches de Ptolémée Césarion et ceux de Cleopâtre VI. Le reste n'a élé décoré que par Auguste, Tibère et Néron ; 2* intérieur. La salle (A) porte les cartouches d'Auguste, de Tibère, de Caligula, de Claude et de Néron. Trois cryptes portent les cartouches de Ptolémée XIII. Les inscriptions nomment Ptolémée XI et Ptolémée XIII, et il est probable que la décoration (le l'intérieur du temple a été faite par Ptolémée XI et celle d'une partie des cryptes par Ptolémée XIII. Ce dernier fit aussi décorer le temple d'Osiris et le temple hypètbre. Le style des textes et de la sculpture nous reporte, en eflet, aux basses époques. La sculpture est moins bonne qu'à Edfou qui est plus ancien, et moins barbare qu'à Esnèh, qui est du temps des empereurs. La règle suivie est, d'ailleurs, celle dont tous les temples de l'époque pharaonique
ORIENT II
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bassin ou lac sacré, Schet^Our. Les jardins sacrés étaient : le jardin de Tarbre Àsch-t (le perséa), le jardin de Tarbre Kehes (le palmier), le jardin de Tarbre Tnre (le saule). L*arbre sacré était le fi figuier.
Kénèh (658 kil. S. dé Bonlaq. Station p'^'v»' renouveler le charbon des bateaux à vapeur), située en face de Dendérah, derrière une île, sur un 'Mi bras du Nil, à 3 kil. à l'E. du c^rand chenal du fleuve, est un chef- Aeu de province et la résidence d'un moudir. Un marché s*y tient le jeudi.
Elle compte 13000 bab., en partie grecs et coptes. On n*y voit pas de restes d'antiquités, bien qu'elle occupe remplacement que les itinéraires assignent à Gœno polis (la nouvelle ville), dont elle a conservé le nom.
Elle a supplanté Tancienne Coptos (Keft) (F. R. 23), comme entrepôt du commerce entre la haute É^pte et TArabie, par la voie de Koçeîr. Kénèh est renommée pour la fabrication de ses gargoulettes , vases poreux employés dans toute TÉgypte pour rafraîchir Teau, selon le mode, bien connu, des alcarazas espagnols '.
L'aspect de Kénèh est charmant :
bâtie sur une branche relativement étroite du Nil, elle présente un quai bordé de blanches maisons, parmi lesquelles se détache, couverte de peintures claires et gaies, la demeure de l'agent consulaire de France et d'Allemagne (c'est un indigène qui cumule ces fonctions). A la rive sont amarrées ime quantité d'embarcations de toute nature, dont la mâture et les voiles entrecroisées dans tous les sens forment ces motifs incessamment variés que les artistes aiment
1. On sait que l'eau, venant suinter continuellement à la surface extérieure du vase, pro luit par son évaporation incessante un abaissement de la température du vase et du liquide qu'il contient, abaisse ment qui n'e»t pas de moins de 8 degrés cenligr. sur la température ambiante, d'après les expériences faites «ous nos yeux en 1S69 par le professeur d'Alméîda.
à reproduire. Quelques minarets se détachent au-dessus des toits carrés de la ville, mais on n'y voit pas de grandes mosquées comme à Syout ou à Girgèh. Le mouvement commercial semble en revanche beaucoup plus intense ici, au moins sur le port. On y trouve aussi quelques bains et des écoles arabes. En suivant le quai dans la direction de l'E., c'est-â-dire en remontant le courant, on arrive i l'extrémité de la ville, au canal secondaire, qui vient se jeter dans le Nil, formant comme une sorte de fossé au-dessus duquel les murailles de la ville se dressent en étages pittoresques. De beaux groupes de palmiers, d'acacias et de sycomores embellissent ce vallon, et en font un ravissant point de vue, dont l'arrière-plan est fourni par les escarpements de la chatne arabique.
Plusieurs rues conduisent du qiul dans l'intérieur de la ville. La principale est au milieu, près de la demeure de l'agent consulaire. On remarquera à l'entrée la porte d'une maison qui paraît contenir de grands magasins et qui est un charmant modèle des ornements que l'architecture arabe sait réaliser avec les moyens les plus simples. Des assises de briques alternativement rouges, noires et blanches, ont permis de U décorer d'une sorte de mosaïque gracieuse. Quelques briques en saillie les unes sur les autres ont suffi à tracer les lignes de moulures et des encorbellements.
Au bout de quelques pas, cette rue tombe sur une rue transversale. A g. on s'engage presque immédiatement dans les bazars, qui sont, comme toujours, de petites rues, étroites, voûtées ou recouvertes de planches et de nattes destinées i intercepter les rayons d'un soleil trop intense. Les petites boutiques sont animées, et bien fournies de to»s les produits des arts industriels de l'Orient, où le voyageur ne » l*"**^ â* chwrhw às9 eurtoiités : les éto«s,
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les pipes^ les chaïusares, les vases de toute nature, et notamment les gargoulettes^ y abondent. On pourra, en revenant près du pont, visiter plu* sieurs fabriques de ces poteries où Tart du fellah a su conserver les formes antiques les plus gracieuses.
Les plus petites, nommées en arabe kauUèh et dourak^ sont des carafes légères et fragiles. Les plus grandes portent le nom de xir. Ces poteries sont moulées avec Targile du Ouady- Kénèh ( K. ci-après) , que Ton mêle en certaine proportion avec de la cendre d'alfah. Les yases sont ensuite séchés au soleil.
Les rues à droite conduisent surtout dans le quartier des aimées, ou ghàwazzi (7. p. 209-212). Kénèh est en effet la ville la plus renommée de la haute Egypte pour ses danseuses.
Elle les recrute non-seulement parmi les indigènes, mais aussi parmi les Nubiennes et Abyssiniennes venues par la voie de Koçéîr. On trouve parfois parmi ces danseuses des types de figures très-originaux et même trèsgracieux, ce qui est assez rare parmi les danseuses de la basse Egypte.
Nous avons cité (p. 21 1) une danseuse gracieuse nommée laBédaouia, qui avait exécuté la danse des sabres dans une soirée offerte, en 1869, aux invités du Zbédive par Tagent consulaire, et dont la plupartdes journaux de cette époque ont fait Téloge. Mais, en dehors de ces occasions, que du reste les riches habitants de Kénèh se font un plaisir de procurer aux étrangers de distinction, on peut voir dans leur quartier même ces singulières artistes chorégraphiques. Ici point de règlements de police gênants. Ces danseuses sont sur leurs portes, dans leurs costumes brillants, formés de gazes transparentes, de paillettes d'i»r,avec leurs colliers et leurs coiffures entremêlées de corail et de petites monnaies d'or enfilées les unes au bout des autres. Elles appellent à haute voix le passant, et rien n'est 1 plus fàcUe Mpiê d'improviser une re-* I
présentation, à quelque heure du iour que ce soit. Mais le voyageur se lasse assez vite de ces exhibitions, qui sont en somme peu variées et deviennent rebutantes quand le premier attrait de la curiosité est émoussé.
Les environs de Kénèh sont riches et fertiles, grâce au grand ^nal de Sanhour, qui arrose toute la rive E., du N. au S. Au N. E. de la ville, s'ouvre, dans la chaîne arabique, t"^ vallon étroit et contourné, le Ouady- Kénèh, dont Toriglne s'étend, dit-on,' jusque dans les montagnes, près de Suez. Ce sont les terres argileuses apportées par les torrents de cette vallée, qui servent à faire les vases poreux que l'on transporte dans toute l'Egypte. Un peu plus loin, on rencontre des lignites, qui avaient fait penser qu'on y trouverait de véritables terrains carbonifères et de la houille; mais, malgré des recherches attentives, cet espoir a été déçu.
Kénèh est le point de départ d'un assez grand nombre de routes de caravanes qui peuvent être le sujet d'excursions intéressantes vers la mer Rouge.
De Kénèh k Koceir (V. R. 23), aux ruines de Bérénice {V. R. 24), à Tbèbes (R. 25).
O'ABOU-ftlRGÈH A LA PETITC-OASIS.
Sur les dispositions & prendre pour ui. voyage à travers Je désert (F. p.2U-:<45;.
La route la plus courte pour visiter la Petite-Oasis, et aussi la plus habituellement suivie, part d'Abou-Giigèh en passant par Béhnésèh; lr> /arabes donnent même communément à l'oasis le nom de cette dernière ville, Ouah eUBéhnésëh. La route qui part de Médinet el-Fayoum est p!u^ longue de quelques heures. L'oasis est à l'O. d'Abott tiârgèl» en tinot u«
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peu au S. Elle est au S. 0. du Fayoum. Les anciens distinguèrent cette oasis par la dénomination d'Oasis-Parva, par opposition à la Grande- Oasis de Thëbes, qui est de dix journées plus méridionale.
On se' procure à Béhnésèh les chameaui nécessaires pour la traversée du désert. Ce sont trois fortes journées^ à travers des solitudes sablonneuses qui peuvent donner une idée du Sahara. L'Oasis occupe une dépression pareille à une large vallée, que bordent des rochers plus ou moins escarpés. Des sources qui jaillissent du sol ont donné la vie à ce coin du désert. Aussi loin que s'étend rinfluence des eaux vives, le sable s'est recouvert de verdure, la terre végétale s'est formée, et des bouquets de palmiers ont ombragé le sol, qu'on a pu livrer à la culture. Partout où il y a eu une source, il s'est formé une oasis. Celle-ci renferme quatre lieux habités, qui se suivent de l'E. à l'O., dans l'espace de 2 h. environ, Zabou, Maryèh, el-Katr et BouiUi, Maryëh n'est qu'à quelques minutes de Zabou, dont el-Kasr est éloigné d'une heure et demie. Bouîtti est aussi très-près d'el-Kasr. Ce dernier lieu est le plus peuplé des quatre; on y compte 3500 habit. La population totale de l'oasis est d'environ ÎOOO âmes. Toute cette population est arabe. Une petite ruine près de Zabou, et les restes d'une construction de style romain à el-Kasr, sont les seules antiquités que renferme l'oasis. Elle possède plusieurs sources chaudes, dont la température est de 34* C. De pareilles sources thermales existent dans les diverses oasis de cette région de l'Afrique. On sait ce qu'ont rapporté les anciens des changements diurnes de température que l'on croyait y avoir observés, l'eau, disait-on, étant chaude à minuit, et froide à midi. Des expériences qu'on a faites à un petit bassin formé par la source de Zabou expliquent ces variations apparentes. Un peu après
le lever du soleil, l'air extérieur étant à 10* fiO C. (au commencement de février), l'eau a été trouvée à 23*, et tout à fait chaude à la main; à midi| l*air extérieur étant à 19", l'eau était à 26*, et /roid^à la main; à 9 h. du soir, Tair extérieur étant à 15* 40, l'eau était à 25*20, et chaude à la main. Ce n'est pas Teau qui varie, c'est la température extérieure. L'oasis possède la plupart des productions végétales de la vallée du Nil, le riz, le blé, l'orge, le dourrah, le cotonnier et diverses sortes d'arbres fruitiers. Mais ici , comme dans les autres oasis, la principale source de richesse, celle qui fournit uniquement à l'exportation, c'est le dattier.
Cet arbre procure aussi aux habitants une boisson appelée Lowb'gh, pour laquelle ils sont très-passionnés; voici comment ils procèdent. En été, au moment où la sève monte, ils cou pent toutes les branches du palmier, à l'exception de trois ou quatre du milieu. Us Pratiquent ensuite des incisions à la naissance de ces branches. Ils recueillent la sève au moyen d'une peau tendue autour de l'arbre.
Quelques palmiers suffisent pour remplir une cruche de plusieurs litres dans une nuit. Le goût de cette boisson rappelle celui du vin nouveau, avec la saveur du cidre.
Il y a dans les environs d'el-Kasr beaucoup de jardins où l'on trouve en grand nombre des orangers, des grenadiers, des vignes, des bananiers, des oliviers, etc.
Les grandes mares formées par le surplus des sources dégagent des miasmes qui occasionnent des fièvres intermittentes contre lesquelles le voyageur fera bien de se mettre en garde. Elles sévissent surtout en été et en automne, et les Arabes considèrent comme dangereux de visiter ces contrées dans une autre saisoo que l'hiver et le printemps.
A 1 journée d'el-Kasr, vers le S., sur la route de la Grande-Oasis, est la tite vallée elrHaiXy qui a des $ou^
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ces et quelques cultures. Cette yallée appartient aux gens d'el-Kasr et de BouTtti, qui Tont chaque année y faire la récolte. Quelques restes d'une église, avec une inscription copte, y rappellent Tancienne population chrétienne.
A 3 journées plus loin, dans la même direction, Toasis de Farafrêh, avec un village du même nom, compte moins de 100 habitants. Les olives de cette oasis sont d'une qualité supérieure. Elle possède un fort qui la protège contre les attaques.
VOaiiê de Syouahy l'ammonium des anciens (T. R. 18), est à 7 ou 8 jours de la Petite-Oasis, dans la direction de l'O., en s'élevant un peu an N.
En partant de El-Kasr on de BoaTtti dans la Petite-Oasis, on se dirige vers l'O., quelques degrés N., et l'on arrÎTe à (4 j.) Sutlrat où l'on trouve de l'eau salée et point de palmiers; de là (1 j. 1/2}, on atteint Ar*rag, où sont des sources de bonne eau et des palmiers. Au N.
d'Ar'rag, derrière une colline, est Bahrayn, vallée avee eau et palmiers, située en dehors de la route. A Merteiek (I j.), palmiers et ean sous le sable. De Mertesek à Syoaab (1 j.). Soit, en tout, environ 8 j.
DE FARCHQUT A LA GRANDE-OASIS ET A L'OASIS DE DAEHLÈH
(40 h. et 33 h.)
La traversée de Farchout à la Grande-Oasis , à travers les solitudes sablonneuses du désert, occupe trois fortes journées; la direction est au S. 0. Le premier objet notable que Ton rencontre, vers le milieu de la 3* journée, est un fort en briques, de construction romaine, appelé Ghanaim par les Arabes, et qui fut élevé là évidemment pour protéger une source qui est à proximité. Le lieu est connu aussi sous le nom d'ed-Deïr, le Couvent, sans doute parce qu'à une époque plus rapprochée, il fut occupé
par une commuante chrétienne. Les murailles, très^paisses, sont élevées d'une quinzaine de mètres, et flanquées de tours à trois de leurs angles. A un demi-quart d'heure du fort, vers le N. 0., il y a une autre ruine avec des chambres voûtées.
El-Khargéh, la capitale de Toasis, désignée dans les textes hiéroglyphiques sous le nom de Hibej dont les Grecs ont fait Ibis, est à 6 h.
du fort, vers TO. S. 0. La population de la ville est évaluée à 3000 hab.
Ce qu'elle offre de plus intéressant au voyageur, ce sont les restes de son temple. Ils sont un peu à l'O. de la ville. C'est^ le plus vaste de tous ceux que les Égyptiens avaient élevés dans leurs oasis. Il était dédié à Ammon, la grande divinité thébaine. Il fut élevé au temps de Darius, dont le cartouche hiéroglyphique est reproduit en nombre d'endroits; des , constructions ou des ornements y furent ajoutés sous les Ptolémées et sous les Romains. Une longue inscription grecque, au nom de l'empereur Galba, est gravée sur le pylône extérieur. Plusieurs de ces portes monumentales ou pylônes se succèdent dans la longueur du dromos ; en avant du pylône extérieur (celui ou est gravée l'inscription) est une construction hypèthre élevée sur une plate-forme à laquelle on arrive par plusieurs degrés. Cette suite de pylônes, conduisant à l'édifice, est d'un bel effet. Le temple lui-môme a 44 mètres de longueur et près de 20 met.
de largeur; sa hauteur intérieure est de 9 met. environ. Un mur en pierre formait l'enclos du téménos.
L'ancienne ville louchait au temple.
C'était, comme aujourd'hui Khargèh, la capitale de l'oasis. La nécropole est au N. du temple; une église copte y fut construite à l'époque byzantine.
D'autres ruines moins importantes existent aux environs de la ville.
L'oasis, dans son ensemble, est une grande vallée qui s'étend du N. au S.
sur une longueur de 150 kilom. (en-
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viron 34 h.), et qui, de l'O. à TE., présente une largeur moyenne d'une vingtaine de kil. (de 4 à 5 h.}. Son plus grand développement dans ce sens est à la hauteur de Khargèh, vers la partie N. de l'oasis. Les lieux principaux qui se succèdent dans la longueur de la vallée, en partant du N., sont les suivants : Kasr-Gébel es-Sount (sur la route de Khargèh à Syout).— Aîn ech-Chagh, 1 h.— Kasr- Biyâr el-Hagar, 3 h. — Ruines d'un temple, 1 h. — (Ici, en venant du N., on a à g.' le Kasr-Ghanalm et la route de Farchout.) — Khargèh, 3 h. ~ Gaïnah, 2 h. — Kasr Goaîta, 1 h.
On voit ici un temple qui porte dans ses inscriptions les noms de Ptolémée Évergète, de Ptolémée Philopator et de Ptolémée Lathyre. Il' est dédié à Ammon, à Hout et à Khons, la grande triade thébaine. — Kasr Aîn ez-Zayàn, 40 min. — Ruines d'un temple dont le portique fut reconstruit dans la 3* année d'Antonin, comme on le voit par une inscription grecque gravée au-dessus de la porte d'entrée. On voit par cette inscription que le nom de la ville était TeMnemyrû. Le temple était dédié à Amènébis (Amoun-Neph).
Bélâk, 1 h. 1/2. — Tombe d'Émir Kbaled Ibn el-Wélid, 40 min. — Déicakin, 7 h. — Baïris, 2 h. 1/2.— Il y a quelques ruines un peu à l'O. — Oouch, 2 h. 1/2. — Ruines d'un temple dont les inscriptions portent les noms de Domitien et d'Adrien, et qui était consacré i Isis et à Sérapis. Le pyldne, où se lit une inscription grecque, fut construit dans la 19* année de Trajan. Le nom de la ville, d'après cette inscription, était Cysis.
— Kasr el-Hagar, 1 h. 1/2.
Les lieux principaux, après el*Khar- ^èh, sont Baïris (600 habit.) et Bélâk (environ 400). La population totale de l'oasis n'est évaluée que de 4 à 5000 Ames. Ses productions principales diffèrent peu de celles de la Petite Oasis (r.R. 19).
Isolée comme elle l'est au milieu
du désert, TOasis de Kbargèh a peu figuré dans l'histoire. La première mention qu'on en trouve est dans Hérodote, qui la désigne par le seul nom d'OoWf, ou plutôt qui semble appliquer ce nom à la capitale; il qualifie aussi les oasis en général dHles des bienheureus. Un comptoir y avait été établi par des Samiens dès le temps de Psamétik. Une armée de Cambyse y pénétra et périt dans les sables après l'avoir dépassée.
Les inscriptions des temples montrent que ces lieux écartés, consacrés par la religion, attirèrent l'attention des rois perses qui dominèrent sur l'Egypte, aussi bien que celle des Ptolémées et des Romains. Dans les derniers temps de la domination romaine, la Grande Oasis devint un lieu d'exil. Nestorius, Tévéque schismatique, y fut relégué en 435. Aujour- | d'hui, comme dans tous les tenip<, l'Oasis sert de lieu de passage aux caravanes qui arrivent de l'intérieur de l'Afrique par le Darfour, apportant en Egypte de l'ivoire et des esclaves.
Oasis de Dakhlèh. Oudh el-Dakhlêhf signifia l'Oasis Intérieure; le« Arabes la nomment aussi (huih el- Gharbif l'Oasis Occidentale. Les textes hiéroglyphiques la désignent sous le nom d*oasis de la ville de la iune.
Elle était habitée, comme toute la région comprise entre le Nil et les oasis, par la peuplade des 5amou. Cette oasis, que les géographes de l'époque romaine n'ont pas mentionnée, est à 3 moyennes journées de la précédente (environ 32 h. de chameau).
Le chemin qui part de Khargèh se porte directement à l'O. En voici l'itinéraire, à partir d'el-Khargëb.
Kasr- A in es-Sount, château de la fontaine de l'Acacia, 1 h. — Le temple d'el-Khargèh est à peu près à michemin entre la ville et la source.
On laisse la nécropole à dr. La ruine appelée le Kasr parait étrede Tépoquc romaine. — Ruines romaines. Tour de garde et tombes, 40 min. — (Ici se termine la Grande-Oasis de ce côté).
[Route 2â]
OASIS DE DAKHLëH.
A partir de ce point, on atteint au N. O. (40 min.) une montagne de grès, d'où l'on a une belle vue sur l'oaais et ses palmiers. On traverse ensuite des bancs de sable, jusqu'à (1 h.y une vaste plaine dont le sol est généralement de grès, et présente à sa surface des concrétions roulées quartzeuses, de couleur noirÀtre, chargées d'oxyde de fer. Une longue marclie dans cette plaine mène (10 h.) à une vallée couverte de sable et coupée de petits rocbers au milieu desquels on pourra camper.
2* jour. — • Marche très-pénible à cause des sentiers tortueux par lesquels il faut conduire les chameaux entre les rochers et à mijote. On arrive (2 h.) à AinrAmoUf source ombragée de quelques dattiers, placée à mi-côte, sur une plate-forme du Gébel Aln-Amou, à 371 met. environ du niveau de la vallée du même nom; ruines d'un temple égyptien, qui était entouré d'une vaste encein* te. De Aîn-Amou, on monte par un ravin escarpé (1/2 h.) sur un vaste plateau dont la surface striée oifre l'image d'un terrain sillonné par les eaux. Après avoir franchi (2 h.) le mont AboU'TarUmr^ cône isolé sur la plaine, on atteint (3 h.) le bord du plateau, d'où l'on descend par une pente douce dans une gorge profonde où Ton trouve quelques herbages, et dans laquelle (2 h.) on fait dresser ses tentes.
3* jour. —Au sortir de cette gorge, on entre (2 h.) dans la vallée de ûaiLhel, et par une suite de défilés formés par plusieurs cbalnes de monticules, on arrive à (4 h.) Teneydéh, gros village avec une source, dont les eaux arrosent un magnifique tapis de verdure. Près de (1 h.) Aîn el-Birbeh^ sont les ruines duo temple, à dr.; (3/4 h.)., Besendy (200 liab.) est un village entouré ae bois touffus avec deux ruisseaux bordée d'acacias. On atteint (3/4 h.) Baliat; c'est un gros village entouré «Ao mors, pouvant contenir 800 bab.
Les voyageurs feront bien d'y flaire provision d'eau, qui y est très-bonne.
Près de Ballat, sont les ruines d'une ancienne ville appelée Bécbendi. La principale construction paraît avoir été un temple en briques.— A 1/4 d'h.
de Isment el-&haràb (Isment la ruinée), 2 h. 1/2, il y a d'autres ruines nommées Kasr el-Arisèh.
Isment, 40 min. Près du village sont des ruines appelées ed-Deîr, le Couvent. A 1/2 h. au S. 0., village de Mftsarah. — Kalamoun, 3 h. 1/2.
— £1-Kasr, 3 h. (Jusqu'à Kalamoun, la route est à l'O. sans grandes variations; de Kalamoun à el-Kasr, la route monte au N.)*
£1-Kasr situé par 2&«4r32" latit.
N. et par 26*39'6" de longitude E., est le lieu principal de Toasis; la population est de 12 à 1500 âmes.
Le village est assez bien bâti. On y trouve des maisons à deux étages, des rues et des portes. Au milieu du village jaillit une source abondante d'eau thermale sulfureuse. Les habitants y ont établi des bains, en y creusant deux petits bassins qu'ils ont couverts et entourés de murs.
L'eau de cette source, au sortir des deux bassins, se répand en plusieurs ruisseaux qui vont fertiliser la plaine et les jardins de El-Kasr. Ces bains sont attachés à la mosquée.
Temple d'Ammon.
De nombreux monticules artificiels du côté du i^. et de TÛ., dénotent que la ville a eu autrefois une beaucoup plus grande extension qu'aujourd'hui. A 1 h. 40 min. vers l'O.
S. O. sont les restes d'un temple égyptien qui était consacré à Ammon et À sa forme féminine Ament. Les babitants le désignent sous le nom de Déir ei-Uagar , le couvent de pierre.
C'est la ruine la plus intéressante de l'oasis. Les légendes hiéroglyphiques portent le nom de Néron et celui de Titus, qui, sans doute, firent réparer l'édifice. La temple est précédé d'un pylône, et l'enceinte est entourée d'un
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mur en briques. Le monument a paru à H. Caillaud être de l'époque des Ptolémées. A TE. du site de Tancienne ville est une source appelée Ain el-Kydd.
Après e^Kasr, le lieu le plus important de l'oasis est Kalamoun. L'oasis, dans ton ensemble, s'étend de l'E. à l'O., sur une longueur de 10 à 12 b. On n'y compte pas moins de
10 villages, outre la capitale, et la population totale est évaluée à près de^îOOO âmes. Ce chiffre, et le nombre des lieux habités, annoncent une vallée productive. Sous le rapport du sol, en effet, l'oasis de Dakhlèh l'emporte certainement sur la Petite -Oasis, et même sur la plus grande partie de l'oasis de Kbargèh. Les cheikhs d'el- Kasr se glorifient de descendre de la tribu de Koreïch. Ceux de Kalamoun, qui sont d'extraction turque, s'attribuent l'honneur d'avoir gouverné les oasis depuis le temps du sultan Sélim.
L'oasis de Dakhlèh est précisément au S., et à la distance de 8 ou 9 journées de la petite Oasis <R. 19). L'oasis de Karafrèh (p.517| a)e8t à moitié chemin.
DE RÉNÉH A KOCEIR.
Les routes qui vont du Nil à divers points de la mer Rouge, à travers le désert arabique, ne sont aujourd'hui suivies que par de rares caravanes;
11 n'en était pas de même dans l'antiquité. Les Égyptiens s'en servaient dès les temps les plus reculés pour leurs communications avec l'Arabie et la côte africaine de la mer Rouge, et leurs colonies minières du Sinaî. Dès l'Ancien Empire les riverains du Nil entretenaient un commerce actif par cette voie et s'étaient efforcés de l'occuper et de l'améliorer. Sous le Moyen Empire ces efforts redoublèrent. Sous le roi SAnkh-Karra Amenï de la ZT dyn.,
une expédition spéciale fut envoyée sous le commandement d'un grand officier nommé Hannou pour l'explorer et la restaurer. « J*ai été, dit c« personnage, envoyé pour mener de$ vaisseaux au pays de Pount (Arabie mérirdionale et pays des Somals) et en ramener au roi des parfUms... »
11 partit de Coptos avec 3000 hommes ouvriers, mineurs et soldats, et de station en station arriva à la ville de Khd qu'on doit considérer comme un port de la mer Rouge, probablemen:
près Koçeir. Cet essai de colonisation ne réussit pas, non plus que ceux qui suivirent. A chaque époque de troubles, le port et les stations qui > menaient étaient abandonnés. Mais dès que la paix et l'ordre étaient rétablis, les rois reprenaient l'œuvre de leurs prédécesseurs. Jusque sous Ramsès IV, on trouve le récit d'une tentative de colonisation qui fut probablement aussi infructueuse qne les précédentes. Sous les Perses et sous les Ptolémées, puis sous les Romains, même politique et mêmes résultais.
Les Arabes connaissent plusieurs routes de Kénèh à Koçeir. Ce suc; des déviations d'une seule et même ligne, qui divergent et se rejoignes; à différents points, plutôt que de< routes réellement différentes. On ei compte deux principales : la roule df Modilèh et la route de Derb er-Kosafa. Leur longueur ne diffère ]»> sensiblement (de 43 à 44 h.) ; la première parait être la plus habituelle.
Les solitudes montueuses et coupée»
de ravins que l'on traverse sont occupées par les Ababdèh. Ce sont eax qui fournissent les chameaux pour lesquels on fait marché à Kénèh. C'est du reste une route aujourd'hui trèspeu suivie et peu visitée, bien que ce soit la plus directe et la plus courte entre le Nil et la mer Rouge. Sa direction générale est à TE. On peut cependant vouloir visiter, juste à mr chemin de Kénèh à Koçeir^ les aotques carrières de brèche verte du Onady el-Hamaïamat, nommée par
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les Egyptiens, vatlée de Rohannou, qui ont fourni U plus grande partie des pierres employées dans les oonstruc* tions de Thèbes aussi bien que des autres villes de la haute Egypte, et dont l'exploitation, attestée par une longue série d'inscriptions et de cartouches hiéroglyphiques, remonte à des temps extrêmement anciens. Les principaux noms sont ceux de : Papi ou Pépi, Mentoubotep II de la xi' dyn., Ousortésèn I et III, Aménemhàt I et II, Thoutmès III, Séti I et II, Ramsès IV et VIII, Sabacon, Fsamétik 1 et II, Amasis, Cambyse, Darius, Xerxès, Artaxerxès et Necumébo.
On y trouve aussi les restes d'un petit temple égyptien du temps de Ptolémée Evergète I". La partie de la vallée où se trouvent les carrières est appelée Ouady-FoJk/uirt, à cause des débris de poteries (Fakh&r) qu'on y trouve.
I. OB XÉNiU A KOÇSÏR
L Par la route de Moallèh.
(192 kiL, environ 43 b.)
De Kénèh à Bir>Ambèr, 19 kil. ~- Bir el-Eghftita, 35 kil. La route de Thèbes à Koçeîr rejoint ici celle de Kénèh. C'est aussi à el-Eghâita que la route dite de Ressafa se sépare de celle de Moaîlèh. — Premiers puits, 6î kil. — Seconds puits, 4 kil. ^ Puits de Hoallëh, 6 kil. L'eau de ces différents puits est bonne. — EU Baîda, 48 kil. Près d'el-Baida est un puits appelé par les Arabes Bir el-Ingliz (le puits de l'Anglais). C'est à Baida que la route de Ressafa rejoint celle de Hoaïlëb. — Sources d'el- Ambagbi, 8 kil. Mauvaise eau. — Koçeîr, 10 kil.
n. DK KÈSÈa A KOÇBÏn.
Par la roate de Ressafa.
De Kénèh à el-Ëghàita (F. la R.
précédente), 64 kil. Ici la roule se détache de la précédente pour prendre plus au S. — Bir eUUanunamftt,
40 kU. » Molèt Ha4ji-3ouleiman, puits, 53 kil. — £1-Balda et Bir el- Ingliz, 24 kil. Ici l'on rejoint la roule précédente. — Koçeîr, 18 kil,
Koçeîr est située sur une anse qui mérite à peine le nom de baie.
Partout ailleurs que sur cette côte, la place ne serait qu'un village. Elle est dominée par un petit fort bâti par le sultan Sélim et armé de quelques pièces de canon en mauvais éiat et sans affûts, abandonnés par l'expédition française; l'un d'eux porte l'inscription : « An III de lu République française. » L'entrée du port est protégée par un banc de corail qui s'étend bien avant dans la mer, de l'E. à l'O., et laisse néanmoins le passage libre aux barques de commerce. Les maisons de Koçeîr sont assez bien bâties en pierres et briques crues. Les rues sont régulières et propres. On y remarque le palais du gouverneur, la douane, l'intendance sanitaire, un bureau télégraphique en communication avec le Nil et un vaste grenier à céréales appartenant au gouvernement égyptien. Il y a une trentaine d'années, la place avait une certaine importance. Elle servait de point d'attache pour Djeddah, où elle envoyait les blés de la haute Egypte.
L'ouverture du chemin de fer et du canal de Suez a ruiné ce commerce, et la population qui s'était élevée sou^ Mohammed -AU jusqu'à 7000 hab.
est descendue à 12U0 hab. Le plu/> grand obstacle à la prospérité de Koçeir est le manque d'eau potable.
L'eau de pluie que l'on conserve dans les citernes se corrompt vite, cL l'on A recours, surtout en été, aux Bédouins qui l'apportent des montagnes d'il6oii - Ttour et d'Abou-Sou boa, éloignée d'une journée de marche. Aussi est«elle d'un prix élevé ; encore est-elle saumâtre et d'une odeur insupportable. Ce qu'on nomme le Vieux Koçeir est un site ruiné, à 1 h. 1/2 au N., sur une autre crique de la côte. Ce n'est cer-
tainement pas le Philoteras Portus des anciens, comme on l'a souvent répété, mais bien plutôt VAlbtu Portus (Leukos-Limen). Une place jadis plus importante comme entrepôt de commerce de l'Inde avec l'Egypte romaine, Hyoshormos (F. p.
421, a) était plus haut dans le N., à 18 h. de la Koçeir actuelle, sur la baie d'Abou-Somèr (par 26^' de latitude).
DE KÉNÊH AUX RUINES DEBÉRÈNICE.
HAUTE EGYPTE. — BÉRÉNICE. [ROUTE ^k]
créer sur cette côte inhospitilière qu'une station de commerce. Elle dépérit et fut abandonnée quand les relations commerciales de l'Egypte byzantine furent interrompues daos ces parages. La ville^ qui n'eut jamais beaucoup d'étendue, était au fond d'un grand golfe que couvre au N. Ë. une longue péninsule, à trèspeu de chose près sous le même parallèle que Syène (mais non passoitf le tropique, comme le croyaient les anciens).
Les ruines de Bérénice sont connues des Arabes sous le nom de 5akdU ei-Kibla (la Sakaît du S.), pa^ opposition à un village de mioeors appelé Sakàit ei-Kébir, t]ai est au mi* heu des montagnes d'Émeraude i 1 journée 1/2 du golfe vers le >• Elles sont peu importantes. La priacipale est celle d'un (empie, vers le centre de la ville. On voit, p>^ une inscription grecque qu'on J ^ trouvée, qu'il éuit d6dié à Sénpis. Les noms de Tibère et de Trajan ool cid lus dans les cartouches biéro* glyphiques. Ces restes sont presque entièrement ensevelis sous les décombres. Les maisons étaient consiruitei.
comme aujourd'hui celles de Souâkin et de Massaouàh, en pierres madreporiques.
Les mines d'Émeraude, autrefois célèbres, sont dans le Ouady-Sakil'»
18 ou 20 h. avant d'arriver à Bé^^ nice; il y a eu aussi des exploiUlions dans le Gébel-Zabàra, à 3 ^ 6 h. de Sakaît vers le X«l. K. Ces ffliQ^^ furent connues des anciens Egyp] Liens, aussi bien que des Khalifes (' des sultans mamelouks. Mohamiueti' Âii voulut en faire reprendre Texpl^* tation, mais elle fut bientôt abaodoc* née. Il y a, près de Sakaît, un peut temple creusé dans le roc, avec quelques inscriptions grecques, dont Tune nomme le dieu Sérapis et i& déesse isis. Dans une vallée voisine, séparée seulement de Ouadï* Sakaft par une chaîne de coUmes, est un autre village semblable, aveo
(il journées.)
La route part de Kobt, située sur les bords du Nil à 5 h. au S- de Kénèh, et coupe obliquement du N. 0. au S. £., sur une étendue de près de 400 kil., tout le pays des Ababdèh, entre la haute Egypte et la mer Rouge.
Voici les stations que l'itinéraire d'Antonin marque entre Coptos et Bérénice; la plupart ont laissé des vestiges aux distances indiquées. De Coptos à Phaenicôn, 27 milles romains. — Didyme, 24 milles. — Âfrodito, 20 milles. — Gompasi, 22 milles. — Jovis, 33 milles. — Aristonis, 25 milles. — Phalacro, 25 milles. — Apollonos, 23 milles.
~ Cabalsi, 27 milles. — Caenon Hydreuma, 27 milles. — Bérénice, 18 milles. — Total 271 milles.
Pline, qui mentionne la même route (avec moins de détails), n*y compte que 258 milles. Peut-être y avait- il deux lignes à travers les vallées, Tune plus directe, l'autre moins.
On sait que 3 milles romains équivalent à 1 h; de marche.
Bérénice fut fondée par le second Ptolémée ( Philadelpbe ) , qui lui donna le nom de sa mère, environ 275 ans avant notre ère, et elle se maintint pendant 400 ou 500 ans, concurremment avec Myoshormos.
Son fondateur n'avait voulu et pu
[ROUTB 25]
BÉRÉNICE. — KOBT.
un réservoir naturel, contenant une eau excellente.
ROOTB 25.
DE KÉNÉH A THËBES.
(78 kil.)
En quittant Kénèh, un trajet de quelques kilomètres dans le petit bras où cette ville est Mtie, ramène dans le grand Nil, dont on continue la navigation dans les conditions ordinaires.
Kobt (20 kil. rive E.), ou, comme on prononce plus généralement, Koft, fut Tancienne Qoubti, Coptes. Copto9, consacrée à Isis et à une forme d'Ammon itypballique, fut de toute antiquité une ville importante. Au début de la xi* dyn., elle parait avoir balancé un moment Tinfluence de Thèbes et servi de résidence favorite à. plusieurs rois. Au moins y trouvet-on des traces relativement nombreuses du passage des Entef et des Mentoubotep. Plus tard, elle se maintint comme ville commerciale. Les marchandises du Pount, etpar le Pount, celles de la Chaldée, y passaient nécessairement avant d'arriver jusqu'à Tbèbes. Sous les Ptolémées et les premiers empereurs romains, la ruine do Thèbes, d'Abydos et de la plupart des grandes villes de l'Egypte méridionale fut pour elle une occasion de développement. Tout le commerce de rinde parla voie de Bérénice s'y con- ;:eatra. Un soulèvement attira sur elle la colère de Dioclétien, dans les dernières années du m* siècle; elle fut saccagée par la soldatesque, et ruinée de fond en comble. Elle ne se releva jamais complètement de ce désastre.
Sous les dynasties arabes, la ville de Kous (V. ci -après) l'avait remplacée comme dépôt du commerce de la mer Kouge avec la haute Egypte, comme plus tard Rous à son tour a été supplantée par Kénèh. lies ruines mêmes qu'on voit à Kobt sont pour la plupart de la période musulmane,
bien qu'on puisse encore reconnaître la trace de Veneeinle primitive, et les restes d'une de ses porUt, du côté orientai de la ville. Les noms d'Rntef (xi* dynastie) et de Tboutmès 1I£ gravés sur un pilier de granii et .sur une des pierres du pont montrent que la ville remonte à une haute antiquité. On a quelquefois voulu en faire venir le nom des Coptes; rien n'est moins fondé. Le nom de cette ville, qui remonte aux temps pharaoniques, n'a rien de commun avec celui de l'Egypte. Selon Ëlien, les habitants de Coptos honoraient le scorpion. Par contre, ils craignaient Typhon et lui sacrifiaient des ânes.
Ballas (R. 0.) situé vis-à-vis de Kobt, de l'autre côté et à une certaine distance du fleuve, est un village de potiers. Les grandes jarres de terre, employées dans toute l'Egypte pour porter l'eau, lui doivent leur nom de ballàsi. On les assemble pour former de grands radeaux, que l'on rencontre flottant tout le long du Nil. Plus près du fleuve, un autre village, Dowiidèh, représente Gontra-Goptos.
Koiu ou Gous (9 kil. rive E.) occupe le site d'ApollinopoliB Panra.
Au temps des Khalifes et des sultans mamelouks, elle était regardée, par suite du commerce actif dont elle était devenue l'entrepôt, comme la ville la plus riche de la haute Egypte. Elle a perdu toute son importance.
Elle n'a plus de ruines anciennes, mais elle possède une jolie mosquée et un sebil (fontaine), dont le bassin est formé d'un ancien monolithe portant le cartouche de Ptolémée Philadelphe. Nagadèh , sur l'autre rive du Nil, présente un aspect pittoresque avec ses nombreux pigeonniers. Il est peuplé presque entièrement par des Coptes ; plusieurs couvents de cette communion sont échelonnés au pied de la chaîne iibyque, entre Nagadèh et Gamolèh.
Sanhonr, à une petite distance de
Kous^ sur la rive orientale, annoDce par ses monticules artificiels le site d'une ancienne place. Un temple de Tépoque romaine, dont il reste encore quelques vestiges, a permis de reconnaître, dans ses inscriptions hiéroglyphiques, le nom égyptien de la ville, Senhôr. C'est un peu audessus de ce village que s'ouvre une des prises d'eau du canal qui porte son nom, et qui arrose toute la rive E. du Nil, jusqu'au-dessous deKénèh, pour se continuer avec le canal de Fâhou.
L'origine première de ce canal est beaucoup plus au S., à el-Hélayëh jau delà de Thèbes, et près d'Herment.
Entre Sanhour et Thèbes, la rivière fait un détour considérable à TE.
Gamolèh (r. 0,), célèbre au temps d'Aboulféda par ses cannes à sucre, joua im rôle en 1824, lors de la rébellion du Cheikh Ahmed contre Mohammed- Ali. En face de ce bourg, on aperçoit sur la rive E.,à quelque distance du fleuve, le village de
Médamout (44 kil. R. E.), qui a des ruines anciennes, et, entre autrès, un temple sur lequel on a lu les noms d'Âmenhûtep II de la xnW dynastie, et de Ramsès II, de la xix", mais qui fut réparé ou agrandi au temps des Ptolémées, comme on le voit aussi par les inscriptions. Le pylône porte le nom de l'empereur Tibère. Le surplus des ruines se compose de maisons en briques. On ne débarque guère pour visiter celte localité; c'est habituellemenl de Xarnak qu'on fait une excursion à Médamout.
Mais bientôt se montrent sur la rive E. les grandes ruines de Karnak, pylônes, colonnades, etc.; sur la rive 0., les montagnes de Qournah, trouées d'hypogées et^ au loin, les deux statues colossales de Memnon. Enfin, bientôt on aperçoit sur la rive E.
Louqsor avec ses pylônes, son obélisque, son minaret, ses palmiers, les huttes des fell&hs qui couvrent le temple. On est à Thèbes.
THtBES.
Tous les voyageurs aujaurdHiai débarquent à Louqsor; c'est là en effet que sont toutes les ressources. C'est là que résident les agents consulaires; la France y est particulièrement bien représentée par un fonctionnaire parisien, homae du monde, dont tous les touristes ont fi apprécier le bienveillant accueil. II a u.stailé sur Textrémité même du temple de Louqsor une charmante - habitation i.
l'européenne, dont il fait les hoaDeuni avec la plus parfaite affabilité.
C*est à Louqsor qu'est la poste; c'est là qu'il est le plus facile de se procurer des provisions, des guides, des moot jres. Des barques sont là pour tous passer à tout instant d'une rive à l'autre. Un guide coûte pour un jour 20 piastres; un cheval, 20 piastres; an ân^.
10 piastres. Il est inutile d'en emmeo<-: avec soi .sur la rive occidentale, où l'oii esi assailli à son débarquement par le^ guides, les conducteurs de chevasx «*( les àniers accourus des villages voisias. La précaution la plus utile est d'emporter de l'eau potable, surtout pour visiter la gorge brûlante du Bab-el-Molouk. ce l'on serait exposé à toutes les ardeurs de la soif. Beaucoup d'enfants vienr«"''. sur la rive vous offrir des gargoulel'.e» pleines d'eau. Si Ton doit passer luui la journée sur la rive g., comme c'e>-t le cas ordinaire, il faut emporter des pn.visions solides pour le déjeuner.
A Louqsor, on devra aussi se tenir r.
garde contre Tacquisition sans exam<.:
des antiquités qui vous sont offertes cr tous côtes, scarabées, figurines en vcrr? bleu, colliers de verroteries, cachets, vneaux, etc. Beaucoup de ces objets soai sans doute authentiques, mais il y en i plus encore de fabrique moderne/ il } * d'ailleurs à cela une raison d'éconuuitr- A Louqsor les curiosités sont hors 'J« prix. Dans les villages de Qournah et di Medinet-Abou, au contraire, on trour^ souvent à acheter des simples fellÀbs, tà des prix modérés, des objets qu'ils recueillent en fouillant incessamment leur inépuisable nécropole. Près de la coU.'!<2 d'el-Assasif (rive 0.), on a extrait do puits des centaines de momies, que î >voit entassées les unes sur les aut^e^ et que les paysans déroulent poar cher cher les bijoux. On n'a qu'à se baisser pour y ramasser des fragments ciirieoi.
[R. 26] THÉBES, — TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE.
des t«ta8, des pieds momifié» et recoa- Terts de dorures, tandis qu'on les payerait 10 ou 15 fr. à Louqsor. En un mot, on ne devra faire ses achats qu'au mçraent du départ, après avoir exploré par soi-même tontes les localités.
On ne peut rien dire d'absolu quant au temps à consacrer à la visite de Thébes ; chaque voyageur se décidera à cet égard selon les circonstances et ses propres dispositions. Un artiste on un antiquaire ne verra pas les choses en courant, comme un simple curieux. Celui-ci peut à. la rigueur voir Tessentiel en trois jours; mais à quiconque n'est pas absolument obligé de compter ses heures, nous conseillerons fortement de donner au moins huit jours à cette partie du voyage, qui est k tous les égards la plus importante et la plus féconde en souvenirs. Il vaut mieux passer rapidement sur d'antres points.
'ordre dans lequel on devra visiter les nombreuses localités qui composent les ruines de Thèbes n'est pas indifférent; nous pensons, comme Wilkinson, que la meilleure manière de visiter ces restes immenses, pour rfiénager et graduer l'intérêt, est de commencer par Qoumah, les Tombeaux des rois, le Ramesséïon, Médinet-Abou, les Colosses de Memnon, et les autres ruines de la rive occidentale, puis de passer & la rive orientale pour y voir Louqsor en premier lieu et terminer par les splendeurs de Karnak.
C'est l'ordre que nous avons adopté dans notre description; c'est celui qui permet aa voyageur pressé de voir tout dans le temps le plus court, chacun restant libre, bien entendui de fractionner ses excursions, de les diriger à sa guise, suivant le temps dont il pourra dis poser.
n. Topographie générale.
Si Ton se place sur un point élevé, tel que la colline de Cheikh Âbd el- Uournah ou le haut du temple de Louqsor, d'où Ton puisse embrasser la plaine de Thèbes, ( F. le plan) on se rendra compte, dans une première vue d'ensemble, de la disposition du site, de son étendue et de son état actuel. Le Nil coule ici du S. 0. au N. E., et son large lit est partagé en plusieurs canaux, par quatre iles ongues et basses. Une double cbaine
de hauteurs enveloppe la plaine à dr.
et à g. du fleuve, et forme comme un vaste cirque où se déployait Tantique métropole. A l'O., la chaîne libyque présente des peotes abruptes, qui dominent ce côté de la plaine, et qui se recourbent au-dessus de fiab el- Molouk pour venir se terminer, près de Qournah, à la rive même du fleuve. A rË.,les hauteurs plus adoucies et moins proches descendent en longues pentes vers Louqsor et Karnak, et leurs crêtesne se rapprochent du Nil qu'après Médamout, à 1 h. et plus au-dessous de Karnak. Thèbes occupait, sur les deux rives, une grande partie de cet espace. La cité proprement dite était au côté oriental, où les ruines actuelles de Karnak et de Louqf or marquent l'emplacement et nous offrent les magnifiques débris de ses grands monuments.
Le côté occidental, où se trouvaient aussi de somptueux édifices, mais qui était surtout consacré aux sépultures royales et à la Nécropole, était désigné, au temps des Ptolémées et des Romains, sous les noms de faubourg Libyque et de Memnonia.
Les maisons, les habitations particulières, ont disparu depuis des siècles, et leur emplacement même est recouvert par les alluvions du fleuve qui ont élevé le niveau de la plaine.
Thèbes n'est guère représentée pour nous que par ses édifices religieux et ses monuments commémoratifs.
M. Manette a récemment trouvé sur la rive dr., parmi quelques débris de la ville antique, la statue de la déesse Thouëris (F. p. 336, a), renfermée dans un naos qui portait les noms des reines Shep-en-tèp et Nitocris.
Ces ruines forment quatre groupes principaux, connus sous les noms de Karnak, de Louqsor, de Médinet Abou et de Qournah, d'après les villages fellahs qui en sont voisins. Karnak et Oournah se font face au N., de môme que Louqsor et Médinet Abou au S. De ces quatre vil-
lages (oeiai de Médicet-Abou est maintenant désert), Louqsor est le plus considérable. On peut voir, par le plan, qu'ils marquent les quatre an> gles d'un quadrilatère dont chaque côté a environ 3 kil. de longueur, et dont le périmètre total est conséquemment d'environ 12 kil. Cette étendue est loin de représenter celle de Tbèbes au temps de sa splendeur.
Une notion que Diodore a recueillie lui donnait 140 stades de tour, ce qui répond à 26 kil., ou à près de 6 de nos lieues communes. La ville s'étendait donc au loin dans la plaine, et la nature des lieux montre que ce devait être surtout dans la partie orientale, à TE. et au N. de Louqsor et de Karnak.
m. Blstolre.
Jusqu'à présent les inscriptions n'ont fourni aucun renseignement précis sur les origines de Tbèbes et le temps de sa fondation. Il est certain que l'existence de la ville remonte à des temps très-anciens, car la légende égyptienne y faisait naître O^iris. Inconnue sous l'Ancien Empire, elle ne commença d'acquérir de l'importance qu'après la chute des dynasties memphites. Ses princes se rendirent indépendants des rois d'Héracléopolis (x* dynasfie) et fondèrent une dynastie nouvelle (xi*), qui, après de longues luttes, finit par s'emparer de toute rÉg>'pte. A partir de ce moment, Tbèbes devint la capitale du pays entier. « Placée à peu près au point darrivée des principales voies commerciales de l'Afrique et de l'Arabie, elle était comme un vaste entrepôt où venaient s'entasser toutes les richesses des contrées étrangères, depuis le golfe Persique jusque au delà du Sahara, depuis la Méditerranée jusqu'à la région des 6i*ands Lacs. Les cités du Delta, tournées vers des nations avec lesquelles on n'entretenait encore que des relations irrégulières, avaient peu d'influence : Mempbis elle -
même, malgté son ^tandae, malgré les souvenirs de Mena et des prearièries dynasties, n'arrivait qu'en seconde ligne. L'iiivasion des Pasteurs, en faisant de la Tbébaïde le refuge et le dernier rempart de la nationalité égyptienne, augmenta cette importance : pendant les siècles de la lutte, Tbèbes ne fut plus la première ville du pays, mais le pays lui-même, et le cœur de TÉgypte battit sou»
ses murailles. Les victoires d'Abmès, les conquêtes de Thotmès I élargirent le cercle du monde, l'isthme de Suez fut franchi, la Syrie soumise, l'Eupbrate et le Tigre traversés au profil de la grandeur de Tbèbes; pendant deux cents ans, ette vit tous les peuples vaincus défiler à l'ombre de ses palais. Mais, quand vinrent les temps anxieux de la xir et de la xx* dynastie, quand lés barbares d'Asie, si longtemps foulés, se redressèrent et tinrent tête aux, Pharaons, OR commença de trouver qu li y avait bien loin de Karnak à la froa- ! tière de Syrie.... Le centre de gravît' de l'Egypte qui, après la chute & premier empire avait été reporté iu S.^ vers- Tbèbes par la conquête de rÉibiopie et le développement de la puissance égyptienne iians le Soudai) remonta peu à peu vers le Nord ei vint tomber dans le Delta.... Sous les derniers Ramsès, Tbèbes était restée par habitude la capitale de l'Egypte.
Quand Herhor voulut substituer Tau- torité des grands prêtes d'Ammon à celle des descendants de Ramsès ill, les cités du Nord réclamèrent contre cette prétention., Tanis se souleva sous les ordres de Simentou Metamoun, le Smendès de Manéthon, et devint la capitale d'une dynastie nouvelle, la xxi*. » (Maspero, ouv. cité, p. 335.) A partir de cette époque, 600 ans s'écoulent sans que Tbcbes figure dans l'histoire. Son: nom ne reparaît qu'à l'époque dé f invasion de Cambyse, en l'année: 537 avant J. G. Le conf uécaat parse y- porta le fer et la flamme, et dépouilla les tenH
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pies de leurs richesses amoncelées.
C*est de là, sans doute, que datent réellement la décadence et la ruine de Thèbes. Une nouvelle catastrophe la frappa au temps des derniers Pto- Icmées. Elle avait refusé de reconnaître Ptolémée Lathyre, qui avait détrôné son frère Alexandre. Ce prince y accourut avec son armée, y entra de force après trots années de siège, et y renouvela les dévastations de Cambyse. Ceci arriva vers Tannée 82 avant le comcnencement de notre ère. Depuis l'avènement des La (?i des, les Grecs avaient pris l'habitude de désigner Thèbes sous le nom de Oiospolis, qui n*est que la traduction de Tappellation égyptienne Pa-im^n, la demeure d*Amoun ou Ammon, fréquemment usitée dans les légendes hiéroglyphiques. L'autre nom, le nom usuel, Thèbes, se trouve aussi dans les inscriptions sous les formes ap^ apé, ou avec l'article féminin, Tapé (Thaba dans le dialecte memphitique;), qui se traduit par la Tête, la Capitale. On ajoutait au nom de Diospolù répithète de Méualè , la grande, pour la distinguer d'une autre Diogpolûf au-dessous de Tentyris ou Dendérah.
Les plus anciennes tombes royales de Bab el-Molouk, ainsi que les parties les plus anciennes du Temple de Karnak, appartiennent aux princes de la xii* et de la ziii* dynasties. Les premières constructions, le noyau, pour ainsi dire, du grand Temple de Karnak, appartiennent au 1*' Ousortéscn, de la XII* dynastie (vers 2800), etil In 'est peut-être pas un de ses successeurs qui n'ait ajouté quelque chose à et admirable édifice. Consacré à Am- .aon-Rft, le dieu tutélaire de l'Egypte, il devint comme un sanctuaire national qu'une longue génération de Pharaons s'attacha à embellir et à agrandir. Ce fut surtout sous la xviii« et sous la XIX* dynastie (entre 1700 et 1300), après que l'Egypte fut affran* cht« du joug des Pasteurs, qui avaient réf^né à Memphis pendant pUs de
500 ans, que Thèbes vit s'élever ses plus nombreux et ses plus riches monuments.
La première description de Thèbes qu'on trouve chez les anciens est celle que nous a laissée Diodore ; car celle d'Hécatée de Milet, qui avait résidé dans la ville à la fin du vi* siècle de notre ère, ne nous est connue que par les extraits d'Hérodote. Diodore avait visité la haute Egypte, comme il nous l'apprend lui-même, dans la 180* olympiade (entre les années 60-57 avant J. C). Sa relation, qu'on voudrait plus détaillée, est donc celle d'un témoin oculaire. Les fondateurs de Thèbe-s en avaient fait, dit-il, la cité la plus riche et la plus belle non-seulement de l'Egypte, mais du monde entier. Ses temples étaient magnifiques, aussi bien que ses autres monuments; et les maisons des particuliers s'élevaient jusqu'à quatre et cinq étages. Rien n'égalait la beauté de ses statues colossales en or, en argent et en ivoire, et de ses obélisques monolithes.
Quatre temples se faisaient remarquer parmi tous les autres, et de ces quatre temples, il y en avait un qui n'avait pas moins de 13 stades de pourtour. Il est clair qu'il s'agit du temple de Karnak. Les tombeaux des anciens rois ne le cédaient pas en magnificence aux autres monuments, et l'on admirait surtout, par sa richesse et son étendue, celui du roi Osymandyas. • Ces édifices, ajoute l'historien, ont subsisté (dans leur intégrité et leur splendeur, veut-il dire), jusqu'à une époque assez récente. » Il faut remarquer que la visite de Diodore à Thèbes eut lieu 24 ans seulement après la terrible expédition de Ptolémée Lathyre, et que, si la vengeance du roi avait dû s'arrêter devant les temples et les tombeaux, elle s'était sûrement appesantie sur ce que les soldats de Cambyse avaient laissé subsister de la ville propvement dite. La manière dont «'exprime Diodore laisse asata
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voir que les maisons élevées de plusieurs étages, et sûrement aussi toutes les constructions particulières qui constituent une grande cité, n'existaient plus de son lemps. Strabon, en effet, qui voyagea en Egypte 35 ans après Diodore, complète à cet égard le rapport de l'historien. Le géographe dit expressé ment que Tbèbes ne se composait plus que de bourgades séparées^ les unes, sur la plage arabique du fleuve (c'e»t-à-diçe sur la rive dr. ou orientale), ce qui était, ajoute-t-il, le côté de la ville proprement dit; les autres, sur la place libyque (ou occidentale), qui était le côté du Memnonia. Il est clair par ce passage que ce dernier nom s'appliquait à toute la partie de l'ancienne Thèbes située à l'O. du Nil. Quant aux bourgades ou aux villages qui s'étaient formés des débris de Thèbes, c'est précisément ce qu'on voit encore aujourd'hui. Les vestiges qui marquent l'étendue de Thèbes, dit encore Strabon, sont actuellement répandus sur une longueur de près de 80 stades. On y voit nombre d'édifices sacrés, la plupart dégradés par Cambyse. Le narrateur ajoute : • Dans le Memnonium il y a deux colosses monolithes placés près l'un de l'autre. L'un est encore entier; la partie supérieure de l'autre a été brisée au-dessus du siège, et gît sur le sol, par l'effet, 'lit-on, d'un tremblement de terre.
On croit généralement qu'une fois !>ar jour un bruit, comme celui qui résulte d'un faible coup, sort de la partie de la statue restée sur le siège et sur sa base. Au-dessus du Memnonium sont les tombeaux des rois, au nombre de quarante, creusés dans le roc des cavernes; le travail en est admirable et bien digne d'être vu.
On y voit des obélisques sur lesquels sont gravées des inscriptions attestant la richesse des rois de cette époque, l'étendue de leur domina- . lion , qui atteignit jusqu'aux confins de la Scythie, de la Bactnane,de
rinde et de rionie actuelle, la quantité de leurs revenus et le nonibre de leurs soldats, qui montait à près d'un million d'hommes. » Diodore, de son côté, dit que les annales des temples mentionnaient 47 tombes royales, mais qu'au temps de Ptolémée Lagus, il n'en restait plus que 17, dont plusieurs, lorsque lui-même les vit, avaient été ouvertes et dégradées.
Strabon, comme Diodore, ne manque pas de citer les vers si connus de l'Iliade, où Thèbes est qualifiée de ville aux cent portes; et Diodore fait observer, à cette occasion, que, selon certains rapports, la ville n'avait jamais eu cent portes, mais qu'elle avait été surnommée ainsi à cause des nombreux propylées de ses temples.
Si complètement ruinée et déchue que fût Thèbes, le respect de sa grandeur passée, et la vénération traditionnelle dont ses temples et ses tombeaux étaient entourés, la maintenaient au rang des villes de la haute Egypte. Ce que l'on continuait de nommer DiospoUs Magna se composait sûrement d'un amas de chétiîa»
habitations principalement groupées autour des deux temples de la rire orientale. Louqsor, dans se» proportions réduites, peut en donner Tidéf .
Diospolis n'en figure pas moins daos les tables de Ptolémée (vers l'an UO après J. C.) comme la métropole du nome thébain.
La proscription dont Théodose frappa ce qui restait encore des temple de rÉgypte à la fin du iv* siècle (389), lui porta sans doute le dernier coup. Depuis cette époque jusqu'à nos jours, les seuls changements qui ont dû s'opérer sur l'emplacement di Thèbes, sont l'introduction des nomj arabes appliqués aux diverses locali' tés des deux rives, et sans dout< aussi la dégradation toujours plui grande de ce qui a résisté a< temps et à la main destructive d^ l'homme.
I. RTVE OCCIDENTALE
On M fait habitaellemeiit coodaira en hataaa d« Looqior, an doublant ViU basiê ( F. le plan), au point directement opposé où aboatit le chemin direct des Colosses et de Médinet-Aboo : c'est à ce point de débarquement qa*on trouTO le pins de guides et de montures. Toutefois, pour la première journée qui est d'ordinaire consacrée à Ooumah, et au Bab el-liolouk, il vaudra mieux descendre le Nil jusqu'au lieu dit el-Ghimmatz^ e Sycomore. C'est aussi l'endroit où Ton est forcé de se faire conduire an temps de rinondation pour rejoindre par la lisière du désert le Ramesseton, les Colosses et MédineWAbou, que l'on ne pourrait aborder directement à cause de la présence des eaux.
La nécropole. Les temples. Le long de la ligne légèrement recourbée qui sépare les champs inondés et cultivés des sables qui s'entassent en pente douce sur les derniers mamelons de la chaîne libyque, se présentent, parmi de nombreuses ruines, trois monuments importants. Ce sont en allant du N. E. au S. G. : le temple de Qoumah, le Ramesiéion et Médinet Âbou, Au delà, des terrains arides, désolés, coupés de monticules, s'étendent jusqu'au pied da la chaîne libyque, qui dresse par-dessus ce désert ses crêtes arrondies.
C^est là que se trouvait la nécropole de Thèbes. Les tombes qui remplissent cet espace forment plusieurs groupes. Ce sont, en allant du S. E.
au N. 0., et formant une première ceinture autour des temples, les tombes de Drah Àhou'l-Neggah, d^el^Astasif, de Cheikh Abd el-Qoumah et de QoumeP-Murraye. Parmi ces groupes, deux monuments sont à signaler : le temple de De'ir el-Bdhariy dans une petite vallée à PO. de TAssasif et de Cbeïkh Abd el-Qournah, et le temple de Detr el'Médinèhf entre les collines de Cheikh Abd el-Qournah et Qournet- Mur raye. Enfin, 5 kil. environ au N. C, une gorge profonde de
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la chaîne libyque renferme les tom" beaux des Rois, tandis qu'au S. 0. la nécropole se termine par le groupe de grottes funéraires connu sous le nom de tombes des Reines.
Les temples que nous avons signalés appartiennent eux-mêmes à la nécropole. Ils ont, en effet, la même destination que les chapelles funéraires, ces chambres extérieures des mastabas où se réunissaient les parents du mort à certains jours de Tannée; seulement le défunt est ici le roi, et la chapelle est devenue un magnifique temple. Quant à la momie, elle reposait, non sous la chapelle, au fond du puits , mais dans Thypogée lointain de Bab el-Molouk.
Ainsi, le temple de Qournah est la chapelle funéraire de Ramsès I*'. Le Ramesséïon est la chapelle funéraire de Ramsès II. Deîr el*Bahari a été consacré à la mémoire de la régente Hatasou. Le souverain auquel on rendait un culte à Deir el-Médinèh n'est pas connu, mais la destination funéraire du monument n'en est pas moins certaine. Enfin, les deux temples qui forment le monument connu sous le nom de Médinet-Abou, sont consacrés à la mémoire de Thoutmès II et de Ramsès III.
Les tombes sont de quatre sortes.
Celles de la première sont des hypogées creusés sur la déclivité des collines. Elles consistent en une ou plusieurs chambres situées sur un plan horizontal et destinées à contenir les momies. Quelquefois l'entrée en est cachée par des décombres amoncelés à dessein devant la porte. Le plus souvent, la façade est une œuvre d'architecture qui s'aperçoit de loin et dont la porte s'ouvre à volonté.
Les tombes de la deuxième sorte sont situées dans la plaine. On bâtissait un édifice quelconque, souvent massif et de forme pyramidale.
Dans cette masse, on ménageait une salle qui contenait la momie et à laquelle donnait accès une chambre toujours praticable.
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Les tombes de la troisième sorte ont encore des ehapeHes «rtérieores, mais ce& ctiapelles recouvrent un puits Tei^ical qui lui-même abontit à des caveaux souterrains. Après la ce* rémonie, ce puits était rempli jusqu'à la bouche d'éclats de pierres mêlés de sable et de terre, comme c*est le cas pour les tombeaux voisins 'des Pyramides.
Les tombes de la quatrième sorte sont les plus simples. Bans le sol pierreux de la ])laine, on faisait un trou de quelques mètres de profondeur. On descendait le cercueil dans ce trou, qui était ensuite rebouché.
Ces quatre manières d'ensevelir les morts ont été indifféremment employées pour les rois et ponr les particuliers. (F. Mariette-Bey, Ret).
archéol., juillet-décembre, 1860).
V&ge de ces tombes varie depuis la XI* dynastie jusqu'à la domination romaine. Un grand nombre d'entre elles, après avoir été violées, ont servi à la sépulture de générations bien éloignées de celles pour qui elles avaient été construites. Nous signalerons, comme exemple, la tombe découverte à Cheîkh Abd el- Qoumah, par H. Henri Rhind. Construite pour OuT-en-ma, chef de mercenaires attaché à la police du temple d'Ammon-Rà, elle avait été violée et utilisée comme lieu de sépulture à l'époque romaine. On y trouva dans une première chambre un groupe mutilé représentant Ouren-ma et sa sœur assis sur un même siège : au fond du puits, plusieurs chambres renfermaient des momies de basse époque (F. Rhind, Thebet, itstomht..., p. 89 et 91.)
La plupart des tombes assez bien conservées et assez importantes pour mériter une visite^ appartiennent soit à des rois ou à des reines, soit à de hauts fonctionnaires civils et militaires et à des prêtres. Les plus anciennes tombes royales remoîitant à la XI* dynastie ont été découvertes par M. Mariette dans le cimetière de'
Drah AbottU Meggaà (F. p^ b33-&33 L'usage d'y enterrer les rois persista avec des interruptions diverses, jo^ qu'à Amenhotop I. A partir du rt gne de œ prince, les rois se fca préparer leurs tonibes dans la vaJIé nommée par les Arabes, Bob H-Mt^ louk. Les tombes de hauts fonctio.naires et de prêtres remontant aui KViu", XIX" et xz* dynasties, se reir contrent en assez grand nombre i Cheîkh Abd el-Qovmak. Nous décr.
rons tout à l'heure les principales.
Les temples et les tombes ofTrari le même caractère funéraire, il u, nous parait pas indispensable de cozh sacrer à chacun de ces ordres lic monuments une description distinct^'.
d'autant plus que deux des templei sont au milieu même des tonibes, u cœur de la nécropole. Nous les gnscperons donc, autant que possikf.
d'après leur proximité relative, po-r que le voyageur puisse les yrisixt^ successivement, sans faire des oastre-marches inutiles. Chacun revHVdra, du reste, visiter tel on tel m<-•£l^ ment, selon ses goûts particiiii«n», les études auxquelles il se livre on le temps dont il dispose.
Temple de Qoitmali. C'est la première ruine que Ton rencontre et montant du Nil vers Bab el-Holooi Le village est sur tme petite émineoce, à un peu plus d'unkilom. (1/4 dV du fleuve. L'édifice, comme la plup&.'t des constructions de cette partie occ* dentale de Thèbes, avait tout à la Uj le caractère d'un temple et d*un monument funéraire. Les habitants tt désignent sous le nom de Katr tr- Roubaïk. Il fut commencé par Bamses I*', premier roi de la xix* dynastie (vers 1460 av. J. C), continué pa:
son fils Séti I"" et terminé par scl petit-fils Ramsès II, Les inscriptioc:?
le placent sous Tinvocation d'Anr mon, le grand dieu thébain. Les dimensions en sont médiocres, mii« il est intéressant à cause de l'élégante pureté de ses hiéroglyphe»
et de ses sculptures murales. On ;
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arrive par un pyMna enpartie détruit, qui porte tes noma de Séti et. de Ramsès III, et qui marque l'entrée du dromos. Une allée de sphini de 40 mètres de Kmgueor est difficile & reconnaître au milieu des masures des fellAbs. Un second pylône, à l*eztrémité de cette allée, conduisait à un autre dromos presque égal au pf»> mier, et qui aboutit au péristyle formaot la fa^de du temple. Ce portique, qui a près de 60 met. de long et 10 met. de hauteur, est souteau par 8 colonnes (il y en avait 10 à l'origine), dont le fût se compose d'un faisceau de tiges de lotus, et le chapiteau, des boutons de cette même plante tronqués pour recevoir le dé.
I.es quatre faces du dé des chapiteaux portent les légendes de Séti 1**^ >. Le rapprochemenrt de ces deux nous trouve son explication dans la double légende dédicatoire qui décore Tarchitraye du portique sur toute sa longueur. On y Ut que Ranisès-Melamoun a exécuté des travaux en rhonneur de son père Ammon-Rà, et embeiii le palais de sob père. Mamen-Hà, Séti-Ménephtah.
Tous les baa^reliefs qui déeore&t riniérieur du portique et Textérieur des trois portes par lesquelles on pé-* nètre dans les appartements du temple représentent Séti V et Rameès II, rendant hommage à la triade thébaine et aux d^inités de l'Egypte. On y remarque particulièrement use série de vingt petits tableaux dans lesquels sont figurés les nomes de TÉgypte, aUernattvement sous forme d'homme et de femme, et présentant à Ramsès II leurs divers produits. L'iascrip* tien qui s'étend horixontalemeat audessus de ces bas^reliefs indique que
1. ChampoUioa appela d'abord ce prince MénephUb, d'après son prénom, faute d'avoir pu lire le si|{ne qui forme la partie principale du véritable nom. Il finit pu- découvrir, quelques jouni avant sa mort, que 1« signe représentait le dieu Set {V. p. 116) et qa'il {allai* Ure te nom Héti.
ces biens sont mis à la disposition du roi, afin qu'il pnlsaa célébrer la panÀgyrie de la maison de son père. On doit en conclure que Tédifice avait une destination funéraire, et que cette partie de l'édifice a été consacrée par Ramsès II à la mémoire de son père Séti I*% comme la partie antérieure avait été consacrée à Ramsès I" par Séti 1".
Trois portes pratiquées dans le vestibule donnent accès à l'intérieur de rédifiee. La salle du oûlieu (appelée par les figyptiens omukhet^ la large), a 18 met de profondeur. C'est ta plus grande du temple. Six colonnes semblables à eeUes du portique soutiennent le plafond subsistant encore en très-grande partie. Deux longues inscriptions, toutes deux au nom de Séti, !}ervent d'encadrement aux vautours ailés qui décorent ce plafond. De nombreux tableaux sculptés décorent les longues parois de droite et de gauche de cette salle hyposiyle. Bans tous, on voit le roi fondateur, Sétil*% oifraot des parfums, ,des fie ors, à la uiade thébaine et partMulieremeut à Âoimon-Rà, sous sa forme ordinaire et sous sa forme de générateur. D'autres tabteaux représentent la même triade adorée par Ramsès.
Dans un bas-relief, à gauche de la porte, le jeune roi présenté par la déesse Moût et par Khons, fléchit le genou devant Anunou-Rà. Le dieu lui accorde les attributions royales et les périodes des grandes panégyries en présence de Séti, représenté debout derrière le trône. Plus loin, on a figuré Ramsôs 11, sous Ut forme syar bolique d'un enfant debout embrassé par Moût, la grande mère divine,qui lui offre le sein. La légende porte textuellement: « Moût, dame du ciel,. a dit:
Mon fils qui m'aime, seigneur des diadèmes, Ramsès Meîamoun, je suis ta mère, je me compiais dans tes grâces, je t'ai nourri de mon lait. > Ce tahleau fait pendant à une composion analogue sculptée sur la paroi opposée : la déesse Hathov allaitant
Séti. La frise entière de la salle hypostyle se compose des noms et prénoms répétés de ce Pharaon. Les dés des colonnes portent les légendes alternées de Séti I*' et de Ramsës IL
Adroite et à gauche de cette salle, sont trois petites chambres. La première, à droite, à l'Ë , présente des sculptures appartenant au règne de Ramsès 11, et d'une exécution inférieure à celles de la salle Ousekhet.
La seconde nous offre le roi Séti I" en Osiris, faisant des libations, offrant des objets variés, vases, sceptres, meubles, sachets d'or, pierres précieuses, à Ammon ithyphallique, coiffure jaune, cbairs noires et justaucorps jaune. Sur la paroi du fond, Séti est purifié par Thotb à droite et Horus à g. : le jet passe par-dessus la têle du roi. La troisième salle à dr. rappelle aussi les offrandes pieuses du roi, faites à Osiris, assisté d'Xsis, d'Hathor etd'Ânubis. Derrière ces trois chambres s'ouvre une cour de 2^ met.
de long sur 14 met. de large, que Chauipoliion suppose avoir été une grande salle ou une cour entourée de galeries à colonnes ou à piliers. Elle présente encore sur ses quatre parois un grand nombre de tableau, représentant Kamsès II adorant Ammon- Râ, Khons, Rà, Hathor, Moût, Osiris.
Les chambres qui s'ouvrent à gauche de la salle centrale contiennent des scènes analogues à celles des chambres de droite. Dans celle du milieu, on voit Séti I**^ en Osiris. Un dieu à tête de chacal, debout, fait devant le roi Séti en Osiris une cérémonie funéraire.
Derrière ces trois chambres de g. est une salle latérale, qui forme la partie la plus intéressante et, sans doute, la plus ancienne de l'édifice.
£ile était dédiée par le roi Séti, ainsi que les trois chambres qui y font suite au N., à son père Kamsès I". Séti mourut avant l'achèvement de la salle et le fils de Séti, Ramsès II, ajouta les sculptures qui '>rneat l'intcrieur et les mur^ du cor-
ridor. La soène sculptée sur le mur du couloir, à dr. de la porte, représente dans le compartiment inférieur le roi Ramsès II, présenté par Menton à Ammon-Râ, derrière lequel se tient Ramsès I", portant les eoiblèmes d'Osiris. Dans le compartiment supérieur, le roi est présenté à Ammon-Rà par Atoum et par Mentou, le tout accompagné de légendes rappelant les noms des trois constructeurs du temple et sa dédicace au dieu Suprême.
Dans le registre au-dessus de la porte, Ramsès 1*', assis dans un naos, reçoit les offrandes de son petit-fils Ramsès II. De l'autre côté de la porte, le roi fait des offrandes à Ammon-Rà, Khons et Ramsès 1*'.
A l'extrémité de la salle du milieu s'ouvrent cinq chambres, dont l'une, celle du centre, conduit à une nouvelle salle soutenue par quatre piliers carrés. Au delà était le sanctuaire; mais ici la dégradation de l'édifice ne permet plus de reconnaître sûrement la disposition pnmitive. Comme le temple d'Abydoi dont il est contemporain, le temple de Qournah est avant tout funéraire :
c'est le cénotaphe de Ramsès 1**, élevé à la mémoire de ce roi par son fils Séti.
Le terre-plein qui s'étend devant l'entrée du temple de Qou mah est orné de beaux bouquets d'arbres, qui encadrent parfaitement le lond du paysage fourni par les hauteurs, remplies d'excavations, de Drah Abou' l>Neggah, et d'el-Assasif auHlessus des»
quelles se dresse la grande montagoe pyramidale qui domine le vallon de Bab el-Molouk (F. ci-après). Plus au S., on aperçoit au loin le Ramesséioo et les colosses de Memnon. Au temps des fortes inondations, toute la plaine au S. 0. de Qournah est recouverte par les eaux. Les Colosses apparaissent au loin comme des îles surgissant au milieu d'un lac immense dans les eaux duquel -se réfléchit rimagc des montagnes environnantes.
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A 160 met. enTiron de l'édifiée qu'on vient de parcourir, deux ftataes mutilées, en granit noir, représentent aussi Ramsès II.
Drah Abou 1-Neggah. Cette plaine est un peu plus loin vers le N., à la pente de la colline du même nom et presque à l'entrée de la vallée qui conduit à Bab el-Molouk. Elle comprend aujourd'hui une portion du désert, un quartier de Qoumah et des terrains en culture. Là se trouvait la nécropole la plus antique de Thèbes, celle où l'on a trouvé des tombes de la zi« dynastie. Là s'élevaient les pyramides funéraires des Entef. Dans la tombe de l'un d'eux, les Arabes ont trouvé au commencement du siècle la momie et les cercueils de deux rois, dont les musées de Leyde, de Londres et de Paris se sont partagé les dépouilles. M. Mariette a reconnu à Drah Aboul '1-Negg^ah l'emplacement de sept tombes royales. Celles des rois Ra-Anoub- Khoper-Entef et Sevek-em-saf étaient creusées à l'O. de la plaine, dans les flancs d'une colline. La tombe du premier de ces rois est un hémispéos, et la façade est ornée de deux obélisques. Celles des rois Entef II, Entef III, Entef IV, éUient des constructions élevées dans la plaine, avec da portes toujours praticables. Dans la tombe de Se-Râ Ente f-Aâ, M. Mariette découvrit encore en place les fragments de la stèle funéraire du prince, représenté debout avec ses chiens favoris à ses pieds.
Cette stèle est aujourd'hui au musée de Boulaq. Par un hasard curieux, la tombe d'Entef-Aft nous était connue par les documents écrits avant d'avoir été retrouvée par les fouilles.
Dans une pièce d'un procès en violation de sépulture, jugé à Thèbes vers le xii* siècle avant notre ère, sous Ramsès IX, il est conté comment des voleurs essayèrent de s'introduire dans cette tombe en perçant la muraille en maçonnerie qui l'enveloppait, mais ne purent réussir dans leur en-
treprise ou furent arrêtés à temps. A ce propos, le greffier égyptien et les magistrats chargés de l'enquête dé* cri vent le tombeau, la stèle du roi et nomment un des chiens, Behouka, qui y étaient représentés. Le nom de ce chien est encore lisible aujourd'hui sur ce qui reste de la stèle.
(Maspero, Une enquête judiciaire à ThêbêSjtous la TX* dynastie, dans les Mémoires de Vlmtitut, Savants étrangers, t. m, f* partie). Le même document mentionne au même endroit des tombes aujourd'hui disparues, et que les mêmes voleurs avaient déjà fortement attaquées : celles du roi Sebekemsaf et de sa femme Noubkhas (xn* dynastie) dont ils avaient pillé et brisé la momie, et celles de petits princes de la xviii* dynastie.
Sur ce même emplacement, M. Mariette, en 1859, a fait une découverte du plus haut intérêt. Ayant remarqué sur ce point une bande de terrain toute semée de poteries brisées, et qui ne semblait pas avoir été jamais fouillée, il y fit appliquer la bêche, et bientôt sa prévision se trouva justifiée. A la profondeur de 5 à 6 mètres, on rencontra, déposée dans le sable même, toute une série de caisses de momies, et entre autres un magnifique cercueil doré, qui s'est trouvé renfermer le corps d'une princesse appelée Aahhotep.que Mariette croit être là mère du roi Ahmès, ou Amosis, le chef de la xvni* dyn., une partie des objets que renfermait la momie étant marquée au nom de ce prince. Ce sont des bijoux de diverses sortes, tous en or et d'un travail précieux. Ces bijoux, qui témoignent du haut degré de perfection où l'industrie était arrivée à Thèbes plus de 1700 ajis avant notre ère, figurent maintenant parmi les trésors du Musée de Boulaq (V. p. 367-368).
HypogéM de Qonmah. Au N. de Oournah, à la distance de 10 à 12 minutes, on trouve une localité curieuse à voir. Cest une excavation
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de plus de 100 met. d'étândue prati* quée à la pente de la coUine et qui sert d^entrée commune à de nombreuses catacombes précédées d'une sorte de galerie formée par un double et quelquefois un triple rang de piliers carrés ménagés dans la masse du rocher. Ces excavations, au temps des derniers mamelouks et même de Mébémet-Ali, servaient de refuge habituel aux habitants du village quand venaient les collecteurs de Timpôt, et peut*étre n'en ont-ils pas encore tout a fait perdu Thabitude. On n'en a pas fait jusqu'à présent une exploration exacte, que nous sachions.
Toinbeàttz dat Rois. A une centaine de mètres au N. du temple de Qoumah, on trouve un carrefour où quatre chemins se réunissent. L'un de ces chemins, celui de g., prend sa direction vers le N. 0. : c'est celui de Biban el-Molouk, ou les Cavemeidei Rois (au singul. Bab el*Molouk), nom donné par les Arabes à la vallée solitaire que les anciens rois des dynasties thébaines avaient choisie pour y placer leurs tombeaux. Bientôt le sentier s'engage dans une gorge étroite et sinueuse, entre les murailles escarpées des rochers (F. le plan).
Il se replie à l'O. et au S. 0. en contournant la montagne, puis il tourne directement au S. pour pénétrer dans la nécropole royale. A ce point, la vallée se bifurque en deux branches, l'une qui continue au S., l'autre qui se porte à l'O. et au S. 0., et que l'on a distinguée par la dénomination de Vallée dé l'Ouest.
La première branche, celle que l'on suit d'abord, devient bientôt de plus en plus étroite. On franchit une courte tranchée (20 à 35 pas) qui parait avoir été pratiquée de main d'homme, et qui se termine par un passage étranglé, semblable à une porte (de là, peut-être, la dénomination arabe de B<Uf él-Molouk) ; on est arrivé au fond de la gorge. — > Cette partie extrême est la vallée des Tombeaux proprement dite. C'est là que
89 trouvent les hypogée» soysnx. La di3Canee, depuis le carrefour de Ooumah, est d'environ 3 kil. 1/^- Rien de plus aride et de plus désolé que toute cette roule et la vallée elle-même. De grands rochers éboulés au milieu du vallon, et entre lesquels serpente le sentier, augmentent l'impression sinistre du tableau.
Pas le plus léger signe de vie ; pas la moindre trace de végétation :
tout est morne et silencieux comme la tombe. Cette longue gorge est le digne vestibule du séjoiù* des morts.
Au fond se dresse une belle montagne dont la forme rappelle la pyramide à degrés de Saqqarah sur des proportions colossales. L'imagination fertile de quelques voyageurs leur avait fait supposer que cette montagne de la vallée sacrée avait donné aux anciens Égyptiens la première idée des pyyamides artificielles do^t ils recouvrirent leurs monuments sépulcraux. Il n'y a là qu'une ressemblance fortuite.
Visiter toutes les tombes et les examiner en détail demanderait autant de semaines que la généralité des voyageurs peut y consacrer d'heures. Elles n'ont pas ioute<.
d'ailleurs, le même intérêt, ni au point de vue historique ni au poict de vue de l'art. Il suffira de voir le^ principales; on aura par celles -ia une idée des autres. Rlles sont toutes disposées sur le même plan ti ne diffèrent entre elles que par retendue et la richesse de la décc>ration. Uoe porte taillée verticalement dans le rocher sert d'entrée à une galerie qui pénètre dans l'intérieur de la montagne et qui descend par un plan plus ou moins incliné.
De distance en distance, on renconire de petites chambres carrées ou des salles oblongues, dont la voûte est soutenue par des piliers, jusqu'à ce que Ton arrive à la pièce principale ovl était déposé le sarcophage. L'un de ces hypogées, le plos grand, n'a pas moins de 126 met, de longueur
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totale» et dans toute eette éteadiie il n'est pas use seule partie des parois, aussi bien des galeries que des chambres ou des salles, qui ne soit couverte de peiatures ou de b4.«H relieCs^
Une remarque, que Ton doit à Cbampollion, et que les études ultérieures ont de plus en plus confira mée» c'est que l'étendue des lombes est toigours en rapport avee la longueur de» règnes. Chaque roi, dès les premiers tempe de son avènement au trône, faisait travailler à Thypo* gée eu devaient être déposés ses restes. S'il régnait longtemps, les travaux se déployaient sur une large échelle, les chambres et les salles se multipliaient » la chambre destinée au sarcophage était portée trte*avant dans les entrailles de la montagne; les peintures et les sculptures, enfin, étaient exécutées avec tout le fini et la perfection dont étaient capables les artistss égyptiens. Si le rè^ i gne était court, au contraire, les tra* vaux ne pouvaient avoir que peu de développement, et il arrivait même que les peintures ou les sculptures restaient à Tétat d'ébauche. On a vu précédemment (p. 382) que M. Lepsi us a fait une remarque analogue sur la dimension différente des Pyramides, qui furent les tombeaux des anciens rois de Memphis, comme le furent les hypogées de Biban el- Molouk pour les dynasties qui résidërent à Thèbes.
Wilkinson . i l'époque où il vi* si ta les tombeaux des rois, peignit au-dessus de l'entrée de chaque tombe un numéro de reconnaissance qui a depuis lors servi à les distinguer. Nous nous servirons de cette indication, qui offre l'avantage d'être brève et claire.
Tomba do Séti I*'. La plus remarquable de ces tombes est celle de Séti 1*' (1400 ans env. av. J. C).
G*est le n* 17 de Wilkinson; on la désigne aussi sons le nom de tombe de BeUont, parce que la découverte
f en est due à cet intrépide explora teur^ L'hypogée 'était remarquable, U y a peu d'aimées encore^ par la beauté de ses sculptures peintes ei paf son état de conservation. Malheureusement la tooibe a subi depuis quelque temps et par la main des voyageurs de tels outrages qu'il n'en resjlera bientôt plus rien. Nous ne saurions assex à cette occasiou flétrir, avec M. Mariette, le vandalisme des voyageurs qui détruisent en un quart d'heure ce ^pte quarante siècles ont respecté.
On a d'abord à descendre un escalier très-rapide de 21 marches, qui s'enfonce à 7 wàU \/% au*dessaus dit sol de rentrée; puis on trouve un passage de & met. 72 sur i met. 80 de large, dont les inscriptions et les figures se rapportent à Séti I*% père de Ramsès II. On passe une autre porte et l'on descend un second escalier, sur les côtés duquel sont représentés, d'un côté, 37, de l'autre, 39 génies de diverses formes. Au bai de cet escalier, un nouveau corridor de 9 mèt« conduit à une chambre oblongue de 3 mot. 70 sur 4 met. 32.
Cette salle, et le passage qui précède, sont décorés de scènes allégoriques, représentant le passage du roi dans le monde inférieur, TAmenti (Amènt signifie en égyptien l'occident, le couchant), et sa réception par différentes divinités. Un puits, que Belsoni a comblé, semblait fo^mer ici la limite eitréme de la tombe; mais ce puits, qui n'aboutit à rien, n'était destiné qu'à dérouter la recherche de ceux qui auraient voulu trouver la salle oii reposait le corps du roi. Belzoni n'y fut pas trompé. £^ sondant avec soin les murs de la salle, dont la maçonnerie est recouverte d'une couche de stuc ornée de peintures, un son creux sur un certain point lui découvrit le secret.
Une ouverture fut bientôt pratiquée, et l'on vit alors reeonmiencer une nouvelle série de salles et de galeries.
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La pièce ou Ton pénètre d*abord est une salle carrée de 8 met. de côté, dont la voûte est soutenue par quatre colonnes, décorées, ainsi que les murailles, de belles sculptures recouvertes de couleurs qu'on dirait appliquées d*hier. « Des rouges, des bleus, des verts, des blancs, d'un éclat neuf, d'une fraîcheur virginale, d'une pureté inouïe, se détachaient de l'espèce de vernis d'or qui servait de fond aux figures et aux hiéroglyphes, et saisissaient les yeux avant qu'on eût pu discerner les sujets que composait leur assemblage. »
(Théophile Gautier, Le roman de la momt>, p. 39.) Un des sujets les plus intéressants est une procession allégorique des quatre races du monde assistant aux funérailles du héros :
la race égyptienne appelée RotoUj peinte en rouge (comme le sont toujours les Égyptiens sur les monuments] ; la race des Amou, de couleur claire, avec des yeux bleus et de longues barbes : ce sont les peuples du Nord (Asiatiques) (Palestine et Syrie, Asie Mineure, Chaldée, etc.); la race noire, les NohéioUj qui sont les Nègres du S.; enfin, la race des Tamahou, peau blanche, yeux bleus, barbe en pointe, plumes dans les cheveux en guise d'ornement, grandes robes flottantes, les peuples de la Libye englobant aussi les îles de la Méditerranée et certaines contrées de l'Europe. Ces races étrangères sont placées sous la protection de dieux égyptiens ; les Nègres sont à Horus, les Amou et les Tamahou, à Sekhet « qui sauve les âmes ». Ce fait d'une commune providence veillant sur tous les peuples de la terre est d'un grand intérêt, et tout à l'honneur des conceptions religieuses des Égyptiens. Sur le mur du fond, dans un tableau remarquable par l'élégance du dessin et la richesse du coloris, le roi est conduit par Horus en présence d'Osiris et d'Hathor. Là, s'ouvre la suite de la galerie.
Quelques marches que Ton descend conduisent à une autre salle de dimensions semblables à celle que Ton vient de quitter, mais qui n'est soutenue que par deux colonnes. Les scènes qui devaient en orner les murailles sont esquissées en noir sur le stuc, d'un trait ferme et bien arrêté; mais le sculpteur, dont ce tracé devait guider le ciseau, n'a pas eu le temps d'aborder son travail, sans doute interrompu par la mort du roi. Un double passage, dans Tua desquels le roi est représenté devant Hathor, Horus, Anubis, Isis, Osiris et Phtah, conduit de cette salle inachevée à une chambre de 5 mèu 25 sur 4 met. 33, dont les peintures se rapportent à des scènes du ntuel funéraire. De cette chambre, oo pénètre, par une porte du fond, dans une salle carrée plus grande qu'aucune des précédentes (chaque côté a 8 met. 34), et dont le plafond est supporté par 6 colonnes. A dr. et à g. est une petite chambre latérale, et à rextrémité de la salle s'ouvre un espace transversal de 9 met. 27 de largeur sur une profondeur de 5 met. 88. Le plafond en est arrondi, en voûte. Au centre de cette espèce de chapelle funéraire, ornée d'une profusion de sculptures, était un sarcophage en albâtre oriental ; mais ce sarcophage était vide.
Il a été transporté en Angleterre. 11 fait aujourd'hui partie de la collection de M. Sloane, et a été publié par MM. Sharpe et Bonomi sous la nom assez bizarre de Sarcophage et Oimenephtah (in-4* Londres). A g.
est une autre chambre dont les parois sont chargées de tableaux allégoriques.
Là ne se termine pas encore cette longue série d'excavations. De même qu'il avait découvert la porte masquée qui conduit à la chambre du sarcophage, ici encore, à. la base même du cénotaphe, Beizoni s'aperçut, au son que rendait le sol, qu'un espace vide devait exister en cet
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endroit. Cette partie du plaocber enlevée mit effectivement à jour rentrée d*un plan incliné , accompagné d*un double escalier à dr. et à g., par lequel on descend très-avant dans Tintérieur de la montagne. Des éboulements, survenus à l'extrémité de cette descente, ne permettent plas de s*y avancer que de 46 met.
environ. Il est probable, du reste, que le couloir n'a jamais été achevé.
Depuis rentrée extérieure jusqu'à l'endroit du plan incliné où l'on est arrêté par les éboulements, ce vaste hypogée présente un développement en longueur de 145 met. Le point extrême du plan incliné est à 56 met.
environ de profondeur au-dessous du niveau de la vallée. Les sujets représentés dans cette tombé n'offrent plus le même caractère que ceux des tombes de Saqqarah ou de Béni-Hassan.
Loin de nous faire assister^ dans des tableaux familiers, simples, presque joyeux, aux incidents de la vie quotidienne du défunt (F. Tombeau de Ti, p. 396-399), ils nous mettent en présence de scènes tragiques.
De longs serpents se glissent çà et là au bas des chambres ou se dressent contre les portes ; il y a des condamnés qu'on décapite, d'autres qu'on précipite dans les flammes; le dogme a pris possession de la tombe ; la foi simple des anciens âges a fait place à une théologie compliquée. Le jugement de l*àme, les épreuves qu'elle traverse, les peines qu'elle endure, voilà le sujet des représentations qui couvrent la tombe, de la porte d'entrée au fond de la dernière chambre.
Dans la dernière salle de l'hypogée on a découvert récemment un texte des plus curieux. C'est une sorte de récit soi-disant historique, se rapportant aux époques primitives qui avaient précédé Menés. On est sous le règne dU dieu Rà et le dieu- roi irrité contre l'impiété des hommes assemble son conseil divin pour délibérer sur le parti à prendre. On résout de détruire la race humaine,
et elle est détruite sous l'effort combiné de tous les dietix.
Tombe de Ramsés III, dit de Bruce ou des harpistes (n* U).
Celui-ci, dont le voyageur Bruce a parlé le premier, offre un très-grand intérêt, sinon par l'exécution des dessins qui est fort médiocre, du moins par la nature des sujets représentés dans ses peintures. Toute la vie sociale des anciens Égyptiens y est en quelque sorte figurée. Le roi pour lequel la tombe fut creusée est le 3* Ramsès, chef de la xx* dyn.
(ver5t 1260). Le développement total de l'hypogée, moins considérable que le précédent, est de 125 met. en longueur, et sa plus grande profondeur n'est que de 9 à 10 met.
La partie la plus intéressante est la suite de petites chambres des deux premiers passages. Dans la première, à g. en entrant, on voit représentées différentes scènes relatives à la préparation des aliments. Des hommes sont occupés à abattre un bœuf et à en détacher les quartiers, que l'on met dans des chaudrons posés sur un trépied sous lequel brûle un grand feu. D'autres pilent quelque chose dans un mortier, hachent de la chair, font cuire les viandes, la pâtisserie, les légumes, etc. D'autres, sur la ligne inférieure, transvasent des liquides au moyen de siphons. Tous ces groupes, quoiqu'ils aient souffert, sont parfaitement reconnaissables.Sur le mur du fond, les boulangers pétrissent la pâte et préparent la cuisson du pain dans des fours pareils aux nôtres.
Dans la chambre opposée, on voit diverses sortes de barques richement peintes et très-ornées. Quelques unes ont- des cabines spacieuses, d'autres n'ont qu'un siège près du mât.
La chambre qui vient ensuite, à main dr., nous montre les armes diverses et les instruments de guerre des Égyptiens, coutelas, sabres droits et recourbés, poignards, lances, arcs, flèches et carquois, cottes de mailles,
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casqmes JtTelotSy masettès, étendards, etc. De chaque oM de la porte , est représentée une yache notre avec les ornements de tète dUathor; les légendes hiéroglyphiques qui les accompagnent désignent pour Pune, le N.y pour l*autre, le S., comme pour indiquer que les armes sont celles de la haute et de la basse Egypte. La couleur hleue de quelques-unes de ces armes montre qu'elles étaient en acier et permet de conclure que les Égyptiens connaissaient Tusage du fer.
Dans la chambre suivante, on voit représentés des sièges et des couches de formes élégantes, couverts de riches draperies et du plus beau travail, ainsi que tous les accessoires d'un somptueux ameublement, vases, bassins, peaux de léopard servant de tapiSj etc. Ces représentations, aussi bien que les bijoux trouvés par M. Mariette près de Qoumah, suffiraient pour montrer tout à la fois à quel point étaient arrivés chez les Égyptiens de cette époque reculée les arts qui tiennent au luxe et les raffinements de la vie intérieure.
« Tout le mobilier de Tappartement royal, dit M. Charles Blanc (Voyage de la haute Egypte, Paris, 1876), est figuré d*un trait pur, et peint avec les couleurs propres à chaque objet, dans les plus fins détails. »
La chambre suivante nous transporte au milieu des scènes agricoles.
Le Nil débordé se répand sur les terres à travers les canaux. Ici, on répand la semence, plus loin, on fait la récolte et on rentre les grains.
Seulement, autant les Égyptiens ont excellé à saisir le caractère des animaux qu'ils voulaient représenter, autant ils ont été inhabiles à peindre les arbres et les fleurs.
D'autres chambres sont consacrées à différentes divinités et à leurs emblèmes. Puis viennent des représentations d'oiseaux du ciel et d'oiseaux domestiques, avec les productions des jardins et des vergers. ^
Enfin, dans la deriûère chambra, on voit figurés deux musiciens îouani de la harpe devant le dieu Shou. On remarquera la forme exquise de ces harpes; elles ont une console simple, presque droite et une cuvette élégante, richement ornée et travaillée, qui se termine par la tête royale, coiffée, soit du pschent avec ruraeu.'t au front, soit de la couronne rouge (symbolisant la royauté de la haute Egypte) avec le même serpent. L'attitude des harpistes est rendue avec vérité et le mouvement des sMûns est finement observé. C'est de là que rhypogée a reçu le nom de Tombe des Harpistes.
Chacune de ces chambres a un puits, maintezumt fermé, où furent probablement enterrés des officie r> de la maison du roi. On peut supposer^ avec beaucoup de vraisemblance, que la décoration de chacune de> chambres avait rapport aux fonction^ de chacun de ces officiers.
Cette première galerie» avec se^ chambres latérales, a une longueur de 40 mètres. Ici, la proximité de la tombe contigue a obligé de décrire un coude, après lequel la galerie reprend sa direction première. Les sujets figurés sur les parois de celte seconde galerie se rapportent au passage du défunt dans l'Amen ti ou monde inférieur. On y voit aussi, commedans la tombe de Séti, le cortège symbolique des quatre races du monde; seulement les quatre figure> qui représentent la race égypUenot:
sont ici peintes en noir, quoiqutr avec la même dénomination hiéroglyphique, Uotou. Après la grande* salle du sarcophage, on trouve encore trois passages successifs.
Cette tombe est une de celles qui furent ouvertes sous les Ptolémée^; il n'est donc pas surprenant que le sarcophage en ait été trouvé vide.
La cuve de ce sarcophage, qui est en granit rose, est au Louvre; le couvercle est à l'université de Cam* bridge.
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Tbmbe de Mtmndn. La tomba n* 9, connue des Romains bous le nom de tombe de Memnon, estencore an nombre des plus vastet et des plus remarquables par la régularité du plan. Son développement en longueur est de 106 met. Elle a peu d'inclinaison en profondeur ; son point extrême n'est qu'à 7 met. 60 audessous du sol extérieur. Elle fut creusée pour le 6* Ramsès(xz«dyn.), qui porta, de même que plusieurs autres Pharaons, le s\^mom de Meîamoun. Elle (ht ouverte au temps des Ptolémées. Son plafond voûté est orné de peintures qui ont un certain intérêt astronomique.
Tombe de Méneplitali (n* 8). Le style de cette tombe rappelle celui de la tombe n* 17. L'escalier par lequel on y descend est trës-rapide et remarquable par son élégance; les sculptures ont beaucoup souffert des ravages des torrents qui descendent avec une grande violence des hauteurs voisines.
Tombe de Ramsès I** (n* 16).
Elle appartient au l** Ramsès, fondateur de la XIX* dyn/ C'est la plus ancienne de tontes les tombes de la vallée des Rois. Un éboulement en a récemment bouché l'entrée.
Tombe de Siphtah (n"* 14). Siphtah parait avoir régné conjointement avec sa femme, la reine Taouser. Celle-ci se présente quelquefois seule, faisant des offrandes aux dieux, d'autres fois, en compagnie de son mari. Dans la première grande chambre voûtée, au-dessous de la corniche, sont représentés différents objets du mobi> lier égyptien, miroirs de métal, coffres et chaises d'une forme vraiment élégante, vases, éventails^ armes, colliers, etc. Un couloir conduit de cette première chambre à une seconde chambre voûtée; les sujets qui y sont représentés rappellent ceux de la salle inachevée du n* 17. Les sculptures sont gravées sur la pierre; le nom du roi ne parait seulement que peint sur le stue. Cette tombe a
une longueur de 112 met., elle a été ouverte au temps des Ptolémées.
Tombe de Ramsés VII (n« 6). Les sculptures de cette tombe diffèrent de celles des tombes précédentes : le troisième couloir contient des peintures phalliques assez8ingulières.Sur une des parois de la dernière chambre ou chambre du sarcophage, est une figure d'Horus enfaqt (Harpocrate (F. p. 126), assis sur un globe ailé. La longueur de la tombe est de 79 mètres.
Tombe de Ramsés IV (n* t). Elle est moins longue que les autres (66 met. de longueur), mais fort élégante. Le sarcophage de granit est de dimensions colossales (3*30 de longueur sur 2*13 de largeur et 2"74 de hauteur). Elle est couverte de graf/Ui grecs. Elle a été ouverte sous les Ptolémées.
Le n* 15, au fond de la vallée, à ro., est à Séti II. Les sculptures y sont en relief et d'un bon style, la longueur totale est de 73 met Le n* 4 est à Ramsés VIII.
Le n* 18, à Ramsés X.
Toutes ces tombes, et celles que nous croyons inutile de mentionner en particulier, sont, comme on le voit, de la xix" et de la xx* dyn., c'est-à-dire des deux grandes dynasties des Ramessides. On en reconnaît 15 comme ayant dû être ouvertes au temps des Ptolémées : ce sont les n- 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, IQ, 11,12,14,15 et 18.
Vallée de rOnest. Cette vallée, qu'on laisse à dr. lorsqu'on pénètre dans celle que nous venons de parcourir, renferme quatre tombes à son extrémité supérieure. Le voyageur pressé par le temps peutse dispenser de les visiter. Deux seulement ont été ouvertes et explorées, ailes appartiennent à deux princes de la xviu* dyn., Amenhotep (ou Aménophis) 3* du nom, et à un de ses successeurs, Harmhavi, Armais.
Elles sont plus anciennes, oonséquemment, que les tombes de la
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vallée orientale. On a remarqué une grande ressemblance de physionomie entre les personnages représentés dans ces tombes de la vallée deTO. et ceux qui figurent dans les tombeaux de Tell el-Amarna {V. p. 475-477), et on en a conclu qu'ils devaient appartenir à une même famille d'origine étrangère. Ceci est un point qui est loin encore d'être bien éclairai.
Au premier coup d'œil, le fond de la vallée des Rois forme un bassin complètement fermé, dont les parois présentent une enceinte de rochers qui semblent inaccessibles. Il y existe cependant, du côté de TE., un sentier rendu aujourd'hui praticable pour les hommes et les montures, qui permet de franchir directement sur ce point la crête de la chaîne libyque (F. le plan), et de redescendre dans la plaine, vis-à-vis du Delr el-Bâhari, sans reprendre le long détour de la gorge de Qournah. Ce sentier a un autre intérêt :
du point culminant où il conduit, on voit mieux que de tout autre endroit se dérouler toute la carte de Thèbes, «nu S. jusqu'à Médinet-Abou, au S. £.
jusqu'à Louqsor, à l'E. jusqu'à Kar- )iak et à Médamout. Sur le sommet (le la montagne, on trouve de grandes quantités de coquillages pétrifiés.
MM. Hamy et Fr. Lenormand y ont signalé en 1869 la présence d'un .tçrand nombre de silex taillés que l'on a crus être de l'époque préhistorique {V. p. 80). Mais M. Mariette, dans une lecture faite à l'Académie (les Inscriptions, le 4 novembre 1870, a établi que les anciens Égyptiens se servaient beaucoup de silex taillés dans les usages ordinaires de la vie.
Delr el-Bâhari. Lorsqu'on a redescendu, par le sentier dont il vient (l'être question, la pente orientale (le la montagne libyque, on se trouve au fond d'une petite vallée dont Taxe s'étend de l'O. à l'E., et qui va déboucher dans la plaine, entre les collines de Cbeîkh Abd el-Qournah et d'el-Assasif, directement ai
l'O. et à 1200 mèl. environ (1/4 dTi,) du temple (déjà visité) de Ooupnah. Un ancien temple ruiné, vers la partie supérieure de cette petite vallée, est désigné par les fellahs sous le nom de Deireî-Bdhari (le couvent du N.), sans doute parce qu'il a autrefois servi, comme la plupart des temples de Thèbes, d'église ou de monastère aux chrétiens des premiers siècles. Le temple fut élevé par la reine Hatasou.
On y arrivait par une avenue de sphinx longue d'un demi-kilom., à l'entrée de laquelle était un pylône, et qui se terminait par deux obélisques. Wilkinson a signalé Tezisteoce du pylône et de deux blocs qu'il regarde comme les bases de deux obélisques. Tout cela a disparu aujourd'hui.
Le temple est construit en terrasses qui se suivent et se superposent comme les marches d*un gigantesque escalier. Le plan en a été approximativement restitué par M. Brune, d'après les fouilles faites par M. Mariette en 1858.
Terrasse de VEst. — En suivant U direction du dromos on reacontre une terrasse sur laquelle s'élève un pylône de granit. Cette terrasse était une sorte de cour, bordée sans doute par des murs aujourd'hui disparus. Elle était terminée à l'O. par une salle souterraine, soutenue par des colonnes et des piliers dont on a pu voir quelques restes de chapitaux à tête d'Hathor. — Les parois portent encore du côté du S. 0. quelques sculptures intéressantes, malheureusement fort mutilées. Des régiments de soldats égyptiens sont en marche, tenant des branches dans leurs mains, portant les enseignes des différents corps et formant une procession triomphale au son des trompettes et des tambours. Un boeuf est égorgé, des tables d'offrandes aux divinités de llièbes sont placées en présence des troupes. Le reste des sculptures est détruit, mais
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les traces encore visibles de deux bateaux montrent que les parties supérieures de la' paroi étaient sculptées avec le même soin que les autres. Les autres murs portent des scènes analogues, toutes fort délabrées; on y remarque une série d'éperviers en relief, de la grandeur d'un bomme environ, surmontés d'un globe et de Tursus.
Terrassé du Cenire. — Elle était bordée au N. par une longue galerie dans laquelle s'ouvraient des cbambres creusées dans le rocher. Une composition historique d'un intérêt exceptionnel en occupait le côté Sud.
M. Mariette, qui a découvert ces tableaux, avait donné un premier aperçu de sa découverte dans sa Description du parc égyptien de l'Exposition universelle de 1867 (Paris, in-12, 1867, p. 23-26) et il a aujourd'hui publié dans tous leurs détails les bas-reliefs dont il avait exécuté des estampages, dans un livre intitulé : Deir ei-Bdhari, Documents topogrekphiques , historiiptes et ethnographiques, recueillis pendant les foutlles exécutées dans u temple, I«ipzig, Hinrichs, 1877.
Des Anglais avaient démoli une paroi pour en enlever une pierre.
M. Mariette afait rétablir le mur, mais plusieurs pierres n'ont pu y trouver place ; elles sont maintenant au musée de fioulaq.
Le titre général de ces tableaux sculptés a éié donné par M. Chabas {Études sur l'antiquUé historique, p . lâl). • Le voyage sur le Ouat'Our (grand bassin), heureux départ pour To -Noter, et abordage en paix dans le pays de Pount,.... selon la parole du seigneur des dieux. Ammon, seigneur des trônes de la terre, dans Thèbes, pour lui rapporter les meilleurs produits de tout ce pays. •
Le premier registre (paroi 0) représente quatre navires égyptiens naviguant sur une mer aux eaux vertes et limpides, dans laquelle le sculpteur et le peintre ont représenté des pois-
sons de diverses espèces aved une vérité à laquelle un éminent critique d'art, M. Charles Blanc, dans son ouvrage {Voyage de la hauU Egypte, p. 187), rend un éclatant hommage.
La forme de ces navires se retrouve dans les gondoles de Venise, et mieux encore, dans les svelles caïqs du Bosphore. Leur poupe verticale est coloriée en bleu, ce qui parait indiquer qu'elles étaient en fer . La proue se recourbe en fleur de lotus épanouie. Le vent enfle les voiles, retenues par des cordages à deux vergues fixées au màt. Trente rameurs penchés sur l'aviron obéissent aux officiers de la reine. Ceux-ci, sur l'avant du navire, marquent de la main étendue, la direction à suivre. Le pilote, qui manœuvre le gouvernail, les observe attentivement. Une inscription placée à gauche du tableau, entre les deux arbres, désigne Halhor comme la déesse du pays de Pount.
Le registre inférieur (paroi de ro.) représente la flotte parvenue au rivage d'un pays boisé, et amarrée au tronc des arbres les plus proches.
Des chaloupes portent des provisions à terre. A peine débarquée, l'armée égyptienne triomphe; les ennemis s'avancent en suppliants, à la suite de leur chef et de sa femme.
Celle-ci est représentée au naturel, et n'était le sérieux de l'artiste, on pourrait voir dans cette figure une intention de caricature, tant elle est embarrassée de son obésité excessive, afffigée de maladies et laide à voir, sous la chemise jaune qui cache à peine ses difformités. (Ch. Blanc, ouvrage cité, p. 188). Viennent ensuite de nouveaux prisonniers , qui se prosternent devant l'envoyé de la reine Hatasou, puis des indigènes qui conduisent des ânes chargés de provisions et qui mènent en laisse des animaux sauvages, des singes et des cynocéphales.
Sur une autre paroi de la même terrasse, on assiste au chargement do la flotte, qui se dispose à partir. Les
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otages amyent. Ici, on met en tas les tributs imposés aux vaincus. Là, on apporte des arbres entiers, avec les mottes de terre qui contiennent le chereln et qui sont elles-mêmes enfermées et retenues dans des couffes.
D'autres embarquent des outres, des jarres, des dents d'éléphant et des ballots renfermant sans doute les contributions levées sur le pays vaineu. On 7 remarque des singes bien dessinés, qui marchent sur les cordages.
Là légende énumère en ces termes les produits recueillis (traduction de M. Ghabas, ibidem, p. 152) : « Chai^ gement de navires en très-grand nombre avec les merveilles du pays de Pount et toute espèce d'excellent bois de To-neter, des monoeaux de kami d*ana, des sycomores qui produisent Tana vert, de Tébène, de l'ivoire, de l'or, de l'agate du pays d'Amou, des blocs de bois de tashepSj du parfum ahem, de l'encens, du mettem (kohol), des singes ani, des singes hafou, des chiens lévriers {tastm), des peaux de panthère du midi, des ouvriers et leurs enfants.
Jamais aucun des rois qui ont existé depuis le commencement du monde n'avait apporté choses semblables. > Un autre tableau nous montre les vaisseaux bien chargés revenant vers la Thébaîde; l'inscription de ce tableau nous annonce « l'heureux retour dans la Thébaîde, pour la joie des soldats égyptiens. »
Terrasse de l'Ouest, — La paroi est détruite presque tout entière, à l'exception d'une ou deux assises du soubassement. Une procession de personnages défile devant un roi dont on ne voit plus que les jambes.
Spéos du Sud. — En avant da spéos s'étend im vestibule soutenu par des colonnes. Sur la paroi N. de ce vestibule sont sculptées des scènes qui peuvent être considérées comme formant la suite des sujets précé* dents. Ici, noos ne sommes plus sur les eaux vertes de la Mer Rouge, mais sur les eaux bleues du Nil, où
naviguant des barqueg royales. Au registre supérieur, las quratre officiers qui semblent montrer au pilote la direction à suivre, ont le titre de « les Grands Royaux « analogue à celui de pareius royaus, que nous avons vu donné à quelques-uns des personnages enseveÛs dans les tombes du plateau des Pyramides, audessous, du haut d'une sorte de dunette, le capitaine donne des ordres.
La seconde barque, manœuvrée par quarante rameurs, porte au milieu une grande cabine. Les deux registres intérieurs nous montrent la pioue et U poupe des vaisseaux ornées de figures de divinités représentant Hathot (ièie de vache), Horus (épervier), Hnévis (bœuf), Isis, etc. On y renoarque des prêtres qui officient derrière le fauteuil royal.
Les sculptures, par la finesse des lignes et par la fraicheor de»
couleurs, rivalisent avec les plus beiles de l'ancienne £gypte. Les chambres étaient consacrées au colu d'Uathor qui, sous la forme d'une »
che, occupe le premier plan paiai ces représentations. Quand M. ibr riette découvrit ces chambres, û ^ trouva entassées jusqu'au toit ^ momies de basse époque et dont quelques-unes portaient encore des traces de lèpre.
Tombes privées. GoUiae ëi Gheikh Abd el-Qoitmab. L'avenue de sphinx qui conduit au Deîr el-B^hari commence an voisinage des dem premières collines, l'une au N., ceii.
d'ei-Asêosif (à dr. de l'entrée de Favenue en faisant face au temple) , Tastre au S., à gauche, et à trèa^peu de distance de la précédente^ ceiU de Cheikh Abd el-Uournah.
La colline de Gheîkh Abd el-Qournah, isolée par de profonds ravins de»
escarpements de la montagne, s'éièvii par étages successifs coupés en pan^ abrupts, de manière à offrir va^ue^ meni Faspeet d'une immense pyra^ mide à degrés. Les parois en sonl criblées d'hypogées, dont Touvertvirt
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se détache vigonretisemeït en noir sur le rocher et sur les s&bles qui se sont accumulés dans les fentes, comme la neige dans le creux des ravins. Plusieurs constructions massives, carrées^ s'élèvent sur les flancs de la colline et fournissent d'utiles points d'orientation, au milieu des tombes. La plus élevée, à g., construite en forme de château flanqué de tours, a servi de demeure à plusieurs explorateurs célèbres, à sir Gardner Wilkinson. à M. Hay, et, plus récemment, à la Commission prussienne dirigée par Lepsius. Plus bas et vers le milieu de la colline, s'élève une construction analogue qui a servi de quartier général à M. Sait pendant ses fouilles et aussi
M. Henri Rhind.
Les excavatioas de la colline de Cheïkh Abd el-Qournàh appartien nent à des dignitaires des rois de la xvin% XIX* et xx* dynasties. Les plus importantes sont celles que M. Wilkinson a marquées des n** 16 et 35 (K Wilkinson, Topography of Thebes, p. 151-153).
Le n* 16 renferme les noms de quatre rois, de Thoutmès 111 à Amenhotep III Inclusivement.
Elle est placée dans la partie supérieure de la colline, au-dessus et au S. de la maison Wilkinson. Elle appartenait à « un scribe royal ■ d'Amenhotep TII. Des deux chambres dont elle se compose, la première offre des scènes de la vie du défunt, parmi lesquelles on remarque un repas, donné dans la maison du scribe royal. Celui-ci est assis à côté de sa mère et tient sur ses genoux l'enfant de son souverain, dont il était peutêtre le père nourricier. Des femmes dansent au son de la guitare pendant que les esclaves placent devant les convives des vases de fleurs et des parfums. D'autres serviteurs offrent du vin à la ronde dans des « gobelets d*or ». Dans la seconde » chambre, une longue procession en ' quatre tolonnea représente les obsè-
ques mêmes éa défont, émt le eercueil estjtransporté sur un radeau tratné par quatre bœufs. Au second registre, des hommes s'avancent portant les insignes du roi Amenhotep. Dans le troisième, sont représentées différentes offrandes, un chariot, des chaises et autres objets. Dans le der* nier, un pr6tre, accompagné du chef des funérailles, officie devant la barque, où sont assis le basilioogrammate et sa sœur.
Le n* 34, situé au-dessous du précédent porte les cartouches de Thoutmès I et d^Amenhotep II (i g. sur le mur de fond de la première cham* bre). La seconde chambre offre quatre figures bien conservées, mais en partie recouvertes par les décombres du puits situé dans le couloir, entre les deux chambres. Près du n* 16, est la tombe.
N* 17. Elle se' compose de deux tombes réunies entre elles par un passage. L'une, dont l'entrée est à l'E., renferme une riche collection de vases, de bijoux, et autres objefts d'ornement, dont la peinture est bien conservée. L'autre, dont l'entrée est au N., nous offre sur une paroi de la première chambre des ouvriers au travail, menuisiers, sculpteurs, etc.
Du côté opposé, un des invités arrive sur son char à la maison de son ami ; des domestiques viennent au devant de lui et emportent ses sandales, sa chaise, etc., à la maison oii sont déjà assis les autres invités, écoutant des musiciens qui jouent de la harpe, de la guitare, etc....
N' 35. La plus curieuse de toutes ces tombes est celle de Bekhmaray qui porte le n* 35. Elle est située au S. de la maison Wilkinson. Elle est du temps de Thoutmès III (xviu* dynastie], prince auquel appartient un grand nombre de constructions des deux côtés de Thèbes. On voit ici (dans la première chambre, à g., en er^trant), une longue file de nations étrangères apportant au roi leurs tributs.
Ces nations se distinguent en 5 groupes. Le premier se compose des envoyés du pays de Pount. Trois mulâtres dont le type, nez épaté, lèvres épaisses et retroussées, front fuyant, chevelure touffue, se rapproche du type nègre, sont suivis par trois nègres purs et huit sémites. Les premiers ont une couleur d'un brun chocolat. l.es Nègres, semblables à tous ceux que les Égyptiens ont dessinés et peints, sont d*un noir de charbon. Les Sémites, alignés en haut et à g. de ce premier rang, sont en rouge et leurs traits unissent, dit M. Hamy [Bullelvn de la Société d^anihropologie de Parù^ tome X, 11* série, p. 217) : ■ le profil accentué des races syroarabes aune coloration qui dépasse en intensité celle que les Égyptiens s'attribuent ordinairement à eux-mêmes dans leurs peintures ». Ces envoyés apportent de l'ébène, de l*ivoire, des plumes d'autruches, des léopards, des singes, des peaux, des fruits séchés.
Us sont vêtus d'un habillement court.
On avait placé jusqu'ici le pays de Pount sur la rive orientale de la mer Rouge. Cette identification proposée par M. Brugsch est encore soutenue par quelques savants et en particulier par M. Chabas {\, Études sur Vantiq, hist., p. 145). Mais les types des mulâtres et des nègres, représentés dans la tombe de Rekhmara, à côté d'individus de race sémitique, la nature des tributs apportés par les envoyés, or, ivoire, léopards, singes, peaux d'éléphants, etc., nous transportent sur la terre d'Afrique plutôt qu'en Arabie.
Les tableaux de Deïr el-BÂhari (T.
p. 541-542), nous offrent les mêmes types nègres, les mêmes produitsafricalnsque la tombe de Rekhmara. Enfin, dans les listes trouvées sur un des pylônes de Karnak, M. Mariette a lu les noms de divers districts du pays de Pount, presque exactement conservés dans les noms actuels de régions situées sur la côte orientale d'Afrique entre le détroit de Bab el-Mandeb et le cap Guardafui {V. Mariette, Listes
géographiques des pylônes de Kamak, et M. E. T. Hamy, Bullet. de la Soc.
d'anthropologie de Paris, tome IX*, 1 1 * série, p. &34-Ô42, et tome X, 1 1* série, p. 214-224).
Le second groupe représente un peuple dont la peau est rouge comme celle des Égyptiens, mais dont la coiffure est disposée en partie en touffes relevées sur la tête et en partie en une tresse qui retombe sur le côté droit. Pas de barbe. L'habillement est une courte timique serrée aux reins. ; la chaussure, des brodequins qui rappellent ceux des Étrusques. Ils apportent des coupes et des vases de forme élégante, couverts de dessins, de fleurs et d'autres ornements. Le nom du peuple est Kéfa (Phéniciens).
Les noirs du Midi, appelés le peuple deKouschf forment le troisième groupe. Les chefs portent le costume égyptien : les autres sont en partie Têiu> d'une peau de bête sauvage. Leurs ofi'randes sont des anneaux d^or, dç^ sacs de poudre d'or, des peaux, de l'ivoire, de l'ébène, des œufs d'autruche, des plumes, des singes, de^ léopards, des chiens ornés de beaux colliers, et un troupeau de boeufs a longues cornes.
Le 4*groupe se compose d'hommes à la peau blanche, portant de longf vêtements serrés au cou, les cheveux rouges, la barbe courte. Parmi leurs offrandes, sont des vases p^ reils à ceux de Kéfa, un chariot e:
des chevaux, un ours, un éléphant et de l'ivoire. Leur nom est RotermoUj Syriens du Nord et Assyriens.
Les Egyptiens marchent en tête du 5* groupe, et ils sont suivis des femmes noires de Kousch portant leurs enfants dans une corbeille suv pendue à leur tête. Derrière elles, marchent les veuves de Rotennou portant de longues robes.
Les offrandes sont placées devant le monarque assis sur son trône à la partie supérieure du tableau. Elles consistent en fruits, anneaux d*or et d'argent, vases d'or et d'argent ,de
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forme élégante , œufs d*autrucbe, ivoire, pierres précieuses, ébène^ peaux de léopard, lingots, etc. D'autres chambres intérieures présentent des tableaux extrêmement variés, où l'on voit, entre autres, des ouvriers de diverses professions livrés à leurs travaux, dont on connsdt par là les procédés. A g., en entrant, se trouvent des menuisiers, des charpentiers, des cordiers, des sculpteurs; quelquesuns de ceux-ci sont occupés à tailler une pierre, d'autres achèvent un sphinx et exécutent deux statues colossales du roi.
Sur le mur opposé, on remarquera l'attitude d'une servante qui vient de verser à boire à une dame, l'une des convives, et se retourne pour tendre la coupe vide à une esclave noire qui se tient derrière; le mouvement est admirablement rendu. Comms dans la plupart de ces tombes, les convives se divertissent avec la musique.
Tombe de Àmen-wi-heh. Elle est située à peu près à la hauteur de la maison Wilkinson, mais plus au S.
Elle a été découverte dans l'année 1872-1873,par M.Georges-Ebers. Quoique placée près d*un des sentiers de la montagne, elle avait jusqu'alors échappé aux investigations. L'entrée en était soigneusement dissimulée sous des amas de décombres, par les Fellahs qui s'y cachaient pour échapper à la conscription.
Elle Se compose de trois chambres, d'un couloir et du puits de la momie.
L'entrée, tournée vers le soleil levant, conduit dans la chapelle du tombeau, dont le toit est soutenu par quatre piliers taillés dans le rocher.
Sur la paroi 0. de cette salle et du côté N., se trouve une inscription des plus importantes. Elle se compose de 46 lignes verticales peintes en bleu sur un stuc blanc et se recommande à l'attention par la beauté du Irait. Les altérations qu'elle a subies sont dues en partie à la main des Chrétiens iconoclastes, qui se reti-
ORiENT n.
raient pour vivre en anachorètes dans les déserts de la Thébaîde, en partie aux chauves-souris, qui peuplent ces grottes.
Au-dessous de la biographie d'Amen-em-heb se trouvent, sur trois rangées, les portraits de Sémites qui apportent les tributs ; quelquesuns d'en tr'eux embrassent la terre, d'autres élèvent les mains en pleurant. La physionomie de la race est rendue avec une étonnante vérité. Le nez proéminent et la barbe pointue sont dessinés d'un trait dur qui approche de la caricature. Les bourrelets de graisse tombant sur la poitrine nous annoncent que nous avons à faire à de hauts personnages asiatiques, et, peut-être, à des eunuques. Ils sont vêtus de longues robes blanches. Une inscription placée au-dessus de la seconde rangée les désigne sous le nom de Rotennou (F. ci-dessus).
Nous croyons être agréable à nos lecteurs en donnant ici un extrait de la biographie de Amen-em-heb. « J'étais, dit-il, le fidèle du roi, Vie, Force, Santé, la moitié du cœur du roi de la Haute Egypte,, l'orgueil du cœur du roi de la Basse Egypte. J'ai suivi mon seigneur dans ses expéditions au pays du Nord et du Sud, selon son plaisir, étant le compagnon de ses pieds, le témoin de ses victoires et de sa puissance. J'ai fait du butin au pays de Negeh, et j'ai emmené trois Sémites, en prisonniers vivants. Lorsque Sa Majesté parvint en Naharain, j'emmenai trois hommes en mon pouvoir, je les plaçai devant Sa Majesté comme prisonniers vivants. Une autre fois, je fis du butin lors de l'expédition contre le pays du plateau de Ouanf à l'O. de Khalebou (Haleb). J'emmenai treize Sémites en prisonniers vivants, soixantedix ânes, treize vases de fer, des vases en or travaillé. Une autre fois, je fis encore du butin au pays de Karkémisch (Syrie du Nord, Hiéropolis et les environs), j'emmenai des
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Sémites en prisonniers vivants, je traversai le fleuve de Naharain (rEuphrate) : les ayant dans ma main, je les [plaçai] devant mon maître et voici quMl me donna une grande récompense, c'est-à-dire (un collier).
De nouveau, je contemplai la victoire du roi, du roi de la Haute et de la Basse Egypte, Khoper-men-R& (Thoutmès III) au pays de SenVcd, il fit [un grand carnage parmi] les ennemis, je saisis [un prisonnier] en présence du roi, et j'en apportai la main, et il me donna Tor de la faveur, à savoir.... (or) et deux anneaux d'argent. > Une autre fois, le guerrier assiste à la prise de Kadeseh. Le roi lui donne le collier de l'ordre du lion, deux aigrettes, quatre anneaux. Vient ensuite une campagne au pays de Thechsi et une autre au pays de Ninive. Le roi « y chassa cent douze éléphants à cause de leurs défenses et pour prendre la richesse [en ivoire] qui était en eux. »
Le roi de plus en plus satisfait des actions d'éciat de Amen-em-heb, le nomme général et le placeà latôtede ses compagnons d'armes.... Quand Thoutmès III mourut, après 44 ans de règne, son fils Amenhotep II continua de favoriser Amenemheb. Des rebelles avaient pris les armes dans le désert.
Le roi fit tomber les têtes de leurs chefs. Se levant « comme Horus, le fils d'Isis, lorsqu'il prit possession (de la puissance) de son père Osiris, il réduisit les habitants du pays de Kênem, et tous les pays vinrent à lui inclinés, des tributs sur leurs dos [et il] leur [accorda] le souffle de la vie. Voici, le roi me vit, tandis que je dirigeais la manœuvre de la barque royale (le nom en est détruit) et je conduisis le roi de mes propres mains dans la fête triomphale qu'il célébra [pour cela] dans la ville du Sud (Thebes). De même, l'ordre arriva que l*on me conduisit dans les chambres intérieures du palais. Il me fut alors accordé de me tenir en
présence du roi de la Haute et de Basse Egypte, Rà-aarKhoper....
il me dit : « Je sais qui tu es. > Le cit, se termine par l'octroi de n velles faveurs royales.
Un couloir assez large mène de première à la seconde chambre. Ce ci est proprement la chapelle fi raire, celle ou les parents du mort réunissaient et apportaient au défui les dons consacrés. Comme d'o naire, elle est ornée de nombre tableaux. La paroi de l'E., i g., entrant, est consacrée au transport de la momie, pleureuses, etc. Celle dt S. porte la liste à moitié effacée des offrandes funéraires. La paru de l'O.
nous reporte au milieu des sc^nei ordinaires de la vie du défunt. Ci qu'elle offre de plus remarquable, c'est un tableau des réunions qy avaient lieu dans la chapelle.
Le tableau des réunions funéniff mérite qu'on s'y arrête. Amen-es^ heb est assis, avec son épouse et 9 sœur Beki, à la place d'honnes:
Tous deux tiennent des fleurs dis la main. Des serviteurs oflTrent l maître de la maison et aux conT.« du vin et des mets, qu'ils déposa:
sur une table. Les invités sont asss qui sur des fauteuils, qui sur de^ tabourets, selon l'étiquette. Une seconde rangée représente le repas du femmes. Chaque Égyptienne a à^ fleurs sur la tête, un collier df fleurs autour du cou, et tiejit à à main une fleur de lotus. Les femmes sont servies par des servantes. U rangée inférieure est occupée par des musiciens : deux harpistes ei deux femmes qui jouent de la flûte et de la lyre.
Le tableau qui décore la paroi S. 0. et dont il ne reste que la partie supérieure, représente Amen^emheb, portant & son cou le collier Ousekh. Il est debout sur un char.
Dans sa main ganche, il tient un long bâton pointu pour exciter les chevaux, dans sa main droite, les rênes.
Des scènes de chasse et de pêche^
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EL-ASSASIF
)mine il s'en trouve dans tant de im beaux, occupent la piroi N.
Sur la paroi gauche de la chamre du fond sont représentés quae pavillons de bois. Le toit en est ipporté par des colonnes en bois, }nt le chapiteau est en forme de sur de lotus épanouie. Les couleurs 9 ces colonnes sont encore d'une aîcheur remarquable. Au-dessous es pavillons, le sarcophage d'Amenm-beb est porté sur un traîneau ne tirent les serviteurs du défunt et ne vache blanche. La paroi de droite nous transporte ans la demeure terrestre d'Amentn-heb. Un jardin y est représenté, u milieu est un étang carré, en- )uré de rangées d'arbres, palmiers, attiers et doums. Enfin, dans le mur u fond est une niche, dans laquelle 5t placée la statue du mort. Dans ctie même chambre, M. Georges bcrs a trouvé des débris de la loraie d*Amen-em-heb.
"ignalons encore, au N. de la mai- )n Wilkinson et beaucoup au-dcs- )us, le n» 9, qui se distingue par ses ix colonnes protodoriques, dont deux )nt ornées de hiéroglyphes. Les inrripUons nomment Ramsès IX, relésenté avec un vase d'encens à la lain devant une magnifique barque u soleil.
Mous avons décrit les princinales )mbes. Toutes sont dignes a'êlre isiiées. Bien que les sujets traits soient à peu près les mêmes, haque scène offre cependant quelque (Haal nouveau, qui trouve sa place ans le tableau des mœurs égypennes, tel qu'on peut le reconstituer après ces représentations. Les incriptions offrent aussi, comme on l'a u. un grand intérêt; et l'exemple de 1. Georges Ébers prouve que, même ans ce sol déjà si souvent fouillé, un xploraleur attentif peut encore trou- '<ir de nouveaux et importants maiélaux.
Colline d'el-Assasif. Cette colline ie trouve à dr. et & une très-petite dis-
tance de Cheikh Abd el-Qoumab.
Les hypogées diffèrent par leur aspect extérieur des autres tombes thébaines. La plupart sont creusés dans la plaine même qui borde les hauteurs.
Une entrée de forme monumentale s'élevait sur la base même du rocher; un escalier descendait dans une enceinte ou cour rectangulaire (d'environ 25 à 30 met. de long sur 12 à 20 met. de large], creusée aune profondeur de 3 4 4 met. Elle était bordée de murs en briques ou en pierre, dont les restes subsistent encore dans plus d'un endroit. Les cours remplies de décombres apparaissent aujourd'hui comme de larges fosses ; cependant pour quelquesunes d'entre elles, les fouilles ont mis à jour les murs, finement' travaillés. Sur l'un des côtés de la cour, une porte, en forme de pylône, donne accès au tombeau. Les deux montants sont ornés de l'image du défunt et des inscriptions & sa louange sont gravées des deux côtes.
Les souterrains sont de grandeur variable. Dans quelques-uns, un couloir d'une longfueur médiocre conduit à une seule chambre. Dans d'autres, au contraire, et c'est le cas du plus grand nombre, la tombe se compose d'une suite de chambres et de salles reliées par une galerie continue.
L'orientation, parmi les tombes innombrables dont la vallée d'Assassif est criblée, étant difficile à déterminer, le voyageur fera bien de se laisser diriger par son guide^ qui le conduira de suite aux plus importantes.
Il convient de s'attacher de préférence à celles dont la porte est ornée de figures et de cartouches.
Tombe de Pet-Àmen-em-Apt {Peta^ mounoph). Elle est située à l'extrémité 0. de la Nécropole. C'est la plus importante des tombes de l'Assasif. Elle surpasse de beaucoup en étendue toutes les autres tombes de Thèbes, même celle de Séti i**^. dans la vallée des^Rois. Ses galeries^ depufo
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la porte d'entrée jusqu'à leur extrémité, n'ont pas moins de 266 met. de développement, avec un grand nombre de chambres et de salles, toutes couvertes de sculptures et de peintures. La cour extérieure a 32 met. de long, sur 24 de large. L'entrée, établie entre deux murs massifs en briques crues et, sans doute, surmontée autrefois d'une arcade, donne sur un escalier qui descend vers le milieu de la cour. La porte intérieure, percée dans le rocher calcaire, mène à une seconde cour, plus petite, ornée de chaque côté d'un péristyle de piliers. Une porte sculptée conduit dans une première salle, de 16 met. sur 7 met. 30, qui avait autrefois une double rangée de quatre piliers. La chambre suivante, de y met. 60 de côté, a quatre piliers sur deux rangées. Une troisième chambre, plus petite, s'ouvre à g., sur un espace carré, et à dr., sur une série de couloirs, qui, par deux escaliers, aboutissent à une troisième porte. Un couloir mène alors à une chambre contenant un puits dans lequel, au tiers environ de la profondeur, 8*ouvre une autre chambre.
Revenant sur ses pas et remontant les deux escaliers, on trouve à main droite un autre puils de momies, dans lequel débouche une autre série de chambres. Vient ensuite une grande salle carrée, la plus intéressante de toutes. A chaque angle est figurée l'une des huit déesses suivantes : Neith, Salé, Isis, Nephthys, Nou, Mât, Selk et Hathor. D'autres chambres se présentent encore, formant un véritable labyrinthe souterrain dans lequel on ne s'avance qu'avec peine.
Tous les murs de ce labyrinthe funéraire sont sculptés. Les sculptures, fort détériorées dans les premières salleS) se présentent dans un meilleur état de conservation à mesure qu'on avance , et atteignent dans une des dernières salles une finesse
remarquable. Leur style les a f; ranger parmi les oeuvres de la xit dynastie, bien qu'on ait cru reco naître sur une des parois, le nom roi Harmhabi de la xvin* dynast — L'occupant de la tombe, Petaa numapt était un des fonctionnai de la cour du roi, appartenaol l l'ordre des prôlres.
Les autres tombes de l'Assasif sool semblables à celle de Petamenumafk' Elles sont toutes ornées de sculpiurâ et de peintures, et plus ou moins bien conservées. On trouve dans quelques-unes des cartouches de rcL Elles sont de la xix*, de la xxii* et de la XXVI* dynastie.
Hypogées des hauteurs de Beir el-Médinèh et de Qoumet eMInr rayi. Toute la suite des hauteurs qa:
forment la ceinture de cette par^e de la plaine et qui se prolonfi^c:
vers ro. et le S. 0. à partir de \ic.r line d'Abd el-Qournah, est reo7i-( d'excavations semblables, mais e^ général d'époques moins aIlcienD^ Toutes ces hauteurs sont composer d'énormes bancs de dépôts calcaitr^ coupés à pic, et présentant, du ri-' de la plaine, des parements escarpe et très-élevés. Lorsque, d'en bas, a porte les regards vers cette l:p?
d'escarpements arides, on aperçoa dt tous côtés, à toutes les hauteurs, ut multitude d'ouvertures semblables i des fenêtres percées dans le roche:
qui en est criblé. Ces tombes fasaient partie sans doute de la néav pôle commune. Elles sont génenlement petites et décorées de scn\Ytures intérieures. Quelquefois U nature friable de la roche a oblige d'en revêtir la partie supérieure d*une voûte de briques. U semble qu'au temps de la xvin* dyn., ue quartier particulier de ces colline»
au voisinage d'Abd el-Oournah et ih Qournet el-Murrayi, ait été réservé à l'ordre des prêtres. Beaucoup de tombes étaient accompagnées ou recouvertes d'une pyramide en briques dont plusieurs se sont conserv^sa.
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Parmi les tombes les plus intéressantes de cette partie de la Nécropole, nous citerons celle d'un certain //ouï, haut fonctionnaire de la xvni* dynastie. Elle est couverte de peintures malheureusement mal conservées. Un des tableaux représente une procession défilant devant le roi Amen-totU'ankh assis sur son trône ; les Rotennou et les Ethiopiens viennent déposer aux pieds du roi leurs tributs. Les premiers, sur la paroi du fond, à dr. , offrent des vases d*or et dVgent, des pierres précieuses, des animaux, des peaux de panthère et autres produits de leur pays. Les Éthiopiens, à g., ayant à leur tête le prince Houî, présentent au roi des anneaux d*or et de cuivre, des peaux, des éventails, des taureaux, des girafes et des chevaux, etc. La reine d'Ethiopie a accompagné le prince Houî. Elle paraît sur un char trèsorné, traîné par des taureaux. Elle descend de son char, précédée et suivie des principaux personnages de sa suite, et elle s'avance au-devant du roi.
Une autre tombe malheureusement très-dégradée, renferme la peinture d'une chasse, dans laquelle les animaux du désert, renard, lièvre, gazelle, bouquetin, antilope, autruche, bœuf sauvage, hyène, sont représentés avec une parfaite ressemblance.
Tombeaux des Reines. Un emplacement spécial était attribué, dans ce vaste quartier des morts, aux tombeaux des femmes du sang royal. On y arrive en continuant de s'avancer à ro., en longeant le pied des rochers depuis la colline d'Âbd el- Qournah, l'espace de 30 à 40 min.
Un autre sentier y mène directement de Médinet-Abou. Ces tombes, que les Arabes connaissent sous les noms de Biban el-Hagi-Hamed et de Biban es-Soultandt ont surtout un intérêt archéologique. Le feu, qui y a détruit la plupart des peintures, a laissé subsister un certain nombre d'inscriptions hiéroglyphiques inté-
ressant&s. Les hypogées des Reines appartiennent aux trois dernières dynasties thébaines, la xvm*, la xa* et la XX*. Il y en a en tout une vingtaine. La première tombe que Ton trouve en arrivant, à dr. à l'E., est presqu'entièrement détruite.
La seconde était celle d'une femme de Ramsès III, dont le nom ne s'est pas conservé. Plus haut, au N., un tombeau, orné de diverses scènes d'offrandes, nous montre une reine dont le cartouche est demeuré vide.
La dernière tombe de cette rangée était celle de la reine Stfra, de la XX* dynastie. Le côté 0. de la gorge renferme le tombeau assez bien conservé de la reine Tiout-Apet, de la XX' dynastie. Un autre, plus au S. , a appartenu à la fille chérie de Ramsès II, Bint-Anal. Beaucoup plus au S. est celui de la reine Amen-merit.
Vers l'extrémité S. de la vallée, est le tombeau de TU ou Tata, épouse d'Amenhotep III et mère d'Amenhotep IV, le Khou-n-aten de Tell-Amarna. Il se compose d'un long et étroit couloir, d'une grande salle et de trois chambres communiquant les unes avec les autres et se recommande par le bon état et la richesse de ses peintures. L'arrangement particulier des vêtements et de la coiffure de la reine, ainsi que les traits de son visage, confirment l'hypothèse déjà émise à propos des tableaux de Tell-Amarna (p. 476), de l'origine sémitique de cette reine.
Nous avons dû suivre sans interruption toute l'étendue de la nécro* pôle thébaine. Nous allons maintenant rentrer dans la plaine et en visiter les monuments, à partir des ruines, d'Abd el-Qoumah.
Immédiatement au S. de la colline d'Abd el-Qournah, à la distance de quelques min. seulement, on rencontre une large enceinte de briques crues. Un temple construit en pierres calcaires en occupait autrefois l'intérieur ; il en reste à peine quelque I trace. Le nom de Thoutmès HI (xvm*
dyn^j empreint sur les briques de Tenceinte, en détermine Tépoque. — A 6 ou 7 min. de là, dans la direction du S. C, on se trouve devant des ruines dont les colossales cariatides et les colonnes monumentales se détachent en belle couleur jaune sur le fond des montagnes voisines. Elles appartiennent à ce qui fut autrefois un des plus beaux monuments de rÉKypte.
Rames8é!on, ou Temple de Ram- 8Ô8 II. Une confusion qui remonte à Strabon avait fait appliquer le nom de Memnonium à cet édifice dans les anciennes relations. La lecture des inscriptions depuis ChampoUion, en faisant connaître avec certitude quel fut le constructeur de ce magnifique palais, ne permet plus d'hésiter sur sa véritable désignation. Le temple est un monument funéraire élevé à sa propre mémoire par Ramsës II lui-même. Les bas-reliefs et les inscriptions de ce palais, de même que bien d'autres monuments de VE^ gypte, retraçaient Thistoire des expéditions de ce prince. Il y a longtemps d'ailleurs qu'on a reconnu que l'édifice décrit par Diodore sous ^ le nom de Tombeau d'Osymandias ne peut être que notre Hamesséîon.
L'édifice, dans son ensemble, se composait d'une entrée monumentale, d'une vaste cour ornée d'une double ligne de colonnes, de deux grandes salles successives soutenues par de nombreuses colonnes, et enfin d'une suite d'appartements formant l'extrémité de l'édifice. La disposition en était tout à fait régulière, et le grand axe sur lequel se succédaient la cour, les salles et les chambres, avait une longueur totale de 167 met. environ. Un dromos d'une étendue proportionnée, avec une allée de sphinx, selon l'usage égyptien, ajoutait sans doute à l'aspect grandiose du palais, et l'intérieur en était orné à profusion de sculptures, de peintures et de statues colossales. Les statues ont été brisées, les murs et les colonnes en
partie renversés, les peintures et les sculptures mutilées ou détruites; et cependant ce qui subsiste encore, tant des constructions primitives que des fondations, permet de se rendre compte de ce que fut le monument dans sa magnificence.
Le pylône qui formait la façade, sur une largeur totale de 68 met., et au milieu duquel était la grande entrée, est encore en partie debout, mais très-dégradé. Les bas-relieCs de ce pylône commençaient la série des tableaux historiques du monument.
Il en existe encore quelques parties à la face intérieure du pyl3ne de dr., accompagnées de légendes qui en font connaître le sujeL On ne peut bien les voir qu'à une certaine heure du jour, lorsque la lumière devient frisante. Il s'agit ici d'une double expédition du roi contre les Khéta, en l'an 5 et en l'an 8 de son règne. Ramsès est entouré d'eonemis ; son escorte a pris la fuite.
Il s'élance courageusement au milieu des chars; il tue les chefs des vils Khéta, force leurs troupes à repasser précipitamment le fleuve (Orounta, Oronte), et change li déroute en une victoire. Les ennemis sont broyés sous les pieds des chevaux et sous les roues des char«.
D'autres, étendus par terre, sont percés des flèches lancées par la main du roi ; quelques-uns sautent dans le fleuve et s'y noient. D'un autre côté, le roi est représenté assis sur son trône. Les officiers viennent le complimenter; mais le roi leur reproche leur fuite qui l'a laissé, tout seul, exposé aux attaques de « milliers de nations » . Au-dessus d'un de ces tableaux de batailles, on a figuré une procession de prêtres sur deux files, portant les statues des prédécesseurs thébains du grand Ramsès, au nombre de 13.
La cour, dont le pylône décrit formait le côté méridional, était de forme à peu près carrée, un peu plus large que profonde (56 met.
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sar 52). Les mors de clôture, à dr. et à g., sont presque entièrement détruits, ainsi que les galeries soutenues par une double rangée de colonneS) dont il n'existe quelque trace qu'au côté g. Au fond de la cour, faisant face au pylône, et à g. du portail qui conduisait à la première salle, était une statue colossale de Ramsès en granit rose de Syène, assise et dans l'attitude du repos. La statue a été brisée, et ses débris couvrent tout un côté de la cour; le piédestal, de forme oblongue, est seul resté en place. La statue entière devait avoir, quoique assise, plus de 17 met. de haut, près de onze fois la grandeur naturelle. On a calculé que son poids était de plus d'un million de kil., 4 fois 1/2 ce que pèse l'obélisque de Louqsor (229 500 kil.) aujourd'hui dressé sur la place de la Concorde. On reste confondu en présence de telles masses et des moyens mécaniques par lesquels les Égyptiens pouvaient les transporter et les établir sur leurs piédestaux. Si l'on admire la patience des hommes qui ont pu tailler un tel colosse et transporter un bloc si énorme des carrières d'AssouAn, on s'étonne de l'acharnement de ceux qui ont renversé le colosse sur le dos et qui ont assouvi sur son visage leur rage de destruction. Rien n est plus propre à montrer la folie humaine que ces efforts gigantesques appliqués tour à tour, avec .la même incroyable énergie, a élever et à renverser le même monument.
Ce qui reste du second pylône, à l'extrémité N. de la cour, ne semble tenir debout que par un miracle d'équilibre. U donnait accès dans une salle carrée, qui ne présente également qu'un spectacle de destruction.
Les dimensions de cette salle étaient un peu moindres que celles de la cour (52 met. de largeur sur 43 de profondeur). Une double rangée de colonnes, à dr. et à g., y formait deux galeries latérales. Les deux autres
côtés, celui de l'entrée et celui du fond, n'avaient qu'une seule rangée de piliers cariatides. Une partie des cariatides existent encore, plus ou moins mutilées; elles ont 9 met.
&0 de hauteur. Ce qui subsiste des murs est couvert de bas-reliefs représentant des scènes guerrières. Sur la façade intérieure du pylône auquel le colosse de Ramsès était appuyé, et du' côté droit, sont sculptés de nombreux tableaux historiques où l'on retrouve l'épisode déjà décrit du combat contre les Khétas. Ici, le jour est plus favorable que sur le premier pylône et l'on pourra mieux y étudier tous les détails de la scènel Ramsès est au milieu de la mêlée, entouré des ennemis morts qu'il a abattus. Ici, c'est Garha^ toiaa, l'écuyer du prince des Khétas; là, c'est Ràbioutif capitaine des archers, qui tombent atteints par les flèches du roi. L'Oronte est sur la route des Khétas qui fuient éperdus. Us s'y précipitent, et, de l'autre côté du fleuve, on voit retirer des flots un des généraux ennemis que ses soldats suspendent la tête en bas, pour lui faire rendre l'eau qui l'a suffoqué. « Ces tableaux, dit M. Ch.
Blanc, sont pleins d'imagination, de chaleur, de verve et aussi de cette vérité naïve qui est parfois un élément du subÛme. * La scène dans laquelle Ramsès est représenté chargeant lui-même l'ennemi et le forçant à repasser la rivière, est le sujet d'un long poëme historique, gravé sur l'un des murs extérieurs de Karnak et sur la face N. du pylône du temple de Louqsor. Il est connu sous le nom de Poème de Pentaour et a été traduit par M. de Rouge.
Au-dessus de ces scènes de bataille est une procession de prêtres, portant les figures des ancêtres thébains de Ramsès II. Le premier de ces princes est Menés. Viennent ensuite un roi delaxr dyn., Mentouhotep, et les rois de la XVIII* dyn. D'autres tableaux représentent Ramsès II en adoration
devant les dieux de Thèbes, Ammon, Moût et KhoDs (F. p. 121); les dieux Mentou et Atoum introduisent le roi en présence de la triade thébaine.
Trois perrons conduisent de cette première salle à un vestibule orné d'une rangée de colonnes dans toute sa longueur de dr. à g. De chaque c^té du perron central est un buste colossal de Ramsès II, Tun en granit noir, l'autre en granit mi -partie noir et rose.
Un vestibule sépare la première salle de la seconde. Celle-ci mesurait 41 met. dans sa largeur de dr. à g., sur 31 met. de profondeur. On y pénétrait par trois portes en granit noir, qui répondent aux trois perrons de la première salle. Les murs latéraux n'existent plus. On y comptait 48 colonnes, disposées sur 8 rangées de 6 de profondeur; 5 rangées entières sont restées debout, et portent encore une partie des plafonds. Leurs chapiteaux en fleurs épanouies leur donnent une grâce que ne possèdent pas les lourdes colonnes de la salle hypostyle de Karnak. Le plafond du centre est plus élevé que les deux plafonds latéraux. Ces plafonds étaient peints en bleu et semés d'étoiles d'or. Partout où des pans de murs subsistent, on voit reparaître ou les scènes guerrières, ou des représentations et des emblèmes religieux.
Des chambres qui formaient le fond de l'édifice, il no reste plus qu'une à peu près entière, c'est la chambre de la bibliothèque, à l'entrée de laquelle on lisait, d'après Diodore, cette inscription : Baume de Vdme. Elle est supportée par 8 colonnes. Un curieux tableau astronomique, que les beaux travaux de M. Biot ont rendu célèbre, décore le plafond. Quatre colonnes de la chambre suivante subsis> tent encore. Tout le reste est détruit.
Le monument de Ramsès était entouré de constructions en briques d'un genre particulier. On en voit des parties intactes au N. de l'édifice, à la distance d'une cinquantaine de
mètres. C'est une double rangée de voûtes acculées les unes contre les autres au nombre de 10 à 12 pour chaque rangée, et surmontées d'une plaie-forme. Il est difficile de deviner quelle a pu être la raison d'une pareille construction.
Raines à l'O. et an S. du Ramessélott. Parmi d'autres restes de constructions antiques qui avoisinent le Ramesséfon, on remarque à une petite distance au S., deux statues brisées d'Amenhotep III (xvm* dyn.}.
Leur hauteur totale était d'environ 11 met. Un édifice de ce prince, dont il ne reste que quelques débris de murailles où son nom se lit, est voisin de ces deux colosses.
Deîr el-Médinéh. A 10 min. à l'O.
du Ramesséîon, au pied de la colline de Qournet el-Murrayi, du côté N., et perdu dans un pli du terrain, est un petit temple commencé par Pto* lémée Philopator (vers 50 av. J. C) et achevé par les successeurs de ce prince et en particulier par Physcon.
Le nom de Deîr el-Médinèh lui vient de cette circonstance qu'il a servi de demeure aux premiers chrétiens. La place qu'il occupe dans la Nécropole et la présence d'Osiris parmi les dieux de l'intérieur le font ranger parmi les monuments funéraires, bien que les inscriptions nous laissent réduits à des conjectures sur U destination définitive du monument.
Il mesure 18 met. de long bur 10 met. de large. Il est précédé d*un petit pylône qui porte l'image de Ptolémée Aulétès en adoration devant les dieux de Thèbes. Vient ensuite un vestibule, avec deux colonnes qui portent le toit, mais sans sculptures. Des inscriptions en langue démotique st lisent sur les murs. Le vestibule est séparé du pronaos par un mur d'entre-colonnement, à mi -hauteur, qui relie deux colonnes à chapiteaux ornés de boutons de lotus 4 deux piliers surmontés d'une tête d'Hatbor. Des inscriptions et des représentations diverses couvrent les murs de cette
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salle. Sur le mur E., Ptolémée Philométor , suivi de « son frère, le dieu » Physcon,et de la reine CléopAtre^fai; des offrandes à Ammon-Râ. A g.
de cette salle, un escalier éclairé par une fenêtre d'une forme élégante et digne d'être étudiée, conduisait autrefois sur le toit. Trois portes s'ouvraient sur trois chambres qui forment la partie postérieure du temple. Celle du milieu, Tadytum, présente les images de Philopator sur la paroi du fond et sur la moitié des parois latérales, et ces sculptures ont été complétées, ainsi que l'atteste une inscription, par Évergète II et Cléopâtre. La chambre 0., par la nature de ses représentations, donne au monument un caractère funéraire ; Philopator y accomplit ses dévotions à Osiris et à Isis. Sur la paroi E., Physcon ou Évergète II encense la statue du dieu JChem, précédé d'Ânubis et suivi de l'arche de Sokari, et sur le mur opposé est la scène du jugement, {V. p. 127), telle qu'on la rencontre fréquemment sur les papyrus égyptiens. Osiris est assis sur son trône. Devant lui, se tiennent Harpocrate et les quatre génies des morts. Thoth enregistre sur une tablette les actions du défunt. Horus et Haroêrissont occupés à peser les bonnes actions ; un cynocéphale, emblème de Thoth, est assis sur le baut de la balance. Le mort s'avance conduit par deux déesses. Les quarante-deux juges des enfers, représentés sur deux lignes, complètent les sculptures de cette paroi. — Les représentations de la chambre E. appartiennent au même ordre de sujet; le monde égyptien souterrain s'y trouve réuni. Le roi s'y tient devant Ammon-Rft, devant « la grande vache, la mère des dieux et des déesses, l'Hathor de l'O., devant Ma, la déesse de la vérité et de la justice, et devant Isis «. Sur le mur en face, il se tient devant Osiris, Nout, Isis, Harsiesis, Nephthys et Anubis. Une représentation astronomique sur la porte représente
Sothis (Sirius) et la constellation d'Orion.
Si le Deîr el-Médinèh ne présente pas grand intérêt au point de vue historique, à cause de la date récente de sa construction, c'est au moins, au point de vue artistique, un des plus charmants édifices qu'il soit possible de voir. L'élégance, la finisse de ses piliers et de ses moulures, la fraîcheur de ses sculptures et de ses peintures, en font un des plus gracieux exemples de ce qu'a pu produire l'art grec mêlé discrètement avec l'art hiératique des Égyptiens, à une époque où les anciennes traditions étaient encore bien conservées.
Parmi les autres ruines dont tout ce terrain est couvert, on peut encore remarquer, à 7 ou 8 min. de Delr el-Médinèh vers le S., les restes d'un petit temple au milieu d'une enceinte en briques crues. Les peintures, comme celles du temple de Philopator, sont exclusivement religieuses et d'un caractère funéraire.
A 5 min. plus à l'E , des restes, connus des Arabes sous le nom de Kôm el-Hettan^ la Butte de grès, marquent l'emplacement d'un temple d'Amenhotep 111. Cette construction se développait sur de grandes proportions. Il en reste à peine quelques traces :
des bases de colonnes, des statues brisées, des débris de sphinx, etc.
Un dromos de 340 met. en formait l'entrée. Des colosses brisés dont les débris gisent dans la plaine (on en a cojipté 17] appartenaient probablement à cet édifice.
Colosses de Hemnon. Les plds célèbres de ces colosses sont les deux monolithes que, d'après les anciens, on connaît encore sous le nom de statues de Memnon. €e sont deux figures assises, élevées sur un piédestal, à 5 met. du Ramesséîon vers l'Ë.
Les légendes portent le nom d'Amenhotep III. Chacune des deux statues fut originairement taillée dans un seul bloc de grès-brèche, conglomc-i
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rat dont l'eztrôme dureté défie nos ciseaux les mieux trempés, et que cependant les sculpteurs égyptiens travaillèrent avec une admirable perfection. Leurs proportions, supérieures à celles du colosse de Ramsès, étaient exactement les mêmes, 15 m.
60 c. depuis le pied jusqu'au sommet de la coiffure {pschent) qui surmonte la tôte^ à quoi il faut ajouter 4 met. 30 c. pour la hauteur du piédestal, en tout près de 20 met. C'est la hauteur d'une maison de cinq étages. La statue du S. est entière, quoique très-dégradée. Celle du N. a été rompue par le milieu, accident que quelques-uns attribuent au tremblement de terre de l'an 27 av. l'ère chrét. , dont les monuments de Thèbes eurent beaucoup à souffrir; tandis que d'autres disent, d'après Pausanias, que Cambyse fit couper en deux le colosse. Cette dernière statue est celle que les Grecs connaissaient sous le nom de statue vocaie de Memnon, parce que chaque jour, au lever du soleil, elle faisait entendre, disait-on, un son harmonieux. Le bas de la statue est couvert de nombreuses inscriptions grecques et latines tracées par des voyageurs qui rendaient témoignage du phénomène. L'une d'elles se fait remarquer au milieu des autres par sa forme poétique. « Apprends, ô Thétis, toi qui résides dans la mer, que Memnon respire encore, et que, réchauffé parle flambeau maternel, il élève une voix sonore au pied des montagnes libyques de l'Egypte, là où le Nil, dans son cours, divise Thèbes aux belles portes, tandis que ton Achille, jadis insatiable de combats, reste à présent muet dans les champs des Troyens, comme en Thessalie. >• Les plus anciennes de ces inscriptions sont du temps de Néron (deuxième moitié du 1" s.).
Les plus récentes sont contemporaines de Sepiime Sévère (commencement du in* s.). Sous le règne de ce prince la partie détruite de la statue fut refaite au moyen de blocs de
grès superposés en cinq assises, tels qu'on les voit encore aujourdliui.
Le phénomène de pierres sonores n'est pas rare en Egypte, et la brèche dont la statue d'Amenhotep est faite y est particulièrement favorable pour peu que des fissures on peu profondes y pénètrent. Les inondations du Nil, qui atteignent depuis longtemps le pied des statues et y déposent leur limon, ont enterré k bas des piédestaux d'une profondeur de plusieurs pieds. Les Arabes désignent les deux statues sous l'appellation collective de Sanamdi, les idoles, en les distinguant par les noms particuliers de Charnu (qui est la statue du S.) et de Tdma (celle du N.).
Édifices de Médinet-Abou. Parmi tant de remarquables monuments qui dominaient la plaine occidentale de Thèbes, ceux de Médinet-Abou tenaient une place éminente. lis sont malheureusement au nomk« de ceux oii le temps et la main d«s hommes ont exercé le plus de ranges ; néanmoins ce qui en reste sufSt pour qu'on en puisse restituer l'ordonnance générale et en apprécier U magoificence.
Nous avons à peine besoin de faire remarquer que le nom de Médinet-Abou est arabe. Il exista.; sur ce point, à l'époque de la conquête musulmane, un village, oa plutôt une petite ville copte, nommée tantôt Djémé, tantôt la forteresse du Memnonium, qui avait approprié au culte chrétien plusieurs des salles du grand temple. 11 paraît qu'à rapproche des conquérants, une partie des habitants abandonnèrent leurs demeures pour se retirer à Esnèh. Médinet-Abou n'en continua pas moins d'être un bourg assez important pendant tout le moyen Âge. Les maisons s'étaient élevées sur les monceaux de décombres qui obstruent l'édifice et qui en ont mis sur quelques points les parties supérieures de niveau avec le sol; si bien
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que jusqu'à ces derniers temps les masures couvraient en jparlie les constructions antiques. Depuis 1858^ Tattention de M. Mariette s'est tournée de ce côté, et aujourd'hui les voyageurs sont à même de connaître ces ruines bien plus complètement qu'on ne pouvait le faire auparavant.
Les constructions anciennes forment deux groupes principaux : le Temple de Thoutmès II et le Temple deRamsês III ^ comprenant le Pavillon et le Grand Tempù. Le tout est enveloppé d'une enceinte générale en briques^ dont on reconnaît encore plus d'un vestige. Le 1" temple fut élevé par Thoutmès II et Thoutmès III. Lé grand temple et le pavillon royal appartiennent à Ramsès III, le fondateur de la XX* dynastie (vers 1280). La façade des monuments regardant le Nil, c'est de ce c^té qu'il faut les aborder.
1* Temple de Thoutmès II. On entre d'abord dans une cour rectangulaire Ca) de 25 met. sur 39, fermée, sur trois côtés, par des murs en talus. La porte d'entrée a 5 met. de largeur, et sur les montants, qui sont en saillie, on lit, en hiéroglyphes, les noms de plusieurs empereurs romains, depuis César jusqu'à Antonin.
Même en dehors de ces inscriptions,
i d'autres indices avaient fait reconnaître depuis longtemps ces constructions extérieures comme devant être d'une époque relativement moderne.
La cour est fermée au fond par un double pylône (p) qui en occupe toute la largeur.et en avant duquel s'étend une rangée de 8 colonnes (m) qui sont du temps d'Antonin le Pieux, et que relient des murs d'entre-colonnement Le pylône à moitié construit (p) qui ferme cette cour est aussi d'époque romaine, bien que la porte cen-
, traie, dont les montants sont décorés de bas-reliefs religieux, soit, d'un
' côté, du règne de Ptolémée Lathyre, de l'autre côté, du règne de Ptolémée Aulète. Cette porte donne accès
dans une petite cour hjfpèthre (b) bordée de deux rangées de quatre colonnes s'élevant de beaucoup audessus du mur d'entre-colonnement qui les relie entr'elles et avec le pylône du N, Un second pylône (p'), œuvre de l'Éthiopien Tahraka, et dont les sculptures se rapportent aux victoires du roi fondateur, fait face, à la distance de 15 met., à celui sous lequel on vient de passer.
Outre les cartouches de Tahraka, on y lit les cartouches de Nectanébo II.
Ptolémée Lathyre a usurpé çà et là les cartouches de ces princes.
Le second pylône franchi, on pénètre dans une cour (c) de 19 met. de long, dont la clôture qui subsiste en entier^ est une addition du temps des Ptolémées. De chaque côté était une rangée de 9 colonnes. Cette cour est comme un vestibule intérieur, qui précède l'édifice primitif.
Cet édifice est ce que nous avons nommé le l**^ temple construit par Thoutmès II. Les cartouches les plus anciens qu'on y trouve sont ceux de Thoutmès II; les plus nombreux sont de Thoutmès III. Il se compose d'un sanctuaire isolé (dj, entouré de trois côtés par une galerie de piliers carrés, et du 4* côté par un massif de 6 petites chambres. Aux angles de la façade du temple, on remarque, sous la galerie, deux portes qui conduisent à deux chambres (i,f) remplies d'inscriptions en langue copte. Ces pièces sont au nombre de celles qui furent appropriées au culte chrétien dans les premiers siècles.
A une trentaine de mètres vers le N. 0. du temple, on voit les restes d'un bassin carré revêtu en pierres de taille, et dont les côtés ont dû avoir originairement environ 15 met.
On a trouvé, non loin de là, les fragments de deux colosses en granit, de 12 met. de hauteur.
2* Temple de Ramsès III. Il se compose de deux parties : La première est celle qu'on appelle Le Pavillon de Mamiis ÎIL Cette con-
struction^ située au S. 0. de celles que Ton vient de parcourir, était primitivement isolée I^e mur (g.) qui la rattache aujourd'hui au temple de Thoutmès II a été élevé plus tard.
Deux tours rectangulaires (M) à murs inclinés en forment rentrée. A.près avoir franchi cet intervalle , on arrive à un bâtiment élevé de plusieurs étages: c'est le pavillon proprement dit. Il se compose de deux tours carrées, doDt les parois sont couvertes de sculptures. La partie supérieure est malheureusement démolie. Le passage s'élargit ensuite, formant une sorte de cour.
Le palais se termine par une porte surmontée d'une construction carrée, à fenêtres, d'un gracieux effet; des restes de créneaux sont encors visibles. Une porte au rez-de<p chaussée donnait accès dans l'intérieur. « Tout est remarquable et imprévu dans ce pavillon, dit M. Charles Blanc et d'abord, ce qu'on ne rencontre pas ailleurs en Egypte, des fenêtres finement ornées (F. surtout le c6té N.) et des balcons portés par des figures, à mi-corps, de prisonniers barbares, couchés sur le ventre et engagés dans la muraille ». On voit quelles cariatides ont été employées en Egypte, longtemps avant de l'être en Grèce.
Des appartements dont le pavillon se composait, quelques-uns seulement subsistent encore. Ce qu'ils offrent de plus digne d'attention, ce sont les peintures de leurs murailles.
Dans une salle du second étage, dont le plafond est orné de losanges et d'un encadrement disposé avec goût, on voit représentées des scènes de harem. Le roi est assis dans un fauteuil de forme élégante. Il porte une chaussure qui ressemble à des patins et dont la tradition se retrouve dans les souliers à la poulaine. Une femme est debout devant lui et lui préseute un fruit; lemdtre la prend d'une main parle bras, et de l'autre, lui caresse le menton. Dans d'autres groupes, le
roi joue aux échecs avec la reine, on bien des esclaves agitent un largf éventail au-dessus de sa tète. Su:
les murs extérieurs du pavillon, les tableaux ont un autre caractère, ù sont des scènes guerrières. Le rc frappe ses ennemis en présence d< son protecteur céleste, Ammon-Hi La paroi 0. du passage est décorée de sculptures. Les peuples vaincus sos; représentés, comme toujours, sous leurs traits et leur costume caractéristiques, en même temps que leu:
nom est inscrit dans des cartouches On admire, dit M. Ch. Blanc, la putv sance extraordinaire et peut-^ir^ unique du ciseau égyptien dans Tar; de saisir et de rendre le type des différentes races. Du côté dr., côté db N., sont les captifs de l'Asie, d«^ Iles et des côtes de la Méditerranée; du côté du S., sont les captifs de h Libye et du pays de Kousch. Les prisonniers asiatiques et leurs iïbés sont ainsi désignés : 1" « le vilchel des Khéta, en prisonnier vivant»; figure pleine, sans barbe ; les oreiller sont ornées de grands anneaux: h tête est couverte d'un bonnet collai, d'oii s'échappe une sorte de qucu^ qui retombe sur le dos; 2* « le vi:
chef du pays d'Amoour (Amo:héens) » , figure allongée , bart-^ pointue; 3" « le chef des ennemie de Takkrou (Teucriens) ■ bonne:
évasé coupé droit au sommet, figure pleine et sans barbe; 4* le pays des Schardina (Sardes), « qui est dans U mer » ; le personnage qui symboli^ ce pays porte un casque surmonté d'une boule; 5* le chef des ennemi) de Schasou (Arabes nomades) ; 6* te pays des Tourscha (les Étrusques- Lydiens), « qui est dans la mer»; 7* le chef des ennemis de fa... * La file des prisonniers de la Liby« est plus endommagée. On voit encore : !• le chef de la vile race de Kousch (Ethiopie); 4* le chef da pays de Libou (Libye) ; « barbe pointue, tresse pendante sur roreille •:
5' le chef du pays de Tounha (type
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kouschite), nez aquilin, grande robe frangée; 6" le chef du paya des Jfaehaouatch (tribu des Libyens) ; 7* le chef du pays de TaraoïM (type kou»chite).Le cartoucbe royal porte le nom deRamsès, avec les titres ou surnoms qui appartiennent à Ramsôs III.
Le Grand-Temple, qui est la partie principale du groupe de constructions de Hédinet-Abou, est, comme le pavillon royal, l'œuvre de Ramsès III.
Ainsi Que le temple deTboutmès, il est dédié au dieu Amoun ou Ammon, la grande divinité solaire de Thèbes.
Un dromos de 80 met. d'étendue le sépare du pavillon, dans la direction du N. 0.
Premier pylône (P). Il est formé de deux tours élevées de forme pyramidale, réunies par un portail intermédiaire, le tout formant un seul pylône de 63 met. de largeur et d'une hauteur de 22 met. Il est obstrué de décombres, surtout à ses extrémités j usqu'à une hauteur considérable. Tous les bas-reliefs représentent des ennemis vaincus que le roi frappe de son glaive. Sur la tour 0., les prisonniers sont immolés à Phtah-Solcbar; sur la tour E., à Ammon-Rà. De grandes stèles mentionnent les expéditions de Ramsès contre les Libyens, les Machaouasch et d'autres peuples accourus de la Libye, de la Syrie et des îles de la Méditerranée pour se liguer contre la puissance égyptienne. L'inscription désigne des « nations du N. qui avaient frémi dans leurs membres à cause des Pe- 1 estas (Philistins) et des T'akkriou (Teucriens), des guerriers d'un autre pays dans la Grande-Mer, venus du Grand-Circuit. Tous ces, ennemis ligués contre To-Mera (Egypte) sont vaincus. Désormais, la femme peut sortir à son gré, se parer selon son inclination, se promener hardiment dans le lieuqui lui plaira !• Le roi Ramsès III est appelé Ousormara Mehamoun, fils du Soleil, Ramsès-hiq-on.
Quand on a franchi le portail (V. le plan p. 559^ on se trouve
dans une vaste cour (A), (34 met. sur 42 environ), ayant à droite une galerie formée de 7 piliers à cariatides, dont les figures sont d'un beau fini et l'ensemble d'un très-bon effet. Les statues ne sont autre chose que les statues du roi revêtu des attributs d'Osiris. Du c6ié opposé sont 8 grosses colonnes circulaires à intervalles inégaux, portant des chapiteaux en forme de calice de fleur.
Les maisons de l'ancien village ont autrefois rempli cette cour, ainsi que tout le pourtour extérieur des constructions.
Deuxième pylône (P). Une porte qui y est pratiquée à l'extrémité de chacune des deux galeries de la cour donne accès de chaque côté à un escalier qui conduit à la terrasse supérieure du pylône, qu'entoure circulairement une bordure de cynocéphales assis, embl^.mes du dieu Thoth. Les parois extérieures du pylône sont décorées de tableaux de guerre, comme toutes les autres constructions de Ramsès III. Des déblaiements, exécutés en 1855 par M. Greene, y ont mis à jour, entre autres sujets nouveaux, tout un calendrier religieux.
Le massif méridional est couvert par un grand tableau. Ammon et Moût sont d'un côté; de l'autre, est Ramsès, amenant aux divinités un groupe de prisonniers, rangés sur trois lignes, et qui ont paru à M Mariette, d'après la physionomie générale de leur costume, appartenir à trois ramifications d'une même race. Le groupe inférieur représente les PouitstaSf Pélestas, c'està-dire les Philistins non encore établis le long de la côte syrienne, mais venant des lies de l'Archipel, où toutes les traditions antiques placent leur patrie primitive. Le groupe du milieu est celui des Daanaouna etle groupe supérieur, celui des5c/iakalascha. Ces deux peuples étaient :
le premier, les Danaëns de l'ancienne histoire grecque, le second une
tribu de l'Asie Mineure dont le nom paraît, d*après les études de M. M^pero, s'être conservé dans le nom de la yille de Sagalauos. Tous ces peuples qu'on retrouve plus tard en Italie, étaient au temps de Ramses II (, au plus fort du mouvement de migration qui les portait dAsie- Mineure en Occident. Pendant plus de deux cents ans, de Séti l'J à Ramses III, ils s'attaquèrent à TÉgypte et essayèrent de s'y établir avant d'aller cbercher dans les régions lointaines de la Méditerranée une patrie nouvelle.
Le massif septentrional porte une très-longue inscription, interprétée par M. de Rougé dans une savante étude*. Les quinze premières lignes sont un cbant lyrique (morceau très - curieux) en l'honneur du roi, d'un grand caractère. Elles nous apprennent que Ramsès-hiq-on, taureau fort^ lion valeureux, a fait prisonniers les Asiatiques et a massacré les Neuf-Arcs. Le roi est semblable à Phra, coureur rapide comme les étoiles qui étincellent au haut du ciel; il est l'organisateur bienfaisant des lois. L'intérêt archéologique commence surtout à la 16* ligne. Des peuples de l'Asie, les peuples de Khéta, de Kati, de Karkémish, d'AratoUj^ d* Arasa, se sont ligués contre l'Egypte. Un second groupe de nations coalisées comprenait les Pélestas, les Takkriou, les Schakalascha j les Taanaouna, les Ouaschascha, qui avaient «uni leurs mains contre les dieux d'Egypte et le pays tout entier. » Une première bataille contre ces peuples fut livrée sur le rivage de la mer, et fut suivie de leur défaite. La légende met dans la bouche de Ramsès ces mots : « Les miens étaient rassemblés à la face de mes ennemis sur la Grande-Mer; ceux qui étaient sur le rivage, je les
1. F. M. de Roagé. Notice de quelques textes hiéroglyphlqaes publiés par M. Greene dam VAthêtuntm Fronçait, isss.
fis tomber étendus sur la lèvre de l'eau, massacrés; leurs navires, leurs biens tombèrent dans l'eau. • Un autre combat, cette fois livré sur mer, acheva leur déroute. De la rive.
Ramsès III et quatre de ses fils décochent des traits sur les navires ennemis.
Sur le côté 0. du pylône, Ranasès IL amène les prisonniers qu'il a fail^ sur les Takkriou à Ammon-R&, qu.
lui présente le glaive du sacrifice.
Au milieu du pylône est une large porte en granit rose entourée d'inscriptions hiéroglyphiques. On y lit que Ramsès a élevé ces construction> pour son père Ammon-R&, et bflU pour lui ce portail de bons blocs de granit, la porte elle-même étant de bois et ornée de plaques d'or pur.... La seconde cour (B) est très-supérieure à toutes les précédentes par ses détails d^ornementation et son effet général.
C'est certainement un des plus beaui péristyles (en prenant le mot dans u véritable acception, qui désigne un espace environné de colonnes) qu« Ton rencontre dans aucun tempr:
d'Egypte. La cour a 38 met. dans un sens et 41 dans l'autre. Les galeries qui l'entourent sont formées : à dr., par 8 piliers à cariatides {h), à g. pir 8 autres piliers semblables, et par un pareil nombre de colonnes correspondantes; au S. etauN.,par5coloi!
nés massives (k), de 7 met. de circouférence et de 3 diamètres de hauteur couronnées d'un chapiteau qui représente la fleur de lotus fermée.
Toutes ces colonnes sont peintes ei ornées de figures emblématiques.
Les plafonds des galeries étaientpeinti en bleu et semés d'étoiles, et les parois en sont couvertes de tableaux en partie historiques, en partie religieux. Le roi Ramsès y figure au milieu d'un cortège triomphal, représentant son couronnement comme souverain des deux régions (la haute et la basse Egypte).
Les tableaux qui couvrent les galeries intérieures sur leurs quatre
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Les scènes représentées sur le registre supérieur des trois faces £., S.
et N. de la cour» et qui représentent la fête anniversaire du couronnement de Ramsès III, ont été décrites par ChampoUion avec beaucoup de soin, dans ses Lettres écrites d'Egypte p. 344, l" édition. « Ramsès» ditil, sort de son palais, porté dans un naos, espèce de châsse richement décorée, soutenue par douze oeris ou chefs militaires, la tête ornée de plumes d'autruche. Le monarque, décoré de toutes les marques de sa royale puissance, est assis sur un trône élégant que des images d*or de la justice et de la vérité couvrent de leurs ailes; le sphinx, emblème de la sagesse unie à la force, et le lion, symbole du courage, sont debout près du trône, qu'ils semblent protéger. Des officiers agitent autour du naos le flabellum et les éventails ordinaires; de jeunes enfants de la caste sacerdotale marchent auprès du roi, portant son sceptre, l'étui de son arc et ses autres insignes. •
Neuf princes de la famille royale, de hauts fonctionnaires de la caste sacerdotale et des chefs militaires suivent le naos à pied, rangés sur deux lignes; des guerriers portent les socles et les gradins du naos; la marche est fermée par un peloton de soldats. Des groupes tout aussi variés précèdent le Pharaon : un corps de musique où l'on remarque la flûte, la trompette, le tambour et des choristes, forme la tète du cortège.
Viennent ensuite les parents et lés familiers du roi, parmi lesquels on compte plusieurs pontifes. Enfin le fils atné de Ram se s brûle l'encens devant la face de son père.
« Le roi arrivé au temple d'Horus, s'approche de l'autel, répand des libations et brûle l'encens devant Ammon-Rft. Vingt-deux prêtres portent sur un riche palanquin la statue du dieu qui s'avance au milieu des flabellum, des éventails et des rameaux de fleurs. Le roi à pied, coiffé
d'un simple diadème de la région inférieure, précède le dieu et suit immédiatement le taureau blanc, symbole vivant d'Ammon-Horus. Un prêtre encense ranimai sacré; l'uo des pontifes lit à haute voix l'inYocation prescrite lorsque la lumière da dieu franchit le seuil de son temple:
dix-neuf prêtres s'avancent portant les diverses enseignes sacrées, le* vases, les tables de proposition « tous les ustensiles du culte; sept autres prêtres ouvrent le cortège rehgieux, soutenant sur leurs épaules des statuettes; ce sont les images des rois ancêtres et prédécesseurs de Ramsès, assistant au triomphe de leur descendant. >»
Puis vient la scène des quatre oiseaux, qui sont les génies, enfants d'Osiris et protecteurs des quatre points cardinaux. Le grand prêtre leur donne la volée afin qu'ils aillent annoncer au midi, au nord, à Tocc dent et à Torient qu'à l'exemple de dieu Horus, Ramsès vient de mettre sur sa tête la couronne, emblème de la domination sur les régions supérieure et inférieure. La dernière partie du bas- relief représente le roi, coiffé du pscbent, remerciant le diea dans son temple. Le monarque, précédé de tout le corps sacerdota ei de la musique sacrée, est accompagné par les officiers de sa maison.
On le voit ensuite couper avec uoe faucille d*or une gerbe de blé, et, coiffé de son casque militaire, comme à la sortie du palais, prendre coi se par une libation, du dieu Amcgco- Horus rentré dans son sanctuaire. U reine est témoin de toutes ces cérémonies.
Les parties occidentales du temple ont été déblayées en grande partie dans ces dernières années par l'ordre du khédive et sous la direction de Mariette-Bey. La masse de décombres qui les obstruait formait une véritable butte sur laquelle s'élevait ua village copte. Malheureusement, cette opération n*a pas donné les résul-
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tatft qu'on pouvait en espérer. On a déblayé trois chambres de grandeur inégale placées Tune à la suite de l'autre, et portant des débris de colonnes rangées symétriquement par rapport à Taxe de l'édifice ; la première salle (C) avait vingt-quatre coonnes , et communiquai t avec de peti« tes chambres semblables à celles que nous avons remarquées à Dendérah,
I destinées sans doute comme celles-ci, à servir de dépôt aux objets du culte. Les deux autres chambres n'ont que
i huit colonnes chacune, et enfin, la dernière chambre, placée en avant des couloirs qui terminent le temple à i'O., avait son toit supporté par des piliers carrés. Malheureusement, ces colonnes décapitées et les chambres vides n'ofl'rent que des inscriptions religieuses banales. Toute la partie S. 0. du fond du temple est, du reste, complètement démolie.
Plus encore peut-être que par les lableaux que nous venons de décrire, rintérét de Tarchéologue et du voyageur est vivement sollicité par les bas-reliefs sculptés et peints sur les murs extérieurs de Tédifice. Sur la muraille qui fait face au N., on peut suivre jusqu'à 10 tableaux distincts, qui retracent, comme en autant de pages, rhistoire d'une suite de cam-
I pagnes de Ramsès III, durant sept années consécutives. Les dates sont consignées dans les légendes, en même temps que le nom de chaque peuple. Dans le 1*' tableau, le Pharaon, entouré de ses troupes, est monté sur un char richement décoré ; c'est le départ d'Egypte. Une défaite sanglante des Tamahou (Libyens) (n«Aion du littoral africain, à l'O. de i'Kgypte) est le sujet du 2' tableau.
Bans le 3*, les prisonniers sont amenés devant le roi, et un scribe inscrit sur son registre le nombre des mains coupées aux captifs, 12 53ô> et le nooîbre des émasculations, également 12535. On voit par là et par d'autres représentations analogues des monumenta, que ce dernier usage, qu'on
OKDDIT n.
retrouve encore aujourd'hui chez les Abyssins et chez les Gallas, fut autrefois commun à tous les peuples du bassin du Nil. Le 4* tableau montre le roi entouré des chefs de son armée, qu'il harangue après la campagne des Tamahou. Les 5*, 6« et 7* tableaux se rapportent à une campagne contre les nations maritimes des T'akkriou (Teucriens) et des Schardina (Sardes).
Dans le 5* tableau, les troupes défilent. L'avant-garde de l'armée est formée par le corps des archers montés sur d^s chars. L'infanterie précédant le char royal forme le centre.
D'autres corps semblables sont placés aux ailes. Les textes ne sont qu'un long étalage de louanges adressées au roi et de remcrciments adressai aux dieux. Dans le 6« tableau, le roi culbute les T'akkriou (Teucriens). Il susprend leur camp. Des hommes et des fenunes s'enfuient montés sur des chariots, traînés par des bœufs. Dans le tableau de la bataille, tous les ennemis sont indistinctement coiffés d'une toque à raies ou à plis, avec bandeau orné et couverts d'une tunique bariolée. Le 7' tableau représente une nouvelle marche; l'armée traverse un pays de plaine, où de nombreux lions sont figurés dans les hautes herbes. Le 8* tableau nous retrace le triomphe de la flutte égyptienne sur celles des Philistins et de leurs confédérés ; c'est de beaucoup la plus ancienne représentation connue d'une bataille navale. Ramsès est sur le rivage et ses archers aident à la victoire de la Hotte égyptienne en criblant l'ennemi de leurs traits. La légende dit :
« Les nations du N. qui étaient venues de leurs îles, en frémissant dans leurs membres, et avaient pénétré dans les embouchures, .... leurs armes se sont dispersées sur la Grande-Mer .... ; elles sout tombées dans les eaux. » D'après ce texte, la bataille se serait livrée en vue do l'Egypte et aux bouches mêmes da Nil.
Les barques égTptiennes de guerre ont Tarant et Tarrière de forme symétrique; c'est ainsi, du reste, que nous les montrent les bas-reliefs de Deîr el-Bâbari (F. p. 540). Elles sont terminées à chaque extrémité par une tôte de lion sculptée. Le mât unique porte une seule longue vergue sur laquelle est carguée la Toile.
Au-dessus du mât et de la voilure est une huche ou niche profonde, dans laquelle se tient une vigie qui fait des signaux. Les Égyptiens des navires sont armés du glaive et de longs javelots, mais ils combattent surtout avec Tare et la flèche, comme leur armée de terre restée sur le rivage.
A Tavant et à Tarrière sont postés des officiers qui donnent des ordres et tiennent à la main la large et courte épée. Une partie de Téquipage se baisse sur le bord et recueille des prisonniers échappés des barques renversées ou tombés à Teau pendant le combat.
Les navires ennemis ont à peu près la mémo forme et le même système de mâture et de voilure que ceux des Égyptiens. Seulement, tandis que la carène des vaisseaux égyptiens forme une courbe régulière, semblable à celle des caîqs du Bosphore ou des gondoles de Venise, celle des barques des peuples de la Méditerranée se relève brusquement do chaque côté et se termine en cuu et en tôte de cygne.
Sur ces navires, les Philistins, les Danaôns, les Teucriens et les autres peuples gréco-asiatiques sont reconnaissablesà leur toque rayée,les Lydo- Étrusques à leur bonnet pointu. Les Schakalascha combattant avec eux porten t une coi ff ure à cornes,mais sans boule terminale; celle-ci est réservée aux Scbardina (Sardes) .Un détail à noter, c'estque parmi ces peuples ligués contre l'Egypte, plusieurs figurent en même temps dans les cohortes des auxiliaires étrangers du pharaon; tel est le cas des Sardiniens.
Dans le 9* tableau, on voit le ri-
vage couvert de leurs priaomiierB, près d'une place que la légende nomme Migdol^m'Ramsès - hiaq^ on (Migdol, à ce qu'il semble, non loin de Péluse). Le lO", enfin, montre le retour du Pharaon dans Tbèbes, sa capitale, et les offrandes faites par le roi à la triade thébaine, Ammon, Meut et Khons. La fin de cette campagne tombe vers Tan 1279 avant notre ère, ce qui donne en môme temps la date approximative de la construction du temple, où le roi fit retracer la représentation figurée de ses campagnes. Dans un hymne de victoire , que Ton peut regarder comme un spécimen du lyrisme égyptien, le roi s'exprime ainsi :
• Je suis assis sur le trône d*Horus; la déesse Ourbékaou réside sur ma tête. Semblable au soleil, j*ai protégé de mon bras les pays étrangers et les frontières d'Egypte pour en repousser les Neuf-Peuples. J*ai pris leur pays, et de leurs frontières j'ai fait les miennes. Leurs princes me rendent hommage. J'ai accompli le^ desseins du seigneur absolu, mon vénérable père divin, le maître des dieux. Poussez des cris de joie, habitants de TÉgypte, jusqu'à la hauteur du ciel. Je suis le roi de la haute et de la basse Egypte sur le trône de Tqum, qui m*a donné le sceptre de TÉgypte pour vaincre sur terre et sur mer dans toutes les contrées. »
Quelffues autres ruines au totsinage de Médinet-Àbou. Quand on a parcouru ces ruines désolées d'un ensemble d'édifices, autrefois si spleodides, Tattention fatiguée ne saurait s'arrêter longtemps aux restes moins importants qui existent encore sur quelques points des environs. On [ peut remarquer, cependant,â 200 met.
du pavillon de Ramsès, dans la direc* tion du S. O., les ruines d'un petit temple de grès de l'époque des derniers Plolémées, dont l'intérieur renferme des légendes hiéroglyphiques utiles pour l'agencement chronologique des derniers princes de la dynas-
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tie Ugide. Ptolémée Physcon ou É vergé te II y est représenté feiisant des offrandes à quatre de ses prédécesseurSj Soter, Philadelplie^ Philopator et Rpiphane.
Le Birket-Abon. Vis-à-vis même, et à une petite distance de ce temple, commence une enceinte rectangulaire de 2256 met. de longueur du N. E. au S. 0., el de 927 met. de largeur. Cette enceinte est marquée par une suite continue de levées de terres en talus, larges de 50 met. i la base, hautes de 13 à 14 met., et coupées, de distance en distance, par des ouvertures à fleur de sol, d'une largeur partout égale. Au premier coup d*œit, ces talus semblent uniquement formés de terre et de sable; mais en les sondant on reconnaît qu*ils ont été construits en briques.
Dans quelques endroits on retrouve encore des restes du parement primitif. L'enceinte oblongue que circon^crivent les talus a quelque analogie avec notre CUauip-de-Mars, si ce n'est qu'en longueur elle en a 2 ou 3 fois retendue, car elle mesure, selon Wilkmson, 2433 u;èt. de long sur lOUO met. de large. 11 y a diverses opinions sur la destination de cette vaste enceinte. Ouelques-uns y croient reconnaître le bassin desséché d'un lac artificiel, d'accord en cela avec le nom de Bithel-Abim que lui donnent les Arabes. D'autres, avec plus de probabilité à notre avis, y voient seulement un ancien hippodrome.
A 1 kil. environ de l'angle S. 0.
de cette enceinte, on voit encore les restes d'un petit temple égyptien de l'époque romaine, dont les légendes portent les cartouches d'Adrien et d'Antonin le Pieux.
Comme dernière remarque sur l'ensemble des ruines du eôiè g. de Thèbes, nous devons ajouter que d'après une indication fournie par quelques papyrus qu'on y a trouves, il y avait, sous le nom de Rue Royale, une communication directe
entre le Rameaséîon de Médinet- Abou et le temple méridional de la rive dr. , près du Louq<or actuel.
Cette grande voie commençait, à. ce qu'il semble, aux Coiosses de Memnon.
n. Rive orientale.
Lovqsor. La petite ville, ou plu* tôt le Village de Lmqsor, qui marque l'extrémité méridionale de la Thèbes pharaoni'jue à la droite du fleuve, occupe un monticule artificiel de 7 à 80U met. de longueur, sur une largeur de 3 à 400 met., monticule eu partie formé des débris de la ville antique. Les ruines de l'ancien temple dominent cette butte artificielle, oii elles-mêmes sont entoriées de plusieurs mètres à leur partie iniérieure; le village enveloppe la partie septentrionale des ruines, qui ne s'en dégagent que vers le S. De quelque coié que l'on Ton s'approclij de Louqsor, on voit se détacber de loin la ma^se im)<osanie des monuments aniiques, au milieu desquels se perd et disparaît la cbctive excruissauoe des baoïiations modernes. Le nom actuel de lAïuqsor est une a! U- rat ton de 1 arabe e^Ouqsor,ieè palais j pluriel de Qaèf»
Temple de Loaqior.
Histoire» Ce temple est Tœuvre des deux souverains puissant» et illosires, Amenbotep lit, de la xvui* dyn. et Hauisès II ou Séso:>tris de la xix*, qui avaient aussi semé la rive occi dentale dbs splendides monuments que nous venons de décrire (les deux Kamesseïons, les deux Colosses).
A Louqsor, Amenbotep construisit le sanctuaire et le corps principal du temple. Kamsès, 110 ans pi us tard (vers i36J), y ajouta les pyiônes qui en forment au xN. la partie aniéneure, et y fit dresser les deux magnifiques obélisques qui en décoraient l'entrée. Dans cette part inégale des deux princes, la principale revient à Amenbotep -, aussi sou nom
et ses louanges se retrouvent-ils dans les inscriptions sans nombre qui décorent toutes les parties du temple.
On y van le les richesses et la grandeur du Pharaon « auquel tous les peuples apportent leurs tributs, leurs enfants, leurs chevaux^ et d'immenses quantités d'argent, de fer et d*ivoire ». Les rois et les peuples tributaires venaient de pays si éloignés, qu'avant ce temps où les armes du roi les soumirent « ils ne connaissaient ni la route ni le nom de VÉgypie ». Amenbot'p est aussi glorilié dans ces inscripiious pour avoir construit des temples à son père céleste, le dieu Ammon , « pour avoir agrandi la ville de Thëbes et avoir remplacé d'anciennes constructions en briques par des édifices en pierre. »
Le dromot qui précédait l'entrée du temple est aujourd'hui enseveli sous le monticule de décombres et de sable sur lequel est bâti le village de Louqsor. Dans l'état actuel des ruines, les premières constructions qui se présentent en quittant le village sont les pytônes{Pf de Hamsès, de vaut lesquels ce prince avait fait dresser ses deux obélisques et ses deux statues colossales.
Les deux xtatues, taillées do même que les obélisques, dans un seul bloc de granit rouge des carrières de Syène, sont enterrées aux trois quarts en arrière des obélisques, n'ayant au-dessus du sol que le buste et la tête, très mutilés. Comme toutes les images analogues qui se ren* contrent devant les monuments égyptiens, celles-ci sont assi&es; leurs proportions sont celles d'une statue de 13 mètres. A droite, en avant de l'extrémité 0. du pylône, la tête d'uue troisième statue de roi sort du sable; elle servait probablement de pendant à une quatrième statue placée devant le pylône £., et maintenant disparue.
• Les deux obélisques étaient d'une hauteur un peu inégale. Le plus
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grand, qui est à g., mesure 2& met.
6 depuis sa base jusqu'au sommet du pyramidion; le second, qui était placé à dr. (du côté de la rivière), n'a que 23 met. 57. C'est ce dernier, donné à la France par Mohammed Ali, qui a été transporté à Paris eu 1836, et que Ton voit aujourd'hui sur la place de la Concorde, 'lous deux sont d'une beauté d'exécution extrêmement remarquable. Les hiéroglyphes, gravés en creux sur leurs quatre faces, ont une pureté et une finesse que Je temps n'a pas altérées. Les inscriptions n'ont pas, du reste, de caractère historique. Elles ne contiennent que les titres de Ramsès, accompagnés de tout le formulaire honorifique du style égyptien.
Les cartouches, nom et prénoms de Ramsès 11, sont faciles à reconnaître sur les quatre faces du monument.
Le double pylône devant lequel se dressaient les monolithes, se compose de deux massifs pyramidaux que réunit un portail de 1 7 met de hauteur, surmonté d'une corniche dont il ne reste plus que quelques arrache* ments. Les deux parties du pylône 'dépassent de 6 met. la hauteur du portail, et s'étendent à 30 met.
de part et d'autre. Les scènes qu'on y a sculptées se rapportent i une campagne de Ramsès contre les Khétas et d'autres peuples de la Syrie, dans la ô' année de son règne (1403 av. J. C). Sur la face N. du massif Ë. est figurée la prise de la forteresse Kadesck^ déjà reproduite dans 4 les sculptures du Ramesséîon
TEMPLE DE LOU030B
{V. p. &50-S63]. C'sst au-deswus de | ces rapréMDtuions
a découvert une P&'v^
raproductioo Ju ' •
poSme de Pen- ' ' *— •,
Uour.quî MtrouTa . ■ i
sur le mur 3. du ■ '-^ " Grand Temple de Kamak, et que le papy rus Stl liera* 3 duHiuéebritanni-
naltra pour la première fois.
Le portail paisé.
tourée d'un double rang de colon- □et qui ronniient uue galeri.
a-Rà,
larges ternsMs.
Quelque»-uces de ces colon ne 9 lont encore eu partie conservées , mais les mur de la cou rn'eiittentplus qu'à l'angle S- E.
Les masures dont celte cour est encombrée permettent 1 peine d'en reconnaître la disposition. • Les fellahs s'eD sont em- Kares, l'ont morce- Se, coupée de refends, abîmée, enfumée, rendue mëconnaiisabe. A g., M prenant son point d'appui sur une muraille chargée de légendes, TsmpUd une mosquée s'étend avec son minant qui parait de i Ifrin comme un obélisque nouTeau;
KaihoretTarné....
A dr. , ce sont des cabane? biiies de tiDge et de paille ; les poules, les poussins, les cbieQs, les pigeons glcu»sent , picorent , aboient et volent dans les chambres de Sésosins. > Ha> lime du Camp, U Kil.
C'était ce vaste péristyle et le pjlAne antérieur qui composai ent les addi tiens de Ramsès.
Le reste des constructions, j compris le pyldne qui forme le fond de la cour en regard de celui de Ramsès , appartient I l'èdiflce primitif d'Amenhotep.
Après avoir franchi le pyl0ne d'Amenhotep, dont la p artie E. eilsta seule, on voit une grande colonnade (Sjqui couvre la (b- (ade intérieure de ee pylflne, sur une longueur de b3 mètres. Les colonnes, au nombre de 14 sur deux rangs, sont enfouies jui-
de leur hauteur qui
est de I& met.;
I Looqsor. leur diamètre, près
du chapiteau, n'est
pas de moins de 3 met. Elles étaient
autrefois peinlssde la base au som*
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met. Couronnées de chapiteaux dont les bords aujourd'hui brisés s'évasaient comme une fleur de lotus épanouie, elles sont réunies par de larges architraves blanchies sous la fiente de» oiseaux. Cette haute colonnade, dominant le fleuve, est d'un grand efl*et. Elle est du règne d*Horus.
Â 18 met. de cette colonnade, toujours en s^avançant au S., vient un nouvel espace découvert (C) qu'on peut regarder comme une seconde cour ou dromos dont la profondeur est de 48 met., sur 52 met. de largeur, avoe deux galeries latérales de 24 colonnes chacune sur 2 colonnes de largeur. Toute cette partie de Tédifice ne peut pi us se reconnaître qu'aux restes des rangées de colonnes, car les pylônes et les murs ont complètement disparu. Au fond, un portique couvert (prrmaos). (D), est soutenu par quatre rangées de 8 colonnes chacune. Les sculptures que Ton peut encore y distinguer sont du meilleur style. Le fond de ce portique était fermé par un mur dont quelques arrachements percent encore les décombres.
Â la suite de ce mur ou de l'axe qu'occupe sa base actuellement en fouie, ilyaun espace de 1.5 met (E)qui s'étend de dr. à g. dans toute la largeur de l'édifice, et qui sans doute était occupé par des appartements ayant leur entrée sous le portique.
Les sordides constructions des Coptes etdcsFellÂhs, élevées sur les débris de ces parties du temple, en ont tout à fait changé l'aspect. Quelques pièces s'y conservent encore, notamment un vestibule (F) soutenu par 4 colonnes ornées d'inscriptions et d'images dans le style caractéristique de la xvui* dynastie. On y trouve aussi une longue liste d'offrandes.
A g. du vestibule, une chambre est décorée de peintut es curieuses, entre autres d'une composition représentant la naissance du roi Amenhotep, mis au monde par la reine Mouté-
moua, et reçu par les divinités qui
président aux délivrances.
La porte principale du fond du vestibule, située dans le grand axe du temple, donne accès à une grande salle (le naos) (G) dans l'intérieur de laquelle s'élève une construction entièrement isolée. Cette construction isolée (H) est le teens ou sanctuaire (F. p. 102). C'est la seule partie de l'édifice dont les murs soient en granit.
Deux portes y sont percées en regard dans le sens du grand axe du temple. Le plafond est revêtu de couleurs où le bleu domine, et les murs sont couverts de scènes religieuses.
Le sanctuaire primitif avait été détruit par Cambyse. Il fut reconstruit par Alexandre i£go^, fils du conquérant, comme on l'apprend d'une inscription dédicatoire en caractères hiéroglyphiques. C'est un témoignage fort remarquable de U politique habile adoptée par les Macédoniens dès les premiers temps de la conquête.
Après le sanctuaire et le couloir qui l'environne, on se trouve dans une galerie transversale (I)de 22 met.
de longueur sur une profondeur d« près de 9 met., dont le plafond est soutenu par 12 colonnes sur deux rangées. Six portes y sont disposée^ symétriquement, et donnent accès dans une suite de chambres qui formait la partie extrême du naos et de tout l'édifice. Plusieurs de ces chaoi' bres existent encore. Celle du milieu, au fond de l'édifice, a 4 colonnes, et chacune des deux autres, 2 colonnes.
Quelques murs portent des traces de fresques de l'époqne romaine.
Le temple de Louqsor longe, à trèspeu de distance, le bord du NU (F. le plandeThèbes). Pour le protéger tout à la fois contre les envahissements et les débordements du fleuve, on a construit sur ce point un quai en blocs de grès, sur une longueur de 65 met.
Cette construction est du temps des derniers Ptolémées ou des Césars.
Postérieurement encore on Ta pro-
hirii .LibrurM Hacbell* cl
Suite deUUgcndc
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longée en amont da fleuve par un quai additionnel en briques.
En remontant au-dessus du temple vers le S. E., à la distance de
3 kil. \/% et à 2 kil. du neuve, il y a une enceinte rectangulaire tout à fait semblable à celle que nou^ avons visitée au S. de Médinet-Âbou (le Birket-Abou), sauf les dimensions qui sont un peu moindres. Celle-ci n^a que 1700 met. de longueur, sur 1050 met. de largeur. Les talus en briques crues qui l'environnaient ne s'élèvent aujourd'hui au-dessus du sol qoe de 3 à 4 met. au plus ; autant au moins est maintenant couvert par les dépôts du Nil, qui depuis l'époque des Ramessides ont exhaussé de
4 ou 5 met., le niveau de la plaine (F. p. 39).
Kamak *. Les ruines de Kamak, les plus vastes et les plus belles nonseulement de Thèbes, mais de toute l'Egypte, sont à 1/2 h. du village de Louqsor dans la direction du N. E.
Le village de Karnak, qui leur donne son nom, est à l'extrémité N. des ruines et à un demi-kil. du Nil, faisant face à Qournah, qui en est éloigné de 3 kil. vers l'O. N. 0.
Grande ayenue des Sphinx.
Quand on sort de Louqsor psrle N., après avoir dépassé un petit cimetière arabe avec quelques coupoles surbaissées, on se trouve au milieu d'un chemin bien frayé, que bordent à dr. et à g., à des intervalles assez rapprochés, des débris de piédestaux et des restes de sphinx. Plus on approche de Karnak,plus ces fragments se multiplient; et à Karnak même on trouve des sphinx entiers, à corps de lion et à tète de femme. Les sphinx tiennent entre leurs pattes antérieures la statue du roi Amenhotep I£I,ce
1. Notre description est empruntée en majeore partie à Touvrage de M. Mariette : Karnak, éiudê topographique tl archéologique avec un appendire comf venant lêi principaux textes hiéroqlyphiquetf etc. Leipzig, 1875. J. G. Heinnch.
qui indique suffisamment que cette allée de 2 kil. de longueur, qui de* vait compter environ 1000 sphinx appartient à ce grand prince. Elle est sûrement du même temps que le corps principal du temple de Louqsor, qui est aussi, nous l'avons vu, l'ouvrage d'Amenhotep.
Avenue des Béliers. Immédiatement après avoir dépassé le village de Kafr, qui est encore à 10 min. en deçà du grand temple de Karnak, l'allée fait un léger ooude sur la g.
et se continue par une avenue plus large (marquée (m) sur le plan de Karnak), de 300 met. de longueur environ de Thèbes, bordée de sphinx à tête de bélier accroupissur leurs piédestaux. Au point où l'allée des béliers se rattache à la grande allée des sphinx, se détachait, se dirigeant l'E., une troisième avenue de 200 met., qui allait aboutir à l'entrée d'une enceinte (N) renfermant le temple de Moût aux ruines duquel nous reviendrons plus tard.
Temples de Ramsès III on de Khons et de Ptolémée tTorgéte. A l'extrémité de l'avenue des Béliers, on trouve un fort beau propyldne, sorte de porte triomphale construite par Ptolémée Évergète , qu'on y voit figurer à côlé de Bérénice sa sœur et sa femme. Dans un des bas-reliifs , le roi est représenté en costume grec, ce qui est rare sur les monuments égyptiens même de la période des Ptolémées. Au delà de ce propylône , bien des fois reproduit par les artistes à cause de sa belle conservation, une nouvelle avenue de sphinx, dont plusieurs subsistent encore, conduit aux restes du temple de Khons, construit par Ramsès III et décoré successivement par Ramsès IV, Ramsès VIII et Ramsès XII. Ses colonnes sont basses et massives. Dans la salle aux huit colonnes, décorée par Ramsès XIII, les grands prêtres d'Ammon ont fait graver leurs légendes à côté de celles du souverain régnant. Ce temple.
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qui est assez bien conservé, était consacré au dieu Khons, l'un des personnages de la triade thébaine {V, p. 123). A g. de ce temple, c'est-àdire à ro., un autre édifice de dimensions beaucoup plus petites, une sorte de chapelle dont l'entrée regarde le fleuve, fut consacrera la déesse Hathor par Ptolémée Ëvergète II (vers 130 avant J. C.)* Les peintures intérieures, empruntées à des sujets religieux, ont de l'intérêt.
Le Orand Temple de Kemik.
Nous arrfvons maintenant au grand temple (A), dont l'entrée principale est à 5 min. au N. du temple de Ramsès III ou de Khons. Cette entrée regarde l'O., c'est-à-dire du côté du Nil, dont elle est éloignée d'environ 1 kil.; et le grand axe des constructions qui constituent l'ensemble de l'immense édifice, à la fois temple et palais, se dirige de l'O. à l'E. en inclinant au S. Pour faciliter la description, nous répétons ici dans le texte les lettres de renvoi du plan de Karnak. (V. ce plan.)
Le Grand Temple s'annonce par une allée de douze sphinx à tête de bélier (a), précédée elle-même de deux petits obélisques de grès et d'une sorte de cour dont on ne voit plus que les arasements. Ces deux obélisques portent le cartouche de Scti IL M. Mariette a lu les cartouches de Kamsès II sur les sphinx du côté S., qu'il a fait déblayer; ceux du côté N. sont très-mutilés. L'avenue de sphinx s'arrête brusquement à soixante met. en avant du
Premier pylône (1). —Les deux massifs dont il se compose à dr. et à g. de la porte centrale, malgré l'absence de leur couronnement qui, n'a pas été achevé, présentent une hauteur d'environ 44 met., précisément celle de notre colonne de la Place Vendôme.
La largeur totale du pylône est de 1 13 met., et sa profondeur de 15. Le massif N. du pylône est moitié détruit; celui du S. s'est se onservé
entier. Cette entrée véritablemen; gigantesque donne une première idé.
des immenses proportions de l'ensemble du temple. Le pylône e>; d'origine ptolémaïque. C'est la p^*^^ tie la moins ancienne des grosses constructions de l'édifice. Un escalier droit et très-étroit, pratiqué dass l'épaisseur des murs, pera&et dVi atteindre, quoique avec difficulté, la partie la plus élevée. De celte sution culminante, on embrasse tout l'ensemble de l'édifice, et on en vo;t se dérouler comme sur un plan lej parties successives, jusqu'à ses dernières extrémités vers l'E.
I*^ cour. ^ Sous le portail élevé par lequel on traverse le pylône, on remarquera, dans l'enfoncement et dr., une inscription qu'y ont laissée les membres de la commission sciestifique de 1798. C'est la liste àes principales localités de la haute Egypte oii se trouvent de grandes ruines, avec la désignation dtï latitudes et des longitudes, déterminées par les membres de la Commission.
Le portail franchi, on se trouT« dans une cour immense (b) qui n't pas moins de 103 met. de largeur, sur une profondeur (dans le sens du grand axe de l'édifice) de 84 mètres. £lle est fermée sur les cùm (au N. et au S.), par des colonnades de 15 met. de hauteur au-des5u> du sol. La galerie du N. (celle de g.) est la plus régulière; elle présente un front de 18 colonnes, toutes debout et d'une très-belle conservation. La largeur de la galerie est de 2 met. 60. La colonnade du S. est moins régu* lière, à cause d'une construction encastrée dans le mur d'enceinte et qui se projette sur la cour de près de 12 met., en même temps qu'elle se prolonge en dehors de l'enceinte.
C'est un temple élevé par Ramsès 111 à Ammon,300 ans avant la construction de la grande cour elle>même et de son pylône extérieur. Le tempU de RafMès lll (B), dont les parties an-
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térieares sont très -dégradées, ai 52 met. de longueur sur une largeur de 25 met. Perdu, en quelque sorte, dans l'ensemble des constructions auxquelles il se trouva rattaché, il parai t comparativement peu considéral)le, et cependant il a les dimensions de beaucoup des grands temples de rÉgypte.
Dans Tangle S. E. de la cour entre le temple de Ramsès lU et le pylône de TE., on voit, sur diverses parties d*archilraves, des bas- reliefs portant les légendes des trois rois sous lesquels fut construite la grande cour avec ses colonnades et son 1*' pylâne, Sésonkhosis ou Shashank (le Sésac de la Bible), Ouasorkftn ou Osotkon, et Takélot ou Takélothis, les trois premiers rois de la xxn* dynastie. Aussi cet espace est-il désigné sous le nom de talU des Bubtutiteg.
Temple de Séti IL — A l'angle diamétralement opposé (celui du N . O.), on peut remarquer les restes enfouis d'un petit édifice (C) » dont la construction appartient à Séti II, et qui plus tard se trouva englobé , comme la partie antérieure du temple de Ramsès III, dans l'enceinte de la cour. Toute la décoration des temples de Séti II et de Ramsès lil se compose d'un certain nombre de proscynèmes ajoutés bout à bout, sur un ou deux registres superposés.
Au milieu même de la cour, dans le grand axe de l'édifice, sont les restes d'une avenue autrefois formée de deux files de 6 colonnes chacune, qu'on a supposé avoir porté les diverses images symboliques servant d'enseignes aux Egyptiens, telles que le bélier, Tibis, l'épervier, le chacal, etc. Cette opinion n'est pas admise par M. Mariette. Ce savant pense qu'il y avait là un édifice dans le style architectural du petit temple hypèthre des terrasses de Deodérah ( K. p. 508). Le plafond aurait été formé non d'une seule architrave, mais de trois. L'édifice avait 6 colonnes avec deux portes s'ouvrant |
de chaque côté; nous devons ajouter que les fouilles n'ont mis à jour aucune pierre ayant servi à une construction. Les sculptures de ces colonnes portent les légendes de Tahraka et de Psamétik I*^ On y lit aussi le nom du 4* Ptolémée, Philo pator. Les colonnes avaient 21 met.
de hauteur totale. Une seule est restée sur pied, à Textrémité de la rangée de dr. ; toutes les autres sont renversées et brisées.
VesUhule. — En avant du pylône qui forme le fond de la grande cour que Ton vient de parcourir mais qui n'offre plus qu'un aspect de mine et de bouleversement, il y a un large perron de 7 marches (c), aux deux côtés duquel se dressaient 2 colosses monolithes en granit rouge, de 7 met. de proportion. Un seul, celui de dr. ou du S., est encore sur pied, quoique très-mutilé; le second est abattu et enfoncé sous les décombres. La statue est debout, les jambes séparées : le socle sur lequel le colosse est debout porte sur sa face antérieure la légende de Ramsès IL
Le perron donne entrée dans un Vestibule (d) (Y, le plan) de 15 met.
de largeur sur une profondeur de 7 m. &0 c. La porte proprement dite est une enclave ptolémaîque; elle remonte à Evergète II. Les inscriptions la nomment « la três'^rande »
et la Commission d'Egypte lui donne une hauteur de 29 met. 50 c. Les parois en sont décorées de tableaux religieux. Sur la paroi de dr., du vestibule au registre supérieur, Ramsès Il est en présence d'Ammon; au registre inférieur, un grand bas-relief nous offre la barque du même dieu ornée en diverses parties des cartouches de Ramsès III. Ptolémée Pbilopator y parait deux fois et toute la décoration a été remaniée par ce Ptolémée dans sa disposition originale. Mômes remaniements sur la paroi gauche. L'examen de ces sculptures est intéressant, parce qu'il
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losse disparu et qui faisait peTidant i un autre colosse détruit. Les autres décorations intérieures de celte petite cour intermédiaire sont de Thoutmès IV et d*Amenhotep III son fils.
Quatrième pylône^et cour des Cariatidef. Un quatrième pylône (4) moins élevé que les précédents n'offre guère que des ruines, principalement à ses extrémités dont les assises inférieures môme ont disparu. Il séparait Tespace découvert que Ton vient de traverser d'une nouvelle cour intérieure d*environ 75 met. sur 19. Un vestibule (h) de 13 met. de longueur sur 4 met. de large, occupe le milieu du pylône et formait la communication d'une cour à Tautre. Deux obélisques pareils à ceux qui précédaient l'entrée du vestibule, en décoraient la sortie, et les piliers à cariatides (ou piliers osiriaques, comme on les nomme) qui formaient une galerie continue au pourtour de la cour (1), devaient être d'un très-grand effet.
Des deux obélisques, celui de g.
ou du N. est encore debout; les débris de l'autre joncbent le sol. Ils étaient au nombre des plus grands monolithes de ce genre que possédât l'Egypte. Celui qui reste en place a tout près de 30 m., presque autant que l'obélisque de Saint-Jean de Latian à Rome, le plus grand que l'on connaisse, et au delà de 6 met. de plus que l'obélisque de la place de la Concorde. Leur pied est engagé dans un massif qui cachait, jusqu'à quatre ou cinq mètres de hauteur, le bas des inscriptions. Ils appartiennent tous les deux à la fameuse Régente Hatasou, fille de Thoutmès I«^ Les massifs ont été construits par Thoutmès III et l'on ignore quel motif a pu déterminer ce prince à sacrifier ainsi deux des plus remarquables monuments de Karnak. La salle contenait à l'origine 24 colonnes. On abattit quatre des colonnes du N. et les douze colonnes du S. pour introduire les obélisques. Huit des coloonesduS.
turent réédifiées plus tard par Amen-
^hotep IL Aujourd'hui on y compy 14 colonnes trè»4égradées.
Le côté oriental de la Cour de« Cariatides était fermé par un cor de constructions moins profond qj le pylône du côté occidental.
Ctngut fme Pylône{b) . Il est très4' moli et n'a pour ainsi dire rien crserve de sa forme ; la porte centrait s'est écroulée pendant l'inondation < f 1865. Après le pylône (5), vient c»
chambre (k) symétriquement disposé* par rapport à la porte du pylône, à 12 met. de largeur sur 4 met. de profondeur, avec 2 portes s'ouvrant Vaut au N, l'autre au S., et donnant aec^^ dans deux salles rectangulaires, déa* rées chacune de 2 rangées de colonnes, et munies à leur tour d'oaverturesqui donnaient accès dans les couloirs. La maçonnerie de celte salle est de Thoutmès III. Cette chaisbre avec deux de ses annexes e>.
comprise entre le pylône (5) et le dernier et le plus petit des pylônes.
Sixième Pytône (6). Ce pylône et les deux murs qui le flanquent au N et au S. sont de Thoutmès III. Sétill Ramsès III, Ramsès IV, y ont post<^rieurement fait graver leurs légen des. Il a perdu la moitié do sa hauteur primitive; la partie qui restes donné d'importantes listes géographiques, sur lesquelles nous nous arrêterons un instant.La face 0. du pylône ^<^ était décorée de grands tableaux uniformément composés : Thoutmès III, représenté dansdes proportions colos sales, lève sa masse d'armes sur des barbares agenouillés devant lui. Audessous sont représentés, rangés symétriquement sur d'autres lignes horizontales, d'autres personnages plus petits, les bras liés derrière le dos, le corps caché par un grand écussua crénelé, dans lequel est inscrit le nom de la localité dont ils sont censé» offrir l'image. Presque rien n'est resté des tableaux. Heureusement les noms de localités se sont assez bien conservés. Primitivement, ces noms devaient ôtrefau nombre de 1300,
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mais il n'ea est resté que 628.
Ils appartiennent par moitié aux pays situés au N. de l'Egypte et par moitié aux pays situés au S. Ils se composent de 4 listes, la première de 119 noms du N. gravés une fois sur le pylône (6) et deui fois sur le pylône (7); la seconde, de 117 noms du S. présentée dans les mêmes conditions que la première; la troisième, de 240 noms, du N. est ajoutée à l'un des exemplaires de la première liste ; la quatrième, de 152 noms du S. ,est ajoutée à Tun des exemplaires de la seconde liste.
Les 119 noms du N. appartiennent lu Haut'RuUn (Palestine Cisjordane »t Transjordane). Ils sont partagés 3n six groupes, précédés de deux 3oms qui servent de titre. Nous y remarquons Khaai (Haï), Kérara [Guerar), Mak$ar (Migdol), Japou Joppé) , Aaina (Aîn) , Keriimna (Carsel), Maketi (Megiddo) Tametkou Damas). Ces noms, dont Tidentificalion a été faite par M. Mariette, ont ionc cet avantage de nous offrir un ableau synoptique du pays de Cbalaan, 360 ans avant TBxode.
Les 117 noms du S. s'appliquent à les localités successivement énumé- •ées comme situées dans le pays je Kouscb, dans le pays de Pount it dans la Libye. 47 noms appariennent au pays de Kousch (Ethiopie), )ntre la mer Rouge à l'B., et la rive Ir. du Nil Bleu. L'identification d'un ;rand nombre de ces noms a été faile )ar M. Mariette. Nous y remarquons 9er6eral(Berbers), Tekaruon Tékrau Tigré), louaa (Aouaoua) etc. Le pays le Pount doit être cherché partie sur a côte méridionale de l'Arabie, parie sur la côte orientale d'Afrique, LU S. de la mer Rouge. Des 40 noms [ui s'y rapportent, quelques-uns ont )u être identifiés, Afuah (Djardafou, îuardafui), i'OttrU(*Oicibvt), notvûv), iiihar ou Àuhal (AùoXttiric), Jfounvou (Mouvdou l(iic6piov). (F. M. Maiette-Bey : Us listes géographiques Us pylànu de Kamak comprenant
la Palestine, VÉthiopie et le pays des SomAÎ). La troisème partie de la liste des pays du S., relative à la Libye, cite 29 noms; elle se rapporte sans doute à la région éthiopienne de la Libye. Enfin la quatrième partie de la liste contient des noms qui paraissent jusqu'ici complètement nouveaux. Certaines observations philologiques sur la forme de leurs noms ont conduit M. Maspero, sinon à les placer dans la région des Grands Lacs africains, du moins à les rattacher à la même race qui peuple aujourd'hui la région des Grands Lacs.
Le pylône (6) donne accès dans un vestibule de 6 met. sur 12, d'où Ton pénètre dans une petite enceinte découverte, profonde do 6 met. et large de 15, qui précède immédiatement l'entrée du sanctuaire. Cette cour n'a de remarquable que les deux piliers carrés qui se dressent de chaque côté de l'entrée des chambres.
Ils sont en granit rose et portent les cartouches de Thoutmès III. Deux portes pratiquées au N. et au S. de cette enceinte donnent entrée de chaque côté dans une chambre (xx') de 7 met. sur 10. Au fond de celle du S. (I') s'élèvent trois colonnes qui pré. cèdent cinq cellules décorées, d'un côté, des figures et des tilres de Thoutmès m, de l'autre, des figures et des titres d'Amenhotep l". La cour du N. (K) est péristyle, et l'on voit encore les restes des colonnes à pans coupés dont elle était décorée. Elle porte comme la cour (T), des cellules où se retrouvent les noms d'Amenhotep I* et de Thoutmès III.
Appartements de granit, — Cette partie du temple communément désignée par ceux qui ont décrit les ruines de Kamak sous la dénomination d'appartements de granit était jusqu'à présent considérée comme le sanctuaire et la partie la plus vieille en date dans l'ordre des constructions. Elle ne formait qu'un amas de décombres informes. Les
fouilles récentes de M. Mariette ont mis au jour diverses chambres de cette construction et ont permis d'en retrouver le plan et d'en fixer la destination. Les deux chambres, que Ton regardait comme le sikos ou sanctuaire proprement dit, sont, d'après M. Mariette , un vestibule pour arriver au sanctuaire. Les inscriptions ne se servent pas pour les désigner d'autres noms que ceux qu'elles emploient pour désigner les salles du temple. Leur position en avant du vrai sanctuaire (cour) (p) et au milieu d'un groupe important de constructions en faisait cependant un point qui devait s'imposer à l'attention et Thoutmès III les fit construire en granit. Longtemps après, quand elles tombaient en ruines, Philippe Ârrhidée employa aussi le granit à leur restauration.
Autour des appartements de granit est une grande chambre ou couloir bâti en grès qui leur sert comme d'enveloppe. Au N., le couloir était bordé par un mur que la Tégente Hatasou avait fait décorer de riches peintures. C'est en avant de ce mur que Thoutmès III fit élever le fameux mur connu sous le nom de mut numérique. Les annales gravées sur ce mur n'avaient pu être étudiées qu'imparfaitement, jusqu'aux travaux de déblaiement accomplis par M. Mariette, en IBt>0. Une portion seulement de l'inscription avait été déposée au musée du Louvre. Aujourd'hui, elle est complètement connue, sauf les parties masquées par des portes ou détruites. Elle se décompose en trois chapitres, en allant de l'E. à ro. C'est un des fragments du troisième chapitre qui a été transporté à Paris. Le premier chapitre, très-mutilé, ne contient guère que les louanges dvt' roi. Le second chapitre est consacré à une expédition du prince danslepaysdesAotennou (Chanaan, Syrie). Le roi part dans le mois de PachùnSy arrive à Gaza, où il célèbre anniversaire de son couronnement,
atteint Mageddo, en Syrie, sur les r iv du torrent de Kana. — Bataille de M geddo. — Défaite des princes syriei qui se réfugient dans la place. — < ramène les prisonniers. — Attaqt d'une place. — Les chefs ennem demandent gr&ce. — Dénombre me] d'un immense butin. — I>an5 lu autre expédition, le roi ravage i pays de T'ahi. — Dans une sixi'-iLi expédition, chez les Rotennou, J roi prend la ville de Kadeacb, Ui places d'Aratou et de Symira<Soum.'z, au pied du Liban). -* L'an 33, hu tième expédition; le roi traverse.
pays de Hotennou, ravage la Mésoptamie, s'avance jusqu'à Ne ni ou [S.
nive). — Butin et offrandes d.* chefs. — Tribut des Limnan ou pe.
pie du Liban, de Sangar, des ILheu'.
L'an 34, neuvième campagne, r pays de T'ahi (Cœlésyrie). Tribut dr Rotennou, du chef des Asi, de Ko use:, de Ouaoua. Suivent d'autres camp-gnes chez les Schasou, les RoIclnou, etc., de la 22* jusqu'à la 43'^'née du règne de Thoutmès III (eni^^ 1604 et là86).
Le mur numérique est interromp par une porte qui donne accès dir.
une petite chambre, située au N «J des chambres de graniL Les couleur de Thoutmès m etde Philippey para;« sent successivement, mais c'est Philippe seul qui l'a construite, manquant ainsi six ou huit lignes des annales.
A g. des chambres de granit, s'ouvre dans le mur numérique une porte qui donne accès dans la salle S. Celleci communique à son tour à dr. arec deux chambres rectangulaires, à ^'.
avec quatre cellules. A dr., un autre mur faisait pendant au mur numérique. 11 ne reste de cette inscription du S. que des fragments peu importants. Au 5. de ce mur est une construction R, également composée de plusieurs chambres. Derrière les cha.mbres R, se trouve un pan de muraille sur lequel estgrarce la figure en pied du roi Ousorté-
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^D I**. On peut donc se demander i Ton n'a pas là le reste d'un très- Dcien temple.
La vibration sonore rendue par des locs de granit au lever du soleil, ce héDomène qui a donné autrefois lot de célébrité à la statue de Memûn, a été remarquée aussi dans les ppartements de granit. Voici ce que isent à ce sujet ceux des membres b la commission scientifique de 198 auxquels on doit la description le Thèbes : « Il nous est plusieurs ois arrivé, lorsque nous étions occulés à mesurer les monuments ou à lessiner les bas-reliefs dont les paoIb des murs sont couvertes, d'en- Bndre à la même beure, après le leer du soleil, un léger craquement onore qui se répétait plusieurs fois.
A son nous a paru partir des pierres Dormes qui couvrent les appartelents de granit, et dont quelquesines menacent de s'écrouler. » La ause du phénomène est bien connue.
Grande cour postérieure (p) et sanc- Mire, — En quittant les appartements de granit, si l'on continue l'avancer à TE., dans le sens du grand le de l'édifice, on voit d'abord, à «tt de distance des ruines, les restes le colonnes polygonales qui porent le nom d*Ousortésèn. Elles sont • seize pans unis, comme celles de toni-Hassan. Elles représentent tout e qui reste du sanctuaire du Grand 'emple. Les fondations elles-mêmes >nt disparu, enlevées sans doute par 3S entrepreneurs de fours à chaux ^n peu plus loin, deux énormes blocs nt dû servir de base à des statues oiossales ou à des obélisques. Enfin,
la distance d'une cinquantaine de 3èt. des appartements de granit, on e trouve de nouveau devant une lasse de constructions considérables ue l'on désigne ordinairement sous B nom de
Édifice de Thoutmès III. La façade, insi aue a porte d'entrée, en sont omplétement ruinées. Deux piédesiûx (a) en avant du portail, étaient
probablement surmontés d'obélisques. Aux extrémités de droite et de gauche de la façade, on voyait, il y a peu de temps, quelques restes de murs avancés, ou plutôt de trois piliers à cariatides (q) précédés de colonnes , lesquels probablement faisaient partie d'une ga> le rie couverte qui s'étendait sur tout le front du palais. Ces restes n'existent plus que du côté droit.
Des portes latét:ales conduisaient dans des appartements intérieurs composés, comme on en peut juger par ce qui en reste sur la droite, d'une ou plusieurs salles d'entrée, et d'un couloir (c) parallèle au mur d'enceinte du S., menant à une suite de chambres (d) adossées à ce mur. Les deux dernières chambres, à l'angle S. E., ont leurs plafonds soutenuspar des piliers
Au milieu du mur ruiné de la fa* çade, en regard des deux piédestaux vides que nous avons mentionnés, le portail (r)donne entrée dans une grande salle (sj de 44 met. de largeur etde 16 à 17 met. de profondeur. Cette salle, de forme rectangulaire, a son plafund soutenu par 2 rangées de colonnes dans le sens de sa longueur, outre une rangée de piliers carrés qui y formaient une galerie dans tout son pourtour. Elle était probablement un lieu de passage ou de station pour les processions. Les murs de clôture sont presque entièrement détruits, surtout à l'C, à TE. etauN.
Vers l'angle S. C, se trouvait une chambre connue sous le nom de Chambre des ancêtres , dont la décoration intérieure a fourni quelquesuns des monuments historiques les plus importants qu'on, ait trouvés dans les temples de l'Egypte. Dans cette chambre, que M. Prisse d'Avesnes rapporta en France et dont il fit don à la Bibliothèque nationale, on voyait le roi Thoutmès faisant des "ofl'randes devant cinquante-sept de ses prédécesseurs au trône de l'Egypte. Ces personnages sont représentés assis sur quatre rangs, et cha-
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cuû d'eux est iccompagné de son cartouche -prénom. M. Mariette a vainement cherché dans cette partie du temple les fondations qui conviendraient comme dimensions au monument de M. Prisse.
Au delà du mur maintenant détruit qui formait le fond de la grande salle dont Tangle de droite est occupé par la Chambre des Ancêtres, est un espace de 29 met. sur 16, autrefois si rempli de décombres, qu'au premier abord on avait peine à en reconnaître la forme. M. Mariette l'a fait déblayer et y a reconnu plusieurs chambres. Dans Taxe général de l'édifice, est un couloir donnant accès par deux portes, l'une à dr., l'autre à g., dans une série de chambres. A dr. une première chambre (X), où Ton voit le roi adorer le grand épervier, communique avec une autre à 8 colonnes (u), qui s'ouvre ellemême sur d'autres chambres adossées au mur oriental du temple. A g. du couloir est une première chambre (v) avec 4 colonnes en ligne dr. occupant le milieu de la salle et séparées deux à deux par un pilier. La salie qui suit renferme une grande table de granit (z), sur laquelle le roi déposait des ofi'randes. Un couloir extérieur menait à de petites cellules et à un escalier. Enfin deux dernières chambres, dans l'une desquelles on remarque 3 colonnes, conduisaient au couloir extérieur. Les inscriptions de toutes ces salles sont très-mutilées. Dans l'angle S. Ë. du groupe, on a découvert sous le dallage des sii chambres des sortes de cryptes oii se trouvaient des momies ae grands crocodiles. Toutes ces chambres paraissent avoir été construites par Thoutmès III, peut-être sur les ruines d'un édifice ancien.
Derrière ces chambres, on rentre enfin dans une sorte de couloir qui les sépare du grand mur de clôture de rédifice.
Depuis le grand portail extérieur du premier pylône, à l'O., jusqu'à ce
point extrême de Tédifice, à FE., la longueur totale de ce gigantesque monument de Kamak est de 36S met.
Sa plus grande largeur est celle du premier pylône, lU met. Le pourtour total est d'environ 950 oièt.
RécafntukUion chronologique. Ce vaste ensemble de constructions qu'oc désigne sous le nom de temple de Karnak, présente deux grandes divisions bien distinctes, dont Tespace découvert {FF) compris entre U grande salle des Colonnes et la cour des Cariatides, marque la séparation. La division orientale, qui comprend la cour des Cariatide», les appartemenu de granit, et l'édifice de Thoutmès 111, est la pîus ancienne. Elle est tout entière l'ouvrage de la xvni* dynastie sauf le sanctuaire ou temple proprement dit, noyau de tout l'édifice, dont la fondô^ tion remonte à la xn* dynastie. La division occidentale, c'est-à-dire k grande salle des Colonnes, la r« cour avec sa colonnade centrale, et le ^rand pylône formant la façade, appartieni à la xjx*, à la xx* et à la xxii* dynastie, indépendamment des restaurations postérieures qui eurent liea surtout sous les Ptolémées. Uoe petite chambre découverte en 1876 par M. Mariette prouve que les roii éthiopiens, même au plus fort de li défaite , continuèrent l'agrandissement de Karnak comme une sorts de devoir national. Commencée par Tabraqa, interrompue par rinvasioo assyrienne, elle fut reprise et terminée trois ou quatre ans plus Urd par Tonouat-Amen. On voit par là que pendant plus de 2800 ans, les roi$ d'Egypte ne cessèrent de travailler comme à l'envi à l'agrandissement, à l'embellissement et à la conservation de cet immense édifice, qui était en quelque sorte le monument national par excellence. U n'est pas sans intérêt de réunir ici les dates principales que la lecture des légendes permet d'assigner aux diverses parties de Tédifice.
[route 25] ÉPOQUES DO ORAKD TJSMPLB.
XII* OTllA8.\V«n3060 lOUflORTÉSBM.
Vers 167S (THOuniis I"..
Entre 1644-1M2.
DES
. I Fondation du sanetoaire.
fCoar des Cariatides aTOc ses 32 colonnes. Pylônes IV et V. Obélisqaes de l'espace décoayert qui borde le pylOne oriental de la salle 4es Colonnes.
Hatasou, régente, ^outo les deux obélisques de la cour des Cariatides. On abat seiie des ▼ingt-deux colonnes, et l'on prali- \que une bràcbe dans le mur du S. pour faire passer les obélisqnes; la régente et Thoutmès II construisent les salles S et R.
Thoutmès III entoure d'une enceinte le temple de Thoutmès I*', U construit les nombreuses chambres de l'E. connues sous le nom de palais de Thoutmès III, et les . chambres qui enveloppent ^es ap- .{ parlements de granit. Mur numérique. Les deux obélisques sont engagés dans une forte maçonnerie. Il ëlèTe le pylône VII, relié au temple par un mur, avec le petit édicule attenant, et fait creuser le ilac. Il biUt le pylône VI.
' Répare la brèche faite par Hatasou dans la cour des Cariatides ei remet les colonnes en place.
Sculptures des chambres de granit et de l'espace découvert qui borde le pylône oriental de la salle des Colonnes
Construction, du pylône III, qui fait mieux cadrer la laçade du temple avec l'enceinte de Thoutmès m.
Construction du pylône II en avant du pylône d'Amenbotep m.
Grande salle des Colonnes, entre
ile pylône II et le pylône III. Décoration intérieure de la salle den Coloones. Ramsès II ajoute une enceinte i l'enceinte de Thoutmès UI.
Continuation des bas-reliefs de la grande salle des Colonnes.
t Un petit temple est élevé sur le futur emplacement de la grande cour antérieure. Colosses en avant du perron du deuxième pylône, au ,fond de la première cour.
Les Buba&tiles ferment la conr en avant du pylône de Ramsès I", Jen lui donnant pour limites les co- Uonnades du N. et du S.
I Colonnade centrale de la prc- (mière cour.
PTOliMiu.
ORIENT II
Restauration du sanctuaire.
Les Ptolémées élèvent le I*'. pylône, entre 106 et si. Ptolémec Alexandre restaure la chapelle du ^palais de Thoutmès ill.
HAUTE EGYPTE. — KARNAK. [liOUTE ^
Enceinte générale des monuments de Kamak (F. le plan de Karnak).^ Une vaste enceinte en briques crues (D), dont les côtés N. et E. subsisteal encore presque en entier^ mais dont il ne reste que quelques arrachements des côtés 0. et S.^ entourait nonî-seulement le grand ensemble de constructions qui constitue le temple de Kamakj mais d'autres constructions qui i*avoisinent, surtout du côté du S. On pénétrait dans cette enceinte, indépendamment de rentrée principale de ro. et des propylées du S., dont il sera question tout à Theure, par différentes portes ou propylônes, dpnt une seule subsiste encore à la partie orientale. Cette enceinte mesure dans son pourtour entier de 2300 à 2400 met. Ce sont précisément les 13 stades de tour (2397 met.) que Diodore indique pour le plus ancien des quatre temples de Tbèbes.
Ruines diverses an pourtour du grand temple. — A. Au nord. — Les premières ruines que Ton rencontre en s'avançant au N. de la salle des Colonnes sont les restes peu importants d'un petit temple construit et décoré sous les règnes de Psamétik 11 et d'Abmès II ou Amasis, son second successeur (xxvi* dyn., entre 571 et 527).
Temple de Phtah. — A 150 met.
de là vers l'Ë., tout contre la grande enceinte extérieure des monuments de Kamak, sont les ruines d'un autre temple (E) dédié à Pbtah. C'est un petit édifice précédé d'une porte isolée et qui est détruit jusqu'au niveau du sol. On reconnaît les vestiges d'un pylône de très -petites dimensions, d'un portique ou pronaos, et de plusieurs salles entourant le sanctuaire. Ce temple a été construit sous le règne de Thoutmès m et continué, du moins pour la décoration, par Kamsès III. On lit aussi dans les cartouches le nom de Sabacou, de Tahraka, le roi éthiopien, et celui des Ptolémées Philo-
pator et Évergète I**". Horus et k Ptolémées ont fait graver leurs a touches à l'intérieur du temple, st quelques parties de murailles r^cs libres.
Deux autres petits temples, blayés par M. Mariette, se trouî^ au S. du temple de Phtah.
De l'autre côté de la grande e:
ceinte, qui les sépare de ce p-t.
temple, sont des ruines bien a&t?
ment considérables, marquées (F ^»
le plan de Kamak et connues s^ le nom de
Temple d'Amenhotep III.— i-^ trée du monument faisait face s ^ Enl'abordantde ce côté, on trou^^ avenue de sphinx (a) dont une ^^ taine sont encore en place. Cette / nue conduit à un propylône {b], porte les légendes d'Évergète, àerénice et de Philopator. En avao:
propylône sont 2 statues en grès sceux, plus grandes que nature (Sc^- 25 c); elles représentent Ramsès en pied. A dr. et à g., en dehors^ l'avenue de sphinx, sont les restes ?
petits bâtiments qui paraissent an servi d'habitation. Quand on a d passé le propylône, on trouve les socles en granit rouge de 2 obélisque érigés par Amenhotep III, et dont c5 ne voit plus que les débris. Vienneti ensuite quatre rangées de colonae> formant une sorte de péristyle [c], ^j précédant un pylône après leq^^' d'autres rangées de colonnes paraissent avoir soutenu une salle spacieuse- Plus loin, on voit les fondations as beaucoup d'autres pièces, qui term^' naient l'édifice du côté du S. Ce monument, comme ceux de la rive g »
a été détruit de préférence, pai^^ qu'il était enpierro calcaire d'une »• cile exploitation. Le sol est parl^"' jonché de fragments de chapiteaui, de colonnes et de staues brisées.
Tout près de l'emplacement d'i palais, à main dr., sont les resio d'un édifice (G), où l'on trouve les légendes de Nectanébo '" f* dvnastie. Le tout était entouré a ud»
TEMPLE D'AMENHOTEP,
enceinte en briques crues (H), percée de six por(es devant chacune desquelles s'élevait un petit temple. Ces six temples (e) ont été découverts et|déblayés pendant les fouilles de M. Mariette. Le second, en allant du N. au S,, est le moins maltraité; il laisse voir sur ses soubassements des jambes de personnages (probUblement des Nils) défilant en procession. Le cartouchenom d'Aménéritis y alterne avec les cartouches de Sabacon. Dans les autres chambres, on lit les noms de Takélothis II, Osorkon II, Néphéritès et Tahraka.
B. A Vest. — A peu de distance du mur oriental de Tédifice de Thoutmès III, et dans la prolongation du grand axe du temple, on voit quelques restes de fondations et de colonnes qui ont appartenu à un temple dédié à Ammon. On y reconnaît répoque de Ramsès II avec quelques additions ptolémalques. Un peu au delà est la granAe enceinte en briques d^ monuments de Karnak, et dans celte enceinte, xineporte (/) toutà fait monumentale par ses dimensions et son aspect. Plus loin, en s'élevant au N. E., il y a encore des débris de colonnes, des fondations de murs, et les restes de deux propylônes. Tout le terrain environnant, où devaient commencer de ce côté les habitations particulières de la ville, est rempli de monticules et couvert de ruines en briques crues.
G. Au sud, — Tout près de l'angle S. E. de la grande enceinte des mo*numents de Karnak, on voit les restes d'une petite enceinte quadrangulaire de 100 met. de côté, percée, sur chacune de ses faces, d'une porte en bloc de grès (F. le plan général).
Ces portes conduisaient à un édifice dont il ne reste plus que des débris et qui parait avoir été un temple. Le seul nom qu'on y aît trouvé est celui de Kamsès III.
En se rapprochant du grand temple, immédiatement au S. de sa par-
tie orientale, on trouve les restes d'un bassin de forme oblongue, qui était entièrement revêtu de pierres, et dont il ne se conserve qu'une mare, que les eaux du Nil alimentent par infiltration. C'était le lac dans lequel on descendait les barques sacrées dont la marche circulaire devait simuler la marche du soleil dans le ciel. Entre le bassin et l'enceinte particulière du grand temple, il y a quelques restes de maçonnerie en forme de couloirs.
De l'autre côté du bassin, c'est-àdire au S., sont des restes d'une construction (L), qui ofi're cette particularité rare en Egypte, de n'être ni un temple ni un tombeau. On y remarque surtout des cellules symétriquement disposées, et l'on se demande si l'on n'a pas affaire à un lieu qui servait de retraite à une classe de prêtres. On y a lu, sur un socle, le nom de Kamsès II et, sur un basrelief Recouvert par ChampoUion, le cartouche du roi Psemout.
Plus au S. encore, ou plutôt au S. 0., et tout près de la grande enceinte, on voit un pclit édifice à portique (M), avec deux ailes latérales, qui porte les légendes d'Amenhotep II. Une ligne de piliers formant gaîlerie règne sur la façade, et dans l'intérieur, un quinconce de piliers carrés sur quatre rangs sont encore presque tous debout, mais aucune partie de l'édifice n'a gardé ses plafonds. Ce sanctuaire était probablement un de ces reposoirs oii les processions s'arrêtaient.
Mais les restes les plus importants sont à ro. de ceux qu'on vient de visiter. Vis-à-vis du côté S. de la cour de Thoutmès 1*% comprise entre le troisième et le quatrième pylône du grand temple, et communiquant avec elle par une porte pratiquée dans l'enceinte, s'ouvrait une longue avenue marquée de distance en distance par quatre pylônes 7, 8, 9, 10, semblables à autant de portes triomphales, et qu'ornait en outre une
HAUTE EGYPTE. — KARNAK. [ROUTE ib]
{k) où se dresse une double rangée de six colonnes, et ensuite, une série de chambres (l) qui constituaient le sanctuaire proprement dit et ses annexes.
Ce que ce temple offre de plus intérêt sant, ce sont les statues de Sacht,â tête de lionne, qui remplissent les deux premières cours et les couloirs aui bordent le temple à TE. et à TO.
suite de colosses monolithes de plus de 10 met. de proportion.
Douze de ces colosses se retrouyent encore , et les fragments épars montrent qu'il en existait un bien plus grand nombre. Cette avenue, dont on peut se figurer la magnificence monumentale, est connue sous le nom de Propylées du Sud^ Les pylônes sont plus ou moins dégradés. Le pylône (7), le plus enfoui, exploré soigneusement par H. Mariette en 1874, a donné les fameuses littet géographiques. Le second (et le précédent aussi, probablement) doit être du règne de Thoutmès I", dont il porte sur la face N. les légendes et les bas-reliefs. Le troisième et le quatrième, élevés cent ans plus tard, appartiennent à Harmhabi. Mais les légendes, ainsi que les inscriptions des statues colossales, portent aussi les noms de Pharaons des xvin«, XIX» et xx« dynasties, qui sans doute firent travailler À Tornementatlon des pylônes.
A partir du quatrième pylône (le plus méridional), une longue avenue de sphinx (marquée (g) sur le plan) conduit à une grande enceinte en briques crues (N), qu'un mur transversal partage en deux parties. C'est dans la partie du N. que sont les ruines du
Temple de Mont. — On y trouve les restes du temple (P) environné d'un mur. Il était consacré à la déesse Moût, deuxième personnage de la triade thébaine. Cette destination de l'édifice est attestée par les restes d'inscriptions et de sculptures retrouvés dans ses ruines et qui fournissent des portions de légendes de Thoutmès III et d'Amenhotep III, ainsi que de Ramsès II et de Tahraka.
On entre par un premier pylône dans une cour (h) au centre de la* quelle est une avenue de dix colonnes. Un pylône la sépare d'une se* conde cour (t) ornée elle-même de colonnes. Vient ensuite un vestibule
qui
Toutes sont en granit noir et à peu près uniformes de travail et de style.
Elles sont symétriquement placées 1^ long des murs, sur un rang et quelquefois sur deux, et se touchent presque du coude. On exploite cette mine de statues depuis 1760. M^ ont approvisionné les musées d'Ei)rope. Celles qui restent sont très-mutilées. Elles sont pour la plupart san^ inscriptions. Quelques-unes portent les légendes d'Amenhotep III et de l'un des Shashank. Au S. du tempk, on croit reconnaître les vestiges des bassin.
Deux temples plus petits (Q etRl'un au N. 0., l'autre au S. E. di temple de Moût, et dont il ne rcsU que quelques pans de murs et qu&' ques blocs, reconnaissables aumili^^ des ruines, sur lesquels on a lu 1^ nom de Thoutmès III, occupent avec le temple de Moût une enceinte particulière au S.
DE THÉBES Â ASSOUÂN
A LA PREHltRE CATARACTE
ETAL'lLEDEPHILiE.
(218 kiL)
En quittant Thèbes, on jette un dernier regard sur le temple de Louqsor, plus loin, sur les pylônes de Karnak, et enfin, du côté de la rive g< sur les colosses de Memnon qui ^ tent assez longtemps en vue. ^ fleuve incline vers le S. 0. et ne présente à considérer que Ja pnj* d'eau du canaJ de Sanhour, au N- ^^ Kafr Métayèh (r. dr.). On attemi bientôt
[Route 26]
ERMENT. — ESNÈH
Erment (15 kil. rive 0.)* l^ village d'Brmenty situé à un demiquart d'heure du fleuve, sur la rive occidentale, marque l'emplacement de Tancienne Hermonthif, comme il en a gardé le nom. Hermonthis, dont le nom sacré était On du midi, On-qemâ, On-ref , fut autrefois un lieu d'une grande importance, chef-lieu d'un nome sous les Ptolémées et les Romains, siège d'une légion au temps des Césars, et ayant une monnaie à son type.
Les bords du Nil sont occupés par une grande sucrerie et par un quai bordé d'une allée d'arbres régulière.
Ce premier aspect rappelle absolument un des bourgs industriels de nos fleuves, plutôt qu'une localité si voisine du tropique.
Entre le Nil et le village, le sol est jonché de débris de colonnes et de blocs de pierre, dont beaucoup gardent des fragments d'inscriptions où l'on a lu les noms de Thout- ^ mes III, le grand conquérant, et de son successeur Amenhotep II.
L'ancien temple datait sûrement de leur époque. Mais un second temple fut bàfi plus tard, environ 100 ans avant l'ère chrétienne, par Ptolémée Alexandre et sa mère Cléopàtre. Celui-ci est à gauche des ruines. Quelques parties en étaient encore assez bien conservées, il y a quelques années. La cour renfermait une double rangée de colonnes. Malheureusement, les colonnes et les pierres ont été employées à la construction de la fabrique de sucre d'Herment et on ne voit plus debout qu'une seule colonne. On y lisait les cartouches de Césarion, fils de César et de Cléopfttre, qui occupa le trône, conjointement avec sa mère, depuis l'an 42 jusqu'à l'an 32 avant le commencement de notre ère. Le temple était dédié à Harpékhroti, Horus enfant, le symbole du soleil à son lever, ce qui explique les emblèmes astronomiques que l'on voit partout mêlés aux ornements. Non lolu de là sont |
les restes d'une égliie ehrétienne, du temps du Bas-Empire.
Vis-à-vis d'Ermeot, sur l'autre rive du Nil, à 3/4 d'heure dans l'intérieur, le village de Taoud occupe l'emplacement de TupJiiuoi. Les restes d'uo petit temple, presque ensevelis sous les décombres, ne valent guère le temps que l'on emploierait à les visiter.
Après avoir dépassé (16 kil.) GéhéUin (les deux montagnes), groupe isolé que domine la tombe d'un cheikh arabe, et où il y a des grottes dont les sculptures sont détruites, puis, un peu plus haut, le village de Tafnis, et enfin celui d'ABfoan (12 kil. rive 0.) avec de nombreux monticules de décombres, l'Asphyms des Notices, peut-être une des AphrodUopolis de Strabon, on arrive à
Esnéh (11 kil. riveO.), une des places relativement importantes de la haute Egypte, dans la partie g.
ou 0. de la vallée, sur le bord même du fleuve. C'est le chef-lieu de la province du même nom et la résidence du gouverneur. Les montagnes qui bordent les deux côtés de la vallée sont ici distantes de 8 kil. l'une de l'autre. Esnèh a près de 1 kil. de longueur du N. au S. ; sa largeur est moitié moindre. C'est du côté du S.
que la ville se présente sous son meilleur aspect ; c'est le seul endroit où le fleuve porte son Inondation et favorise la végétation. Mohammed- Ali y a fait construire une grande habitation, entourée de jardins. Plus bas, la hauteur des rives retient les eaux dans leur lit, et prive la plaine de leur bienfaiL II faut avoir recours aux sakkyèhs. Une partie de la population, qui est de 6000 à 7000 habitants, se livre à des travaux de manufacture. La ville a une certaine réputation pour ses toiles de coton bleues, ses châles appelés mélayèhf dont on fait . un très-grand usage dans toute l'Egypte, et ses poteries. La caravane annuelle du Sennàar y apporte aussi un peu d'activité commerciale. Le
commerce et l'industrie y sont surtout exercés par les Coptes. Esnèh est, comme Kénèh, le pays classique des aimées {V, p. 209-212).
La grande place est ornée d'édifices assez réguliers construits en briques de différentes* couleurs d*un effet agréable. On y remarque aussi un beau minaret. Une ruelle située à Tangle S. 0. de la place conduit au temple.
Le Temple est le grand monument de l'ancienne ville. Commencé au temps des Ptolémées, il fut terminé sous les premiers empereurs romains. Il était presque entièment caché sous des amas d'immondices lorsque Mohammed-Ali le fit dégager à son passage dans la ville, en 1842. Le portique seul est visible. Le reste de l'édifice est resté engagé sous les maisons de la ville moderne, de sorte que, pour le visiter, on pénètre dans une espèce de souterrain. Ce portique, soutenu par vingt-quatre colonnes sur quatre rangées, rappelle celui de Dendérah; il est construit en grès. Les noms de Tibère, de Claude et de Vespasien sont gravés dans T inscription dédicatoire, et ceux de Domitien, de Trajan et d'Antonin, dans les ornements du portique ; mais, sur la muraille de la partie postérieure du temple, on trouve les noms de Ptolémée Philométor et d'Évergète. Ce temple ptolémalque avait été, comme le prouve l'inscription d'un des piliers, construit sur les débris d*un temple de Thoutmès III. Il était consacré aux trois dieux protecteurs de la ville, Noumra, la déesse Néboual son épouse, et leur divin enfant Harpéiihroti. Les inscriptions, ainsi que les sculptures, sont d'un caractère exclusivement religieux. La plus importante de ces inscriptions, qui se trouve sur les murailles latérales, est un calendrier religieux donnant la liste de toutes les fêtes qui se. célébraient dans les trois villes du district, avec les noms des douze mois.
Il y a aussi une sorte de zodiaque au plafond du portique.
Esnèh répond à la Latopolis d- Strabon, ainsi nommée, dit le géographe, du poisson Latus qui y eu en vénération. Le vrai nom de h ville dans les inscriptions hiéroglyphiques est Sni, d'où s'est évidemment formé le nom moderne.
De nombreux monticules semblée indiquer que l'ancienne ville atâj plus d'étendue que la ville actuelle mais les seuls vestiges anciens, outre le temple, sont les régies ifw qwU, sur ce qu'on nomme encore 1:
port,
A 3/4 d'heure an N. de la Tille et ï 35 ou 40 min. du fleuve, on peot voir, sur une petite éminence, le^ ruines d'un autre temple, beauccu; moins considérable que le preouf:
et qui n'a probablement jamais i'.compris dans l'enceinte de la viU.
Il a aussi, comme le grand temple.
son zodiaque sculpté au plafond d:
portique.
De l'autre côté de la ville, c'csà-dire au S., à la distance de «vd'heure, est un couvent copte ar:son église, célèbre par le oisacre des chrétiens au* temps c' Dioclétien. C'est un lieu de pèle:nage très-fréquenté.
A l'E. d'Esnèh, sur la rive à du Nil, à 15 min. du fleuve, sont .t^ restes d'un troisième temple de ]^ tites dimensions, dont les sculptur:»
De semblent pas avoir été jaiui^ achevées. On y lit les noms àt Cléop&tre Coccô et de Ptoléo^ Lathyre, et ceux de Marc-Aorèle <t de Commode. Il domine un monticoî^' de décombres couvert de briques ft de débris de poteries, et il s'aperçi : de très-loin. Le village voisin 5^ nomme el-Hellèh. Ce doit être )^ GontrA-Lato de ritinéraire. U$ Ababdèh apportent à el-Hellèh ua' pierre appelée hamr , très - àt mandée dans la haute Egypte, i cause de son emploi dans la fabrics* tion du biram, faïence qui a la prr
ESNËH. — EL-KAB.
priété de supporter un degré trèsélevé de chaleur. (Test le lapis olloris des Romains. Le hamr est d^abord pilé et tamisé, on Thumecte ensuite et on le mélange avec de la poussière de briques, on le façonne à la main et on le cuit dans un four chauffé à une certaine température.
Entre Esnèh et el-Kab, la rive g. ou occidentale du fleuve est bordée d'une suite presque continue de vestiges anciens. Les premiers que Ton remarque, à 11 kil. au-dessus d*Esnèb, sont des monticules annonçant un ancien site, dans un lieu appelé aujourd'hui Koum'Àïr. Plus haut (7 kil.) est el-Kénariy qui ré* pond, selon toute apparence, au ChnubU de Ptolémée, et non loin duquel sont les restes d*un ancien quai en pierre de taille. C'estàel-Kénan que commence la région du grès, que son grain uni et serré rend si propre à la sculpture et à l'architecture, et dont les Égyptiens firent un si grand usage dans leurs monuments de la haute Egypte.
A b kil. plus haut, on voit les restes d'une petite pyramide en pierre calcaire, appelée ei-Xouki, dont les c^tés mesurent environ 18 met., et qui n'a plus^ue ving-cinq gradins. El- Kôm el-Àhmar (la butte rouRe), à 6 kil. d'el-Koula, vis-à-vis d'el-Kab, occupe le site de Hieraconpolis, dont il reste peu de vestiges. Le nom d'Ousortésèn (xii* dynastie), qu'on a lu sur une pierre de ces vieilles ruines, les fait remonter à une antiquité très-reculée.
£1-Kab (29 kil. d'Esnèh, rive orient.) marque l'emplacement d'Ëléthyia, la ciU de LucinSy en face de Hieraconpolis, Cette localité est une de celles que le voyageur ne peut se dispenser de visiter. Le nom égyptien de la ville était Nekheh, et la déesse Nekheb, qui est au propre la déesse du S., parait avoir été identifiée par les Grecs avec Séléné. Eusùbe raconte en effet que Séléné était adorée à Éléthyia sous la forme d'un vautour,
et Nekheb s'y trouve en effet représentée avec une t^te de vautour. La ville paraît avoir une origine trèsancienne. On y a trouvé, gravés sur un rocher, dans la vallée, les noms des rois Téta et Papi (vi* dynastie).
Lorsque le voyageur met pied à terre un peu au-dessous du village, il voit devant lui les traces d'une enceinte immense. Ce sont les restes des an^ eiens remparts de la ville, qui étaient très-épais et construits en briques crues. De nombreux monticules formés par des amas de décombres pulvérisés couvrent l'emplacement considérable où s'élevaient les habitations privées. On ne voit, parmi ces buttes artificielles, aucun vestige de monuments publics.
C'est dansunç seconde' enceinte y au S. de la première et l'enveloppant en partie, qu'étaient situés les édifices d'un caractère monumental; mais ils sont pour la plupart détruits jusqu'au ras du sol. Quelques restes de temples ont seuls échappé à cette ruine com-< plète.
A peu de distance du Nil, une chapelle isolée (naos) avait été dédiée à Ammon-Rft par Ramsès II. Plus loin, un petit temple commencé par Ptolémée Evergète II (vers 140), et terminé, 50 ans plus tard, par Ptolémée Alexandre, est adossé à un rocher calcaire dans lequel il est en partie excavé. Enfin à 15 ou 20 min. de là vers l'E., et à 50 met. de la rivière, une autre ruine isolée porte le nom et les sculptures d'Amenhotep III.
Plus au N., à mi-chemin environ entre l'enceinte de l'ancienne ville et le village d'el-Mahamid, il y a un autre temple^ très-petit comme les précédents et dans une situation isolée. Ses légendes portent le nom de Thoutmès III et de son fils et successeur Amenhotep II. Près d'el-Mahamid, un rocher d'une forme singulière attire Tattention. Il a été exploité et taillé de telle sorte par l'extraction des pierres, que de loi»
il présente tout à fait la forme d'une porte gigantesque.
Ce qu*Ëléthyia présente de plus curieux et de plus important, ce sont ses grottes percées dans les hauteurs qui terminent la plaine et dominent, à la distance d'une heure, le site de l'ancienne cité. Les plus nombreuses sont directement i l'E.; elles indiquent probablement l'emplacement de la nécropole commune. Plus près du grand rocher et d'el-Mahamid, plusieurs de ces hypogées, ornés de sculptures, se rapportent par leurs légendes aux premiers rois de la XVIII' dynastie. M. Stoddart y a trouvé sur une stèle le nom d'Aménembàt III (Mœris) de la xn" dynastie. Ce sont des tombes de hauts dignitaires et de personnages considérables. L'une d'elles, celle d'Ahmës, le chef des nautoniers (comme il s'intitule), est devenue célèbre dans la science par le beau travail que lui a consacré M. de Rougé.
Tombe d'Ahmès. Elle est contemporaine du règne d'Amenhotep I*^ La grande inscription, sur le mur de droite, raconte la guerre faite « aux Pasteurs ». Après plusieurs batailles et plusieurs sièges, sur lesquels Ahmès s'étend longuement , mettant en relief sa propre bravoure récompensée par descolliersd'or, la forteresse d'Avaris est prise d'assaut et les Pasteurs sont repoussés jusqu'à la ville de Sberuhen, sur les limites du pays de Kanaan. Le roi Ahmès (Amosis) se tourne alors au S. contre le pays de Khont'hen^efer (Soudan) . Le roi revient ensuit^ de ces expéditions et son cœur est ■ réjoui par ses victoires » ; il a conquis le Nord et le Sud ; il a rétabli l'empire égyptien auquel il a rendu ses anciennes frontières.
Sous le second roi de la xviii* dynastie, Amenhotep I*', Ahmès, à la tête de la flotte, prend part à une expédition triomphante contre Kousch (l'Ethiopie), et sous Thoutmès !•', à une nouvelle expédition contre Khonthen-nefer. Il accompagne ensuite son
roi dans une campagne contre U nation asiatique des Routen (Syrie septentrionale), qui amène les vainqueurs jusqu'aux frontières da pays de Naharina (Mésopotamie). Il meurt, comblé d'honneurs, ayant regu sept colliers d'or.
Au-dessus de cette grotte, il y en a une autre extrêmement curieuse par les tableaux dont ses parois sont décorées. C'est celle du nomarque Psar. Tous les détails de radicalture, de la pèche et de la chasse, ceux de l'embaumement et dé la préparation des momies, s'y trouvent représentés ainsi qu'une infinité d'autres sujets. Le mur de l'O., à g., est consacré à la culture du blé, représentée dans toutes ses phases, depuis le labourage jusqu'au dépiquage et à la rentrée du grain dans la maison, à la vendange, à la réoolte des dattes, aux détails variés de la chasse et de la pèche, le tout accompagné de textes explicatifs. Les tableaux du mur de l'E., à dr., se rapportent à l'ensevelissement de Psar; des hommes et des bœufs tirent le traîneau sur lequel est posé le sarcophage, le mort paraît devant Osiris, etc. Bien que ces peintures soient d'une exécution inférieure à celles des grands hypogées de Qoamah, elles n'en fournissent pas moins des renseignements d'un extrême intérêt pour la connaissance de la vie privée des Égyptiens dans les temples antiques, aussi bien que pour certains points d'histoire et de chronologie.
Edfou,(20 kil. d'el-Kab, rivç O.), chez les Égyptiens Deb, chez les Coptes Atbd, est un assez gros village arabe, à 30 min. de la rive du Nil. Les pauvres maisons des habitants actueb se sont groupées sur l'emplacement d'ApoUinopolis Magna, dont les débris, enfouis sous des monticules de décombres et de sable, s'étendent jusqu'à la rive du fleuve, oii se voient encore les restes d'un ^iiat en pierre de taille. Deux édifices^ un grand et im petit, ont seuls survécu.
[Route 26]
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et leur parfaite ooiuenration n'en parait que plus remarquable au milieu du complet anéantissement de Tancienne cité.
Le Grand Temple n'est pas seulement un des mieux conservés, il est aussi un des plus beaux et des plus imposants de la haute Egypte. Le pylône qui le précède domine toute la plaine et se voit de très-loin.
Ce beau monument était autrefois cacbé en partie par les décombres accumulés à l'extérieur et par les masures des fell&hs qui en avaient envahi Jusqu'aux terrasses. Mais, grâce au déblayement complet exécuté sous la direction de M. Marietle-Bey, il a été rendu tout entier aux admirateurs des beaux restes de l'antiquité, et aujourd'hui, il n'est pas dans ce temple une ligne de texte qui ne soit accessible à la légitime curiosité du voyageur.
Le grand temple d'Edfou n'appartient cependant pas à la période des anciennes dvnasties; II est du temps des Ptolémées. Mais il nous est un témoignage que les traditions de l'art égyptien survécurent longtemps encore à la ruine de la monarchie nationale.
D'après une inscription traduite par M. Dùmichen (ZeiUchrift fur jEQyptisehe Sffraehe, années 1870, 1871 et 1873), la pose de la première pierre du temple aurait été solennellement faite le > 7 Épiphi de la 10* année du règne de Ptolémée III, Évergète I, » c'est-à-dire le 23 août 237 av. J. C. Le naos et le pronaos, et, en général, toute la partie N. du temple, date de Ptolémée IV Philopator (222-205). Les constructions paraissent n'avoir été que faiblement poussées sous les rois suivants, Épipbane, Eupator. La salle hypostyle qui forme une sorte de façade monumentale en avant de l'édifice est de Philométor et de Ptolémée Évergète II ; le règne de ce dernier prince (146- 117) vit s'élever le portique. Les sculptures des mura du naos et du pronoas
sont du même temps. Le couloir extérieur porte, d'un côté, les noms de Ptolémée Vll Évergète II, de l'autre; ceux de Ptolémée IX Alexandre. Enfin le pylône et la cour péristyle ont été terminés sous Ptolémée XII, Néos- Dionysôs.
Il convient d'ajouter que ce temple ptolémalque a succédé à un ancien sanctuaire, qui existait déjà sous Thoutmès III, et dont l'origine remonterait jusqu'aux temps mythologiques des dieux. Le temple aurait été fait « d'après le plan du livre tombé du ciel, au N. de Memphis. • Ce plan était dû à la main d'un dieu, Imhotep, fils atné de Phtah.
Ce nom a donné lieu à une singulière méprise de quelques savants allemands : ils ont confondu l'artisan divin avec un artiste humain et ont fait d'Imhotep l'architecte égyptien qui avait commencé la construction de l'édifice sous les Ptolémées. Quoi qu'il en soit de ces traditions conservées dans quelques inscriptions du temple ptolémalque, ce qui est malheureusement certain, c'est qu'il n'est rien resté de la construction primitive.
Le temple d'Edfou est orienté du N. au S. Il a, sans y comprendre le mur d'enceinte, 40 met. de façade et 71 met. 85 c. de profondeur totale.
Avec le pylône, sa façade est de 76 m. et sa profondeur de 137 met. 60. La hauteur du pylône est de 35 mètres.
Nous avons déjà donné (p. 100 et 101) le plan du temple d'Edfou comme le type le plus régulier d'un temple égyptien. Nous le reproduisons ici (F. p. 587) pour la commodité de la description.
Le pylône (PP) est orné,.aux deux ailes, de bas-reliefs qui ont pour sujet, à l'imitation des anciennes sculptures pharaoniques, des expéditions militaires. On voit le Ptolémée qui saisît par les cheveux ses ennemis prosternés et qui se dispose à les frapper. Les noms des peuples vaincus inscrits dans les cartouches sont
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les inott, les Chat, les JlenlUm, les Fenekh, les Grecs, les Tamhou, les RotennoUy les Bétennou (Bithyaiens), les Talrou (Taoques), le pays des Neuf- Arcs, etc. Cette nomenclature de la géographie extérieure au temps des Ptolémées est surtout intéressante par les moyens de comparaison qu'elle fournit pour les nomenclatures parallèles des temps pharaoniques.
La cour (C),dans laquelle on pénètre après avoir franchi la porte du pylône, est entourée sur trois côtés d'une galerie continue et spacieuse, formée par 32 colonnes. Sur la façade du pylône, au côté S. de la cour, on remarque, de chaque côté de la porte centrale, deux petites portes. Elles mènent à un escalier rectangulaire de 145 marches, qui s'élève dans le massif même du pylône^ éclairé au moyen d'ouvertures étroites au dehors, mais dont Tébrasement est trèslarge. Il se divise en 14 étages, dans chacun desquels sont ménagées des chambres obscures, lieu de dépôt et de conservation pour certaines parties du matériel du temple. Du sommet du pylône, on jouit d'une belle vue dont le mérite consiste surtout dans le contraste qu'offrent les verts rivages du Nil avec la surface rougeâtre des montagnes libyques et du désert.
Les colonnes de la cour (C) offrent cette particularité que les chapiteaux y sont variés avec symétrie : chaque colonne, dans une même rangée, a son chapiteau particulier; mais ces variétés se répètent, avec le même ordre, dansla colonne correspondante.
Le motif dominant qu'on y retrouve à travers les modifications que l'artiste y a introduites, c'est la fleur épanouie du lotus et du papyrus, à laquelle sont liées d'autres plantes aquatiques, à tiges triangulaires. Le plus gracieux de ces chapiteaux, dit M. Ch. Blanc, est celui qui se compose de neuf branches de palmier, serrées autour de la campano renversée, et formant une suite de panaches. Dans le nombre immense des
figures et des hiéroglyphes qui ooovrent les murs de la cour, nous signalerons seulement, dans le coch partiment inférieur du xnur S., m calendrier et une liste des nom» & de leurs subdivisions. L.e côté (h pylône qui regarde la cour est oni de plusieurs rangées de fî goures colossales de dieux.
La façade duportiquè (P), qui fem^ la cour (C) au N., n'occupe pas tootla largeur de la cour (c5, mais el!' laisse de chaque côté^ entre le mw extérieur et le temple propremeii:
dit, un couloir étroit qui est la cor tinuation du péristyle.
La salle hypostyle (A), large portique couvert, est soutenue par dîihuit colonnes sur trois rangs. Ln entre-colonnements en sont fennéi à droite et à gauche de la porte, pr un mur à mi-hauteur, comme in pronaos de Dendérah. Les chapiteai::
des colonnes présentent la variété d; motifs déjà signalée dans la cour (Ç Parmi les représentations sans noc* bre qui décorent le pronaos, on remarquera, à l'entrée, les tableaux astronomiques qui représentent dm' une longue rangée de figures, d& images d'étoiles et les divisions à:
l'année égyptienne. Har-hout y panîi sous la forme du soleil, à cbac:^^^ des douze heures du jour. Les heure sous la forme de femmes dont la tèu est surmontée d'une étoile, figurer, dans ces tableaux, accompagnées à leur nom et de leur numéro d'ordrs.
Deux petites chambres, des deux cités de l'entrée, méritent une mentiu:
spéciale. Celle de l'O., nommée âix l'inscription la chambre des étoî]r<.
était celle dans laquelle le roi, avam d'entrer dans le temple, devait se soumettre à la cérémonie de la purification. Celle de l'E. contenait la ^fthliothèque, dont le catalogue est marqué sur les parois de la chambre.
' La salle (B) est soutenue par douze colonnes. Elle est appelée Bût Une porte s'ouvre à l'E., qui conduit au couloir extérieur, ainsi qu'à
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la chambre (i) (F. le pttu), r»- 1 muquable par ses ubnlnbles Kolp-
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turea. Cotle porte, d'aprè» les in- 1 apportait ■ le» offrande» sècbes. » acriptioos, est celle par Unuello on l Sur le cûté O., une autre porte
donne accès, de la chambre (f) (F. le plan), dans le couloir extérieur. Elle servait pour le passage des « offrandes liquides >. L'une des chambres qui occupent le côté 0. de la salle (B) est désignée comme « la cuisine »
du temple.
lAtalle (C) communique^ comme à Dendérah, avec deux escaliers dont l'un^ celui de g., est droit et monte sur la terrasse du temple, tandis que l'autre, celui de dr., affectant une 'forme rectangulaire, conduit à des chambres et à des couloirs étroits, superposés en plusieurs étages.
La salle {D)j dont le nom hiéroglyphique est Her-abf communique à g.
avec la chapelle (k), consacrée au dieu Sochem, à • celui qui conserve les pierres précieuses»; et, à dr., avec une autre chambre près de laquelle s'ouvre, plus élevée de quelques marches, une chapelle ornée de deux colonnes ; Tune de ces chapelles est nommée dans les inscriptions chambre de la purilication.
Trois portes mènent de la salle Her-ab ou salle (D),à la partie la plus importante du temple. Celle du milieu s'ouvre sur le sanctuaire (£), lieu de dépôt des quatre barques sacrées.
Dans cette chambre (Ë) se trouve un naos de 4 met. de hauteur, fait d'un monolithe de beau granit gris tacheté. Les inscriptions qui le décorent nous apprennent que ce monolithe a été creusé par Nectanébo I***, pour servir de naos au temple alors détruit auquel le temple actuel a succédé. Cette indication établit l'existence d'un temple anté-ptolémaîque; et l'on peut se demander, dans le cas où l'on adopte l'opinion de MM. Brugsch et Dûmichen, si Nectanébo n'a pas lui-même érigé son naos sur l'emplacement d'un temple beaucoup plus ancien.
Les dix chambres qui entourent la salle (E) formaient (F. p. 102) autant de chapellesconsacréesà quelque divinité. Cette destination rappelle celle des chapelles analogues à Dendérah,
avec cette différence toutefois que, dans ces dernières, le mythe d*Osiris joue un rôle prépondérant, ce qui n'a pas lieu à Edfou. Chacune de cescbajnbres avait son nom,- qui a été gravé sur une partie du soubassement de l'extérieur du temple, avec les dimensions de la chambre en coudées et subdivisions de coudées. La première (s), à g., était lemeceelft, c'està-dire la chambre où Ton s'habillait; la seconde (t), la chambre de Néshoru; la troisième (u) s'appelait Seta, la chambre des mystères. La chambre (y) éuit consacrée au dieu An d'Edfou, c'est-à-dire, à Osiris mort; elle donnait accès à une chaoïbre uta (x), où se trouvait une entrée des cryptes. La chambre médiane (z), destinée à conserver des emblèmes mystérieux, en particulier le grand sistre d'or, s'appelait « le Mesen *.
Venait ensuite (a), la chamhre de Sebek, qui s'ouvrait comme la chambre (y), sur une chambre uta. Les dernières chambres (c et d) étaient celles de Ra et de Har-hout.
Les parois du couloir qui fait le tour du temple et le mur extérieur sont couvertes d'inscriptions et de ubleaux. Le sculpteur n'a pas laisse un pouce de ces murs ou son ciseau n'aittaillé la pierre. Parmi les inscriptions, nous remarquerons celle de la paroi (Ë). du mur extérieur, déjà citée, et qui contient la description de la fête célébrée à l'occasion de la pose de la première pierre. On a aussi signalé, à l'angle N. E. du mur extérieur, une inscription datée du règne de Ptolémée Alexandre I^, et qui a pour objet une donation de terres faite au temple, où sont rappelés les noms de Nectanébo 1", de Nectanébo II et de Darius.
Un mur en briques .conservé en partie, entourait le temple. Dans l'intérieur de l'enceinte et à l'E. du temple, on a découvert réceounent un ancien puits, qui communiquait avec le temple par un passage souterrain.
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Le temple était dédié à la triade Har-Hout (Horus],à Hathor et à leur fils Harpékhroti. Harhat, dont Harpékhrot, le dieu enfant, est une forme, est qualifié dans les inscriptions du temple de « grand dieu, seigneur du ciel, Tépervier d'or, fils d*Osiris, roi des rois de la haute et de la basse Egypte, maître des dieux et des déesses. » Hathor est appelée dans les inscriptions « la maîtresse de . la couronne d'or, celle qui donne la beauté au roi et Tamabilité aux hommes et aux femmes. >
Le petit Temple, à 2 min. du précédent, se compose de deux chambres et d'un péristyle.Dans la chambre principale, Hathor accorde à son fils Horus la vie céleste, après que Noum a formé ses membres. On voit par là comment il faut concevoir la génération divine au sein des dresses.
Celles-ci ne font que communiquer la vie divine qui est en elles au jeune dieu dont les membres sont formés par Noum. Elles ne sont pas ainsi mêlées à la matière. L'Egypte était donc plus spiritualiste que ne le feraient croire au premier abord les formes symboliques de sa religion.
Hathor est ici qualifiée ainsi : « Celle qui gouverne danft le bel Atoum, dans lequel il n'est rien de mal, celle qui fait vivre tout être par ses bienfaits. » Ce monument, bien détérioré aujourd'hui, est du règne de Ptolémée Évergète II et de Ptolémée Lathyre ou Soter II son successeur.
Il y a des ^otf et creusées dans une colline, à 4 ou 5 kil. d'Edfou. C'était sûrement la nécropole de l'ancienne ville. Elles ont échappé, à ce qu'il semble, à l'attention des archéologues qui depuis trente ans ont exploré la vallée du Nil.
En face d'Edfou, sur la rive orientale, une route ancienne, avec stations, monuments, puits ruinés, mène aux mines d'émeraude, à Bérénice et à Gébel Elba.
A partir d'Edfou, la chaîne arabique serre toujours de très-près le
fleuve, tandis que la chaîne libyque, qui en est distante de 6 kil., s'en rapproche de plus en plus. On laisse sur la dr. le village û'Àhou KandUf et on longe l'Ile d'Ei-Fauxisièh, avant d'arriver au village de
Rédétièh (rive E.). A l'E. de Rédésièh, dans le désert nubien, à 25 lieues environ au S. de la route de Koçeir, se trouvent les ruines d'un temple dont les inscriptions ont [été étudiées par H. Chabas. C'est un hémi-speos. Le portique, soutenu par 4 colonnes, a ses parois ornées de ta« bleaux symboliques accompagnés de légendes qui célèbrent la gloire de Séti. Sur les murs de la première salle sont gravées trois inscriptions dont l'une raconte les circonstances dans lesquelles s'est produite la construction de l'édifice. Le roi Séti [a choisi ce lieu pour y élever un sanctuaire et pour y établir une citerne au milieu des rochers. Il y a même fait bâtir une forteresse.
Le village lui-même n'a rien de remarquable que d'être la résidence d'un des principaux chefs des Ababdèh, population nomade qui campe entre la haute vallée du Nil égyptien et la mer Rouge, et qu'on qualifie abusivement d'Arabes. SI les Ababdèh sont Arabes, c'est seulement par les mœurs et les habitudes; par le sang, c'est un peuple de même souche que les Bicharis de la Nubie orientale. Un autre de leurs quartiers généraux est à Dérftwi, près de Kôm-Ombo. Ils viennent à Rédésièh, à Dérawi, à Assouàn pour y vendre sur les marchés leurs chameaux et leurs troupeaux en échange des grains et de divers objets. Les Bicharis ne parlent pas l'arabe , leur langue se nomme chez eux Begjaweh et leur pays Begjah ou Etbaye. Ils prétendent descendre d'un Turc nommé Couca dont ils assurent que le tombeau et la statue sa trouvent dans la montagne d'Elba.
A 4 ou 5 heures au-dessus d'Edfou (19 kil.), le village de Toum,
HAUTE ÉGYPTÎE. — GÊBEL-SILSILÈH. [ROUTE 26]
et les ruines qui ravoisinent sur la rive £. représentent indubitablement le site de la Tmui de Ptolémée. A 8 kil. environ de ce dernier point, un rocher de la rive gauche forme dans le lit du fleuve un cap avancé connu sous le nom de Gébd Abou Chéghèr, la montagne des Tempêtes, parce qu*ea effet, sans doute à cause de la disposition des vallées qui débouchent au fleuve, les coups de vent y sont fréquents et dangereux. De là il y a encore 6 kil. jusqu'à
Gôbel-Silsilèh ou Hagar-Silsilèh, comme on dit aussi dans le pays (22 kil. de Toum). Ce nom s'applique à un défilé de la vallée que forment, en se rapprochant jusqu'à la distance de 500 met., les deux chaînes parallèles qui bordent le fleuve. Les Arabes ont une tradition, ou, pour parler plus exactement, une légende, d'après laquelle le fleuve aurait été autrefois fermé au moyen d'une chaîne tendue d'un rocher à l'autre, et ils tirent de là l'origine même du nom de Silsilèh, qui, en arabe, signifie une chaîne. En fait, c'est le nom copte de la ville, Sjolsjël, et son assonnance accidentelle avec le mot arabe qui ont donné naissance à la légende populaire. On montre cependant une grande colonne naturelle sur la rive E. à laquelle la chaîne aurait été attachée.
Ce qui a fait de tout temps la célébrité de cette localité remarquable, ce sont ses immenses carrières, dont Je grès calcaire, d'un grain fin et serré, forme, on peut dire, la transition entre les beaux granits de Syène et les calcaires moins durs de l'Egypte inférieure. Les plus anciens monuments de l'Egypte ont été surtout construits en calcaire; ce furent les Pharaons de la xii* dynastie qui employèrent les premiers le grès de Silsilèh pour élever les murs et les colonnades des temples.
Les carrières de Silsilèh sont répandues aux deux côtés du fleuve, mais les plus remarquables sont celles de la I
rive g., où nombre d'excavations ont été transformées en hypogées et même en «péox consacrés au culte, sàrement en vue des légions d'ouvrier^ employés à l'extraction dea pierre^
Spéos,Le plus remarquable de ces petits temples excavés,établis à quelque»
pas du Nil, se compose d'une chambrr étroite, longue, parallèle au rochâ*, dans laquelle s'ouvre, vers le milieu de La, paroi du fond, une chapelit plus petite. .Ce temple présente exté»
rieurement une façade soutenue pir 4 piliers, dont les inscriptions hiér> glyphiques contiennent les cartouches des rois de la xviu* dynasuf et des dynasties suivantes. La porte principale sculptée avec beaucoup de soin est surmontée d'une corniche simple, sans sculptures et commune à toute la longueur de la façade.
Le linteau est décoré du disque aiie et d'inscriptions du règne du kî Harmhahi, A g., au fond d'une nidt d'environ cinq pieds de haut sur dem de large, creusée dans le pilier, est sculpté, en bas-relief, un jeun; prince, vêtu d'une peau de panthèn ayant au-dessus de sa tête une légende datée de l'an 30 de Ramsès IL (F. Champollion,*lf onumentf de VÈgyple et de la Nubie, Koticee descriftives,)
Au-dessus de la porte suivante, à g., un tableau représente le roi Ramsès-Meîamoun, casqué, offrant la déesse Ma à Ajnmon-Rà, à Moût, à Rhons, et à Sébek. Des tableaux analogues se reproduisent sur les portes à droite. Partout la tête du dieu Sebek (tête du crocodile] a été martelée avec soin.
L'intérieur des portes nous montre également des offrandes aux dieux, faites par différents rois. Sur les parois de la porte du milieu, Ramsès offre, à dr., un plateau couvert de pains et de lotus au dieu Sebek^ assis, ayant derrière lui Hathor debout, et à g., deux bouquets, l'un de papyrus, l'autre de lotus, à Phtah assis et à Bast léontocéphale. Sur les
ROUTE à6] GÉBBL-SILSILÊH. — GROTTES.
)ortcs à dr. et à g., scènes semblaîles. Les rois sont : Ramsès-Meïanoun, Ménephtah. Dans Tépaisseur lu massif, à droite, est une petite ihapelle, au fond de laquelle sont rois personnages assis, très-mutilés, m ronde bosse.
A rintérieur du spéos, nous signaerons les deux tableaux sculptés à lôté l'un de l'autre, à l'angle S. 0.
:.'un (paroi du S.) représente une léesse nourrissant le roi Harmbabi le son Idt, devant Ammon-R&, assis, il le dieu Sebek, debout. C'est, selon A. Mariette, une des plus belles œurres sorties du ciseau égyptien.
Nulle part, dit-il, la ligne n'est dus pure, et il règne dans ce tableau une certaine douceur tranruille qui cbarme et étonne tout à la bis. » — • Le groupe, dit M. Ch. Blanc, ;9t charmant de douceur, de noblesse !t de naïveté. Le dessin en est pur, le ravail exquis, et s'il y a quelque part les sculptures plus belles, ce n'est >as ici, du moins, qu'on les imagine )u qu'on les regrette. >
A côté, sur, la paroi 0., des basreliefs représentent le Triomphe du Pharaon Harmbabi. Ce sont : !• Un disque ailé, urœus pendants, flanqué i'éperviers, ailes pendantes; au-dessus du disque, le symbole des panégyries. 2* Le roi debout, la hache sur l'épaule, recevant d'Ammon-Râ la vie divine ; sous ses pieds, des vaincus renversés tendent les bras. 3* Le roi Harmbabi porté sur un palanquin, suivi et précédé de deux flabellifères, des soldats conduisant des captifs.
Sur un second rang sont : des soldats à genoux, des trompettes, des soldats en marche, ayant le bouclier sur répaule; des chefs ou fonctionnaires prosternés devant le roi. Ces prisonniers appartiennent aux peuples de Kouseh* Une sorte d'hymne, propitiatoire est mis dans la bouche des prisonniers, amenés devant le Pharaon : « Abaisse ta face, ô roi d'Egypte, soleil 4e la Libye 1 Grand est ton nom dans le pays de Kousch, etc. »
Au delà de cette grotte, il y en a' d'autres moins grandes, qui ont servi de sépulcres, et où se lisent les noms des premiers rois de la xviii* dynastie, entre autres ceux de Thoutmès !•'; de Thoutmès U et de la reine Hatasou, la fameuse régente qui a érigé les grands obélisques de Karnak.
L'un de ces tombeaux remonte au temps d'Ousortésèn I", de la xii« dynastie.
Le peu de sculptures qu'on y trouve ont principalement pour sujet des offrandes faites à l'occupant ou aux occupants de la tombe. Plus au S.
encore, sont d'autres tombes, des stèles monumentales et des chapelles d'un beau travail. Celles-ci sont ornées de colonnes, dont les chapiteaux, que surmonte une corniche élégante, sont imités de la fleur du lotus. Ces grottes sont aussi du commencement de la xYiii* dynastie.
Pour les voir, on se dirige par un sentier qui court à travers les anciennes carrières. On remarque sur les rochers beaucoup d'inscriptions, dont la plupart sont de la xviii* dynastie. L'une des stèles les plus remarquables est celle du roi Shashank, de la XXI* dynastie. C'est le Sésac de la Bible (T. p. 73). Ce prince est présenté à Ammon par la déesse Moût. Celle-ci lui dit : « Viens dans le temple, pour voir ton père Ammon. » Le roi s'approche alors des trois dieux, Ammon, Harmakhou-Toum et Phtah- Num. Derrière lui se tient son fils, le grand-prétre d'Ammon, le fils royal du seigneur des deux mondes, le défunt Amenmer-Shasbank. Les inscriptions latérales nous apprennent que le roi a élevé ce monument en l'honneur de son fils mort.
Au bout de 15 min., on arrive aux deux chapelles, à l'extrémité sud des carrières. La première, fort détério^ rée, date du règne de Ménephtah> fils et successeur de Ramsès II. Ia seconde est celle de Ramsès II lui-* même. Le roi y est représenté faisant des offrandes à la triade thébaine et au
dieu du Nil, Hapi. Ce dernier est ici ■assimilé aux autres divinités de TÉgypte, ce. qu'on ne voit pas ailleurs.
L'inscription traite aussi des fêtes du Nil, qui devaient être célébrées deux fois par an. On ne s'étonnera pas que les Egyptiens aient ici, plus qu'ailleurs, déifié le Nil. Le fleuve jouait ici, en effet, un rôle éminemment utile pour l'édification des édifices sacrés. Ressserré entre les montagnes, il offrait aux barques des facilités d'accostage exceptionnelles, et permettait ainsi d'emporter dans toute l'Egypte ces milliers de blocs qui devaient entrer dans la construction des b&timents.
Sur la g., était une autre chapelle du règne de Séti I". Quoique presque méconnaissable, elle offre encore, comme les deux autres, des traces de peinture. Un grand nombre de stèles, grandes et petites, sont gravées sur les rochers dans le voisinage de ces trois chapelles.
Sébek, le dieu à tète de crocodile, était le dieu local de Silsilis. Le titre de « dieu de Silsilis » lui est souvent donné dans les stèles, concurremnymt avec celui de « dieu d'Ombos *.
Moins remarquable sous le rapport des spéos et des grottes tumulaires, le côté droit du Nil l'était davantage par l'étendue des carrières. C'est de ce côté de la vallée que sont les plus nombreuses et les plus dignes d'attention. Les matériaux employés pour' la construction de Thèbes et des autres villes de la haute Egypte en sortirent en grande partie. Ces vastes carrières rappellent celles de Torah, près de Memphis. Un spéos trèsdégradé, dans lequel le roi Amenhotcp III (xvni" dyn.) est représente en présence du dieu Âmmon, est à peu près le seul monument remar quable qu'on rencontre de ce côté.
Près de cette chapelle on voit un sphinx ébauché dans un énorme bloc.
Il est question dans les inscriptions d'un lieu nommé Khennou,
ou, avec l'article égyptien, PakhettnoUf qui existait dans cette partif de la vallée, et qui était consacré à Sébek, le dieu d'Ombos. Le5 indices très - reconnaissabies d'nnf ancienne ville qui se voient au N. et tout près de la gorge du fleuve, su:
la rive dr., en marquent peut-4tn l'emplacement. C'était là sûremeo:
aussi que se trouvait le poste romaii:
de Silnli, mentionné dans la Notice de l'empire (où le nom est écrit par corruption Stitti). Rhennou a été une ville très -importante dans les premiers temps de l'empire thébain. Au temps de la xi* et de la xu* dyn., elk était le sléffe d'une école célèbre où les jeunes Égyptiens venaient de fort loin apprendre les lettres et la rhétorique et se formaient au métier de scribes.
Depuis qu'on a dépassé Edfon, ei surtout après Gébel-Silsilèh^ U. vallée du Nil prend un nouvel aspect.
Les deux chaînes riveraines, de plQ> en plus rapprochées, ne laissent as fleuve qu'un espace toujours plus resserré. La plage, privée du bienfait de l'inondation par l'élévation des rives, n'offre aux regards qu'une lisière d»
sable, à peine relevée par ua ëtroii ruban de verdure, et, de loin en loin, deux ou trois huttes en terre audessus desquelles se balance la tigt élancée de quelques dattiers. PartoQ'l'image de la stérilité. Les habitants eux-mêmes n'ont plus la même physionomie ; tout annonce que ïo^ quitte l'Egypte et que l'on touche à la Nubie.
KOm-Ombo (la colline d'Ombo), es copte, Mbô (23 kil. de la gorge de Silsilèhet 64 kil. d'Edfou, rive E.), dt>mine, comme son nom l'indique, une colline de sable qui s'élève à pic audessus du fleuve, au débouché d'unf vallée, vis-à-vis d'une grande île appelée Mansourièh. C'est là que sont les restes de la ville d'Ombos, à laquelle a succédé un village qui, luimême, est abandonné à cause de l'envahissement des sables. Le site de
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l'ancienDe ville et toute la plaine environoante en sont entièrement recourerts; on n'y voit plus ni une maison ni un arbre. Les restes de deux tempUif un grand et un petit, avec un mur d'enceinte qui les environnait et qui les séparait du reste de la ville, dominent seuls, à demi ensevelis, cette scène de désolation.
Le portique du grand temple ainsi que la salle contiguô sont assez bien conservés. Le temple, d'après les inscriptions, fut commencé sous Ptolémée Épipbane, continué sous Évergète II et terminé sous le douzième Ptolémée, Néos- Dionysos, dont le nom , avec celui de la reine Cléopàtre sa femme, est inscrit sur les colonnes du portique. Le temple des Ptolémées a succédé à un temple bien plus ancien. Une inscription, gravée sur le portique oriental de la (^ande enceinte* dit formellement que Thoutmès III et sa sœur Hatasou avaient élevé cet édifice au dieu Sebek. A Ombo donc, de même qu'à Dendérah et à Edfou, à Esnèh , les Ptolémées n'ont fait que relever et agrandir un ancien monument tombé en ruine. Le temple est dédié aux deux triades divines, Tune qui a pour chef Sébek, le dieu à la tête de crocodile, protecteur spécial d'Ombo, l'autre Harouèr, le dieu du Sud.
Le nom hiéroglyphique de la ville est Noubi,
Une singularité qui distingue cet édifice de tous les autres temples connus de l'Egypte, c'est qu'il est divisé, dans le sens de sa largeur, en deux parties symétriques, chacune ayant son portique et son sanctuaire.
C'étaient, en réalité, deux temples accolés. Cette disposition tenait au double culte rendu simultanément aux deux principes opposés, l'un, la lumière adorée sous le nom d'Horus, l'autre, les ténèbres, que le dieu Sébek à tête de crocodile symbolise. Les deux sanctuaires sont détruits; il reste seulement plusieurs petites
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chambres qui les précédaient, ainsi que la plus grande partie du portique. Les colonnes peuvent être comptées parmi les plus grosses des temples de l'Egypte; leur circonférence est de plus de 6 met.
Le petit temple, dépendance du précédent, en est distant d'une quarantaine de mètres vers le N. 0. 11 parait avoir été dédié par Ptolémée fivergète II au dieu Sébek. U est au bord même de l'escarpement sablonneux dont le Nil ronge le pied, et une partie de ses débris a roulé en bas jusque sur la plage. Le fleuve était autrefois moins rapproché; ses empiétements l'ont porté de plus en plus à l'E., et il menace de saper complètement le sol sur lequel se dressent encore les ruines du petit .
temple. Celles de la ville antique reposent sous le sable qui les recouvre, et ne se laissent deviner que par les inégalités de la surface, principalement au N. et à l'E. des temples.
De Kûm-Ombo à Assouàn (8 à 10 h.) la vallée continue, dans son étroit encaissement, de présenter le même aspect d'aridité. La rive dr.
ou orientale est toujours très-élevée; sur la rive g,, ce sont plutêt des dunes de sable. Sur nombre de points, la vallée n'a de largeur que le lit même du fleuve. Les villages qui se rencontrent sur les deux rives ne sont que des campements de Bicharis; le plus important est celui de (5 kil.) DtïraiDé, Le petit village de Kotibanyèh, sur la rive occidentale, avec ses bouquets de palmiers (4 h.
d'Âssouàn), est le seul point oii la vue puisse se reposer sur un peu de verdure. Non loin de là, sur la rive orientale, on peut observer le passage du grès au terrain granitique.
On commence à apercevoir dans le S.
des montagnes qui semblent couronnées de forts. Une île toute verte qui partage le fleuve en deux parties à peu près égales est à leur pied. Ces montagnes paraissent former une ceinture, et le fleuve auquel l'œil
cherche, en yain une issae, apparaît comme un lac fermé. Ce site saisissant est celui de
Assoufln ou Syéne (42 kiL de Kôm-Ombo, rive E.)- — Situation.
Histoire. Cette ville doit son antique renommée et son existence môme à sa position extrême, près des cataractes qui marquaient la limite de l'Egypte et de TÉthiopie, non moins qu'au voisinage des belles carrières de granit d*où les Pharaons tirèrent les immenses monolithes, taillés en statues et en obélisques, dont ils ornèrent leurs monuments. Un autre genre de célébrité lui vint plus tard de l'opinion où furent les astronomes d'Alexandrie, au temps des Ptolémées, que Syène était située précisément sous le tropique, d'après la remarque que Ton avait faite que le jour du solstice d'été, un puits s'y trouvait éclairé verticalement jusqu'au fond, d'où l'on concluait que le soleil était au zénith même de la ville. Ce fut de cette observation, combinée avec la détermination astronomique d'Alexandrie et la distance d'Alexandrie à Syène, qu'Ëratosthène, 230 ans avant notre ère, déduisit ce qu'on a nommé sa mesure de la terre. La véritable position d'Assou&n, connue par les observations modernes, permet de rectifier celle que lui attribuaient les anciens astronomes. On sait aujourd'hui que sa latitude est de 24* 5' 23", conséquemmentde 37' 23" plus septentrionale que le tropique du Cancer. 11 est vrai qu'à raison du changement séculaire de l'obliquité de l'écliptique, cet écart était beaucoup moindre au temps d'Ëratosthène (il n'était alors que de 15' 58'); et comme les rayons du soleil tombent verticalement non pas seulement sur un point, mais dans toute retendue d'un rayon de 15' ôT^autour de son centre, il en résulte que le puits de Syène pouvait être en effet éclairé verticalement le jour du solstice, nonobstant la distance du tropique. Le phéno-
mène était réel, quoiqu'on en tirai une fausse conclusion.
L'existence de Syène, à l'époqae où les puissants Pharaons de Is xvm* dynastie faisaient exploiter ses carrières de granit rose par une armée d'ouvriers (de 15 à IIQO ^^ avant notre ère},| ne saurait étrt mise en doute. La fréquente répét] tion des noms des princes de la xa* dynastie sur les rochers des enviros»
permet sûrement de la faire remûnter beaucoup plus haut (entre i^^ et 2800). Le nom de la ville, dans le» inscriptions hiéroglyphiques, ^ li^ Soudn, dont les Grecs firent Zvr,n et les Romains Syène, et qui^daDS h bouche des Arabes, par l'addiùon euphonique de l'éiif initial, est de^ venu Asfoudn. Sous les Romaiiu, cf fut une des places importantfisd^^ frontières de l'empire. Dans les premiers siècles du christianisme, el-'^ devint le siège d'un évêché. Au cf^ mencement du ix* siècle (806), À ^ suite d'une peste meurtrière qui -périr, s'il faut en croire les chroîu queurs arabes, plus de 30000 bal). une partie au moins de la ville ^ maine, qui n'était au fond que l'ascienne ville égyptienne, pcut-êtrt agrandie et restaurée, fut abandosnée pour les quartiers plus é\cn^ construits par les Sarrasins sur' penchant de la colline. Cette disposition en amphithéâtre est uniqc' parmi les villes de l'Egypte, qui soï toutes bâties en plaine. Les auteu'^ arabes parlent d'Assouân conizQ' d'une place florissante j mais 1^ troubles extérieurs qui suivirent U'i tinction de la dynastie fatimite (^ conde moitié du xn* siècle) m»^' fin à cette période de prospériu Prise et reprise, tantôt par les Kenous ou Barabrâ de la basse Nj' bie, tantôt par les Haouârah df la haute Egypte, Assouân n'offrir bientôt plus que des ruines. £11^ ^^ reprit un peu de vie qu'adiitemps ou Sélim, après la conquête de l'KgyP^^ (1517), y plaça une garnison turque.
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dont les descendants gardent encore avec orgueil la tradition de leur origine au milieu de la popujation actuelle. Cette population, qu'on évalue à 3 ou 4000 âmes, offre un singulier mélange de Barabrâ, de Fellah, d'Ababdëh, d*Alhanais, de Turcs, de toutes les races, en un mot, que la guerre y a jetées. S'il y a des Coptes, ils sont en petit nombre. Aujourd'hui, comme au temps des Arabes, la principale ressource de la population est la culture des dattes, dont on fait des envois considérables au Caire, ainsi que du séné, du bennèb, et autres produits, qui arrivent du haut pays par le Nil. La cause véritable de la prospérité d'Assouân est le transit de la cataracte, qui force les barques à rompre charge en cet endroit.
État actuel. — Le port d'AssouAn, grâce à la population bigarrée dont nous venons de parler, grâce au nombre de barques de toute nature, et même aux bateaux à vapeur qui peuvent s'y amarrer, présente un aspect animé et pittoresque. Une sorte de jetée, formée d'un banc de rochers avancé dans le fleuve, le protège du côté du N. D'autre part, la rive sinueuse, un peu inégale de niveau, est bordée de beaux arbres, massifs de sycomores, d'acacias, de nopals , bouquets de dattiers et de palmiers doums aux troncs rameux et bizarres, au milieu desquels apparaissent les humbles maisons de la ville et notamment un blanc minaret.
Ce n'est plus la tour finement sculptée des minarets du Caire, de Syout ou de Gizèb. Quelques pièces de bois fichées obliquement dans la maçonnerie soutiennent seules la petite terrasse où monte le muezzin. Tel qu'il est, ce minaret égayé singulièrement le paysage lorsqu'il se montre au milieu des bouquets de dattiers qui l'encadrent. Le point le plus favorable pour reproduire ce gracieux motif est au S. du port, sur une saillie que le rivage fait dans le
fleuve. En ce même point, les bou« quets de dattiers et de doums entrecroisés laissent des aperçus charmants sur le Nil, sur l'île d'Élépbantinc, et jusque sur les hauteurs de la rive occidentale, oii se détache sur l'azur du ciel une blanche coupole appelée Koubbet el-Uaioa. Plus au S., une sorte de porte, formée par les rochers des deux rives et par des restes de fortifications arabes, ne laisse au fleuve qu'un étroit passage au-dessus duquel commence la cataracte.
La ville aetuelleavec le quartierdes bazarSf qui commence immédiatement à côté du port, présente le même aspect d'activité. Les rues, couvertes pour la plupart, ont une obscurité mystérieuse, et les boutiques nombreuses que l'on y rencontre sont riches en produits du Soudan : gomme arabique, pelleterie, étoffes et tapis aux couleurs largement tranchées, magnifiques plumes d'autruche,bloc8 d'ébène, dents d'éléphant et objets d'ivoire, anneaux d'argent et filigranes, armes, lances et floches empoisonnées, costumes de Nubiens et de Nubiennes, colliers, éventails en paille de palmier, taky&h (petits bonnets brodés de couleurs voyantes), paniers et corbeilles délicates. L'amateur peut y faire un choix de charmants souvenirs dont l'authenticité orientale ne sera pas douteuse.
11 ne faut pas compter trouver à Assouân des restes d'antiquités, après tant de changements et de catastrophes qui n'ont rien laissé subsister des anciens édifices. On peut cependant encore suivre dans les débris de la ville les phases de son existence.
La Syène des Romains était au S. 0. de la bourgade actuelle, entre le Nil et les rochers. Quelques colonnes de granit, et les restes très-peu importants d'un petit temple dont la façade regardait le Nil, à la distance d'une centaine de mètres : voilà tout '|ce qui reste de la ville romaine. Les
seuls noms qu'on ait lus sur les murs du temple sont ceux de Néron et de Domitien. Il ne s'est rien conservé du Nilomètre, si ce n*est le nom arabe de Hékyas que l'on donne encore à l'endroit où sans doute il se trouvait et un fragment d'échelle nilométrique encastré dans une muraille au S. de la ville. On y voit 11 lignes, séparées chacune par un intervalle de deux doigts, formant par conséquent 20 des 28 doigts dont se composait la coudée, qui serait ici de t pied 9 pouces, tandis que celle du nilomètre d'Éléphaniine n'est que de 1 pied 8625.
De la ville arabe, il ne reste que des décombres ; mais on peut suivre dans une partie de son périmètre la forte muraille en granit, avec de larges fossés intérieurs et extérieurs, dont elle fut entourée, à une époque qu'on croit remonter à Amou. Cette enceinte passe sur les hauteurs, dont elle suit les ondulations, et vient aboutir au fleuve que domine une de ses faces. Le cimetière musulman, ainsi que plusieurs mosquées, dont une est du temps même d'Omar, est en dehors des remparts, du côté du S. On remarque que cette mosquée ne présente pas d'arceaux ogivaux comme celle du Vieux-Caire. Mais on retrouve quelques arcs ogivaux mêlés aux arcs en plein cintre, dans une autre mosquée, le Gama Belad, quine remonte pasà plus de 1030 à 1070 de J. C. Il y a d'autres tombeaux en grand nombre un peu plus à l'E., parmi les rochers; c'est sûrement l'ancienne nécropole.
Les inscriptions Cumulai res remontent jusqu'au m* siècle de l'hégire.
La partie de la ville moderne, que l'on croit avoir été bâtie du temps de Sélim, est à l'E. de la ville arabe, et dans un fond. Elle est couverte au N. E. par un bois de dattiers et par des jardins; au S., elle arrive jusqu'aux rochers où commencent les carrières. Sa longueur est d'un peu moins de 1 kil. Les maisons sont tou-
tes construites en terre. Au total, ces remparts qui couronnent les hauteurs, ces ruines étagées sur les pen< tes, ces habitations ombragées de palmiers, forment un ensemble qui ne manque, vu à distance, ni d*lntérét, ni de pittoresque.
Les earrièret, — Les carrières de granit qui ont fait la renommée de Syène dans l'antiquité, et ont fourni tant de beaux blocs de tyénite et autres granits, non-seulement aux grands monuments de l'Egypte, mais aussi à ceux de Rome, sont au S. de la ville. Elles occupent, i partir du fleuve, un développement de plus de 6 kil. On y remarque avec intérêt, à 1 kil. de la ville actuelle et à la même distance du Nil, un obélisque ébauché resté sur place. Il n'a pas moins de 32 met. de longueur. Il y a une légère fissure dans sa partie supérieure.
Sur le sommet de la colline an S.E. et sur son revers opposé, on a trouvé de$ inscriptions latines intéressantes, du temps des Antonins, mais elles on:
disparu depuis longtemps, emportées sans doute en Europe. Entre cette colline et le fleuve on voit encore uc grand sarcophage de granit brisé, qui n'a jamais été emporté. Les carrières voisines, exploitées à toutes les époques (les inscriptions remontent jusqu'avant la xvin* dynastie), nous donnentdes notions sur les divers modes d'excavation employés par les anciens, et dont nous avons eu occasion de parler (F. p. 462-463). Oc y reconnatt en quelques endroits un usage encore usité dans les Indes :
l'introduction de coins de bois dans de longues tranchées, qui étaient ensuite remplies d'eau. Le gonflement du bois par l'humidité faisait fendre la roche.
L'ile d'Éléphantine fait face i Assou&n. Le bras du Nil qui les sépare peut avoir 150 mètres. L'autre canal, à l'O., est beaucoup plus lar^e. Dirigée du S. au N., 111e a 1 kil 1/2 environ dans sa plus grande dimen-
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sion et 1/2 kil. dans Tautre sens. La belle végétation dont elle est couverte, au moins dans sa partie du N.| où les dattiers sont d*une vigueur et d'une beauté remarquables, lui a valu la qualification arabe de Géxiret eX'Zaherg Ttle fleurie; mais son nom le plus habituel est Gésir et AuouAn.
Les anciens auteurs de la période romaine l'ont toujours nommée Élé^ phaniinê ou ÉléphaïUit. Dans les inscriptions, son nom hiéroglyphique est ÀhoUf qui a également en égyptien la signification d*Éléphant. Strabon dit de l'ile d'Elépbantine : « Elle renferme une ville où se trouvent un temple de Khnouphis et un nilomètre comme à Memphis. •
La ville, qui était au midi de Tile, n'e^Liste plus; ses décombres y forment un grand monticule de 7 à 800 met. de tour. Un village s*est formé au pied. L'ile a un second village au N.; tous deux ont pour habitants des Barabrft. L»s restes de deux petits temples, dont l'un était bien conservé, s'y voyaient encore à la fin du dernier siècle; ils ont été anéantis en 1822 par le gouverneur turc d*Assouàn, qui voulait en employer les matériaux. L'un de ces temples, d'admirable proportion, décrit par les auteurs du grand ouvrage de la Commission d'Egypte et qu'on appelait le Temple du Sud, était d'Amenhotep III. Sa façade se trouvait près des maisons modernes, à la place marquée par une mauvaise statue d'Osiris sur laquelle on déchiffre à grand'peine les noms de Méneph- Uh.
En avant de l'ancienne ville, du côté qui regarde Assou&n, on avait construit un quai en grès qui existe encore. Les assises inférieures sont d'origine pharaonique. La partie supérieure, construite plus tard] sous les Ptolômées ou les Romains, se compose de blocs empruntés à un édifice plus ancien, sur lesquels on lit les noms de Thoutmès III et IV,
d'Amenhotep II, de Ramsès II et de Ramsès III. Cette belle construction a de 150 à 200 met. de longueur, et s'élève de 15 met. audessus des basses eaux. Un escalier d'environ 90 marches y descend au Nil, coupé par un large palier où l'escalier fait un coude. Il se terminait à sa partie inférieure par une porte qu'on ne voit plus que dans les basses eaux. A sa partie supérieure il aboutissait à une petite salle décorée de sculptures, et qui a été démolie en môme temps que les restes des deux temples. Sur la paroi de cet escalier qui est baignée par le Nil, on voit des échelles graduées qui servaient à mesurer la croissance du fleuve. C'est sans aucun doute le nilomètre'mentionné par Strabon. On y lit des inscriptions où sont notées plusieurs inondations remarquables, depuis le règne d'Auguste jusqu'à celui de Septime-Sévère. Dans les nombreuses inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les rochers qui bor< dent l'île du côté d'AssouAn, on lit les noms des divinités locales auxquelles les deux temples étaient consacrés : Noum ou Kbnoum (Khnouphis, Couphis ,Khno ubis , etc. , selon les diverses transcriptions), et les déesses Anouké et Sati. Khnoum est appelé seigneur de Kenous ou de Nubie, seigneur des Cataractes, seigneur d'Éléphantine ; cette dernière qualification est aussi donnée à Sati. Les cartouches royaux de Thoutmès I*', d'Amenhotep m et de Ramsès II sont mêlés à ces inscriptions. Il reste très -peu de chose des monuments de l'Ile: mais, dit M. Maxime du Camp (le Nil, p. 136), « si jamais on a le droit d'oublier les inscriptions, les temples, les traditions, les hommes et leurs œuvres, c'est en présence de cette nature éternelle, souriante et magnifique, c'est sous ce ciel profondément bleu, c'est devant ce Nil immense, recourbé, replié, avec ses Ilots de sable gris, les verdures de ses rivages et les mon-
tagnes jaunes dont il baigne le pied. »
Gharbi'Asfoudnj ou l*Âssouân de ro., est un ancien village de la rive g., vis-à-vis d'Assouftn, au delà de rtled'Éléphantine; la position répond évidemment à celle de Contra- Syône. Il n'y a plus là aujourd'hui qu'un couvent copte abandonné,situé dans le rocher à mi-côte, et qui domine le pays. La montagne a été creusée très-anciennement ; l'intérieur même du couvent renferme une grotte égyptienne. A une demiheure dans la montagne est un autre couvent où l'on voit encore des peintures d'une exécution plus que médiocre. Ces couvents du désert étaient de petites forteresses ; les murs de celui-ci ont été crénelés. Il est maintenant désert comme le premier.
Première Cataracte. — Ce qu'on nomme la cataracte de Sycne {Chellal, en arabe), « la première en remontant le Nil, la dernière en le descendant,» n'est à vrai dire qu'une suite de rapides, de tourbillons et de remous occasionnés par les rochers qui barrent le fleuve, et par la multitude d'îles etd'ilots qui en obstruent le cours entre Syène et Philae. De cet amas d'îles, la plus avancée, au N.,à 5 kil. environ au-dessus d'Éléphantine , est celle de Séhaïl. La largeur du lleuve sur ce point est de 1000 met. environ ; plus haut, cette largeur augmente considérablement. Séha'ii est particulièrement intéressante par le grand nombre de légendes hiéroglyphiques gravées sur les rochers, et dont beaucoup sont antérieures à la xvui* dynastie. Ces inscriptions consacrent le souvenir du passage en ces lieux de personnes dont les unes sont de simples particuliers, et d'autres, des généraux, des princes, même des rois revenant d'une expédition au Soudan. Des données historiques, aujourd'hui acceptées par tout le monde, ne reposent que sur les renseignements fournis par les rochers
de cette île. Du reste, de semblables inscriptions, qui prennent parfois les proportions d'un tableau, où le passant est représenté adorant les dieux de la cataracte, se rencontrent en grand nombre, gravées sur les rochers granitiques qui se dressent sur la route entre Assouàn et Philx.
L'ile avait aussi un petit temple de l'époque des Ptolémées; il n'en reste plus guère que les fondations.
La première barre est peu éloignée de Séhali. Le rocher, qui coupe transversalement une partie du cours de la rinère, peut se comparer à une muraille dentelée dont la crête se montre au-dessus de Teau à de^ intervalles rapprochés, et y forme une suite d'îles et d'écueîls. Môme dans les grandes eaux, on peut compter sur ce point une vingtaine de sommités rocheuses. En arrière de cette première barre, il y en a beaucoup d'autres dirigées dans tous les sens.
Le Nil, arrêté contre ces obstacles, se refoule, se relève et les franchit, et il forme ainsi une suite de petites cascades. Tout cet espace est rempli de tournants et de gouffres, surtout vers la rive dr.; chaque canal est un torrent dont les eaux se heurtent, se brisent et se précipitent en toutes sortes de directions contraires. Près de la rive g. le cours est plus égal, bien que d'une très-grande rapidité.
Ici tous les écueils sont recouverts par les hautes eaux, et il s^y trouve un canal qui est navigable. Les barques peuvent alors y passer, même à la voile. Pendant les basses eaux, elles remontent le courant à la cordellc et en serrant la côte :
* Une amarre est passée autour du grand mât; cinquante Nubiens réunis parmi les rochers et surveillés par un chef qui les excite et les bat à coups de courbach, tirent à grands efforts sur ce câble pendant que cinquante autres hommes, montés à bord, baient sur une corde fixée à terre. Les matelots, armés de fortes perches^ veillent h parer les chocs
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qui menacent le bateau; à Tavant et à raiTière,deff hommes nus, entourés d'un grelin, sont debout et prêts à se jeter à la nage pour se porter là où i) sera utile. A un signal donné tous commencent ensemble leur travail.
Entre les deux tractions combinées, la cange glisse lentement, en éraillant avec bruit ses parois contre la tète des récifs; elle se balance comme indécise, recule quelquefois en talonnant contre un bloc, reprend sa marche pénible et triomple enfin de l'obstacle, pendant que les hommes poussent de grands cris et que les reîs les frappent en les chargeant d'imprécations. Nous eûmes ainsi cinq rapides à traverser.... • (Maxime du Camp, le Nil, p. 139.)
A cette époque des basses eaux, la hauteur de la chute finale de la cataracte proprement dite est de 2 met. ou un peu plus. Le bruit, quand on en est proche, est réellement imposant, quoique les anciens l'aient fort exagéré. Au-dessous de la chute d'eau, vers Éléphantine, et audessus jusqu'à Philae, il y a encore des remous et des refoulements ; mais ces remous sont accidentels et n'ont pas à beaucoup près la môme violence. Le* îles, dont la rivière est remplie sur une longueur de 4 ou 5 kil., n'y sont plus, comme celles qui forment la cataracte, liées entre elles par des barres sous-marines.
L'tle de Philœ (T. le plan, p. 601) est à l'extrémité méridionale de cet amas d'îlots et d'écueils qui forment la cataracte. Sa belle végétation, et les monuments dont elle est couverte, en font, malgré son peu d'étendue, un des points les plus intéressants de la haute Egypte à laquelle elle appartient encore, quoique en dehors de la cataracte, et dont elle forme l'extrême limite. Sa distance de Syène est de 11 kil. La route par eau, où Ton a à lutter contre la violence du courant, dont la pente est de h met. 85 c. entre Phi la; et Asaouàn, est longue et difficile ; aussi est-ce
par terre qu'on %*y rend en partant d'Assouftn. Le voyage se fait à âne, ou, si l'on veut, à chameau.
Quand on a quitté la ville moderne et dépassé la ville ancienne, on descend dans une petite plaine, qui, sur la droite, va se terminer au Nil.
A g. est l'ancien cimetière arabe.
Après cette plaine, dont l'étendue est d'un quart d'heure environ, la route s'élève assez rapidement, ayant d'un côté un rideau de rochers qui dérobe la vue du Nil, et de l'autre de vastes fondrières au delà desquelles sont des carrières de granit. Bientôt on voit de nouveau le chemin descendre, et l'on se trouve au milieu d'un amas confus de rochers, entre lesquels, dans une sorte de vallée, on s'avance l'espace de 1 h. 30 min. jusqu'au voisinage de la rive vis-à-vis de Phil». Deux choses sont à remarquer en traversant cette vallée : les restes d'une ancienne muraille qui suit la direction générale de la route, et qui a dû avoir pour objet de protéger les approches de Philae contre les incursions des nomades du désert (c'est le Mégatichos de Juba, cité par Pline), et les nombreuses inscriptions hiéroglyphiques gravées sur les rochers.
Ces inscriptions se rapportent à toutes les époques de l'antiquité pharaonique à partir de la xti* dynastie, plus de 26CK) ans avant l'ère chrétienne.
Les divinités qui y sont invoquées sont, comme à Éléphantine, Rhnoum, Sati et Anouké.
L'aspect de Philae, en débouchant de ces rochers arides, est vraiment ravissant. On arrive dans une petite plaine, entourée au N., à l'E. et au S. de montagnes rocheuses d'un grand caractère. Le Nil la borne à l'O.; un rivage couvert de beaux palmiers la prolonge vers le S. Près du fleuve, quelques bouquets d'arbres entourent un marabout, un café rustique, quelques chounièh ou magasins. C'est de là surtout que se montre dans tout son charme l'tle de Philas, où l'on distingue tout d'abord la gracieuse
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ootonnade du temple égyptien, et plus loiD, les pylônes élevés du Grand Temple, Yivement éclairés au milieu des bouquets de palmiers qui les encadrent.
Le petit port de Mahattah qui s'ouvre sur la rive dr., en face de Philae et juste au-dessus de la cataracte, est toujours occupé par un assez grand nombre de barques de toutes dimensions qui s'y arrêtent pour rompre charge, et envoyer leurs marchandises par terre À Assou&n. On y trouve à toute heure des barques légères pour passer dans Tile de Philae.
Des Barabrà vous y transportent en quelques minutes, mais il est utile de faire son prix d'avance, pour l'aller et le retour. L'île a moins de 400 met. dans sa longueur, sur une largeur de 135 met. Elle s'élève au-dessus de la rivière assez pour n'être jamais atteinte par les plus hautes crues. Un rocher de granit, qui en forme la pointe méridionale, la domine de 4 à 5 met. C'est un excellent point d'observation pour embrasser du regard l'île entière et ses monuments.
Ils sont tous construits en grès et remarquables par leur blancheur. En face, dans la direction de Syène, est le temple principal, ainsi que d'autres monuments; à g., un obélisque et une longue colonnade; à dr. , un édifice isolé percé à jour et soutenu par des colonnes. Ce dernier édifice est le reste du
Temple de Nectanébo (M). Il fut construit par Nectanébo,une trentaine d'années seulement avant la conquête d'Alexandre. C'est le monument le plus ancien de l'fle; teus les autres sont du temps des Ptolémées ou des Césars. Il est précédé d'un obélisque (originellement, il y en avait deux) brisé à mihauteur environ. Les colonnes, au nombre de 14, sont ornées de chapiteaux à fleurs de lolus et de papyrus, surmontés d'une tête d'Hathor, sur laquelle repose un dé cubique, qui porto la corniche. On trouve çà et là.
sur la porte à TE., des traces de peinture. A droite de ce petit édifice, un escalier en partie conservé conduis sait du rivage au temple. Ce teznple avait été consacré à Isis, « souveraine d'Ilak et des provinces du S. •, et à Sati, « souveraine d'Éléphantine > .
Le Grand Temple.*. Il fut commencé sous Ptolémée Philadelphe et terminé par les successeurs de ce prince, Ptolémée Évergète; Ptolémée Philométor, Ptolémée Evergète II et sa femme Gléopàtre.
Deux longues colonnades au S., et un peu au-dessus du temple de Nectanébo forment les approches du temple ; elles ne sont pas parallèles, s'éloignant l'une de l'autre à mesure qu'elles s'approchent du temple. La plus longue, celle du S.O.(aa), ouvrage des Romains, s'élève sur le bord de la terrasse, qui domine le fleuve, tout près du mur qui entoure l'île. Elle compte 32 colonnes dont les chapiteaux offrent une grande diversité de formes. Le toit de ce péristyle porte des étoiles noires sur fond bleu. Quelques images de Tibère, de CaliguU et de Claude, sculptées et peintes, ont conservé une fraîcheur de couleurs remarquable ; entre la douzième et la treizième colonne, un es<*alier descend à une poterne qui débouche sur le rivage au milieu des rochers de granit rose. Le mur du fond de ce portique, élevé à pic sur le fleuve, est démoli par endroits. Le portique de l'E. (bb) est plus récent encore; ses 16 colonnes sont sans ornements. Il était précédé d'une construction dont on ne voit plus que les fondations, et qui paraît avoir contenu plusieurs chambres qui s'ouvraient sur le dehors.
Il se terminait par un petit temple, dont les portes sont ornées de figures et d'inscriptions. Une inscriptiou grecque nous a appris que ce temple avait été consacré par Ptolémée V Épiphane et Gléopàtre à Asklepios, c'est-à-dire Imhotep, fils de Phtah et de Bast.
En s'avançant à travers les décom-
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jointées et appareillées^ offrent une surface lisse, sur laquelle se détachent nettement les lignes de la sculpture. La paroi S. de celte façade porte des figures colossales de dieux devant lesquels se tient Hathor. D'autres figures représentent Ptolémée Philométor frappant de sa hache d'armes des ennemis liés ensemble.
L'intérieur de la porte nous offre à g. de petites images et une Isis de grandes dimensions, et à dr.,sur une stèle, Tinscription commémorative tracée par des mains françaises en 1799, et que le voyageur ne verra pas sans émotion; elle était ainsi conçue : l'an VI de la République, le 12 messidor j une armée française, commandée par Bonaparte, est descendue à Alexandrie. Uarmée ayant mis, vingt jours après, les Mamelouks en fuite aux Pyramides, Desaix, commandant la I^ division, les a poursuivis au delà des Cataractes, oit il est arrivé le 13 ventôse de Van VIL
Quelques-uns de ces esprits malveillants et étroits, qui ont le facile courage d'attaquer des pierres, »'étant amusés à mutiler en partie l'inscription, et à y ajouter quelques i quolibets, une autre main française a fait graver au-dessous ces mots sévères mais justes :
On ne salit pas une page d'histoire.
Vient ensuite une g^ande cour (Â), que limiteà dr. un portique (c), et àg. un temple isolé (N), et qui aboutit à un second pylâne (P'j.
Le portique de dr. (c), qui ferme la cour à l'E., a été commencé par Ptolémée VJI Philométor et achevé par ses successeurs et par Tibère.
Il est formé de 10 colonnes et précède plusieurs chambres séparées, ayant chacune sa porte qui s'ouvre sur le péristyle. Elles avaient sans doute une destination religieuse. La première, près du pylône, renferme un escalier qui conduit à plusieurs chambres VtilpK^ieures et à la terrasse.
La denàtoa- chambre, vers le N., coDtenait ta lâbliothèque. On y lit
au-dessas de la porte, en caractères hiéroglyphiques : « Ceci est la bibliothèque de la dresse Saf, la grande gardienne des livres d'Isis, ^i dispense la vie. »
Letfmpitf(N),quiestàro.dela cour, entouré de portiques, est composé de trois chambres placées à la suite l'une de l'autre. C'était le Mammisu « lieu d'accouchement », dont nous avons vu le semblable à Dendérah.
On y adorait Isis dans son rôle de « mère d'Hathor», et les tableaux dont il est orné ont trait à la naissance et à l'enfance d'Horus. Des inscriptions gravées sur les colonnes du portique, du côté de la cour, nous apprennent que ce sanctuaire a été fondé et orné par Évergète II et sa femme Cléopâtre. Dans la première, chambre la naissanee d'Horus est représentée. Ammon-Râ. tend au jeune dieu l'emblème de la vie, Tboth, l'emblème de Tintelligence.
Plus loin, Isis, à genoux, appuyée sur ses talons, porte dans ses mains le jeune Horus pendant à sa mamelle.
Les deux autres chambres présentent des sujets analogues. Le portique qu:
regarde l'O. a été orné par Tibère.
On y trouve un très-grand nombre de divinités. Sur la paroi du portique du Mammisi qui regarde la cour sont deux inscriptions bilingues, dont l'une est la reproduction de l'inscription dite de Rosette.
On sait que ce document, célèbre dans la science (F. p. 105), est une inscription^ votive en l'honneur de Ptolémée Épiphane, et qu'elle devait être placée dans tous les temples de l'Egypte en caractères hiéroglyphiques, en caractères démotiques et en grec. On a ici le texte hiéroglyphique et la transcription démotique, mais le grec manque.
Parmi les inscriptions remarquables, nous signalerons encore des concessions de terres faites au temple par Ptolémée (Philométor) et par le neuvième (évergète II), inscrites sur une stèle de granit dans la giuide
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cour, et au côté antérieur de la porte du second pylône.
Le «eeond pyMne (P') qui ferme au N.
la grande cour, est plus pedt que le premier^ mais il est orné d'un grand nombre de figures et de hiéroglyphes.
La grande porte du pylône conduit à un premier portique (d), qu'une porte percée dans l'axe de la grande porte fait communiquer a^ec un second portique. Les dix colonnes gigantes* ques qui soutiennent ce double pro* naos (e) sont remarquables ; leurs fûts étaient peints; les chapiteaux le sont encore. De belles couleurs bleues et blanches, fraîches comme si on venait de les appliquer, font vigoureusement ressortir les contours des feuilles de palmier et de fleurs de lotus. Parmi les tableaux de ce pronaos qui se sont conservés, on remarque les aigles du toit et quelques inscriptions et représentations astronomiques, ainsi que des figures de divinités peintes.
Le Tiaos se ;compose de plusieurs chambres, dont trois placées à la suite l'une de l'autre, dans l'axe du temple, et les autres, latérales. C'est dans la première de ces chambres latérales, à dr., que les membres de la commission scientifique, qui explorèrent l'fle de Philae, ont inscrit, d'après leurs observations, la position astronomique du monument, latit. N. W 3' 45', longît. E. du méridien de Paris, 30» 15' 28». Ces chiffres ont été un peu modifiés par la révision des calculs. Les véritables ordonnées sont 24* 1' 34^ pour lalat., 30* 34' 16* pour la longitude. Audessous de cette chambre^s'ouvraient des cryptes, comme à Dendérah. En face de cette chambre, à g. de la porte d'entrée, s'étend une sorte de corridor qui communique par une porte avec le dehors, tandis qu'une autre porte mène à un escalier qui conduit sur la terrasse à la chapelle d'Osiris. Les parois de cette petite chambre sont couvertes d'inscriptions relatives à la mort et à la résurrw-
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tion d'Osiris. Ce culte particulier d'Osiris mort et ressuscité, que nous avons retrouvé & Dendérah et dans d'autres temples, avait sa place marquée dans cette tle de Phil» regardée comme tainte, parce qu'elle renfermait le tombeau d'Osiris. Quand on Jurait par • l'Osirls qui est i Phil» •, ce serment était regardé comme inviolable.
La dernière chambre centrale du fond est le sanctuaire (adylttm);on y trouve une niche à épervier en granit rose. Les sculptures qui décorent l'adytum reproduisent les scènes ordinaires d'adoration. On y remarque Ptolémée II Philadelphe allaité par Isis.
Les murs extérieurs sont, comme ceux de Tintérieur, ornés d'inscriptions et de figures.
Ce beau temple d'Isis a beaucoup souffert des outrages du temps et des hommes. On a pris à tâche de briser les rois et les dieux à tète humaine oui tète d'animaux; les sculptures les plus élevées, hors de la portée des hommes, ont le moins souffert.
A la hauteur du premier pylône, à g., mais plus près de la rive 0., est une construction ruinée sans importance. Hais, du côté E., s'élève un gracieux monument (0) connu sous le nom de temple hypéthre,ou mieux de kiosque, car telle parait avoir été sa destination. Il porte le cartouche de Tibère. L'édifice forme un rectangle allongé dont le grand axe est perpendiculaire au rivage. Sur ses larges murs, à mi-hauteur de l'édifice, se dressent 14 colonnes, savoir, 5 dans le sens de la longueur, 4 dans le i^ens de la largeur. Leurs chapiteaux représentent des fleurs de papyrus, à divers états de croissance ; ils sont surmontés d'un dé élevé, formé de pierres lisses admirablement jointes.
La corniche qui couronne le monument a la môme forme que celle des pylônes. Une porte s'ouvre dans le mur 0. Une autre porte donne sur le
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fleuve, à TE., et conduit sur une f«rraste soutenue par de belles assises de maçonnerie, d'où un escalier permet de descendre sur le rivage. Cette terrasse paraît s'être continuée autrefois des deux côtés avec le mur
quai, qui entourait Tiie dans presque toute sa circonférence, et dont Tembarcadère principal était à TE.
Ce gracieux monument produit un effet charmant de quelque côté qu'on Tenvisage, mais surtout vu du Nil à une certaine distance. Ses colonnes plus effilées que celles de Tancien art égyptien, les dés allongés qui en prolongent l'effet en hauteur, donnent à l'édifice un aspect svelte et transparent bien rare dans les monuments de ce pays. Lorsqu'elles se mirent dans les eaux tranquilles de la petite crique sur laquelle il est bâti, et que quelque gracieuse dababièh est amarrée près de l'escalier, cet ensemble produit un tableau gracieux que maint artiste s'est plu i reproduire.
Malgré la beauté de ses ruines qui, aux feux du soleil couchant, ressemblentaux débris immenses d'une ville féerique, Philae impressionne surtout le voyageur par ses paysages. « Quand la journée, près de finir, dit M. Maxime du Camp, p. 201, voyait le soleil descendre lentement dans le Nil, j'allais m'asseoir sur la terrasse des premiers pylônes, et là, muet et absorbé, je regardais autour de moi....
Au S., j'apercevais le Nil qui monte entre ses bords et se perd brusquement derrière un coude formé par de hautes roches noires. Sa rive orientale, où quelques huttes de paille égayaient par leurs teintes jaunes le ton grisâtre des sables, verdoyait de palmiers et de sycomores; audessus d'eux se dressait le minaret blanc de la mosquée de Bellai appuyée à la montagne.... Sa rive occidentale était un amoncellement de rochers de toutes formes où. de maigres végétations ont germé parmi les cailloux. Dans TE., je voyais un grand khan abrité sous les cassis, et
au loin, le désert poussiéreux qui conduit à Assouân entre deux collines. Au N. 0., c'était l'entrée de h cataracte; l'eau calme et limpide, coupée par de petits promontoires et des golfes étroits, baigne les monticules de grès rosés, parmi lesquels poussent de rares euphorbes. Plus loin, le Nil s'étend ainsi qu'un lu autour d'un ilôt vert comme le printemps. Derrière des palmiers symétriquement alignés s'accumulent des masses noires qui sont des quartiers de granit. Tout au fond, l'horizon est fermé par la ligne insensiblement inégale des montagnes de sable jaune. Dans le N., au pied de montagnes décharnées et brûlées, s'arrondissent les deux Immenses roches que les Arabes nomment Kourti- Firoun, le trône de Pharaon. A côté, se groupe le village d'Abou-Kbali, avec ses petites maisons carrées con* struites en limon du NiL... Des trou peaux de buffles vont lentement da côté du fleuve, où ils se coucbect tout entiers. >
La grande déesse de Tlle était Isii, que les inscriptions hiéroglyphiques appellent * maîtresse et souveraine dllak et des provinces du Sud. > U^ ou Lak est le nom égyptien de 111e, et, avec l'article, P/itia/c. C'est de liqa« les Grecs ont par altération formï fiXai. Les Arabes la désignent codmunément sous le nom de GéMir^if^' Birbèh, l'île du Temple, et, quelquefois, d'après une de leurs légendes, Ànù el^Vogoud, les Délices de ^ vie.
Les inscriptions de toutes Ias éf^ ques que l'île renferme, égyptiennes, éthiopiennes, grecques, latines f^ coptes, mettent à même de suivre et de restituer rhistoire de ce coin consacré de l'Egypte. On ne voit pa| l'île mentionnée avant le secoQ<l Nectanébo, sous lequel fut élevé son premier temple, tandis que bien des siècles auparavant l'Ile beaucoup plus grande qui Tavoisine à !'£• (Bighèh) était renommée pour si
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sainteté. A partir de Nectanébo, Tan tique sanctuaire de ritedeBighëh cesse d'être le centre exclusif du culte d'Isis .sur ce point de la frontière égyptienne, et c'est Philak ou Philae qui prend le premier rang. Um siècle plus tard, le grand temple est bâti par Ptoléméo Philadelphe, et ses successeurs y ajoutent de nou> velles constructions ou de nouveaux embellissements. Les Césars, et principalement Tibère, continuèrent l'œuvre des Ptolémées. Le culte d'Isis se maintint longtemps à Philœ Les Blemmyes établis dans la Nubie et devenus Égyptiens de religion et de mœurs l'avaient adopté et avaient fait du temple de Philae leur principal sanctuaire. Vers le milieu du y siècle, leurs ravages devinrent si terribles que, pour acheter la paix, le gouvemeurdelaThébaîde,Maximin, conclut avec eux une iréve do cent ans aux termes de laquelle ils pouvaient se rendre sans obstacle au temple d'Isis, en tirer pour un temps déterminé les statues de la déesse, les transporter chez eux pour en obtenir des oracles, puis les ramener intactes. Cette trêve dura jusque vers 552 : les Blemmyes qui venaient d'éprouver des échecs du côté du S. , attaqués au N. par les généraux de Justinien, perdirent leur pouvoir. Justinien en profita pour faire fermer le temple et installer un évoque, Théodore, à Phil». Théodore plaça le temple d'Isis converti %n église sous l'invocation de saint Etienne. Les sculptures païennes furent couvertes d'une couche de limon du Nil. Une autre église copte fut construite plus tard vers la pointe N. £. de rîle, là où dut surtout s'étendre ce que le rhéteur Aristide, qui visita rÉgypte dans le n' siècle de notre ère, appelle la viile de Philae. Le cuite chrétien a disparu à son tour devant la propagation de l'islamisme. Un très-petit nombre de familles barabrâ forment maintenant la seule population de l'Ile.
L*!le rocheuse de Bighéh, qui fait fkce à Philae du côté de l'O., est riche en inscriptions qui remontent jusqu'à des^ temps très^anciens de l'histoire d'Egypte (la xn* dynastie).
Son nom hiéroglyphique est Sénem, Plus tard elel parait avoir aussi porté le nom d'ilboion, qui, en grec, veut dire inaccessible. Sa divinité protectrice est Noum-Rà, le dieu à tête d'épervier, et, avec lui, la déesse Hathor. Les auteurs des inscriptions sont pour la plupart de hauts fonctionnaires du gouvernement pharaonique, préposés au gouvernement de la terre de Kousch, c'est-à-dire de l'Ethiopie des Grecs, qui est la Nubie actuelle. Une statue en granit rouge est du temps d'Amenhotep II, de la xviu* dynastie. Les mentions de son second successeur Amenhotep III sont fréquentes. On voit par là que, dès cette époque reculée, l'tie de Sénem était regardée comme un lieu saint et un but de pèlerinage. Néanmoins le temple d'tfalAor, dont 111e renferme les restes, ne date que d'Eve rgëte I", le troisième Ptolémée. Il a été converti plus tard en église. Du côté de Tîle à !'£., en face de l'île de Philœ, on trouve aussi une stèle et un monolithe de granit, portant le nom de Psamétik IL Il ne faut pas manquer à Bighèh de faire l'excursion des rochers volumineux de nie. De leurs sommets, on jouit d'un panorama splendide sur tous les environs de Philae et de la cataracte. Au S. de l'ile, les géologues font remarquer l'importante alluvion qui a couvert Bighèh à une hauteur qui dépasse de 8 à 9 mètres les plus hautes crues actuelles du Nil. Le fleuve n'a pu atteindre cette hauteur qu'à l'époque antérieure à la chute de la barre de Silsilèh. A cette époque, un bras du fleuve a pu passer par le désert d'Assouàn, où l'on retrouve des alluvions analogues, pour ne^rejoindre l'autre bras qu'un peu au N . d'Assouàn. Cette ville aurait . pu alors être une lie, comme il sem-
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' ble résulter d'aiUears d'un passage de Pline. L'extrémilé N. de Bighèh en est séparée quelquefois par les hautes inondations et forme une lie à part, nommé Gonoaso (le nom est Konotis dans les hiéroglyphes). On a trouvé le nom de Néfèrhotep, de la zin* dynastie. Ainsi la consécration religieuse de cet archipel voisin de la première cataracte remonte même à des temps hien antérieurs à la zvui* dynastie.
Avec des bateliers habitués à cette navigation, on peut revenir par eau de Philae à Éléphantine en longeant la rive gauche. La rapidité du courant, les tourbillons que Ton franchit, donnent par instants quelques émotions ; mais les accidents sont
infiniment rares. La barque qui i mis S h. pour remonter -d* Assoupi à Philœ (Il kil.) est emportée ei 40 min. de Philae au port d'Assouân Le voyageur qui n*aura pas Toc casion de faire ce trajet intérêt sant, devra se faire débarquer su; la rive orientale, près du café qut nous avons mentionné. Avant de reprendre à Ane le chemin du déscr:
d*As80uàn, il pourra faire une siesu en ce lieu, ou mieux encore sous 1^^ palmiers qui croissent tout le long de la rive vers le S., et entre lesquels on a de charmants points de vue du Philœ et de tout le groupe intéressan:
qui précède la cataracte, tandis que le regard suit au loin les rives d u. fl e ut« dans les profondeurs de la Nubie.
CHAPITRE IV
NUBIE
GENEBALITES.
§ 1*'. — Situation. Limitai. Divisions, r- On désigne sous le nom de Nubie la vallée du Nil comprise entre la première cataracle et Khartoum sous le 16* degré de latitude. On distingue la basse Nubie, située entre la première et la se-conde cataracte, et la haute Nubie, qui s'étend au-dessus de la seconde cataracte jusqu'aux pays haJoltés par des Nègres et qu'on comprend sous le nom général de Soudan. Administrativement, la haute Nubie fait partie du Soudan égyptien. Celui-ci, administré par un gouverneur général, est divisé en cinq moudirièh : Dongolah et Berber, cbef-lieu Dongolah; Khartoum, chef-lieu Khartoum; Sennaar et Fàzoglou, chef-lieu Sennaar; Kordofan, cbef-lieu Kordofan et Bahr el-Abiad. Mais Thistoire, les traditions, les caractères ethnologiques et physiques établissent une séparation tranchée entre la Nubie et le Soudan proprement dit ou pays de» Nègres, Ck>mme, du reste, peu de voyageurs dépasseront les limites extrêmes de la Nubie, nous aurons surtout en vue dans notre étude, la Nubie, et nous ne parlerons que brièvement du Soudan, réservant un chapitre spécial pour la description du cours du haut Nil depuis ses sources jusqu'à Khartoum. Nous réunirons dans un môme chapitre la basse Nubie et la haute Nubie, parce que ces deux pays, fort rapprochés par leurs caractères physiques, le sont également par leur histoire.
Nous avons donné ci-dessus la division administrative de la Nubie* Cette division n'existe que depuis l'organisation de la conquête égyptienne. Auparavant, le pays comprenait un plus grand nombre de provinces plus ou moins dépendantes les unes des autres, dont les noms se retrouvent dans les districts actuels. C'étaient, en partant de la 2* cataracte : le Batn eV- Hagar, le Ventre de Pierre, entre 21* 53' et 20* 57' de latit. N. ; les provinces Dar Soukkot et Dar Mahas, entre le 20* et le 19* latit. N., jusque au-dessous de la 3* cataracte ou cataracte d'Anneq, la province de Dongolah, capitale Dongolah el-Agouij ou Yieux^DongolcUi, s'étendant jusque au-dessous du coude que fait le Nil, à l'endroit où il décrit la grande boucle de Bahiouda; le district des Chaikhyèhs, de trente lieues environ de longueur; la province de Berber , chef-lieu Berber, limitée au S. par l'Atbara; la province de Chendy, entre le confluent de l'Atbara et le 16* degré de latit. ; la province d'flai/ay, faisant suite à celle de Chendy, jusqu'au Bahr el-Azraq (Ni Bleu).
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Au-dessous du confluent du Nil Blanc et du NU Bleu, le Sennâar et h Faxoghu occupent un yaste territoire, sur les rires du Nil Bleu jusqu'au contre-fort occidental des montagnes d'Abyssinie, vers le 11* degré de lati tude. De ce côté, l'empire égyptien contournant les montagnes de Choa, tend à s'établir sur les rivages du golfe d'Aden.
S 2. — Aspect de la vallée du Nil.
1' Dans la basse Nubie^ entre la première et la seconde ealaraete. — Le ▼oyage de Nubie et la visite de la seconde cataracte sont devenus un complément très-habituel du tour d'Egypte. C'est, à partir d'AssouÀn^ une eicursion de deux à trois semaines, aller et retour. Parmi les ruines de> temps pharaoniques qui couvrent cette partie de la vallée du Nil, il en est plusieurs en effet, et, au premier rang, celles d'Abou-Sinbel (Ibsamboul.. qui méritent, môme après Thèbes et Philse, tout l'intérêt et toute la curiosité du voyageur.
La nature de la vallée du Nil, telle qu*on Ta vue depuis Bdfou jusqu'à Syène, peut donner une assez juste idée de l'aspect général du Nil nubien entre les deux cataractes. Une double muraille de rochers granitiques continue d'encaisser le cours du fleuve. Rarement les deux chaînes s'écartent assez pour laisser entre elles une plaine un peu spacieuse. Une lisière de terrain cultivable se montre çà et là entre les rochers et le courant, et le voyageur qui descend ou remonte le fleuve voit de distance en distance s'ouvrir, sur l'une et l'autre rive, mais plus fréquemment sur la rive orientale, d'étroits ouadys au fond desquels s'abritent les pauvres villages des habitants. L'idée d'un village est tellement liée ici à celle d'une vallée, que le nom de ouady est devenu leur désignation commune; de même que, dans une acception plus générale, le mot ouady, appliqué à une portion plus ou moins étendue de la vallée même du fleuve, est aussi employé es Nubie comme synonyme de canton ou de province. Il y a peu de grande villages, mais seulement des groupes de cinq à six maisons, ombngés de quelques palmiers. La monotonie du voyage n'est guère interrompue que par les ruines qui bordent la vallée. Ces ruines sont toutes des restes d'anciens temples; la basse Nubie n'a jamais vu s'élever d'autres monuments. Elles sont surtout très-fréquentes dans la partie de la vallée qui se prolonge immédiatement au-dessus de la frontière égyptienne, sur une étendue de trois journées, et elles se trouvent à peu près toutes sur la rive gauche. U direction générale du fleuve est au S. dans cette première moitié de l'espace compris entre AssouAn et Ouady-Halfah, et au S. 0. dans la seconds moitié. La longueur totale de cet espace, qui constitue la basse Nubie, e^i de 350 kil. environ, ou 80 de nos lieues communes (de 2à au degréj. Le> cataractes de Ouady-Halfah sont un peu au-dessus du 22* degré de latitude- 2* Haute Nubie, — Au-dessus de Ouady-Halfah, le Nil se dirige au S. entre deux chaînes de collines granitiques, sur un lit obstrué de rochers; sa largeur est de 200 à 260 mètres. Quelques vallées plus ou moins larges, où croissent des acacias, égaient çà et là les rives du fleuve. Au-dessus de J)al-Narou, vers le 21* degré de latitude N., les montagnes s'aplanissent e^ font place à des vallées cultivées. La rive orientale' du fleuve est généralement plus riche que la rive occidentale ; son lit élargi, coupé d'îles nombreuses, bordé de collines rocheuses, traverse des contrées désertes. Au-dessus de Marakah ou Nouveau-Dongolahf 19* 9' bk" latitude, se dé-
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ploient de vastes plaines désertes, sur lesquelles on observe des effets de mirage intense. Au delà de Korti, au-dessus de la 3* cataracte, te Nil cour* à TE. quelques degrés N., pour revenir au S., décrivant ainsi une grande courbe qui embrasse le désert de Bahiouda, C*est dans cette courbe que se trouvent la quatrième et la cinquième cataracte. Le caractère du pays ne change pas. Ce sont toujours des déserts^ séparés du fleuve par une ligne de rochers en deçà desquels s'allonge, parallèlement au fleuve, une lisière étroite de terrain cultivé. Dans ce trajet, le Nil reçoit à TE. le vaste affluent Atbara (iftomourot, Àstaborai), qui est le cours inférieur du Taccazé, rivière qui apporte au grand fleuve les eaux du Tigré et de l'Abyssinie sep> tentrionale. Au-dessus de la cinquième cataracte, de Chendy à Khartoum, le Nil est navigable. Des deux côtés du fleuve s'étend le vaste désert nubique, aride et désolé.^ géographie y obéit à certaines lois faciles à saisir. La plaine est presque toujours plus ou moins aride, inhabitée, dépourvue d'eaux courantes. Là cependant où s'élève un massif de montagnes, il y a des sources vives qui vivifient un petit coin de terre avant que le sol sablonneux, formé des détritus du granit, ne les boive. La forêt se développe en liberté au pied et quelquefois sur la pente inférieure de la montagne; les clairières abritent, soit des villages, soit des tentes des nomades attirés par le voisinage des eaux. Dans cette région, le Nil forme au milieu des sables une longue oasis. Ses bords seuls offrent un aspect riant : ce sont, çà et là, des vallées agrestes, de longues bandes de plusieurs centaines de mètres de largeur, où la terre, arrosée par l'eau du fleuve élevée à l'aide des sakkyèhs, nourrit de belles récoltes d'orge, de dourab, de pois, de ricin et des bois d'acacias.
Les ruines qui se rencontrent dans cette partie du cours du fleuve sont bien plus rares que dans la basse Nubie. Celles de Gébel-Barkal (ancienne Napata) et de Méroé, près de Berber, méritent l'attention du touriste. Elles sont surtout intéressantes au point de vue historique, car elles sont à peu près les seuls monuments qui soient restés debout de la civilisation éthiopienne. Des stèles trouvées à Gebel-Barlcal, à Dongolah, etc., ont jeté quelque jour sur cette histoire encore mal connue, et, sans doute, il reste encore, parmi les ruines éparses sur le sol de l'antique Ethiopie, bien des découvertes à faire.
§ 3. Histoire. Nubie, — Ce que nous nommons aujourd'hui la Nubie fut connu des Grecs, et des Romains après eux, sous le nom d^Êthiopie, ou pays des Noirt (c'est la signification du mot jBthiopi), Les Égyptiens, et, à leur exemple, les nations sémitiques, désignaient les contrées que le Nil traverse au-dessus de l'Egypte sous la dénomination générique de Kouteh, fréquente daq^ les inscriptions hiéroglyphiques aussi bien que dans la Bible.
Les noms de quelques-uns des peuples qui vivaient dans ces parages nous ont été transmis par les inscriptions. Ils ont dû varier selon les âges, au fur et à mesure des changements survenus dans la vallée du Nil. Sous al xu* dynastie, habitaient, au delà de la première cataracte et jusqu'à mi-chemin de la seconde, les Ouaouai, tribu de tout temps hostile à l'Egypte. Plus au S., près de la seconde cataracte , se trouvaient le pays de Bêh et celui de Shaad, avec des carrières de calcaire blanc. Dans le désert et au delà de la seconde cataracte erraient cent tribus, toigours prôtes aux
OBISNT II. ^^
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razzias, les Shemik, les Khesa, les Se$f les Kaài, les Arqin, les Anou (stèle triomphale d'Ousortésèn au musée de Florence). On trouve aussi dans les inscriptions pharaoniques le nom de Kmous, appliqué à la partie de li terre de Kousch qui était voisine de la frontière égyptienne, et le nos de Béràbérata, donné à un peuple de la même région. Après plus de 3000 ans, rien n'est changé dans celte double appellation. Les Baràbn (forme plurielle de Berbéri) habitent toujours diverses parties de la vallée du Nil nubien, notamment celle qui confine immédiatement à li frontière égyptienne; et ces Barâbra du voisinage d*Assouân se donnent 1« nom de Kénous comme dénomination distinctive. Les Pharaons parvinreat à dompter la plupart de ces tribus; celles qui s'obstinèrent à la lutte furent refoulées vers le S. et remplacées par des colonies de fellahs (Maspero^ Histoire ancienne des peuples de V Orient, p. 111 et ssq). Les princes de la XI' et de la zn' dynastie travaillèrent activement à cette œuvre de conquête.
Aménemhât I battit les Ouaouaï. Son fils Ousortésèn I vainquit sept peuplades nègres confédérées et porta ses armes jusqu'à Ouady-Haifah. Sott$ Aménemhât II, le pays des Ouaouaï n'était déjà plus qu'une province égyptienne. Ousortésèn II continua Tosuvre commencée, et son fils Ousortésèn m la mena abonne fin. Ce prince acheva la soumission définitive de h basse Nubie : il annexa à TÉgypte le pays de Heh et fixa la frontière de l'empire à Semnèh ( V. p. 648). D'autres monuments du même prince montrent qu'il s'était avancé bien plus loin encore, jusqu'à la grande ile d*Argo. Le nom de son successeur Aménemhât III (celui-là même qui fit creuser le Ue Mœris, F. p. 449-450), se lit également dans les inscriptions de la même région. Mais les expéditions dirigées au delà de Semnèh n'ont plus pour objet la conquête; les nouveaux maîtres du pays se bornent à exiger un tribut Us administrent avec sollicitude un pays désormais soumis pour de long^ siècles à l'Egypte. Ousortésèn III fonda, un peu au S. d'Éléphant ine, us* ville qu'il appela de son nom Herou-Khakerâ, « les voies de Khakerd^ » e: laissa un grand nombre de fondations utiles sur les bords du fleuve. Amenemhàtlll fit relever avec soin les hauteurs du Nil à Semnèh. La sollicituà des princes de la xxi^ dynastie pour les mesures nilométriques s'explique par ce fait, que la hauteur du Nil était alors à Semnèh de 10 mètres audessus du niveau actuel; cette partie de la vallée formait un excellent pois: de repère pour étudier la marche de l'inondation. Profitant de la désorganisation produite en Egypte par l'invasion et la conquête des Hycsos (xr. XVI* et XVII* dynastie), les Éthiopiens paraissent avoir momentanément secoué le joug de TÉgypte. Afin de se faire des alliés parmi eux, Ahmès avait épousé une femme de leur race, la reine noire Ahmès-Nofertari. Il songea à rétablir sur les régions du Haut-Nil la domination qu'avaient exercée sej prédécesseurs de la xii* et de la xm* dynastie, et il paraît y avoir réussi. 14 successeur d' Ah mes, Amenhotep I*', fils de la reine noire, Nofertari, coa^ tinua la politique de son père, à l'égard des populations de l'Ethiopie. Il étendit de a côté les frontières de l'Empire. C'est à cette époque qu'il faut faire remonter la conquête de Napata, qui devait devenir plus tard U capitale éphémère de l'Egypte entière, soumise à l'Ethiopie. « Des colons^ dit M. Maspero (ouvrage cité, p. 178), furent placés à demeure sur les deuid rives du ileuve, des villes et des temples construits partout où la naturd
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du terrain le permettdt; la langue, les mœurs, le culte des Thébains, s'établirent solidement entre la première et la quatrième cataracte; TÉgypte couvrit réellement la vallée du Nil depuis les plaines de Semi&ar jusqu'à la côte du Delta. •
Les expéditions entreprises alors contre les peuplades nègres établies sur le baut.Nil ressemblent à celles qu*lbrahim-Pacha dirigea en 1821 et 1822 contre les tribus des mêmes régions. Les tribus nègres tiennent à peine et cherchent un refuge dans les déserts, les montagnes ou les marais ; le vainqueur entre dans les villes abandonnées, pille et brûle les cabanes, fait quelques prisonniers, ramasse les troupeaux et les objets précieux, bois d'ornement, poudre et lingots d'or, vases de métal émaillés ou ciselés, plumes d*autruche, etc. Thoutmès III semble être ainsi parvenu jusqu'au fond même de l'Ethiopie. Sous les rois de la xvui* dynastie, toute la vallée du Nil, entre la 1** et la 4* cataracte, se couvrit de monuments. Amenhotep III fonda & Napata un grand et beau temple; il embellit le temple de Thoutmès III à Soleb, entre la 2* et la 3* cataracte. Thoutmès III restaura le temple élevé à Semnèh en l'honneur d'Ousortésèn III.
Ramsès II, continuant la politique de ses prédécesseurs, combattit et réduisit les tribus qui peuplent les rives du haut Nil. D'apri« Hérodote (II, 102), il dirigea d'abord ses armées contre les Éthiopiens, les défit et leur imposa des tributs consistant en bois d'ébène, en or et en dents d'éléphant. Le grand spéos d'Ibsamboul était destiné à perpétuer le souvenir de ses campagnes contre les Nègres et les Syriens.
Plus tard, après la dynastie des Ramessides, les descendants des roisprétres d*Âmmon-Râ« refoulés en Nubie par les Pharaons de la zjq* dynastie, y fondèrent un royaume indépendant dont la capitale était Napata.
Ce royaume eut ses jours de prospérité et de gloire, pendant que l'Egypte proprement dite, subissant des influences étrangères, s*acheminait vers la ruine à travers des transformations diverses. Il semble que l'ancien génie égyptien, avant de s'éteindre au contact des peuples nouveaux qui viennent occuper la scène de l'histoire, se réfugie à Napata, derrière le désert nubien, pour se retremper dans le culte d'Ammon^Rà et dans les vieilles traditions, pures de tout mélange. Napata (Noph), bâtie au pied d'une colline à laquelle la piété de ses habitants avait donné le nom de Montagne Sainte, devint, aux mains de ses nouveaux maîtres, une sorte de Thèbes éthiopienne, modelée, autant que possible, à l'image de Thèbes d'Egypte. La même tiiadf , Ammon, Hout et Khons y était adorée; le temple était construit i l'imitation des sanctuaires de Karnak. Les rois-prétres étaient là, comme autrefois à Thèbes, les chefs d'un État sacerdotal dont les limites varièrent selon les époques, mais qui s'étendait d'ordinaire des montagnes d'Abyssinie à la seconde cataracte. • La royauté, dit M. Haspero, ouv. cité» p. 534, était élective, au moins de nom. L'élection se faisait à Napata, dans e grand temple d'Ammon, sous la surveillance des prêtres et en présence d'un certain nombre de délégués choisis à cet effet par les magistrats, les lettrés, les soldats et les officiers du palais. Tous les frères royaux, membres de la famille régnante, étaient introduits dans le sanctuaire et mîs m présence de la statue du dieu, qui indiquait par quelque signe convenu ^d'avance l'élu de son choix. Nommé par les prêtres, le souverain restait toute sa vie durant, sous leur domination. Il ne pouvait entreprendre au-
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cune gaem, accomplir aucun acte important, sans «n demander la permission au dieu et à ses ministres. S'il venait à désobéir ou simplemeD;. marquer quelques velléités d'indépendance, le clergé lui enroyait roride se donner la mort, et il n'avait d'autre ressource que de se soumettre cet arrêt. La loi si dure pour lui n'était pas plus tendre pour ses sujets, li moindre divergence d'opinion, le moindre changement introduit dans ]^ pratiques du culte était considéré comme une hérésie et traité en toa5^ quence. »
L'autorité universellement reconnue des prêtres suffisait à donner . l'État éthiopien la cohésion et l'unité. Mais les rois-prêtres ne se coniefr taient pas du royaume qu'Ammon-Râ leur avait réservé dans leur exi.. « Sans cesse ramenés vers Thèbes, dit M. Maspero {Hist. anc. des peypîa de VOrient}, paz tous les souvenirs de leur origine et par leurs tradition} religieuses, ils essayèrent de recouvrer d'abord le sud de TÉ^ypte, ensuiv l'Egypte entière. Les circonstances étaient favorables à leurs projets. Li capitale de l'Egypte n'était plus Thèbes, située A proximité de la Nubie Le centre de gravité de l'Egypte descendait dans le Delta et le lien tir vassalité qui unissait l'Ethiopie à l'Egypte se rel&cbait. > De plus, la puissance égyptienne, partagée entre des villes rivales, Tanis, Bubastis, Salv se trouvait fort affaiblie et ébranlée par ces divisions.
Le premier prince éthiopien qui ait envahi l'Egypte est connu par u^r des précieuses stèles de Gébel-Barkal, trouvées par M. Mariette et maiounant déposées au musée de Boulaq, n** 917-921 : son nom est Ptani^à- Jfeiamoun Appelé par quelques chefs du Delta et de la haute Egypte, qi ne voulaient pas reconnaître le roi saïte Tawnekhtf il s'empare pnsq^ sans coup férir de la haute et de la moyenne Egypte, et n'est un momei: arrêté que devant Memphis. Il se présente, non en conquérant, mais t restaurateur du culte et des traditions du pays; « Je ne veux, dit-il aJ habitants de Memphis, je ne veux qu'offrir des offrandes à Phtah et ^ dieux du nome memphite; je veux honorer Sokar dans sa chapelle, roir ^ dieu Res-anb-ew, et puis je retournerai en paix.... Si vous me lîm. Memphis, elle sera épargnée, et on n'y fera pas même pleurer un petit e^ faut. Voyez les nomes du Midi, on n'y a égorgé personne, excepté b impies qui avaient blasphémé Dieu. »
Piankhi mourut quelque temps après son retour d'Egypte, et l'on troL«* à sa place un certain Kasehta dont le nom, dit M. Maspero (ibidem, p. 38(> trahit une origine étrangère à la lignée des grands prêtres d'Ammon. l> est porté à croire que l'avènement de ce prince et le changement de dycir tie amenèrent des troubles.
Shabak (Sabakon), fils de Kasehta, 721-715, renouvela avec succès a campagne de son père. Il descend les cataractes, défait le prince s^'i Bokenraw (Bocchoris), qui est pris et brûlé vif. Il devient le chefdafit dynastie nouvelle, laxxv* (F. p. 73), composée tout entière de rois éthiopien^ Maître de l'Egypte, il rêva la conquête du pays compris entre le Nil f l'Euphrate; il rencontra à Ropeh (Raphia), les troupes du roi assyrie: Sargon et fut battu. Les princes du Delu relevèrent la tête et refoulèi^ les Éthiopiens vers Thèbes.
Shabak laissa le trône à son fils Shabatok (707-692). A Shabatok succèik Takraka (692-666). Ce roi porte au loin ses armes dans le N. O. de ÏJdn-
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que ; mais ses années essuient de sanglantes défaites, à Karhanit, contre les troupes du roi assyrien Assour-akhè-ldin, et, plus tard, contre celles de Assour-ban-babal , et le Taillant monarque, prévenu par un songe, se retire définitivement à Napata (Maspero^ ouvrage cité, p....) Nous verrons (p....) qu'il embellit sa capitale de temples et dTédiflces nombreux à l'imitation des villes égyptiennes.
Ourd^Amen ou Ourdamani (666-665), fils de Shabak et de la sœur de Tahraka^ bat les Assyriens, s'empare de Nékao, qu'il met à mort; mais, battu à son tour dans le Delta, il s'enfuit à Thèbes et se sauve jusqu'à Kipklp en Ethiopie.
Le successeur immédiat d'Ourd-Amen, Nouat-to-amoun, est connu par la Stèle du Songe (musjée de Boulaq, n* 918). Il s'empare de nouveau de la Thébaîde et d'une grande partie de la basse Egypte . Il achève à Thèbes les constructions de Tahraka à Kamak (Mariette, Monuments divers^ p. 80-86). Après avoir exercé le pouvoir en Egypte, au moins pendant trois ans, il disparaît ensuite, on ne sait comment.
A partir de ce moment, les destinées de l'Ethiopie deviennent complètement distinctes de celles de l'Egypte. Gne rivalité perpétuelle existe entre les deux États. D'un côté, les rois éthiopiens renoncent difficilement à leurs prétentions sur la terre des Pharaons. D'autre part, en épousant Shapentep, fille d'AnWntrtlû et nièce de ^abak, le prince saîte Psamétik I donne à son autorité le caractère de légitimité qui lui manquait. Il entreprend une guerre contre l'Ethiopie et réunit définitivement à l'Egypte la partie du Nil éthiopien connue sous le nom de DodecaschcBnot, laquelle commençait à Syène^ et, comme le nom l'indique, embrassait en remontant une étendue de 12 schœnès égyptiens, équivalant à 720 stades grecs (133 kil.).
C'est vers la fin du règne de Psamétik I, qu'il convient de placer la retraite en Ethiopie des guerriers égyptiens, mentionnée par Hérodote. La domination des Saîtes, établie, comme on sait, avec le secours des pirates ioniens et cariens fut toujours considérée par une partie de la population égyptienne, comme un simple changement de personne dans la domination étrangère. De là, la retraite des deux cent quarante mille guerri^s égyptiens qui s'enfoncèrent, malgré les supplications de Psamétik, aux eitrémités de l'Ethiopie, se réfugiant vers les temples on l'on célébrait la vraie religion d'Ammon. « Ils y retrouvèrent, dit M. de Rougé {Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, p. 91), un peuple largement mélangé à leur sang, accoutumé à leurs antiques observances et conservant toutes les traditions de la religion thébaine. » Ces tranfuges, nommés par les Grecs, A iilomo^ et 5«m&r lia;, s'établirent, selon Hérodote, en un lieu aussi éloigné de Méroé que Méroé était éloigné de Syène, et, selon Ératosthène, dans une île au-dessus de Méroé. Cette double indication désigne d'une manière suffisamment claire la presqu'île formée par le Bahr el- Azraq et le Bahr el-Abiad.
La série des rois est interrompue ensuite, faute de monuments. Nous connaissons encore, il est vrai, les noms de quelques princes, mais nous no pouvons pas déterminer Tordre chronologique de leurs règnes. Nous citerons parmi les rois éthiopiens successeurs de Nouat-Meîamoun, Bd-mer-ka Àspahutf élevé au trône par les prêtres du temple d'Ammon, à Nap
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(Napata) (zxvr dynastie). « Sa imère est la royale sœur, la royale mère, régente du pays de Kousch, Nersaou. » A ce moment, l'Ethiopie était dê;^ séparée de TÉgypte par des peuplades hostiles (peut-être les Icbthyoi ges d'Hérodote), établies en Nubie jusqu'à Assouàn. Peu à peu, les coztrées de la Nubie inférieure, entre la première et la seconde cataracte^ ^] peuplées autrefois, deviennent désertes : les villes tombent en niiae. les temples commencent à disparaître sous les sables. Au delà de U seconde cataracte, commence proprement le royaume d'Ethiopie, indépendant, mais isolé et destiné à périr par son isolement même. Il «^ divisé en deux régions, comme TÈgypte : dans le To-Qens se trouYaiefi> en remontant le fleuve, PnohSy Dengour (Dongolah), Kapata (Gébei- Barkal), Attamouras ou Astabouras, au confluent d)i Nil et de l'Astaboras (Atbara), Béroua enfin, la Méroé des géographes alexandrins, qui devait donner plus tard son nom au royaume d'Ethiopie. Au delà de Béroua, commençait le pays d'Aio (l'Aloah des géographes arabes du moyen Stge), qui s'étendait le long du Nil Blanc et du Nil Bleu jusque dans la grande plaine de Senn&ar. Sur la frontière méridionale du pays vivaient les Atmakh, descendants des transfuges (F. ci-dessus). A l'E., au S. et à TO., entre le Darfour, le massif d'Abyssinie et la mer Rouge, viraient une foule de tribus sauvages, les unes de race africaine, les autres de race sémitique.
A partir du moment de sa séparation définitive avec l'Egypte, l'Étliiopie ne nous est connue que par de bien rares monuments et son histoire est fart obscure. Il est probable qu'elle se résume en des guerres entreprises contre les peuplades nègres et en des révolutions intérieures. Parmi les faits dost le souvenir nous est parvenu, nous citerons : une expédition dirigée contre l'Ethiopie, par Psamétik II, vers 690 (Hérodote II, 160), et la fameuse expédition de Cambyse, dont la malheureuse issue est bien connue. Gambyse, partant de Memphis à la tête de son armée, prit la route du désert, pour se rendre à Napata, mais les vivres lui manquèrent au quart du chemin, et il ne regagna qu'à grand'peine l'Egypte, après avoir perdu beaucoup de inonde.
C'est vers le temps de cette expédition qu'il faut peut-être placer les règnes de Bor-ii-atef et de Nastosenen. La stèle qui nous fait connaître Hor-si-atef et quelques faits de l'histoire de ce roi est au musée de Boulaq,n* 921 . Horsi-atef, élu roi par les prêtres, occupa les quarante années de son règne à des expéditions dirigées contre les tribus du Darfour et de l'Abyssinie, les Rehrehra {Rhapsii de Ptolémée) , les Madia {Mataia de l'inscription d'Axoum), et à construire ou réparer les temples de son royaume (Haspero, Records of The Patt, t. VI). Nastosenen nous est connu par la stèle de Dongolah (Lepsius, DenkmcUer, V. pL XVI, traduit par Maspero, Mélanges d^arehéologie égyptienne et assyrienne^ tome I, p. 297). Nastosenen était prince ou gouverneur de Béroua (Méroé), au moment où les prêtres d*Ammon l'appelèrent à régner. Il se fit couronner à Dongolah et fut reconnu roi par les principaux habitants de Napata. Ce fut un prince conquérant, qui, comme ses prédécesseurs, tourna ses armes contre les peuplades nègres, particulièrement du côté de l'Ethiopie orientale, nommée aujourd'hui Abyssinie.
Une révolution se produisit dans l'histoire de l'Ethiopie, après la conquête de l'Egypte par Alexandre. Selon Diodore de Sicile, livre III, p. 188, sous Ptolémée II, un roi nommé Ergamine élevé à
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récole des Grecs et instruit dans la philosophie, s'affranchit du pouvoir des prôtres. Il pénétra avec ses soldats dans le sanctuaire du temple d'6r et massacra tous les prêtres. Après quoi, il gouverna le pays selon sa volonté.
Béroua (Méroé) prenait alors une importance toujours croissante et tendait à devenir la capitale de l*Étbiopie. il est probable que ce changement se produisit peu à peu, à la suite de diverses secousses, et quMl exista entre Béroua et Napata une rivalité analogue à celle qui divisa en Egypte Thèbes et Memphis. Quoi qu'il en soit, Tempire d'Ethiopie fut désigné, au temps des Romains, sous le nom d'empire de Méroé. Le siège principal de ce royaume était dans la région des grands coudes du Nil, à une disiauce considérable au dessus de Ouady-Haira: néanmoins une partie de Tespace compris entre la deuxième cataracte et la première en était une dépendance. Il n'y eut de réuni à TÉgypte d*uoe manière permanente, à dater du temps de Psamétik, que le Dodécaschène, conquis par Psamétik l*'. C*est i Textrème limite méridionale du Dodécaschène, que les Romains posèrent la frontière de l'empire du côté de l'Ethiopie : là finissaient les grandes voies qui remontaient les deux rives du Nil depuis le Delta. Les monuments des princes éthiopiens dont les noms sont dans le iCômys&u<:A de Lepsi us, sont assez nombreux; mais leurs inscriptions sont rédigées en démotique éthiopien non déchiffré encore, et n'ont pu être utilisées pour l'histoire. Une incursion des Éthiopiens du S. en Tbébaîde détermina la célèbre expédition du gouverneur Pétronius contre TÉthiopie, en Tannée 23 ou 24 avant notre ère, expédition dans laquelle la ville de Napata fut détruite. Les Éthiopiens étaient alors gouvernés par une reine Candace; celle-ci se réfugia dans une lie qui est peut être l'Ile de Méroé, d'où elle députa au générai romain des envoyés qui traitèrent de la paix. Cette expédition valut aux géographes latins les notions les plus précises que l'antiquité ait eues sur les parties intermédiaires du cours duNiL Depuis lors l'empire n'eut plus à redouter les attaques de rois éthiopiens : le Dodécaschène fut fortement occupé par les légions et les gouverneurs romains purent réparer en paix les temples d'époque pharaonique dont il était couvert.
Un événement très-important pour toute la suite de Thistoire de la Nubie eut lieu dans les dernières années du m' siècle. Nous apprenons de Procope qu'en 295 l'empereur Dioctétien, trouvant que c'était une charge onéreuse d'entretenir des garnisons sur la frontière 6. de l'Egypte, appela dans ces parages une forte tribu du nom de Nohadœ qui campait aux environs de la Grande-Oasis, et leur abandonna la vallée du Nil au-dessus de Syène dans une étendue de sept journées. Ils devaient couvrir la haute Egypte contre les incursions des tribus du désert oriental qu'on appelait les Blemmyes*. Malgré ce renfort, les troupes romaines furent battues et le territoire au S. de la cataracte fut occupé par les ennemis dont on voulait se débarrasser. Les cinq villes qui formaient le commiiUium romain, Prima,
1. L'origine des Blemdiyea est iocertaine. On ne trooTe ce nom ni dans las in- Mriptioas des temps pharaoniques, ni dans les géographes arabes» ni chex les Toyagears modernes qui, comme Barokbardt, ont recueilli sur cette région des notions détaiilies. Probablement, ce nom aora été donné par les Grecs a quelque tribu qui aurait anciennement habité près de la frontière éthiopienne de TÊgypta.
• (Vivien Saint-Martin, U Nord di CAfriqM dan» Vantiquité.)
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Phcmicon, Cfctm, Thaphit et Talmis devinrent des repaires des barbares, et la dernière ville, Tàlmis, leur capitale. Au contact des populations égyptiennes, les Blemmyes se firent égyptiens de mœurs, de coutumes, de religion Isis fut leur principale déesse, Philae leur principal sanctuaire, et oc eut ce spectacle bizarre de barbares devenus les défenseurs contre les chrétiens des vieux culles pharaoniques. Pendant les,iv* ei v* siècles, leurs incursions ravagèrent toute la Thébaîde : il fallut en 451 que l'empereur Marcien leur accordât une trêve de cent ans à des conditions honteuses pour Tempire. Assurés du côié des P^omains, ils se tournèrent vers les peuplades de la Nubie méridionale, mais avec des chances diverses. Vers le milieu du vi* siècle entre &30 et 550, les Noubades avaient été convertis aa christianisme, par des missionnaires égyptiens. Un de leurs rois, Silco, déclara la guerre aux Blemmyes et les battit. La célèbre inscription de Talmis est ainsi conçue {V. p. 630} : • Moi, Silco, roi des Noubades et de tous les Éthiopiens, je suis venu jusqu'à Talmis et Taphis, deux fois. J'ai guerroyé avec les Blemmyes et Dieu m'a donné la victoire par trois fois. J*ai vaincu de nouveau et je me suis rendu maître de leurs villes, et je m*y suis établi avec mes hordes. — La première fois, je les vainquis, et ils me rendirent hommage, je fis la paix avec eux et ils me prêtèrent serment par leurs idoles, et je me fiai à leurs serments, parce qu'ils sont gens d'honneur. Je m'en retournai vers mes provinces d'en haut. . . . J'ai guerroyé avec les Blemmyes de Talmis à Primis, une fois encore, et les autres Noubades qui sont au-dessus (de nos possessions), j'ai ravagé leurs terres, parce qu'ils m'on( cherché querelle. «
Lorsqu'en 551 le traité de cent ans expira, les Blemmyes étalent réduits si bas que Justinien crut pouvoir le rompre sans danger. Le pays qu'ib avaient occupé tomba aux mains des successeurs de Silco. le paganisme fut aboli définitivement et le christianisme introduit en sa place. Le roi Éirpanome aidé de l'exarque byzantin de Talmis et de Théodore, évêque de Philae, fit changer le temple de Dendour en église, et cet exemple fut suivi dans toutes les autres villes du Nil. Les Nobades vainqueurs étaient bien évidemment une fraction de la tribu nombreuse des Lowata, grande division de la race berbère qui occupa de toute antiquité, jusqu'à l'arrivée des Arabes, le pays compris entre les Syrtes et l'Egypte. Bien qu'ils aient donné leur nom au pays, ili n'en restèrent pas longtemps maîtres. Un siècle au plus après leur triomphe définitif et leur conversion au christianisme, ils furent en butte aux attaques des musulmans.
Amrou ben-el-As envahit la Nubie, à la tête de 20000 hommes, en l'an 20 de l'hégire : Donkolah (Dongolah) fut pris par l'émir Abd Allah ben-Saad. En vertu d'un traité, les Nubiens durent payer à l'émir d'Egypte, le bakhiy tribut consistant en un certain nombre d'esclaves. Ils recevaient en échange du blé pour leur roi, de l'orge, du vin, des chevaux, des robes, etc. Sous le règne de Zacharie, fils de Jean, les Nubiens s'étant trouvés hors d'état d'acquitter le bakht, les gouverneurs musulmans suscitèrent contre eux les peuples voisins et s'opposèrent à ce qu'on leur portât des provisions d'aucune espèce. Le khalife de Bagdad, Mostansem Billah Abou Ishak finit par leur accorder que le bakht ne serait payé que tous les trois ans. Quand l'Egypte se sépara de l'empire arabe pour devenir un État indépendant, les Nubiens essayèrent de se débarrasser de leurs suzerains musulmans. Ils y réussi*
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rent et se mirent même à harceler leurs anciens maîtres. Leurs incursions ne dépassaient guère ^les environs d'AssouAn et ne paraissent avoir eu d'autre but que le pillage. Les musulmans à leur tour, qu'ils eussent été provoqués ou non, envahissaient la Nubie et chacune de leurs incursions hâtait la ruine du pays. *"
Une des expéditions les plus importantes fut celle qui eut lieu Tan 568 de rhégire. Le frère de Saladin s'empara de la citadelle d'ibrim, pilla le trésor de l'église et fit appliquer l'évéque à la torture; le rapport qu'il adressa au khalife à propos de cette victoire représente la Nubie comme un pays pauvre, ne produisant d'autre grain que le dourah. En 674, l'émir Schem-ed-din-al-Sonkor envahit la Nubie à la suite d'une armée nombreuse. Après un combat acharné, les Nubiens furent défaits, la forteresse de Daw fut prise. Les vaincus subirent de dures conditions. La moitié des revenus de la Nubie fut affectée au sultan, et l'auti-e moitié à l'entretien et à la garde du pays. La proviuce des montagnes dans le voisinage d'Assouân, qui formait une portion assez importante de la Nubie, revint au sultan. On mit les habitants en demeure de^choisir entre l'islamisme, la capitation et la mort. Ils choisirent la capitation. Des officiers établis dans le Dongolah prélevèrent sur les Nubiens le tribut et la capitation. A partir de ce moment, la décadence du pays suivit une marche accélérée. Des rois furent déposés. Les compétitions au trône entretenues par les Arabes amenèrent la discorde et l'anarchie. Lea églises tombèrent en ruine, et les débris de la population furent peu à peu gagnés au mahométisme. Plusieurs États se formèrent, dont le plus important était celui de Senn&ar. (Y. Quatremère, Uémoiret géographiques et historiques sur VÉgypte, 2 vol. in-8*, Paris, 1811.)
De tous ces petits États, le plus important était celui de Sennftar. La province de Senn&ar fut conquise l'an 890 de l'hégire par les FoungiSj peuplade nègre venue de TOuest. Ce peuple, alors idolAtre, embrassa en partie î'i&lamisme. Une dynastie des Foungis, fondée par Àmdrah dou fiaos en 1484, parvint à une assez grande puissance. Les provinces de Chendy, Berber, Dongolah, quoique gouvernées par des cheikhs particuliers, la plupart de race arabe, reconnaissaient la suprématie du royaume de Sennâar et lui payaient un tribut (F. pour la chronologie des princes de Cbendy, Cailliaud Voyage à Méroéy au Fleuve Blanc, etc , Tome III, p. 106). Mais depuis longtemps déjà, la suprématie du Sennâar était plus nominale que réelle. L'autorité du roi était à peioe reconnue dans le Sennâar même, où des compétiteurs se disputaient le pouvoir. Le Dongolah s'était déclaré indépendant depuis l'invasion des Mamelouks ; et depuis lors , il était livré aux incursions continuelles et au pillage des Chaykhyès. Ceux-ci formaient une république gouvernée par des cheikhs. Suivant leur tradition, ils étaient venus d'Arabie, il y a plus de six cents ans; d'un tempérament belliqueux, peu portés aux travaux agricoles, ils vivaient de rapines. Ils ne craignirent pas de s'attaquer en 1812 aux Mamelouks réfugiés à Marakah (Vieux- Dongolah), et remportèrent plusieurs fois l'avantage.
Toutes ces provinces furent conquises par Ismaîl-Pacha, dans son expédition de 1821. Le Dongolah se soumit sans résistance. Les Chaykhyèhs, plus hardis, furent battus en plusieurs rencontres, en particulier à Korti, sur le Nil. Ils ont été organisés depuis en une sorte de milice, au service de TE-
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gypte; on leur a laissé leurs méleks (rois}. La province de Berberfat eavahie sans difficulté. Le mélik Nftser-A'dyn^ les cheîkbs, les faqyrs Tinrent à la rencontre d'Ismaîl-Pacha, en marche sur El-Mekhefr, félicitèrent le prince sur ses succès et se soumirent au joug de celui qu'ils appelaient leur libérateur. Le Sennàar fut pris après quelques escarmouches. Mais cette conquête coûta la vie au prince. Celui-ci, de retour à Chendy, voulut célébrer par des fêtes llieureuse issue de son expédition; surpris au milieu d un festin, il vit la hutte où il se trouvait livrée aux flammes et il périt avec ses compagnons. Depuis lors, la domination égyptienne s'est consolidée dans les contrées du Haut-Nil. Des établissements, dus à l'initiative des parliculieis, égyptiens et européens, ont été fondés et ont prospéré sur la rive g. du Nil. Un des plus puissants directeurs de ces entreprises, l'Égyptien Ziber, avait déjà, dans le Ferttt, en 1871, essayé sa force contre un prétendant politique Fourien et l'avait vaincu; le sultan du Darfour, Bràhmi, étant intervena, avait à son tour été défait par Ziber. Le vainqueur nommé par le gouver* nement égyptien à la préfecture de Chekka, créée pour lui et incorporée à l'Egypte, alla plaider au Caire pour l'annexion totale du Darfour à l'Egypte. Le gouvernement égyptien, saisissant avec empressement l'occasion qui lui était offerte, allia ses forces à celles de Ziber et 2000 hommes commandés par IsmaU-Pacha-Ayoub partirent d'El-Obéid dans le Kordofan, le 16 août 1874; en même temps une autre colonne quittait Dongolahel-Agoui et se dirigeait sur El-Facher, capitale du Darfour, sous la conduite du colonel d'état-major, Purdy-Bey. Le sultan du Darfour a été vaincu et tué et la plus grande partie du pays a reconnu la puissance égyptienne.
Les efforts du gouvernement égyptien se sont, dans ces dernières années, portés surtout vers le cours supérieur du Nil.
% 4. Populations. — Cette esquisse historique explique l'état actuel et la répartition des tribus nubiennes. Elles se distinguent en trois classes dans la batse Nubie, c'est-à-dire, dans l'étendue de la vallée qui commence à la cataracte d'Âssouân ei finit à celle de Ouady-Halfah : ce sont iesKénous ou Bardera, les Arabes et les Nouba. Les premiers sont au N., dans l'étendue de l'ancien Dodécaschèoe, depuis Assouân jusqu'à Séboua; les troisièmes au S., depuis Derr jusqu'à Ouady-flalfah,et plus loin encore jusqu'à rUe d'Ârgo, où commence le Dongolah; les seconds, enfin, dans l'espace intermédiaire (de 47 kil. ou une lorte journée) compris entre Séboua et Derr. La première division est désignée par les indigènes sous le nom de Ouady'Kénou8,o\i l'on parle le kensi; la deuxième, sous le nom de Ouaây el-Arab ou la langue est l'arabe pur; la troisième, sous celui de Ouady- Nouba, Le nouba ne diffère pas essentiellement du kensi; ce n'est qu'un simple dialecte, produit par le mélange d'un élément étranger. Il est clair, d'après cela, que les Nobad», en s'établissant dans ces parties de la vallée du Nil au milieu des habitants antérieurs, finirent par adopter la langue indigèue. Ce mélange dut se faire d'autant plus aisément, qu'au fond les Nobadae ou Lowata et les Kénous ou Baràbra ne sont que deux rameaux d'une môme souche originaire. Les Nouba, dans l'usage actuel, sont trèssouvent confondus sous la dénomination générique de Barâbra.
Le chiffre de la population, dans cette vallée d'une si faible culture, ne saurait être bien élevé; on estime que d*Assouàn à Ouady-Halfah, ce chiffre ne dépasse pas 40000 âmes.
POPULATION. — RACES
A TE. de la vallée da Nil, le pays montueux et tout à fait inculte qui s'étend Jusqu'à la mer Rouge est occupé par une race nomade, celle des Ababdèh, qui diffère complètement des populations riyeraines du fleuve ; mais l'excursion des voyageurs ne se portant pas dans cette direction, nous n'avons pas à nous y arrêter.
Les populations de la haute Nubie diffèrent peu de celles de . la basse Nubie. Le dialecte est à peu près le même. A mesure qu'on remonte vers le S., la population devient plus foncée de couleur; dans le Soudan proprement dit, la plus grande partie de la population est noire.
Dans le Sennâar, on remarque une grande diversité de nuances dans le teint et la couleur des habitants du royaume et des contrées limitrophes vers le S. Le mélange du sang des nègres, des étrangers venus du Soudan, des Arabes nomades, des Éthiopiens avec celui des indigènes proprement dits, a produit par la suite des temps six classes très-reconnaissables : voici, selon Gailliaud, la désignation de ces six classes : 1* El-A»far, les moins colorés. Ce sont des descendants d'Arabes nomades, originaires du Hedjaz; il est facile de les reconnaître, non-seulement aux traits du visage, mais à la pureté avec laquelle ils parlent la langue arabe. 2* El^Ahmar (les rouges). Ils ont le teint roux, les cheveux rcugeàtres et crépus, les yeux rougeâtres. Cette race est peut-être originaire du Soudan. 3* El- Soudan-Axraq (les bleus), couleur cuivrée ; ce sont les Foungis, Africains de la rive 0. du Nil et que l'on croit être la même tribu que les Chillouks actuels ; ils s'étaient rendus maîtres du SennÂar. 4* El^Âhedar (les verts). Leurs traits se rapprochent de ceux des Nègres. 5* El-Kat-FcUelolem. Ils tiennent de la première et de la quatrième, c'est-à-dire qu'ils sont à demi jaunes et à demi verts; ils ont les cheveux plats, parfois un peu crépus. Ils paraissent appartenir à la race éthiopienne, plus ou moins altérée par les croisements. 6* ÀhbitSf Ahbd ou Nouba, ce sont des peuplades nègres venues de l'O. et qui habitent les montagnes du Bertàt, où ils vivent isolés. Us ont le nez moins plat, les lèvres moins épaisses et lés joues moins proéminentes que les Nègres de TAfrique méridionale.
Les habitants de la haute Nubie, comme ceux de la basse Nubie, sont en général d'une taille élevée et assez bien faits, si ce n'est que leurs jambes sont un peu grêles. Les Sennàriens, en particulier, sont grands et robustes. I.es enfants des deux sexes, jusqu'à l'âge de douze à quinze ans, sont généralement jolis; les femmes ont de beaux yeux et se font remarquer par la grâce et la noblesse de leur démarche.
Dans toute la vallée du Nil, jusqu'à Sennàar et au Fazôgl, les Nubiens; soumis par les Arabes, ont adopté la religion musulmane : ils parlent la langue arabe. Nous nous contenterons de quelques détails caractéristiques sur leurs usages et leurs mœurs.
Dans la haute Nubie, les femmes vont presque nues, elles ne portent qu'un morceau de toile , dont un bout est porté en trousse à la ceinture, tandis que le reste se drape sur les épaules et autour du corps. « Quelquefois, dit Cailliaud, elles suppriment cette dernière partie de leur ajustement. Celles qui sont aisées ont des bracelets d'argent ou d'ivoire, souvent même en cuir garni de quelques boutons d'argent ou d'étain; elles portent quelquefois des ornements de la même forme au bas des jambes. Leur cou et leur chevelure sont aussi parés d'ouvrages en verroterie et de petites pla-
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qaes d'argent. Les femmes pauvres se contentent de bracelets de boia ou de verre. Il est de bon ton, pour les premières, d*avoir les ongles longs et teints en rouge. Elles portent leurs cheveux tressés, comme les Barâbra*;. Des sandales en cuir, comme celles des anciens, sont la chaussure habituelle des habitants des deux sexes.... Les hommes se font remarquer par leur chevelure épaisse et touffue; relevée et disposée en huppe sur le devant de la tête par les hommes du Berber. Leur costume consiste en une longue chemise ou robe à manches, et en un long collier qui pend sur leur poitrine. Quelques-uns portent seulement, comme les femmes, une pièce de toile drapée autour du corps.
Leur nourriture ne diffère pas de celle des autres Arabes. KUe consiste surtout en gâteaux de dourah et de farine d'orge, quelques haricots, quelques dattes, des oignons, des fèves. Les habitants du Dongolah sont trèspauvres et vivent misérablement. Ils ont été ruinés par les ravages confinuels de leurs voisins, les Chaykhièhs. Us font grand usage de lait aigri. Ils emploient exclusivement la graisse pour leurs apprêts.
La boisson de prédilection des Nubiens est une sorte de bière, nommée mérytse. Ils estiment aussi beaucoup un vin de dattes, appelé nibiU, Cette boisson, quoique doucereuse, acquiert de la force par la fermentation et n'est pas désagréable. Ils retirent aussi du dourah une eau-de-vie dont ils s'enivrent.
Les Nubiens n'ont ordinairement pour arme qu'une lance. Les Chaykièhs, les plus belliqueux d'entre eux, s'en servent avec beaucoup d'adresse ; ils ont aussi un sabre à deux tranchants en lames d'Allemagne qu'ils garnissent eux-mêmes, et un long bouclier. Ils montent des étalons de Dongolah qu'ils manient avec beaucoup d'agilité.
Les femmes sont surtout occupées à faire la farine pour le pain et la mér7sse,au moyen d'un appareil grossier formé d'une pierre, de forme rectangulaire, fixée sur un socle en maçonnerie. Le grain est écrasé sur cette pierre au moyen d'une forte molette qu'on promène en la tenant à decx mains et la farine est recueillie dans un vase adapté au socle.
Le beurre est obtenu d'une singulière façon : les femmes suspendent le vase, c'est-à-dire, la courge ou l'outre qui contient le lait, et le secouent jusqu'à confection, la substance butireuse reste à Tétat liquide. On la vend à la mesure, qui est l'œuf d'autruche.
Le savon étant rare et cher, on fait quelquefois usage des excréments secs des bestiaux pour décrasser le linge.
Maurt. Si l'on excepte les Chaykhièhs, qui se font remarquer par des dispositions belliqueuses, les Nubiens sont pacifiques et laborieux. Les habitants du Dongolah se livrent exclusivement à l'agriculture. Parmi ceux du Berber un grand nombre s'adonnent au commerce. Ils font de fréquents voyages en Egypte, où ils portent les marchandi!>es qu'ils reçoivent des caravanes, en échange de leurs toiles et des diverses productions de leur territoire. La route, de plus en plus suivie, de Berber à Souakin, sur la mer Rouge, attirera dans le Berber un nombre plus grand de caravanes et contribuera à accroître la prospérité commerciale de ce district.
Rûppell et Cailliaud dépeignent sous de tristes couleurs les mœurs de ces populations. La plupart des femmes s'y prostituent pour de l'argent. Les esclaves partagent avec leur maître le prix de leur prostitution. Les
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femmes chaykièhs, qui sont généralement jolies, passent pour dtreles plus dépra?ées. Du reste, le divorce est en vigueur chez les Berbers, et il s'y complique d'une pratique singulière rapportée par Cailliaud. « Si un homme, dit ce savant voyageur, après avoir répudié sa femme et s'être marié à une autre, s*en repent et témoigne le désir de reprendre sa première femme, il le peut, pourvu que celle-ci y consente. Un délai de quelques jours est réservé pour procéder aux formalités du second divorce; mais, durant cet intervalle, la coutume autorise réponse rentrée en faveur à se choisir, par forme de représailles, un mari provisoire, avec lequel elle habite jusqu'au Jour indiqué pour sa réunion avec celui qui l'avait délaissée. Il n'est point rare de voir les femmes dans celte position, user, dans l'intérêt de leur sexe, de la prérogative que la loi leur accorde. Bien plus, si le mari par intérim paraît à une femme mériter la préférence sur l'homme dont elle a déjà éprouvé l'humeur inconstante, libre à elle d'opter; et de deux compagnes, l'époux volage se trouve n'en avoir aucune. »
Selon Cailliaud, les Chaykièhs sont hospitaliers. Les indigènes de Chendy passent pour être méchants, faux et perfides à un plus haut degré que les Berbers, avec lesquels ils ont du reste beaucoup de ressemblance sous le rapport de la constitution physique et des habitudes. Les Sennàariens sont fourbes, plus intéressés que jaloux. Ils ne témoignent ni égards ni affection envers leurs femmes; ils vendaient les esclaves dont ils avaient eu des enfants.
Population. Nous trouvons dans la Géographie de Halte-Brun et Cortambert (Y. CompUmerU de la Géographie universelle de Malie-Brun, par E. Cortambert, p. 224) le tableau suivant de la population du Soudan.
^ïrf»»* Population.
Haute Nubie
Soudan Égyptien
Darfour
Région du haut Mil Blanc
% 5. Produits du sol. — Le Soudan égyptien produit les plantes alimentaires suivantes : plusieurs espèces de dourah, du froment, quelques espèces de haricots, des fèves, des pois, du maïs, des lupins, des oignons, de l'orge, de l'ivoire,; le riz est cultivé dans quelques foulas. Citons encore : le dokhn (penniseium spicatum) ; le bamieh ou ketmie (hibiscus esculentus) (SennAar), iemeloukhieh {eorchorus olitorius); la pastèque, le piment rouge, le sycomore, le heglyg (balanite d'Egypte), qui se fait rare en avançant vers le S. Parmi les légumineuses , on cite : le tamarin (tamr hindi) appelé ardeb en Nubie, rare dans le Sennâar; le séné {sanamaka, cassia obovata) ; un indigotier (parkia africana), très-riche en matière colorante; c'est un grand arbre répandu dans la plus grande partie du Soudan; en en torréfiant les graines on obtient une substance analogue au café.
Parmi les végétaux utiles à l'homme, M. d'Escayrac de Lauture cite : le rict», qui croft dans les lieux humides et dont les habitants extraient l'huile; le fenUa osa feiida, Vocher {aselepias giganiea), abondant dans le Dongolah et le Berber, rare dans le SennÀar et dont le fruit sert à bourrer des coussins; le henné {lamonia tnermû), astringent emménago-
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gue; quelques crucifères, que la crainte du scorbut fait rechercher i soin; le tabae, qui se retrouve jusque sous Téquateur et qui^ dans cet nés régions, paraît avoir été connu depuis les temps les plus recolé» hachich (cannabis indica) dont les propriétés ont été déjà décrites d noix vomique, fort rare.
Citons encore le sésame^ dans le Senn&ar.
« Les haohahtf dit M. d'Escayrac de Lauture (I0 Désert et le Sou&i p. 72) s'élèvent de distance en distance du milieu des taillis, écrasacr leur masse gigantesque tout ce qui les environne et le voyageur étazj lorsqu'il aperçoit ces arbres dans le lointain, est tenté de prendre . mimosas et les gommiers pour des touffes d'herbes, b Cet arbre comsir à se faire rare dans le Sennâar.
'Le palmier-doum descend jusqu'au-dessus du Sennâar; on en trouT?i:r* cette province une variété d'une grande espèce qui n'existe pas en Sgr?ûf, Les mimosées nous offrent le gommier {acacia nilotica, acacia verek i' ■ commun surtout dans le Sennâar et le Kordofan. La sève de cet t."s'écoulant par les crevasses que la sécheresse détermine dans son en. est recueillie avant l'hivernage ; elle forme à la surface des masses ir: dies de gomme à demi liquide qui bientôt se solidifie, se resserre r. crevasse à son tour. Vacacia Àdansonii fournit une gomme rougeâtra :*■ soluble, astringente comme l'écorce et les fruits du même arbre e: . gommier proprement dit. Les graines appelées gorad par les Arabes s^ : vent à la préparation des cuirs.
On trouve encore parmi les mimosées, le sount, le seyal, le talahk, Varbre à pain est cultivé dans le Soudan.
faune, « La faune africaine, dit M. d'Escayrac de Lauture, p. 80, nift cet éclat et cette variété qui caractérisent celle du Nouveau-tfonde; c( n'offre pas à l'admiration du voyageur ces nuées d'oiseaux au plucL" étincelant, ces myriades d'insectes parés des plus riches couleurs, qui £ l'ornement et la vie des forêts brésiliennes. »
Parmi les grands animaux d'Afrique, les uns sont communs i la ré^.£ des pluies hivernales et à celle des pluies estivales; d'autres se reooGîtrentdaos la région des pluies estivales et dans les déserts situés auHies§&' du 16* et du 17* degré, où quelques oasis leur offrent une pâture suffisante L'autruche, la gazelle, le lion, le chacal, l'hyène même, se montrent i l fois dans la haute Nubie et dans le Soudan. (Le chacal toutefois est p\m rare dans le Soudan et l'hyène dans la haute Nubie.)
Le lion est surtout commun dans la région des pluies estivales; Uj trouve les grands bois, où il se repose le jour, et les oasis, où il lui est ^jlé de saisir sa proie. Comme le lion, l'hyène ne se montre que de nuit, elle est presque toujours précédée par les chacals; l'un et l'autre fréquentent les lieux habités par l'homme. L'hyène est très-commune au Kordofan; tous le5 villages en sont infestés une heure après le coucher du soleil.
L'Afrique intérieure a peu de serpents; on en signale cependant au Sennâar un qui est assez dangereux ; il porte le nom d'asalé. Il y a plusiears variétés de scorpions, dont quelques*-unes, très-grandes et très-dangereuses, habitent surtout l'écorce des vieux arbres et se retrouvent partout dans le voisinage des fleuves et des marais. Le crocodiie, que nous avons rencontré dans la basse Nubie, est commun
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dans tout le cours du haut Nil; il est partout fort dangereux et sa présence dans les eaux demande les plus grandes précautions. La girafe, la gazelle, le bagare ou bœuf sauvage, le loup, le chat musqué, la chèvre mambrine, l'onagre, trois ou quatre espèces de singes, des autruches vivent, dans le Sennâar.
On trouve dans la Nubie beaucoup de fourmis. On rencontre déjà dans le Dongolah la fourmi appelée arda ou gourdàh {ardj terre). Cet insecte, qui est de la grosseur de nos fourmis ordinaires, se nourrit principalement de bois; il dévore du reste tout ce qui est à sa portée, le cuir, la viande, le carton, le papier surtout. Les habitants sont obligés d'élever sur des pieux des planchers sur lesquels ils placent leurs récoltes de dourah et leurs autres provisions, pour les mettre à l'abri des ravages de ces insectes. (F. d'Escayrac de Lauture, le Désert et le Soudan, et Cailliaud, Yoyage à Meroé, au Fleuve Blanc, etc.)
Parmi les animaux employés au service de l'homme, nous citerons : le cheval, dont le Dongolah fournit une variété renommée; l'àne, le bœuf à bosse ou zébu. Le chameau est l'animal domestique le plus précieux dans le Sennâar; ce sont les diverses tribus d'Arabes qui en possèdent le plus.
Minéraux. On trouve du sel à l'embouchure de rAtbarah,dans la province d'Halfay et dans quelques autres endroits. Des sables aurifères se rencontrent au S. du Fazôgl dans le Dâr-Qamamyl, à l'K. de la rivière Toumâh; ils sont exploités par les indigènes ; le rendement en est du reste, très-faible. On en trouve aussi dans la partie méridionale du Kordofan. Dans le N. du Kordofan, sont quelques mines d'or situées au pied de collines granitiques et dans d'autres parties du pays, des mines de fer.
S 6. Météorologie. Climat. — Ainsi que nous l'avons déjà dit, les pluies sont très-rares dans la haute Nubie ; elles ne commencent à être régulières qu'entre le 17* et le 16* degré de latitude N. Plus on se rapproche de l'équateur, plus la saison des pluies présente de durée. C'est de Ijuin en octobre que tombent les pluies estivales. Dans le Berber, les vents du N. régnent en mars et en avril. De fortes pluies d'orage tombent régulièrement pendant trois mois de l'année, de mai en juillet ; elles contribuent à la fertilité du pays plus que les inondations du Nil. L'air en général y est pur, les habitants sont cependant sujets à des fièvres, mais peu dangereuses. Dans le Sennâar, l'hiver commence en janvier et finit en mars. Pendant ces trois mois, les vents du N. soufflent constamment, les nuits sont froides et le ciel est couvert. Les trois mois suivants, avril, mai, juin forment l'été. Avril et mai sont les deux mois les plus chauds. Le temoun s'y fait sentir violemment pendant trente ou quarante jours; sa direction est du N. E. au S. 0. Le kharif(yQnX du S.) est la saison qui répond à notre été; c'est l'époque des pluies (juin, juillet, août), qu'y apportent les vents du midi. Pendant ces trois mois, le ciel est constamment nuageux, la pluie tombe par torrents, les orages sont fréquents, les ouragans impétueux. La sécheresse règne de novembre à mai.
La durée du kharif augmente à mesure qu'on descend vers le S. ; au lieu de finir en août, les pluies se prolongent j usqu'en septembre et en octobre pour reprendre en mars.
Maladies, Les premières pluies de l'année donnent naissance à beaucoup de miasmes en facilitant la décomposition de tous les débris répandus dans le
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sol. Aussi les fièvres intermittentes sont-elles la maladie la plus commune du Soudan. Elles sout redoutables surtout dans les régions marécageuses qui s'étendent le long du Nil Blanc. Elles dégénèrent assez facilement en fièvres pernicieuses dontles accès tendent à se rapprocher et à se confondre. Que de voyageurs ont été déjà frappés dans ces régions malsaines par cette terrible maladie 1 Le pays fournit des toniques amers dont remploi est d^une grande utilité contre les fièvres; mais aucun d'eux ïA peut remplacer complètement le quinquina et surtout la quinine dont l'usage est expressément recommandé par tous les voyageurs. Le docteur Schweinfurth a pris régulièrement d'assez fortes doses de quinquina et c'est à l'emploi de ce remède préventif qu'il attribue l'heureuse impunité dont il a joui durant tout son voyage.
La dysenterie se combat avec succès par le gorad et la pulpe astringente du fruit de Tadansonia (F. Introduction générale).
L'ophtbalmie, si commune en Egypte, est rare dans le Soudan ; on ia traite avec la pulpe broyée et délayée du fruit de l'adansonia.
L'emploi du henné à Textérieur peut arrêter les conséquences d'une insolation, même très-forte.
Nous avons indiqué (p. 246) les désordres produits dans Torganisme par l'action des fortes chaleurs, nous n'avons rien de particuler à ajouter à ce «ujet. XiCs précautions A prendre ne sont pas tout à failles mêmes contre les effets d'une chaleur humide, telle que celle qui se fait sentir sur le haut Nil. « Les excitants, les toniques, dit H. d'Escayrac de Lauture, p. 89, y sont nécessaires; la digestion ne s'opère qu'artificiellement par le secours du piment rouge ou de l'assa fstida, l'usage des liqueurs fortes n'a que peu d'inconvénients et semble môme quelquefois être un antidote puissant des miasmes, à l'action desquels on ne doit du reste jamais s'exposer à jeun. * Nous pensons toutefois que cet usage doit être modéré, et que les liqueurs ne doivent être prises que dans la soirée.
S 7. Commerce Industrie.— Le Soudan est d'une fertilité extraordinaire. Son principal objet d'exportation était l'ivoire; mais depuis que le gouvernement égyptien en a fait un monopole, le commerce de ce produit a beaucoup diminué, surtout à Khartoum dont il était jadis la ressource principale. 11 en est de même des plumes d*autruche, qui viennent de Kordofan, du Darfour et du Sennâar, et dont le marché s'appauvrit de jour en jour.
Les principaux articles d'exportation sont : outre Tivoire et les plumes d'autruche, la gomme arabique; celle du Kordofanest la plus renommée ; elle vaut au Caire plus d'un tiers en sus de celle du Sennâar, du Taka et du Hedjaz; le séné, la coloquinte, la cire, le tamarin, les peaux et le coton. Les substances tinctoriales, les bois de construction, le musc, sont encore des produits bruts dont le commerce pourrait profiter. Les produits manufacturés sont : des cordes, des tissus, des pailles tressées, des bois sculptés, des peaux. Pour les objets de métal, l'art en est encore dans Tenfance; cependant, les travaux d'or et d'argent et particulièrement les filigranes témoignent d'une assez grande habileté manuelle.
L'importation est relativement considérable; le Soudan reçoit de l'Egypte des fruits, du sucre et de l'esprit -de-vin; de l'Angleterre, des cotonnades, et de la France, des vins, des liqueurs et des cierges.
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« Les produits du Soudan oriental, dit M. Gortambert (ouvr. cité, p. 402) peuvent être plus abondants, plus yariés, plus riches que ceux de TEgypte elle-même. Le coton seul suffirait pour alimenter un immense commerce. Nous avons vu, p. 170> que le Soudan donne au trésor égyptien un revenu net de 150000 livres sterling (2 625 000 fr.). Malheureusement de grands obstacles s'opposent encore à des relations commerciales faciles. Les plus graves, ce sont les terribles barrières que le désert et les cataractes ont jetées entre TËgypte et la Nubie méridionale. »
Actuellement le commerce du pays est entre les mains des Syriens, des Grecs, des Coptes et des Juifs qui s'occupent surtout du petit comn^erce. Beaucoup de maisons d'Alexandrie et du Caire ont leurs succursales à El- Obeîd, dans le Kordofan, à Khartoum et à Cassala. Ce qui manque le plus au Soudan égyptien pour tirer parti de ses précieuses ressources, c'est surtout le travail, que Ton pourrait peut-être demander aux peuplades nègres avoisinantes (F. Hamo Ernest, MonaUchrifi fur OrierU et VEaplorûteur, V vol. p. 47).
Monnaies. Une des difficultés du commerce de ce pays, c'est la différence des monnaies. Celle qui a le plus cours, est le thaler de Marie-Thérèse, que les Arabes appellent a6ou-iiocf«,pèrede la goutte; mais cette monnaie n'est pas reçue dans le Kordofan. On cite aussi ,comme étant en faveur dans le Soudan , les doublons d'Espagne, surtout les piastres d'argent à l'effigie de Charles IV, que les Arabes appellent reai France Abau-Arba, pièces de France du père nu. Du reete les monnaies égyptiennes ont cours dans tous ces pays.
$ 8. Voies de oomnnuiioatioii. — Ghemins do fer. — Postas. — Télégraphia. — Nous avons vu, p. 170, qu'un chemin de fer est projeté de Ouady-Halfah à Hanneq, répondant à des cataractes presque toujours infranchissables. U existe aujourd'hui pour le transport des marchandises une ligne qui conduit, autour de la première cataracte d'Assouân, au village de CheUal, et un tronçon partant de Ouady-Halfah est déjà construit Pour le moment, les marchandises arrivées par le Nil à Assou&n, sont transbor* dées de l'autre cêté de la première cataracte, sur les barques qui les conduisent à Korosko ou à Ouady-Halfah; de là, elles vont à Khartoum à dos de chameau.
Mais le moyen de transport le plus Important du pays, c'est encore la navigation. Les ports de la mer Rouge : Yambo, Djeddah, Souakin et Massàouah sont visités par les paquebots del'Azizièh; c'est surtout à Souakin que les marchandises sont embarquées ou débarquées; le transport de Souakin à Berber se fait par caravanes, en 12 jours; de Berber à Khartoum, par bateau, en 5 jours.
Postes. Du Caire à Syout, les lettres sont transportées par voie ferrée; de là, elles sont portées par des messagers jusqu'à Korosko, et de Korosko, par Abou-Hammed, à Berber et à Khartoum ; elles mettent de 26 à 28 jours seulement pour venir du Caire à Khartoum.
Télégrafkes, (F. p. 170) Une ligne télégraphique part de Berber et va, par Khartoum, jusqu'à Sennâar; et une autre va à £l-Obeid dans le Kordofan. Une nouvelle ligne est en construction, d'El-01>eId au 0arfour, et une autre, de Sennàar à Quédaref. Enfin, deux lignes projetées iront, l'une à Bahr el-Gébel et une autre, de Dongolah au Darfour.
CmAitwns générales du voyage de la Nubie. Grâce à l'établissement de U
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domination égyptienne dans la baute Nubie, le voyage jusqu'à Sbartoiim ne présente aucun danger. Il s'accomplitau milieu de populations complètement soumises, laborieuses, adonnées à Tagriculture et au commerce. Les Arabes Bicharls servent ordinairement d'escorte dans les parties du désert nubien qu'on peut avoir à traverser. La précaution la plus indispensable à prendre, est de s'entourer de toutes les informations possibles pour k cboiz d'un drogman. Le mieux serait de garder celui avec lequel on a, déjà fait le voyage jusqu'à Ouady-Halfah, si Ton avait été content de lui; mais, comme cette combinaison n*est pas en général possible, on s'informera avec soin auprès des Européens et des consuls établis à Korosko oi) à Ouady- Halfab. On pourra toujours trouver dans ces localités des guides expérimentés, ayant déjà fait le voyage jusqu'à Kbartoum.
Le voyage dans la baute Nubie s'accomplit partie à dos de chameau, partie en barque. Sur les dispositions du voyage à travers le désert (F. p. 244). Quant aux barques, appelées nougga, elles sont montées par 3 ou 4 hommes et le prix de location en est assez modéré.
Les provisions pour ce voyage doivent ôtre emportées du Caire. Elles sont à peu près de môme nature que celles du voyage du Nil (Fi p. 242). On ne trouvera guère en Nubie jusqu'à Berber, que du lait aigre, des oignons, des œufs et du pain d'orge et de dourah, d'un gotlt détestable; encore at-on de la peine à s'en procurer. On fera donc bien d'emporter une bonne provision de viandes conservées, d'extrait de Liebig, de biscuits qu'on achètera 1 fr. 25 l'oke, de café, de sucre, de riz, etc., etc. Entre Berber et Khartoum, on se procur.eradulait de chèvre et de la viande de chèvre et de mouton. Un mouton coûte de & à 6 fr. Le charbon de bois se trouve dans les villes les plus importantes.
Les tentes ne sont pas d'une absolue nécessité, mais il vaut mieux les avoir avec soi. Des vétementscbauds, manteauz, couvertures, sont indispensables, les nuits de décembre et de janvier étant excessivement froides et le venf du N., très- vif. Les soins hygiéniques à observer ne diffèrent pas de ceux que nous avons indiqués (T. p. 246).
Le climat est généralement sain; cependant; des accès de fièvre d'un caractère bénin régnent dans certaines parties du cours du Nil. L'usage de la quinine est particulièrement recommandé par tous les voyageurs.
La saison la meilleure pour visiter la haute Nubie correspond à notre automne et à notre hiver, d'octobre à mars; les pluies qui durent dans ces régions plusieurs mois de suite , commençant en général en mars^avril, il faudra quitter Kbartoum avant le mois de mars. L'époque à lactuelk on devra partir du Caire avec l'intention de se rendre à Khartoum, dépendra de la voie que l'on aura prise. Le voyage de la haute Nubie peut trèsbien se combiner avec la voyage ordioaire de l'Egypte, si celui-ci a été commencé en novembre ou au commencement de décembre, au plus tard. En arrivant à Ouady-Halfah, fin janvier, on pourra se trouver à Khartoum vers le milieu de mars et de là, gagner Souakin, avant les pluies estivales. La durée d'un tel voyage dépend beaucoup du but particulier du voyageur. Un touriste ordinaire, s'il n'est possédé par l'amour des recherches scientifiques ou le goût des aventures hardies ou s'il ne poii^rsuit un dessein patriotique (chose malheureusement rare), ne s'aventure guère dans ces n- «ions reculées, et s^U y a ici un itinéraire régulier à suivre, du moins il^ est
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impossible d'assigner d'aranee à la durée des explorations d'autres limites que celles qu'impose le climat. D'une manière générale, on peut dire que le voyage en Nubie^ jusqu'à Khartoum^ aller et retour, prendra de 5 à 6 mois. /
Quant aux distances, il est difficile d'en être exactement renseigné par les conducteurs de chameaux ; leur seule unité de distance est le mahattah on journée de voyage^ dont la durée varie de 4 à 13 heures, suivant l'éloignement des pâturages que Ton rencontre sur la route. — On distingue un petit mahattah et un long mahattah. — Nous avons cependant indiqué en kilomètres les principales distances^ d'après les excellentes cartes de Cailliaud. La distance de Ouady-Halfah à Khartoum est d'environ UOO kll.
Deux voies se présentent pour gagner Khartoum. Les personnes qui veulent se rendre directement dans cette ville, doivent aller à Suez par le chemin de fer (F. R. 14), et là, s'embarquer sur un des bateaux qui font le service des côtes de la mer Rouge (F. Renseignements généraux). Voici, pour cette voie, un itinéraire donné par le colonel Gordon. {Extrait de lettres du colonel Gordon, adretséee à M, d'ivrtl. Bulletin de la Société de Géographie, 1874, p. 319-321.)
De Suez à Soaakin, par bateaa 4 jours 80 fr.
De Soaakin à Berber, à dos de cbameaa.... 12 — So fr. par chameaa De Berber à Khartoum, par bateau 5 à 8 — 140 fr.
Darée du trajet 21 à 34 jours.
Le voyageur qui, déjà parvenu à Ouady-Halfah, désire explorer le cours du Nil nubien, n'éprouvera aucune difficulté sérieuse. Le voyage se fait en grande partie à dos de chameau, en suivant le plus ordinairement le cours du fleuve, sauf entre Méraouy et Berber. -^ On trouve à Ouady-Halfah, à Dongolah, à Korti, des chameaux à prix modéré. -* Le voyage se décompose ainsi :
De Oaady-Halfah à Nonveau-Dongolah, i dos de chameaa 14 jours.
1 I. A Debbah, par barque..... 5
in.
De Dongolah à Méraouy (Oébel Barkal)Jll. De Debbahà Méraouy, à dos
( de chameau 3
De Méraouy à Berber, à dos de cbameaa 7
De Berber à Khartoam, par barque « 5 à 8
Total 34 a 35 jours.
Les marchands arabes qui se rendent à Khartoum par caravane, quittent le Nil à Korosko, dans la basse Nubie, et se dirigent à travers le désert, à Abou-Hammed, au sommet du grand coude que forme le Meuve au-dessous de son confluent avec l'Atbara. Ce trajet s'accomplit en 8 jours, mais le voyage est rude à cause du manque d'eau. D'Abou-Hammed, on peut se rendre en 6 jours à Berber, d'où l'on gagne Khartoum en barque. La durée de ce voyage varie entre 21 et 25 jours.
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D'ASSOU&N A OUADY-HALFAH ET A LA SECONDE 6ATARACTL
(349 kil. enyiron.)
Mous avons vn dans nos généralités snr l'Egypte (p. 339) que le voyage en bateau a vapeur s'exécute d'Assouftn à Ouady-Halfah , à prix fixe et dans des conditions analogues à celles du voyage de la haute Egypte. Pour le voyageur qui accomplit en barque le voyage du Nil, BOUS avons indiqué aussi, p. 340, les contrats qui doivent contenir la prévision du voyage d'Assouân A Ouady-Halfah. Si l'on .n'a pas inscrit dans son contrat une clause pour le passage de la cataracte d'AssooAn, on prendra un des rels ou pilotes de la Cataracte qui, non-seulement, avec l'aide de ses hommes, vous fera dépasser les rapides, mais qui pourra aussi prendre la conduite de la cange jusqu'à Ouady-Halfah et retour. Le service de la cataracte se paye au moins de 4 4 500 piastres, et s'élève souvent à 300 fr., à quoi il faut ajouter le baghehich pour le patron et pour l'équipage, et les dépenses de la nourriture.
Le voyage du Nil au delà de la première cataracte ne commence à vrai dire qu'à la hauteur de Philae.
Nous avons, en décrivant les perspectives que l'on découvre de cette lie charmante, indiqué le bel aspect que présente le fleuve dans la courbe qu^il décrit au-dessus de Phii^e, et, dans nos généralités sur la Nubie (p. 608), le caractère général qu*il présente dans la basse Nubie. Il nous faut maintenant donoer le détail des localités intéressantes que nous allons rencontrer. Nous n'avons à noter à 3 kil. avant Débôd, qu'un gouiïre près de la rive E., appelé Ctiaîm't el-ouahf que les Barâbra croient avoir une communication souterraine avec la grande Oasis.
DébOd ou Debout (25 kil. rive 0.), est la première localité notable que Ton rencontre après avoir dépassé Philae. On y voit un temple, dont les cartouches royaux portent le nom
d*Acfcamoun,rold*Éthiopie (F.p. 614).
Le temple était conaaciî^ à Isis, aussi bien qu'à Osiris et à leur fils Horus. Trois pylônes qui le précèdent, rappellent en petit la disposition du temple de Kamak. Le premier pylône, auquel se rattache le mur d'enceinte, est à 15 met. 60 c. du second, et celui-ci est à 7 met. 55 c. du troisième. Sur le pylône du milieu, une inscription grecque àdemi eflfacée porte le nom de Philométor (le septième Ptolémée, 181-146). Deux salies accompagnées de chambres latérales précèdent le naos ou sanctuaire. Les murs de ces salles sont en partie écroulés. Le tout est entouré d'us mur d'enceinte, dont le premier des trois pylônes forme l'entrée. Ce mur tombe en ruine. La plupart des sculptures sont du temps d'Auguste et de Tibère; mais cette décoration sculpturale est restée inachevée.
Dans les inscriptions hiéroglyphiques, le nom de la localité est Tabàt.
La façade du temple regarde le Nil) à la distance de 6 à 600 pas. La rivière est bordée d'un quai en pierre, où se voient les restes d'un escalier.
On place ordinairement au vilUg« de Débôd la ParembfM de l'Itinéraire Antonin, que nous croyons devoir être cherchée à 2 ou 3 kil. plus au N. Le mot Parembolô, dans le grec alexandrin, désigne un camp..
une station militaire.
On dépasse (9 kil.) l'île Morgôf, où il y a quelques ruines insigoi' fiantes, avant d'atteindre
Kerdasdh (16 kil., rive 0.) oîi un petit temple d'une architecture gracieuse s'élevait sur une émioence »
peu de distance du fleuve. Il ^*^° reste que le pylône et une enceiote carrée.
Plus au N. est un autre petit ieaple dont il ne reste que 6 colonne^ encore debout reliées par des murs d*entre-colonnement. Deux de ces colonnes portent le chapiteau orné de tètes d'Isis bien conservées, et surmonté d'un dé cubique. Les quatre
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autres, cannelées à la partie supérieure, ont un chapiteau à feuilles de lotus. Il n'est resté de Tentablement qu'une longue pierre monolithe (le gracieuK édifice rappelle le kiosque de Tibère à Phil».
Quelques substructions se voient encore du côté du S. Non loin de là est une earriért de grès, avec de nombreux ex-valo grecs, tracée sur le rocher. On voit par quelques-unes de ces inscriptions, la plupart du temps d'Antonin, de Marc-Aurèle et de Sévère, que les lierres qui servirent à élever les mouments de Pile de philae furent tirées de cette carrière. Dans un endroit écarté est une porte décorée de deux colonnes et surmontée d'une console taillée sur la face du rocher, le tout formant l'accompagnement d'une sorte de niche. Dans le village, on volt les restes d'une grande eneeifUe en pierre, au côté N. de laquelle est un pylAnê avee quelques hiéroglyphes et la figure d'Isis. On reconnaît les vestiges de cette enceinte à une distance assez considérable, en remontant perpendicufidrement au fleuve.
A mesure qu'on s'éloigne de Phils, le granit devient de moins en moins commun, et finit par céder la place au grès.
La vallée du fleuve, depuis Débôd jusqu'à Tàfah, est appelée Ouody- Méharakatf du nom de la tribu berbéri qui l'occupe.
Ouady-Tftiah (lO kil., rive 0.) figure dans l'Itinéraire Antonin sous le nom de Taphû. Le village s'élève sur la rive g., parmi des bouquets de doums et de dattiers. On y trouve deux petits temples de l'époque romaine.
Le premier temple, presque miné, est situé tout près du fleuve, avec lequel il était relié par un escalier descendant entre deux murs jusqu'au guat, comme à Débôd.
Le second tamplo, mieuxconservé, est dans l'intérieur du village. Il n'en
reste plus guère que le portiquo.dont les ruines ofl'rent encore un gracieux aspect. Des murs épais et deux colonnes lisses, à chapiteau palmé, supportent quelques pierres, seuls restes du plafond. Derrière les colonnes s'ouvre une porte, qui communiquait avec une seconde chambre, sans doute, l'adytûm. Un chapiteau git renversé en avant du temple, sur le sol semé d'éclats de pierre. Lb temple a servi autrefois d'église aux premiers chrétiens. On a trouvé sur un des murs un calendrier que Ton suppose être du iv* ou du v« s. Deux des colonnes du portique sont encore en'> place. Sur un mur attenant, sont gravées des inscriptions grecques et des images de saints. Derrière le portique est une chambre, peuUétre le sanctuaire.
Des restes de constructions dont 11 est difficile de deviner la destination sont répandus dans la plaine. Vis-à-vis de Tàfah sur la rive E., quelques débris sans intérêt marquent l'emplacement de la Gonirà-Taphis de l'Itinéraire.
Bientôt après avoir dépassé Tàfah, on voit reparaître le granit, et les hauteurs qui bordent les deux côtés du Nil se resserrent au point de ne laisser aucun passage le long de ses rives. Der rochers hérissent le lit du fleuve et forment ici de nouveau des rapides, dont l'effet, au milieu de cette gorge, a quelque chose de plus saisissant peut-être que ceux même d'Assouàn.
Le village de Kalabchéh (II kil.
rive 0.), situé par 23«3r3t' latit.
N. et 30* 27' 54* longit. £. de Paris (de Bizemont), est voisin de ces rapides auxquels il donne son nom. Il compte une soixantaine de huttes en terre. Il est situé directement sous le tropique. À en juger par les restes de son temple, le plus vaste et le plus remarquable de toute la Nubie à l'exception de celui d'Abou-Simbel, ce fut autrefois une localité importante Le nom hiéroglyphique de la localité est Tarmii, assez ^exacte-
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ment rendu par le Talmli des documents romains.
Temple de Kalabchèh.— Hûlortque. Ce temple, dans l'état où nous le montrent ses ruines, date seulement des premiers Césars, comme on le voit par les cartouches de ses légendes hiéroglyphiques. Il fut commencé sous le règne d'Auguste et continué & Tépoque de Caligula, de Trajan et de Sévère ; plusieurs de ses parties sont même restées inachevées. Les sculptures sont d'une époque de pleine décadence; mais les pierres qui furent employées dans sa construction appartenaient à un édifice plus ancien, probablement du temps de Thoutmès III, dont le nom se lit sur une statue de granit renversée près de l'entrée, au voisinage du quai. C'est sur une des colonnes de la grande cour que se Ut la célèbre inscription grecque du roi Silco (F. p. 616) qui rappelle les victoires de ce roi sur les Blemmyes.
On y lit aussi des inscriptions en caractères démotiques. La plupart sont en l'honneur du dieu local, MandouU ou Maloulù
Extérieurement, le temple se présente sous la forme d'une massive construction quadrangulaire, aux surfaces unies et sans ornements. Les huttes du village s'adossent sur une partie des murs du pylône et des enceintes. Pour embrasser d'un seul coup d'oeil ces ruines imposantes, il faudra monter sur les terrasses supérieures.
Un large escalier, établi dans le grand axe du temple et partant du quai dont la rivière était bordée, conduit à la terrasse sur laquelle se dresse le propylàne, massif puissant dont la partie supérieure est écroulée, tandis que la partie inférieure est dans un bon état de conservation. La porte est surmontée du globe ailé à double ureus. La partie extérieure du mur est sans ornements. La eour produit un indicible effet par le chaos des pierres brisées et amon-
celées jusqu'à la moitié de la hauteur des portes. Ce sont les débris de portiques qu'un tremblement de terre a sans doute renversés. Une seule colonne à g. est demeurée debout.
Le portique qui fait suite à la conr avait trois rangées de quatre colonnes chacune. Leurs chapiteaux élégants, quoique fort endommagés, sont ornés de feuilles de lotus, de papyrus et de vigne. De chacune des deux rangées intérieures, il ne reste qu'une colonne debout. La rangée extérieure qui conserve ses quatre colonnes assez bien conservées est fermée d'un mur d'entre-colonnement à mi-hanteur. La porte qui, du portique, donne accès dans la cour, a son aochîtrave brisée. Ses montants ainsi que les murs d'entre -colonoement présentent des figures de divinités.
Le naos se compose de trois Cambres successives. Dans la première, un escalier qui s'ouvre dans U paroi S., mène sur le toit. La deuxième est une salle à deux colonnes. La troisième occupe toute h largeur du temple et se distingue des autres par la fraîcheur de couleur de ses sculptures murales, préservées pendant des siècles par k badigeonnage sur lequel les chrétiens avaient représenté leurs sainis.
Ces figures de dieux, bien que portant le cachet de l'époque romaiof, offrent cependant des contours et des traits tracés avec un art fort rare à cette époque de décadence. On remarquera surtout la richesse des vêtements et leur forme élégante. (Prokesch-Osten, Nilfahrt, p. S16.)
Malheureusement, le monument est très<lélabré. « Les plafonds écroulés obstruent les salles on s'amoncelleot les chapiteaux tooibés, les colonnes renversées, les piliers jetés bas. Partout, sur les murailles, sur les portes, sur les corniches, sur les pylônes, sur les architraves, sur les entablements, dans le sanctuaire, on reconnaît la trace du fer, de« marteaux et
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des pics. On a desoellé lés assises, bouleversé les escaliers, brisé les aatels, martelé les inscriptions, pulvérisé les statues, gratté les peintures et comblé les souterrains. » (Maxime Du Camp, Le NU, p. 181.)
Autant l'intérieur du temple est ravagé, autant son eitérieur est intact, surtout sur sa face occidentale.
De nombreux tableaux y sont gravés.
On 7 remarque la déesse Isis et Ptolémée Césarion, fils de Cléopâtre et de Jules César. Le roi debout, la tôte ornée de l'uraeus, soutient des cornes de bouc étendues au milieu desquelles s'arrondit une spbère. Il offre à Isis un petit vase d'où s'échappe une flamme. La déesse est debout aussi, et tournée vers lui. De la main gauche, elle s'appuie sur un sceptre termine par un bouton de lotus entr'ottvert. De la main droite, elle tient la croix ansée. Un long vêtement de plumes ceint son corps et dessine ses formes délicates. Elle porte des bracelets et des colliers.
Le temple est entouré de deux enceintes qui se rejoignent au propylône. L'espace intermédiaire est occupé par plusieurs chambres et à l'extrémité supérieure est une sorte de petit péristyle formant l'avantcour d'une chapelle taillée dans le rocher. A l'angle N. E. il y a aussi une petitd chapelle qui date des plus anciens temps de l'édification du temple. On voit au N. une autre enceinte d'une étendue considérable qui s'appuie sur le mur extérieur, avec deux portails ou pylônes détachés.
A une courte distance du temple, dans la direction du N. 0., sont des earrièret de grèt d'oii Ton a tiré les pierres qui ont servi à construire le temple. Sur la hauteur à laquelle s'adossent les carrières, on a trouvé des débris de momies. L'ancienne ville s'étendait des deux côtés du temple, au N. et au S., et le long de la colline qui conduit au Beït el- Oualû Les fragments de briques et de |
poteries se Toient dans toutes les directions. l>Llmis était la ville principale du Dodécaschène, comme Kalabchèh, toute proportion gardée d'ailleurs, est le principal village entre Assouàn et Derr.
Ce qu'on nomme Béit tUOttàli (la maison du saint) est un petit temple creusé dans le roc, à un quart d'heure de distance du village. Ce petit sanctuaire porte les légendes de Ramsès II et il est dédié à Ammon- Rft, à Noum ou Kneph, et à Anouké.
Il se compose d'une petite chambre intérieure ou adytum, d'une pièce soutenue par deux colonnes polygonales d'ancien style, et d'un espace découvert en avant, aux murailles duquel sont sculptées des scènes guerrières rappelant les victoires de Ramsès II sur les peuples de Kousch et sur les peuples do l'Asie. —
ISur le mur du S., les Kouschites, pré- , cédés par le prince de Kousch, apportent au roi divers tributs, des bagues d'or et d'argent, de l'ivoire, des peaux de léopards, etc., et une députation s'avance amenant des gazelles, des bœufs, une antilope, une girafe, des singes, des animaux sauvages, etc. Au registre inférieur, des chefs égyptiens présentent des plantes de leurs contrées. Suit le tableau d'un combat dans leqiiei Ramsès, du haut de son char, Isoce des flèches sur les ennemis en fuite.
— Sur le mur du N. est retracée la guerre contre les Khétas et une copie du poème de Pentaour, racontant la bataille de Kadesch. Ramsès abat le général ennemi. Vient ensuite la représentation d'un siège. Ces tableaux se terminent par'des scènes d'hommage dans lesquelles on voit, accroupi aux pieds du roi, le lion qui l'accompagne dans ses campagnes.
De nouveaux récifs et de nouveaux rapides se retrouvent à Abou-Hôr (Il ktl.} où le fleuve ne laisse dans la saison des basses eaux qu'un étroit passage pour les barques en serrant la rive arabique. Ce passage était
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autrefois oommandé par un château de construction arabe, maintenant en ruine. Le paysage, étroitement circonscrit entre des montagnes nues, présente toujours un aspect d'aridité.
D'espace en espace, on aperçoit des restes de jetées antiques formées de grandes pierres brutes et destinées à rompre la force du courant pour empocher que les eaur n'emportent le peu de terre cultivable qui borde la rive. Après Abou-Hôr, la plage élargie forme une petite oasis ombragée de palmiers et arrosée par les sakkyèhs.
A 2 h. environ au-dessus d' Abou- Hôr on voit se dessiner le petit
Temple de Dandour ou Dindour (10 kil. rive 0.) construit sur un sol incliné à 300 pas du fleuve, et adossé aux rochers de la montagne.
Extérieurement, le temple de Dandour, bien conservé, produit un charmant effet. Une porte élevée, en forme de pylône, ornée de figures de divinités et surmontée du disque ailé à double ura9us se dresse sur une solide base de blocs bien taillés. En ai^ rière, dans Taxe même de la porte, deux gracieuses colonnes décorent rentrée du naos, construction rectangulaire de 7 met. 70 c. de large sur 13 met. 80 c. de long, à surfaces lisses et ornées de figures de divinités.
Le naos se compose d'un portique avec les deux colonnes de face, de deux chambres intérieures dont les parois sont ornées de scènes d'ofi'randcs, et du sanctuaire. La porte qui mène de la seconde chambre au sanctuaire est ornée de 10 tableaux qui représentent : Osiris, ^is, dame de Phila, Horus, vengeur de son père, Osiris Pétisi, Thoth de Pnoubs représenté avec la coiffure du dieu Anhour, Isis dame de Manlak, Osiris Pétisi, Osiris, Hathor dame de Snem (Béghé), Isis. Dans rintérieur du sanctuaire, sur la paroi latérale N., l'empereur Auguste est représenté, faisant des offrandes à diverses divinités. Au fond du sanctuaire est
sculptée la figure de la déesse, probablement Isis. Derrière radytoiB.
on remarque un petit cabinet saa^ autre ouverture apparente qu'os»
espèce .de soupirail trop étroit poc qu'on puisse y pénétrer. Dans le rocher, au-dessus du temple, est ui»
grotte excavée, précédée d'un petii vestibule.
Le temple de Dandour ne remonte pas au delà de l'établissement de la domination romaine en Ég;fpte. Les sculptures sont du temps d*Auguste.
Les divinités du lieu sont Isis, Osirb et Horus, la même triade qu'à Philae, et, en outre, un dieu local nommé Pétisi. Il fut transformé en église vers la fin du vz* siècle par les soia« d'Éirpanome roi des Nobades, et de l'évéque de Phila. L'ensemble de li construction est d'un aspect gracieux. A quelque distance du monument sont groupées quelques misénbies huttes. Le village même de Dandour est en face, sur l'autre ri^e.
A partir de Dandour, la vallée ds Nil change de caractère. Presque plus de palmiers, très-peu de sakkyèhs; il n*y a plus qu'une lisière de verdure sur les berges. Au delà, la vue est immédiatement bornée par une ligne monotone de iollines rocheuses, arides et désertes.
Gherf-Honeln (14 kil. rive G.' répond au Tutiis de l'Itinéraire d'Antonin. Le nom hiéroglyphique de U localité était Pa-phtih, la demeure de Pbtah. C'est un village grand, propre, composé de maisons construites en limon du Nil, mais toutes couvertes en terrasses, ce qui est rsre en Nubie.
Ce lieu a un ancien temple doublement remarquable par sa constraction et par sa date. U est du rhgat de Ramsès II, dont il porte les cartouches. Il est entièrement creusé dans le rocher, à l'exception du portique qui en l'orme la façade. On y arrivait, en venant du fleuve, par un large escalier décoré de statues et de spMnx, dont on ne retrouve que des fragments épars. Le porfîgiie» soutenu
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à sft làçade par six ooloimes rondos et sur les câtés par quatre piliers quadrangttlaireS) conduit iusqu*à la porte carrée taillée dans le rocher.
Six colosses de 8 met. de hauteur adossés à des pilastres soutiennent la première taUê. Ils représentent Ramsès II, avec la coiffure ordinaire, surmontée du pschent, les bras croisés. Sur les parois latérales où Ramsès II est représenté faisant des offrandes à diverses divinités, sont creusés quatre grands cadres contenant chacun trois figures en relief, entièrement méconnaissables, & 1 exception de la déesse Tafné, à tète de lionne. ChampoUion y a reconnu :
dans la niche de droite, Ramsès en dieu, les déesses Sati et Tafné, et dans la niche de gauche, Âmmon-Rà, Rà et la déesse Moût.
Une seconde taUe^ soutenue par deux piliers carrés, décorée des tableaux d'adoration ordinaires, du reste, trèsnlégradés, conduit à une troisième plus petite, rodylum, au fond de laquelle sont sculptées quatre divinités assises, parmi lesquelles on reconnaît Phtah, le dieu du temple.
Quatre petites chambres latérales complètent l'ensemble du monument.
Elles sont si fourmillantesde chauvessouris, dit M. Maxime du Camp, qu'il est impossible d'y rester au milieu du bourdonnement d'ailes et des cris stridents de ces animaux. Le temple est dédié & une triade dont Pthah est la divinité principale; les deux autres sont Hathor et Anouké.
Comme le grand temple d'Abou- Simbel, celui-ci, par ses dimensions, ses colosses, l'obscurité complète qui y règne, produit une profonde impression. Il n'a rien de l'élégance des temples d'Amada et de Dakkèh.
Gherf-Hosseîn est fréquemment appelé, dans les relations des voyageurs, Girchèh ou Kinchàh. Ceci est une confusion. Kir$eU en arabe, Kitch ou Kischiga en berbéri, est un autre village situé presque vis-à-vis
sur la rive opposée (la rive S.) non loin de ruines aasez considérables connues sous le nom de Sabagoùra.
Kirsch, ou Girchôh, est un nom ancien; car c'est cel u i , sans aucun doute, qu'on trouve éarit Kerkii dans Tinscription .
grecque des officiers de Psamètik, à Abou-Simbel (F. p. 642).
Les hauteurs s'éloignent un peu du fleuve, et les sakkyèhs deviennent de nouveau nombreux. Après Gherf- Hosseîn, la vallée prend le nom de Ouady-Koitamnèh, Près du village de ce nom, quelques ruines indiquent un ancien site. Sur la rive E., la côte n'est qu'une suite de collines sablonneuses et jaunAtres. Le Nil fait un coude et prend la direction de TE. à l'O.
Dakkéh (17 kil. rive 0.) est un village d'aspect misérable, tout près duquel s'élèvent les restes assez bien conservés d'un temple dont l'intérêt est historique. Le nom de la localité « est Pselchis (YéXxic) dans les inscriptions grecques. L'Itinéraire Antonin écrit à tort Pselcit, et Ptolémée encore plus fautivement Pselsis. C'est à Pselchis que Pétronius, dans sa marche sur Napata (F. p. 615) rencontra et défit les troupes de Candace, reine des Éthiopiens.
Le Temple de Dakkèh fut fondé au temps de Ptolémée Philadelphe par le roi d'Ethiopie, Arkamoun. Ptolémée Philadelphe, sa sœur Arsinoé, son frère, Ptolémée Évergète I, y ajoutèrent des ornements. Ptolémée Evergète II fit élever le portique. Enfin Auguste restaura et décora certaines parties de l'édifice. Malgré les travaux successivement poursuivis par tous ces princes, la décoration est restée inachevée.
Le temple est consacré au dieu Thoth èn-Pnoubs, c'est-à-dire Thoth seigneur de Pnoubs(enÊthiopie),nom que les inscriptions grecques correspondantes transcrivent par Hermès le Trèfv-Grand (le Trismégiste).
De loin, le temple présente l'apparence d'un monument encore bien conservé. Mais l'illusion n'est pas de
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longae durée; dèg qu'on s'en approche, on 8'aperçoit qu'il a été entièrement saccagé. Ses murailles sont effondrées, ses peintures écaillées, ses sculptures en partie effacées.
Le pylànê, en forme de pyramide tronquée, s*élève au N. du temple. Il est à peu près intact, mais sans sculptures. Au-dessus de la porte qui présente seulement quelques hiéroglyphes d'un mauvais style, le globe ailé, portant l'urœus à son centre, s'arrondit dans la corniche. — Dans l'épaisseur de la porte, à g., sont deux grands bas-reliefs. Au tableau supérieur, un roi coiffé du pscheot, fait une offrande au dieu qui tient en sa main un sceptre autour duquel est enroulé un serpent, et c'est là une analogie très-marquée de Thoth avec THermès grec, dont l'insigne habituel est le caducée. Tboth est suivi des déesses Tafoé et Halhor. Au tableau inférieur, un roi fait une offrande à Isis. — Les sculptures de droite sont détruites. -^ La face du pylône du côté de la cour est sans sculptures. Elle est percée de deux portes conduisant à Tescalier intérieur du pylône. Cet escalier, en bon état, mène aux chambres supérieures des deux massifs du pylône, superposées en trois étages, et sur la terrasse, d'où l'on a une belle vue sur le Nil, les montagnes et le désert. ^ Un dromos de 41*,50 de long, dont les restes sont encore visibles, dans la direction du S., reliait le pylône au naos. Celui-ci se composait d'un portique ou pronaoi, de trois chambres principales placées à la suite l'une de l'autre dans l'axe de l'édifice parallèlement au Nil, et de plusieurs chambres latérales.
Le pronaot est soutenu par deux colonnes à chapiteaux formés de lotus à volutes et à larmes, d'un fort mauvais goût et assez endommagées. La corniche n'existe plus. Une inscription grecque, gravée au centre de la frise et en partie effacée, a permis de s'assurer que la dédicace du pronaos a été faite par Ptolémée Evergète IL
Sur les jambages de la porte à d:.
et à g., des tableaux y reprodui:; par ChampoUion dans son graa:
ouvrage : Les monumenU de f fgyjttê et de la Nuhie^ reprësenteL le roi fivergète II faisant des offrvMki aux divinités du temple, en particelier i Khnoumet i Hathor. Au soebassement du côté g., le roi, coif?
du pschent, porte des vases arec lotm dressés et papyrus pendants; la reiae en Hathor , des bouquets ; le Nil haut, des vases, des lotus et des papyrus pendants; l'Egypte, toute sorte d^oiseaux et des pains; m bœuf est à ses pieds. Au côté droit, représentations analogues. Le roi fait des offrandes i Ammon-Rà, à Moal à Haroéris, à Hathor, à Osiris et i Isis. Dans l'entre-colonnement de g..
Ptolémée Evergète II et sa femcH Cléopàtre adorent un dieu. Sur Tépaisseur des jambages, à g., le nx adore Râ et successivement, Smû, Haréiesi et Nephthys. Les inscriptions le désignent comme « fils de Khnoum, né d*Isis, nourri par Anouké, » et comme « fils d'Osiris, né et Saté, nourri par Nephthys. »
Sur les parois du portique, des tableaux en quatre registres dont quelques uns sont restés sans sculptures, représentaient les scènes ordîmires d'offrandes faites par le roi i différentes divinités. Les figures et les inscriptions sontméconnaissable^ aujourd'hui et l'on ne distingue plus nettement qu'un joueur àt harpe. Sur la paroi du fond du pronaos, l'empereur Auguste, avec sa légende, offre le vin au dieu Tboth debout et tenant en main le caducée formé du sceptre et de deux serpents, plus un scorpion. Il est suivi deTabé, à tête de lionne. Cette salle* a serri d*église aux chrétiens coptes, car on remarque çà et là des traces de badigeon blanc enluminé de coloriages récents.
La porté qui s'Ouvre du portique dans la première chambre, est d'an travail beaucoup meilleur que ce qui
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précède. Elle a été ifabord un pro^ pylône qn'Évergète II renferma dans la construction de son prontos, achevé par Auguste. La eomiehe présente la décoration ordinaire, un disque ailé. Sur le bandeau de la porte, kg,, Thoth est représenté, avec une déesse. Sur les jambages et dans répaisseur de la porte, à dr. et à g., Ptolémée Philopalor et Tempereur Auguste font diverses offrandes. L*intérieur de la ioUê n'offre de sculptures que sur une paroi. Dans l'angle ft dr., un escalier monte sur le toit. Sur la porte du fond, le roi Ergamène (Arkamoun) en Sokaris fait des offrandes à Osiris-Onnophris, à Isis, & Horus, à Ammon^RA, à Moût et à KhoDs. Au soubassement, se voient des Nils et rSgypte portant des produits de la terre. Sur la porte du sanctuaire, mêmes représentations. Le roi Ergsp mène fait des offrandes à Thoth ibiocéphaie, à Khons, à Hathor, etc.
Lesanetuairt a été restauré par Auguste dont lescartouches se montrent sur les jambages de la porte ; l'empereur est représenté sur le bandeau de la porte, conduit par Hathor et offrant la vérité à Thoth de Pnoubs. Les sculptures conservées sur les parois du sanctuaire sont consacrées exclusivement aux actes d'adoration faits par le roi Ergamène. Autour de la troisième chambre, qui est la dernière, règne une série de bas-reliefs représentant tous la- même femme, coiffée de fleurs de lotus, ayant de doubles mamelles, et tenant de chaque main une urne, qu'elle présente à une grande tige de lotus. A ses pieds, repose toujours un animal, tantAt un boeuf, tantôt une chèvre, t&ntôt un oiseau.
Le village de Kobbfln, vis-à-vIs de Dakkèh sur la rive E. , représente le GontrA-Pselcis de l'Itinéraire.
C'est une localité irès-aodenne. Les ruines d'un petit temple qu'on y trouve portent les cartouches de Hamsès VII et de Ramsès VIU, et on lit même le nom d'Amenhotep III sur
une itèle. D'autvM mines volabies
portent les cartouches de Thoutmès IIL Ces ruines n'offrent à l'observation aucun objet important. On y voit des fragments de colonnes a vingt pans coupés, analogues à la colonne dorique et mesurant 0 met.
90 c. de diamètre.
A Koité (S kil. rive 0.), un trèspetit temple de l'époque romaine était consacré à Isis. Les hiéroglyphes du portail la qualifient de déesse de JTori^. Dans l'Itinéraire Antonin, le nom est écrit Corte, La première fondation de l'édifice est bien antérieure; car le nom de Thoutmès III, se lit sur des blocs employés dans la construction romaine, et M. Lepsius croit même avoir reconnu les substruotions de cet ancien temple, -il ne reste de ce petit temple que la façade et quelques pans de murs.
L'fle de Dérâr ou DMérâr, à 5 ou 6 kil. au-dessous de Kortè répond peutêtre i 111e Taohompso, qu'Hérodote mentionne, comme marquantau S. la limite extrême du Dodécaschœnos.
C'est également au point voisin appelé aujourd'hui Ouody-Méhofrakoh (6 kil. de Koriè, rive E.), autrefois Hiora Syoaminos ou le Sycomore ioeréf que se terminait la province gréco-romaine qui répondait au Dodécaschène des temps pharaoniques.
On voit encore en face de Hébarrakah, au petit village de Hoffedouinèh, rive 0., sur les murs d'un petit temple ruiné de l'époque romaine (mais pour lequel on s'est servi, comme de coutume, de pierres provenant d'une construction ancienne), la représentation assez grossière d'une Isis assise sous le figuier sacré.
Tout près de là est une autre ruine, dont l'ensemble présente un carré de 12 met. environ de façade, sur 16 m.
de profondeur. La porte principale est tournée vers le fleuve, et les quatre côtés offrent exiiferieurement un mur plein sans ornement. A l'intérieur, une galerie régnait sur trois
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faces de l'édifice, et l*un des angles de la façade est occupé par la cage d'un escalier en -spirale de 25 marches, qui conduit sur les terrasses des galeries.Xet édifice, dédié à Isis et à Osiris, est du temps des Césars, et on peut voir que plus tard il fut consacré au culte chrétien.
Bientôt après Méharrakah, la pai^ tie cultivable de la plage commence à se rétrécir. Les montagnes sablonneuses de la rive O. s'abaissent et se rapprochent du fleuve, dont elles ne sont souvent séparées que par un espace de quelques mètres. On n'a presque plus ici d'autre perspective qu'un sable 'aride qui brûle le regard, et des rochers nus d'un grès rougeâtre.
Oiiady-Séboiia(32 kil. — rives 0.
et E.), ou le village des Lions, a été ainsi nommé par les Arabes à cause des sphinx qui formaient autrefois une avenue devant le temple dont cette localité renferme les restes, et qui sont maintenant pour la plupaft enfouis ou brisés. Ce temple était un de ceux que Ramsès II éleva en Ethiopie. Il est entièrement construit en grès, à l'exception du sanctuaire qui est excavé dans le rocher. Les sculptures en sont d'un style grossier. Le dromos, ou cour antérieure, était orné d'une double rangée de huit sphinx chacune qui conduisait jadis jusqu'au fleuve; maintenant il n'en reste plus que quatre, dont deux sont décapités. Deux statues sont adossées à des stèles sculptées.
Au fond, étaient les deux constructions pyramidales du propylôoe, qui regarde l'E., et est éloigné du Nil de 300 pas environ. Il est assez bien conservé et présente quelques figures colossales. Puis venait une seconde cour avec huit pilastres à cariatides. Les salles et les chambres intérieures sont envahies par le sable.
Plusieurs des chambres ont été afiectées au culte chrétien. Au-dessus du dieu, dont l'image est gra-
vée dans le sanctuaire, on a Uk sur un badigeon le portrait de ni::
Pierre. On voit ainsi Ramsès II ^' sant des ofin^andes à un saint cè^ tien. La grande divinité du liea é& Ammon-Rà, à côté duquel Ramsès u même figure comme divinité.
Le nom de la localité était h Amen, la demeure d'Ammon, corne Thèbes d'Égypte.Une qoantitéde fn; ments de briques et de poteries repu* dues au voisinage en doit marquer it site. Quelques huttes s'y élèveDiecore; mais le village même de Se boua est sur la rive opposée.
A Séboua se termine la presi^^ division de la basse Nubie, ifîpe^ Ouady-Kénouty du nom de la nff aborigène qui l'habite, et oommeace le (hukdy d-Ârab qui s'étend josçi' Derr. Les Arabes de ce canton ses de la tribu d'el-Léghât. Us mooti^ gnes prennent im aspect de plus^ plus décharné.^
Korosko, situé par 32* 34 56" litet 30* 0'35" longit. £. (de BizeoocS (19 kiL, rive E.), s'élève sur \t bords du Nil à l'entrée d'une peti' plaine cultivée. Les masures qui cœ posent le village sont basses, carrées bâties en boue et disséminées. ^ bureau de télégraphe est insuUé"' une colline, rive 0., en face du Toilage. C'est à Korosko, àmi-cheisù>| peu près de Séboua à Derr, que Ti«^ aboutir le chemin des caravaDa" Sennàar. Ce chemin quitte le N^ J Abou-Hammed, au sommet du gra»
coude que forme le fleuve après)* confluent de l'Atbara. Us cararii^ emploient 9 jours i traverser le <»* sert qui sépare Abou-Hammed ^ Korosko. C'est le chemin queder^^i prendre les voyageurs «pressés, àffi^ l'intention serait de se rendre sun^ Haut-Nil, par le plus court cbeaip- Ils laisseront là le bateau et se jouidront à quelque caravane.
A parUr de Korosko, le ^f^^' tourne au N. 0. et décrit ^o»^ coude considérable jusqu'à Dsrr> ^ il reprend sa direction au S. ^
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Dans eet intenralle de Korosko à Derr (environ 18 ki].), les Itarques ne pouvant plue profiter des vents dominants du N. ou du N. 0., on est obligé de les fkire remorquer à la cordelle par les riverains. Dans cette partie, la plaine s*est notablement élargie, principalement sur la rive droite/ et la culture s'y montre plus soignée. Les villages deviennentaussi plus nombreux, ainsi que les sale kyëbs. La nudité des rives se dérobe sous une suite presque ininterrompue de dattiers et d'acacias. Les palmiers ne sont point séparés comme en Egypte, mais réunis en gerbes.
Sur les bancs de sable étendus dans le lit du Nil, le voyageur aura quelquefois Toccasion de voir des crocodiles.
Amada, ou HasMlt (13 kil. de Korosko,' rive g.) possède un ancien temple à demi envabi par le sable.
État actuel, — L'édifice peut avoir 10 met. de façade sur 24 de profondeur. Le portique est soutenu par douze pilastres carrés, et au fond par une rangée de quatre colonnes polygonales, âous un vestibule étroit qui suit le portique, s'ouvraient les portes du sanctuaire et de deux salles latérales, suivies chacune d*une chambre plus petite. La voûte et les murailles sont chargées de hiéroglyphes d'un très-bon style. Au total, l'ensemble est d'un effet élégant.
La fondation du temple parait appartenir à Ousortésèn III. Les légendes portent surtout les noms de trois princes de la xvni* dynastie, Thoutmes 111, Amenhotep II et Thoutmès IV. Dans les premiers siècles du christianisme le temple fut transformé en église, et Ton voit encore sur la terrasse les ruines d'une coupole en briques crues, construite par les Coptes. Cette transformation a occasionné des dégradations; mais, en recouvrant les sculptures de mortier, les chrétiens coptes ont con« tribué, sans le vouloir, à nous les conserver en partie. Le temple étant
en grande partie envabi par les sa> blés, on aura de la peine à y ^n*trer; il sera bon de se munir de flambeaux pour voir les sculptures.
Derr, ou Deir, 6 h. (37 kil. de Séboua, 197 kiL de Phil», rive dr.) , est le premier lieu depuis la frontière d'Egypte qui mérite, au moins par comparaison, le titre de ville. C'est une bourgade étroite composée de huttes de terre éparses au milieu des dattiers, avec une maison de briques crues, résidence du Kftchef, et une mosquée. La ville s'étend au pied d'une colline du haut de laquelle la vue s'étend sur ses grandes maisons carrées à terrasses, ses palmiers rapprochés les uns des autres, et ses jardins plantés de citronniers. C'est dans cette colline de grès qu'a été creusé
Le Temple situé à une petite distance du Nil, et dont l'entrée regarde l'occident. Il était consacré à Ammon- Rà, et c'est en l'honneur de ce dieu que Ramsès II avait fondé la ville de Ps-jRd (ville du soleil) que lui donnent les légendes hiéroglyphiques.
Cette ville a complètement disparu et n'a laissé d'autres traces, en dehors de son temple, que quelques tombeaux sans ornements.
État aetuêL ~ Le temple^ de Derr avait, comme le temple de Séboua, un portique dont il ne reste plus que des portions du rocher dressées en parois. On y entre par trois portes :
une principale et deux latérales, grossièrement taillées et qui paraissent modernes, car elles coupent les sculptures. La première salle avait huit piliers carrés, dont il ne reste plus que des tronçons de quatre ou cinq pieds de hauteur, sur lesquels on ne voit aucune trace de sculpture.
Le reste de la paroi intérieure, à g., en entrant, porte encore les débris d'un grand bas-relief historique, représentant des chars et des guerriers en marche. Le registre supérieur de la paroi S. ne conserve plus que le bas des figures. On y distingue
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encore le triomphe du liéroe porté sur son char. Un beau lion marche entre les jambes des cheTauz. En avant, un groupe de prisonniers s'avance vers une divinité, et on lit sur un reste de légendes : « Les captifs conduits par sa Majesté. »
Le cartouche royal est celui de Ramsès. II; le roi vainqueur fait des offrandes à Ammon-Rà. Le second registre du même mur, trèsendommagé, se rapporte, comme le précédent, aux victoires de Ramsès IL La paroi N. nous offre des tableaux analogues. Parallèlement à ces deux rangées de piliers, du côté E., se trouve une dernière rangée de quatre piliers oariatides. Les colosses taillés dans la masse des piliers, sur la lace 0., représentaient le roi Ramsès debout; le travail en est très-inférieur. Des tableaux gravés sur les trois faces libres des piliers représentaient Ramsès faisant des offrandes, accomplissant certaines cérémonies en présence de diverses divinités. Ces tableaux ne sont qu'en partie reconnaissables.
Sur la paroi du fond, des deux côtés de la porte percée dans le grand axe du spéos, sont gravés divers tableaux se rapportant au sujet ordinaire des actes d'offrandes et d'adoration. A g., on remarque sur la frise, le cartouche nom propre de Ramsès, flanqué d'uraeus î disques.
Un grand tableau, encore visible, représente le roi coiffé du pschent tenant par les cheveux un groupe de quatre barbares, dont un est barbu. U lève sur eux sa hache d'ar* mes. L'épervier, emblème de la victoire, le couvre de ses ailes. A ses pieds est un lion prêt à s'élancer sur les captifs. Derrière l'étendard du roi, une énorme fracture s'étend sur toute la largeur du tabtoau. Sur la paroi correspondante, à dr. de la porte du fond, se voient des représentations analogues.
Une porte, pratiquée dans la paroi E. de cette première salle, conduit à
une salle un peu plus petite que îs précédente, soutenue par six ^ees, en deux rangées parallèles aA grasé axe du speos. Sur les quatre f^ces àf chaque pilier, représentations orénaires. Les divinités représentée?
sont : Râ, Khons, TaCné, Toum^ Moût, Isis, Phtah, Ammon-RA, etc.
Sur la paroi de dr., la bari de Ri est portée par des prêtres et aœoiDpagnée par le roi en oostume sacerdotal. Sur la paroi de g., le roi offre l'encens à la bari de Râ, portée par des prêtres. U suit à pie<L Il reçoit d'Ammon-Rà le sceptre panégyrique. Thoth, RA(Pliré),Arsié»i, suivent le roi.
Trois portes, dont une principe et deux latérales, mènent de la salle aux six piliers dans trois chambres.
Celle du milieu, l'adiftum, renfenns les restes de trois statues assises ssx un banc de pierre. Elles sont aujourd'hui mutilées et décapitées. ChainpoUion y a reconnu autrefois Ammos- Rà, ayant à sa dr. Phtah, et à sa g. Ramsès et Râ (Phré), la tète surmontée du disque.
Le spéos a 33 met. de profondeur; les sculptures en sont d*un style Uhvch&tié. Malheureusement, elles oA subi par l'émiettement du grès sur lequel elles sont gravées, des altératioQs profondes, qui les rendent, par endroits, méconnaissables.
A partir de Derr, les bords du fleuve prennent un aspect beaucoup moins aride. Les dattiers et les acacias y forment des bouquets qui contrastent de la manière la plus a^réa* ble avec la nudité des parties précédentes. Le rivage 0. est couvert d'une ,riche végétation» Les sakkyèhsse succèdent le long du fleuve presque sans interruption, et là où la rive est haute, ces machines grinçantes se superposent au nombre de deux et même de trois. Sur la rive Ë., le rocher, percé de profondes crevasses dans lesquelles l'eau pénètre»
borde le fleuve, sur lequel il se dresse parfois à pic. Dos îles cultivées al-
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«ment avec les bancs de sable oit il l'est pas rare de voir des crocodiles étendus au soleil.
▲ 5/4 d*heure eoTiron au-dessus le Derr, à la hauteur de Tile KeUé, ine petite groUe taillée dans le roc i d'antiques sculptures, remontant à a zvm* dyn. Thoutmès III y est représenté entre Moût et Bast, en présence des dieux Horus, Hathor et rhoth. £lle est connue des gens du pays sous le nom d^êl^Douknesra. Un peu plus luut, sur Tautre rive, il y a me petite tombe également taillée lans un rocher de forme pyramidale^ it qui porte le cartouche de Rampes Y, de la zz* dyn. (zii* siècle av. L C). Celui pour qui fut ezcavée la ombe est désigné sous le nom de Psar, « fils royal de Kousch. » On .'a représenté rendant hommage au pharaon égyptien.
Ibrim, 4 ào h. (24 kil. de Derr, rive S.). Le lieu est appelé Primis dans les documents de l'époque romaine Primis ptwva, pour la distinguer l'une autre ville du même nom située beaucoup plus haut, vers l'Astaboras). SéUm, après sa conquête Se rÉgypte, y plaça une garni-' ion de soldats bosniaques dont les descendants s'y sont maintenus jusqu'au commencement du siècle actuel. Le château, assis sur la hauteur, fut occupé en 1811 par les Mamelouks échappés au massacre du Caire; mais ils en furent délogés par Ibrahim, fils du vice-roi. Au milieu de ces conflits, les murailles de la citadelle furent en grande partie détruites, ainsi que les maisons qu'elle renfermait. Les habitants de la bourgade abandonnèrent pour la plupart leurs demeures et se réfu* giërent à Derr. Les seuls restes d'an* tiquités que gardent ces lieui pres« que déserts sont quelques débris d'une ancienne muraille probablement romaine, à l'extrémité S. du village, et, vers l'extrémité N., une construction qui doit être de la même époque, mais dans laquelle on
employa des blocs de pierre sur lesquels on lit le nom de Tahraka.
Dans les rocbersy au-dessous d*Ibrim, il y a plusieurs petites grot' tes avec des sculptures et des inscriptions fort dégradées. Ces petits spéos sont d'un accès diffidle, le rocher dans lequel ils sont percés, étant presque à pic. Le l**» le plus au S., fort mal conservé, est à huit pieds environ de hauteur au-dessus du point où il est possible de parvenir sans échelle. Il est du règne de Thoutmès IIL II a environ 2 met. 75 de long sur 1 met. 70 de largeur. — Le 2* spéos est creusé à l met. environ de hauteur sur la pente à pic du rocher. La porte en est carrée. Au bandeau se lit le cartouche prénom du roi. Les légendes se rapporlentà Ramsès II recevant les hommages de divers princes. — Le 3* spéos, situé plus haut que les précédents, a le même plan que les deux autres. Le plafond est peint en enroulements blancs et jaunes. Il était consacré à des divioités du pays et en particulier, à la déesse 3até. » Le 4* spéos est consacré au souvenir du roi Amenhotep U. Sur la paroi de dr. ce pharaon est représenté dans son palah, qui est soutenu par deux colonnes à banderoles; en dehors de la scène, est la déesse Saté. Paroi de g. : le roi, casqué, est présenté par le dieu seigneur de Béhéni aux divinités suivantes : Khnûum, Saté, Anoukê, Horus, Hathor et Moût.
Vis-à-vis, sur la rive opposée, Aaibé a plusieurs tombes, parmi l^uelles on en visite seulement une qui date de la XX* dyn. Elle appartenait au prince éthiopien, Penoiu^ fils de Hornefer, du pays de Oua-Oua, vassal de Ramsès YI. Les parois sont couvertes de tableaux, dont les plus remarquables ont trait au jugement de l'âme aprèe la mort. Une Hathor, sous la forme d'une vache, est à demi engagée dans la montagne. Dans une inscription, Penout raconte qu'après un combat victorieux sur les nations du
NUBIE. — ÂBOU-SIMBEL.
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Sad, Âhi et AlMfa, il les a soumises à • son bon seigneur le Pharaon. •
Au fond de la dernière chambre, sont trois statues de divinités assises sur un banc de pierre. Cette excursion demande l h* 1/2 à pied, aller et retour.
Un peu après avoir dépassé Bot^ tàn (18kil. d*Ibrim),à la hauteur du village de TatkOy des rochers forment dans le lit du Nil une barrière qui pourrait être dangereuse au temps des basses eaux si l*on n'était pas dirigé par un bon pilote. On passe, successivement devant plusieurs villages sans intérêt, et l'on arrive à
AboU'Sinibel, ou par ocrruption Ibsamboiil (54 kil. d*Ibrim, rive 0.).
On y retrouve deux temples, tous deux creuiés dans le rocher, tous deux du règne de Kamsès II, tous deux enfin dignes de prendre rang, par les dimensions comme par Texécution de leurs sculptures, à côté des plus beaux restes de Tart pharaonique que présentent les ruines de Thèbes.
On se munira, pour voir les spéos, de bougies et non de torches dont la fuifiée noircit les sculptures et vicie rair.
Le petit Temple décore le penchant de la montagne taillée presque i pic, que Ton rencontre la première à l'arrivée d'Abou-Simbel^ sur la rive g. Une façade taillée dans la roche d'un grès jaun&tre, annonce magnifiquement le spéos de la déesse Hathor. Elle se compose d'une frise soutenue par 8 contre-forts massifs inclinés en talus, également espacés, à intervalles évidés, sauf les contreforts formant les jambages de la porte qui sont unis à leur sommet. Six colosses de -10 met. environ de hauteur ont été sculptés en demironde-bosse dans les six intervalles des pilastres, qu'ils remplissent entièrement Ceux qui sont placés à la dr. et à la g. de la porte, représentent Ramsès II, deboat, U tôte ornée
du pschent royal. Des quatre antres colosses, deux représentent eDco.-t Ramsès II, et les deux autres,»
femme, la reine Nefert-ari. A côté ^ chaque colosse du roi, sont ûpirh en demi-bosse, deux de ses jeunes fihi, debout, vêtus du calasiris. km pieds des colosses de la reine, $qsî représentées les jeunes princesses.
Les contreforts sont courerts d'isscriptions en très -grands biérogfr* phes faites en l'honneur de RarnsH, le roi soleil < qui a fait exécuter k temple creusé dans la montai comme un monument durable ea Nubie. C'est ce qu'ont fait le roisoleil et la royale épouse, la paissanté servante de Moût, Nefert-ari, en Nubie, à toujours, et k jamais. *
L'intérieur a trois divisions prisapales. Une première salle de 10 mè'»
83 de long sur 11 met. de large, e^ soutenue par six pilastres carrés éft blis sur deux rangées. Ils ont 1 ml 6 de long sur 0 met. 98 de large fi 3 met. 17 de haut et sont décorés sr la face intérieure d'une enseigne sur montée d'une tête symbolique dlitthor, déesse à laquelle le temple étai dédié, m Ces piliers, dit Champollion [Monuments d'ÉgypU et de iVvH' Nâiicet descripîivês, p. 45), soa probablement l'origine des coloime^ a tête d'Hathor qu'on a employée dans la suite, pour les temples à cette grande divinité. • Sur les i^i^ liers sont gravés des actes d'ado»
tion àlsis, à Saté, à Moût, àHathor à Ânoukê. Les offrandes sont fait?
par le roi et par la reine en Bathc'
Sur la paroi E. (à g. de la porte) un grand tableau représente RaB> ses II, coiffé du pschent, Unassif un barbare agenouillé. Le conque rant est suivi de la reine. Sur i même paroi (à dr. de la po^/ grand tableau correspondant au prc cèdent.
Paroi méridûmàU. Le roi, ooi&, comme le dieuSocharis, reçoit loc^ lier que lu i présente la déesse Balbe^ le roi Ramsès tient le signe des p&
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négyries. Scènes d'offrandes faites par le roi et la reine.
Paroi teptentrionaU : représentations analogues. Une porte ççntrab et deux petites portei Jatérârés donnent accès dans le sanctuaire ou naos. Les jambages de la porte, la frise, les portes latérales, à dr. et i g., portent des inscriptions et des scènes d'adoration. Dans le sanctuaire, un tableau (entre la porte centrale e^ la porte de g.) représente la reine coiffée des insignes d'Hathor, par les déesses Hathor et Isis. Sur les parois, Ramsès et Norert-ari font diverses offrandes. Au fond du sanctuaire, la grande vache d'Hathor, vue de facç, sort de la roche, tenant entre ses jamUes antérîc'ures une statue. Ce groupe ne laisse aucun doute sur le nom de la déesse adorée dans ce temple : il était ct-rtai* nemeut dédié à Hat bor. La profondeur totale des parties ezcavées e^tdc 'i7 à 28 met., depuis la porte d'entrée* Les sculptures sont d'un beau style, malbeuruuse nent très-détériorées.
Le Grand Temple, un peu plus au S., présente dans toutes ses parties des dimensions bien autrement imposantes. La surface du rocher, aplanie Oi taillée à pic sur 40 met. de ha.itcur et 30 de profondeur, en forâie la façade. La corniche est formée par 12 cynocéphales assis, les dea\ pattes antérieures sur les genoux. Chacun de ces animaux qui n'ont pas moins de 7 à 8 pieds de hauteur, est sculpté en runde bosse, ne tenant à la montagne que par leurs parties postérieures. Dans la frise qui succède à la corniche est gra\ée l'inscription dédicatoire suivante, traduite par Cbampollion : « L*Horus vivant, taureau puissant, Tami de MÂt, le fils du Soleil, le bien aimé d'Âiumon, Ramsès, aimé par Ammon- Râ, roi des dieux.*' Au-dessus du portail est sculptée Une figure colossale du dieu soleil Rft, à tftte d'épervier sur corps humain, d'un excellent travail. Ce que cette façade
OaUNT II.
offre de plus remarquable, ce sont lc!i quatre statues colossales qui la décorent. Ellessonttailléesdansle rocher même. Elles représentent Ramsès II, assis sur un trône, couronné du pschent, les deux niains placées sur Ihs cuisses, le visage entouré dé bandelettes^ les bras cerclés de bracelets qui portent le cartouche royal. Audessous du collier pend, en forme de pectoral, le prénom du roi horizontalement disposé. Quand Cham; oUion visita Ibsamboul, ces colosses étaient en partie enfouis dans le sable et notre illust e compatriote ne put déchiffrer les lé^rendcs des deux figures coiffées en Hathor, gravées sur les côtés du trône, et qui représentent Tune et l'autre la reine Notertari.
Depuis, l'envahissement des sâbes augmentant, le colosse de TE. seul resta libre, les trois autres s't-nfoncèrent peu à peu dans une montagne do sable qui ne laissa aa quatrième colosse que le menton à découvert.
Kn 1869, des travaux de déblaiement furent entrepris etaujoard'hui la façade est entièrement dégagée.
La hauteur des col >sses, d'.' la plante du pied à Texirémité du psciient, est de ?0 met. environ; le front a Omet, ô» de hauteur, le nez (i met. 98, Toreille 1 met. 6, l'œil 0 met. 8^, la bouche l met. 10, la main i met. ()4, la largeur de la face, d'ane oreille à l'autre, est dé k met. 17, la longueur de la barbe est de 1 mot. 65. Malgré ces proportions énormes , le travail en est très-beau et te visage est doublement remarquable par l'expression et le fliii.
Des quatre colosses, trois sont bien conservés. Le second, à g. de la porte d'entréo,' est brisera la hauteur des genoux. Les trois têtes encore subsistantes'se ressemblent parfaitement et reproduisent tjus les traiU» du co' lôese de- Hamsès & Memphis. A la base d'un des colosses du S., on lit une inscription très-curieuse, en grec archaïque^ tracées vers Tan 660 av.
J. C, par une troupe de soldats grecs au service de Psamôtik, envoyée i la poursuite des soldats égyptiens qui se réfugiaient en Ethiopie. (Hérodote, u, 30). Elle est ainsi conçue : Le roi Psamatikh étant venu à Éléphantine^ ceux qui étaient avec P$amatikh, fiit de Théodéi, oM écrit ci ci» lit firent voile et ai rivèrent au-deuus de Kerkis à Vendro\t uU ta rivière fait un cou-^ de.,,, et l'Egyptien Amasie, Ceci a été écrit par Vamearckon, filt d'àmoibicUoSf et par Pelepkos JiU d*Our iamo*. Quelques soldais syriens au service de TEgypte suivirent l'exemple de leuri camarades gre.set gravèrent à côté des inscriptions analogues, mais en caractères phéniciens.
Intérieur du temple, — L'intérieur répond au grandiose de la façade.
Eu ire le second et le troisième colosse s'ouvre la porle dout le linteau esi formé d'un bourrelet saillant. ii.IlG donne accès dans une salie de 18 met.
de lung» 16 met. 69 de large, appuyée sur huit piliers osiriaques, contre chacun desquels s'adosse, sur la face N., un colosse de près ae 10 met. de hauteur. Ces colosses sont tuus semhlables, coitlés du psch«.nt orné de Tursea», tenant de la main droite une sorte de fouet, et de la gauche le sceptre. Le contour des yeui est indiqué en noir ainsi que le cordon qui rattache la barbe. Ils sont véius d*une tunique plissée, légèrement indiquée. Ënire leurs genoux pend un appendice carré. X^s traits ^ leurs visages rappellent ceux des colosses extérieurs.
Sur les autres faces de chaque pilier, sont gravées des scènes d'offrandes, à RA, Hathor, Thoth»
Khnoum, Tafhé, Ammon, Osiris, etc.
On remarque parmi ces divinités un dieu de couleur noire, et un autre, à tdte de crocodile. Anoukâ y est appelée la dame de Nubie.
Sur les parois, on a tracé de véritables tableaux qui se rapportent.
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comme ceux des murs du Ramesséîon,
des temples de Louqsor, de Kamak., et deBeît el-Ouali, aux exploits guerriers de Ramsès IL Voici diaas leir ordre ces tableaux qui sont à la ft.h des bas-reUefs et des fresques : C6u g. de la porte : paroi là. K&msri frappe de sa hache d*armes uc groupe d'ennemis dont les têtes soc:
attachées ensemble. Âmmoa-R& ss tient devant lui. A dr. de la porie.
même paroi, Ramsès offre au dit%:
Hâi un faisceau semblable de pnsonniers. Dans le soubassement de ces deux tableaux sont représenté» les entants du roj ; à dr., les pnncesses, grande tunique, chacune tenant dans la main l'emblèaie d'Hi* thor; à g., les princes. — Sur la pta; S., trois tableaux : 1* Ramsès, deba^:
sur son char qu'entraîne le galop 'ai quatre chevaux, la tête empanaciier ae plumes d'autruche, lance des flèches contre une forteresse située sj:
un rocher élevé. Un homme toml^ du haut de la muraille. Le vauioti vole au dessus du Pharaon. 3* Ras ses foule aux pieds des cadavres e perce de sa lance un ennemi qu'il ties de la main gauche par les cbeveoi 3" Ramsès triomphe. Des prisonmevont devant lui, les mains liées dt:
ri ère le dos et le cou serré dans &•' carcan. Parmi eux s'agite un nêgr que « nul peintre de nos jours, i M. Maxime du Camp [le NU, p. û' ne rendrait avec autant de sciencr de naturel et de vérité. • Les mscni tions nous apprennent que la ai pagne à laquelle se rapportent et tableaux avait été entreprise dais ^ première année du règne de Raisi^ contre les Éthiopiens. Le registre sj périeur de cette paroi nous offre .^ scènes ordinaires d'adoration. — De représentations mieux conserK*.
sur la paroi de dr. ou paroi N., ^ rapportent à une guerre contre k Khétas, dans la cinquième anfi^ du règne. C'est la reproduction d podme de Pentaour (F. p. &11, La moitié supérieure du mur e:
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consacrée à nn combat livré autour de la fort, de Kadesch, entourée d'eau. Touâ les détails de la stratégie égyptien De sont reproduits dans ce vaste tableau en deux rangées. Une grande inscription partage en deux la citadelle et se termine à la chambre du roi. Au registre inférieur, à dr., le roi offre les prisonniers qu*il conduit, à la triade tbébaine. On remarquera avec quel soin sont distingués*, non-seulement par les traits et le costume, mais aussi par la couleur, les différents peuples avec lesquels les Egyptiens se trouvent en contact.
Sur la paroi du fond, on a peint le roi faisant des oblations & Âmmon générateur, à Râ, à Thotb îbiocéphale, à Pbtah, à la déesse Tafné léoutocépUale, à Anubis et à d'autres dieux. Des portes pratiquées sur la paroi de dr. conduisent à des chambres creusées profondément dans Tépaisseur du rocher.
Une porte percée dans Taxe du spéos mène à une seconde chambre, de 1 1 met. 20 de long sur 7 met. 70 de large ; elle est soutenue par |
quatre gros piliers carrés dont les 1 dégrossies.
gueuf. Les murs de ce sanctuaire sont trè^ dégradés. Au milieu, se dresse un autel. Au fond, sur un banc de pierre, sont assises quatre statues. La première, àdr., est > Horus, dans les deux horizons, qui a sa demeure dans le temple de la ville de Ramsès ». Vient ensuite Ramsès, puis Ammon et Phtah.
Les autres salles, an nombre de huit, sont disposées latéralement comme des ailes. Nous avons déjà signalé les deux chambres qui s'ou»
vrent à dr. de la grande salle. Deux portes httérales, ménagée^ dans la paroi du fond de cette grande salle, conduisent à dr, et à g., à une chambre établie obliquement à Taxe du spéos et communiquant elle-mdme par deux petits passages avec deux chambres allongées dans un sens perpendiculaire à l'axe du spéos. Gea salles ne paraissent pas avoir été terminées. On y trouve des figures indiquées au pinceau, incisées à moitit» et restées dans Cet état. Plusieurs d'entre elles n'ont m*éme ni sculptures, ni inscriptions, ni peintures, et leurs paroi» soiit à peine
décorations représentent le roi dans les bras de diverses déesses, Anouké, Saté^ Batbor, Moût, etc. Les tableaux gravés sur ses parois se rapportent à des sujets religieux, en particulier à la procession de la barque sacrée (bari) portée par des prêtres.
Tiois portes ménagées dans la paroi du fond conduisent dans une troisiëme salle, aussi large que la précédente, mais n'ayant que 3 met.
21 de profondeur, oméa de tableaux représentant des scènes d'offrandes ;t d'adoration. Trois autreâ portes,
La ville i laquelle ces deux tem* pies appartenaient a complètement disparu. Elle s'appelait, du nom de son fondateur, Pe-/iameMoi«,la ville de Ramsès.
sûtes. Sur lé rocher d'n>Bamboul, un peu au K. du petit temple, sont gravées quelques stèles historiques ou religieuses. Elles sont pour la plupart du règne de RarnsèlTI/Cbe seule, celle qui «st située le plus au N.. est du règne de Ménephtab.
Féralg (l kil., tive fi.}, presque vis-à-'Vis d'Abou-Simbel, sur la rive opposée, a un petit temple ereusé
lans l'axe des précédentes, ouvrent 1 dans le roc par Harmhabi' (Armais) mr la partie la plus reculée du tem- (xviii* dynastie) et, par (sonséqoeat,
^le, qui se compose de trois cham- >res, don^ les déuX latérales sont rès-petites et celle du milieu, l'adyum, plus grande, mesure près de i met. en largeur et 1 met. en Ion-
plus ancien d'un siècle ^ demi que les temples de Rainsès II. Il se compose d*une ftalle sappônée par quatre colonnes, de deux chambres latérales et d'un adytum. Su^ la porté ornée
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du disque ailé, uuo inscription nous faîtconnattre le fondateur du temple, le roi Harmhabi, de la xtui* dynastie. Nous retrouvons ce prince dans les sculptures des parois, ici allaité par Anouké, là sous les traits d'un jeune homme qu*Horus et Anubis tiennent jf>ar la main, plus loin, roi couronné du pscbent, en présence de Thoth et d autres divinités. Khnoumj le dieu de la cataracte, à la tête de bélier, paraîtaussi parmi les divinités locales. Ce temple a servi de lieu de culte aux anciens chrétiens qui lui ont peut-être donné la forme d'une croix. Sur le plafond, on a peint une image du Sauveur et une autre, représentant saint Georges terrassant le dragon.
Un peu plus haut, sur la même rive, le château à*Addih se dresse sur un rocher dont les flancs présentent des hypogées d'une belle conserva^tion. L'un de ces hypogées nous a conservé le nom d'un roi AI, de la XVIII* dynastie, un des successeurs illégitimes de Khou en-Aten( r.p.72).
Non loin de U, sont les restes d'un temple de la même époque que celui de Feraig. A partir de ce point les rochers de la rive £. s'éloignent du fleuve, formant une longue chaîne dominée par de nombreux sommets, qui s'enTonce au loin et se perd dans le désert. Sur la rive 0. la montagne s'étend parallèlement au fleuve dont elle est éloignée d'environ 7 à 800 mètres.
FarrM (13 kil. d'Abou-Simbel, rive 0.) a aussi quelques restes qui paraiss^t appartenir à la période romaine. Un peu plus au S., une petite grotte renferme des légendes hiéroglyphiques du temps de Ramsàs II; et plus haut, vers TO., quelques chambres creusées dans le rocher, avec des inscriptions coptes où se lit le nom de Dioclétien, ont peut-être servi de refuge aux chrétiens pendant la persécution de 303.
A Serra (9 kil., rive £.J quelques Qonatructions sur la rive du fleuve
semblent avoir appartenu i un ancien quai. Les rives sont plates et monotones; à dr., des sables; i g., une ligne horizontale de collines rocheuses. A peine un peu de verdure sur les berges; de loin en loin, quelques oasis de palmiers. Au milieu da Nil, sont des bancs de sable où se tiennent par centaines des oiseaux d'eau de diverses espèces : bérons, mouettes, canards, etc.,
Onady-Halfah (40 kil., rive E. , est une bourgade de 4 à 500 Ames, dont les maisons sont dispersées parmi les champs et les dattiers, sur la rive du fleuve, encadrées dans un paysage terne et grisâtre. C'est ua des points par lesquels se fait le trafic avec le Soudan; on en exporte de U gomme et des dents d*élépbant. On y importe du sucre et de la toile ; gc trouvera â y louer des chameaux, si l'on veut poursuivre sa route dans li haute Nubie. Vis-à-vis, sur la ri^t opposée au village de BéhéfU^ il y i quelques restes d'antiquités, pans.
lesquels une petite construction ornée de colonnes, mais aujourd'hui très-dégradée, appartient à un templi de Thoutmès III.
La deuxième cataracte, à laqueUr Ouady-Halfah donne son nom, U grande cataracte des anciens, e:
est encore éloignée d'une dizaine à: kilomètres, ou environ 3 heures. £11^ est bien plus considérable que la cataracte d'Assouân, tout à la fois ^ l'étepdue des rapides et par la b^ teur des chutes. La cataracte propitment dite, c'est^-dire l'espace çs les rochers occupent sans interroption dans le lit du fleuve, n'est ]s^ de moins de 12 â 15 kil., et Ton pk: évaluer à 30 ou 40 met. rabaissement total du niveau du fleuve dics l'étendue de ce banc de récifs. Ce* abaissement se produit par une suite de ressauts ou de chutes dont une ou deux ont bien 8 â 10 met. Il était astrefois impossible de fsire traverser aux barques la deuxième ca.laractf.
et aujourd'hui encore, elle est is*
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praticable pendant la s^son des basses eaux; mais grâce aux travaux qu'y a fait exécuter Mohammed-Ali, on peut franchir le passage pendant quelques mois de Tannée. Une chaîne de rochers bordej sur la rive occidentale du fleuve, la cataracte de Ouady-Halfah. La montagne de HAfir, qui domine cette chaîne, s'élance i plus de 100 met. de hauteur. Pour s'y rendre, on traverse le Nil à Ouady-Halfahi dans la barque qui fait le service d'une rive à l'autre. On y arrive en une heure et demie. Du sommet de cette montagne, le voyageur embrasse dans toute sa beauté un paysage grandiose : > On aperçoit à TO. le désert d'Abou-Solom, plat jusqu'au Nil, avec deux petits monticules semblables à des tumulus; au N., à TE. et au S., on ne voit que la cataracte, Batn ehHagar (le ventre de pierre), ainsi que l'appellent les Arabes : tout au fond, du cAté de r]^tbiopie, on distingue un rideau de verdure à moitié disparue derrière une brume de sable soulevée par le vent Large, sinistre^ hérissée de rochers noirs, remplie de bouillonnements verdâtres, fourmillant d'arbustes épineux et de plantes vénéneuses, infranchissable pour les barques, la cataracte s'étend sur un espace de six lieues. Nul peuple ne l'habite ; il n'y a sur ses bords ni villages ni maisons; elle est déserte et muette. Sur ses aigrettes de rochers, noirs comme des blocs de charbon de terre, on ne voit remuer que des gypaètes blancs et des vautours chenus, qui déchirent le cadavre pourri de quelque crocodile échoué sur le sable. > (Maxime du Camp, lei^tl, p. 154.)
La seconde cataracte était, il y a quelques années, la limite où s'arrêtaient presque forcément les voyag^eurs qui n'étaient point animés de la passion des explorations hardies et des dangereuses décourertes. Aujourd'hui les conditions du voyageur 3nt ass^z changé pour qu'on puisse,
sans danger, sinon sans quelques privations et sans fatigues, poursuivre sa route jusqu'à Khartoum. Il est encore pourtant bien peu de voyageurs qui s y engagent en dehors de ceux que les intérêts du commerce, des missions gouvernementales ou un zèle particulier pour la science peuvent y attirer, et Ouady-Ualfah restera encore, jusqu'à l'ouverture du chemin de fer, le point que ne dépassent pas ceux qui ne savent pas sortir des routes battues. Nous engageons cependant, môme les simples touristes, à pousser encore, à quelques lieues par terre, au moins jusqu'à Senmèh, environ 60kil. (F. R. 28).
Ils reviendront de là reprendre à Ouady-Halfah leur navigation de retour. Tandis que le bateau à vapeur emporte, grâce au courant du Nil, le touriste pressé, avec la rapidité de la flèche, le voyageur plus fortuné ou plus studieux qui aura préféré parcourir le Nil dans sa propre barque a encore devant lui quelques-unes de ces journées de voyage qui laissent dans la mémoire une empreinte ineffaçable. Cependant à partir de Ouady- Halfah, la cange est démâtée pour reprendre le chemin du Caire, et chaque coup de rame vous rapproche de l'Europe.
DE DUADY-HALFAH A KHARTOUM.
Distance de IS à 1400 kil.
Sur les dispositions à prendre pour ce Toyage(F. p.a2S).
A. Oe OMdf -Betfah è Voa- DoBfolah*.
Distance, 430 kil. -> Durée du voyage, 14 jours. On trouvera à Onedy-Halfak les chameaux et les chameliers nécessaires pour ce voyage.
Au delà des palmien et des cul« taxes de Ouady-Haiiiah, a'étand^à quel-
I. Neas devons la première partie de
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que distance du NU, une grande plage désorte, qui fait biwitôl place à des sables mouvementés, parsemés de roches d'un granit noirâtre qui deviennent des monlicules , puis des collines entre lesquelles on s'engage en se rapprochant du Nil. On découvre bientôt (3 h. 30 min.), les rochers de la
Seconde cataracte. On arrive au bord du Nil. Partout le fleuve se divise en plusieurs bras. Son cours est encombré d'uoe multitude d'îles, d'îlots et de rochers entre lesquels ses eaut s'échappent en bouillonnant (F. la description de la cataracte, p. 644-64à).
Les crocodiles se trouvent là en grand nombre; on pourra souvent les approcher d'assez près pour les tirer.
On parcourt ensuite, tantOt à côté, tantôt à une certaine (Ûstance du Nil, des vallonnements et des défilés qui s'ouvrent entre des collines rocheuses. De toutes parts, c'est te môme désordre et la même incohérence, mais ce désert, manque de grandeur, justement parce qu'il £st accidenté et qu'alors l'étendue et la ligne horizontale lui font défaut. On atteint (4 h. 30 min.)
Ouady-Sedghiagèk, On traverse le lit du ouady tout près du Ml. Nulle part on n'aperçoit d'habitations. Il n'y en a que quelques-unes disséminées dans les environs, à des distances plus ou moins grandes, jaéqu*à (3 h. 30 min.)
Mourchid, vaste plaine au bord du Nil. Quelques cahutes, des palmiers et de la verdure.
Les JXiQnUculesetles collines reparaissent ensuite ^et prennent plus d'importance et d'unité. On s'élève tot^jours davantage, jusqu'à un co!
dominé à g. par deuxtommeta qu'on peut gravir en 5 min. On a de là une belle vue sur les déserts que sépare
cette r»ate jatqaes et y compris 8em- A^t^à llobligeance de M. 0. Bertrand, qui Ta p&rcourue tout récemment.
le Nil. De ce point dominant, le désert qu'on vient de parcourir présents un vaste ensemble de masses et d) lignes noirâtres qui ondulent dam plusieurs directions. Le désert qa:
s'étend sur l'autre rive, est partou:
couvert de sables d'un jaune fonct.
ondulant également jusqu'à un hor.zon assez lointain.
Après être redescendu, on ne tarif pas a contourner une montagne crû vous sépare du Nil et à laquelle Tieit s'associer une longue arôte de sables amenés et retenus là par un double courant d'air. On a devant soi, jusqu'aux bords du Nil, des cultures et des palmiers. On est à (3 h. 20}
Semnèh ou Kummôh d'après Le;sius, qui réserve pour la rive g. k nom de Semnêh (60 kii. environ r:
S. de Ouady-Hairah). Sur les dea^ rives, quelques cahutes en piem> sèches ou seulement en paille, appi raissent çà et là; nulle part il n'y i de village proprement dit. Les dêii petits templet qui se font vis-à-vis s;: Tune et sur l*aulre rive, et qui datent de la XVIII* dynastie, les rumfr des forteresses qui les entoureot et dont la construction remonte au K> gne d'Ousortésèn III (xii» dynasue la cataracte qui les sépare, l'antiquit du lieu et sa configuration gène.-a' font de Semnèh une localité intéressante pour le touriste comme pur l'archéologue. On y trouvera raremei:
des barques. Pour aller d'une rive i l'autre, on traversera le Nil sur ca simple radeau formé de quelque troncs de palmiers, juxtaposés el reliés ensemble par des branches trac«versales. Douk Nubiens se déshy billent, enroulent leur vêtement ^r leur tête, se mettent à lana^je et ros» poussent on 10 minutes sur rautit rive. Ce passage, tout imprc>sii>nnant qu'il puisse paraître, n'offre en réalité aucun danger, pourvu que les diverses parties du radeau soient solidement attachées.
lA situation de Semnèh est remarquable à plusieurs égards. C'est du
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promontoire de la rive dr. derrière la montagne et Tarôte de sable dont nous venons de parler, qu'on pourra le mieux s'en rendre compte et qu'on aura le plus beau point de vue. Tant au-dessus qu'au-dessous de la cataracte, on voit les rives du Nil se resserrer ou s'élargir, suivant que le massif granitique a plus ou moins résisté k l'action des eaux. Ce massif forme une longue chaîne de collines courant de TO. à TE. et coupant transversalement la vallée du Nil. Le fleuve s'est frayé un passage à travers cette digue naturelle. Son cours se trouve comme étranglé entre deux pron^ontoires reliés entre eux par une simple ligne de rochers entre lesquels il se précipite avec violence et avec fracas. Aussi la navigation est-elle interrompue en cet endroit, si ce n'est au moment des hautes eaux.
Une telle configuration était éminemment propre à servir de rempart à rfigypte contre les invasions du S.
et pour ainsi dire de porte au territoire égyptien. Aussi, pendant la période tbébaine, les pharaons de la xn* dynastie reculèrent jusqu'en ces lieux les frontières de leur empire et songèrent à s'y établir solidement (F. Maspero, Hitt. aneiennit des pevtpies de V Orient, p. 1 11 et suivantes).
Plusieurs inseriptwns gravées sur le promontoire de la rive dr- et qu'on voit encore en descendant sur les rochers de la cataracte, ont fourni à cet égard des révélations très-précises. L'une d'elles est un édit d'Ousortésèn m qui venait d'achever la conquête de toute la Nubie. C'est icî^ dut cette inscription, > la frontière méridionale réglée en Tan 8, sous la sainteté du roi des deux régions Kbakerà, Ûusorlésèn III, vivificateur à toujours et à jamais. Défense est faite à aucun Nègre de la franchir en bateaU| si ce n'est pour le transport de tous bestiaux, boeufs, chèvres^ moutons appartenant aux Nègres. • Une autre inscription de l'an 16 rappelle la même défense, et nous apprend
2 ne « sa sainteté avait pefmis qu'on rige&t une statue d'elle sur la frontière qu'elle-même avait établie. > Quelques autres, également instructives, donnent par un double trait (fîKurant assez exactement les paupières d'un œil grossièrement dessiné) la hauteur du Nii à des époques déterminées du règne d'Aménemhât m.Ces constatations, toujours utiles dans un pays o\x l'extension de la culture dépend absolument d'une bonne répartition des eaux, étaient particulièrement nécessaires au créateur du lac Mœris. Ces points de repère prouvent aue le Nil arrivait alors & Semnèh, a 10 met. au-dessus du niveau actuel des grandes eaux.
La ligne des rochers de la cataracte devait donc être alors bien plus élevée qu'aujourd'hui, elle donnait lieu sans doute à une véritable chute d'eau et son abaissement actuel aura été le résultat de l'écroulement de cette barre de rochers, par suite de l'action destructive des eaux, et probablement aussi de divers travaux d'art entrepris par les Égyptiens.
Dans ces temps reculés, la vallée du Nil devait ainsi, au delà de Semnèh, être inondée et fertilisée sur une bien plus grande étendue qu'aujourd^hui.
Les forteresset \' ûoni des ruines importantes subsistent encore sur les promontoires des deux rives, grâce au climat conservateur de ces régions, furent élevées de manière à compléter avec la cataracte, la défense du passage et à commander entièrement le fleuve et la vallée.
Construites eh briques crues, comme tous les édifices militaires de l'épo-.
que, elles présentent, non-seulement les hautes murailles et les tours massives des citadelles antiques, mais l'escarpe, le fossé, la contrescarpe et
1. F. dans li Bulletin arehéoloffiqme de VAlkenmumfrançaiif 1S55, p. 81 et s.
un article et les plant de M.de Vogué, à qui est empruntée presque intégralement la description ci-après.
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le gUcIs des places plus récentes, et pouvaient défier pendant longtemps tous les moyens d'attaque dont on disposait i celte époque. Leur enceinte renfermait un temple dédié au fondateur et de nombreuses habitations aujourd'hui ruinées. Ces forteresses sont les spécimens les plus importants et les mieux conservés qui (subsistent de Tart de la fortification chez les anciens Égyptiens, et en même temps sans doute les plus anciennes forteresses qui soient au monde, si. comme le pensent tous les égyptolo^ues depuis I^psius (Briefe aut Sçypten, p. 259), elles ont été construites par Ousortésèn m.
ta forter^ise de la Hve droite^ bâtie J!ur des rochers difficilement accessibles de tous côtés, n'avait pas besoin dVire très- forte, EJlle se compose d'une enceinte de muraille, formant un carré irrégulier de 60 met.
environ de cAté. Sa position rendant impossible rapproche des machines de guerre, les tours ou contre-forts saillants y sont peu nombreux. On en remarque seulement deux au N. E., du côté des montagnes et un au S. 0., très -prononcé, qui domine le fleuve. A 4 met. en avant du mur, on trouve, comme sur l'autre rive, un glacis en pierres sèches, d'une hauteur très -variable à cause des nombreuses anfractuosités des rochers, et d'une pente presque verticale à cause de l'escarpement du terrain. Le contour de ce soubassement, ou glacis, suit la forme des contreforts; de plus, aux angles N. et S., il présente deux saillies qui rappellent grossièrement les bastions des fortifications modernes, et qui concouraient à la défense de la place.
Le templCf bâti à Tintérieur et dans l'angle N. de cette forteresse, peut-être sur remplacement d'un .temple encore plus ancien, est en blocs de grès taillé, comme tous les temples d'Egypte. Il a été commencé par Thoutmès II . et a été continué par
Thoutmès IIL II se compose d'au première petite cour dont on peut i peine aujourd'hui distinguer les suS structions, d'un portique dont il s»
reste que les fûls de ses deux col'«-nes, et quelques chambranles, d'uot ' chambre transversale, à gauche éf laquelle s'ouvre une autre petit; chambre, et, dans le fond, de 4 charsbres dont 1 à droite, avec une colonne cannelée, et 3 plus petites à gauche. L'édifice total n'a que 9 mît 50 cent, de large, et ne devait r<iâ avoir plus de 20 met. de long. Sur le mur du portique, des sculptures, aujourd'hui au British Muséum, rappelaient les conquêtes d'Oasortés^s III.
et, sur celui des chambres intérieures, une autre sculpture représcni:
Thoutmès III, offrant des présents s deux divinités locales.
La forteresse de la rive gaueh^ située sur une éminence presqai pic au bord du Nil, un peu au-<i6$sous de la cataracte, était an cestraire facilement abordable par s« 3 autres côtés. Aussi présente-t-eli« un système de fortification pluscon plet que celle de la rive dr. Son eaceinte formait de l'O. à TE., perpendiculairement au Nil, un rectacg'î qui pouvait avoir 80 met. de Ion:
sur 60 de large, auquel on aTivi* par un couloir descendant en retour d'équerre le long du Nil dans la d.rection du N. Le mur de cette enceinte avait de 15 à 25 met. d'éléntion suivant le terrain, 4 met. cnr.ron d'épaisseur & son sommet et 9 à 9 met. à sa base. Il était, sauf ssr la façade orientale qui domine !< cours du Nil et se trouve par là îoabordable, flanqué extérieurement d$ 14 ou 15 tours ou contre-forts saillants de 2 met. d'épaisseur, soutenant sans doute au sommet du rempart des constructions surplombantes, sortes de mâchicoulis d'où les assiégé devaient lancer sur Us assiégeants des projectiles, des flèches et des javelots, et s'opposer à l'escalade ou à l'approche des béliers. En avant du
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mur, se trouve un fossé de 30 à 40 m. de largeur; la profondeiir n'en est plus appréciable. La contrescarpe et quelques portions de l'escarpe sont revêtues d'une couche de pierres sèches, solidement agencées , qui augmentaient les difficultés de l'approche. De plus, le couronnement du fossé est de même revêtu de pierres, et un glacis également de pierres règne tout autour de l'ouvrage, constituant ainsi une première ligne de défense, dont la destruction était nécessaire pour permettre aux machines d'approcher du pied des murailles. Le contour extérieur du fossé ne suit pas tout le détail de l'enceinte, mais il épouse la forme du mur proprement dit, en se tenant i 20 met. environ des principaux saillants. Il s'arrête aux deux extrémités de la face orientale où il est rendu inutile par l'escarpement de la rive du Nil. Quant au friacis, il règne tout autour de l'enceinte, interrompu seulement à l'extrémité N. du couloir d'entrée par un chemin tournant qui venait aboutir à la porte.
Malgré l'habileté de ces combinaisons, le fort de Semnèh fut pris.
Une large brèche se voit encore entre deux tours de la façade S. La destruction du mur en ce seul endroit, celle du glacis, Taplanissement du terrain semblent faire veconnatire la main des hommes et non celle du temps. H est probable que la forteresse égyptienne tomba sous les coups d'un conquérant éthiopien qui la démantela avec soin.
Peut-être faut-il attribuer sa destruction à Sabacon ou à Tahraka, rois éthiopiens de la xxv« dynastie, car, depuis leur règne, la donination é(^yptienne ne fut plus rétablie dans ces contrées.
Le temple bâti à l'intérieur de cette forteresse, au point d'intersection du rectangle et du couloir, est prèsqu'entièrement de Thoutmès IlL II est encore plus petit que celui de la rive dr., mais il est plus élégant. Il
se compose d'une seule chambre de 2 met. 70 cent, de haut et de 3 met. 20 cent de large sur 8 met. 72 oent.
de long. Cette disproportion de la longueur avec la largeur, vient de ce qu'il a été rallongé de 3 met.
après sa construction primitive. Sa partie postérieure est en effet construite en grès d'un plus petit appareil que le reste. On y accède par une porte de face et une de côté à g. Il est flanqué sur ses deux côtés d'un péristyle dont il reste 3 pilastres à dr., 1 pilastre et 1 colonne cannelée 4 g. ; on n'en voit aucune trace au tonr de la partie rallongée. Les sculptures qui se trouvent sur le mur représentent Thoutmès III en présence des divinités locales, parmi lesquelles figure son ancêtre Ousortésèn in, qui le présente aux antres dieux avec le signe de la vie. Ousortésèn Illavait été, après sa mort, divinisé à Semnèh, où il futadoré pendant plus de 10 siècles (Maspero, p. 113), sur le même pied que Doudoua, Anouké, Nouffl et les autres divinités locales. Son temple, ruiné pendant les premiers règnes de la zvni* dynastie, fut relevé par Thoutmès III.
Cest celui qu'on voit encore aujourd'hui.
(3* jour.) — En remontant le Nil à partir de Semnèb, on rencontre plusieurs ruines de bâtiments en terre, jadis habités par des chrétiens, et l'on atteint llle de Semnèh-Ndrti, où l'on trouve beaucoup d'herbages et un peu de coton. Là, des rochers viennent encore obstruer le Nil; quelques doums sont dispersés sur la route. — L'Ile de Misker (1 h.) parait assez fertile. On y distingue quelques maisons construites en terre et en pierre.
Ici le Nil a ses bords couverts de doums et d'acacias et présente un aspect plus agréable. Le chemin traverse VAqabcSi de Semnèh, au milieu de rochers de granit avec feldspath à grains fins, friables i leur superficie, et, se resserrant de plus en plus entre deux chaînes de rochers, il devient
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très-escarpé; puis il s'élargit en descendant. On rejoint (3 h.) le fleuve à Kifidigh'Kalo ou El'Hadjaréin, où Ton trouve quelques cabanes habitées. VUe GaUeh n'est qu'un rocher élevé. Des ruines en terre, sur son sommet, paraissent être celles d'une ancienne forteresse. Le Nil, trèsnavigable, a une largeur de 200 à 250 m&tres. On se dirige toujours à travers les rochers, par des sentiers pierreux semés d*éclats qui coupent les pieds des chameaux pour re« descendre (1 h.) sur les bords du Nil, dont la largeur est de 350 à 400 mètres. — Cheminant ainsi, vers le S. 0., le lofag du fleuve, l'on ar* rive (3 h.) à TamboukOf misérable village dont les habitants cultivent d'étroites bandes de terrain, formées du limon du Nil et à grand'peine protégées par des digues contre le rongemeot des eaux.
(4* jour.) — Le Nil reprend son cours vers le S. 0. La route câtoie le fleuve à 1 kiL et même à &00 mèt.-> Le sol est couvert de monticules de granit, quelquefois à beau feldspath rose, mais généralement blanc^ quelquefois à gros grains de quartz et feldspath blanc, mêlés de grandes paillettes de mica blanc nacré. On atteint (1/2 h.) Toumouki et quelques cabanes habitées sur les deux rives. Descendant entre les rochers, on découvre le Nil, qui promène lentement ses ondes, en serpentant dans une vallée agreste. Au S. les regards se portent sur une immense étendue de rochers, aux cimes noires et arides, et sur d'autres parties nuancées par les sables. Côtoyant le Nil, de iris-près, on passe (4 h.) ran^our, avec quelques maisons habitées^ le sol désert est couvert de sable et de fragments de rochers. Par endroits, les rochers, surplombant le ûeuve, obligent à des détours plus ou moins longs, mais on revient toujours sur la rive. De misérables débris disséminés sur la route appartiennent à d'anciennes
constructions coptes; l'oncaiape (4 b à O'qmeh, village habité par une cbquantaine de Nubiens laborieux, <> récoltent de l'orge, du dourah, :.
toi^rmous, des haricots, du ricin dci ils expriment l'huile, un peu ccoton qu'ils filent et dont ils foc: .
toile pour les chemises que ponf:
les femmes; ils possèdent aussi qse.
ques dattiers et des doums.
(5* jour.) — On traverse^ en se d:: géant vers le S., 10 degrés 0.. J.> sols primitifs de schiste dur, bUtch&tre, micacé, et de granit. — An dessous de (1 h. 1/2) l'Ue de foidou^ la vallée des Pierres (le venire it pierre, Batn el-Hagar, comme d sent les Arabes) commence à pr^ndr un aspect moins triste. On re?'.
(5 h. 1/2) le Nil que Ton rejoint f^ une vallée à la hauteur de la m:>tagne Gebel-Ddl, Là, le fleuve '^ encore obstrué par de petites l et des rochers. Ses bords sont g-^:
nis d'acacias et d'autres végétAU — On passe (1 1/2) près de six L réunies & Dàl. Ces îles et d*autri* en grand nombre, que Ton reoco&:
sur la route, sont le plus aoun:
babitées. On y remarque quelç.palmiers.
, A partir de Sonki, les rives da n commencent à oCTrir une végétaL' plus considérable.
A DàL-Nârou (20» 57' 15» laUt ^ et 28* 26' longit. E.), (lieu de a::pement), finit la vallée des Pierre:» <: commence la province de Soutint renommée pour ses dattes. Là É^• aussi réellement la cataracte d'Ouaiî* Halfah; c'est à partir de ce ptti:
que les montagnes s'aplanisseo: e^ font place à des vallées cultivées. - Les maisons de D&l-Nârou, b&ties t£ terre et de forme pyramidale, soci éparses sous des bois de palmien.
(6* jour.) — Le chemin agr^ic et uni laisse à dr., à une lieue de Oài> vers le S. 0., une grosse montage nommée Karbata/ir. Sur son sommet est une ruine en terre, connue des habitants sous le nom de Kényi^A
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[église), fiom qu'ils donnent à toutes [es mines chrétiennes* La rive orienaie du fleuve est généralement plus :iche que la rive occidentale. Après 3 h. 1/2) Méqraqèh, île fort étendue, bien cultivée et contenant des habi- ;ations très-éievées, vient llle Fat' ïèh et la grosse montagne d'Oufyr, Le désert descend en pente douce /ers le fleuve; des montagnes isolées >*étendent à une grande distance. — 3n campe (4 h. 1/4) à Qennis^ au >ord du fleuve, entre des montagnes couvertes de sable et d'herbages.
(7* jour.) — Le chemin, longeant oujours le Nil, mène à (2 h.) Atah, )rès d'une lougue île qui porte le uéme nom, avec un deîr, construit m gros murs de terre. Sur la rive dr. 3st le V. dUvidra, bien garni de datàers et dans un bon état de culture, très d'Affl4ra, sont les ruines d'un :emple. iillles consistent en six coonnes debout, ornées de figures, )armi lesquelles Lep&ius reconnut la nôme reine que sur les monument le Naga et de Méroé. Sur quelques ombeaux, au s. du temple, se trourent quelques fragments d*inscripions en démoiique éthiopien. On lépasse l'île d'Amati, sans s'éloiçner du fleuve de plus dVn quart de icue. Des troupeaux de gazelles se encontrent parfois dans ces parages.
Aj le Nil n'est plus resserré comme lans le pays des Baràbrab. Il ;oule à. travers une vaste plaine.
;île de S^iiit ou Sâ'i,{b h., 110 kil. le Semi^ëh), est l'une des plus granles du. Nil. Elle contient quelques uines dans sa partie orientale. Ouare petites colonnes en granit gris^ lisposées en carré, ornées de chapieaux, surmontés de la croix grecque, disaient partie d'une église copte iont les décombres gisent près de là.
r*rè<i de ces débris sont les restes l'une ancienne forteresse dont les nurs sont crénelés. Elle parait avoir lité utilisée par les Turcs; le sultan Sélim y avait fait faire des réparalions. Les ruines d'un très- petit-
temple égyptien n'offrent plus que deux montants d'une porte, ornés de quelques hiéroglyphes, et deux fragments de colonnes. Quelques morceaux de pierres de taille épais portent aussi des hiéroglyphes.
Après avoir marché quelque temps sur des grès, on retrouve le sol primitif, schistes, rochers feldspa> tbiques. Le Nil n'a pas moins de 3 kil. de largeur. On campe (1/2 h.) à
Fantau (20« 50' 28" latit. N. et 28* 8' longit. £.), formé de quelques habitations éparses^ sous un bois de dattiers. Ruines d'un village et un deîr.
(8- jour.) — Llle de Nelouaty (1/4 h.) fait suite à l'ile de Sâïa.
Elle a près d'une demi-lieue de longueur et présente deux restes de constructions anciennes, en terre, ayant la forme de tours carrées.
Suivant la lisière des terres cultivées, qui ont de cent à deux cents pas de largeur, on dépasse (2 h. 1/2) l'Ile de Oudousy, qui est habitée, et le village à^Adaï, où sont quelques maisons d'assez belle apparence.
A Ndloua (rive g.), sont les ruines de plusieurs petits monuments. De nombreux fragments de colonnes, dont une seule est restée debout, jonchent le sol. Ces colonnes, de style grécoégyptien, sont A pans légèrement creusés au milieu et offrant l'apparence de cannelures. Leur chapiteau surmonté de la tête d'Isis, à oreilles de belette, supporte un dé où est sculptée la façade d'un temple avec des hiéroglyphes. Elles ont 3 met.
80 c. de circonférence. Chacune est ornée d'une ligne de hiéroglyphes, presque entièrement effacés aujourd'hui. Tout nrès des ruines de ce petit temple, a 300 met. au S., un autre petit monument ne montre plus guère que les fondations. On y remarque des murailles eh pierres sèches et brutes', telles qu'on les a extraites de la montagne, et deux petites parties de colonnes en pierres de taille. Peut-être, ces ruines mar-
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quent-elles remplacement d'un ancien Tillage.
Continuant la route le long du Nil, on atteint (5 h.) la montagne de Dock, qui s'avance sur le fleuve et forme la limite de la province de Soukkot et de celle d'El-Mahat. Le rocher de Doch renferme une petite grotte égyptienne, dont les parois présentent quelques traces d'hiéroglyphes et au fond de laquelle sont trois petites statues assises, sculptées en relief et trës-mutilées. On trouve sur le rocher quelques stèles de diverses dimensions, trè»-dégradées.
La route, en cet endroit, n*est point praticable pour les chameaux, tant elle est escarpée ; on la tourne vers ro. Revenant au Nil, en descendant le désert qui est trè»-élevé, on découvre [1 h.), près du petit v. de Gourien-Taoua, une belle ruine formée de colonnes très-hautes, et des restes d*un grand pylône. Ce sont les ruines du
Temple de Solib ou Soleb. Ce temple bftti par Thoutmès 111 fut reconstruit par Amenhotep III (Maspero, p. 209). Quoiqu'il soit dans un grand état de délabrement, M. Cailliaud a pu en reconnaître le plan (F.
Caillaud, ouv. dtéf 1*** vol. p. 375).
Un sphinx de granit gris à feldspath blanc, représentant un lion à tête de bélier, monolithe de 1 m. 75 c. de longueur, d'un bon style, quoique mutilé, et des débris parfaitement reconnaissables d'autres sphinx, marquent l'avenue qui conduisait au pylône. La partie S. du pylône est écroulée; mais la partie N. subsiste encore dans toute sa hauteur, à quelques assises près. Il devait avoir 15 met. d'élévation. Les pierres sont généralement petites, de 40 à 50 c.
de hauteur d'assise. Devant la façade orientale et occidentale du pylône, M. Cailliaud a pu distinguer encore des figures en relief, tenant d'une main le sceptre, de l'autre la croix ansée et deux figures.
Le portique présente sept colonnes
encore sur pied. Elles sont éleTées,^^ forme de tiges de lotos liée» enaenoi-.'* et d'une proportion élégante. Ht::
avait autrefois trente qui formatei une galerie couverte autour de .
cour. Des débris et des fondation indiquent l'emplacement des autiv- Le sol est couvert de fra^meots è colonnes, de soflites, de chapitea^i La salle hypostyle, dont les foKJsments se sont affaissés, se oomposa:
de quarante-huit colonnes sembli> blés à celles du portique. On ez trouve encore sur le sable des troeçons ; tout le reste a été emporté. La salle suivante renfermait douze c> lonnes nues, à l'exception d'an seoi tableau. Trois seulement sont enooR sur pied. Une seule est intacte dais toute la hauteur. Leurs cbapiteic:
sont à feuilles de palmier. EUe ont 8 met. de hauteur, sur 4 mèc 86 c. de circonférence. Leur part/ inférieure porte des baa-reliels r* présentant en buste des captifs, le deux bras liés derrière le dos. Leta^ figures offrent des profils de nèfm et autres étrangers, avec des haAei courtes; leurs jambes sont masqii<^ par un cadre hiéroglyphique. Ai >• et au S. de la colonnade, étaient f^ chambres, aujourd'hui écroulées. l< mur du fond laisse apercevoir o^f porte. Le sol est tout couvert ^ bases de colonnes. Il paraît avoir t2 fouillé et bouleversé par les eaux pliviales.
(9* jour.) Les rives du fleuve as^ cultivées et couvertes de bois £•* dattiers. Des rochers (3/4 d*h.) s'anscent jusque sur le fleuve. En fux de (3 h.) Kohé ou Xokêh est Kù^ Matf où les terrains cultivés sczi plus ^étendus. Sur un rocher ékré (l h.) une construction en tern, ancien couvent, contient plusieurs pièces voûtées. Plus loin fS h.), sur un autre rocher qui domine le Nil, s'élèvent les restes d'une citadelle, avec des tours bien bâties en pierm sèches et brutes; c'est un ouvrage des musulmans. Après (3 h. 1/2).
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iibor, grande lie ou se trouyent de lauts rochers, et dont les bords «uls présentent quelque régétation, )n sV^nce (1/2 h.) dans le désert, e long du NU, jusque (2 h.) au )etit V. d^Koumar,
(10* jour.) La marche continuellement arrêtée par des rochers entremêlés de quelques pièces cultivées, ^parses çà et là, devient plus facile i mesure qu'on approche de (3/4 d'h.) 9orgot (rive 0.)f un des plus grands âllages du Dâr el-Mahas, situé au )as d'une haute montagne qui s'éend dans TO. Ce lieu est aussi ap- )elé le village des Àbàbdèht, parce [ue ces derniers restent quelquefois i Gorgot et y laissent leurs chaneaux. A partir de (2 h. 1/2), Andek rive 0.), on gagne (1/2 h.) une monagne située sur les bords du fleuve, lont le sommet est couvert de ruines iu briques crues, restes d*une vaste mceinte fortifiée, ouvrage des musulnan», et Ton campe au S. 0. (3 h.), lans une grande plaine inculte qui .'étend à un demi-quart de lieue du leuve, près des ruines du
Temple de Sesebi. Ce monument occupe Tangle N. 0. d'une vaste enteinte dont on n'aperçoit que de iaibles débris au-dessus du sol. Il ne este que quelques débris de muailles dans la partie septentrionale le l'édifice; 4 colonnes sur 12 qui le iomposaient sont encore sur pied, elles sont à chapiteaux à feuilles de )almier^ très-courtes, et portent cha- ;une des hiéroglyphes, parmi lesluels on a lu le nom de Séthos I.
)n y remarque une iniage d'Isis offrant des fleurs de lotus à Osiris, [ui tient le sceptre et la croix ansée. Zes figures sont très-dégradées. Au )as des colonnes, comme à Gourien- Taoua, sont représentés des captifs, es bras liés derrière le dos.
(11* joiAr.) Après avoir visité ces 'uinea, on reprend sa route le long les bords du Nil, garnis de dattiers lui masquent la vue de l'autre rive, iprès SoVidlèh, hameau composé de
quelques maisons, et Artemiriy longue ile bien cultivée, la route passe (2 h.) à Koukéj grand village d'assez belle apparence, traverse ensuite un sol aride offrant çà et là quelques herbages, et rejoint (2 h.), Kayabar ou Kadjebahy v. composé'de quelques maisoQs et en partie entouré de dattiers.
(12* jour). On aperçoit sur la rive opposée (rive dr.), quelques maisons et de jolis bois de palmiers, en particulier près de Baffyr, et les rochers de Kisbalet et de Mahùury, Ici, le Nil fait un coude do 6 lieues vers ro. Dans le N. 0., à Vouf-Ouanaçt une montagne s'élève en face de la jolie petite Ile de Deitouièhy couverte de dattiers. La route, fbrt agréable, dépasse deux ou trois hameaux insignifiants, rejoint (2 h. 1/2) le sol primitif, formé de graniU à feldspath blanc et mica noir, et d'autres à feldspath rosei Les rochers se rapprochent du fleuve et ne laissent qu'une lisière étroite de verdure sur les deux rives. Un circuit, d'une demi-lieue de la rive, sur' de beaux granits roses, ramène (2 h. 1/2) au fleuve à Fthir-Efendi (150 kiL de Sftîs), en lace d'Outaia^, grande Ue de 2 lieues de long. Ici le Nil tourne rapidement vers le S. A partir de cet endroit, le désert s'avance jusqu'au fleuve, formant un passage nérissé de rochers. Quelques places sont pourtant couvertes d'acacias et de plantes herbacées.
Xa6at ou Kàbadj (4 h. rive 0.), est un petit hameau, situé sous de beaux acacias, où se trouvent des ruines de constructions arabes.
(13* jcfUr.) On rencontre (1/2 h.) Simnob, Ue fort longue, contenant quelques parties de terres cultivées.
A dr., une chaîne continue de blocs de granit masque la vue dans l'O.
A (2 h. 1/2), SemU ou Zémit, le Nil est obstrué de petits rochers qui annoncent le voisinage d'une cataracte.
La vue s'étend au loin à l'O. vers un désert élevé ûù sont épars des mon-
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ticules de granit, de forme arrondie.
La culture reparaît (l h.) sur les terres d'Ànneq {19» 41' 30* latitude N.Ji grand village qui donne son nom à la petite
Cataracte d'Anneq ou 3* cataracte dont le passage est assez dangereux. Sur le neuve est Koubdn, longue presqu'île dirigée du N., au S., qui conserve un étroit canal dont les bords, bien garnis d'arbres, offrent un site très-agréable. Là on quitte la province de Mabas pour entrer dans celle de Oongolah.
Vers le S., La vue s'étend sur une immense plaine de sable et sur des terrains couverts d'berbes et d'acacias. Le caractère du paya change peu à peu. Les groupes de palmiers sont remplacés par des bois épais de grands acacias et de .nebkas. On campe (3 h.) à Haffir. De l'autre côté du fleuve, dans une vaste plaine déserte, sont les ruines d'une grande forteresse dont les murs, construits en briques crues, ont encore de 14 à 15 met. de haut.
(U* jour,) Sur le territoire de Dongolah, apparaissent les fourmis blanches, abondamment répandues sur les terres, oii elles font de grands ravages. (V, p. 623.) Il est nécessaire d'élever et d'isoler les bagages, autant que possible, pour les mettre hors d'atteinte des ravages de ces insectes. La vue se prolonge dans ro. sur de vastes plaines où se produisent avec une grande intensité les effets du mirage. Beaucoup de terres incultes. Après (3 h.) Bennèh sur le NU, lieu couvert d'acacias et de dattiers, en face la grande île de Bennéh, et d'autres lies qui augmentent considérablement la largeur du fleuve, on campe à (3 h. 1/2) El- Meçid 9l-Hagar (19- 18' 11" de latitude) . On y trouvera des barque^ pour passer dans .
L'Ilo d'ArgOj gande île qui n*a pas moins de cinq Ueues de long, présentant une bordure épaisse de bois d'acacias entremêlés de champs cul-
tivés. Elle ne compte pas moins • vingt-cinq hameaux composés d€ -> banes carrées, construites en pau On débarque au hameau de Tr.~ De là, se dirigeant au N. E., à t~ Vers des terrains couverts de \ épais d'acacias, sous de magnifie berceaux formés de gigante^.
lianes, on arrive (2 h.) aux mie* Celles-ci consistent en deux <tefe' colossales en granit gris. Elle^ ùrî' met. de hauteur , y compris le fatr qui est de 56 centim.; les fifursont plates, le nez écrasé. Elles rmontent à la XIII* dynastie, et kz* présence en cet endroit prouve cci cette époque encore les princes tfefbains n'avaient pas penlu les cesquêtes des princes de la XIP d^ra* tie. Ils les avaient même élenL*^ et leur autorité derait être soii^ ment établie, puisqu'ils pouvair élever en paix de pareils colosse?
dans un canton si éloigné de h gypte. (r. p. 610.) Les deux siitues sont renversées. Celle qui tau S , est la moins bien cooserfcf les deux bras jusqu'aux épaules si:
emportés, le nez est un peu moM^.
L'autre statue, au N., s'est bn^e^ vers la poitrine, sans doute en tuLbaut, et est séparée en deux parL-^ du reste bien conservées. Toufc les deux portent des agrafes et ur ceinture semblables. 8a r le f».
droit, posé en arrière, est une fi^u::
d'Harpekhroti, dont la hauteur à teint aux genoux de la statue. J dieu tient un petit rouleau on roansscrit dans la main et porte Tau;'?
main à sa bouche. La coififure de»
deux statues est semblable à otUs des colosses de Hièbes. ËUe est ornée de guirlandes.
Sur l'emplacement du temple, $« voit une'petite statae de granit boj:, assise, figure humaine d'un bon styî«, portant une chevelure semblable a celle des Baràbrali. La tête est mutilée et séparée du buste. Il ne rtut absolument rien du temple que de:
débris informes.
KOUtE 28] ILE D*ARGO. — KOOVBAU-DONGOLAH. «55
barqaes, de NoaTeao-DongoUh à Debbah, est de is à 30 francs.
a. DE NOnVBAU-DONOOLAH A. DEBBAH.
Par barque. — Dnrée da Tojage, S joars, ei le vent est favorable.
A partir de ce point, vers le S., le ciel perd peu à peu l'invariable sérénité qu'il conserve dans la basse Nubie; il est souvent nébuleux.
De Nouveau-Ûongolah on s'avance au S.^ traversant plusieurs hameaux composés de quelques cabanes, la plupart en paille^ éparse^ et entourées de verdure et d'acacias. Le plus grand est Kaj(Utèh (rive g.). Les acacias se montre ut en grand nombre, les dattiers deviennent plus rares.
Nous notons (3 h.) Sortot, bâti sur les borcls du fleuve et entouré de murs, et Uannak , grand village ruiné, sur un rocher qui domine le fleuve, présentant les restes d'une forteresse. Â Tetli ou Teit^ sont les ruines d'un couvent copte bâti en briques cuites. De vastes plaines désertes se déploient toujours dans ro. Après les villages insignifiants de Ourbi, de S&ri, et l'île d'Omm- Oulouâh, le Nil est bordé à VO. par un terrain montueux, à la surface duquel se montre le grès, puis par une vaste plaine déserte, couverte de petits fragments de quartz roulé, parmi lesquels végètent quelques faibles acacias.
Hellei el-Khanddq (rive 0.), village assez grand, près du fleuve, offre les restes d'un château ou forteresse, ouvrage des musulmans, semblable à ceux que nous avons déjà rencontrés. On dépasse Chabatout, sur le Nil, puis Salahi (70 kil. de Marakah), en face l'île Kognê^ cultivée et plantée d'arbres. La plaine, bordée à TO.
par des bois d'acacias, présente souvent des effets de mirage intense. Laissant plusieurs villages aasez étendus, on découvre les dattiers de Boilein, bourgade située vis-à-vis de l*lle du même nom. Après Bakri, êl-XéUh, él-Uan ei Kodokôl^ assez
(15* jour.) Continuant à se diriger .u S., rive 0., on suit, le long du ^il, une route plantée d'acacias. Dans l'O., la vue s'étend sur des plaines cultivées. A TE., on aperçoit des bois iioDQbreux d*acacias. On dépasse des aameaux et des îles avant d'atteindre
Marakah ou NouTeau-Dongolah (19« y 54" lat N. et 28» 25' lo* ion- .j^itude £.). aujourd'hui capitale du bongolah, 90 kil. de Fakir-Efendi.
C^est là que les mamelouks établirent Leur résidence, après avoir abandonné Vieux-Dongolah.
La plupart des habitations, isolées l'une de l'autre, sont grandes et assez sommodes. Elles ont des cours, des terrasses, des écuries. Les habitants en se donnent pas la peine de fabriquer des briques pour élever ces constructions. Les murs sont en torchis, c'est-à-dire en terre et en paille liachée mêlées ensemble et rendues compactes par le tassement et la dessiccation. La ville possède une mosquée avec un minaret et des bazars. Du haut des terrasses, la vue s'étend au loin sur le Nil et sur les plainesi fertiles qui le bordent. Le pays est peu sain.
B. D« ■ow«Mh-D«nffol«h à Méraouf
(e4b«l-Bwkal).
Distance 370 kiL — Daréa da trajet, 8 jours.
Les voyageurs pressés par le temps peavent aller dirseienient de Nonveaa- Dongolah à Méraoay par le dèserti en 3 jours. On trouvera à Doogolah des chameanx frais,àmoias que Ion ne préfère ceux que Ton a déjà employés. — Mais le voyage par le fleuve est à la fois plus agréable et plus Intéressant; 11 offre surtout cet avantage de permettre de laisser la tocomotioa par les ebameanzt dont an voyage de 14 jours de marche vous a amplemont lassés, pour la transport en baxtine. Le Nil est, en effet, navigable de Dongolab & Dtbbah. Les bar* ques employées dans cette partie do coars da fleuve s'appellent i^Hiçgu. Klles sont mentées par trois eu quatre hom* mes. Le prix de location. d'an* de eee
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grands villages, on atteint Guûr- Dongolahf lieu qui fiût face à (115 kil. de Marakah)
YMUx-Dongolah (18*12'58"Ut. N.
et 28*47 W longit. £.). Dongolah existait déjà du temps du vieil empire égyptien. Elle s'appelait Dengour ou Dong-oul, le grand Dongou par opposition à un petit DongoUy qui est quelquefois mentionné sur les monuments. Au temps des rois éthiopiens de Napata, elle était très-importante, et par sa position, et par son sanctuaire. Le roi Nastosenen vint 8*y faire couronner et y consacra en Tan VIII de son tègne une stèle qui est aujourd'hui au musée de Berlin. Dongolah resta la capitale de la Nubie durant le moyen &ge (F.p.6l6j.
« cette riche capitale du royaume de Dongolah au moyen âge, que les anciens auteurs arabes représentent comme très-commerçante et peuplée de 1 0000 familles, mérite plutôt, dit H. Cortambert (Halte-Brun et Cortambert^ ouv. cité, vol. 4, p. 385), le nom de village. Elle s^étend du S. E. au N. 0. Sa longueur est de 800 pas d'une extrémité à Tautre, et sa largeur de 200 à 250 pas. Elle est bâtie sur un rocher long de 125 pas, taillé à pic du cdté du fleuve, audessus duquel il s^élève de ?5 à 30 met. Un chemin sablonneux monte à la ville par les extrémités S. E. et N. 0. du rocher. Pour leur sûreté, les cheîkhs avaient fait bâtir des murs de 8 met. et plus qui forment l'extérieur de leurs maisons, et présentent de grands corps de b&timents élevés en style pyramidal et flanqués çà et là de petites tours carrées.
Cette enceinte est remplie de maisons qui toutes se lient Tune à l'autre et ne sont séparées que par de petites cours; elles consistent en salles au rez-de-chaussée, très-élcvées, pour faciliter le passage des chameaux que Ton renfermait tous les soirs.
A l'extrémité N. 0. de la ville sont les restes d'un ancien couvent,
transformé en mosquée, et d'aut.*^ ruines insignifiantes.
Ce rocher isolé en plein dé -en était exposé à tous les vents, et !• .> rues en étaient obstruées par les >z blés. Les incursions incessantes d*:.- Chaîkhyèhs avaient achevé d*en fair?
un séjour inhabitable. Aussi les bibitants se sont-ils presque tous réfugiés dans la province de Berber e:
dans celle de Chendy ou 6nt émigré jusqu'au Kordofan et au Dar/our.
La ville est aujourd'hui à peu près complètement abandonnée.
Depuis Dongolah, le Nil décrit vers le S. E., une ligne courbe; Guebr-Ahmar et Korodaguil (rive S.], sont des villages assez grands et habités. Laissant derrière soi de nom breuses Iles, on atteint [30 kil.) la petite ville de Debbiih ou Edab rive g.
Dé Debbêh part née rente directe do oaravanes sur Khartoum et ear le Kordofan, à tra?eri la désert (lo jours .
— Oa peut s'y procurer d'exceileoteà dattes.
b. SB DEBBAH A llinAOCT.
A partir de Debbab, leNil n'est plas navigable— Oq loue des chameaax a Debbab; prix: de Debbah à Méroe, 12 fr.
chaque chatnean.
(l'* jour.) — Passant en bac le Nil, en face llle Gourèh, l'on chemine le long de la rive dr. — on laisse à sa dr. de nombreux vtllage>, et les longues lies parallèles de Taba- Nôrti, D^oum-Nàrti, GrmehabieiCui^ gri avant d'atteindre (4 h.) Tirguissê, La route est couverte de genêts, d'acacias, d'asclèpias et d*une quanti ud'autres plantes et d'arbrisseaux à travers lesquels on a peine à se frayer un chemin. A (i h.) El-Fdt^ petit village dont les cultures sont assez étendues, le Nil cesse de couler au S. pour se diriger au N. E., en décrivant une grande courbe. Le chemin suivant toujours la rive dr. du fleuve, traverse une plaine ioeulle et atteint DeffWj village près duquel
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sont les ruines d'un chAteau-fort où Ton a trouvé une colonnjB de granit, ornée de la croix grecque.
En dépassant deux petites lies, et les villages de Dabet-Mamour, Heltayn, rive g., on fait halte (6 h.) à EUKoun, V. composé de cabanes en paille, (2« jour.) — La plaine s'élève au N. et descend au S. vers le Nil. Sur la rive g., on aperçoit Korti^ village Chaikhyèhj près duquel l'armée égyptienne, commandée par Ismaîl-Fa-
tendent entre le désert et les terres cultivées. Il n'y a entre Kéraouy et l'antique Méroé, qu'une simple analogie de nom. On s'arrêtera à Méraouy, pour visiter les
Ruines de Gébel-Barkal.
On se procorera i Méraoay des Aaes pour cette excursion.
On se dirige au N. E. et, après avoir dépassé quelques restes de for-
cha, fit éprouver une sanglante 1 teresses et le hameau de Chibat, on défaite aux Chaîkhyèhs. En face de découvre les ruines étendues au pied (4 h.) El-Karafdt, est l'île de Chatrahy de la montagoe.
grande et cultivée. Des montagnes de grès dominent au N. l'étroite vallée du Nil. La route passe au bas de rochers qui se dirigent vers le N. E. A Daigàhj se trouvait l'ancienne limite des provinces de Dongolah et de Chaîkhyèh. — Les montagnes s'éloignent vers le N. et l'on marche sur une vaste plaine, à cinq cents pas du Nil, dont les rives sont bordées d'acacias; une espèce de ces arbres étale ses branches comme le sycomore et produit des fleurs blanches et odoriférantes. El -Barak (2 h. 1/2), est un groupe de cabanes construites près du fleuve. A (2 h.) El'Magdt ou Magaeh sont les ruines d'une ancienne église et, çà et là, les restes de tours et d'épaisses murailles. (2 h.) Hannek est une iancienne petite ville des Chaîkhyèhs, maintenant déserte ; restes de forteresses, villages abandonnés. On voit sur les confins du désert beaucoup de puits, creusés, pour la plupart, dans le grès qui constitue la montagne. Ils sont carrés et ont de 4 à 5 met. d'ouverture. L'eau qu'ils contiennent sert à arroser les terres éloignées du Nil. Après (3 h.) El-Tell-Bendb, lie grande et bien cultivée, les rochers escarpés s'avancent jusque sur le lit du fleuve.
Héraouy (120 kil. de Vieuz-Don-
golah par 18* 27' 50'? latitude N. et
9*46^30" longitude E.) est un grand
V. lagB dont les maisons éparses s'é
OaïKNT II.
Les ruines de Gébel-Barkal occupent l'emplacement de l'ancienne Napata, qui fut la Noph de l'Écriture. Napata existait déjà sous la XVIII* dynastie, au temps d'Amenhotep, et était le chef-lieu d'un des nomes de la vice-royauté d'Ethiopie.
A partir de la xxii* et peut-être de la zxi* dynastie, elle devint la capitale du royaume indépendant d'Ethiopie. Les rois-prêtres la modelèrent à l'image de Thèbes d'Egypte et s'efforcèrent de lui donner un éclat égal à celui de son modèle. Après des vicissitudes diverses, elle fût peu à peu supplantée par Béroua (Méroé). Prise par le général d'Auguste, Pétronius, et livrée aux flammes, elle ne se releva plus.
Le mont Barkal, Isolé sur la plaine du désert, est un plateau de grès de 1340 met. de circonférence. Son côté méridional, taillé à pic, a 64 met.
d'élévation, et présente des déchirures d'un aspect pittoresque. C'<tst sur ce point que sont situés tous ies temples qui font face au fleuve.
On peut reconnaître six temples sur lesquels deux seulement, le Thyphonlum et le Grand Temple méritent une visite. En allant de VO.
à l'E. , on trouve à une hauteur de quelques mètres au-dessus du sol, un petit édifice (spéos) pratiqué en grande partie dans le roc. Les portions de murs qui saillaient hors de la montagne sont détruites. Le spéoe
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se compose encore de cinq pièces, de la longueur totale de 15 met. 53 c et placées dans Taxe de Tédliice. La première pièce a 4 colonnes. La seconde, qui lui fait suite, semble en avoir eu deux. Vient ensuite le sanctuaire, de chaque côté duquel est une pièce longue, ayant au fond un socle ou un banc taillé aussi dans le roc.
On reconnaît dans ce temple des vestiges de bas-reliefs sculptés dans le creux, mais trop détériorés pour qu'on puisse en distinguer les sujets.
T]n[ihoilisiil« Â 9 met. environ à TE. du 1" spéos est le Typbonium, temple en forme de deml-spéos. 11 est orienté du S. £. au N. 0., son axe faisant avec le nord magnétique, un angle de 23 degrés vers TE. Sa longueur totale depuis le pylône est de 35 met. environ. La partie antérieure est précédée d*un pylône, presque entièrement détruit. Quelques bases de colonnes semblent indiquer les restes d*un portique. La première salle ail met. de long sur 12 met. 50 c. de large. Huit piliers sur deux rangées y formaient une avenue centrale, et, sur leur lace tournée vers le passage,, était adossée une statue de Typhon, sorte de personnage monstrueul aux joues épaisses, au menton retombant sur la poitrine, au rentre proéminent, aux jambes lourdes. Ces statues, debout sur un piédestal, ont 4 met. 80 c. de hauteur; sur leur tête s'appuie un chapiteau en forme de dé, orné de longues plujQRS, de fleurs de lotus et de cartouches hiéroglyphiques. Un seul de ces piliers est aujourd'hui debout. Deux rangées de colonnes avec chapiteaux à tète d'isis, dont la forme rappelle les chapiteaux de Dendérah, et qui sont surmontés d'un petit édifice en forme de pylône, sont parallèles aux piliers-Typhons. Il n'en reste plu;»
que six, assez bien conservéï^s, sans inscriptions.
La salle suivante, qui a la même largeur que la précédente et seu-
lement 6 met. de long, avait huit colonnes, à tête dlsis, portant un« ligne d'hiéroglyphes chacune; oc en trouve les débris sur le sol. A partir d'ici, le monument creus<r dans la montagne présente un meilleur état de conservation. La pièce qui précède le sanctuaire, a deux statues de Typhon adossées à des piliers, comme celles du portique. Le> murailles sont couvertes de bas-reliefs sculptés dans le creux. Le tableau à g. face S., en entrant, représente une offrande du roi au dieu Amxnon, sou»
la figure humaine, assisté de Sacht, la déesse à tête de lionne; à dr..
mêmes scènes d'offrandes à Isis. Le« deux tableaux des faces latérales. Y..
et 0. représentent le même roi, suIt d*une reine, rendant leurs hommage^ au dieu Ammon qui est assis et a derrière lui Isis. Bans l'un de ces tableaux, le dieu est représenté a>ec une tête de bélier; dans l'autre, avei. une figure humaine. Le i>as-relief dt TE. représente le même roi faisan:
une offrande à Ammon, à tête de bé lier, suivi d'une déesse et des figur<'> d'Horus et de Thoth. Sur l'autre bi< relief, le roi présente au dieu deut vases de parfum. On remarquera qur le roi porte sur le front deux urzu^ symbole de domination sur l'Égyp:.
et l'Ethiopie.
Cette 3' salle communique par ua porte centrale avec le sanctuaire, q^ à 6 met. 95 c. de long sur 3 m. 7^ l large, et dont les bas-reliefs sc<r.
tous détruits. Selon une dispositif :
assez ordinaire aux speos, le sanctuaire est flanqué de deux pièces .atérales en forme d'ailes, de grandeur inégale et communiquant soit a\e^ le sanctuaire, soit avec la salle précédente. Dans la pièce de TE, on to.
l'image de Thoih , une suite de petitefigures assises, et quelques légende^ hiéroglyphiques endommagées. Le> sculptures de la pièce de l'O. nor montrent les scènes ordinaires d'frandes.
Selon ChampolHon, le temple
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de Tahràka (K p. 612). Le style des figures et des ornements est le pur style des mcmuments de l'Egypte et de la basse Tfulne.
A en juger par' les firagments retrouvés à l'O. du Typhôniam, des monuments remarquables s'élevaient de ce côté. On reconnaît encore un demi-spéos, dont un éboulement a totalement comblé Texcaration. Il n*en subsiste plus qu'une partie du pylône, quelques débris de colonnes et des pans de murs, sur lesquela se montre encore Hi trace des seulptoras dont ils étaient cooterts. Après atoir passé deux autres ruines de petits temples, où rien ne eolUcite l'attention du voyageur, on arrive au
Gnind Traiple. 11 est orienté du S. E. au N. 0. 9a longueur totale est de 151 met. Construit par Amenbotep tîl, il a été restauré et embelli par TahraVa.
Des monceaux de débris annoncent un premier pylône, de 43 met. 83 c.
de Ibogueur. II donnait entrée dans une cour hypostyle, où Ton ne distingue plus que les fragments de buit colonnes, encore en place. Les murs latéraux ne sont plus indiqués que par une tratûée de décombres.
Le massif de g du second pylône a conserfé les deux tiers environ de sa hauteur. A g. on reconnaît l'ouverture d'une porte et l'entrée d*un escalier qui devait monter sur le pylône.
La' salle bypostyle de 46 met.
88 œnâm. de longueur, contenait quarante^îx colonnes, à en juger par les restes et par les bases de vingt colonnes encore en place. Une seule, à dr., est restée entière. Bile est sans sculptures et sans ornements et rappelle, par sa simplicité, les plus anciennes colonnes. Elle a 7 met. 15 c.
d'élévation, son chapiteau est formé d'un bandeau uni, surmonté d'un dé sur lequel posaient les soffites. Une partie du 'mur latéral de TE., où se trouve une entrée, est restée debout
et l'on y distingue quelques restes de sculptures. L'autre mur est tout à fait écroulé.
La salle suivante n'avait au milieu qu'une avenue de dix colonnes, plus ou moins détériorées aujourd'hui.
Dans les entre « colonnements, se trouvent .des piédestaux avec de petites corniches.
# Une poite pratiquée dans l'axe de l'édifice donne acccès dans le sanctuaire, qui a 14 met. (â'c. de long sur 4 met. 66 c. de large. Au fond est un autel en granit gris, couvert de sculptures, d'un travail soigné. La
Iface principale au S. B. est à moitié brisée. On y voit les cartouches de _ Tafaraka, pareils A ceux de Typhonium. Deux figures serrent des tiges de lotus nouées avec lesquelles ils fixent un support qui soutient les cartouches de Tahraka. La face opposée du N. 0. est d'une parfaite conservation : même sujet ; la tête des personnai^s est surmontée de fleurs de lotus. Cet autel monolithe, surmonté d'une corniche cannelée « est d'un gracieux effet. Sur des portions de murailles, i dr., on distingue des restes de figures en relief, d'un joli travail. De ce côté, est un<) chambre longue d'où l'on communique à d'autres appartements. A g. de l'adytum s'ouvre une salle rectangulaire, par laquelle on entre dans une cour au fond de laquelle est un autel de granit. Trois autres salles terminaient l'édifice du côté du N., derrière l'adytum. Il ne reste des murs de ces salles que quelques assises, qui permettent seules d'en retrouver le plan. •
Cinq stèles trouvées en 1863 A Gébel-BarkaI par M. Mariette, maintenant placées au Musée de Boulaq, ont jeté un jour inattendu sur la suite dis rois éthiopiens de TÉgypte. Ce sont celles des rois éthiopiens, Piankhi mert-imen, Torumat-Amen, Ac»-(neferf)''Ka'Atpalout, Hor-n-atef et d'un roi dont le cartouche est martelé. I (F.'p. 61^14 et ii0ou«arcftéolo(^«,
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nouvelle série, tome VIT. Uttré de M, Auguste MaiHeîfê à M. le vicomte dfi BwiQéy D. 413 et suiv., — et tome XII, Quatre po^lf^* ^^ Àrehivee offi- .eieUenU VÉthinnie, p. 161-179).
Les Pyramides. Les Pyramides de Gébel-Barkal sont situées dans le désert, à l'O. de la montage. Elles sont au nombre de tri*ize et distribuées en deux groupes. A 500 mètres environ de la monts ffne, sur un terrain élevé en ampbitbéàtre, sont les P3rr8mid^s N. 0, su nombre de buit, dont une entièrement détruite. L'autre frroupe est à 250 met. environ, dans Ip S. B.
Groupe ^ If. 0. La première a 10 met. 55 c, de bese, ses angles portent de petiti»s bordures carrées.
La deitxième.*psrfNitement conservée, a 11 met. 73 c. de base et est incl'née de 19 defrrés. File est terminée par une piste-forme. Rlle a nn petit sanctuaire, précédé de son pylône, Tunel Tautre en partie écroulés. La troisième a 10 met. 50 c. base, et 18 m.
de banteiir. Son petit sanctuaire est surmonté d'une voûte à ofrives. Ses parois intérieures présentent des basreliefs grossièrement ébauchés et sans inscriptions. Il est précédé d'un pylône. La quatrième, plus grande, a 15 met. 98 c. de base. Elle est de même forme que les précédentes, mais moins bien conservée. Quelques assises de sa façade se sont écroulées. Son petit sanctuaire, encore recouvert de ses plafonds, présente sur les murs latéraux, des bas>reliefs d*un dessin médiocre. Ils représentent un roi et une reine à qui Ton offre des parfums. Ces deux personnages sont assis sur de riches sièges en forme de lion, ils portent sur la tête les attributs de diverses divinités. La forme de leur lonvue robe se rapproche du costume éthiopien. Derrière eux se tiennent des figures ailées d'Isis.
La cinquième pyramide a 1 1 met.
57 c. de base et 15 met. 40 c. de hauteur. EUe est bien conservée. Lo
sanctuaire est couvert de ses plafonds. Les bas-reliefs des murs latéraux représentent un roi assis, as^ sisté d'Isis et d'Osiris, tenant dans sa main gauche im arc et recevant les offrandes d'un personnage précédam de longues suites de petites figure»
singulières, les unes portant des bnnches de palmiers, les autres chargées de divers dons.
I La sixième pyramide, qui ail mè:.
50 c. de base, s'est écroulée sur U moitié de sa hauteur. EUe ne différait point de? précédentes.
La septième pyramide, la plus grande, a 1 9 met. de base. A 2 m^ au-dessus de sa base, est une retraite de 2 met. 70 c. qui diminue dans la même proportion la largeur des côtés, comme aux pyramides de Saqqarah.
Groupe du S. E. U se compose de cinq petites pyramides, semblable^ aux précédentes et dont la plus frrand': a 36 met. 30 c. de base. Les pierrv^ de celle-ci ont 40 c. de hauteur d'a^ sise et saillent chacune de 8 à 10 c. Ses faces à l'E. et au S. subsister:
encore sur un tiers de leur élévation.
A diverses hauteurs, il existe de< retraites qui rappellent la constroction de la Pyramide de Saqqarab. Le massif intérieur est composé de biocaille, liée avec un mortier de cbiai et quelquefois d'argile. Cette pyramide n'avait point de bordure et oc paraît pas avoir eu de sanctuaire. De même que la dernière du premier groupe, elle parait très - andeniK Les trois autres pyramides de ce groupe n'offrent rien d'intéressant
Un puits aujourd'hui comblé pa:
les décombres de chaque monument conduisait au caveau souterrain.
On remarquera que dans ces Pynmides de Nubie, contrairement à U r^gle généralement suivie dans le$ Pyramides d'Egypte, la hauteur eicède toujours le plus grand diamètre de la base.
A l'O. des pyramides, on voit les ouvertures de quelques hypogées creusés dans des monticulea de ^s.
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NOURI. :—• BEHBfiR.!
Dorée da trajet, de 15 à 18 jours.
a. OK MiRAOUT A BEABBE.
A doe de chameau, tf à 7 jours de marche.
A Méraouy, on se procurera des chameaux pour le voyage de Berber; ils coulent environ 25 fr. chaque. Comme la route traverse presque contioueliemeni le désert, on aura soin de faire bonne proTision d'eau.
(1" jour.) On se dirige le long de la rive g. du Nil sur la lisière des terres cultivées qui séparent les collines du fleuve. JL.e premier village important que l'on rencontre est (5 h.) Nouri (rive dr.). On y trouve quinze pyramides semblables à celles du Gébei-Barkal, et très- dégradées.
Comme celles-ci, elles sont effilées.
Leurs faces sont garnies d'un revôlement en grès très-uni. La plus grande a 48 met. ôO de base; ses faces vont se rétrécissant par giadins, comme celles de Saqqarab. La partie supérieure de Tune de se:»
faces s*est écroulée et laisse voira Tintérieur le sommet lisse d'une petite pyramide qui a été recouverte par la grande.
La journée suivante est d'environ 7 b. 1/2 de marcbe à travers le déserL Une autre journée de 11 h.
mène le voyageur à Sani, où est un puits d'eau saumâtre. On fera bien d'attendre, pour remplir les outres, d'Ôlre arrivé à (5 h.) Aàm-Kerit, où l'on trouve de l'eau plus pure.
D*Abou-Kerit à Berber, le voyage demande trois longues journées, pendant lesquelles on ne trouvera point d'eau. La route offre çà et là des sites pittoresques. De hautes collines^ aux flancs escarpés, entourent Abou- Kerit et une belle chaîne, appelée Gebel el-Azraq (collines Bleues), borde la route, 12 h. environ avant d'atteindre
' Berber. Cette petite ville, comme toutes celles de la Nubie, n'offre rien d'intéressanU Les malsoni sont sur
trois lignes, séparées par deux larges rues. Elles rappellent, par leur construction ou par leur disposition, intérieure, les maisons arabes déjà décrites (F. p. 19i). Berber est le point de départ des caravanes qui vont rejoindre les bords de la mer Kouge à Sooakin (K. p.6o8).
b, DK BBBBEH A KHARTOOM.
DistancSi 373 kil.
Le voyage se continue en barque (nougga); on trouvera de ces barques à Berber. Le pria est de 140 fr. pour un voyage qui dure ordinairement de 8 à 12 jours. — M. Schweinfurth, voyageant avec un vent coatiaire, mit 16 jours pour faire ce trajet.
Le Nil est bordé sur ses deux rives, d'un terrain uni et couvert de jeunes acacias, mais offrant peu de terres cultivées. La rive orientale est la plus riche. Kl - Fadiàb (25 kiL), grotipe de cabanes en paille est le dernier lieu habité de la province de Berber. Bientôt on entre dans le Odr-Djâl où se trouve {b kil.) l'tle de Oumei (^ued<^, en lace de l'embouchure encombrée de sables de
L'Atbarah {Astaboroi des géotpaphes classiques, AttamourcLt des Égyptiens). Cotte rivière, dernier alfluent du Nil, dont les eaux sont stagnantes pendant trois à quatre muis de l'année, est sujette à des crues périodiques.
On laisse sur la g. (4 kil) Ad-Dâmer^ gros village où se tiennent des marchés de chameaux. Des villages nombreux s'élèvent dans un pays assez riche, surtout sur la rive 0. Les bois d'acacias reparaissent. On laisse derrière soi hl-E dlydh, Sl-KetaydO, Dans l'E., se développent de vastes plaines désertes, tandis que des éminences rocheuses bordent la rive 0. Les montagnes reparaissent près du fleuve sur la nve E., au village de Ei-'Moqren, A deux lieues au delà, dans un enfoncement, est le village de Gibel.
NUBI£. — MÉROË.
Atiour ou Uachùur (83 kiL, rive E.), est un petit village situé i 250 met.
environ du fleuve par 16* h^'bb' latitude N.et31-34'l0DgitudeE. M Cailiiaud y a recoDDU les ruines de l'antique
Meroé. Le royaume de Meroé s'étendait entre les deux confluents de TAsUpus (Nil Bleu) et de l'Asta-* boras (Atbarah). Selon Diodore<I, 23), il avait 375 milles en longueur et 135 milles en largeur. Il était borné à l'E. par les hauts plateaux de TAbyssiniei à l'O., par les sables de la libye, le désert de Bahiotuia, C'était une contrée florissante, abondante en mines d'or^ de fer, de cuivre et de sel. Ses bois de dattiers, d'amandiers, étaient fort recherchés par le commerce. La ville principale du paya Bérova, que les Grecs appelèrent Méroé, placée entre TAfrique intérieure et la mer Rouge, devint, depuis un temps fort ancien, le siège d'un commerce actif et étendu. Elle servait d'entrepôt aux caravanes venant de la Libye, des ports d^e la mer Rouge, de l'Egypte et de rÉlhiopie.
Après la prise et la destruction de Napata par Pétronius (K. p, 615), Meroé, qui avait été le chef- lieu d'une province du royaume deRouscb, devint la capitale de l'Éthiopje et donna son nom à l'Ethiopie ellemême qui fut désignée, au temps des Romains, sous le nom de royaume de Meroé. Les monuments que M. Cailliaud a retrouvés sur l'emplacement de cette antique ville, appartiennent à la décadence de Tart égyptien et présentent des traces d'architecture grecque.
Ruines de Méroé. Elles s'étendent du N. E. au S. 0.^ à partir d'Assour, sur un espace de plusieurs kil.
On n'y reconnaît plus qu'une série de monticules recouverts de débris, dans lesquels on retrouve des fragments de murs, des débris de colonnes et de piliers. A 60 met. audessous du petit village de Danquéi' qui sont les restes d'une enceinte ièh, a pu entourer, soit la ville» soit
seulement le temple* Geluirci se reconnaît à 500 met. au S. de Danqueîlèh, aux débris de son pylône en avant duquel gisent les restes de six lions en grès, noirci par IV xyde de fer. Ils ont 1 met. SO de longueur, et sont établis sur une double rangée.
D'autres amas de ruines informes s'étendent à 200 met. environ dans ro., vers le fleuve.
Les Pyramides forment la seule partie vraiment intéressante de ces ruines. Elles sont situées à 1500 mèL environ au S. E. de DanqueHëh, et forment deux groupes.
Premier groupe. Lé plus, petit de ces groupes compte vingt pyramides environ. Elles rappellent par leur forme, par leur mode de construction, celles de Gébel-Barkal et de Nouri (V. p. 659). La plus grande a 11 met. de base, d*autres n'ont pas plus de 4 met. de base. Elles sont plus hautes que larges. Quelquesunes portent des bordures carrées ou arrondies. La plus grande a sa surface plane. Les autres, au contraire sont en assises établies fs forme de gradins. Plusieurs étaifoi précédées sur la faice E. d'un peUi sanctuaire et d'un pylône. Les pierres d'assise n'ont que de 35 à 40 c de hauteur. Le massif intérieur n'est qu'un remplissage de pierres brutes, entassées et mastiquées sans ordre avec de l'argile.
Deuxième groupe. A une lieue as S. E. de Danquéiiêhf sont les pyramides principales, élevées sur deux éminences N. et S. , au bas d*uDe chaîne de monticules qui 8*étend dans la même direction. Celles de l'éminence S. sont les moins considérables. La plus grande a 14 met. 7i de base, la plus petite, 7 met. Sii sont orientées dans la même direction, et forment aveé le N. magnétique un angle de 48» vers 1*0. Les trois autres sont orientées par un angle de 84*. La plupart paraissent avoir eu leurs pylônes et sanctuaires.
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aujourd'hui .écroalét. Sur quelques parties subsistent des traces de figures hiéroglyphiques.
Les pyramides du N. de ce groupe occupent le plateau d'une colline de grès formant un angle presque droit avec celle du S. Entre elles et la chaîne de montagnes à TE., s'ouvre un petit vallon où croissent des plantes herbacées. l.eur position élevée les a garanties des dégradations produites par le séjour prolongé des eauz^ aussi, sont-elles bien conservées. M. CaiUiaud en a mesuré vingtdeux.
Elles ont de 6 met. à 19 m^t. de base et ressemblent aux pyramides déjà décrites. Elles sont toutes précédées d'un pylône qui conduisait à un sanctuaire y l'un et l'autre plus ou moins dégradés aujourd'hui, ies parois de ces sanctuaires étaient généralement ornées de représentations, d'un dessin médiocre. Leurs assises variaient de 35 à 40 cent, de hauteur. La plus méridionale (6 met. de base), offre cette particularité, qu^un large gradin règne à près de la moitié de sa hauteur, ce qui lui donne à peu près l'apparence d'une pyramide éle* vée sur un piédestal.
Le sanctuaire de la 5* pyramide, en allant du S. au N., quoique comblé en partie par les décombres des plafonds, montre encore une sculpture représentant la scène du jugement de l'âme.
La sixième pyramide est une des plus grandes et des mieux conservées.
Le pylône et le sanctuaire sont ornés de sculptures intéressantes!. Sur la façade du pylône, des deux côtés de la porte, deux personnages debout sont velus de longues robes et d'une espèce de manteiet en sautoir. Leur cou est orné d'un collier à gros grains qui tombe sur la poitrine. Des cordons, terminés par des glands, leur descendent des épaules jusqu'aux pieds. Leur coiffure est surmontée d'une sorte de diadème .
orné de plumes et du double uraeus.
L*un des deux personnages tient d'une main un arc et des flèches et le bout d'une corde enroulée autour du cou de sept prisonniers dont les bras sont liés aussi; de l'autre main, il lève une lance comme pour les frapper. L'autre scène est tout à fait analogue. Ces deux personnages représentent des femmes, ce qui s'accorde bien avec ce que nous savons de l'ascendant des femmes dans cette partie de la Nubie, où plusieurs ont exercé l'autorité souveraine. Le style de ces tableaux est bien inférieur au grand et pur style égyptien :
les formes sont lourdes, exagérées; la grâce et la majesté font défaut. Pourtant ces figures ont conservé quelques-unes des qualités dés œuvres égyptiennes dont elles sont sans doute une imitation.
Sous la corniche de la porte, au lieu du disque ordinaire, on voit une petite figure ailée.
Le sanctuaire nous offre une femme^ une reine, une Candacty portant surson épaule le manteau en sautoir, assise sur un riche siège en forme de lion. Son cou est orné, comme celui des précédentes figures, du collier à gros grains. Un bracelet, portant en guise de médaillon le scarabée, lui entoure le haut du bras. Sa tête porte la coiffure à uraeus et à plumes, indice de souveraineté. Elle tient deux cachets et une branche de palmier. Sous son siège, un chacal est accroupi. Devant elle est un jeune homme debout, qui lui offre des parfums. Pas d'inscriptions.
Le pylône de la septième pyramide est entièrement détruit. Les deux murs latéraux du sanctuaire sont ornés de sculptures en relief, représentant la procession de la barque sacrée. Au fond du sanctuaire est figurée une porte au milieu dé laquelle sont trois petites figures relevées en bosse, mutilées, que surmontent des corniches ornées
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de serpents. Toutes ces sculptures sont fort dégradées.
La neuvième pyramide, la plus grande, a 19 met. 31 c. de base. Son petit temple formé de trois pièces précédées d*un pylône. n*a pas moins de 15 met. de longueur. Le pylône a 5 met. 61 c. d'élévation. Le montant du côté méridional subsiste encore dans toute sa hauteur. Au delà du pylône est une petite cour rectangulaire, avec une petite porte dans l'angle S. 0. La pièce suivante était fermée de murs sur lesquels s'élevaient de part et d'autre trois petites colonnes. Les murs sont couverts de sculptures en relief, elles n'ont pas été achevées et sont en partie détériorées. Le sanctuaire est détruit et rempli des décombres de la pyramide, qui s'est écroulée sur la moitié environ de sa hauteur. Dans l'alignement de la porte une cavité semble pénétrer dans le rocher. Peutêtre est-ce l'ouverture de quelques couloirs conduisant à la chambre sépulcrale. Personne, croyons-nous, ne s'est encore assuré du fait.
Les autres pyramides situées plus au N. n'offrent aucune particularité digne de remarque.
Revenant au S., on trouve à quelques mètres des précédentes, une pyramide différente des autres, par son petit sanctuaire, qui est dans l'intérieur môme de la pyramide.
Elle est, xlu reste, en mauvais état, ainsi que celle qui la suit, vers le N. Un peu plus loin, est une petite pyramide très-bien conservée; les parois intérieures de son sanctuaire sont ornées de sculptures. Une autre pyramide isolée, située à l'E. des précédentes et à 40 met. environ, offre sur la façade principale de son pylône des sculptures intéressantes, surmontées d'inscriptions. La plupart de ces inscriptions, comme celles des monuments de même style, sont conçues dans un système d'écriture spécial, l'hiéroglyphique et le démtv tique éthiopiens, dérivés de i'égyp-
tfen, mais qu'on n'a pas encore réussi à déchiffrer. Elles sont publiées dans Lepsius {Denkm, F).
Le nombre dd ces pyramides a été beaucoup plus grand, à en juger par les amas de débris épars sur le sol.
Elles étaient sans doute destinées à recouvrir l'ouverture de caveaux funéraires. Les inscriptions et les représentations des sanctuaires montrent que ces pyramides ont été élevées pour des rois et quelques-unes peut' être pour des princes ou de» princesses de la famille royale. Seloe Lepsius, elles ne remonteraient pas au delà du premier siècle av. J. C.
Revenant à Asfour, et remontant le Nil, on laisse derrière soi le village de Kobochù Une chaîne d« montagnes peu élevée borne l'horizon à l'E.; puis, le pays devient plat. Après la grande Ue de Korgot, fertile et habitée, le Nil s'inclîû« vers ro. El-Boeîdah, rive dr., est le dernier village un peu important avant (42 kil.)
Chendy (16*4r26" latitude N. rt 31*15' longitude E.). Cette ville était le principal entrepôt du commefte de la Nubie, lorsque Ismafl-Pacba.
fils de Mohammed - A.li s'en eapara. Après la mort d'Ismall-Pachi, tué par le prince Nimir (V. p. 61^, Mohammed -Ali envoya une armée pour venger le meurtre de soo fils. On brûla Chendy, des milliers de femmes et d'enfants fureci massacrés, et Ton fit repeupler U ville par des Chaîkhyèhs. La vilk actuelle, située à 100 met. du fleuve, occupe un emplacement à peu près carré, de plus de 3 kil. de tour. ElU peut avoir 8 à 900 maisons et 6 i 7000 hab. Les habitations, de forme carrée, n'ont pour la plupart qu'ua étage, et leur toiture est en forme de terrasse d'où les eaux de .plaie s'écoulent par des gouttières saillantes. De petites ouvertures peu nombreuses, pratiquées au haut des murailles, sont les seules issues par oà l'air et la lumière puissent pénétrer
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dans ces maisons. Aussi sont-elles eh général fort obscures; mais elles sont vastes, commodes et fraîches.
Elles sont continués à des enclos spéciaux nommés Kocht, qui servent à renfermer les chameaux. La ville est percée de rues vastes, plus ou moins envahies par les sables.
Il se tient à Chendy des marchés bien «pproYisionnés, le vendredi, le samedi et le dimanche de chaque semaine. C'est là que se rendent les caravanes venant du Kordofan, du Darfour, de TAbyssinie, etc. Le climat de Chendy est sain. Il y règne cependant quelques fièvres à la suite des pluies, mais elles ne sont ni longues ni dangereuses. La population de Chendy jouit d*une mauvaise réputation. Les mœurs y sont trèslibres.
roteMd* Vâga orat.
•t 4*Bl-lle9aoi
Cette ezcorslon demande 3 ou 4 joors.
Oa se procurera des cbsmeaax et des guides A Chendy. On emportera une tente, des vitres et une bonne provision d'ean. On va coucher à S quarts de liene dans le S. 0. de Chendy, au petit village d'Ardân, qui est ordinairement le point de départ pour le désert du même nom.
On se dirige au S. sur une vaste plaine où végètent quelques acacias. Atteignant (2 h.) des monticules de grès, puis (3 h.) des montagnes éparses, on entre dans VOuady'Aouatéb^ vallée encore cultivée par les habitants de Chendy, de Ben Naga et par les riverains du Nil.
Dans ro., des montagnes isolées dominent la plaine. La chaîne qu'on longe à TE. s'étend dans le S. On atteint (s h.) les ruines. Elles occopent une des saillies d'une chaîne de montagnes longue de plusieurs lienes et dont la direction est du S-. au N. Elles consistent en trois temples, dont le mieux conservé est:
Le temple A« I'OvmI. Il est précédé d'an pylône, qui avait originairement environ 7 met. d'élévalion, et dont la partie supérieure est démolie. La eor»
niche de la porte est ornée du diaque ailé. La façade principale da pylône représente, à g., on rot de grandaur cèlossale, tenant par les cheveux des prison-
niers à genoQX, qu'il menace de sa hache. Il porte le collier à gros grains qui paratt être nn des insignes de la puissance souveraine en Ethiopie. Sur sa tète, complètement méconnaissable , plane nn épervier, tenant dans ses griffes un anneau. Sur le côté dr. de la fagade, est nn sujet analogue. Le personnage est ici une femme, portant le double uraens, le collier i gros grains et la robe en forme d*ailes rabattues.
Quelqn es hiérogl3rphes accompagnaient ces sculptures. Sur les soubassements de la façade dn pylône, on a scnlpté sept vases de Canope d'où sortent des tètes i coiffure variée et des bras liés. Peutêtre a-t-on voulu représenter des prisonniers sous cette forme grossière.
Le pylône donne accès dans nne chambre unique, rectangulaire, de 9 met. 50 c. de long sur 7 met. dp large. Les sculptures des parois latérales extérieures, assez bien conservées, nous montrent des princes et des princesses dont les riches costumes sont tout A Tait semblables à ceux que nons avons décrits, en parlant des pyramides de Méroé ; le double uneos, le collier à gros grains, le manteau en sautoir, la robe descendant sur les pieds, les cordons A glands, s'y retrouvent. Ces personnages se présentent devant les divinités, aussi richement vêtues, parmi lesquelles on reconnaît Sacht, Horus, Ammon.
Sur la façade postérieure du temple, est représentée une figure A quatre bras et A trois tètes de lion.
A 11 met. S. E. du temple, est un porfi^tie isolé, qui n'a point fait partie de l'édifice précédent. Il a 7 met. 49 c. de long, et 4 met. d'élévation au-dessus du sol. Il se distingue par l'originalité de son style gréco-romain, mêlé d'ornements égyptiens. Une ouverture carrée, flanquée de demi>colonnes, est surmontée de disques ailés A double uraus, enlacés de serpenta, au-dessus desquels s'élève la frise formée de serpents, tus de face, couronnés du disque. Cette décoration est toot à fait analogue A celle de la porte du pylône du temple de VO. De chaque côté de cette porte carrée, un arc en plein cintre, élevé sur des piliers carrés , corrige la lourdeur ordinaire des pylônes, égyptiens. Chaque angle est formé de deux demicolonnes, semblables à celles de la porte centrale, et dont le chapiteau est formé de feuilles de palmiers et d'ornements divers. L'ensemole est d'un gracieux ef-
NUBIE, — EL-MEÇAOURAT- [ROUTE iS]
f0t et peut-être peot-on considérer cet édifice comme an de ceux qai marquent le mieux, le passage du style égyptien au style grec.
A 200 met. environ de cette construction, en allant de i'O. à TE., on voit les ruines dn
TMnpIe 4« l*Bst. Il est dirigé de TO. à l^E. Il était précédé d'une avenue de sphinx à tête de bélier, élevés sur des piédestaux et dont quelques-uns subsistent encore, quoique renversés et mutilés. — Cette avenue conduisait à un portique formé de dix petites colonnes avec entablements. A rinterieur, sont vingt-huit petites figures pareilles sculptées en creux , couronnées de lotus. Le pylône est presque entièrement détruit, i: n'en reste que la porte centrale, ornée de sculptures médiocres. Le pronaos contenait huit colonnes, dont on ne retrouve plus que la place et quelques fragments. Le sanctuaire ne présente plus qu'une muraille encore debout dont les hiéroglyphes sont effacés. Il ne reste des chambres latérales que les portes principales entourées de bas-reliefs.
A 200 met. env. au N. E. du Temple de TE,, au pied de la montagne, sur un sol élevé, est un petit timple composé d'une seule pièce A quatre colonnes, sur le modèle do temple de I'O.
D'autres amas de décombres, épars çà et là, appartiennent à d'anciens temples dont M. Cailliaud a pu relever le plan, mais il n'en reste plus rien que les substructions, quelques pans de murs et des débris de colonnes.
Quant à la ville dont l'emplacement est marqué par ces ruines assez importantes, on n'en connaît pas le nom.
En revenant de Naga à Chendy, on pourra voir, à 4 lieues 1/2 N. E. de Naga, les
Anlnes d'B-Meçsonrftt. Elles se composent de temples , de chambres, de cours, de gnleries, de rampes, le tout enceint de murs et occupant un espace de 800 met. au moins de tour. Ce sont des ouvrantes médiocres, soit par le style, soit parles proportions, et n'offlrant qu'un petit nombre d'ornements.
Le tempfe central est le plus grand et le mieox conservé ; il est sur un terreplein élevé de 4 à 5 met. au-dessus du niveau des cours, et offre, par cela même, le point le plus favorable pour juger de l'ensemble des ruines. Sa longueur est de 14 met. 77 c. tl consiste ed une seole salle à quatre colonnes, percée de por-
tes non symétriques et ent<Kirée de vingt-huit colonnes qui devaient aatn^ fois former un portique extèrienr. '^^ colonnes du portique, en grès, dont plupart sont encore debout, n'appartit nent pas à la même époqae. Hait d>^ tre elles, les plus ancieooea sju» don*.'. sont couvertes de sculptures en s;? i gréco-égyptien, représentant des fig:=r^ en relief, parmi lesquelles on reco?
naît an Isis, an Horas à tète d*éperrir et un Osiris. Leur base est ornée f. feuilles de lotas. Elles portent des càsnelures coupées, sur quelques- 1£'^ d'entre elles, de guirlandes circalaire^ La colonne située à l'angle de dro^U s: portique, encore entière, est surmo-u d'un chapiteau particulier en lotus. L-^ sculptures dont quelqQes->uDes de r.^ colonnessont décorées, oflDreateet inter ' partîcoUer de marquer le passage .
l'art égyptien à Part grec. Les aQtrej> ; lonnes élevées après coup, et le derhe-: de l'édifice, sont totalement dépour>d'ornements.
Trois longues galeries partant d faces %., N. et 0. du portlqne mène à d'autres petits temples oti sanctaeirrtrès-dégradéS) n'offrant plus qroe d^ pans de murs, des colonnes brise*' quelques statues mutilées. Sur des tr:* çons de colonnes ayant appartenu i :
petit temple situé à 100 met. enTiroa:
S. E. de la grande enceinte, on a r<^nque des figures d'éléphants monte* • conduits par leurs guides. Ce gtnn -' représentation est inconnu aux xr:'menls de l'Egypte.
Ces petits temples étaient ent^aI^ d'appartements dont les murs s^ont r core en partie debout, et de cours terrasses.
Il est difficile de démêler le pi as . ces ruines et surtout de se reo.* compte de la destination de cet éàiksi complexe.
A partir de Chiendy, le Nil cour. > travers de vastes plaines en pa."^-* incultes et coarertes de plantes hf^ bacées. Les Tillages sont éloigB''> du fleuve et bâtis sur des monticul*^ de grès, à Torigine du désert, d sont : Heîlet'Chaykhyèh (rive t:
(hidd'birU'Naga et el-Goss (rive dr...
— Un peu plus loin, les rooheis sa rapprochent du Nil • vers (4ô kil' (rive g.) la grande Sle de Nasn.
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Après (15 kil.) Dtrreira (rive g.)» de profonds ravins descendent yers le fleuve à travers les rochers de granit de la rive g. Sur la rive dr.^ s*étendent de vastes plaines où croissent quelques acacias rabougris. — Plus loin (25 kil.)
Guarri est un v.composé d'une suite de cabanes éparscs, habitées par des Arabes Hassânyèhs. Ces Arabes extraient le sel gemme qui, cristallisé en pains, devient une branche de commerce assec productive avec Chendy et le Sennàar. En face de Gébel-Guerri, la plage devient plus agréable et plus pittoresque. De beaux acacias et des nebkhas couvrent de leur ombrage des tapis de verdure. Le Nil coule encaissé entre
' deux chaînes de petites montagnes.
Des rochers de granit obstruent le lit du fleuve et y forment La sixième cataracte ou Gata-
- racte de Gnerri, plus petite que les
'.autres et aisément franchissable en bateau. X^s mariniers rappellent les Çtiatre-vingt-dix-^neuf îles, tes rivages offrent une perspective des plus attrayantes. — On aperçoit à dr. la montagne de Rahouîl&n. Les bords du fleuve, Trive g.), sont bien cultivés. — Âpres avoir dépassé (40 kil.)
• rîle d*ilout*t oii des bois touffus se montrent à dr. et & g. et (15 kil.)
' rîle de Manati, on arrive en face de
' (21 kil.)
Halwal, rive dr. (15» 44' 20* latit.
N. et 30» 22' 15" longit E.), village situé i 250 met. envih)n du fleuve.
Les maisons basses et surmontées de terrasses sont distribuées par groupes épars et entourées de grands enclos. Des gouttières en troncs de dattier servent & Técoutement des eaux pluviales. La population est de 3 à 4000 hab. A partir d'Halwaî, il n'y a pi us de terres cultivées jusqu'à (12 kiL)
Khartonm, par 15* 37' latit. N.
(Caiiliaud), au confluent du Nil Blanc (Bahr el-Abiad) et du Kil Bleu (Bahr el-Azraq). La pointe de la grande
presqu'île formée par les deux Nils, a été nommée par les Arabes Ras H^ Khartoum, La ville est une création de Mohammed-Ali. Le célèbre pacha comprit l'importance d'une position qui ferait de la nouvelle ville l'entrepôt naturel du commerce du Sen* nâar^ du Pazogii, du Kordofan, du Taka. Khartoum, à peine créée, devint la station principale des négociants attirés dans ces contrées par la traite des esclaves et de l'ivoire.
Ils 7 Recevaient les précieuses denrées apportées des postes ou gérihtCs qu'ils ont créés dans l'intérieur de l'Afrique. Les mesures sévères prises par le gouvernement égyptien contre la traite des esclaves, tout en fermant dans un avenir plus ou moins éloigné la source d'une prospérité achetée au prix de la liberté et souvent du sang de milliers de victimes, n'arrêteront pas l'essor de la ville naissante. Des voies diverses s'ouvrent et s'ouvriront au commeroe, à mesure que Ton pénétrera plus avant au cœur d'un pays aussi riche que le centre de l'Afrique, et le travail des nègres eux-mêmes procurera aux colons européens établis là-bas des revenus plus élevés que le commerce de l'homme. Khartoum semble appelée par sa position admirablement choisie à être pour le centre de l'Afrique, ce qu'Alexandrie a été autrefois pour le monde connu des anciens.
Cette ville avait été choisie comme station principale de Missions. Cellesci semblaient devoir réussir et étaient parvenues à créer des succursales jusqu'à Gondokoro; mais le climat, d'une part, le trafic des esclaves, de l'autre, ont anéanti leur œuvre.
Khartoum, résidence du gouverneur général du Soudan égyptien, compte actuellement de 40 à 50 000 habitants. C'est un amas dévastes maisons en maçonnerie pareilles à celles de la haute Egypte, abritées par de beaux arbres, et s étendant sur la rive S. du fleuve Bleu, dont les eaux sont de beaucoup les plus pures. Le
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long du quai sont rangées de nombreuses barques, qui indiquent un commerce actif. On remarque l*b6tel des Missions catholiques^ habité en ce moment par quatre moines tyroliens, qui vivent du produit d'un fort beau jardin. >- Plus loin, se trouve le jardin zoologique, où l'on a réuni de nombreux échantillons de la faune de TAbyssinie et du fleuve Blanc. La seule construction remarquable est le palais du gouverneur, véritable monument pour le pays.
OE BERBER A SOUARIR.
A DOS DX CBAMKAU.
13 joars. — 95 heures de chameau.
S70 kil.
Od se procarera à Berber des chameaaz, do priz de 10 fr. ohaqae. On (e> ra bien, si l'occasion le permet, de se joindre à qaelque caravane de pèlerins da Kordofan, composée de Darfoariens et de Pellatahs. Les Bédouine Bicharis forment Tescorte. On aura soin, à «haque halte de la caravane, de veiUer à ce que les outres soient remplies, sans attendre que la provision d*eaa soit tout à fait épuisée.
Les communications entre Souakin et le Soudan sont connues des Européens depuis 1814, époque à laquelle Burckhardt parti de Ghendy sur le Nil se rendit à Souakin en passant par Filik, Ooc Redjeb, l'Atbara et le désert. Le premier Français qui passa de la côte de la mer Rouge sur le haut Nil fut M. Eugène Combes, en 1834. C'est à lui que revient l'honneur d'avoir trouvé la route la meilleure et la plus courte, celle de Berber à Souakin.
Après avoir quitté Berber, on rencontre (4 h.) un puits où les Arabes préfèrent remplir leurs outres^ pour
n'avoir pas la peine de charrier Teà.
du Nil* On plante ses tentes (4 h/ .
Ahou-Sélem, pays sans eau, nu.
oii l'on cultive de beaux champs i dourah, après les pluies d'automi; On s'engage ensuite dans une lor.c.
plaine aride jusqu'à <17 h.) Obéit où l'on trouve de l'eau excellente, f.
souvent, du lait des troupeaux c. les Arabes Bicharis mènent paii^ dans ces régions. A J^f^ou (4 h. f Âyamet (8 n.) il y a des berbas^ pour les chameaux. 'On traverse us.t vallée où se trouvent de beaux >pe cimens de bois pétrifiés. — (4 li La fontaine de Hahouik, dans VO\lïdy-Youmga, est le rendez - vous c* tous les nomades qui parcourent \tlocalités voisines.
Vient ensuite (14 h. 1/2), TOusùj Kokréb, qui a plus de 3 kil. de larvt Après ces longues marches dans îdésert, on campe avec bonheur ^-.
le palmier de Kokreb, près d'cc petite source. Le jour suivant, >traverse une chaîne de belles ce.. nés. Ahàb (10 h.), puits profond, hi mauvaise. — Barra-Treb (5 h. 1!
bonne eau. — De là, à travers de ;<tites montagnes, on atteint (8 - Ouehed, charmante petite oasL« .% les eaux abondantes entre tiencts: 1 une fraiche végétation. On triK.^encore de l'eau à ( 10 h.) Otan et (3 1 i Hamdou. Cette ville qui relevait nr \ trefois de la Turquie, a été cédée r:
ISbS, ainsi que Massàouah et la cU adjacente, au khédive. Le tratîc ci Nil par Berber lui donne une impc tance croissante. Au delà de Ha^dou, on s'élève sur la crête d"\iit montagne d'où la vue s*étend ^.' l'horizon brumeux de la mer Rouge::
sur la ville de Souakin que l'on attei:* bientôt (4 h.}...» Sur Souakin, et.?^ côtes de la mer Rouge, (F. p. Tu:^;.
Sm y donnent naiiMnc« * ^^ <»^>» <>*«*'» iniermmou«, «effli»
CHAPITRE IV- SOUDAN ÉGTPTIIH. — HAUT-NIL
GÉNÉRALITÉS
$ 1". -^ Situation. Liiiiit«s. — Le mot jfotidan, dans son acception la plus générale, désigne U payf det Noirs {Balad es-Soudan) ; mais on distingue différentes parties du Soudan, selon les divisions géographiques : le Soudan maritime, le Soudan intérieur, etc. (F. Onésime' Reclus, Géogra» pMe, 1872, p. 388). On appelle ordinairement Soudan égyptien ou ortental, les contrées habitées par les Nègres au S. de la Nubie et qui s'étendent sur les deux rives du Nil Blanc jusque daûs l'Afrique équatoriale, vers les sources du fleuve. On réserve le nom de haute Nubie pour les pays compris entre la baisse Nubie, ,à partir de la seconde cataracte, jusqu'à Khartoum, au confluent du Nil Blanc et du Nil Bleu, en y comprenant toutefois le Sennftar. Cette distinction se fonde sur des raisons sérieuses tirées de Thistoire, dos mœurs, du caractère et de la race mdme des habitants, et nous Tavons adoptée bien qu^elle n'existe pas administrativement. Le gouvernement égyptien désigne, en effet, sous le nom générique de Soudan, tous les pays situés au-dessus de la seconde cataracte.
Le Soudan égyptien a pour limites : au N. la Nubie, à partir du confluent du Nil Bleu et Nil Blanc; à l'E. la mer Rouge; au S. E. l'Abyssinie. Au S., la frontière, encore mal définie, s'étend de l'O. à l'E. en passant par Fatiko, au N. du lac Victoria, vers le deuxième degré de latitude. A l'O., la frontière indécise remonte le Nil Blanc et incline à l'O., englobant plus au N. le Kordofan et quelques parties du Darfour.
S 2. — DiTiaions naturelles. Aspect généraL — Cette immense région embrasse trois zones bien distinctes. La première zone comprend les pays qui s'étendent au-dessus de Khartoum, entre le Nil Bleu et les montagnes d'Abyssinie, le Sennâar, à l'E., le Kordofan et le Darfour, à l'O., depuis le 16' degré jusqu'au 9* ou 8' degré de latitude. C'est la région des pluies estivales. Arrosée régulièrement pendant plusieurs mois de l'année, elle offre un aspect bien différent de celui de la Nubie. Le sol, après les pluies, s'y montre couvert d'herbes épaisses. L'horizon est fermé par des forêts d'acacias et de gommiers que coupent çà et là de vastes clairières.
Les pluies y donnent naissance à des cours d'eau intermittents, sembla*
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blés à ceux du Nord de l'Afrique ; leur lit desséché au printemps ne présente plus alors que des flaques d*eau {hirih). Ces mêmes plaies qui alimentent la source des rivières et des fleuves forment les lacs intermitteii!> ou fouUu. Toute vallée basse et fermée, toute dépression profonde de terrain peut donner naissance à un lac de cette nature. Les foulas peuvent, à la fin de la saison des pluies, en septembre, atteindre une profondeur d*eaade deiix à trois pieds. A partir d'octobre, de nouveaux apports n'ont plus lieu, révaporation s'effectue rapidement et après un ou deux mois de séi^eresse, le séjour des eaux pluviales ne se révèle plus que par Thumidité qu*à conservée le terrain et par la luxuriante végétation qui ne tarde pas à le couvrir. Les grandes chaleurs d'avril et de mai réduisent en poimsière cettf végétation, dont les débris forment de saison en saison une couche d'humus qui élève insensiblement le sol. Ces foulas sont le rendez-vous des nombreux animaux qui vivent dans les steppes du Sennâar et du Kordolaa. Ils s'y pressent surtout pendant la saison sèche, quand les rivières aoot taries, et que les foulas, où se maintient encore un peu de verdure et d*biimidité, sont devenues rares. Pintades, renards, hyènes, antilopes, s*y re&coatrent nécessairement, proie facile pour le lion. Ces foulas, par les miasmes qu'ils dégagent durant la saison sèche, sont d'une extrôoie insalobrité. (F. d'£scayrac de Lauture, le Désert et le Sovtdan, et Bna, Voyage aux towrees du Jiily en Kubte et en Abi/mnie,)
Plus bas, au-dessous du 9' degré, le pays présente l'aspect d'un immmst marécage, réservoir où, sur une étendue de 5 à 600 kil., séjournent les eam de la pluie et celles dexuimbreux affluents du Nil.
Au S. de Gondpkoro, des montagnes se présentent sur les deux rives da Nil. Le sol se relève, et, à partir de Fatiko, vers le 3* degré latitude N., U scène change. Le pays, redevenu sain et fertile, présente un aspect riant. On se trouve dans la région des Grands-Lacs, à une altitude qui varie de 800 à 1100 met. au-dessus du niveau de la mer,
S 3. — Météorologie. — Nous avons vu fç. 623) que la durée te pluies augmente à mesure qu'on remonte vers l'Equateur. Au cœur mè^ du Soudan, elles ne durent pas moins de dix mois, mais non d'une ainière continue. £n général, il pleut durant deux on trois jours de suite, avee quelques relAcbes chaque jour. Ainsi, une forte pluie va durer une hesre. deux heures, parfois trois ou quatre heures; puis vient une édaireie. 0 n'est pas rare que cinq ou six jours se passent sans une goutte de piaitt même en pleine saison pluvieuse.
S 4. — Faune. — L'éléphant, l'hippopotame, le rhinocéros, quelqws antilopes, qui ont besoin de plus de chaleur et de plus d'eau, habit^ni exclusivement la zone des pluies estivales et celles des pluies incessantes.
L'éléphant d'Aûlque diflère de celui de l'Asie par sa tête ronde, soo front convexe, ses grandes oreilles. L'éléphant se rencontre dans tout le Soudan* U erre en troupes nombreuses dans les immenses plaines du Bahr eI*Abiad. et surtout à l'O. du Nil, dans le pays des Bongos et chez les Niâm-Niim. Aussi est-ce dans ces contrées surtout que les marchands d'ivoire ont établi leurs zéribas. Les hippopotames se montrent au-dessus de Kbartoum, d'autant plus nombreux qu'on remonte le Nil. Us peuplent les eaux do^ mantes du Bahr el-Ghazal, du Bahr el-Zaraf et de tous les affluents du Ni), et sont en nombre prodigieux sur les lacs de l'Afrique équatoriaJe. Ib fkti-
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guent les oreilles du voyageur de leur grondement continuel, et ils ne craignent pas de donner la chasse aux embarcations légères, auxquelles ils font courir de grands dangers.
Le rhinocéros parait avoir le même habitat que l'éléphant. Le buffle se plait dans les marécages et dans les jungles où il est dangereux de le rencontrer.
Le crocodile abonde dans les eaux du haut Nil et de ses affluents. Il peuple les grands lacs de TÂfrique équatoriale.
Les chevaux et les ânes sont en petit nombre dans le Soudan. Les bœufs à bosse^ réunis en immenses troupeaux, forment la principale richesse des tribus africaines.
g 5. — Histoire. — On ne sait pas grand chose de Thistoire ancienne de ces régions. Les monuments égyptiens prouvent que, jusque vers le XIII* siècle av. notre ère au moins, elles n'étaient peuplées presque exclusivement que de tribus nègres. Les armées égyptiennes y faiisaicnt presque chaque année des razzias. Elles paraissent avoir pénétré sous Thoutmès III jusque dans la région des Grands-Lacs, et occupé quelques points stratégiques le long du Nil. A la chute de l'empire égyptien ces peuples recouvrèrent leur indépendance, ma.is firent menacés sans cesse par les souverains de Napata et de Meroé. Tahraqa, Horsiatef, Nastosenen ne cessèrent de les harceler et de leur faire subir des pertes cruelles. La chute du royaume de Meroé les délivra de ce danger et dès lors il devient presque impossible de suivre leur histoire. Les rois d^xoum et les princes d'Abyssinie les soumirent successivement maïs ne réussirent jamais à les maintenir dans l'obéissance d^une manière durable. Depuis la conquête de la Nubie et du Senn&ar par Ismall-Pacha, le gouvernement égyptien a poursuivi son plan d'annexion des régions du haut Nil. Nous avons vu, p. 618, comment avait été faite la conquête récente du Darfour. Depuis, diverses expéditions officielles ont été entreprises pour reconnaître le cours du fleuve jusqu'à ses sources, et pour prendre possession du pays au nom du Khédive. En mémf* temps, on s'est proposé de poursuivre et de dissiper les bandes organisées pour la chasse aux esclaves, et de prendre toutes les mesures nécessaires pour arrêter ce honteux trafic (F. p. 191). De 1871-1873, Sir Samuel Baker, dans une expédition où il a déployé une énergie peu commune, a soumis le pays des Baris, sur le haut Nil Blanc, s'est emparé de Fatiko, par 3*1' latitude N., station centrale des chasseurs d'esclaves. (K. Sir Samuel Baker. The Khédive of EgypVs expédition to Central ^/Kca/Proceedings of the Roy. Géogr. Soe. vol. 18 (n* 1), Wkj p. 50-67 et Vivien Saint-Martin, Année géographique, douzième année. Citons encore les expéditions du colonel G. Ghaillé- Long-Bey en avril-août 1874; du colonel Gordon en 1875 et celle de M. ROmolo Gessi, sous les ordres du colonel Gordon, en mars-avril 1876. {V. Bulletin de la Société de Géographie de Paris, octobre et novembre 1875 et juin 1876).
Grâce à tous ces efforts soutenus, on peut dire que la suprématie du gouvernement égyptien tend à s'établir sur tout le bassin du Nil. Le Khédive a nommé un gouverneur général du Soudan qui réside à Khartoum. Ces fonctions ont été remplies pour la première fois par sir Samuel Baker, auquel a succédé le colonel Gordon. Les postes militaires suivants
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ont été établis : 1* à i'embouchare du Sobat; 2* Ghaba Khambi, sur le territoire des Kitch ; 3* dans le pays des Bors ; 4* Lado, dans le pays des Baris; 5* Régaf; 6* Laboré ; 7* DuAé et Ibrahimia; 8* Fatiko, 3*1' latitude N. 9* Fabo ; 10* Faouêr, un peu au N. du lac Victoria Nyanza, et- 1 1*, Hagonga, sur le lac Albert Nyanza.
S 6. — Commerce. — Le commerce du Soudan a pris dans ces dernières années une importance qui ne peut manquer de croître avec le progrès des voies de communication, et l'affermissement de Tautorité égyptienoe dans ces régions. Il consiste surtoUt en plumes d'autruche, gomme, ivoire, séné, peaux, etc. La valeur des marchandises venues au Caire par caravanes, dans le courant de Tannée 1874, a été de 38864000 francs. Celte somme de 38 millions et 1/2, à laquelle il conviendrait d'ajouter la valeur des marchandises venues par voie de Souakin et de Mass&ouah parait considérable, si Ton se rappelle que ces marchandises arrivent au Caire aprè^ un voyage de quatre mois et que les moyens de transport sont difficiles^ insuffisants et coûteux. On peut donc à bon droit attendre les plus beaui résultats d'un commerce régulier avec le Soudan, à mesure qu'on parviendra à établir des communications meilleures, plus sûres et moins coûteuses. {VExplorttteur, janvier 1875).
S 7. — Manière de ▼oyager. — Peu de personnes se hasarderont à faire le voyage du Soudan. Pour entreprendre une aussi lointaine exploration, il faut être possédé du noble zèle des recherches scientifiques et du désir d'enrichir la géographe du globe de quelques nouvelles données, ou bien chercher la fortune dans le trafic de l'ivoire, qui se fait sur une grande échelle au-dessus de Khartoum et particulièrement dans la région des Grands-Lacs.
Un voyage de ce genre exige des conditions particulières. On ne peut guère l'entreprendre sans l'appui moral et sans le secours matériel du gouvernement égyptien. Celui-ci est, dit-on, disposé à favoriser de tout son pouvoir les entreprises de ce genre. Le Français qui serait disposé à marcher sur les traces des Cailliaud, des Guillaume Lejean, des Schwelnfurth. trouverait du reste conseil, direction et secours aupi^s de la Société de géographie de Paris, et auprès de la Société de géographie du Caire ; et il ne s'engagerait pas dans une entreprise aussi grande, sans avoir prépare lui-même son itinéraire.
La voie la plus directe pour se rendre dans les régions du haut Nil est d'aller d'abord par Suez et Souakin, à Khartoum (F. p. 627). Le trajet de Khartoum à Gondokoro a été fait récemment par le colonel Gordon, en bateau à vapeur, en 30 jours.
Pour un voyage d'exploration sur le Nil Bleu ou sur le Nil Blanc, c'est au commencement d'octobre qu'il faut quitter le Caire. On pourra arriver à Khartoum, fin octobre ou commeocement de novembre, employer les mois suivants au voyage projeté et rentrer dans cette ville dans le courant du mois de mars pour regagner le Caire et l'Europe. Ce voyage prendra de 7 à 8 mois.
[ROUTE 30] DB KHARTOUM A QO^DOKORO.
DE KHARTOUH A GONDOKORO^
Distance, I6OO kil. Dorée do Toyage, 30 à M joon en bateto à Tapeor.
liO Nily d'ooe très-grande largeur, est bordé de terrains bas, coupés de lignes boisées. Les bords du désert forment de loin en loin des ondulations sur lesquelles s'élèvent, parfois dispersés, parfois en groupes compactes, des acacias. Le paysage garde le même caractère pendant une longue série de kilomètres. Rarement quelque montagne lointaine , quelque bauteur isolée vous repose de cette vaste monotonie. Malgré tout, la scène ne manque pas d'intérêt. La quantité de béteil sur les deux rives est prodigiense. De grands troupeaux, éléphants, buffles, antilopes, paissent dans le lointain ou viennent s'abreuver aux mares qui bordent Teau courante. Deux fois aussi large qu'en Egypte, le fleuve est animé par les bi^teaux des pasteurs qui conduisent çàet là leurs bestiaux accompagnés de leurs chiens qui les suivent à la nage.
Le 3* jour, on atteint Ghéténa, v.
considérable, peuplé à^Hatsanyéhtt lieu de rendez-vous favori pour les barques du Nil. Des cypéraoées d*un vert splendide et d'une végétation luxuriante donnent aux rives l'aspect de noe fleuves, bordés de riches prairies. Des milliers d'oies (cfcenalopex œgyptiaeut) vont et vieiH nent en se dandinant. La rive dr.
est formée par des bancs de sable de 10 met. de hauteur. La rive g., aussi loin que porte la vue, est entièrement plate, et le sorgho 7 est cultivé. Le sol est d'une fertilité remarquable et d'une teinte plus bril-
1. F. poor cette ronte roovrage de Sehweinforth, AueCÊur de l'Afrique. Nous avons empronté à ee savant la majeore partie de notre description.
OBIKNT II.
lante, plus chaude que celui de l'Egypte et de la Nubie inférieure.
A la fin du 3* jour, si le vent est favorable, on atteint Wod-Chélai, point de relâche très en faveur dans cette partie du Nil. On a coutumeTy immoler un bœuf. Terres cultivées et fertiles. Une variété de sorgho, & grain jaune, porte des épis qui n'ont pas moins de neuf pouces de longueur sur cinq de diamètre.
On passe en face du v. de Toura, à 2 lieues du fleuve, rive 0., en vue de la montagne d'Arrache-Kol. La route qui conduit au village présente un intéressant spectacle, elle est bordée d'une série d'abreuvoirs où se réunissent des troupeaux de mille à trois mille têtes. Les bêtes bovines sont d'une race caractérisée par une bosse et qui, sans doute, est proche parente du zébu de l'Inde. Les hippopotames deviennent de plus en plus nombreux, leurs ronflements continus produisent un bruit fort désagréable, auquel le voyageur devra s'habituer. La rive 0. est marquée par des rangées d'acacias, qui lui donnent un aspect européen. Sur la rive dr. on voit de nombreux massifs d'un arbuste à larges feuilles, l'tpomiê à feuilles d'asaret dont les grandes fleurs relèvent l'aspect terne du paysage.
JOouêmé (rive 0.) est un des plus grands villages du district. On dépasse un groupe d'ilôts bien cultivés habités par des fellahs de Nubie dont le labeur patient rachète en partie la dépopulation amenée par i'oppres^ sion et llmpôt.
Bleii ou Kah&va, (rive E.) , est une station militaire où le gouvernement fait de grandes provisions de dourah.
Il y passe une route très-fréquentée qui traverse les deux Nils et qui joint le Kordofan à l'Abyssinie. C'est par cette route que les Baggaras amènent leurs chevaux.
Immédiatement au-dessus d*EléU commence la région des tles des CftU^ kmJw. Un peu plus haut, le long du
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rivage, se déroule des deux côtés une série d'établissements agricoles formés par des Nubiens. Omm-Mandeh est une des lies des Chillouks; le mi- ■ mota atperaia Tentoure de toutes pl^ et lui fait une ceinture impénétrable. Le melon d'eau se voit ici à l'état sauvage. « La vie animale, dit SchweiDfurîâi {Au cœur de l'Afriquêy traduction de Mme H. Loreau), est largement développée dans ce désert. Non-seulement les bords en soDt pressés par une foule d'hippopotameS; mais des rangées de crocodiles se chauffaient au soleil à trente pas devant nous. Des varans (grands iguanes) et d'autres reptiles glissaient dans l'herbe sèche qu'ils faisaientbruire. Partout, sous les arbres, étaient des coquilles d'œufs et des peaux de serpents. Au milieu des branches s'entendaient les querelles, les combats d'un méchant cercopithèque, le griset-vert, tandis que des oiseaux de mainte espèce, des aigles, quittant leurs plates-formes, des légions de rémipèdes^ animaient constamment la rive. Mais ce qui pour moi avait le dlus d'intérêt, c'était l'infinie variété des plantes qui abondaient sur le fleuve. Parmi elles était Vherminiera, connu sous le nom d'ambatch. L'ambatch croit avec une grande rapidité dans les plis tranquilles du rivage; comme il émet ses racines tout simplement dans l'eau, des buissons entiers sont facilement entraînés par le vent ou par le courant, et vont s'établir ailleurs. Telle est l'origine des barrières végétales que l'on rencontre sur le haut Nil, où très-souvent elles arrêtent la navigation. D'autres plantes contribuent à former ces lies, qui, nouvelles Délos, sortent journellement des eaux. Ce sont en particulier la vossie et le célèbre papyrus des anciens. » Sur les bancs de saibie , rayés de diverses couleurs, on voit souvent des bandes de grues couronnées, alignées sur cinq ou six rangs.
Ici passent des troupes nombreuses fl'aniilopes. Ailleurs, des singes se
balancent aux arbres. Des marabous paraissent pour la première fois. Le pays boisé que l'on traverse, malgré sa solitude, est la terre promise des naturalistes.
Le Nyémati{TiYe g. ) est un pic granitique d'une masse imposante, de 300 met. au moins de hauteur. Les versants en sont formés en partie de masses rocailleuses, en partie de grandes surfaces planesdéchirées de profondes creyasses. Du Nyémati, la vue s'étend à l'E. jusqu'aux monts du Oarel- Foungi, situés dans le haut Sennâar, à une distance de plus de 50 kil. En face du Nyémati s'étend une fie habitée par des Baggaras.
Les Baggarat possèdent tout le territoire qni, da Kordofan et du Darfoar, s'étend vers le S. jasqn'aa point de It riTe qo'habitent les Dinkas et les Chillouks. Une portion d'entre eox payeot tribut à TÉgypte. Leor nom de Baggens signifie vachers. Ce sont des caralien belU({ueux.
On rencontre ici pour la première fois le tamarinier, arbre commun dans tout le centre.de 4' Afrique et dont le feuillage d'un beau vert ré-' pand une ombre épaisse, chère aux indigènes et aux voyageurs. Un autre arbre, également abondant dans ces régions, est VhégUk {baUmiUs segyp- Itaca), dont les fruits, qui ressemblent à des prunes, renferment une pulpe douceâtre qui a la saveur du pain d'épices.
A mesure que l'on remonte le fleuve, les iles deviennent plus fré« quentea, les canaux plus obetrués.
L'ami>atch est presque entièrement exclu par la vossia. L'accumulatioa des îles flottantes de verdune appelées sud rend, à certains endroits^ particur lièrement dans les courbes du fleuve, la nayigation difficile. De grands efforts ont été accomplis par le gouvernement égyptien pour rompre ces obstacles et l'on a obtenu des résultats satisfaisants. Tandis que sir Sa;nuel Baker mit dix-huit mois pour se rendre de Khartoum â Gondokoro, 1<*
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même trajet a été accompli par le colonel Gordon en ▼ingt-six jours.
On rencontre continuellement des Baggaras avec lesqueb on peut établir des relations et /aire des échanges. La route devient monotone; c'est sur les deux rives une plaine sans fin. Enfin apparaît au midi le Défagang, ancien volcan d'une altitude de 300 met., visité autrefois par Werne, qui en rapporta des échantillons d'une lave basaltique, semblable aux formations de YEifeL On atteint (rive dr.) les restes d'une forteresse, entourée de profondes tranchées, oîi Mohammed Kher, fameux chef de bandits, avait son quartier général.
Kaka (rive 0.) est le point le plus septentrional qu'habitent les Chillouks. Le gouvernement du Khédive y entretient un dépôt de dourah.
Autrefois, les Dinkas avaient sur cette rive de nombreux villages; mais, par suite des razzias de Mohammed Kher, ils se sont retirés dans l'intérieur, à quelques journées du fleuve, et ^oute la rive orientale n'est plus ^ ru'une forêt déserte. A Dyoureb ei' xh (sacde grain), le fleuve décrit une courbe au N. E., sur une largeur de 14 kil., à travers des plaines dont l'aridité n'est relevée çà et là que par quelques gracieux bouquets de bois.
Bientôt le paysage est animé par les cultures qui entourent les villages de la rive g. du Nil, sur une longueur de 15 à 18 kil.
Fachoda (rive E.), par 9*54' lat. N.
et 30*0'33'' longit. E. de Paris, siège du gouvernement provincial, est un grand village, formé de huttes coniques et entouré d'une palissade.
A côté du village proprement dit, le gouvernement égyptien à fait élever des constructions basses, carrées, dont les murailles sontblanchiesà la chaux.
On y remarque un fort armé de quelques canons, une caserne, des maisons pour le moudir et les divers fonctionnaires, et de grands magasins. Pendant longtemps les Chiilouks ont résisté les armes à la main aux
tentatives deoonquÂte des Égyptiens.
Leur soumission est aujouid'hui un fait accompli.
Tous les bateaux qui arrivent à Fachoda sont obligés d'y passer plusieurs jours, soit pour compléter leur provision de grain, soit pour soumettre aux agents du fisc les papiers du bord, nécessaires à la perception des droits.
Le territoire qui s'étend sur la rive g. du Nil, de Fachoda à l'embouchure de la rivière des Gazelles, sur an espace d'environ 860 kil. de longoeor sur 18 klL de large, eit occupé par la tribu des ChiU louk9. Cette tribu, dont la soumission 4 l'Egypte a été obtenue en 1871, compte environ trois cents villages, babités par plus d'un million d'individus. Elle s'adonne presque exclusivement à l'agri- ' culture, à l'élève du bétail, à la chasse et à la pèche. Le sol y est d'une grande fertilité. Les herbages commencent à la lisière des champs. Le nombre des troupeaux est prodigieux.
Les bourgades, très-rapprochées les unes des autres, n'ont pas cte clôture extérieure. Elles sont divisées par des clol* sons faites en paille, qui courent parmi les huttes et renferment le bétail de chaque propriétaire.
Au milieu de chaque village est un espace circulaire où,tous les soirs, les habitants se réunissent. LA, couchés sur des peaux de bœuf ou accroupis sur des nattes d*ambatch, ils fUment le tabac du pays dans d'énormes pipes a fourneau d'argile et respirent les exhalaisons des tas de bouse auxquels on met le feu pour éloigner les moustiques.
Ces Nègres, dit M. Chaillé Long-Bey (V. Bulletin d€ la Sociélé de géogra- }jAi>, Ck>mmunication adressée par le colonel a la Société, dans sa séaace du 21 juillet 187&), vivent ainsi dans l'oisiveté. Barbouillés de fumier et de cendres, ils apparaissent encore plus laids avec leur face saillante, leurs incisives inférieures arrachées et leurs dents qui sortent de la mâchoire supérieure semblables aux défenses du sanglier. >
Les bois d'acacias se montrent sur la rive dr., oii ils arrivent jusqu'au bord de l'eau. De toutes les variétés qu'ils présentent, l'une des plus remarquables est celle que M . Schweir» -
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fartb a appelée fUtvla, du nom d'une galle sphérique percée d*une ouverture circulaire et dont le vent tire des sons réguliers. Les indigènes donnent à cet arbre le nom d'arbre tiffleur. On ne tarde pas à rencontrer, rive g. , l'embouchure du
Sobat, dont la largeur est d'environ moitié de celle du Nil. De tous côté s'étendent des prairies et des marais à perte de vue. En ce point le fleuve n'a pas moins de seize cents mètres de largeur.
En 1868, année où M. Schwoinfurth accomplit son voyage en Afrique, il n'était possible aux bateaux de commerce de naviguer dan<; cette partie de la rivière que lorsqu'ils étaient nombreux et bien armés. Malgré raffermissement de la domination égyptienne, les plus grandes précautions sont toujours à prendre, car les indigènes semblent d'autant moins disposés à la bienveillance, qu'ils sentent leur indépendance sérieusement menacée.
On laisse derrière soi les villages des Chillouks. A mesure qu'on avance, la région habitée recule et va se perdre au loin. Le fleuve se divise en une multitude de canaux, qui serpentent au milieu d'tles sans nombre.
Laissant à g. l'embouchure du Bahr el-Giraf (F. p. 686), le Nil Blanc tourne vers le S. Les plantes aquatiques, de plus en plus abondantes, s'étendent comme un tapis sur les canaux entre lesquels se divise le fleuve, et ferment toute issue. C'est avec la plus grande peine qu'on parvient i se frayer un chemin au milieu de cet inextricable labyrinthe.
I^s hommes traînent ou poussent les bateaux en marchant sur les masses flottantes. Le lac Nô, que les mariniers appellent Mogren el'Bohoûr, Bouches des Courants, est simplement l'expansion des eaux confluentes du Bahr el-Ghazal et du Bahr el-Gébel. Le courant de celui-ci, qui vient du S., côtoie la rive orientale du bassin, rive apparente qui n'est
formée que de papyrus. C'est dans ce chenal que l'on s'engage, en tournant au S., laissant i l'O. le Bahr el- Gazal , et l'on entre dans le
Bahr el-Gibel, affluent principa] du Nil Blanc. On s'avance avec peina entre des forêts de papyrus qui masquent l'horizon, à travers le district des KiUhs, pays marécageux, hérissé de petits tertres. Les fourmis blanches (termites) se construisent pendant la saison sèche des demeures d'environ trois mètres de hauteur, de sorte que, pendant l'inondation, elles peuvent vivre en sAreté dans les étages supérieurs.
Àboukouka est un ancien établissement d'un négociant français. District misérable. Ce lieu rappelle le nom d'un voyageur français. Le Saint, mort victime du climat.
Les campements des Àliab sont établis sur la rive occidentale. On voit les Nègres rassemblés, environnés d'amas de bouse de vache qu'il»
entretiennent constamment en incandescence, afin que la fumée éloigne les moustiques. Autour de ces monticules se pressent les bestiaux, vivant avec les naturels au milieu de U fumée. Les cendres, accumulées par degrés à une hauteur de deux i trois mètres, servent de lits et de points de vigie.
Vient ensuite la tribu belllqueasf des Chewrt. Les hommes, quand ib sont debout, se tiennent à elochepied, appuyés sur leurs lances, Toc des pieds fixé sur le pli de l'autre genou. Les femmes portent, attachée à la ceinture, une queue faite de lanières de cuir, qui descend jus* qu'au bas des cuisses. Elles affectionnent les anneaux de fer poli, qu'elles portent sur les jambes jusqu'à la moitié du moUet. Le bruit que font ces ormalureff de fer, pendant la marche, est considéré comme le née plus uUrà du bon genre.
Après une navigation de vingtcinq jourp environ, à partir de l'embouchure du Bahr el-Gébel, on sort
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enfin de ces intenninablee marais. Le rivage s'élève à plus d'un mètre audessus du niveau de l'eau, et le bois abonde. Le pays, fort peuplé, ressemble à un vaste verger. On aperçoit le mont Laïdo à une vingtaine de kil. à TO. Enfin on atteint la station importante de
Laido ou Lado (5« 5' latitude N., à 3 ou 4 met. au-dessus du niveau du Nil et à 580 met. au-dessus du niveau de la mer). Laîdo a remplacé, comme centre administratif et commercial du haut Soudan^ l'ancienne station de
Gondokoro 4*54' lat. N. et 81*28' long. E. (lieutenant J. Baker), à 20 kil. environ au S. de Laîdo. Cette ancienne station, établie à 8 mètres au-dessus du niveau de l'eau, à l'endroit le plus élevé que Pon rencontre jusqu'à l'.embouchure du Babr el-Gébel, était fort bien choisie. C'était une ville assez propre, station de marchands dont Samuel Baker nous trace un portrait peu flatteur. « Leur temps, dit-il, se passait à boire, à se disputer et à maltraiter leurs esclaves. Presque tous étaient continuellement ivres. Gondokoro, ajoute-t-il, est un véritable enfer. » Le bras principal du fleuve qui coulait au bas de la rive à pic sur laquelle s'élevait Gondokoro a peu à peu iUi>andonné son lit, se portant vers l'O., de sorte que la rive orientale, à Gondokoro, n'est plus baignée que par un petit bras dont les eaux deviennent stagnantes et encombrées de végétation. A l'époque des basses eaux, la décomposition de cette masse végétale donne lieu à des miasmes délétères qui ont rendu Gondokoro, de sain qu'il était, un des endroits les plus malsains sur le Babr el-Gébel. Aussi le colonel Gordon a-t-il établi sa résidence un peu au N. 0., à Laîdo.
Les naturels de Gondokoro appartiennent à la tribu des Baris. Au lieu de se barbouiller de cendres et de bouse de vache comme les Cheurs ou les Chillottks, ils s'enduisent d'une
sorte de pommade faite d'un mélange d'oere et de graisse. Malmenés par les traitants, ils sont devenus trèsméfiants et dangereux pour les voyageurs.
n. Le Bant-IUl, — La« SonroM.
Nous avons commencé notre étude sur rÉgypte par la description du cours du Nil, à partir de son entrée dans la Nubie, à Khartoum, jusqu'au point où il se jette dans la Méditerranée. Le Nil, en eflet, est la vie même de l'Egypte et de la Nubie. Sans lui, ces contrées ne seraient qu'un vaste désert. De plus le Nil, en traversant les immenses marécages qui s'étendent entre le 9* et le 3* degré de latit. S., offre la seule route praticable pour pénétrer par le nord au cœur de l'Afrique équatoriale. Une étude sur le Soudan nous paraîtrait incomplète si elle ne comprenait quelques indications précises sur le cours supérieur du Nil et sur la découverte de ces sources fameuses, inconnues jusqu'à ces dernières années, malgré les recherches poursuivies pendant de longs siècles.
Les Sources du Nil. Les anciens avaient recueilli sur la position présumée des sources du Nil quelques données assez exactes. Hérodote (v* siècle av. J. G.) savait que le Nil s'étendait au-dessus de Méroé jusqu'au pays des Atmaehy habité par les transfuges, descendants de la caste militaire cantonnée autour d'Éléphantine par Psamétik, et qui, négligée par ce prince au profit des auxiliaires étrangers^ émigra au nombre de 240000, et alla s'établir au S. de l'Ethiopie. Au delà de ce district, situé à 4 mois de route de l'Egypte, l'historien grec ne sait plus rien de précis.
Ératosthène (3* s. av. J. G.), dans les fragments de ses écrits qui nous ont été conservés par Strabon,décrit la partie supérieure du Nil. Après avoir parié du principal bras au-dessus de Méroé, il ajoute : « Il s'y jette deux fleuves
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qui sortent de quelques lacs à TE.
et entourent la grande île de Méroé.
L'un de ces cours d'eau, nommé Attabortu (rAtbarah moderne), coule à l'orient de llle. Au couchant est VAstapus (Nil Bleu), qu'on nomme également Astaboras. > Et Eratostbène ajoute : « Certains auteurs prétendent que le nom d'Astaboras s'applique à un autre fUuve de laet situés au S., et formant le principal affluent du Nil qui coule en ligne droite, alimenté par les pluies d'été.»
Cette tradition d'un fleuve de lacs, aUmenté par les pluies d'été, dans ses termes vagues, s'est trouvée confirmée par les récentes découvertes.
Le bras occidental du Nil fut remonté par les explorateurs de Néron jusqu'à d'immenses marais situés à pi us de 600 milles romains de l'île de Méroé, et si encombrés de joncs et d'herbages, qu'on ne pouvait les traverser que dans de petites pirogues à une seule place.
Claude Ptolémée (ir siècle après J. C), plaçait les sources du Nil dans deux grands lacs situés au delà de l'équateur, sur les versants des Montagnes de la Lune. L'examen du texte et des cartes de ce géographe montre qu'il connaissait par ouï-dire les deux grands lacs du centre de l'Afrique et les montagnes neigeuses du pays de Zanguebar. « Les anciens, dit M. Cortambert, ouvrage cité p. 8, avaient donc sur l'Afrique des notions plus précises que nous n'en possédions il y a trente ans. »
Le jésuite Pedro Paëz, qui séjourna en Abyssinie vers la fin du xvi" s., vit la source du Nil Bleu dans le Godjami et il la considéra comme la source même du Nil. « Grande fut ma joie, dit -il, de voir ce que Gyrus, Cambyse, Alexandre le Grand et le ce* lèbre César avaient vainement cherché. » (V. 2e l^il, son bassin et ses souruSy par Ferdinand de Lanoye).
Paëz décrit ensuite le cours primitif du Nil, ses affluents, son passage àtrar vers le lac Tzana la cataracte d'Alata,
et la grande courbe qu'il forme ensaite de l'orient au couchant, à partir de laquelle tout est obscurité et mystère.
L'erreur comûiise par Paèz fut maintenue et obtint un grand crédit à la suite du voyage du chevalier Bruce, qui, trouvant les sources du Nil Bie.:
(F. p. 716) et ignorant sans doute \i relation de Paèz, crut à son tour avoir découvert la source du Nil.
« Jusqu'aux premières années dû siècle actuel, la région du Nil, audessus de l'Egypte, dit M. Vivien de Saint-Martin, {ouvrage cité, p. <U0 et sq.), était resté pour aindi dire es dehors des préoccupations scientifiques de l'Europe et des rechercbf^ des voyageurs. L'attention y fut ramenée par l'expédition française (k 1798, et la double excursion de Barckhardt en Nubie, de 1813 à 1814, ouvrit enfin pour ces contrées i'èrt des études savantes. Le règne de Mohammed-Ali, l'illustre fondateur df la nouvelle dynastie d'figypte, leur donna, sous l'inspiration de la France, une impulsion active. >
M. Cailliaud, qui nouH a laissé uoo relation intéressante de ses savinte^ explorations en Egypte et en Nobie (F. Cailliaud, Voyage à Meroé^ at fleuve BlanCf à Syouah et aux dn^ autres oasis), reconnut parfaitemcQ'l'erreur de Bruce et de Pedro paèz.
« Nous arrivâmes, dit^il, au confluent du Bahr el-Azraq (Nil Bleu) et du Nil Blanc. Ici ce fleuve est étroit n'ayant guère que cinq à six cent mètres de largeur. Il vient du S. S.O., et son courant est bien plus rapide que celui du fleuve Bleu. Nos guides me dirent que le fleuve Blanc s'élargit vers le S., et que cette branche est reconnue par les indigènes pour être plus considérable et plus étendue que l'Azraq.... Le vrai Nil est le fleure Blanc, dont le cours très-étendu prend, selon toute probabilité, son origine dians les montagnes de la Lune. >
Des explorations célèbres furent faites sur le Nil éthiopien par le docteur Rùppel, en 1833, et par
LES SOURCES DU NIL
M. Rassegger, en 1836; mais elles ne s'engagèrent pas sur le fleure Blanc.
L'année 1839 vit enfin s'ouvrir une nouvelle ère dans l'histoire géographique des hauts pays du Nil. Une première expédition égyptienne eut lieu vers la fin de 1839. Elle remonta depuis Khartoum, par 15* et demi environ de lat. jusqu'au 6* parallèle.
En 1 840-1841 ,une expédition francoégyptienne, conduite par les ingénieurs Arnaud et Sabatier, s'engagea sur le Nil Blanc, reconnut Temboucbure du Sobat, pénétra dans le lac Nô, reconnut l'embouchure du Bahr el-Ghazaly et constata qu'à partir de ce point le fleuve prend une direction générale S. E. Les tribus riveraines du fleuve furent l'objet d'études intéressantes. Malheureusement, la relation des deux savants français n'a jamais été publiée en corps d'ouvrage.
En 18&6, M. Bolognesi, représentant de John Petherick, agent consulaire britannique, pénétra au delà du lac Nô, remonta le Bahr el-Ghazal, affluent de la rive g. du fleuve Blanc, dans le territoire des Dinkat.
Guillaume Lejean,en 1860 et 1861, remonta le fleuve Blanc jusqu'à Gondokoro. M.E.Cortambert(V. Complé- TMnt de la Géographie de MaUe- Brufif tome I*', 1875) décrit ainsi les efforts tentés par quelques-uns des derniers explorateurs : « Le docteur Peney, dit-il, qui avait envoyé des notes précises sur ses observations, et dont la science et le courage inspiraient tant d'espoir, fut enlevé par les fièvres paludéennes en 1861.
Ambroise et Jules Poncet, vaillants chasseurs d'éléphants, ont vu beaucoup de pays dans leurs courses aventureuses, et ont adressé des remarques intéressantes sur le cours du Nil Blanc et son voisinage. Les Italiens Castel Bolognesi, Horace Antinori, Debono, Miani et Philippe de Terranova faisaient aussi vers cette époque des excursions dans le bassin du Nil. Une courageuse et riche Hollandaise, Mlle Tinné, y a exé-
ORIENT ir.
cuté un célèbre voyage en 1862 et 1863. Elle remonU d'abord le Nil Blanc, puis, dans une seconde expédition, le Bahr êl-^haxal, dirigeant toute chose avec une énergie et une perspicacité extraordinaires.... Th. de Heuglin et Steudner se sont joints à elle dans une partie de ses explorations, et ont fourni à la science de précieux documents. >
Il éUit bien difficile aux explorateurs venant du N., de remonter le Nil au-dessus de Gondokoro jusqu'aux Lacs. Sans compter la difficulté de traverser les immenses marais si^ tués entre le 9* et le 3* parallèle, la série des rapide» qui obstruent çà et là le cours du fleuve au-dessus de Gondokoro, sur une longueur de 160 kil., opposaient une barrière jusqu'ici infranchissable au voyage par le fleuve. Ce fut donc une idée heureuse de prendre pour point de départ de l'exploration des sources du Nil la côte de Zanzibar. En 1856, la Société géographique de Londres confia au capitaine Burton, officier à l'armée du Bengale, la mission d'atteindre les. grands lacs africains dont les indigènes affirmaient l'existence. Sur la demande du capitaine Burton, le capitaine Speke lui fut adjoint, et le 16 juin 1857 ces deux courageux explorateurs partirent de l'Ile de Zanzibar et se dirigèrent vers la côte africaine. Il n'entre pas dans notre sujet de décrire leur voyage, plein de péripéties. Vers la fin de mars 1858, après huit mois, dont cinq de marche effective, ils atteignirent le lac Tanganiyka, et pendant que Burton, brisé par la fièvre, était retenu sur les bords du lac, Speke résolut d'entreprendre une excursion dans le N., vers un autre lac dont parlaient les marchands arabes.
Se dirigeant directement au N., il atteignit, après vingt-cinq jours de marche, un grand lac nommé Ouké' révé-Nyanza dans la langue des naturels, et qu'il appela Vietoria-Nyan- HOf en l'honneur de la reine d'Angle-
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terre. Il releva rextrémité S. du lac par 2* 24' de latitude S. Speke entreprit en 1861-1862 un second voyage en compagnie du capitaine Grant, et le 28 juillet 1862 les heureux explorateurs virent sortir du lac, au N., un affluent qu'ils considérèrent comme le Nil Blanc, et dont ils suivirent le cours jusqu'à 2' de latitude N. Ils apprirent des indigènes que ce cours d'eau se dirigeait à l'O., vers un autre lac nommé Louta-Nxighé.
Au moment oii Speke et Grant arrivaient à Gondokoro, sir Samuel Baker , accompagné de sa courageuse femme, partait de celte ville, se dirigeant au S., et pvvenait au prix de mille fatigues, le 14 mars 1864, sur les bords du lac JU)uta-N%ighé, qu'il nomma Âlbert.^yanza, en l'honneur de répoux de j^a reine d'Angleterre. Il y vérifia l'entrée et la sortie du Nil Blanc, qu'avaient annoncées 8]>eke et Grant.
En 1867, un jeune officier français, Le Saint, patronné par la Société de géographie de Paris, partit pour compléter les découvertes de Baker, mais les redoutables fièvres équatoriales le frappèrent à mort à AbouKouka , sur la route de Khartoum à Gondokoro, au commencement de 1868.
En 1868,1e D'George Schweinfurth commençait ses savantes recherches dans la région du Nil moyen. Il s'est avancé dans celle du Nil Blanc et il a donné les plus précieux détails sur les affluents du Nil Blanc, en particulier sur le Djmr. Il a constaté que ces cours d'eau se dirigent en grand nombre vers le Bahr el-Ghazal, principal tributaire du Nil Blanc, sur la rive gauche.
Lagrande expédition de Samuel Baker (187 1-1873) dans le pays des Baris, importante au point de vue politique, a fourni quelques notions précieuses sur le cours du Bahr el-Gébelt et, en particulier, sur le Bahr el-Giraf.
M. Marno a déterminé, vers 1871, plusieurs points du cours des deux Nils.
Le fleuve Blanc a encore vu de^ explorations plus récentes. Le colonel Gordon, qui a succédé à Baker comme chef des expéditions égyptiennes du Nil, a remonté le fleuve en minet en avril 1874- Il est arrivé à Gondokoro plus facilement que ses prédécesseurs, car le gouTemement égyptien avait fait déblayer les forêt?
d'herbes qui encombraient une ftartie du cours du Nil.
En avril-août 1874, le colonel Chaillé-Long est parvenu sur le lac YicicK ria. Il a reconnu une partie du cours du fleuve entre les deux lacs et découvert un petit lac, qu'il a nommé lac Ibrahim, Enfin, les plus réceDte> explorations connues au moment vu nousécrivonssont celles de M. Romolo Gessi, qui a fait la circumnavigation du lac Albert, et l'expédition célèbre de Stanley. Parti de Zanzibar le 17 novembre 1874, M. Stanley laissa à VO.
l'itinéraire de Speke et Grant, et,aprî-> une marche de 1336 kil., faite en 103 jours, à travers mille périls, il arri^-a à Kadjekyi, sur la rive sud du Victoria-Nyanza, et fit, sur une bar^s^ apportée à grand'peine, la circumnavigation du lac, qui peut être considéré comme la tète du Nil.
Deacription du fleuve Le lac Oukérévé ou Victoria-Nyansa. — D'après les travaux d'exploration dr Stanley, le lac Oukérévé ou Victoria- Nyanza s'étend sous l'Equateur entn^ le "a» 31' lat. S. et le 1" degré lat. N. Il aflecte la forme d'un parallélogramme allongé dans le sens du S.
au N., avec une légère iaclinaisoD de ro. à TE. Il n'a pas moins d^* 1800 kil. de côtes. Son altitude audessus du niveau de la mer est de 1100 met. environ.
Sur le rivage S. E., s'élève le mont Madjéta, haut de 900 met. au-dessus du lac (2050 met. au-dessus de la mer). Une plaine lui succède, vers TE., arrosée de nombreux cours d'eau. Vient ensuite la grande baie de Kavirondo. Â l'extrémité N. E.^ une autre grande baie, nommée Baringo, avait
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«té à tort jusqu'alors regardée comme formant un lac distinct A VO., se dresse une chaîne de montagnes qui se réunit au S. au mont Mfoumhiro, haut de 3000 met. Ces montagnes de ro. partagent leurs eaux entre les lacs Oukérévé ou Victoria-Nyanza à l'E. et l*Albert-Nyanza à 1*0.
L'affluent le plus considérable du lac est le iti^oumdoii, qui prend sa source au S., dans le pays d'Ourimi, et se jette dans le lac sous le nom de ChimayoUy après un ^jarcours d*à peu près 649 kilomètres. « Aucun cours d'eau, dit M. Cb. Maunoir (Bulletin de la Société de géographie , mai 1876, Rapport sur les travaux de la Société de géographie et sur les progrès des sciences géographiques pendant Var^ née 1875, p. 465-534), ne peut disputer au Liwoumbou le titre de source du Nil. M La rivière Kitangoulé, vue par Speke en 1858, se jette à TO. dans le lac Victoria-Nyanza. Elle parait bien moins importante que le liwoumhou. L'eau du lac est douce et transparente.
Los contrées qui bordent le lac âont : au S., VOusinxa et VOusoukouma; A VK., VOukidjedi, VOudjeyeya; au li.,VOusogaeiV Ouganda.
Ce dernier pays, situé entre le Victoria-Nyanza et l'Albert-Nyanza, est connu par Texpédilion de Speke et de Grant.
Les populations riveraines en général sont méfiantes, hostiles aux blancs et inhospitalières.
Le Nil, que Speke a appelé le Nil Somerset, et que Ton nomme aussi Nil Vieioriat s'écoule du lac par un golfe étroit et allongé situé au N., et forme avissitôt les
Chutes Ripon ou les Pierrot, par ons'b?'' iat. N. Le lit du tleuve, qui a ici de 120 à 150 met. de largeur, est coupé cà et là par des rodbers, qui déterminent des rapides semblables à la plupart des cataractes du ISiL Le fleuve prend alors sa direction au N. 0.
Le» Chutes dlsamba, par0«43' 49"
Iat. N., sont très-belles, mais fort resserrées. L'eau du Nil court profonde entre ses rives, couvertes d'épais gazons, d^acacias et de ronvolvuli. Cette contrée, qui s'appelle VOtuoga, est infestée par les éléphants et les lions. Ces animaux dévastent les campagnes, renversant les cabanes. Le Nil, dont le lit atteint ici 6 à 700 met. de large, est tigré çà et là de récifs et d'Ilote, ceux-ci occupés par des huttes de pécheurs, ceux-là par des hirondelles de mer et des crocodiles se chaufl'ant au soleil.
Ourandoganit par0*52'37''lat., est le point où le colonel Chaillé-Long- Bey, venant de l'Ouganga, rejoignit le fleuve qu'il descendit {Bulletin de la Société de géographie, Voyage au lac Vietoria-Nyanxa et au pays iVtam- Niam, octobre 1875, p. 350-364). U rivière est ici large et profonde, et d'énormes rochers s'élèvent dans son lit, <ans interrompre la navigation. Peu à peu, la portion centrale du fleuve est dégagée de tout obstacle ; ses rives sont frangées de grands roseaux, derrière la cime desquels on voit s'abaisser en pente douce les berges revêtues de gazons verdoyants.
Le fleuve entre alors à 1*0. dans le lac Ibrahim^ ainsi nommé par le colonel Chaillé-Long, qui l'a découvert.
Ce n'est peut-être, du reste, qu'une expansion du fleuve. Celui-ci sort du lac à ro., traverse d'immenses jungles remplies d'arbustes épineux et couvertes d'arbres déracinés par les éléphants. Pas une àme ni une hutte dans ce désert. Le Nil reçoit, rive g., la rivière Koufou, dont le Ut, de 80 met. de largeur environ, renferme une eau stagnante, encombrée de papyrus et de nénufars. Au-dessous de l'embouchure de la Koufou, se trouve
Mroûli, capitale de l'Ounyoro, par !• 37' 43" latit. N. et 32« 19* 49' longit. £. Ce chef-lieu d'un grand district n'a que quelques misérables huttes.
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Se dirigeant au N., en longeant le pied d'une chaîne de collines, le fleuve passe à Katembou, puis à FaonAr par 2* 12' lat. N., le dernier poste militaire égyptien. Au-dessous de Faouër,il mesure l&Omèt. seulement de largeur. Le courant est presque nul, la rive méridionale est marécageuse. Bientôt se montrent les
Cataractes de Kdramé ou KarOQina, découvertes et décrites par Samuel Baker. Elles ne dépassent pas 1 met. 50 de hauteur; mais elles sont d'une régularité remarquable, étant formées par un banc de rocher qui s'étend comme un mur à travers la rivière. La cataracte correspond à un coude du fleuve qui, arrivé là, se détourne brusquement vers l'O.
Au-dessous des cataractes, le fleuve, loin d'être encaissé dans de hautes berges, coule au niveau du sol, dans un pays rempli de bois de bananiers, parsemé de villages.
A partir des chutes de Kérouma, le Nil est navigable jusqu'à la
Cataracte Murcluson (84 kil. des chutes de Kérouma). Du milieu de rochers à pic dont les blocs énormes obstruent son lit, la rivière se précipite d'un seul jet do 30 à 35 met.
de hauteur perpendiculaire. D'une blancheur éblouissante, la nappe d'eau forme un magnifique contraste avec les noirs rochers qui encaissent le fleuve, tandis que des bananiers sauvages et de gracieux palmiers ajoutent de nouveaux charmes au paysage. Cette cataracte, la plus grande du Nil Blanc, la seule peutêtre qui mérite bien le nom de cataracte, a été nommée par sir Samuel Baker Cataracte Murehison, du nom du président de la Société royale de géographie de Londres.
Le Nil décrit ensuite un coude et coule entre de hautes falaises. Le lit, qui s'était rétréci jusqu'à près de 180 met., s'élargit peu à peu.
Le courant, très- fort après la chute, diminue bientôt de vitesse et de- ' vient insensible à 30 kil. de Ma-
goungo. L'eau dormante du fleuve, claire et profonde, s'étend entre des collines couveries de forêts et s'élevant à une soixantaine de mètres.
Bientôt se présentent d'immenses bancs de roseaux de plus en plus nombreux et qui finissent par obstruer te lit, large d'environ 500 met. Un pea au N. de la petite ville de Magoungo, le fleuve, à travers un dédale inextricable de bancs de roseaux, taèlt ses eaux à celles du
Lac Albert-Nyania ou H woutan.
Ce lac, découvert et reconnu en partie par sir Samuel Baker, le 14 mars 18S4, a été pour la première fois exploré par M. Romolo Gessi, en avril 1876.
Situation et Umitei. Selon M. Gessi, le lac comprend environ un degré et demi en latitude. Sa iK>inte septentrionale est vers le milieu du 3* degré latitude N. et son extrémité méridionale s*étend un peu au-dessous du 1*' degré latitude N. Il est beaucoup moins long que ne le supposait Baker, qui plaçait l'extréoiité méridionale au-dessous du l*'defr« latitude S. Il présente une forme allongée du S. 0. au N. E. Large de plus de 90 kil. à sa partie niéridit>nale, il se rétrécit graduellement da S. au N. de manière à n'avoir plus que de 24 à 32 kil. de largeur es face de Magoungo, et il se termine en une pointe d'où sort le Nil. Sa plus petite longueur (rive E.) est de 225 à 240 kil. Son périmètre est de 600 kil. au moins. Il est donc envî* ron 3 fois plus petit que le Victorii- Nyanza; ce qui confirme .le témoignage des indigènes qui avaient affirmé à Speke que le Louta-Ndgbé (Albef t-Nyanza) pouvait être traversé en une semaine, tandis qu'il fiillait un mois pour francbir en canot toute la longueur du Yictoria-Nyansa {l\ Speke, les Sources du NU^ journal de voyage, Paris, Hachette, 1864).
Le lac est encaissé de toutes parts, sauf la pointe ouverte au N., entrn des montagnes plus ou moins élevées. Au N. E. et à l'E. c'est une
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bordure de bbaux rochers de grani^i et de gneis» mêlés en plusieurs endroits de porphyre rouge. Dans leurs interstices croissent des arbustes magnifiques, en particulier des euphorbes gigantesques. Ces rochers tantôt se rapprochant, tantôt s'éloignant du lac , circonscrivent de grandes baies dont le sol, saturé de sel, est formé d'une vase noire et sar blonneuse. Au S. E., cette chaîne se relève et forme le mont Dianva (1200 met.) et le montii0t^(4ô7 met.).
Sur la rive 0., on remarque un mont de 1067 met., et la hauteur de la chaîne occidentale varie entre ôOO et 600 met. Enfin, dans la partie N., au N. de Magoungo, par 2* 16' lat. N., d'énormes bancs de roseaux croissant sur une masse de végétation flottante, empêchent les canots d'avancer. L'espèce de tourbe dont ces bancs sont formés n'a pas moins de 1 met. d'épaisseur. Cette masse végétale, qui s'étend jusqu'à 800 mèk du rivage, recouvre une eau profonde.
En se dirigeant de Magoungo, au S. Ë., le long de la rive £., on rencontre plusieurs îles situées non loin de la ôâte, sur lesquelles les indigènes ont élevé quelques huttes. Le troisième jour de navigation, on arrive à la hauteur des chutes Huimay Wakamba et Nanza, formées par une grande rivière nommée Tùa et qui doit être le Kaligiri de sir Samuel Baker, Cette rivière est décrite par les indigènes comme venant de l'Ouganda. La source en est inconnue, et l'on peut supposer qu'elle se trouve au mont MfoumbirOf énorme pic de 3600 met. de hauteur situé entre le lac Victoria*Nyanza, à TE., et rAlbert Nyanza, à l'O., et qui forme la ligne de partage des eaux entre les deox lacs. Le cinquième jour, on arrive à Vacovia, par \»\b' lat. N., village où sir Samuel Baker a pris pour la première fois connaissance du lac et où se trouve une baie que M. Gessi a appelée port Ch^mbrah*
En continuant à longer la rive orientale. Ton rencontre
Le Jfifmt, rivière qui n'a pas moins de 1500 met à son embouchure, avec un courant de 2 à 3 kil.
à l'heure. Elle se rétrécit jusqu'à n'avoir bientôt que 180 met. de largeur, et à une distance de 11 kil.
elle forme la belle cataracte de momba, qui a de 150 à 180 met. de largeur. Dans la saison sèche, cette rivière tarit.
La partie méridionale du lac est formée par une vasie plaine que limitent des montagnes élevées. L'eau ne s*y élève pas à plus de deux pieds à deux pieds et demi. Elle a une couleur noirâtre et n'est pas potable.
Elle est recouverte d'une couche d'ambatch si épaisse que même les canots les plus petits des indigènes ne peuvent y pénétrer. On longe ce banc de végétation sur une longueur de 60 kil. environ. Les indigènes interrogés par M. Gessi se sont accordés à dire qu'aucune rivière ne se jette dans cette partie du lac et le manque absolu de courant semble confirmer leur témoignage. Sur la rive 0., on observe quelques chutes d'eau considérables aperçues de Vacovia par sir Samuel Baker. Elles se forment pendant le temps du harif (saison des pluies). Le lac s'infléchit alors à l'O., formant une courbe dont la plus grande distance au bord oriental n'est pas de moins de 90 à 96 kil. La montagne descend à pic sur le lac, jusqu'au mont MtKcarly , à partir duquel elle s'éloigne un peu à l'O., vers le point ou le fleuve sort du lac.
La circumnavigation du lac peut prendre de 18 à 20 jours, selon le vent. Elle demande de grandes précautions. Des vents de direction très-variable s'élèvent soudainement sur le lac et y déterminent de violents orages; aussi les naturels, auxquels l'usage de la voile est inconnu, ne s'éloignent-ils jamais des côtes.
La saison des pluies dans la région
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du lac comprend de huit à dix mois, de mars à novembre (F. p* 670).
Les riverains vivent surtout du produit de leur pèche. Leurs engins de pêche consistent en harpons et en excellentes lignes en fibres de bananier, aussi épaisses que le doigt, armées d'hameçons de fer, garnis de crochets et variant en grosseur de 5 à 15 c.
Le lac nourrit d'énormes poissons.
Les hippopotames et les crocodiles y abondent. Les naturels harponnent le premier de ces animaux avec un harpon formé d'une étroite lame de 2 c. de largeur, munie d'un crochet.
Les crocodiles n*y sont tués que par esprit de vengeance, car les habitants en regardent la chair avec dégoût. Aussi y sont-ils si nombreux et si voraces qu'on recommande de ne pas s'avancer dans Teau, même jusqu'au genou.
Bahr el-Gébe]. C'est entre le 2* et le 3* degré latitude N. que le fleuve, appelé ici Bahr el-Géhei, sort de la pointe N. 0. du lac. C'est, à sa sortie même, un beau fleuve, large et profond. Sa direction générale est au N. £.; mais il décrit de larges circuits à travers un riche et beau pays bien cultivé, et dont les vertes campagnes nourrissent de nombreux troupeaux de bêtes k cornes. Les habitants se couvrent le corps de peaux d'antilope ou de chèvre.
A 175 kil. du lac, vers le 3* degré de latitude N. sur la rive g., un embranchement reconnu par M. Gessi (V. BuUetin de la Société de gioffrorphie, 1876) se dirige au N. 0. Le courant, très-fort, a une largeur de près de 200 met. Cette branche, dit le colonel Gordon, dans ime lettre datée de Kerri (Afrique centrale), le 21 avril 1876, « désignée sous le nom de Jaie et sous celui de Bi^^Djernit, est très-profonde pendant les pluies. Elle va se jeter dans le lac Djack et est navigable jusqu'à Eliab. Elle se confond avec le Nil, précisément à proximité
du point OVL le Bahr Zatraf cm Baks
Giraf s'en détache, et ces deux cour:
d'eau semblent n'en former qu'or seul, qui traverse le Nil pour veni* s'y perdre de nouveau au-dessus d j lac Nô. • Il est bon de remarquer qu:> dès 1868, les frères Amboise et ial^ Poncet, dans une lettre adressée i M. Chasseloup-Laubat, président i.
la Société de géographie de Par.^ avaient annoncé l'existence du Ban:
Jaîe qui, disaient-ils, ■ se dirige ver; le N. pour venir, sous le nom de Bahr Djemit, se jeter incontestabkinent dans le lac Djack, qui s'écoule daQ> le Nil à travers les roseaux et fomit sur la rive dr. le Zaraf qui n'en e-t que la continuation. > La priorité d:
la connaissance du Bohr-Jate, brd> che du Nil, appartient donc aux frères Poncet, et, à ce sujet, il nous s»^ permis de regretter que la Fr&i n'ait accordé qu'une attention ctraite aux travaux de ses expkrr leurs dont quelques-uns comptecu.
nombre des plus remarquables et :p^ plus glorieux. Les découvertes d^-^ Anglais excitaient au contraire dii^ leur pays le plus grand enthousiasr.' et y rencontraient partout, auprf^ du gouvernement comme chez de généreux particuliers , encouragement et appui. C'est ainsi que l*-^ explorations de Cailliaud, sur le M moyen et sur le Nil Bleu, celles de^ d'Abbadie, des Théodore Lefèvre, <ie> Petit, des Dillon, des Lejean, ti Abyssinie, demeurent infructueuses pour nous, malgré des prodiges d ac tivité, de science et de dévouement, tandis que l'Angleterre s'apprête à tirer parti des sacrifices qu'elle a su inspirer et encourager et auxquels elle a donné le plus grand j^tentissement.
Le Nil, se dirigeant toujours au X E., reçoit sur la rive dr. le Oûn-é- Emiy rivière reconnue par Baker, qui prend sa source dans les oontagnes situées plus au S.^ entre le Choua et le Gnoro. Sur le bord septentrional de cette rivière, à 4 ou
CATARACTE DE MAKËDO.
5 kil. de son embouehure, on montre le tamarin, nommé arbre de Jftam, qui marque la limite de voyage de l'italien Hiani, depuis Gondokoro, et que toutes les caravanes connaissent sous le nom d^wrbre du voyageur. C'est sur TOûn-è-Émi que se trouve Fatiko S^TWlat. N. et 32«27'47" long. E., un des meilleurs postes égyptiens, dans l'Afrique centrale, au sein d'une contrée fertile et d'un climat salubre.
Immédiatement au - dessous de i*embouchure de TOûn-^Émi, est
Du/It, rive g. par 3* 3V latitude N.
environ, à 262 kil. de la sortie du lac. C'est une des meilleures stations militaires égyptiennes et un Chan> tier de construction de bateaux à vapeur et de canots.
Au-dessous de Dufli, le Nil reçoit, rive dr. (3*42'), VÀchoua grossie de VÂtahi, torrent formidable pendant la saison pluvieuse et tout à fait à ces pendant la saison sèche. L'Achoua forme la limite S. du territoire des Baris. Immédiatement au-dessous de Dufli, commencent les
Cataractes de Makédoou Fola. Le Nil, tourne brusquement à l'E., contourne le Gébel Koukou, montagne abrupte qui s'élève sur la rive 0., à ^ une hauteur de 760 met. Elle forme I le point saillant d'une chaîne qui ' borde la rive gauche, avec quelques * interruptions vers le N., jusqu'à [ 30 milles de Gondokoro. Le fleuve ; serpente à travers une vallée assez '. étroite formée par le mont Koukou à ' g. et, à dr. , par une longue chaîne de ; sy énite aux roches abruptes, aux gorges escarpées, d'un grand caractère.
' De nombreuses Iles rocheuses ob- "[ struent le lit du fleuve et forment des ' rapides considérables sur une étendue de plusieurs kil. « Le fleuve, dit sir ^ Samuel Baker, gronde à travers le défilé comme un lion dans sa tanière. • Les rapides de Hakédo ne sont franchissables que pendant la { saison des hautes eaux et avec des steamers d'une construction spéciale.
A partir des chutes de Hakédô, le Nil «'incline un peu à l'O. Le paysage est splendide. A l'O., se dresse le Gébel Koukou. Sur la rive Ë., s'étend une suite de hautes collines rocheuses, longue falaise coupée çà et là de larges vallées par ou descendent de nombreux affluents, alimentés par les pluies.
Au-dessous de Lodortf; rive dr., par 4* latitude N., poste militaire égyptien, le Nil traverse un autre rapide, pour entrer dans la large plaine de Ifotr. Deux autres cataractes se montrent dans cette partie de son cours.
Le pays est ouvert, cultivé et bien peuplé ; les arbres deviennent moins rares. Au-dessous de JTerrt, on dé-* passe le torrent Kya et la rivière Lima,
Cataracte de Régal. Elle forme la limite septentrionale de cette série de rapides qui s'étendent entre Dufli et Gondokoro, sur une étendue de 160 kil. environ. De toutes ces cataractes, celles de Makédo et de Regaf sont les seules qui soient infranchissables, de sorte que, sur ces 160 kil.
de parcours, 140 kil. sont navigables.
Un peu au-dessous de la cataracte se dresse, sur la nve g. du fleuve et à une petite distance, la montagne de Gébel-Regaf (montagne det tremblemenu de terre), amsi appelée par les Arabes des zéribabn, à cause des tremblements de terre qui, selon eux, se font sentir plusieurs fois par an dans le voisinage. Les indigènes Baris l'appellent Logouek,
Cette montagne, de 360 met. environ de hauteur, s'élève des massifs de rochers épars qui l'entourent dans la plaine et qui font avec elle un angle de 46*. Elle est formée de gneiss grenu, traversé par do nombreuses veines de quartz. Quelques voyageurs l'avaient regardée oomme un volcan éteint ; mais nulle part on ne rencontre des traces d'action volcanique. Tous les alentours montrent cette coloration roilgeâtre qui distingue les terrains fer-
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rugineux et que 1*od rencontre partout en traversant rAfHque,au commencement des districts montagneux. (F. Ernest Marno» communication adressée à la Société impériale de géographie de Vienne, Explora^ teur, !•* année, n- 22, p. 11.)
A dr. et au pied du pic de Regafj sur la rive g. du Nil est le village de Bégaf, station militaire égyptienne.
Le Nil est alors navigable jusqu'à Gondokoro (16 kil. au N. de Regaf et 160 kil. de DuHi et Uîdo (F. p. 677).
Au-dessous du mont Laîdo. rive g., les collines cessent. Le Bahr el-Gébel, navigable jusqu'à Khartoum, coule lentement à travers d'immenses plaines marécageuses jusqu'au lac Nô^ grand amas d'eaux situé vers le 8' degré de latitude. Ce réservoir, formé par une vaste dépression de terrain, est couvert de masses végétales flottantes qui en rendent l'exploration impossible et interceptent presque la navigation.
Bahr el-Ghaial. C'est à TO. du lac Nô que vient déboucher le Bahr et-GKaMolfUn des principaux affluents du Nil. Selon M. Schweinfurth, ce fleuve pourrait être considéré, au même titre que le Bahr el-Gébel, comme une branche mère du Nil Blanc. Il est formé de deux rivières qui paraissent avoir i peu près la môme importance : le Bahr el-Yaou et le Bakr el-Dùmr,
Le Bahr el-Diour, le mieux connu de ce.s grands tributaires, reçoit dans la partie supérieure de son cours le nom de Soué. Ses sources, décou\ertes par M. Schweinfurth, se trouvent aux monts Baghinné et JTondouppo, d^s le pays des JVûim- Niamy par 4* 35' lat. N. Le Soué, grossi dès sa naissance d'un grand nombre de torrents, se dirige au N. 0. , recevant sur ses deux rives des affluents importants, passe à g. du Géhêl Reggehy traverse le pays des Bongoi ou Dohrtf puis le district des Oiours, où ilreçoit (riveg.) le BaAre^
Vaou, et, toumantàl'E. , entre dans li pays desDinkat, Là le volume de sa eaux est doublé par un affluent lrè»> important et encore imparfaitemecti connu, le Bii^r ti^Aràb (rire g.) » qui parait venir du N. 0. Le Soué, qui i déjà pris le nom de Bahr el-Diour, i alors environ mille pieds de large, n reçoit encore (rive dr.) le Bahr 7ond; et le Bahr Rohl, et ce n>«î qu'à une distance relativement faible du lac Nô qu'il prend le nom biec connu de Bahr el-Ghazal. C'est alor^ une sorte de grand canal au courant insensible. Le Ghazal est spécialement connu pour la beauté de se$ nénufars. Leurs corolles blanches, rouges ou bleues ornent partout Ja surface de l'eau.
Au sortir du lac NÔ, les eaux du Bahr el-Gébel et celles du Bahr el- Ghazal forment le Bahr el-Abiad {Fleuve Blane), Celui-ci se dirige à l'Ë., quelques degrés N., en dâ:rivant de nombreuses sinuosités. A 70 kil. en aval de sa sortie du lac, il reçoit les eaux du Bahr d-Oirafw Bahr el-Seraf (Rivière des Girafes) par 9* 6' de lat. (Baker).
Cette rivière a 50 à 60 met. de lai^ar à son embouchure. Son cours, dont la direc tion est au S. 0., est très-sinueox. Sar une étendue de so kil., elle est bordée de belles forêts, que coupent des plaio»
d'un sol extrémemeat fertile. Plus loio. la bois devient rare et les forêts ne »e montrent plus qu'à des intervalles de 100 À 120 kil. Plus loin encore, le bois disparaît tout à fait, et, à la distioc< d'à peu près 300 kil. du confluent, par 89 env. de latitude, on navigue à lrav«n des maraia sans fin. Peu à peu le cana. même disparaît et l'on se trouve arréie dans une mer de hautes herbea, par 70 47' latitude. La rivière praticable au temps des grandes eaux n'est autre chose qu'une branche du Nil Blanc { V.
une lettre de sir Samuel Baker, BuUttin de la Société géographique de Londree^ vol. XV, D« 1, 23 mars 1S71, et VJ^minée géographique, de M. Vivien de Saint^-Martin, neuvième et dixième années, 1872, p. 2S5 et suivantes).
Le Nil Blanc, dont le lit, divisé
NIL BLEU
par une multitude de canaux, a âa direction générale au N. £., reçoit (rive dr.)
Le Sobat,^ grand affluent dont la largeur est d'environ moitié de celle du Nil.
Le Sobat a été remonté par le colonel Chailly-Loof^Bey sor une étendue de 480 kU. env. Les rives de cette rivière présentent le même aspect morne que celles du Bahr el-Abiad.
Le Nil se dirige alors au N. E.^ à partir du 10* degré de latitude, décrivant une série de courbes et se rapprochant du 30* méridien. Son lit, divisé en plusieurs canaux, est souvent obstrué, surtout au contour des coudes, d'tles flottantes de verdure. Il traverse des pays couverts de grands bois et peu cultivés. Plus bas, le Nil oscille de part et d'autre du trentième méridien, et, coulant à travers de vastes étendues planes et sablonneuses au-dessus desquelles s'élèvent çà et là quelques bois d'acacias, le grand fleuve arrive, par 15" 37', latitude, à Khartoum, où il reçoit son , plus grand affluent, le Nil Bleu.
Le Nil Bien IVAbbài des Abysins, le Bahr el-Axraq des Arabes, VAstapus des anciens) prend sa source à Touest du plateau central du Godjam, près du village de (ïuts, dans le pays de Damot. Vers le milieu d'un grand marais, qui s'étend au ' pied du mont Guiz , plusieurs éminences circulaires, en forme d'autel , sont environnées d'une tranchée qui rassemble l'eau et la force de s'écouler du côté du levant. Au milieu de cet autel rustique est une ouverture de trois pieds environ de diamètre, d'oii l'eau sort très-pure, très-limpide et parfaitement tranquille. En enfonçant dans cette ouverture le bois de sa lance, à une profondeur de I six pieds quatre pouces, Bruce, à qui revient l'honneur d'avoir retrouvé les sources du Nil Bleu, le 6 novembre 1770 (f. Bruce, Voyage
m Nubie H en Ab^tHnie, p. 730), trouva une légère résistance, comme s'il y avait eu une couche d'herbes, et, un peu plus bas, il sentit une terre molle, sans pierres ni graviers.
A une faible distance de cette première source, s'en trouvent deux autres semblables, mais plus petites.
Leurs eaux vont se réunir à celles do la première et prennent leur cours à l'E., à travers le marais. L'eau de ces sources est très-légère et trèsfraîche. Elles sont situées, d'après les calculs de Bruce, par 10» 59* 25* de latitude N. et 36» 55' 30» de longitude E. (Greenwich), et à une altitude de plus de 3000 met. au-dessus du niveau de la mer.
Le Nil, traversant le milieu du marais, va droit à l'E. Il contourne le territoire verdoyant de Saeala, incline au N. E., puis au N., recevant sur ses deux rives le tribut de plusieurs sources dont la plus remarquable sort de la colline sur laquelle est située l'église de Saint-Michel de Guiz. Son eau limpide, d'un volume à peine suffisant, durant la saison sèche, pour faire tourner un moulin, court entre des collines verdoyantes, aux sommets couronnés de grands arbres, et ses bords sont tapissés d'arbustes. Il coule alors k l'O., sur un fond de cailloux et de roches détachées, et, sortant des montagnes, il entre, en formant une petite cataracte, dans la plaine marécageuse de GoutUij où ses eaux languissantes décrivent un labyrinthe de méandres. Reprenant son cours au N., il reçoit plusieurs petites rivières, le Gometti, le Googueri^X^ Kébe»%a, qui descendent des montagnes d^Aformâcha et qui se réunissent, pour se jeter dans le Nil, à 30 kilom. audessous de ses sources. Là, le Nil recommence à courir avec rapidité; il se grossit, au-dessous d'Abbo, d'autres rivières, venues des hauteurs du Litchambara. Ses bords sont escarpés et couverts de grands arbres. Il court vers le N. E., fait un grand détour,
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décrit un demi-oercle, reçoit la Di- Okha, et, tournant à TE., forme la seconde cataracte ou cataracte de Kerr, A 5 kll. au-dessous de Kerr, le Nil reçoit la Jemma, décrit des lacets à TE. dans le Metcha, à TO. dans les districts d*ÀrousH et de Sankraber, tourne vers le lac Tzana ou il entre, grossi de nouveaux affluents, à TO.
de la presqu'île de Zegnié. On peut suivre, à l'extrémité méridionale du lac, la trace de ses eaux, distinctes de celles du lac, jusqu'à l'endroit où elles sortent, à TE. de la presqu'île. A sa sortie du lac, large de plus de 400 met., il coule entre deux berges peu escarpées, formées tantôt de roches volcaniques, tantôt de vertes prairies qu'ombragent çà et là des massifs d'arbres. Il sert de limite à cette terre basse qu'on appelle le Foguéra.
Il coule entre le lac et les montagnes du Béguémédeur, jusqu'à Àlata^ où est une troisième cataracte, plus belle que Jes précédentes. Sa direction est au S. E. Vers le onzième degré, il dévie à l'E., et, décrivant une courbe immense^ il circonscrit le Godjam et le Damot qu'il isole des tribus gallas du pays d'Énaréa. Le nombre de ses affluents est considérable ; ce sont, rive dr. : le Motiga, Betchet, Baganot leda, Tehamoga, Godab, Beur, Fetame, Zmdjini, Doura, Bolenai sur la rive g. : Guebati, Gola, Bachelo (qui forme un bassin considérable), Djemma (un des plus grands bassins de l'Abyssinie), Kou-
monte, Gandeff AUaUou^ Mog^et OuekAal^ et enfin le Dideisa.
Il est très>profond et trè8-rapid« Les Gallas sont les seuls qui le tra^-eî sent en tout temps, soit à la nage, soi sur des peaux de bouc remplies d'&ir soit à l'aide de petits radeaux siip portés par deux peaux de bouc, a bien encore, en s'entourant le bm de la queue de leurs chevaux, qui .ri entraînent en nageant. Mais c^i traversée, offre toujours quelque da^ ger. Un savant français, M. Petit, et traversantle fleuve à la nage disparut saisi par un crocodile. En s'èloîgnant du Choa, le Nil tourne vers le S.O.et vers ro. N. 0. Il traverse le royauni de Bixamo, le pays des Gongas^ à m vers une vaste chaîne de montages très-élevées où il forme une catarac.^ de deux cent quatre-vingts pieds d; haut. Cette chaîne de montagnes k prolonge fort avant vers la proTioe^ montueuse de Kouara et prend U le nom de montagne de Fazô^; toute cette partie du cours du Nii est fort peu connue.
Laissant à sa dr. les montagnes de Fazogl, le Nil Bleu se dirige su A.
quelques degrés 0., passe à Sennàar, et se rapproche de plus en plus da Nil Blanc, dans lequel ses eaux viennent se jeter, à la pointe de ia presqu'île nommée par les Arabes Ra^ el-Khartoum (7. p. 667).
A partir de Khartoum, le cours di Nil à travers la Nubie a -été décrï; (F. p. 35).
QUATRIÈME PARTIE
ABYSSINIE
6ÉNÉRALITÉS.
S 1. — Situation. Limites. Étendue. — L'Abyssinid est comprise enire « et W de lat. N., 32* et 41* de longit. E. Elle a environ 240 lieueb 1100 kil.) du S. au N», sur une largeur presque égale de 1*0. à i'E. Elle st bornée au N. par la Nubie, à TO. par des pays nègres peu connus, itués sur la dr. du Bahr el-Azraq, au S. 0. et au S. par des régions à peu irès inexplorées, à I'E. par le pays d'Adel et la zone littorale de la mer Vouge. Sa superficie égale au moins les quatre cinquièmes de celle de la •^rance.
§ 2. — Configuration du sol. DiTlsions naturelles. Montagnes, fleuves. Lacs. — « L'Abysslnie, dans son ensemble, dit M. Vivien de ;aint-Hartin, est un vaste plateau dont l'escarpement domine au N. E. et i TE. la plage de la mer Rouge et les plaines du pays d'Adel. Au N. et à '0., il descend en larges gradins vers les plaines de la Nubie. Au S. 0., 1 s'incline vers la vallée du Bahr el-Azraq. Au S., il se prolonge vers les lontrées peu connues de Kâfa et d'Énaréa. »
A mesure qu'on s'élève sur les hauteurs, on rencontre des régions disinctes.Le plateau déjà élevé de 2000 met. sert de base à de hauts somnets dont les cimes atteignent au moins 4500 met. Aussi les Abyssins paruigent-ils leur pays en koUas, basses terres, en degas, hautes terres, et en juàina-degat, terres moyennes. Les degas sont comprises entre 3000 et tôOO met. ; les ouaUiOrdegat, entre 1600 et 3000 met.; et les kollaty sntre 1000 et 1600 met. Les étages successifs du plateau forment autant de rallées superposées et taillées à pic. < Pour bien se faire une idée de l'aspect, pour ainsi dire convulsionné, que présentent ces terrains, dit H. Lefèvre, il faut imaginer au-dessus du premier plateau, un second « puis, supérieurement, un troisième, ce qui rend assez bien la gradation des hauteurs, et couper le système par une foule d'entailles, inégales de profondeur comme de direction, tantôt ne pénétrant pas même la dernière couche, tantôt allant au-dessous de la seconde. En certains lieux, dans le Sémèn et le Ghoa surtout, ces brisures du sol sont si nettes, si droites, qu'elles laissent, pour ainsi dire, au milieu de larges ravins, des espèces dlles inaccessibles. >
Le plateau abyssin, considéré dans son ensemble, s'incline légèrement de TE. à ro. La ligne d'inclinaison est située au sommet de la chaîne qui, jusqu'au 13*5 latit. N., court parallèlement à la mer Ronge. Les rivières ne coulent pas au milieu de larges vallées, constituant des
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bassins divers bien déterminés. Leur lit, généralement formé par une coupure profonde et plus on mçins étroite du roçber, où roulent des eaux torrentueuses, sert plutôt de limite et de barrière entre les diverses contrées du pays, que de moyen de communication. La plus remarquable de ces fissures est celle du TaccaxL Dirigée d'abord du. S., au N., elle court ensuîie de TE. à ro., atteignant dans cette parti.e de apç cours une profondeur de 6 à 700 met. Elle forme ainsi entre le N. et le S. du plateau une limite naturelle qui a été, jusqu'à un cerliaiiLpQint, une limite ethnographique et politique.
La partie du plateau qui est au N. d]u Ta^çazzé jusqu'à Tescarpemeat littoral porte dans son ensemble le nom de Tigré. La partie qui est au S. du Tacazzé jusqu^à la spirale de, VAhbaitsX appelée VAmhara, Au S. 0. de TAbyssinie, l'Abbai forme, à son tour, uns prdfttnde âssure^éublissant une division naturelle entre rAmbara, au N., et le ^od^'ani) au S.
Enfin, on comprend assez communément dans l'Abyssinie la zone littorale resserrée entre la crête du plateau et la mer Rouge, zone ou se trouvent la baie d'Aduhs et le port de Massàouab, mais cette annexion n>st fondée ni au point de vue de la géographie naturelle^ ni au point de vue de Tethnographie.
Montagnes, — Deux massifs de montagnes dominent le plateau : les sKmtagnes du Sémèn, à g. de la coupure du Tacazxé^ et les montagnes du God- ;am, dans Tintérieur de la spirale que décrit PAbbal. Les pics les plus élevés du Sémén sont : le Dêljèm, qui a 4600«mët. de hauteur au-dessus du niveau de la mer^ d'apcès U. Qaknier, atteignant presque la hauteur du moat Blanc; le Silké, VAbba-Yared, le Madja et VAmba-Rxu.
FUuve»» — Nous avons indiqué ci^dessus les deux pcincipanx fteuve» de TAbyssinie, TAbbaî et le Tacazzé. Jnea sources et le cours de TAbbaf pîil Bleu) ont été décrite, p. 687, Le Taoaxzé descend des hauteurs qui ftwment l'escarpement cristal du plateau, coule à TOw, puis au N., puis de nouveau à ro., au fond de la coupure meatlonnée {^ua haut, et, après avoir dépassé les gradins ocoidenta^ qui descendent vers la Nubie, il- perd son nom en se réunissant à l-Atharah (Ajlaboroa des anciens); rivière moins coosidéfable qui a ses sources au voismage du lao Tzana, et qui se jette beauobvp plu» au N. dans le Nil (F. p. 661). Le JT^refr, autre rivière de l'extréraitô N. de TAbyssinie, n'a de remarquable que la singularité de ses disparitions et de ses réapparitions aliematîves, selon les époques de Tanxiés (Vivien de Saisi Martin, ou9. ctlé, p. 8).
Lact. — Le lac .le plus considérable de l'Abyssinie est le lac Tsmna ou l>tmdtfa, formé par une large dépression dans la région du S.; c^est une nappe d*eau de 75 kil. environ de longueur, sur un peu plus de 40 de largeur nu>yenne» son altitude est de 1900 met. eavison au-dessus de la mer Bouge.,
$ 3. — Produits du soL Minôianz. — . Le Tigcé et le Samen présentent des cohes appartenant aux termes les plus divers de la série géologique. Ainsi, MMh Galinier et f erret ont trouvé dans le Tigré : des terrains primaires représentés par des gmniti, desgneiu, des micasMUeê, des prologines et des teUschesteg; des terrains dits de transition, repnsentés par des phifUades, à^grawoackes^ des grès, des ealcaireM, k la limite du T!gv6 et du pays des Talt^s; des terrains secondaires qui paraissent devo»c 6lM rappor-
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tés av^ UUâ et au terraia jurassique ; et^ sur les bords de la mer Rouge, dans le Tigré, dans le Sémen, dans le Chiré, les périodes tertiaires et mo^* deri^ea son^ jcepréseatées par des dépôts sédimentaires variés et par de grands ^^assiifs de roches éruptives, trachytiques et basaltiques. Le pays renferme des volcaud éteints, des iiources thermales, des mines de fer. Il y a des lacs salifères dWe grande richesse dans la région comprise entre la crôte Pi. fi. du plateau et la plage de la mer Rouge. Presque tout le lel qui se consomme en Abyssinie çu qui y circule comme monnaie provient de ç.ç^ lacs.
VégétQfUjf. "^ La configuration si fortement accusée de TAbyssinie a pour ejG[et d*y créer plusieurs régions naturelles différentes par le climat ety par suite, pa^ la physionou^ie tout entière de la création. Les hautes terres ou degas, dont la température pendant le jour est de 10 à 12% produisent: l'orge, qui croit jusqu'à la hauteur de 40ou met. ; le gibaroua^ arbre particulier à TAbyssinie^ qui grandit, Qeurit une seule fois, se dessèche et meurt; en&n le kovo, arbie de 20 met. de hauteur, de la famille des rosacées, 40A( Ic^ fleurs rougeitres agissent activement contre le taenia. Les pàluragea y nourrissent une belle race de chevaux et de nombreux bestiaux qui errent en liberté. La région des Quaina-degas, qui occupa les plu3 larges surlaces , produit toutes les graminées d'ii^urope, et d'autres spéciales i l'Abyssinie, telles que le theff, Vadja et la dokne. On y trouve le kolkoual, euphorbe particulier à l'Â^yssinie. Ses ramifications sans feuiUes préseoteut l'aspect singulier d'un immense candélabre. Un arbre à thé, l'olivier en forêts^ le genévrier, la vigne, l'oranger, le dattier, le pécher, l'abricotier y prospèrent; c'est la région la plus riche et la plus peuplée. Les basses terres ou koUai, dont la température est de 25* à 36% ne permettent plus la culture du froment; mais le dagousMa, qui sert à faire de la bière, le cotonnier, l'ébénier, l'indigotier, le baobab,^ le safran, la canne à sucre, ie caféier, que l'on dit aborigène de l'Énaréa et de JUfa, le bananier offrent à l'homme de spiendides moissons. La flore médicale est, d'après i^etit, excessivement riche.
Animaux. — La faune se distribue comme la flore, selon les altitudes* Dans les zones iOiférieuves, le lion^ la panthère, Thyène, le rhinocéros, l'éléphant sont abondants; des milliers de singes peuplent les forêts; on y trouve aussi la gazelle, la girafe, l'antilope et ie zèbre. Les reptiles y atteignent des proportions meastxueuses et des myriades d'insectes malfaisants remplissent l'air ou fourmillent dans les bas-fonds. Dans les zones moyennes, on trouve (|ueJ4ues espèces de singes, l'hippopotame, qui habite particaUècenent le Lu Tzaoa, bi civette. Les moutons des hautes terres sont remarquablfis par la longueur de leur laine.
Paroù lea oiseaux, oa remarqua l'aigle, ie vautour, le milan, qui planent pat bander d» plu&ieur4 milhécs. Signalons encore VindicaUur tnange'* mûlf qui attire l'homioe à la chasse des lions et des éléphants et des ruelles, en l'appelafti jusqu'à ce qu'on le suive et en le dirigeant vers l'objet de sa chasse.
§ 4. — Méléorotogi*. — X-es saisons ea Abyssinie sont à Tinverse de nos cUiDatSi. La saison des pluies dure du mois d'avril à la fin de septembre. Les piiiieavoiit croisMMil de mai en. ao&tet cessent peu à peu. Sites présentent presque tous les jours le môme caractère. Dans la matinée, le ciel
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est pur et le soleil splendide. Yen midi, les nuages s'amoDcellent ; le tonnerre éclate et la pluie tombe par torrents jusque vers le soir. Le lendemain, la même scène recommence.
La température du plateau abyssin est, pour un même lieu, très-uniforme; mais elle varie nécessairement avec Taltitude, à ce point que Bruce. au pied d'une montagne du Sémèn, à 2100 met., constata une température de. 14' 44', tandis qu'à 3000 met. le tbermomètre était à zéro. Le même observateur a relevé pendant seize mois la température à Gondar (2200 met). Le minimum mensuel se trouve au mois d'août, 13*»49, et ie maximum au mois d'avril, 22', 17, ce qui réalise, dit M. Daily {Dieiionnain des sciences médicaleSf I, p. 248], la conception du printemps perpétuel. A Adoua (190 met.), d'après les observations faites par M. Lefèvre en 1841 et 1842, la température a oscillé entre 16^ et 25*, dans les mois de juin, juillet, août et septembre.
Ces données ne s'appliquent, bien entendu, qu'au plateau abyssin. Stir la zone comprise entre les montagnes et la mer, les phénomènes météorologiques sont tout autres. Les pluies y coïncident avec l'hiver, c'est-è-dire de novembre à mars et avril. MU. Ferret et Galtnier ont, de plus, observé ce fait remarquable que, pendant la saison des pluies sur le plateau, les terres situées entre la mer et les montagnes ne reçoivent pas une goutte d'eau. Ce phénomilne tient, d'après eux, à ce que la colonne d'air chaud qui s'élève d'un sol trop fortement échauffé empêche, en s'élevant, les nuages de se cond^iser.
Ce sont les pluies régulières du plateau abyssin qui déterminent la crue du Nil en Egypte (V. p. 38). Cette coïncidence a été pour la première fojâ, croyons-nous, mise en évidence par sir Samuel Baker.
§ 5. — Divisions territoriales. Populations. — Nous avons vu ci-dessus que le Tacazzé partage le plateau abyssin en deux grandes régions, le Tigré et l'Amhara. La capitale du Tigré, depuis la ruine d'Axoum, est il doua; la capitale de TAmbara, Gondar. Chacune de ces régions est partagée en un grand nombre de provinces et chaque province renferme à son tour un nombre plus ou moins grand de districts particuliers. Nous nou? bornerons à signaler les plus importantes de ces divisions territoriales.
Dans le Tigré, les provinces principales sont : le Hamaçenf à la point; extrême du plateau, vers le N., capitale Dobarouo; VAghamé, capitale Adighérat, sur le bord extrême du plateau, au-dessus des plaines de sel; 1« Tigré propre, avec Asoum, la vieille métropole (F. p. 707), et Adoua^ la moderne capiule du pays; l'^nderea, capitale Tchélikot, une des pUÎoes los plus importantes du N. de l'Abyssinie, enfin le Icula, la province la plus méridionale du Tigré, capitale Sokota. — Dans l'Amhara, nous citerons : le Beghamider, la plus grande province de l'Abyssinie, avec Gondar, capitale moderne de tout le pays, Débra-Tabor, Débra-Mariam, Kirabsa, etc; le Sémèny que Ton peut appeler la Suisse de l'Abyssinie, avec Entchetkab et Dobarek; le GÎgam, qui a aussi de très-hautes montagnes, et que l'Abbaî circonscrit, capitale Mota; le Damot, un des plus beaux pays de l'Abyssinie. Il faut citer encore le Choa, qui forme la partie orientale de l'Amhara et l'extrémité S. E. de toute l'Abyssinie. Le Choa a un très-grand nombre de villes, dont la plus importante est Ankobèr.
Anihropoiogie. — Les types humains qui peuplent cette contrée pré-
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sentent une excessive variété. On y distingue cinq ou six races bien tranchées : ce sont celles des Gallat, des Falachas^ des VavkaUs, des Chan^ gaîUu et dos Adalt, peuples qui ont envahi successivement plusieurs parties de TAbyssinie, soit par voie de conquête comme les Gai las, soit par immigration comme les Falachas, qui sont juifs de religion, et les Changallas qui paraissent être de vrais Nègres du Soudan. Du mélange de ces divers peuples est résultée une prodigieuse variété de couleur, de che veux et de proportions. Cependant on reconnaît Texistence d*un type abyssin distinct de Tarabe, de l'égyptien et peut-être du berber. Ses caractères distinctifs sont : Tangle facial très-ouvert, la face régulière, les lèvres un peu épaisses, le nez généralement droit, souvent un peu relevé, les cheveux lisses, et la peau d'un brun spécial, où les proportions du rouge et du noir sont très- variables.
L'Abyssin proprement dit nous offre sans doute, plus ou moins altérés, les traits principaux de l'ancien type couschite, sur lequel s'est superposé d'abord le type sémitique, venu de l'Arabie méridionale.
S 6. — Langue, Littérature. — On distingue la langue sacrée et littéraire et la langue vulgaire. La première est le gheex, qui appartient aux langues sémitiques. On peut, du moins, le considérer comme un dialecte apparenté à l'ancienne langue himyarite (langue du Témen), qui a été retrouvée en 1838 par M. Fulgence Fresnel, dans les idiomes parlés encore de nos jours dans le pays de Mahrah, à Mirbat et à Zhéfar.
Les travaux de M. Fresnel et ceux de M. Krapf ont mis hors de doute le caractère sémitique de ces idiomes, encore reconnaissables malgré de profondes altérations. L'alphabet himyarite (F. Renan, Histoire des langues sémitiques j p. 19 et 285) est le prototype de l'alphabet gheez. Celui-ci offre cette particularité que chaque consonne renferme virtuellement un a bref, comme en sanscrit. Les autres voyelles ne s'expriment ni par des quiescentes, ni par des points, mais par des appendices qui s'attachent à chaque consonne et en modifient quelquefois la forme, d'où 11 résulte que c'est moins un alphabet qu'un syllabaire de deux cent deux signes, représentant chacun une syllabe ouverte, comme ba, 6o, etc.
A partir du xiv« siècle, le gheez cesse entièrement d'être parlé. En 1300, la dynastie azoumite fut remplacée par une autre qui résidait à Séwa, où Ton parlait l'amharique. Dès lors, cette dernière langue devint celle de la cour et étouffa l'ancien idiome. Le gheez resta la langue savante et sacrée; les actes officiels de la cour sont rédigés en gheez avec un grand mélange de mots amhariques.
Vamharique est une langue indigène, qui ne se rapporte, paraît- il, dans i»es racines ou dans sa structure qu'aux autres dialectes de souche africaine de la contrée.
L'arabe est devenu dans ces dernières années la langue du commerce, et * quand une pièce officielle est écrite en gheez, on en donne généralement la traduction en arabe.
Bien que l'écriture fût connue en Abyssinie bien longtemps avant l'introduction du christianisme, cependant la littérature éthiopienne, telle qu'elle est parvenue jusqu'à nous, est tout entière postérieure à l'établissement du christianisme dans l'Abysslnie. Le plus ancien monument de cette littérature est ime version de la Bible, devenue en quelque sorte le dépôt clas-
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sique de la langue. Elle fut faite sur le texte alexandrin, probahlement vers )e temps même de la prédication chrétienne, c*est-à-dire dans le cours du IV* sî^icle. Aux siècles suivants appartient la traduction des nombreux livres apocryphes de l'Ancien et du Nouveau Testament, du livre d*ïîénoch, par exemple. La littérature éthiopienne manque surtout d'originalité. Au XVI» et au xvir siècle, la culture éthiopienne déchoit rapidement, par stiît« des invasions des Gallas et des Mu1sulman5t, et aussi par l'effet de Tinfluence des Jésuites, qui réussirent à cette époque à s'introduire en Àbyssînie. «Attirant à eux, dit M. Renan, p. 314, toute l'instruction et hostile» à renseignement indigène, ils laissèrent le pays, quand ils le quittèrent, dans une profonde barbarie, dont il n'est pas sorti jusqu'à nos jours. »
En dehors des dialectes qui viennent d'être énumérés, il se parle en Àbyisinie un très-grand nombre de langues difficiles à classer. Tels sont les idiomes des nombreuses tribus des Gallas, les langues de la famille hamtônga, celle des Fatâchca ou Juifs d'Abyssinie; etc.
§ 7. — Histoire. — Le véritable nom du pays est Ethiopie. l.*ori^ne du mot Abyssinie est bien plus récente. Les musulmans appellent le pays qui nous occupe El-Habechy dénomination injurieuse, signifiant peuple sans généalogie. Les Portugais ont fait à'Habech, Habechi, puis Abexim, d'où serait venu le mot Abyssinie. Cette dernière dénomination a si bien prévalu que le nom d'Ethiopie, par lequel les^indigcnes désignent encore leur pays, n'est plus guère usité en Europe.
Les Égyptiens et, à leur exemple, les nations sémitiques désignaient sous la dénomination générale de Kouseh les contrées que le Pïîl traverse audessus de l'Egypte. Les Grecs et les Romains donnèrent à ces contrées le nom général et vague d'Ethiopie ou pays des Noir$. L'histoire de cette Ethiopie qui s'étendait le long du cours supérieur du Nil nous est connue par quelques traits généraux fort intéressants (F. p. 609). Mais le nom d'Ethiopie, comme celui de Kousch, doit s'étendre non-seulement au cours moyen du Nil, à partir de la seconde cataracte jusqu'au-dessus des grands coudes du Nil et à la presqu'île de Méroé, (V. p. ôl5), mais il s'applique aii massif de montagnes connu aujourd'hui sous le nom d'Abyssinie. Le pylône VI du temple de Kamak découvert par M. Mariette nous a donné 47 noms appai^ tenant au pays de Kousch, et dont plusieurs ont été identifiés. Nous citerons ceux de Berberat (Berbers), Tekarou Tcfer au (Tigré), touaa (Aouaoua). Ces noms nous reportent au pavs compris entre la mer Rouge à TE., le Nil Bleu au Sud, le Nil à l'O., et l'Egypte au N.
^ Nous ne savons pas exactement quels furent les rapports entre la haute Ethiopie et le royaume éthiopien devenu indépendant et même un instant maître de l'Egypte sous Sabacon, Sabataca et Tahraka, et dont la capitale fut Napata et, plus tard, Méroé (F. p. 615). Il est probable que les plateaux d'Abyssinie étaient occupés par des tribus remuantes, contre lesquelles les rois de Méroé dirigeaient des expéditions analogues à celles des anciens Pharaons et à celles que les Égyptiens d'aujourd'hui ont reprises depuis le règne de Mohammed>Ali.
Ver» le milieu du vni» siècle avant notre ère, il semble que les Rimyarités établis dans l'Arabie méridionale aient commencé d'envoyer des émigrants sur les côtes africaines de la mer Rouge. D'abord peu nombreux, les colons se multiplièrent, s'étendirent et finirent par former un véritable
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peuple. Les traditions indigènes ont conservé le souvenir d'une domination éthiopienne sûr le^ bords de la mer Houge; taiai^, éA^tts l'influence de l'histoire juive, elles les font remonter seulement à Té^itode bibliqaè de la visite de lareme de Saba (Makéda). Celle-ci serait allée à Jérusalem, attirée par la renommée de Salomon, apportant au prince juif « î"or et l'encens » de l'Arabie. Hais ces traditions ce sont, à vrai dire, qUB des réjgfetides ecclésiastiques, d'une origine relativement récente, puisque la r'édactioïi actueDtt des chroniques né date au plus tôt que du milieu du xtti* siècle.
Les premiers documents im peu certains qfùe nous ayons sur ITilstoiré de l'AbysSîAib rtriïôritent aut premières années dû !!• siècle. Artémidoré et Agatharchide ne citent çk et là dans llntérieUr, entte la côte et le Wil, '(i[ué des tribus errantes et barbares, sans qu'on voie nulle partie moindre indice d'un Ëtat régulier tel que celui que Von trouve un peu plus tard àous lé nom de royaume d*Axoum. La première mention de cet État se trouve dans Pline (an 75 de notre ère), et, quelques années plus tard (vers 80), dans le Périple de là mer Erythrée. Cet État paraît avoir eu déjà une extension considérable, car l'autorité du roi Zoscalès cité par le Périple s'étendait depuis le pays des Barbari Moschophagij au-dessus de Ptoleihaîs Théréh (à 3000 stades au N. d'AduIis, conséquemment non loin dû port actuel de Souàkin], jusqu'à l'autre Barbarie, vers le golfe d'Avaris, au delà du détroit. A partir de cette époque, ce royaume grandit rapidement eh force et en importance et ce développement fut, au moins pour une part considérable, le résultat des rapports qui s'établirent ehtre les stations grecques de la côte et les chefs de Tîntérieur.
Ptolémée Évergète et plusieurs de ses successeurs envoyèrent dans la mer Kouge et dans les contréeà du midi dès ex))éditions qui avalent pour objet la reconnaissance des côtes de l'Afrique et de l'Arabie et l'établissement de stations destinées à faciliter le commerce avec leS contrées orientales. Ces stations sont : celle d*Adùutis, mentionnée pout* la première fois par Pline et citée par le Périple ('AêouXi;), avec des détails particuliers. Le portd'Adoulis était formé par un golfe dont l'entrée était en partie couverte par une ile appelée Ortfie('OpetvTi, l'Ile montue use). Celle de Saba, mentionnée par Artémidoré, était située sur la baie de Maiisàouah, un peu au N. du golfe d'Adoulis. Venaient plus loin celles de AmphUah, BirHiicB HT, p. 522).
Cette période a été la plus brillante de tdUte l'histoire d'Ethiopie. L'inscription grecque d'Adulis, reproduite par un marchand grec d*Egypte, Cosmas, qui voyageait vers Tan 520 de notre ère, noUs montré un Etat prospère, étendant au loin ses cotiquêtes. A IMihitation des anciens Pharaons d'Egypte et d'Ethiopie, le roi axoumite, qui vivait très-probablement au II* siècle de nôtre ère, porte ses aTTnes:àl*'0., eritre le Ta'cazzé supérieur et le lac Tzana; au N., dans les plaines basses qu'arrosent léTacazzé et le Mareb, après leur sortie du plateau abyssin, et de là, plus loin encore, dans les déserts de la Nubie ; au S. et au S. È., dans lés cantons montagneux qu'on nomme aujourd'hui le Choa, puis, au-dessous de ces montagnes, dans les plaines de l'Aouasch, dans la contrée d'Harrar et des Somàl, qui produit les aromates, et jiisqu'à la région littorale du golfe d'Aden, entre rentrée de la mer Rouge et le cap Guardafui. Enfin, franchissant le golfe atabique, le conquérant axoumite éîivoie une expédition sur la côte opposée, et fait reconnaître ses lois sur une grande partie de la côte du rïedjaz.
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(V. sur cette inscription, Vivien de Saint-Martin, le Nord de VÂfriq^Êe dam VarUiquité,.,, p. 227.)
Une autre inscription grecque, celle d'Axoum, gravée au nr* siècle de notre ère, donne à l'empereur Àixanag le titre de roi ,des Axoanûtes, des Raeîdan (habitants du canton de Réda, près de Sana, d'après M. Arnaud), dés Éthiopiens, des Sabéites et de Zeyla, etc., (F. p. 707).
Outre l'influence heureuse des Grecs d'Egypte, la prospérité dont jouit l'Ethiopie pendant cette période est peut-être due en partie à la. sagesse d'une constitution politique dont M. Arnaud d'Abbadie (DouMe ans dantk haute Ethiopie, tome I***, p. 119 et sq.) trace un portrait trop conrect pour ne pas être un peu flatté. D'après cet auteur, l'empereur {atsé) partageait en réalité le pouvoir avec les Dedjaxvnatcht (grands officiers) , les Ztkaontes (mesureurs) et les Azxages (ordonnateurs), dignitaires de Tûrdre judiciaire. Ces magistrats formaient le grand conseil de l'Empire auquel oo adjoignait quelques grands officiers de la maison de TAtsé, quelques grands feudataires et quelques hauts dignitaires ecclésiastiques, hss Likaontes faisaient la répartition des impôts et redevances dus à l'empereur par les grands vassaux. Les Azzages veillaient à leur perception et à la gestion du domaine impérial.
CAïaque individu était justiciable, en première instance au moins, de sa famille, qui relevait à son tour de la commune. Il pouvait passer en appei au tribunal supérieur de la province ou du district et arriver en dernier ressort au tribimal de l'Atsé et de ses Likaontes. De^plus, l'accusé ou le défendeur avait le droit de choisir son juge, tout Éthiopien étant considéré comme apte à juger en première instance une cause civile, quelquefois même criminelle, à condition toutefois qu'il trouvât des assesseurs pour former son tribunal, et nul ne pouvait se soustraire à l'obligation qu'imposait une désignation pareille. Aujourd'hui eacore, cette aptitude et cette responsabilité judiciaires s'exercent tous les jours en Abyssinie.
Si cet exposé est fidèle, les Éthiopiens auraient su, par une rare sagesse, établir un pouvoir public bien équilibré. L'autorité suprême, reconnue en principe comme une et inviolable, était, dans l'application , limitée par Tiotervention nécessaire de grands dignitaires dont quelques-uns étaient désignés par le peuple. L'impôt était consenti, distribué et levé par des personnages inamovibles qui faisaient partie du Grand-Conseil. Cette aristocratie, placée comme un frein devant l'autorité royale, pouvait peu de chose contre un peuple exerçant lui-même la justice dans le plus grand nombre des cas.
L'introduction du christianisme, apporté au iv* siècle par Frumentius, ne paraît pas avoir tout d'abord altéré cette antique constitution. S'il faut en croire la tradition, c'est le Bas-Empire qui aurait inoculé à l'Ethiopie le principe de la décadence. Les Atsés voulurent devenir tout puissants comme les empereurs de Byzance, et s'entourer du même luxe fastueux. Ils séduisirent les Likaontes, les Azzages, se concilièrent le clergé, gagnèrent les Dedjazmatchs et se firent ainsi des alliés contre le peuple dans toute rétendue de l'empire. Mais leurs principaux auxiliaires furent les nouveaux docteurs de la loi, pris surtout parmi le clergé, qui interprétaient les Pandeetesj les Institutes de Justinien, et la Pragmatique Sanction. Grâce à tous ces efforts réunis, le droit de justice fut restreint, les privi-
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léges du peuple furent méconnus et des révoltes éclatèrent, dont le résultat fut, comme à rordinaire» la perte absolue des anciennes libertés. La famille, cette base antique de la constitution éthiopieniie, fut atteinte dans sa moralité. La division se mit dans les esprits, les délateurs parurent de tous côtés^ les communes se désagrégèrent, les soldats de profession désolèrent le pays. La nation éthiopienne avait perdu sa puissante vitalité et le pouvoir de l'empereur, devenu absolu, s'éiait élevé sur un édifice sans bases et sans force. Déjà, au vi* siècle, un empereur éthiopien, Atié Kaleb, avait dû entreprendre, avec le secours des Grecs, une guerre nommée la Guerre de VÉUpharU, pour rétablir en Arabie son pouvoir chancelant et y ]>rotéger les chrétiens. Il fut vainqueur et, pendant cinquante ans, les Éthiopiens essayèrent vainement dUntroduire le christianisme dans ITémen. Un siècle plus tard, les Arabes devenus musulmans s'emparent de l'Egypte, s'établissent sur les côtes de la mer Rouge et fondent sur la côte africaine de l'Abyssinie le royaume musulman de Zeîla.
L*Abyssinie, protégée par ses montagnes, ne fut, il est vrai, que partiellement atteinte par l'islamisme. Le Tigré opposa à toutes les invasions une résistance invincible; mais la désorganisation qui minait déjà l'empire prit une marche accélérée. Aux discordes politiques se joignirent les discordes religieuses. Les chrétiens d'Abyssinie, retranchés dans leurs montagnes, avaient conservé leur foi chrétienne, mais non romaine. Relevant au point de vue religieux du patriarche d'Alexandrie, ils avaient suivi le schisme d'Eutychès. Plus tard, au xv* siècle, les Portugais conduits par Christophe de Gama, frère de l'illustre Vasco, étant venus à leur secours contre les bandes victorieuses du musulman Ahmed, surnommé Gagne (gaucher), laissèrent après eux des missionnaires catholiques qui essayèrent de ramener l'Église éthiopienne à la foi romaine. Cette tentative eut pour résultat de créer en Abyssinie deux partis. Les souverains adoptèrent tantôt les doctrines de Rome, tantôt celles d'Eutychès. Dès lors, les discussions théologiques achevèrent de souffler, d'un bout du territoire à l'autre, la fureur des guerres intestines. Les répressions, envenimées par l'esprit de secte, atteignirent tous les excès de la barbarie. Le Bas-Empire était égalé et dépassé.
Pendant toutes ces discordes, plusieurs vastes provinces de l'Empire, telles que l'Innarya et le KÂfa, le pays des Djindjerous, le Sepnàar, une partie du grand Damot, le pays des Gallas Azabo, se constituèrent en États indépendants. Les attaques continuelles des invasions païennes uu musulmanes n'arrêtèrent pas l'ardeur des guerres civiles. Les Atsés devinrent le jouet des grands seigneurs et n'eurent plus qu'une ombre de puissance. Une période s'ouvrit qui rappelle celle de nos rois fainéants. Les raz, Dedjazmatchs de tous grades, s'entre-heurtèrent autour du palais impérial, in- ironisant et détrônant leurs créatures (Antoine d'Abbadie, Douxe ans en Ethiopie).
A côté du négouss qui résidait à Gondar dans l'Amhara, il se forma deux royaumes indépendants, celui du Tigré et celui du Choa. Dans l'Amhara même, le lieutenant de l'empereur, d'origine galla, usurpa graduellement tout le pouvoir effectif, et ne laissa au négouss qu'un vain titre. Cet état de choses a duré un demi-siècle. En 1855, un chef indigène, actif et habile et ne reculant pas devant le crime, profita de ces divisions pour se mettre
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à son tour en révolte et réussit à se faire proclamer roi des rois et empereur d^Éthiopié, sous \t h'otû dé Hiêôdorbs.
Oh sait jusqu'à qiiels éxc^s diaudàfte "âé J^tta cet ^âinbitlettx plûrvètitt. n osa attaquer l'Europe, dans la persoiihe des consuls 'et dès missionnaires. L'Angleterre répondit en envoyant en AbySsinie une 'armée s'ùiVie d'un appareil de guerre iformidablé. ÎTiéodoroà, serré de près, chercha un refuge dans la citadelle naturelle de Magdala et se donna Volontairement la mon quand il se vit sûr le point de tomber entre les maihs des vaîÀquéurs.
Après la mort de théodoroà, le pays retomba dans l'anah;bié. Le raz d*Amarah, Gobasier, et le raz du Ti^ré, Kleissa, ise disputèrent le trône ; Gobasier, vaincu dans lé Tigré, près d'Axoum, eut les yeûx tï-evès, et Kassa se &t sacrer empereur à Alcoum, sous le nom de Jbhànnès.
§ 8. — Ëtat dociftL Garàbtëre de la civilisatiôii abyssine*— Onoique bien supérieure aîi de]^ de culture des nations environnantes, TAbyssinie est encore bien éloignée des hautes iâivilisations de l'Europe, et même do développement auquel ont atteint l\$s Arabes. * Par plusieurs câtés, dit M. Vivien de Saint-Martin, la société abyssine est entrée dans les habitudes et dans la vie moderne des nations policées; par beaucoup d'autres, elle touche encobe à la barbarie des peupladies africaines. »
Ueligion. — L'SgUàe abyssine ap^artieiit à la t^eligion copte. Les Abyssins sont nionophysites, c'est-à-dire qu'ils ne k'eôonnaissent eh J. G. qii*une seule nâtui^e. Ils ont pour la Vierge une vénération particulière. Dans les classes inférieures de la population, le christianisme est mél'é d'un grand nombre de doctrines païennes. Le clergé est hombréut et in/luent. Les prêtres péuvetit se marier, mais seulement ufae fols. Le chef de l'Église, àbouna, est hOmmé et consaci*é par le patriarche d'Alexandrie. Les Abyssins ont adopté l'ère d'Antioche, qui compte depuis la création 5493 ans ar. J. C. -- Depuis le xvi* siècle, de nombreux musulmans se sont établis dans le pays.
tnstnlctîon. Littéràtûte. — Les écoles, dit M. Galinier, sont assez nombreuses, îl y en a dans toutes les villes ; mais l'instruction se borne à peu près à la lecture, aux éléments de la grammaire, et à quelques principes de morale et de piété.
Classes sociales. Mœurs, — On peut distinguer cinq classes dans la société abyssine : les nobles, le clergé, les marchands, les gens de la campagne, les esclaves. Ceut-cl appartiennent principalement à la race nègre; leur condition est assez doUce.
Quoique chrétiens, les Abyssins sont polygameis; utl faobime peut avoir Autant de femmes que sa fortune le lui perthet; Les mœurs sont loin d'être austères.
Industrît. Cômmense. Iftmnaieti » Les industries sont très-bornées; elles sont principalement concentrées à Gondar. 'Chacun est son propre artisan, pour les besoins peu compliqués de la vie; La fabrication des toiles de coton est la principale industrie du pays. Après le tissage des étoffes, c'est au travail des métaux que les Abyssins s'appliquent le plus volontiers.
La configuration du pays et le manque de cours d'eau navigables rendent les communieattons difficiles dans Pintérieur du pays. H n'y a pas sur tout le plateau un seul chemin qui mérité le nom de route. Aussi le oom* merce se réduit-il à quelques échangea obtenus par voie de caravane. Celles-
COMMERCE. ^ MANIÈRE DE VOYAGER
ci s^organisent tous les ans entre l'Ainhara et la côte, en passant par Adoua. Lé payft demande des idtups grossiers, des calicots, du Telovis, des étoffes de Soie, des armes à feu, des verroteries, des aiguilles, du poivre noir et quelques autres menus objets. U donne en échange de la gomme, du café, de ri voire, de la myrrfae, de la cire, du miel, des plumes d'autruche, du muso, du blé et des esclaves. Massâouah est le débeuché principal de ce commerce. Quelques caravanes prennent aussi la route de Souakin.
La monnaie la plus habituelle, ce sont des tablettes de sel gemme représentant une valeur variable suivant Téloignement dS& mineS et des lacs salifères. Sur la côte, on se sert aussi pour les menus achats de petits grains de verres appelés hourchokM et connus dans le commerce européen sous le nom do conterie de Hollande. Trois boUrchokos valent un \thir^ 110 kebirs valent un liar/'; 32 harfs, un Xha\Ari ou % fr. 2Su Les seules monnaies reçues à Mass&ouah sont les sequins de Venise et les thalaris d'Autriehe ft reffîgie de Marie-Thérèse»
S 9. — Manière de voyager. -— Les conditions de ce voyage différent totalement de celles du voyage de TÉgypte. On entre ici dans ces pays encore mal eonnus à peiné ouverts à la civilisation du dehors. On n*y pénètre pas sans une permission spéciale du né^uM, qu'obtiennent cent oui sont particulièrement recommandés par leur gouvernement et présentés par le consul de leur nation. Les formalités par lesquelles il faut passer sont longues et fastidieuses. Elles sont compliquées à dessein par les ministres du négouss, et surtout par les officiers subalternes. Il fiiudra attendre dans un des premiers villages du plateau, peut^tre à Asmara^que des ok-di^s soient donnés par le vice-roi du Tigré, pour qu*on puisse continuer sa route.
Une fois placé sous la protection du roi, on voyage dans les mêmes conditions que les seigneurs du pays. On n'a à se préoccuper ni des moyens de transport, ni des vivres. Les }i9{a^ttt ou paysans, tsîuables, corvéables à merci, transportent gratis les bagages d'un village à un autre. Chaque vil* lage doit fournir en outre des vivres, un mouton, quelquefois une vache, du miel pour l'hydromeU du beurre et des galettes de dourah^ sans compter la bière ou boitera et le logement pour les voyageurs. Mais toutes ces belles ressources s'évanouissent au moment où elles sont le plus nécessaires. Vivres, porteurs manquent à la fois, soit que les soldats envoyés par le gou* vemeur de la province s'en servent pour eux-mêmes, soit que le ehotun, chef du village, de connivence avec eux, annonce qu'il n*y a dans le pays ni vivres ni porteurs, soit ménie qu'il ait fui avec les bestiaux. Ailssl, quelque séduisante que soit pour le voyageur l'offre du négouss de pourvoir à ses besoins, M. Kafray lui conseille d'y renoncer. En payant son voyage^ il gagne un temps précieux, et, tout compte fait, il dépense moins.
Quant à l'époque du voyage, il est bon de se mettre en itute à peu ptès en même temps qu'une des caravanes annuelles qui vont de Massâouah à Gondar. Le départ a lieu généralement en novembre; on peut alors se rendre à Gondar et revenir avant le mois de juin, époque où les fortes pluies ont rendu le Tacazzé infranchissable.
Le voyage, jusqu'au pied du plateau, se fait à dos de chameau. A partir de ce point, les ohameaut sont renvoyés, et l'on continue sa route à dos de mulet. On peut se servir de bœufs pour le transport des bagages.
ABYSSINIE. — MER ROUGE. [ROUtE 31]
DU CAIRE k HASSAOUAN.
I. 9a Oalr* à Sims
n. De Bom à ■■■■■JQnah
Par la mer Rooge*.
La côte occideDtaie de la mer Rouge appartient à l'Egypte, depuis Suez jusqu'à Maasftouah. La grande ligne de na- ▼igation de Tlnde et de l'extrême Orient n'y toucbe pas : elle va directement de Suez à Aden. Toutefois un certain nombre de points de cette côte égyptienne ont une réelle importance, notamment, deux d'entre eux, Souakin et Masaàonah.
Massâouah est la véritable ou plutôt l'uniqae entrée d'Abyssinie, car pénétrer en Abyssinie par Khartoum et le Nil Bleu est une entreprise difficile, longue, périlleuse, et surtout coûteuse. Souakin est la meilleure voie pour se rendre à Khartoum et au Soudan, la plus courte et la plus économique.
L'un et Tautre de ces ports sont de»servis par les bateaux & vapeur de la Compagnie Egyptienne « Àzizié : Ces bateaux partent tous les quinze jours de Suez, le t*' et le 15 de chaque mois, et font le service de Djeddah, sur la côte orientale, d'où ils vont A Souakin et à Massàouah. En outre, an moment du pèlerinage de la Mecque, c'est-à-dire pendant les mois arabes de Chawal, Zoul- Kadeh et Zoul-Hidjeh, la Compagnie autrichienne du Lloyd fait un service direct de Suez à Djeddah et retour à l'usage des pèlerins. Enfin, il est facile de se procurer à Suez en toute saison des barques arabes pontées ou non pontées qui entreprennent, en traitant à forfait, le voyage le long de la côte. Ces barques ne vont que de jour, ne perdent jamais la côte de vue, et, au moindre danger s'abritent dans les nombreux ckenm ou criques ouvertes dans les récifs de coraux qui bordent le rivage. Aussi la navigation est«Ue peu périlleuse.
Un voyageur qui désirerait explorer les côtes de la mer Rouge pourrait
1. Nous devons la plus grande partie de la description de cette route à l'obligeance de M. Cahen, qui l'a explorée récemment.
aussi, après avoir fait le voyage do Hil jusqu'aux cataractes, s'arrêter ea redesp eendant à Kénèh, et là, prendre la route de caravanes qui le conduirait en 4 ou s jours à Kocéir (K. R. 23). A Kocéir, û est facile de trouver une barque arabe qui mènera à Souakin en longeant la côte tout à loisir.
La côte est bien plus intéressante entre Kocéir et Souakin cju'entre Suez et Kocéir. Elle offre plus de re^ sources pour la chasse et la pèche.
Les montagnes sont plus élevées et plus pittoresquement découpées. La population primitive des BùhdrU qui rhabite est plus originale que celle des ÂbàbdèhSf qui ne descendent guère au S. de Kocéir. Dans tous les cas^ le voyage sur une barque arabe est bien long» bien pénible, le long d'une côte oûl l'on ne trouve rien, si ce n^est un peu de lait quand par hasard on rencontre un berger Bichàri à proximité de la mer. Il faudrait y consacrer au moins quatre mois, en tenant compte des nombreuses excursions qu'on serait forcé de faire dans des montagnes arides, à près d'une journée de marche de la côte, pour voir des Bichâris.
$ l. — La mer Ronge. — Généralité!. — La mer Rouge, en arabe Bahr el'Âhmar ou Bahr ei-Hidiax, > mer du Hidjaz »» c'est-à-dire du pays du Hadj ou du pèlerinage, le À'inusiirabtcia des anciens, peut aussi être identifiée avec le lomSauph (mer des roseaux) traversé par les Israélites à leur sortie d'Egypte, bien que celte identification soit contestée par quelques savants, et en particulier par M. Brugsch (F. p. 720).
Le nom copte de la mer Rouge est « la mer de Sari », qui correspond au lom Souph des Hébreux et an Bahr-Souf des Arabes. D'après Fres^ nel {Journal atiatique, 1848, mars, p. 274 et tq.)f le mot souf désignerait la touffe cotonneuse d'un roseau, le roseau égyptien. U y aurait encore aujourd'hui dans la mer Rouge une anse nommée Ghoubbet el-fioucb, l'anse du roseau.
M£a ROUGE.
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Mais le nom grec de la mer Rouge, ^ ipuOpàttdXaffoa, était origineUement donné à toute la partie de l'océan Indien qui entoure l'Arabie et même au golfe Persique. On peut en conjecturer que l'appellation grecque tpvOpà était la traduction littérale du mot Edom, « rouge », nom des peuplades qui habitaient la péninsule arabique.
La mer Rouge ae présente sous la forme d'un golfe allongé, de 2250 kil.
environ de longueur, étranglé à rentrée, au détroit de Bab el-Mandeb, où il n'a que 30 kil. de largeur, s'éiargissant jusque vers le tiers de sa longueur, près ,du 16' degré lat. N., où il a 360 kil. environ, et se rétrécissant graduellement jusqu'à sa bifurcation en deux golfes qui enserrent la péninsule sinaltique : le golfe de Suez, le Bahr-KolMOum ou Bo/ir- Souiceis des Arabes, le Sinus Heroopo* lites des anciens et le golfe d'Akaba {Sinut AelaniUs).
Le voyageur qui longera la côte égyptienne de la mer Rouge sera frappé de l'aspect désolé que présentent ses arides montagnes, brûlées par un soleil impitoyable. £n revanche, rien de plus féerique que la mer d'un bleu intense, rayée du c6ié de .la terre par une bande verdàlre qui marque la place des récifs.
Au delà de cette barrière de coraux, on aperçoit, s'étendant à perte de vue le long de la côte, de vastes prairies d'algues à demi immergées, et des bouquets d'arbres à feuillage vert sombre. Plus loin encore, c'est la pente des montagnes, dont aucune végétation n'interrompt la monotone aridité. De nombreux Ilots animés par la présence de bandes d'oiseaux de mer sont parsemés le long de cette ceinture de récifs. Aux petites profondeurs, on distingue trèis-bien le fond et ses prairies d'algues, où pâturent de grosses tortues, des dugongs et des lamantins.
Quand la nuit s'est faite, l'évapo-
Rouge remplit l'atmosphère d'un brouillard lumineux. Cette évaporatlon si remarquable est produite par la chaleur qui s'élève jusqu'à 38* et 40* et parle peu de largeur du canal de Bai) el-Mandeb qui retient les eaux chassées dans cette direction sous l'action des vents du nord. Elle explique la différence de 4* ou 5* qui existe entre la température de l'air et celle de l'eau pendant les plus fortes chaleurs.
« L'air et l'eau, dit le docteur G.
Schweinfurth, combinés enune masse infinie de vapeur, ne laissent pénétrer qu'une lueur blafarde et livide.
Une raie brillante fend seule le voile au-dessus des flots. Elle sort d'une déchirure de l'horizon qui semble être la source de toute la clarté répandue. Mais cette apparence est illusoire, car la lune est au-dessus de nos têtes. La barque flotte sur l'eau dormaivte comme ferait l'ombre d'un navire au sein d'un globe vaporeux.
Éclairée par les rayons verticaux de la lune, la mer figure un ciel renversé, où des légions d'êtres mystérieux, de couleurs diverses, de for* mes confuses, s'agitent sans bruit; et le calme de l'air, le silence ininterrompu de cette nature spectrale, augmentent la magie de ces clairs de lune fantastiques. »
$ 2. — Description. — Nous nous contenterons de décrire les points les plus remarquables de la côte, et, en particulier, les ports où les bateaux ont coutume de faire relâche.
En face de l'extrémité de la pénin* suie sinaltique, sur la côte £., est le eap Zéii (Gébel ez-Zeît), « la montagne de l'huile », situép près de la mer. Klle tire son nom du pétrole, qui y est abondant. Un peu au S., sont les soufrières de Ghimsah, qu'une compagnie française exploite depuis 1867 pour le compte du gouvernement khédival. Deux fois par mois, un vapeur français, qui appartient à la Compagnie, part de Suez pour aller
ration intense des eaux de la mer | porter aux travailleurs de l'eau douce
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et dm provisions. Su faoe des son** frières^ 4 l'entrée du goKe de Suez, est skXvab un groupe d*îles. On arrive î. la Solfatare en 20 h. de ^arigi^ Uon. Le GhimMah, élevé d'environ 70^ Ht. au-dessus du niveau de la mer, est uae masse de gypse pur, d'une blanickeur de craie, entièrement dénuée, de végétation. L'établis* sèment iuismôme, situé au fond d'une crique protégée par des banos de eocaux, se compose d'un quai de débarquement, de maisonnettes de pierre pour les agents de la Oofpopag&ie, et de quelques bara- ^Viea en planebes pour les 350 ouvriers. On y voit une grotte qui sert de oiterne pour l'eau apportée de Sue2,^ et des cavernes oreiàsées de tout oété pour l'exploîtatioa du gypse.
On laisse k dr. lee ruines de Myos Borm9$^ par 21* 24' de latit.,.et plus loin, la peUte ville de Eocéir. (F.
Entre Kocéir et JBLoi Benas, habitent Les Âbabdèh. C'est prè&de Ras Benas que se trouvent les ruines de Bérénioe (F. R. 24).;
Bijeddah. Bien que DJ«ddah ne soit pas sur la côte égyptienne, comme les bateaux qui vont à Souakin y passent ordinairement, noue en dirons ici deux mots. Djeddah, tristement cé^bre par les massacres de 1868, oà périrent les consuls d<e France et d'Angleterre, a été cédé par l'Egypte à la Turquie en 1840. La ville, enceinte de murs, est vaste et bien bâtie. Le port est mal entretenu et les grands navires ne peuvent pae s'approcher du rivage : il faut \m transbordement pour débarquer. Néanmoins, Djeddah est trèseiche. Elle sert de port de débarquement pour la Mecque, qui n^en est éloignée que de 18 kil. C'est là que passent la plupart des pèlerins ; un très*peti4 nombre passe par Fonèo •l-Bahfi (¥anbo sur mer), qu'il ne ftuit pas confondre avec Yanb&en" Nakhl (Yanbo les Dattiers). Yanbo
est le port de IMiné comme Djeddah est oehii de la Mecque. Le commerce de Djeddah est cooeidérabto.
Dans ses bazars couverts et dans ses marchés, q[ui peuvent être comptés parmi les plus beaux de l'Orieiit, <m trouve beaucoup plus d'objets vraiment orientaux qu'au Caire, à Gobstantinople ou même à Damas. Djeddah eatporte )^a produits de la me:
Rouge, perles, nacre et coraux noîrs.
ainsi que ceux de KArabie, chevaui du Nedjd, ânes blancs, café, btuioe, séné, etc. En dehors de la znuniUe, OB peut ^çore y visiter le prétenie tombeau d'Eve, en grande vénératioD parmi les musuhnans.
Djeddah fait partie du vilayet oltoman appelé imatet i Èfekka (Prîih cipauté de la Mecque), et est le chef- Heu d'un des trois iifxu ou départements qui composent ce vila jet La France y est représentée par un viceconsul. Cette ville est en outre le siège d'une commission sanitaire chargée de combattre les maladies épidémiqpies apportées ou enge&drées par le pèlerinage, notammeat le choléra. La quarantaine ne se trouve pas à Djeddah même, mais plus au nord, en fiice de Kocéir, à ElnOuedj. La station à la quarantaine dure habituellement cinq jours, et n'est exigée qu'au retour des pèle* rins, pendent une période d'environ deux mois. Néanmoins il arrive fré> querament qu'à une autre époque de l'année on exige une quarantaine pour tous les navires provenant des ports de l'Arabie, aussi bien que pour les caravanes. £l-Ouedj est d'ailleurs une petite ville insignifiante.
Softakin. Celte ville a été cédée à l'Egypte par 1» Turquie en 1865.
Elle compte de 8 à K) 000 hab. et est le siège d'un gouverneur.
La ville proprement dite est bâtie sur un îlot d'un demi-kilomètre en diamètre, situé à l'entrée d'un port profondément creusé, qui communique avec la mer par les deux canaux latéraux. Elle se compose de
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maisons à. j^lg^^urs, À^ges» ass^ bien coi^^mtea, et de loagwas en bois. On y teowq^^ le^ rési4ej>ce»
des foQCtioiuiaijres du gouYeraemeot, la ixxaisoD à un éU^ du télégrapJa^ aQ£;lais, U seule qui ait des fenétrea à carreau^ d^ verre au lieu de moucbajabisj le bâ,timeAt àfi. la Douane, deux miQsquéea avec un minaret, deux grands eaXés et \^> bastion ça XD^çonnerie, armé d'un unique canon.
Quelques marchands arabes ont leur maison dans L'île ; Tuna d'elles^ entourée d'aiçcadea at oruée de mouclxarabjs paxiaitement ciselés, est des plus pittoresques. Le bazar se trouve sur U terre ferme, dans la ville indigène des fiicbÂris, car dans TUe ne dem,eurentj(ttèxeque des Turcs et des Arabes. Cette ville indigne se compose de ruelles étroites et tortueu;ies, bordées de b^ies d.*épines qui entourent les buttesdes Bicbàris. Le ma,rcbLé se tient dans la rue u^ème. U est entouré d'appentis où. se fabriquent les ouvrages eu cuir, \es lances, les poignards et lés épées droites ies nomades. Plus loin encoi;e est 1^ viUe des tentes, au-dessus de laquelle s»
dressent le^ hautes murailles d'une ca3eme, qui est, a,veâ un poste d»
police, une prison et trois mosquées, la seule bâtisse en pierre daus la ville de terre ferme. A une demilieue de là, un bouquet de Idéaux sycouiores et quelques jardii^s tçèsmisérablès entourent 1^2^ puits (jui alimentent d'eau l'Ue et la viUé mdigène. Souakin e3t en communicaiions fréquentes avec Djed,dah d'une part, Kbartoum et le Soudan 4^ l'autre ( V. p. 627).
Uê Bichariê. — Les nomadeB BlchAris qui habitent la c6t0 oocideolaie du la mer Houge soat, coimn« iM Aàaàdèh, de race libyenne. Leur coloration yarie du cuivre rguge au I^ru^ fowè. Grands, avec des traits régaliers, une figure longue, de beaux yeux bien ouverts et une épaisse ehevelnre frisée, les Bicbàm MBt une belle race. li» élèvent prineipslemeaft des moalofis. e^ des olMuneaiiz dont le lait forme la base de leur aU-
mentatioD. Komiualei(9ent so^if an gouverne;n^ni égj^tiçA» ils ^ont ej^ réalité indépendants : oe qui les protège le plus, c'est leur pauvreté et la stérilité du sol sur lequel ils mènent la vie nomade. Leur arofieinent se compose d*nnè lance, d'un sabre à lame droite, et d'un couteau en forme de faucille, tranchant par la côncavUé, qu'Uâncanmeat « <%a»»- 6ia/i», mauvaise prononciation de IV rabe c DfanMàk ■ (du hmI D$tmi^ côté, arme qu*on porte au côté). Il est assez rare de trouver en Egypte leurs petites pipes caractéristiques, laites d'un seul morceau de pierre arrondi en cylindre et coudé à angle droit.
Ces pipes sont en talc gris, ou en marbre noir. Les dernières sont les plus estimées. Les personnes qui réussiraient & engager un Btchârl à leur ser» vice comme guide ou comme ohaaseor n'auront <Wk'k s'en lonen Us sont hon^ nètes, harms, très -dévoués, et partlcu- LiÂrement aptes, à^ sjçrvir pour faire des collections d'animaux ou d^ (plantes.
Le plus grand affront qu'on puisse leur faire' est de les inviter ft raser leur épaisse chevelure,'qn'iis soigM^t beau»
ooup et doni ïi» S9nt tressera»
MaBSftouah^ VOs Sebastrieum des anciens, est bâtie sur un petit Ilot ou plutôt sur un récif de corail, qui n'a pas mille mètres dans son plus grand diamètre et trois cents dffAs l'autre. lA yille, qui occupe la moitié de ce rocher, se compose en grande, partie de maisons en pierre.
Au bord de la mer et autour d'une rue. où se tient Iç bazar, se groupent des cabajoes en branchages, situées au milieu d'une cour qu'entourent des palissades de nattes. Pu côté du port, qu'une presquMle du continent abrite contre la mer, on remarque plusieurs constructions plus vastes :
la résidencç du gouverneur égyptien, une caserne et une prison. A l'autre extrémité de l'île est la Mission française. Une digue relie cette lie à une autre plus, petite qui est eUerméme en communication avec le continent par une jetée d'environ UQÛ met.
Les environs de la ville sont d'une aridité, d'une nudité absolues. La
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chaleur y est excessive. Le thermomètre monte à l'ombre jusqu'à 54 degrés centigr. Cependant le pays est sain.
DE ■ASSÂOUÂH A 601IDAR.
I. De MusftoQfth à Adoui
A. PAB ASMARA.
Darée da Yoyagei 11 joara.
Snr Massàoaah {V. p. 703).
(1" jour). Dès que Ton a franchi les jetées qui relient Massàouah à la terre ferme^ on se trouve sur la plaine sablonneuse et brûlante, qui forme la lisière du plateau abyssinien, le long des côtes de la mer Rouge. On atteint (l h.) STkovlUm, petit village formé de huttes en branchages, avec une mosquée et une prise d'eau construite par le gouvernement égyptien. Après M'kouUou, le terrain, plus mouvementé, reste toujours aride et ne produit que quelques mimosas et des plantes grasses. On campe à Sadtif où Ton Irouve entre deux collines une sorte de lagune dont Peau est saumàtre.
(2* jour). On part de bonne heure,
Sour arriver le même jour au pied es montagnes que Ton a devant soi.
Comme on ne trouvera pas de source sur la route, on fera bien de faire à Saàti une bonne provision d'eau.
Après avoir dépassé un mamelon entouré de forêts et traversé Taride plaine d'iilet, où Ton pourra voir des bandes de pintades et de francolins, et parfois des outardes et des gazelles, on entre dans les premières vallées des montagnes abyssiniennes.
C'est là que Ton renvoie les chameaux, incapables de gravir la montagne. Sambargoumba est le centre d'une exploitation de bois que le gouvernement égyptien a confiée à un Français; site ravissant. Au milieu d'une immense forét^ un ruisseau
[ROUTE 32j
glisse de rochers en rochers. Des oiseaux au plumage varié, des papillons aux mille couleurs, des singes égayent cette solitude. Le chemin ou plutôt le sentier monte en lajcet au flanc de la montagne, pour atteindre Guinda, petit plateau fertile où le^ pasteurs abyssiniens descendent pendant la saison des pluies avec leurs bestiaux. Grâce à l'altitude, on v jouit d'une température modérée.
(3*jour). Après avoir dépassé Madhêt, autre station de bergers, on gravit (3 h») par des sentiers presque impraticables l'escarpement du plateau couvert de magnifiques forêts, où des arbres de toutes sortes entrelacent leurs branches reliées encore par des lianes. On y remarque le kolkoual, mentionné ci-dessus : les branches quadrangulaires, garnies sur leurs arêtes d'épines recourbées, absolument dépourvues de feuillages, sont disposées en forme de candélabre.
Au sommet de chaque tige poussent de petites fleurs d'un jaune rougeàtre, auxquelles succèdent, en guise de fruits, de petites figues, d'abord vertes et qui, en mûrissant, deviennent d'un rouge safrané. D'une incision pratiquée ait^ tronc, coule un lait visqueux qui constitue, aussi bien que les fruits, un poison très-violent.
Du haut de ce plateau on peut, par un temps clair, apercevoir la mer Rouge.
(4« jour). A l'extrémité 0. du plateau, se trouve Àsmara, village peu considérable, situé sur une éminence, au milieu d'un vaste plateau dénudé!
Les habitations, selon l'usage suivi dans la patrie orientale du Tigré, sont, dit M. Rafray, p. 51, « disposées en forme de caves. Adossées en général à un petit monticule, elles sont creusées dans le sol et recouvertes de terrasses qui se trouvent alors de plain-pied avec le sommet du monticule. Cette sorte de cave est fermée, sur le devant, par un mur, le plus souvent en pierres sèches, sur lequel s'avance la terrasse. Une
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seule ouTerture donne aceès dans la maison et sert à la fois de porte, de fenêtre et de cheminée; aussi ces habitations sont-elles très-humides et très- sombres. L'ameublement est bien simple; le long des murs, on a construit de larges bancs en terre, qui, recouverts d'une simple peau de bœuf, servent de lits. On voit cependant chez les gens aisés des lits plus confortables, nommés en abyssinien angarebs et en arabe algcu. Ces derniers lits sont formés par un cadre en bois, monté sur quatre pieds et garni d'un treillage en lanièresde cuir ou en cordes. A ce meuble s*ajoutent quelques poteries, des corbeilles d'un travail plus ou moins fin, un moulin à bras et d'énormes jarres en terre, dans lesquelles on emmagasine la récolte;... un bouclier, une lance, un sabre et parfois des harnais de mules complètent l'ameublement. Au milieu de la maison, un espace rond, un peu plus élevé, sert de foyer.
Les 6* et 6* jours, on marche sur un plateau boueux et inondé pendant la saison des pluies, où les montures enfoncent jusqu'aux genoux. Çà et là, sur de petits mamelons, se dresse quelque kolkoual. Après le village à*Add\-Guaddad, vient Àttenai, où l'on descend par une pente escarpée et couverte d'une assez belle végétation. Quand la pluie ne tombe pas, on peut apercevoir de là la plaine du haut Mareb entourée des montagnes du Hamaeen, dont le point culminant est le pic de Dabbonata. Un peu après Atsenaî, on traverse la rivière Kareb, affluent du Tacazzé, dont les eaux boueuses coulent encaissées entre deux murs de rochers rougeàtres.
Le plateau, un instant interrompu, reparait sur la rive dr. du Uareb, offrant çà et là de beaux bouquets d'arbres et de frais pâturages.
(7"jour).D'Addt-(;arat à Toramini et à Àddi'Mongondi, petits villages sans importance, la route, qui n'ofire, du reste, rien de remarquable, traverse de nombreux ruisseaux que
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les pluies transforment soudainement en torrents.
(8* jour). On atteint Svan-Ounan^ et un peu à TO., Kodofelatsi, centre d'un marché hebdomadaire, où l'on peut se procurer des bétesde somme et des provisions.
(9* jour). Le plateau est ici couvert de cailloux tranchants qui rendent la marche très-pénible pour les mon* tures et leurs cavaliers. Au delà d*Addi^Elgueu se présente une faille qui forme un abtme de plusieurs centaines de mètres. C'est une véritable muraille basaltique, au pied de laquelle se déroule une vaste plaine, couverte d'une belle végétation, et fermée de hautes montagnes s'étageant en gradins.
Un sentier large de quelques pieds, suspendu au flanc de la montagne, et si difficile que le voyageur fera bien de mettre pied à terre, descend au bas des hauts plateaux, sur la zone des terres basses ou koilas. — Le contraste est grand entre les hauts plateaux et les basses terres.
« C'était, dit M. Raflray, comme un changement à vue; en haut, des plateaux ondulés et uniformes, que Umitent au loin des montagnes vaporeuses; en bas, point d'horizon, mais un dôme de verdure; au milieu d'immenses blocs de syénite grise et polie par les eaux, de beaux arbres aux grandes feuilles découpées ou arrondies entrelaçaient leurs branches capricieuses; de tous côtés, des buissons en fleur où des papillons aux ailes diaprées venaient plonger leur trompe longue et déliée, des oiseaux de toutes formes et de toutes couleurs , depuis l'éclatant souïnianga jusqu'à l'aigle qui guette sa proie, silencieusement perché au sommet d'un arbre. »
Les villages que l'on rencontre n'offrent plus le caractère des villages déjà décrits. Us sont composés de huttes cylindro-coniques en branchage et en chaume. Le premier endroit important sur la route est
ABYSSlNlK.
GoundH, non loin du Mareb, dans une plaine sillonnée de cours d'eau et fort insalubre. C'est en explorant les rives du Mareb que les naturalistes français, Quarlin-Dillon et Petit, furent pris de la fièvre redoutable qui règne en ces contrées et qui devait conduire Quartin-Dillon au tombeau. Aussi fera-t-on bien d'établir son campement sur une éminence.
Un naturaliste trouvera dans cette plaine chaude et bien arrosée une faune abondante et variée : merles métalliques aux ailes jaunes, souî* mangas, colibris d'Afrique au plumage chatoyant, passereaux jaunes, noirs et rouge amarante. Le Mareb forme ici uno nappe d'eau de plus de cinquante mètres de large et son lit est bordé d'une végétation épaisse. On fera bien de le passer le plus vite possible.
(10* jour). Après Addi-Gouret et Addi-Okal'i, on campe (10 h. de Goundet) au pied du mont Chet-
toda.
(Il" jour). On gravit le mont Chetloda avant d'atteindre (6 h.)
Adoua, située, d'après MM. Ferret et Galinier, par 14«9'34'' lat. N. et 3Ç* 32' 48" longit. E. de Paris; altitude 1900 met. Cette petite ville a remplacé Axoum, comme capitale du Tigré. Elle est bâtie sur une colline appuyée au S. sur les derniers contre-lorts des montagnes et descendant fen pente douce jusqu'à la petite rivière Assam, qui coule au fond d'un ravin. Au haut de la colline, s'élève l'église de Médani-Alien (le sauveur du monde), grande construction, formée d'un énorme toit conique soutenu par un mur circulaire. Des maisons carrées à terrasse plate, quelquefois rondes, surmontées d'un toit conique, s'étagent en groupes séparés par des jardins et des n;assifs de verdure. Celles qui bordent la rivière simulent de loin des fortifications.
Les maisons d'Adoua sont généralement construites en pierre, couvertes en terrasses ei se composent
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de petits rectangles îrrégalièremeni accolés les uns aux autres, lavec une cour intérieure, sur laquelle s'ouvrent les portes et les rares fenêtres de la maison. Cette cour sert de cuisine en plein vent, d'écurie pour les mules, de parc pour les bestiaux.
Quelques-unes de ces habitatioDS ont cependant un premier étage. Les maisons de forme cylindro«conique, avec une toiture en chaume, sont plutôt une salle de réception.
De petites ruelles étroites, où deux hommes peuvent à peine circuler de front, sillonnent la ville et en font un vrai labyrinthe. Elles sont loin, du reste, d'offrir l'animation et l'intérêt que présentent presque toujours les ruelles des villes arabes. Le silence morne qui y règne n'est interrompu que le jour du marché, qui est d'ordinaire le samedi. Tous les paysans des environs affluent alors à la ville, où se rendent les colporteurs, les marchands, les maquignons et ks J hommes de condition. Ceux-ci, montés sur leurs mules, drapés fièremeni dans leur chemma, suivis de domestiques qui portent leurs armes, viennent acheter quelque objet de luxe, un cheval de bataille, un sabre, une lance, ou surveiller la vente de leurs troupeaux.
B. PAR HALAtS.
-^ 59 heures de marche.
7 jours
l*'jour(6h.), Oueia. Chemin aride, desséché, où l'on ne peut marcher que la nuit. — 2* jour (5 h.), Hamliamt, même caractère. — 3* jour (7 h.), rou6o, vallées étroites au fond desquelles coulent des ruisseaux torrentiels qui ne dessècheni jamais. —4* jour. On gravit la montée du Tarenla et Ton atteint (7 h.:
Ualaie. — 5* jour (9 h.), Egutrlobo. On marche à travers un pa}> accidenté dont la population est fori inhospitalière. De ces hauts plateaui descendent à VO, des rivières aifluents du Mareub, et à TE. la rivière Hadda» qui coule du S. au N. et
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tourne ensuite à 1*Ë. pour aller se je> ter dans la baied'Adoulis^ près de Zoullah. — 6* jour \9 h.), £gu9la. On
d'une vingtaine de marches^ dont les douze degrés inférieurs n'ont pas moins de 50 à 55 met. de long.
passe les rivières Tserana et Bêles- j Ce que Axoum offre de plus remaria, affluentsduMareub.et Ton franchit I quable, ce sont ses inscriptiont et la chaîne de Logote, — 7* jour (9 h.), \ ses obélisques. Les premières sont ^doua. On traverse les deux rivières Méménê et Onguaye, pays riche.
n. D'AdcMM à Ooadar.
A. PAR AXOCM ET DÉBAREK.
A partir d'Adoua, on traverse la petite plaine qu'arrose l'Assam, et l'on se dirige à l'O. vers (4 h.)
Axoum. Cette ville^ située par 14^6' orV'de lat. N. et 33»23'40" longit. E., fut autrefois la capitale de la haute Ethiopie, qui porta le nom d'empire des Àxoumites, Elle parait avoir joué un rôle prépondérant surtout dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, alors que l'Ethiopie entretenait des relations commerciales avec la Grèce et l'Orient. Elle servait alors d'entrepôt naturel aux marchandises qui ve* naient de l'Inde par le goile Arabique^ étaient débarquées à Adoulis, traversaient le Tigré, arrivaient à Axoum d'uù elles étaient portées à Méroé, par Kely; Mandeyr et Naga. Axoum est considérée par les Abyssins comme un G uédam, c'est-à-dire une ville «acréey dont le territoire, sur un rayon d'un kil.y est un lieu d'asile respecté autant que le permettent les mœurs violentes de cette terre féodale.
La ville actuelle est située au pied d'une montagne, partie dans la plaine, partie dans une gorge étroite. Elle se compose de trois ou quatre cents masures et compte tout au plus 2000 hab. Elle possède plusieurs églises ombragées de grands arbres et dont une seule offre quelque intc> rêt. CellcHîi, construite par les Portugais vers le zv* s., est une vaste construction quadrangulaire • massive, et doni la façade est ornée d'une galerie à colonnade surmontée d'ua fronton triangulaire. Elle est précédée d'un large escalier en granit
au nombre de deux : l'une grecque, Tautre hyémarite. La première, gravée sur une sorte de borne plantée en terre à quelque distance de la ville, a été relevée d'abord par Sait et lord Valentia, plus tard par Théophile Lefèvre. ( Voyage en Abyssinie, par Henry Sait, Atlas, pi. XXVII.)
(Nous) Aeizanas, roi des Azômites et — des Homérites, et du Raeidan, et des Ethiopiens et des Sabéites, et de — Siîéï, et du Tiamc^ et des Bogaîtes, et du — Kaso, roi des rois, fils du Dieu ^- invincible Mars, s'étant révoltée, — en une occasion, la nation des Bogaîtes, nous envoyâmes nos — frères, Saiazana et Adephas, — pour faire la guerre contre eux; et, ceux-oi — s'étant rendus à merci, (nos frères), après les avoir, soumis — nous les amenèrent avec leurs nourritures, — de leurs bœufs 1 12, et de leurs moutons 7424, et leurs bêtes au somme, les nourrissant avec la chair des bœufs et leur donnant une provision
— de pain, et les abreuvant de la bière, — et du vin, et de l'eau en abondance, — eux qui étaient au nombre de six roi — telets avec leur cortège au nombre de XXX; — leur faisant chaque jour, des pains de — froment et leur donnant des rations mensuelles de vin, — depuis le temps où ils nous les amenèrent;
— en conséquence leur fournissant toutes les choses néoes— saires et les ayant vôtus, nous les avons internés, *- et les avons établis en certain lieu de notre — pays appelé Mataîa, et avons ordonné — qu'ils fussent pourvus de pain, fournissant
— à leurs six chefs des bœufs. En témoignage de ^— reconnaissance à celui qui m'a engendré, l'invincible Hais (Tov i\u tw^ivavxo^ àvixnrou
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'Apécoc) — je lai ai dédié une statue d'or et une — d'argent, et trois d'airain.
L'inscription hyémarite a été trouvée par MM. Ferret et Galinier dans le jardin d'un prêtre appelé Johannès.
Des obélisques j un seul est debout.
Il est moins épais que large. Trois de ses faces sont unies et polies <-r ec soin; la quatrième, ornée de dessins, est creusée dans sa partie médiane et les deux côtés en sont saillants, comme les deux ailes d'un bâtiment.
L'artiste a voulu sans doute simuler une tour à huit étages; il y a, en effet, huit rangées horizontales de quatre croisées géminées, deux situées sur le plan rentrant^ et une plus étroite, de chaque côté, sur les ailes en saillie. Chaque croisée est entourée d'un encadrement en relief, rappelant le style grec. Des corniches ornées de dessins circulaires séparent chaque étage. A la base et dans chaque partie rentrante est simulée une porte, tandis que Je sommet est couronné d'une sorte de fronton.
Au pied de l'édifice, se trouve une table ou autel monolithe, orné dans son pourtour d'une guirlande d'arabesques, devenues frustes par l'usure.
Les autres obélisques, qui tous, avec quelques variantes, offrent les mômes dessins, sont abattus et brisés. Il y a, en outre, plusieurs aiguilles en pierre de dimensions variables, plus ou moins habilement taillées et polies. (F. Raffray, ouv.
cité, p. 360.)
M. Raffray a vu encore, dans la cour d'une maison, un bloc à moitié enfoui dans le sol, à peine dégrossi et destiné sans doute à devenir un obélisque. Il formait une chaussée monolithe où cinq ou six hommes pouvaient passer de front.
D'Axoum à Jfatyoundo, 1 jour de marche. On chemine sur un plateau aride, droit à i'O., jusqu'à (1 jour) Tehoumai, d'oii l'on se dirige au
S. 0., dans la province du Chiré. Le premier village important que Ton rencontre (1- jour) est DelAernàU^ puis vient Enk^, sur le bord du plateau au pied duquel coule
Le Tacané. L'importante rivière du Tacazzé a ses sources au moni Ahouéyéj une des montagnes les plus hautes du Uuta, non loin- du célèbre monastère du LaUbela, par 1 1 *50' environ de latitude N. Au momeol où il sort de l'Abouéyé, le fleuve se dirige vers l'O., sur un espace de 10 lieues, se redresse vers le N., forme autour du Sémen un grand arc de cercle, séparant le pays des Agaos de l'Amhara, puis tournant à ro., il reçoit le Gangue et sous le nom d'Atbarah (rAstaboraa des anciens) forme le dernier affluent du Nil, vers le N. Le ravin très-escarpé au fond duquel il coule, au cceur de l'Abyssinie, a par endroits jusqua 7 à 800 met. de hauteur. Sa profondeur, qui ne dépasse pas 3 ou 4 pieds à l'époque de l'étiage, vers U fin de mars, atteint jusqu'à 15 ou 18 pieds à l'époque des pluies. Une magnifique végétation se déploie sur ses deux rives. Partout, des sycomores, des baobabs, des tamarins excitent l'admiration par la force de leurs tiges et le luxe de leur feuillage. Des plantes parasites, des lianes gigantesques s'accrochent au tronc des arbres, les enlacent, courent de Tun à l'autre, et forment sur toute la surface du rocher des fourrés impénétrables. £n sortant des montagnes, le fleuve perd sa magnifique bordure pour s'enfoncer dans un lit de sable, a travers les vastes solitudes de l'Atbarah.
Descendant la montagne, on arrive sur la rive dr. de la rivière. Celie-ct; dans la saison sèche, n'est qu'une succession de bassins qui s'écoulent les uns dans les autres par de minces filets d'eau et qui servent de refuge aux habitants de la rivière, hippopotames, crocodiles, poissons; en hiver, i 1 faudra, pour la passer, se con-
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struire un radeau formé de troncs d'arbres liés entre eux par de fortes lanières de cuir.
On atteint ensuite, par un sentier long et difficile, Ja montagne MaalekatOj point culminant de la chaîne qui borde la rive g. du Tacaxxé.
Be là, traversant plusieurs gorges profondes où coulent la Sarentia et la Goya, affluents du Tacazzé, on atteint Berre et Àddértigaï^ située sur une haute montagne, d'où l'on embrasse un horizon de vingt lieues.
On chemine alors au S. S. E., entre deux montagnesJusqu'àGveitma,où se dresse l'Amba Guelima, un de ces monts>forts, nids d*aigle qui servent, selon les cas, soit de forteresse à quelque seigneur révolté, soit de prison d'État, soit d'ermitage. De la hauteur où l'on se trouve placé, on aperçoit un bas-fond où s'entassent des rochers aux formes fantastiques, et, plus loin, les cimes imposantes du Sémèn, qui se perdent dans les nuages. Un étroit défilé traversant une ceinture de rochers abrupts atteint le sommet d'une montagne pour descendre (1 h. 1/2) dans la petite vallée de la ZaHmaj petit affluent du Tacazzé, qui coule du S. £.
au N. E.
On s'élève alors par des chemins difficiles, véritables escaliers, offrant au voyageur des sites tour à tour grandioses et gracieux. Rien de plus pittoresque que ces sentiers, tantôt s'en fonçant dans un repli de la montagne, où une puissante végétation couvre les anfractuosités du rocher aux parois humides tapissées de mbusses, tantôt serpentant à découvert, et donnant jour sur des cimes aux formes variées; tantôt traversant des plateaux plantés de bouquets d'arbres sur lesquels l'oeil se repose avec plaisir, après les impressions étranges des sombres défilés. Deux étapes sont nécessaires pour atteindre
]>éha/rek^ point culminant de cette chaîne, au bord du plateau, à une
altitude d'environ 4000 mètres. Les habitants de cette ville passent pour ôtre querelleurs et fanatiques. On des^ cend par une pente peu sensible sur des plateaux d'où s'écoulent un grand nombre de ruisseaux. Ceux*ci se réunissent dans une gorge étroite qui contourne le Sémèn au S., et forment un affluent assez important du Tacazzé. Long/i) t le bord 0. de la déga Ouoguéra; qui sert de base aux plus hauts sommets du Sémiène , on arrive (l jour) à Ouéhein Mariam, petit village dont on aperçoit, perdue dans les arbres, la petite église au toit pointu. C'est dans cette église que M. RaflTray et le vice-consul de France, M. de Sarzec, ont dû soutenir, en 1874, un siège en règle contre les balaguers (paysans) soulevés par leurs prêtres. — On continue à marcher sur le bord de la déga, parallèlement à une vallée profonde de près de 1000 met., et dont les parois sont si exactement verticales qu'on pourrait à certains endroits s'asseoir sur le bord, les pieds pendant dans le vide. Â ses pieds, on aperçoit dans la brume un chaos de montagnes aux formes les plus diverses. Au-dessus d'elles, s'élève au loin la chaîne du Tdgckdé et du Ouolkaïly dont le versant occidental porte les sources de TAtharah. Sur le plateau, au S. 0.^ est situé (1 jour) Kostoguié (ville du kosso) , à une altitude de 3000 met., au milieu de vastes et fraîches prairies, où d'immenses rosiers aux fleurs blanches exhalent un parfum délicieux. Parvenu au bord méridional du plateau, une descente assez douce, suivant les ondulations du terrain, mène à
Gondar, capitale de l'Abyssinie.
— Cette ville, située par 12* 36' de lat. N.y et par 35<^ IT long. E., est posée sur le sommet aplani d*un des mamelons dénudés qui s'étagent au pied du Ouoguéra. Dominé seulement au N., partout ailleurs ce plateau est environné d'une vallée profonde et escarpée, qui s'ouvre sur la
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plaine du Dembéa, le grand et beau lac Tzana et les fertiles contrées qui entourent le lac. Il est baignû par deux petites rivières, la Kaha à TO., VÀngareb à l'E., qui coulent vers le lac, où ils se jettent après un parcours de 6 à 7 lieues.
Gondar, beaucoup plus récente qu'Axoum, ne fut fondée que vers le XV* siècle, sous le règne d un empereur que Sait appelle Facilidas. Les Portugais paraissent avoir contribué à établir la supériorité de cette ville où ils ont laissé des monuments.
Gondar a cessé d'être le siège effectif de l'empire, le jour où Théodoros, préférant vivre dans un camp, établit sa résidence sur un mont-fort, à Débratabor. L' Abonna et l'Etchéquié, chefs du clergé (F, p. 698), qui avaient leur résidence à Gondar, ont suivi le mattre à sa nouvelle cour.
A part sa position, qui est magnifique, la ville n'offre rien de bien remarquable. C'est une agRlomération confuse de maisons au toit conique recouvert de chaume, mal construites, semées çà et là sans ordre et séparées entre elles par des cours, des jardins ou des espaces libres. Les rues ne sont que des sentiers sinueux embarrassés de pierres et de décombres. Elle est divisée en deux villes nettement séparées : la ville chrétienne, qu*un profond ravin partage en deux quartiers, le quartier de VAhouna et celui de VEtehéquiéy et la ville musulmane, la plus riche et la plus propre des deux, sorte de faubourg situé au pied de la colline. Si aucune mosquée ne se montre dans la ville musulmane, en revanche, les églises abondent dans la ville chrétienne. On n'y en compte pas moins de quarante; les plus régulières et les plus solides ont été construites par les Portugais. Elles s'élèvent au milieu d'un bois sacré entouré d'une muraille. Cette cour ombragée sert de cimetière au commun peuple. Les princes et les grands sont inhumés 'lans le péristyle môme de l'église.
Celle-ci est une construction cylindrique, couverte d'un toit conique ei chaume, que surmonte une croix grecque ornée de boules peintes en blanc.
Plusieurs portes en plein cintre ouvrent sur une galerie circulaire, tntourant le sanctuaire. Celui-ci, élevé de deux ou trois degrés au-dessus <iD sol, est fermé par une porte faite àt deux battants grossiers, liés par u£ lourd cadenas. Les prêtres seuls y pénètrent, tandis que les fidèles se tiennent debout ou accroupis dani la galerie.
A l'E. du quartier de TEtehcquié se voient les ruines encore imposantes du château des empereurs. Ur.
grand bâtiment carré, flanqué à chacun des ses angles d'une haute tourelle, percée de quelques rares ftinètres étroites, surmonté d'une haute tour carrée à deux étages, servait de demeure à l'empereur. Il se reliaii par des murs épais à une vaste ejiceinte appuyée sur des tours, en par tie détruite aujourd'hui. Une rivière coule au pied de ces murs et acbèrt de donner à l'édifice l'aspect d'un (k nos châteaux du moyen âge. A côté était le pavillon de l'impératrice, d'ooe construction moins sévère; les crtisées sont à ogives ornementées de croii grecques, et la terrasse est bonice d'une balustrade à jour, cotte partie du palais est celle qui a le plus souffert. — L'architecture de cet édifice es; lourde et dépourvue d'originalité.
Les ornements des corniches, les encadrements des fenêtres et des portes sont faits d'une pierre rougeAtre.
assez friable et semblable à de la brique.
Abbaye de Koutkouam. Cette abbaye est située sur un mamelon, en face de la ville, de l'autre côté de la vallée qu'arrose la Kaha. Au fond de cette vallée, on trouve un petit édifice en forme de marabout; c'est le tombeau érigé au cheval de l'empereur, Atié Fazzil. Près de là se trouvent les bains âe ce même empereur, construits par les Portugais et trans-
[ROUTE 32] ATCHÊLAQQIÉ.
formés aujourd'hui en église. Au contre d*une enceinte de murailles flanquées de tours, s*élève, ombragé de beaux arbres, un bâtiment carré entouré d'un fossé qu'on traverse sur un pont délabré. A deux cents pas au N,, on voit encore une autre petite construction qui renfermait les pompes. L'eau tombait dans des bassins où elle était cbaufTée et, par des conduits souterrains, elle arrivait dans les salles de bain: mais tout cela est en ruine.
Plus loin, sur la colline, au milieu d'une forôt de genévriers, se dressent, majestueuses encore, les ruines de l'abbaye royale de Kouskouam, moitié castel et moitié monastère, entourées d'une haute muraille. On pénètre par un vaste portail dans une cour où quelques huttes servent d'habitation aux prêtres, aux desservants et à leurs familles. L'abbaye est un long corps de bâtiment dont il ne reste plus que les murailles rougies et noircies par le feu ; l'architecture en est sobre et sévère. Deux églises sont attenantes à l'abbaye; la plus récente et la mieux conservée possMe les ossem.;nts d'empereurs et d'impératrices d'Abyssinie, renfermés dans deux coffres recouverts en cuivre rouge, ornés de clous et de serrures en cuivre.
B. PAR SOKOTA, DABRATABOR ET LE LAC TZANA.
SS joors de marche.
Cette route ne préseate pas d'obstacle matériel ; oa pourra toujours passer le Tacazzé, non loin de sa source. Elle olTre seulement l'inconvénient de traverser les plaines fiévreuses du Tembiène et les montagnes des Agaoi, dont les habitants jouissent, A juste titre, d*une triste réputation. On se munira 4 Adoua de mules et de porteurs.
(1"' jour). Escaladant les montagnes qui bordent au S. la plaine d*Adoua, on s'élève sur un plateau où se trouve le village de Soungui, Toute
— ADDOFÉLASSI.
cette région. est formée par une succession de vallées arrosées de cours d'eau, affluents de l'Assam, et de petites montagnes.
{V jour). Se dirigeant au .S. E., on arrive à Atchélaquii^ village riche , appartenant à des prêtres coptes. 11 est ombragé de beaux arbres qui entourent toutes les églises, et construit au milieu de roches singulières qui affectent la forme de ruines. Partout poussent des aloës, avec leurs petites hampes ornées de clochettes d'un rouge safrané. Au N.
et à deux cents pas environ du village, s'allonge, de l'E. à l'C, sur un espace de plusieurs kilomètres, une sorte de muraille, haute d'une dizaine de mètres, large d'autant, composée tout entière de blocs irréguliers jetés sans ordre et qui forment à son sommet une crête déchiquetée et, çk et là, percée à jour. Cette roche résonne sous les pieds comme l'airain.
(:i* jour). Au S. d'Atchélaquié.
s'étend une plaine légèrement humide et assez bien cultivée. La montagne qui la suit porte le village d'AddoféUuti» De ce point élevé, on aperçoit pour la première fois, à l'C, les hautes cimes du Sémiène, encore confuses et vaporeuses.
(4* jour). Après avoir fait un crochet vers l'E., au milieu de taillis épineux, on aperçoit l'immense vallée de ÏOuérij s'ouvrant sous les pieds, comme un cratère de verdure.
Le sentier difficile descend à travers une belle forêt, jusqu'au fond de l'étroit défilé où coule l'Ouéri, sur un lit de galets.
Traversant la rivière dont le lit est peu large et se dirigeant toujours au S. E., on débouche dans la plaine, qui est d'une fertilité étonnante. • Ce n'étaient, dit M. AafTray, p. 12A, que buissons fleuris, mimosas odorants, épanouissant au soleil leurs quenouilles ou leurs boules d'étamines. De tous c6tés évoluaient des insectes, secouant, comme un nuage i)arfumé, le pollen dont ils étaient saupoudrés.
ABYSSINIE
[Route 3i;
Il y avait des insectes de toute couleur et de toute taille, c'était une véritable pluie.... »
(5* jour) . Se dirigeant toujours au S., on arrive à Dabattadioty oii se termine la région des hauts plateaux, que Ton n'a pas encore quittée depuis que Ton est entré en Abyssin ie. Devant soi, sur une longueur de vingt lieues et une largeur à peu près égale, s'étendent les plaines du Tembiéne et du Sloa. Elles sont limitées : au N., par le plateau au bord duquel nous sommes parvenus: à 1*0., par les collines qui bordent le Tacazzé, coulant ici du S. au N.; au S. et à TE., par les plateaux de VOtukgué et des Ambas^ derniers contre-forts des montagnes de VOuadjérate et de VEnderta. Du haut de la montagne élevée de Dabbatadios, le regard erre ébloui sur un dédale de montagnes bizarres, aux formes fantastiques, et dont TefTet peut se comparer à celui d'un gigantesque amas de ruines : tours terminées en pointe, murailles crénelées, citadelles ruinées diminuant de hauteur à mesure qu'elles s'élèvent. La couleur aide k l'illusion. Les parois verticales de ces montagnes sont d'un rouge ou d'un gris jaunâtre qui rappelle les teintes de la brique effritée par le temps.
Quelques-unes de ces forteresses naturelles ou amboi oni été transformées par les Abyssins en véritables forteresses. Celles dont le sommet forme un plateau recouvert de terre végétale et fertilisé par des sources sont devenues des monts-forts, asiles inexpugnables où le vaincu réfugié maintient sa résistance.
(6* jour). De Dabbatadios, on descend dans la plaine, laissant^ sur la g. l'Amba Saiama, prison d'État où fut exilé le Raz Gobasier vaincu par le négouss Jobannès. On atteint (5 h.)
Abbi-Addi, capitale du Tembiène, près des bords de la rivière Tanquoua. Cette petite ville est adossée à des murailles de roches rougeAtres
et domine la plaine qui s'étend à «r pied vers le couchant, où les hautes montagnes de Sémiène ferment Tburizon; la population est d'envirr-i 1000 habitants. Elle n'offre^ du resu.
aucune particularité digne de mection.
(7' jour). On longe le flanc de peti'^ mamelons boisés et l'on rentre dzin la plaine, pour atteindre
(8" jour). Debbakf située sur un mamelon autour duquel s*étend une plaine aride et brûlante, limitée au S. par la rivière Guéva^ qui se dirige de l'E. à ro., vers le Tacazzé. Le bassin de la Guéva est fermé au s par de petites collines sans autre végétation que des* buissons épineux et rabougris. La kolla se continue &a delà, bornée à TE. par l'Amba Damascal, qui a servi de prison à Tancien Raz Aîlou, un des chefs vaincu»
par Jobannès.
Après avoir franchi ces collines, oc rencontre de nombreuses rivièrt> bordées de beaux arbres et dont 1« lit est à sec pendant l'hiver. — Api es quatre jours de marche à traren cette chaude région, où Ton de\n.
séjourner le moins possible, en passant par les viUages de Bombe, Gueddi Kouai et Belliéy on arh\.
à Finarouah, centre de populatioo un peu plus important.
(12* jour). On se dirige au S. 0..
à travers une plaine mamelonnée, ei et Ton atteint (2 h.) le Zamray ou Arékoua, affluent du Tacazzéy dont les eaux limpides coulent dans un ravin profond. Peu après, la plaine est brusquement terminée par uce montagne abrupte et haute, aux flancs de laquelle croissent en abondance des baobabs. C'est la montagne de Saka. On la gravit par un sentier étroit et sinueux, ici obstrué de blocs énormes, là suspendu au-dessu« des abfmes. Une fois arrivé sur le plateau, on n'a plus qu'à se diriger au S. E. par un chemin aisé.
Le village de Saka est perché sur ie bord du plateau, tellement à pic à
[Route 32]
cet endroit que Ton pourrait 8*7 as»
seoir, les pieds pendant dans le vide.
La vue, bornée à TE. par des montagnes rapprochées, et au N. par des massifs de verdure, s^étend au S. et à ro. sur les montagnes desAgaos, dont les couches horizontales disposées en gradins sont surmontées de pitons semblables à des toits de tourelles.
(13* jour). Un sentier dangereux, si abrupt et si étroit que les indigènes, malgré leur peu de souci de la viabilité des routes, ont dû le consolider avec des troncs d*arbres et le border çà et là de parapets^ descend sur (2 h.) les rives du Tellaré. Cette rivière, une des plus importantes de l'Abyssinie, prend sa source dans le massif des Agaos, non loin de Lalihéla, coule d'abord du S. au N., puis s'incline à TO., pour suivre le promontoire de Saka, et se jette dans le Tacazzé. La largeur de son lit varie de 60 à 100 mètres. On ne peut plus la franchir à partir du mois do mai jusqu'à fin septembre. — Comme toutes les vallées de TAbyssinie, celle du Tallaré est chaude, malsaine et couverte d'tme puissante végétation.
Sur la rive g., est une forêt humide, peuplée de perroquets. Vient ensuite une muraille de basalte dans laquelle une sorte de porte très-basse et dissimulée par des broussailles mène dans un défilé long de 300 mètres, large au plus de deux et profond d'une dizaine de mètres. Les rochers surplombants ne laissent qu'une fente étroite par où passe une faible lumière. Ce défilé débouche dans un cirque, ou plutôt dans un entonnoir profond d'au moins 800 mètres, où Teau tombe de toutes parts en cascades; le site est d'une beauté saisissante.
L'ascension de ce cirque, très-pénible et même dangereuse, n'est possible que grâce aux excellentes mules d'Abyssinie. Enfin, on parvient au haut du plateau où se trouve le village d'Alfdiu
(14' jour). D'Alfftn on gagne par le v. de Semsemtoukou,
SOKOTÂ.
Sokota , ancienne capitale de VAgao, située à environ 2500 mètres d'altitude, sur un plateau 'entouré de montagnes. Les maisons ne difforent en rien de celles d'Adoua (V. p. 706). La population est de 4000 hab. environ. Sokota est le centre commercial de cette région.
Un marché hebdomadaire s'y tient pendant deux jours consécutifs, sur une place immense, située au S. £• de la ville. Le commerce est alimenté surtout par le sel que les montagnards des Agaos vont chercher dans les pays des Taltals, sur le versant E. des montagnes de THaramat. Ils taillent le sel en pains de 0 met. 23 de longueur sur 0 mi't. 5 de largeur et 0 met. 4 c. d'épaisseur, et lui donnent la forme des pierres à aiguiser dont se servent les faucheurs de nos campagnes. Ces pains de sel servent, de monnaie divisionnaire ; le marché de Sokota en est abondamment pourvu, et c'est là que viennent le chercher en caravanes les habitants de TAmhara et du Godjam. Les trafiquants ou changeurs de tel sont en général musulmans ; ils gagnentassez promptement à ce commerce une petite fortune.
Excursion à Véglise d^Ouquère (sorte de spéos). On se dirige à 1*£. de la ville, à travers des ravins sauvages et assez dénudés, où l'on peut rencontrer des bandes de singes cynocéphales. Ils fuient devant le chasseur, sans se hâter, s'arrétant de temps à autre et aboyant. Serrés do près, ils disparaissent rapidement dans quelque anfractuosité des rochers. Le chemin franchit ensuite (I h.) un ravin escarpé où coule un petit rufsseau dont la source est cachée dans un massif do verdure. On pénètre dans les flancs d'une grande colline par un chemincreux,et,au bout de cinquante pas environ, on se trouve & la porte d'un petit tunnel qui conduit au fond d'une tranchée à ciel ouvert profonde et étroite, isolant de trois côtés une énorme masse de roc en forme de
ABTSSINIE.
[ROUTE Sï
parallélogramme. Ce bloc taillé et creusé, c'est Téglise; plafond, voûtes, colonnes, murs, dallage, tout est d'un seul morceau de pierre.
L'église d'Ouquère fut creusée par ordre de l'atié Kaleb, en souvenit de sa campagne victorieuse en Arabie, Tan 522 de notre ère. Elle devint la sépulture des maîtres du pays. Elle fut restaurée et ornée de fresques au commencement de ce siècle, par le Ouagué Cboum Gramadine, père du Ha2 Gobasier.
Un vestibule voûté relie l'église à la montagne. 11 donne accès, par une porte intérieure et un escalier de quelques degrés, à l'église proprement dite. Des arcades en plein cintre, reposant sur des piliers carrés, ornés d'un cbapiteau, supportent le plafond. Les piliers, au nombre de six, sont disposés sur deux rangs, formant ainsi trois nefs. L'extrémité de l'église est séparée de la nef par une paroi en pierre, et elle est divisée en trois compartiments, le tabernacle au milieu et, de cbaque côléfUne sacristie. Cette disposition rappelle celle des spéos égyptiens, avec le pronaos, le naos supporté par des colonnes, et le sanctuaire, flanqué de deux cbambres ou chapelles.
Le roc en granit est d'une couleur rosée et d'un grain très-fin, parfaitement poli. A l'extérieur aussi bien qu'à l'intérieur, des moulures d'un travail délicat et harmonieux dessinent des panneaux, des corniches, des soubassements. A l'intérieur, ces panneaux ainsi que les colonnes sont ornés de fresques sur toile, représentant des arabesques et des sujets religieux. Ces fresques sont d'une date récente, mais il est probable qu'elles ont été ajoutées à d'anciennes peintures. Au-dessous de l'église , une crypte, taillée dans le rocher, sert de caveau sépulcraL Les sarcophages sont des coffres en bois, recouverts en cuir rouge et ornés de clous en cuivre. Les corps qu'ils renferment 'nt été momifiés.
(15* jour). A partir de Sokota.v dirigeant au S., on franchit une mootagne escarpée, et, laissant à ><•> pieds, au. fond d'un pittoresque ravin, le V. de Ahou-JotiannèSy renommé pour ses églises vénérées, on cootinue à marcher sur un plateau éle^et d'aspect sauvage. Un sentier ne pierres roulantes, au milieu de. bu.5sons épineux et de kolkouals, mcce & la rivière Méri, torrent qui bondit entre deux rives escarpées d'une roche basaltique bleufttre. On sait quelque temps la vallée, dont ii végétation est d'une grande richesse.
Ces petits ruisseaux, au lit sou>*eni desséché, ombragés de grands arbres, servent de route aux caravanes.
Tout autour s'étendent des champs de sorgho. Sur un mamelon perdu ai milieu des Kolkouals s'élèvent les huttes du v. de MUcrem.
(16* jour). A quelques heures au S.
de Mîscrem, on escalade une montagne, pour redescendre dans la vallée de la rivière Tella^ affluent du Tacazzé ; puis, gravissant une montagne à pic par un chemin en escalier, on campe au village de ClunquouGy perché comme un nid d'ilôt sur un roc. Tout ce pays est sinpilièrementâpre et escarpé. Ce ne soDt que montagnes abruptes entredoopées de profonds ravins où bondissent des torrents, qui tous couJt'nt vers le Tacazzé. Cinq jours de montées et de descentes mènent au village d^Ànderquoué, situé à 3000 mètres d'altitude. Le sol, drainé par de profondes vallées,-est plutôt sec qu'humide. La végétation y est belle. On y remarque un mimosa rappelant, par sa forme en ombelle, le pin parasol d'Italie, et dont la sévc produit une gomme abondante. Dans les enTirons d'Anderquoué sont des sites pittoresques : gorges étroites, profondes de plusieurs centaines de mètres, cascades, végétation puissante et sauvage au fond des vallées.
(20* jour). Pendant toute cette étape, on marche i la Qle par de^
DÉBRATABOR.
sentiers en corniche^ accrochés au tlanc des montaj?nes. Le pays garde toujours le même caractère, mais l'horizon s'étend. Au N. 0., on aperçoit encore les croupes gigantesques du Sémèn. Au S. ^ s'étendent à perte de vue toute une succession de petites montagnes que domine le pic de Debratabor. En bas, à TO., le Tacazzé déroule au fond d*une sombre vallée les sinuosités de son cours.
(21 • jour). On ne fait plus que descendre, en inclinant au S. 0., et l'on peut, après une forte journée, franchir le Taeazzé. Les crocodiles pullulent dans les bassins un peu profonds formés par la rivière, les bétes fauves viennent s'y désaltérer el il n'est pas rare d'y rencontrer des partis de voleurs. On se précautionnera donc avec soin contre tous ces dangers. Aucun n'est plus à redouter que la fièvre : aussi fera-t-on bien de quitter au plus vite les bords de la ri vièra, quelque attraitqu'ils puissent offrir an naturaliste ou au chasseur.
Sur la rive g. du Taeazzé, on se dirige au S. S. 0., à travers la province d^EbbénaUê. Après avoir traversé une charmante petite rivière, la Teekenj qui coule du S. au N. vers le Taeazzé, on entre dans une zone moyenne, celle des ouaîna degas.
La chaleur et Taltitade semblent s'équilibrer dans de si justes proportions que, dit M. Raffray, « rien ne manque à ce pays pour être un des plus ravissants de la terre. > Le terrain est ondulé, le sol, couvert de prairies, ombragées çà et là de beaux massifs d'arbres. Parmi les arbres, on remarque un genévrier qui atteint de grandes proportions. De hautes bruyères arborescentes ont leurs rameaux garnis de longues mousses.
Après avoir passé Mariamchouaf Ad' derseguBj on arrive, après cinq jours de marche, à Addaniolch. Le plateau se continue pendant quelque temps, puis on suit un ravin verdoyant et, de l'autre côté, du haut d'un monticuJe, apparaît un immense et spten-
dide horizon. Tout au fond, ondule une chaîne de montagnes à peine visibles , au pied desquelles miroite, comme une lame d'argent, le lac Tzana. Dne grande plame s'étend entre le plateau et le lac. On arrive (27* jour) à
Amoiràbiet. Un peu au S., coule le lieb. Il prend vsa source dans le massif du Débratabor, coule au N. N. 0., puis incline à l'O. et se jette dans le lac Tzana. De l'autre côté du Reb , on gravit une haute montagne, au sommet de laquelle , sur une croupe humide, s'élève
Débratabor. Nouvelle ville et camp du Négouss. Débratabor prend son nom de la petite montagne du Tabor, sur le flano de laquelle il est assis. Les prédécesseurs du Rblé Ali avaient choisi cette localité à cause de sa position centrale, avantageuse au point de vue militaire, et à cause de l'abondance de ses pacages, de sa chasse et de l'agréable fraîcheur de sa température. Théodoros et le négouss Johannès y ont aussi fixé leur résidence; mais Débratabor est resté un camp et n'a pas supplanté Gondar, comme véritable capitale du pays.
De Débratabor, on se dirige à l'O.
On chemine d'abord sur un plateau qui descend en pente douce vers la plaine. On traverse (2* jour) la rivière Gifumara, affluent du lac Tzâna, et, à travers une plaine sillonnée de cours d'eau, on arrive (5* jour) à
Kouarata. Cette ville, assise sur un petit promontoire de rochers volcaniques, taillé à pic du côté du lac Tzana, a ses maisons littéralement enfouies sous des massifs de verdure.
Ville théocratique, Kouarata possède de nombreuses églises.
Le laoTiana, situé de part et d'autre du 12* degré de latitude N., présente la forme d'un ovale rétréci dans la partie méridionale, où ses bords forment la longue presqu'île de Zëguié. Il occupe la partie inférieure d'une large plaine arrosée de nor
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breux cours d'eau et bornée à 1*0.
par les montagnes de Kouara et au N. et à TE. par les montagnes de VAmarah. — Les roches volcaniques qui le bordent à Bahardar et à Kouarata ont fait penser qu'il occupe remplacement d'un ancien cratère. Il est très-profond; ses rives sont peuplées d'oiseaux d'eau, pélicans, ibis sacrés, hérons, canards, oies d'Egypte, etc. Dans la saison des pluies, ses eaux gonflées inondent la plaine environnante. Les indigènes voyagent sur le lac au moyen d'un esquif formé de joncs fortement reliés entre eux, rappelant par sa forme les gondoles de Venise, ainsi que les anciens navires égyptiens; ces bateaux se nomment tankoua. Les crocodiles, si nombreux dans toutes les grandes rivières de l'Abyssinie, ne se rencontrent pas dans le lac.
Le lac reçoit de nombreux affluents, dont quelques-uns, comme le Heb et le Goumara, lui apportent un tribut considérable. Mais, de tous ces affluents, le plus remarquable est le Nil Bleu.
Nil Bleu. — Le Nil Bleu {VÀbba'i des Abyssins, le Bahr el-Àiraq des Arabes, VAttapus des anciens) prend sa source à l'O. du plateau central du Godjam, près du village de Gich, dans le pays de Damot. Se dirigeant vers le N., il se jette dans le lac Tzana, à TO. de la presqu'île de Zéguié, et ressort du lac à l'E. de la même presqu'île. A sa sortie du lac, large déjà de plu» de 400 mètres, il coule entre deux berges 'peu escarpées, formées tantôt de rochers volcaniques, tantôt de vastes prairies qu'ombragent çà et là des massifs d'arbres. Il coule ensuite au S. £., et, décrivant une courbe immense, il circonscrit le Godjam et le Datnôt, provinces abyssiniennes qu'il isole des tribus gallas du pays d'Knaréa ; puis, remontant de nouveau vers le N., il arrose le Fazogl et le Sennâar (K. p. 687).
(33* jour). Longeant la rive orieitale du lac Tzana, on Irarerse l^ plaines du Foguéra, arrosées de non breuses rivières, dont les plus icportantes sont : la Goumara^ le Jl^.
une seconde Gounutra, VArno, :- Garno. Celte plaine fertile est sesLt^ de villages enfouis dans la plus Iutiiriante végétation. Des bandes de grues , de hérons, d'ibis viennent aux approches de la nuit, «n pojssant leur cri guttural, sa percher a^ sommet des arbres. Mais cette région , où la vie surabonde , e»; fort malsaine. Les habitants des \ lilages les plus rapprochés des basfonds sont amaigris, étiolés, coosimés par une fièvre continue. Parrecu (38* jour) au village de Fortabeur, situé sur une petite éminence, « aperçoit les plaines du Dembéa, eotre le lac et Gondar; puis à TO.. i l'horizon, le promontoire de Gûjgora.
Laissant derrière soi les plaines i^ Foguéra, on atteint de petites a^- Unes plus ou moins boisées, tni'^ lesquelles coule la rivière Maguetc^ que l'on traverse sur un pont de cint| arches, construit par les Portugais, et du haut d'un mamelon, on aperçoii Gondar, assise au milieu de ses raines, sur des croupes arrondies et drnudées. On y arrive après 41 jour^ de marche (K. p. 709).
C, PAR OBBAB OOUMA.
13 journées de marche.
1*' jour. D'Adoua à Axoum, 4 h.
de marche ( F. route précédente ■ :
— 2* jour. On traverse le ruisseau appelé Mdié Tchaut, qui arrose de belles > prairies et des champs de theff. De là on arrive aux collines d'Akabsiréf derrière lesquelles esc le vallon de Guère jeia, et, après les avoir franchies, on descend (6 h.), dans la vallée de Tanûfoutdk; — 3* jour. On passe les belles prairies de Seleiùoahf on franchit u^^
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petite chaîne qui borde au N. la plaine du CMré, et Ton entre (4 h.) dans le district de Belatse; — 4* jour. En plaine; pays de céréales et de pâturages (5 h.); — h* jour. Màii- Chébeni; prairies; — 6* jour. MaU' Temkate, route en plaine; — 7* jour.
Mdié'Aini; on traverse le Tacazzé, qui coule dans une fissure profonde; — 8* jour (4 h. de marchB% Jusqu'à Maié-Kast<it€y le pays est plat et le sol parait fertile ; mais il est cependant à peu près désert, probablement à cause des Chankallas qui y font quelquefois des irruptions et massacrent les habitants.
On passe la rivière Sarentia, entre
Maîé-Aîni et Maîè-Kassate. A partir de Malé-Kassate, Ton franchit plusieurs collines oii la population commence à s'agglomérer : à mi-chemin| on trouve la rivière Ounguiha; — 9* jour. On traverse des vallées étroites formées par les arêtes de la chaîne du Sémiène, au milieu desquelles coulent les rivières, dont quelques-unes ont été ci-dessus mentionnées : EuxOf Bouheia^ Afuta, Zérima. Après avoir passé cette dernière rivière, on monte par un chemin escarpé jusqu'à (8 h.) Debeubaheur, sur le mont Lamalmon; — 10* jour. (5 h.) Débarek, Dé Bébarek à Gondar (F. p. 709).
APPENDICE
LA PENINSULE SINAITIQUE
GÉNÉRALITÉS
La route de Suez au mont Sinaî et la continuation de cette route par Akabab. et Pétra jusqu'en Palestine ont leur place naturelle dans le troisième volume de notre itinéraire de l'Orient (Syrie et Palestine). Mais. comme beaucoup de personnes proOtent de leur voyage d'Egypte pour visiter le mont Sinaï, soit qu'elles reviennent ensuite sur leurs pas pour rentrer en Europe ou pour se rendre par mer en Palestine, soit qu'elles poursuivent leur voyage par Akabab et Petra jusqu'à Hébron, nous croyocs utile de donner ici la description détaillée de la route du mont Sinal.
La suite de cette route, indiquée ici à grands traits, sera traitée avec les détails qu'elle comporte, dans notre prochain volume, Palestine et Syrie,
Les préparatifs pour ce voyage se font ordinairement au Caire, par l'intermédiaire des Arabes Touarah, qui servent de guides et qui louent Jâ> chameaux. On fera avec eux, par les soins du drogman, un contrat en r^e dans lequel on aura soin de spécifier le nombre et le prix des chameaux, et qui sera signé par les deux parties devant le consul.
Gomme la traversée du désert entre le Caire et Suez n'offre aucun intérêt à celui qui doit traverser les solitudes de la péninsule sinaîtique, le meilleur plan est d'aller directement en chemin de fer, à Suez, où se rendront les chameliers. Le voyageur pourra alors spécifier dans le contrat que le prii des chameaux ne sera dû qu'à partir de Suez.
Le contrat avec le drogman doit être aussi signé au Caire, devant le consul. On spécifiera bien exactement les conditions matérielles du voyage, tentes, provisions, cantines, lits, vivres, ainsi que le nombre des aeniteurs.
Le drogman s'engage à fournir toutes les provisions de bouche, les vic5 et les liqueurs, les bougies et les lampes, etc., et à donner chaque jour, tant au déjeuner qu'au dîner, un nombre de services déterminé; il doit se fournir d'un cuisinier, d'un domestique et, au besoin, d'un aide. Sont également à sa charge les baghchichs, et, en particulier, ceux que l'on donne aux Bédouins dont on traverse le territoire. Cependant le voyageur fera bien d'avoir une réserve de tabac et de café pour distribuer à ses gens, s'il esi content d'eux. (K. les contrats de ce genre, p. 240 et 245.)
Un parti de 4 personnes demande deux grandes tentes, l'une pour le jour et l'autre pour la nuit, et une troisième tente, plus petite, pour le cuisinier et les domestiques. Une grande tente suffit pour deux, et, à la rigueur, pour
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trois personnes. Les lits (généralement en fer}^ lesUbles, les cbaises et tous les accessoires de la tente doivent être examinés et vérifiés. I^s tentes doivent être pourvues de cordes de rechange et d'une double provision de pieux et de maillets. L'eau sera emportée dans des barils exactement fe^'més ou dans de larges outres (gerbëh). Le touriste fera bien d'avoir sur sa propre monture un petit tonnelet d'eau et quelques gourdes ou Hacons recouverts d'osier (préférables aux femzemiyèh , ou sacoches de cuir). L'eau amëre ou saumâtre des sources sera utilement coupée par du jus de citron, des spiritueux, du café concentré, du thé.
Quant aux provisions, le voyageur doit se persuader qu*à partir de Suez il ne trouvera plus rien, si ce n'est quelques moutons près du Sinaî. Outre les viandes conservées et les vivres ordinaires, on emportera une provision de poules, de pigeons, de dindes pour tout le voyage. Du lait concentré sera aussi utile. On pourra laire cuire du pain au SinaL Les oranges sont un vrai régal.
Le prix de location des chameaux, fort variable, est en moyenne de 9 à 12 fr. par jour. Nous avons vu (p. 235) que, dans une excursion de quatre voyageurs, le prix peut descendre à 40 fr. par jour (vins non compris).
Le voyage de Suez à Sinaî et retour peut durer de quinze jours à trois semaines, suivant le temps que Ton consacre aux étapes et au couvent. .
Pour la pharmacie de voyage, les vêtements et la coiffure, V. notre Im^?
TRODUCTION GÉN£RALE.
Quant à la selle du dromadaire, à la manière de s'y tenir, T. p. 205 et
Aoate anMm par l— ItmëliUis, d'éfypt* «i mont SlnaX.
L'intérêt de la route du Sinaî réside presque entièrement dans les souvenirs bibliques qui se rattachent à la sortie des Hébreux et à leur, marche dans le désert. Nous indiquerons, dans le cours de notre description, les endroits qu'on a essayé d'identifier avec les étapes mentionnées dans l'Exode et dans le livre des Nombres, ainsi que les objections qui ne peuvent manquer de se produire en un sujet aussi difficile. Mais nous croyons utile de mentionner dès à présent divers itinéraires supposés. Le point de départ des Hébreux est appelé, dans la Bible, Ranisès (Ex., xii, 37; Nombres, xxxiii, 3, 5). Divers noms ont été proposés pour l'identification de cette ville. Les principaux sont : Babylon (aujourd'hui Vieux Caire) (F. p. 345); Héliopolis (Mataryèh) ;un endroit mal déterminé, dans le Ouady-Toumilât, oii l'on voit encore aujourd'hui un monument du temps de Bamsès 11. Enfin, tout récemment, on a proposé Tanis (San). Les partisans de la première identification admettent que la route, à partir de Ramsès, traverse le désert Ouady el-Tih, passe au pied du mont Atakah et rejoint la mer Bouge au-dessous de Suez. La seconde hypothèse, plaçant la route un peu plus haut, la fait passer par le Derb el-Hamra. C'est l'ancienne route de la malle des Indes. Elle aboutit un peu au N.de Suez, près de la têle actuelle de la mer Bouge, et le passage est alors placé aux environs de Suez. La troisième hypothèse assigne aux Hébreux comme route le Ouady-Toumilât, et les fait arriver en unpuintsitué.près des modernes Lacs Amers ou du Lac T^msah, qui faisaient autrefois partie du golfe Héroopolite. Là, la mer Bouge était suffisamment étroite pour être traversée par toute la tribu dans une seule nuit (Ex., xiv).
PÉNINSULE SINAÏTIQUE
La dernière ot la plus récente hypothèse a été proposée par M. Brogsch, d'après des textes ëygyptiens inédits. Une inscription hiëroglyphiqu': trouvée sur deux statues, à San, nous a appris que Ramsès II avait donné son nom à la ville de Tanis (San). A TE. de San ou Ramsès, était un district, nommé dans les listes géographiques trouvées sur quelque-: monuments, Thoukou ou Thoukout, que Ton peut identifier avec le Soukkoth de la Bible, premier lieu de campement des Hébreux. La ^rincipa.j villedecedistricty comme nous l'apprenons des mêmes sources, était Pitboni, Tune des villes bâties par les Hébreux. Un papyrus du Musée Britannique mentionne un Khatoum dans les environs de Ramsès : M. Brugsch propo»^ d'identifier Khatoum avec Etham, mentionné comme second lieu J< campement des Israélites, au bout du désert (Ex., xiii, 20). Le troisième campement eut lieu entre Migdol et la mer, vis-à-vis de Bahal-Tséphon (Ex. zrv, 1). Migdol, dans les inscriptions hiéroglyphiques, signifie unt tour ou un fort; il est question dans les textes d'un Migdol- en-Ramià- Hiq-An, C'était un fort destiné à protéger l'Egypte du côté du Nil. Peuiétre était-il dans les environs de Kantara, lieu situé sur le moderoe canal de Suez, et où passe la route des caravanes de Syrie. C'est là qu£, selon M. Brugsch, aurait eu lieu le passage, non à travers la mer Rouge comme on l'avait toujours supposé, mais & travers la Méditerranée, o. plutôt, à travers les marais du lac Serbonis qui s'étendait entre l'angle £. du Delta, l'isthme de Suez, le mont Casius et la Méditerranée. Ce lac éuu réuni à la Méditerranée par un canal naturel ou boghaz, et ses eaux étaiei.'. portées par l'inondation à une hauteur considérable. Le premier campi ment mentionné par la Bible, après le passage de la mer, est Marah, o& les eaux furent trouvées amères. M. Brugsch identifie Marah avec le^ modernes Lacs Amers. Elim, le campement suivant, se trouve placé dus ce système, à Aïn Mouça* En suivant l'itinéraire jusqu'ici admis, par \k mer Rouge, on plaçait Marah soit à Aïn-Mouça, soit i Aïn-Haouârah, e: Elim au ouady-Gharandel ( K. p. 721).
On ne saurait admettre l'identification de Soukkoth et de Etham avec le Thoukout et le Khatoum des textes hiéroglyphiques. Quant à l'identification du Ramsès des Hébreux avec la ville de Tanis et aux conséquences que M. Brugsch en tire, nous avouons ne pas être entîëremen: convaincu. Il est difficile d'admettre que les Hébreux aient été surpris e: irrités de trouver amères les eaux du golfe Héroopolite, dans le voisioag.^ duquel ils vivaient depuis si longtemps. Le campement de Marah ne sauraii être placé ici. Il faut le reporter beaucoup plus bas, de l'autre côté de la mer Rouge, et, dès lors, le passage ne s'est pas effectué à travers les marais du lac Serbonis, mais bien, comme on l'a toujours admis, sur un point du golfe Héroopolite, plus ou moins éloigné de la tête actuelle de la mer Rouge. Une seconde objection à faire au système de M. Brugsch, c'est qut\ une fois parvenus à Etham, à l'extrémité du désert, au lieu de poursuivre leur route directe par le désert de Syrie, les Hébreux abandonnent la direction N. E. pour se porter à TE. et au S. E., et, par suite, ils se rapprochent, non de la Méditerranée, mais de la mer Rouge, ou plutôt du golfe Héroopolite. Quant à l'identification des autres lieux de campement V. ci-dessouS)'
0DADT-6HARANDEL.
II. DB AXOUN MOUÇA AU ICOMT SINAI
De Aîoun Mouça, on se dirige au S. E. sur une vaste plaine sablonneuse. Le chemin suit, à une distance plus ou moins grande, la direction S. S. E. de la côte, et toute cette partie de la route- peut recevoir à juste titre la qualification de désert Plage sablonneuse et nue, hauteurs arides, ouadys qui de distance en distance descendent vers la côte, eau détestable, absence à peu près absolue de végétation, parfois les illusions du mirage, parfois aussi les tempêtes de sable que soulève le semoun, voilà quels en sont les traits généraux. Sur sa g., c'est-à-dire vers TE., à une distance médiocre, on ▼oit se dresser une chaîne de hauteurs blanchâtres, surmontée çà et là de quelques pics plus élevés, et que les Arabes désignent sous la dénomination générale de Géhel er-Râhah.
Cette chaîne n'est à vrai dire qu'une des faces, un des escarpements du plateau qui se termine au S. par le Gébel et-Tîh.
A partir de Aloun Mouça, on rencontre successivement : (1 h.) le ouady- Reiyanéhf (2 h.) le ouady'Kkardiyèhj (3/4 h.) le (mady-Maraxèh, (50 min.) le ouody êl-Atha. Une marche de 3 h. 10 m. conduit au ouody-Sadr ou Sudr, où croissent çà et là quelques tamarisques et d'autres arbustes. C'est d'ordinaire le point choisi pour le premier lieu de campement. En continuant à s'avancer entre les montagnes et la mer, on atteint (2 h. 35) le ouady - Tdihih et ( 30 min. ) le cmody-Ouarddn, large dépression parsemée de cailloux, puis (75 min.) le plateau Makouanne ehHamAda (delà bataille des Bédouins Hamàda).
OBISNT n.
Après avoir dépassé (60 min.) le Arah eUkUàb, rocher' assez bas donnant tout juste de l'ombre pour un homme seul, on atteint (30 min.) le ouady el-Àmdrah.
A partir de ce point, le paysage change d'aspect. Au plateau sablonneux s'étendant au loin succèdent des collines qui, de toutes parts, bornent la vue à de courtes distances.
A 2 h. au ouady el-Am&rah, on trouve une source d'eau saumAtre et amère appelée Aïn-Baoudrah, ombragée par une touffe de palmiers; c^est la plus mauvaise de toute la plage, disent les Arabes. Ce point est communément indentifié avec la fontaine amère de Harah, de l'itinéraire des Israélites (Exode, xv, 23 et suiv. ; Nombres, xxxni, 8), ce qui est contesté par H. Lepsius.
Après avoir dépassé le Engi t^ Foui (le cha^p de fèves), bassin étroit qui reçoit des collines voisines assez d'eau pour entretenir un peu de culture, on atteint (2 h.) le otiady- Gharandel^ large vallée de 600 met.
environ de largeur en ce point, bordée par des collines crayeuses, de 18 à 25 met. de hauteur.
Le ouady - Gharandel mérite plus d'attention que les précédents. Il a des sources, un ruisseau d'eau courante, et par suite, quelques palmiers.
Les anciens navigateurs l'avaient assex distingué pour que le haut du golfe de Suez où il débouche en reçût quelquefois le nom de Sinus Gharandra, comme on le voit dans Pline. Le ouady-Gharandol a été considéré comme l'emplacement probable d'Elim (Ex, xv, 27 ; Nombres, xxxni, 9).
Les êoureei du ouady-Gharandel sont ordinairement le troisième lieu de campement, à partir d'Ain Mouça.
L'eau en est insipide, mais, comme on n'a pas le choix, on en tait une bonne provision.
A 8 kilomètres du ouady-Gharandel, au S. 0., près de la mer, est le Géb^ Hammam Pharaon (la
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montagne des bains de Pharaon).
C'est un magnifique rocher de calcaire cristallin, d'environ 478 met.
de hauteur. Il doit son nom à une légende arabe qui place en cet endroit la destruction de Pharaon et de son armée. Les sources chaudes sortent du rocher, sur le versant 0., tout près de la mer, et coulent sur le sable. L'eau a un goût désagréable et une odeur sulfureuse. Les Bédouins lui attribuent des propriétés médicinales merveilleuses.
La route continue à travers les collines calcaires. A dr. est le Gébel Hammam, s'é tendant le long de la côte sur une longueur de 8 klL comme un mur de rochers, noir, désolé et infranchissable. À g., se continue le Gébel Râhah, qui projette quelques branches au S. 0., le long du côté S. du ouady-Gharandel, jusqu'au Gébel Hammam. La plus importante de ces ramifications est le Gébel Woutâti. 11 court parallèlement au Gébel el-îlh dont il est séparé par une assez large vallée^ avec un ouady appelé aussi Woutàh.
Toutes ces montagnes sont de formation calcaire. Parvenu sur un plateau assez élevé, on commence à apercevoir, au S. S. £., le pic du Gébel SerbâL
La route continuant au S. E., passe (52 min.) devant un monceau de pierres nommé Koutsdn Abou Zennèh (le cheval d'Abou Zennèh). On rencontre (50 min.) l'étroit ouady oum-Soueilihf et (1 h. 5 min.) le ouady-Ouçeit, semblable au ouady- Gharandel, mais moins large, avec quelques maigres palmiers et parfois un peu d'eau saum&tre stagnante. Ce ouady court de TE. S. E. à l'O. N. 0., et passant à l'extrémité N. du Gébel Hammam, 11 rejoint la mer à la petite baie d'Hammam-Pharaon.
Viennent ensuite (l h. 15 min.) le ouady-Kouvoeisèh et (1 h. 15 min ] le ouady-Thdl ou Athdl. Celui-ci court de l'E. à ro. et se fraye un chemin à
•wers le Gébel Hammam, par un
ravin profond et étroit. Il a ici environ 7 à 800 met. de largeur et offre la végétation ordinaire du désert. Oi y trouve, comme au ouody-Ouçeil, quelques flaques d'eau saum&tre. Le sol est recouvert d'une croûte de nitre. La montagne qui forme la tète de cette vallée, nommée Rom onody- Thàl, fait partie du Gébel Woutâh, ci-dessus mentionné.
Dépassant cette colline basse, on suit vers le S. le lit du ouody-Chibeikeh (prononcer Chibékah), présentant plusieurs branches qui se réunissent plus bas, et c'est à cette particularité que le ouady doit sud nom de Chébelkèh.
En suivant des sentiers tortueui à travers des collines crayeuses etde^ rochers escarpés, on arrive à Pendroii où le ovtady-Homr, venant de l'E. S.
E., débouche dans le ouady-Chébeïkeh. Les deux ouadys réunis forment le ouady el-Tdiyibéh (la vallée agréa ble), qui court au S. 0., à travers les montagnes, jusqu'au rivage, éloigné de deux heures environ.
Ici deux routes se présentent.
L'une, plus courte, remonte à g. le ouady-Homr et se rapproche du G^liel* Tth. L'autre, plus longue, mais plus aisée, suit le ouady-Taîyibèb, et rejoint le rivage de la mer Rouge. C>>t cette dernière, le plus ordinairement suivie, que nous décrirons.
En descendant le ouady-Taiyibèb, on rencontre (1 h.) de l'eau courante, malheureusement d'un goût saumâtre, et une toufle de palmiers. Après avoir contourné une belle montagne noire, formée de laves et de conglomérats, rangés par couches rouges et noires, on débouche (1 h.) sur la plage, près du cap Ras Abou-ZéUmèh qui forme un des points remarquables de la côte du golfe de Suez.
Quoiqu'il n'y ait plus là aucune trace d'habitation, M. Lepsius ne doute pas qu'au temps des anciens Pharaons, quand les mines de la presqu'île étaient en pleine exploitation, le site d'Abou-Zéllmèh n'ait été un lieu de
MINES DE TURQUOISE
grande importance pour les communications entre la presqu'île et l'Egypte. Il faut remarquer^ en premier lieu, que les routes qui conduisent aux trois vallées principales où étaient les travaux, le ouady-Maghftrah, la vallée de Sarbat et le ouady- Masb, convergent sur ce point de la côte, à leur débouché dans la plaine, et, en second lieu, qu'au dire de ses pilotes, il n*y a pas de meilleur havre iMT toute la côte, sans môme en excepter celui de Tôr.
En suivant la plage, on rencontre (1 h.), à dr. près de la mer, le tombeau d*Abou-Zélimèh, simple tertre.
La route doublant le cap, passe au pied du Gébel eUMourkhâhy promontoire de rocbes calcaires, battu par la mer à marée haute. A certains endroits, le passage entre la montagne et la mer n*a que 9 à 10 met. de large. Après avoir doublé le Gébel el-Markàh, puis (1 h.) le Gébel el- Memlah, on entre (45 min.) dans la plaine d* EUMourkhdh jétendne désolée de sable et de cailloux, sans la moindre végétation. On marche au S. E., ayant à sa dr. les eaux de la mer, d'un bleu profond, immobiles comme un vaste miroir, et Ton se hâte de traverser cette plaine brûlante, heureux si les souffrances de la chaleur torride ne sont pas aggravées par le semoun.
L'ouady- Lakam (2 h.) s'ouvre à travers les collines crayeuses, au S.
de l'ouady-Mourkhàh. On perd de vue la mer, et l'on s'engage dans les montagnes. On remonte, à g. (45 min.), le ouculy-Babay dans lequel débouche (45 min.) le ouady-CheUal, à dr. La route court alors entre des montagnes de grès de plus en plus hautes, aux formes fantastiques, aux belles couleurs, jusqu'au (1 h. 15 min.) NekboxxNukh el-Boudrah, très-beau passage de montagnes, entièrement praticable pour les chameaux de bagage, grâce aux soins dumajor Macdonaid, qui vivait à Maghàrah. De tous côtés, on rst envi-
ronné de sommets de grès ou de granit, rouges et noirs. Parvenu au haut du passage, on entre (1 h.) dans l'ouady Nekh Boudrah, et (25 min.) on tourne à g. dans le Seih Sidrih^ où l'on observe les premiers échantillons de granit rouge de la Péninsule. La gorge du Seih Sidrèh reçoit à g. (30 min.) une étroite vallée, le ouadff-'lgne, et rejoint plus loin le ouady-Moqatteb.
Mais avant de continuer la description de la route du Sinaï, il convient de placer ici deux excursions intéressantes qui appellent l'attention du voyageur :
1* Excursion du ouady-Maghflrah. Le ouady-Maghârah débouche du N. E. dans le ouady-Sidr. On remonte le ouady-Igne l'espace d'environ 800 met., jusqu'à une bifurcation dont la branche septentrionale , appelée louady'Genaiyêh, conduit en que), ques minutes aux
Mines de turquoise de Haghflrah.
— Maghârah (mine, souterrain) est un nom qui s'applique non-seulement à cet endroit particulier, mais à tout le district où sont situées les mines.
Celles-ci présentent un grand intérêt historique par les stèles qui s'y trouvent et qui nous ont donné les noms des divers Pharaons avec la mention de leurs expéditions et de leurs travaux en Arabie. M. Holland n'a pas compté sur les rochers avoisinant ouady- Maghârah moins de 34 inscriptions.
Le premier roi égyptien qui envahit j la péninsule est Snefrou, le dernier roi de la m* dynastie. Chéops ou Khoufou, le fondateur de la grande pyramide, a aussi sa stèle commémorative, près de l'entrée de la mine.
Divers Pharaons de la v* et de la vi» dynastie sont cités comme ayant continué ou repris les travaux. Les mines paraissent avoir été abandonnées de la vi« à la xii* dynastie.
Dans la 2» année du règne d'Aménemhât iri(xuMyn.), une expédition fut envoyée pour reconquérir la place. Le nom d'Aménemhât IV est
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ausd cité. Une inscription mentionne une expédition faite pendant le règne simultané de TlioutmèsIII et d'HaUsou.
L'exploitation des mines s*est p<^ar- Buivie jusque sous Ramsès III^., À partir de ce moment elles paraissent avoir été abandonnées par les Égyptiens. La pierre que Ton extrayait de la mine est nommée ma/lat dans les inscriptions. Le mot Mafkat est ime sorte de nom générique par lequel les Égyptiens désignaient toutes les substances minérales de couleur verdAtre, le sulfate de cuivre, le malachite, la turquoise môme malgré sa teinte bleue, etc. La divinité du lieu était Hathor, à qui on associe Thoth et Hor-soupti.
ÉUU actuel. — rtous empruntons à un savant naturaliste anglais, M. John Keast Lord, membre d'une expédition envoyée dans ce pays par le Khédive, la description des mines.
> A peine entrés dans la mine, dit-il, nous fûmes obligés de ramper sur nos mains et sur n^ genoux, le toit se trouvant trop peu élevé pour nous permettre une autre position.... Tout en rampant, j'examinai le toit et m'aperçus qu'il était partout couvert de petites marques irrègulières, qui avaient évidemment été pratiquées avec la pointe de quelque instrument analogue à la pointerolle d'un mineur... . Nous dépass&mes plusieurs piliers qui avaient été ménagés dans fa masse du rocher pour supporter le toit au-dessus des galeries de la mine.... De la galerie basse, mais large, dans laquelle nous avions été obligés de ramper, nous entrâmes dans un couloir étroit, qui n'admet tait plus qu'une personne à la fois; nous nous trouvâmes enveloppés dans les plus noires ténèbres qu'il soit possible d'imaginer j je me traînai jusqu'à l'endroit ou le couloir paraissait se terminer. En cherchant bien, je découvris sur le sol un trou juste assez grand pour que je pusse m'y introduire en me tenant à plat ven-
tre. Je réussis à y passer, et tombai lourdement dans une vaste salle. Je constatai que la salle avait été taillée dans la masse du rocher. D'aprè»
mon estimation approximative, elle avait 20 pieds de long, 14 de large et 5 de hauteur à partir de la surface des déblais qui couvraient le sol.
Cette chambre formait la limite extrême des travaux des mineurs. En examinant le mur et le toit, on découvrait aisément dans les joints à portée de la vue un scintillement de turquoises. » (F. John Keast Lord, The peniruula of Svnat, p. 433 et sq.)
En fouillant avec soin la couche de sable et de déblais qui couvrait le sol, et faisant tamiser avec soin les déblais des fouilles, H. John Keast Lord recueillit des éclats ou ciseaux de silex, des marteaiu de pierre, des fragments de bois appartenant à des outils brisés, des morceaux de bâton arrondis de bois d'acacia.
La découverte de ces outils et la comparaison des marques d'outil visibles sur le mur et le toit avec les pointes émoussées des ciseaux de silex suffisent à établir que les mines oct été taillées dans le roc, avec des ciseaux de silex exclusivement. On a trouvé également sur le sol de la mine, une grande abondance de débris d'un coquillage bivalve d'eau douce, la moule tpatha ehaxiana, qui vit aujourd'hui dans le MI.
Gomme ce coquillage ne peut avoir été apporté aux mineurs des bords du Nil, il faut admettre qu'il existait autrefois, â Ouady-Genlyèh, des bassins permanents d'eau douce, que des changements survenus depuis lors ont entièrement drainés.
Près du terrain des mines s^élève une haute colline circulaire presque entièrement isolée des hauteurs qui l'environnent. Ses pentes abruptes se terminent en une pointe conique, qui, vue d'en bas, semble être tout à fait aiguë. On peut y arriver aujourd'hui par un sentier circulaire, construit par le major Macdonald. là, sur une
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sorte de plateau en contre-bas du pic terminal, à environ 244 met. audessus du niveau de la vallée, se voient encore les restes de l'antique village des mineurs: masures basses, construites avec de grandes pierres non travaillées, simplement empilées les unes sur les autres, sans moriier et même sans argile potfr les cimenter.
On y a trouvé un grand nombre d'outils en silex, des morceaux de verre, quelques-uns d'une riche temte bleue, des grains de collier de la même matière et d'autres fabriqués avec des coquilles marines, frottées et percées. Sur le plateau sont épars un nombre immense de fragments de poterie.
Deux murailles partent du plateau et traversent la vallée dans la direction des mines. Elles formaient probablement le passage direct pour les mineurs.
Les ouvriers employés aux pénibles travaux des mines du Sina!
étaient principalement des condamnés ou des prisonniers de guerre. Un grand nombre appartenaient sans doute aux habitants de la péninsule elle-même, que les inscriptions désignent sous le nom de Men ou Ment, Mais toutes les nations vaincues par les Pharaons ont dû fournir leur contingent de mineurs. Une stèle découverte par M. John Keast Lord représente des mineurs avec de longues barbes en pointe et de hauts bonnets pointus de forme conique, et cette description convient assez à quelques-uns des anciens peuples de la Méditerranée et notamment aux Turshas (Étrusques).
(F. Cbabas, Études tut l'antiquité hi^orùiue, p. 373.)
Près de là, le ouady-Tônèh et le ouady-Kénèh ont aussi des inscriptions pharaoniques des plus anciennes époques.
2- Au Sarbat el-Khadim. Les hauteurs abruptes qui couvrent la tète du ouady-Maghârah empêchent de s*y rendre de là directement. Il faut revenir, comme Pa fait M. Lepsiu8, au ouady-Moqatteb, et le re-
monter pendant 1 h. pour gagner le débouché du ouady-Sidr, qui conduit à TE. et tourne ensuite au N. 0. jusqu'aux monuments. C'est une excursion de 7 ou 8 h. depuis le ouady* Mo ]atteb.
L3 pays, dans les inscriptions hiéroglyphiques, est appelé Mafkat (F.
p. 724, a). Les inscriptions sont analogues à celles de la route de Koçeir et des autres carrières de PÉgypte. Elles sont pour la plupart de la xn" dynastie, et, en particulier, du règne d'Âménembàt m. Les plus récentes sont de la xix* dynastie. La divinité à laquelle le temple était consacré était la déesse Hathor.
Les monuments de Sarbat el-Khadim, encore plus remarquables que ceux du ouady-Maghàrah, ont été découverts par Niebuhr, mai» Ils n'ont été expliqués que depuis Champollion. Ils se composent des restes d'un petit temple en partie excavé dans le roc, et d'un grand nombre de stèles ou petites pyramides couvertes d'inscriptions hiéroglyphiques.
Le temple courom 3 une crête de roche sablonneuse, escarpée de toutes parts, excepté du <Àté de PO. où elle s'adosse au massif granitique. La partie la plus ancienne du monument est une petite chapelle creusée dans le roc, et dont le plafond est supporté par un seul pilier central. L'intérieur est rempli, ou pour mieux dire, encombré de hautes stèles couvertes d'inscriptions sur les quatre faces, comme les obélisques. D'autres stèles en grand nombre entourent le temple, ou se dressent sur les monticules environnants.
D'énormes monceaux de scories qui recouvrent le sol indiquent assez qu'en cet endroit étaient établis des fourneaux pour la fonte du minerai de cuivre qu'on apportait des vallées voisines, où des recherches qui n'ont pas encore été suffisaomient continuées feront sûrement retrouver un jour les mines.
I M. Lepsius a aussi trouvé des sco«
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ries dans le oaady-Nasb, à 4 h. de Sarbat, ver^ le N. 0.
Reyenant au point où le ouady- Igne rejoint let>uady>Sidr, nous suivons celui-Hsi jusqu'à sa jonction (2 h.) avec le ouady - Moqatteb (la vallée écrite). C'est un large lit de torrent peu profond, avec des collines à terrasses, dont la base est couverte de blocs écroulés. Son nom lui vient des inscriptions dites sinaïtiques qui tapissent ses rocbers. Elles abondent surtout sur un espace de 1S00 met. environ, à la partie inférieure de la vallée. On leur attribuait autrefois une très-haute antiquité. Il est prouvé aujourd'hui qu'elles sont l'œuvre de voyageurs et de pèlerins, pour la plupart chrétiens. Elles sont presque toutes du iv* s. de notre ère. La langue dans laquelle elles sont écrites est un dialecte de Taraméen.
La route descend maintenant, et, à travers une vallée sauvage, semée de cailloux, mène (l. h. 30 min.) dans le ouody-Fetràn, le pius grand des ouadys sinaïtiques. A 1500 m. env., en remontant la vallée, i l'embouchure du otMày-ffitrin, on a trouvé des tombeaux d'une date probablement fort reculée. Ils sont formés de grands cercles de pierres placés les uns à côté des autres. Au centre de chacun d'eux est le sarcophage, consistant en quatre larges pierres, recouvertes d'une dalle. On y a trouvé des bracelets de cuivre, des perles de verre et des coquilles percées.
A dr. du ouady, s'ouvrent de grands espaces découverts dont l'arrière-plan est formé par le Gébel Serbal et les pics environnants. Le sol est formé d'une couche de sable granitique, semée çà et là de cailloux roulés. A mesure qu'on avance, le lit du ouady se resserre et la scénerie prend un aspect des plus imposants. Au sortir de ces gorges arides (4 h.), les yeux se reposent avec plaisir sur la petite oasis de ê^Hosseyéh. Le chemin serpente à travers les frais ombrages de véritables fourrés de tamariscs (la-
mari» mannifera, en arabe tarfa) et bientôt après au milieu d'un grand bois de palmiers. D'énormes dépôts d'une terre jaunâtre, argileuse, qui s'appuient des deux côtés contre les parois gigantesques delà vallée à une hauteur de 20 à 30 met., ont fait penser à M. Lepsius que ce bassin formait jadis un€ac, dont les eaux, I avant de s'être ouvert un passage, lavaient formé ces immenses alluvions. Un ruisseau limpide coule à travers les buissons. On voit (1 h.) des petites maisons, des champs cultivés et des troupeaux de moutons et de chèvres. On est au milieu d'une véritable oasis, la seule qui, dans toute la presqu'île, mérite véritablement ce nom.
C'est là, à une petite distance d'Hosseyèh, que s'était élevée la ville de Paran ou Pharan, la seule qu'ait jamais eue l'intérieur de la péninsule. Sur un rocher isolé de plus de 30 met. de haut, nommé H- Maharrad, sont les ruines du monastère de Pharan, qu'on trouve cité, dès la fin du iv* s., comme siège épiscopal, et qui ne perdit ce rang qu'après la construction du grand couvent de Justinien, au milieu du vr s.
Au pied du mamelon du côté du N., gisent les débris de l'église. Le nombre des chapileauz, des fûts brisés et des autres débris indique une construction importante. La ville s*étageait sur la pente opposée. Quelques habitations en pierre qui existent encore at^ourd'hui faisaient sans doute partie de l'ancienne ville. £lies ont été habitées par les Arabes ; mais elles sont à peu près abandonnées aujourd'hui et ne servent plus que de hangars et de resserres pour les récoltes. Des blocs taillés, des tronçons de colonnes, etc., que l'on peut reconnaître dans La maçonnerie des murailles, prouvent que cette ville, qui est celle des pèlerins des xu% xm* et xiv* siècles, s'était elle-même formée des débris d'une plus ancienne. Le» cultivateurs sédentairos sont des J)fébé^
MONT SËHBAL.
lyèhi, sur lesquels les Arabes nomades prélèvent un tribut en dattes.
Excursion au mont Serbâl. — Cette ezcareion demande an jonr entier. On ne doit pas l'entreprendre si Ton n'est trèS'bon marcbear et accoatamé aux conrses de montagne. Le chemin, bien que ne présentant aucan danger sérieux, est dans la partie sapérieore de l'ascension extrêmement abrupt. L'ascension, à partir de PeTrln, demande s h.
On n'aura pas besoin de se charger d'eau an départ. On en trouvera sur la route.
L'aspect que présente le mont SerbAl est des plus frappants. C'est une longue base surmontée de cinq pics. Burckhardt gravit le pic oriental, qu'il crut être le plus élevé. Dans l'opinion dn docteur BAppell, cette distinction appartient au pic occidental, dont il a déterminé la hauteur, par ses observations barométriques, à 2060 met. au-dessus du golfe de Suez.
On remonte à pied le ouady-Aleyàt, qui débouche dans le côté S. du ouady- FeTrAn et dont la tète est au pied même du SerbAl. Il est trop encombré de pierres et de rochers pour qu'on y conduise les chameaux. Les rochers du ouady- Aleyàt sont couverts d'une quantité innombrable d'inscriptions sinaTtiques. On atteint (2 h. 1/2) la base même des pics du Serbàl (côté E.) au point où débouche le ravin Abon-Hamatah (la route du figuier sauvage), et Ton voit se dresser les parois de ce ravin étroit et élevé par lequel il faut monter. On trouve là une bonne source et l'on fait provision d'eau. C'est à partir de ce point que commence l'ascension proprement dite. « Il faut se hisser, souvent avec peine, de rochers en rochers. • (G. Bertrand.)
Le pic le plus élevé est un grand piton de granit. De là le regard embrasse toute la péninsule : à TO., le golfe de Suez et les montagnes d'Egypte; auS. 0., la plaine El-Kà'a, le port de Tôr; à l'E., le massif général dn Sinaî, où l'on distingue surtout le Gébel-Katharin et l'Oum-Chômer ; vers TE. N. E., le vaste circuit du ouady ech-Chetkh, et tous les oaadys dans la direction du Gébel et- Tlh. Le sommet du N., qui est le plus bas, porte les restes d'un bâtiment d'une époque inconnue, construit en blocs de granit et portant trois inscriptions sinaîtiques.
L'opinion de Bi. Lepsius, qui Yeat voir
dans le mont Serbftl le SinaT de l'Exode et place Réphidim dans cette vallée, soulève de fortes objections que nous résumerons rapidement d'après M. Por> ter {Handbooky p. 21-23). "L'argument tiré des inscriptions sinaitiques a perdu beaucoup de sa valeur, depuis que ces inscriptions ont été retrouvées dans le ouady-Solaf et dans le ouady-Ledja, sur la base du Safsàfèh, et en plusieurs autres lieux (K. ci-dessus). Au reste, il ne suffirait pas de prouver que les premiers chrétiens, à pins de isoo ans de distance, ont regardé le Serbàl comme le Sinat, il faut que l'aspect des lieux réponde an texte de l'Exode. • Moïse, qui connaissait d'avance la topographie de la presqu'île, avait dû, dit M. Lepsius, choisir le ouady-Feïrân, parce que c'était la seule vallée fertile du pays. C'est aussi à cause de cette fertilité que les àmalécites vinrent disputer aux Hébreux le seul site qui en valût la peine. Dès lors il faut identifier Réphidim avec Feiràn ou avec Hosseyèh, à 3 kil. plus loin. I
Il est singulier d'identifier Réphidim, où le peuple manqua d'eau et ne put être apaisé que par un miracle (Exode, xvii), avec la vallée précisément la mieux arrosée de la péninsule. Les Amalécites, en venant attaquer les Hébreux à ce même Réphidim si désolé, ne cherchaient pas à disputer un terrain fertile aux Hébreux. Si l'on suppose qu'avant le miracle de Moïse il n'y avait pas d'eau dans cette vallée, elle ne pouvait pas être fertile, et Moïse n'avait plus aucun motif pour la choisir. De plus, si Réphidim est à Hosseyèh, le Serbàl ne peut pas être le SinaT sans supprimer une des marches des Israélilites : < Étant partis de Réphidim, ils vinrent au désert de Sinal, et ils campèrent au désert* vis-à-vis de la montagne. > (Exode, XIX, 2.) A Feïràn, ils auraient déjà été en vue de la montagne, car le Serbàl se voit d'un grand nombre de points de la vallée et sa base n'est pas à plus de 3 kil. Un campement de plus de 2 millions d'hommes s'étend bien à cette faible distance, et s'ils voulaient se rapprocher de la montagne, il faudrait reporter leur station dans le ouady-Aleyàt, trop étroit et trop rocailleux pour contenir une telle foule. Tout s'explique au contraire en laissant lo Sinal à sa place traditionnelle, où l'on arrive soit par la plaine d'Er-Ràha, soit par le onady ech-Cheîkh.
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A partir de Peiran, on continue à suivre le ouady-Felran, toujours encaissé entre de hautes montagnes de granit, et ombragé sur une longueur de 4 kii. au moins par de beaux massifs de palmiers. L'eau et les palmiers cessent alors et la seule verdure est celle des bouquets de tamariscs. Cette maigre végétation disparaît à son tour et tout redevient aride et désolé. On atteint ( 2 h. ) Tendroit où le ouady d-Chéikh débouche dans le ouady-Feîran.
Ici se présentent deux routes. L'une, par le oaady-Fetran et le oaady-Solaf, esrt la continuation directe de celle que nous avons saivie jusqu'à présent. L'autre, plus au N., par le ouady ech-Che!kh, se dirige d'abord & VR. N. £., pour se replier plus loin i 11:., et redescendre droit au S. Elle rejoint la première au pied du Sinaî.Les Bédouins aiment toujours mieux suivre la seconde, parce qu'elle est plus facile pour les chameaux ; mais il faut exiger le passage par la première, qui est beaucoup plus pittoresque.
Cette route du ouady el-Chetkh serait, selon Robinson, celle par laquelle les Israélites sont arrivés au Sinal. Si l'on cherchait dans cette direction Réphldlm, qui, selon l'Exode (xvii, 1-6: — xix, 1, 2), était à une journée de aistance du SinaT, et où Moïse frappa le rocher pour apaiser les murmures du peuple altéré, 11 conviendrait peut-être de le placer auprès du défilé étroit décrit par fiurckhardt i 5 h. du couvent, par lequel le ouady ech-CbeIkh pénètre dans le massif des montagnes centrales. La seule objection à faire à cette hypothèse est que le ouady n'est nulle part privé d'eau. Quant au combat livré aux Israéites par les Amaiécites (Exode, xvii, 8-13), il n'est pas nécessaire de chercher une plaine. On peut supposer tout aussi bien que c'est dans un défilé que les Amaiécites cherchèrent à défendre les approches de leurs montagnes.
Laissant à g. (2 h.) le ouady ech- Cheikh, on continue à suivre le ouady-Feîran, et l'on prend ( 1/2 h, ) le ouady-Solaf; c'est la route la plus directe du Sinaî. Si Ton cherchait dans cette direction l'itinéraire des
Hébreux, Bfme de Gasparin remarque avec assez de raison qu'on pourrait placer Réphidim dans le ouady-SoUf, la distance et le manque d'eau concordant assez bien avec le texte de l'Exode. A l'embouchure du ouadj- Oumm-Takkeh, on trouve une quantité de maisons antiques en pierrt, appelées nawamis. Naxpamis est le pluriel de namow (moustique). Les Bédouins leur ont donné ce nom ptr suite de cette conjecture que les Israélites les auraient construites pour s'abriter contre la piqûre des moustiques. Leur forme ordinaire est une elUpse ou un cercle irrégulier de Uà 16 met. de circonférence, avec de^ murs de 40 à âO cent, d'épaisseur. li ne paraît pas qu'aucun outil ait été employé pour la construction de ces maisons.
Après avoir couru 1 h. l/% vers le S. £., le ouady-Solaf tourne vers ie N. E., et atteint en 4 h. 1/2 le onody- Gharbàh. Ici la route semble barrée par l'énorme mur de rochers d« granit qui forme Tescarpement N. 0.
du massif central de la péninsule. Ou campe généralement au pied de ce^ montagnes. On s'engage alors (1 h.) dans le
Nakb-HftTva (le passage du vent).
C'est un ravin compris entre des fa* lai ses verticales de granit rouge, hautes de 200 à 300 mètres. Les eaux de l'hiver y ont creusé un lit profond, en partie comblé par des rocs éboulés. On circule péniblement le long de sentiers obstrués de pierres et de rochers. La route, quoique difficile, est praticable pour les chameaux. En 2 h. 1/2, on arrive au sommet du col, où l'on aperçoit pour la pr«nière fois la cime du Géb€l SafsAfA- Après une courte descente dans Té* troit ouady de Abou-Seilèhy qui s'ouvre dans les montagnes de TO , on remonte un peu dans la direction S. S. Ë., et l'on passe près d'une petite source de bonne eau. La vallée se découvre alors par degrés et bientôt on jouit d'un coup d*œil splen-
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dide sur plusieurs ouadys entourés de tous côtés de belles montagnes de granit rouge. On a devant soi toute la plaine dTl-Râhah, où Robinson, d'accord avec la tradition commune, place le grand campement des Israélites. Elle mesure en effet une largeur moyenne de 900 met. et 2300 met. de la base du Safsàfèh au point de partage des eaux, ce qui équivaut à un carré de plus de 1500 met. de côté, auquel on peut ajouter toute Feutrée du ouady ech- Cheikh et l'élargissement qui se trouve au S. 0., au débouché du ouady el-Ledja. De tous ces points le Safs&fèh est visible ; il s'élève de 4 à 5U0 met. au-dessus de la plaine. C'est surtout du point où l'on est arrivé qu'on peut juger de son aspect majestueux et étudier toute la topographie du massif. A l'E. on voit le Gébel ed-Deîr, au delà de l'entrée du ouady-Cho'aîb, et à la droite du Sinaî, au fond du ouady el-Ledja, le Gébel Katharin. Vers l'O. se dressent successivement le Gébel-Hamr, au-dessus du ouady el-Ledja, puis en revenant vers le N., le Gébel el-Gbabcbèh, le Gébel Soulsoul-Zeit, et le Gébel es- Serou. Tout à fait au N. du Sinal est le vaste plateau du Gébel el-Foureia, qui sépare la plaine d'Er-Ràhah du ouady ech-Cheîkh.
L'aspect du paysage grandiose et solennel que l'on a sous les yeux, non moins que les souvenirs bibliques qui s'attachent à ces lieux, ont laissé chez tous les voyageurs qui ont décrit cette région l'impression la plus profonde.
Après avoir donné quelques instants à la contemplation de ce magnifique amphithéâtre, on descend daii3 la plaine de H&hah, et l'ayant traversée, on arrive (3/4 h.) à la base du Safsahh. Laissant à g. le ouady ech-Ghe!kh,on entre dans l'ouady ed- Deîr, qui est comme le prolongement de la plaine de R&hah, et l'on parvient bientôt sous les murs du couvent de SainU'CtUherine.
Sa réeapitalant les haarei de marche directe depuis le point de Jonction dn onady-Taiyibèh, do oaady-Homr et do ooady-ChebeIkèh (sans y comprendre la dooble excursion do ooady-MaghArah et do Sarbatel>Khadlm), on trouve on total de SI à S2 heures. La route d'en haut que nous avons indiquée ci-dessus, celle qu'ont suivie Smith et Robinson, est plus longue de S à 6 h. Voici le relevé de cetie dernière route, d*après une note que nooa devons à robligeanee de M. Georges Hachette :
Du point de jonction du ouady-Homr et du ouady-chébeikèh k la tète du ousr dy-Homr, 7 h. 25 min.; — ouady-Bédah,
1 h.; " Seth en-Nabs, 1 h. 4S min.; — S&rabit (Sarbat) el-Khàdim, S h. SO min.; -^ ouady es-Selh, 3 h. 20 min.; — ouady ei-Bark <oa Bèrak), 10 min.; — ouady el- Glleb, s h. 40 min.; — ouady -Bèràh,
2 h« SI min.; — débouché du ouady el- Akhdar, 2 h. 20 min.; — ouady ech- Chelkh, 1 h. 10 min.; ~ ouady-Stef, 4 h.; — commencement de la passe dn Nebk-Hawa, 1 h.; — fin de la passe, 2 h. iS min.;— eoavent,2 h.— Total,36 h. to m .
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!• Oonveat de lelnte qathertne.
Le voyageur aora dû se munir, au Caire ou i Jérusalem, d'une lettre d'introduction pour le supérieur du Sinal.
Pour se mieux assurer contre toute intrusion hostile, les moines ont fait murer depuis longtemps la grande porte dn couvent. Les étrangers n'y avaient antrefois accès que par une ouverture élevée d'une diiaine de mètres an-dessus du sol, où l'on était hissé an moyen d'une corde et de poulies. Uaié aujourd'hui la lettre seule est hissée par une corde ju8<{u'à la fenêtre du couvent, et, 10 min. après, la porte s'ouvre. La réception est d'ailleurs des plus hospitalières, d'autant plus hospitalière que les visites des Européens sont une branche assez impor* tante des revenus du couvent.
L'entrée actuelle s'ouvre par une porte basse pratiquée dans un des aree-bootants de la face N. dn couvent ; l'ancienne entrée était on peu plus à dr., an centre de la iisoe N.
Le couvent est si tué dans une vallée étroite comprise entre les monts
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Safsafèh et Gébel-Mouça à TO., et le Gébel ed-Deîr à TE. L*édlfîce repose sur la pente même de la montagne, et on y voit flotter la double bannière de TAgneau et de la Croix.
L'ensemble des bâtiments forme un carré irrégulier de 235 pieds de long sur 209 de large, le tout enclos d'une haute muraille en blocs de granit, fortifiée de petites tours sur plusieurs points. Une portion de la muraille iut rebâtie par ordre du général Klé- Jber lors de l'expédition française en Egypte, et les moines en gardent un J)on souvenir, qui se reporte sur la ination française tout entière.
L'espace renfermé dans l'intérieur •des murs est partagé par diverses -constructions en un grand nombre de ipetites cours, véritable labyrinthe de passages étroits et tortueux qui montent et descendent dans toutes les •directions. Quelques-unes de ces «cours sont ornées de cyprès ou de •quelque autre arbre, avec des fleurs et divers arbustes. Beaucoup de murs sont en outre couverts de vignes :grimpantes. Rien n'est régulier, mais tout est propre ; tout aussi porte le •cachet d'une grande antiquité. Les chambres où sont reçus les hôtes sont petites, mais assez propres. Le plancher est couvert de tapis qui portent les marques du temps. Un divan qui règne sur trois côtés de la pièce principale sert de siège pendant le jour et de lit la nuit. Dans la cour, près de la chambre des étrangers, il y a un grand puits; mais l'eau que Ton boit est puisée à la fontaine de Moïse, près de l'église. L'eau de cette source est pure et bonne.
Le jardin prolonge le couvent du côté du N. et descend à quelque distance vers la vallée.' Il est, comme les bâtiments, enclos de hautes murailles. Le jardin, comme le couvent, •occupe la pente de la montagne, et a •été disposé en terrasses plantées •d'arbres à fruits, en très^grand nomibre et de toute espèce. On voit là de magnifiques amandiers, des abrico-
tiers, des pommiers, des poiriers, des grenadiers, des figuiers, des cognassiers, des mûriers, des oliviers, de^ vignes, et toutes sortes d'arbustes, le tout donnant des fruits excellents.
Sous ce beau climat, la végétation n'a besoin, pour prendre de magnifique^ proportions, que de ne pas manquer d'eau. On voit néanmoins peu de légumes.
La grande église, orgueil du couvent est une construction massive e; solide. Depuis le temps de Justinien elle a reçu beaucoup d'additions. Elis se compose de trois nefs séparées par deux rangées de colonnes ae graniL La nef centrale se termine, à l'E., par une grande abside;les deux autres si d: fermées par des murs, dans lesquels on a pratiqué deux portes qui c<£duisent à deux chapelles. Au-dessus du maître-autel est un grand tablrau de la Transfiguration exécuté en mosaïque et qui passe pour être de U même date que l'église. On y toi:
aussi les portraits de Justinien et de l'impératrice Théodora, sa femme.
Les portraits de saints sont en graad nombre. Des lampes d'argent sooi suspendues partout, particulièremer.t autour de l'autel. Le parvis est forme de compartiments de marbres de diverses couleurs, et d'un bon effet C'est un ouvrage relativement moderne. Derrière l'autel on montre qk chapelle qui occupe, assurent le< moines, l'emplacement même du Buisson ardent où Dieu se manifesta à Moïse. Ce lieu est regardé comme le plus saint de toute la péninsule.
Tous ceux qui en approchent doivent, à l'exemple de Moïse, ôter leur chaussure. La place est couverte en argent, et toute la chapelle décorée d« riches tapis. Tout près de là, ie$ moines montrent le puits où Ifoise puisait de l'eau pour abreuver les troupeaux de Jéthro. Les religieux gardent aussi avec une grande vénération les reliques de sainte Catherine, leur patronne. Elles sont renfermées dans un cofl're, près de l'auteL
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Outre la grande église, il y a, en diverses parties du couvent, vingtquatre chapelles, dont quelques-unes appartenaient anciennement aux Latins, d'autres aux Syriens, aux Arméniens et aux Coptes. Toutes sont actuellement daos les mains des Grecs. Elles ne contiennent du reste rien de remarquable.
11 y a aussi, à proximité de Téglise, une ancienne mosquée mahométane assez grande pour contenir 200 personnes. C'est un curieux témoignage de la tolérance ou de la politique des anciens moines. Aujourd'hui trèspeu de pèlerins musulmans visitent le couvent.
Les différentes parties de Tédifice communiquent entre elles par une multitude de corridors obscurs et sinueux. Les cellules des moines sont disséminées dans ces corridors. Elles sont petites et très-simples. L'ameublement, si on peut le nommer ainsi, est réduit au plus strict nécessaire. Une natte étendue sur un côté du plancher un peu élevé, en guise de divan, une couverture, peut-être une chaise :
c'est tout. Pas de table. On voit çà et là des espèces d'ateliers en plein air, avec des outils grossiers plus vieux que ceux qui s'en servent.
La bibliothèque est dans une autre partie des bâtiments. C'est une pièce garnie d'armoires, qui ne s'ouvrent pas souvent. Les livres imprimés sont en grec pour la plupart, et de très-vieille date. Un bibliophile trouverait là bon nombre d'incunahula, mais très-peu de livres modernes. Le tout peut s'élever à 1500 volumes. Les manuscrits arabes sont au nombre d'environ 700. Burckhardt, qui les examina, n'y trouva rien de grande valeur. Mais, plus heureux que Burckhardt, Tischendorf y a découvert le fameux manuscrit de la Bible qui porte le nom de Codex Sinaîticus. Parmi les manuscrits les plus intéressants, on montre aux visiteurs un manuscrit des Évangiles, écrit sur vélin en lettres d'or, et une
copie des Psaumes écrite par une femme, peut-être sainte Thècla ; les caractères en sont si petits qu'ils ne peuvent être lus qu'à l'aide d'un microscope.
Une des parties les plus singulières de cette retraite cénobi tique, c'est la chambre des morts. Cet usage tient à la fois de l'ancienne Egypte et des lies sauvages de l'Océanie. L'endroit est au milieu du jardin. Nous laissons parler M. Robinson : « C'est un pavillon à demi souterrain, composé de deux pièces, ou plutôt de deux cryptes; l'une contient les ossements des prêtres, l'autre celle des frères lais. Le corps des morts est d'abord déposé pendant deux ou trois ans sur une grille en fer, dans un autre caveau; puis le squelette est désarticulé et transporté dans l'une des deux premières cryptes. Les ossements y sont entassés en piles régulières, les tibias, les bras, les côtes, les crânes, etc., chacun dans une pile distincte. Les squelettes des archevêques sont les seuls que l'on garde à part et entiers, recouverts de leurs vêtements pontificaux, dans des espèces de coffres de momies. »
L'archevêque du Sinaî est élu par les moines réunis en conclave. Sa résidence nominale est le couvent, mais sa résidence effective est presque toujours le Caire. C'est un des quatre archevêques indépendants de l'Église grecque. Les trois autres sont ceux de Cbypre, de Moscou et d'Okhrida. Son autorité, dans le couvent, est représentée par le supérieur.
Les revenus de la communauté proviennent principalement des fermes (metokhia) que le couvent possède en différents lieux, dans les îles de Chypre et de Crète et ailleurs.
Les approvisionnements du couvent arrivent par le Caire et par le fort de Tôr. Le nombre actuel des moines est réduit aune vingtaine, tous grecs.
Terminons par une indication pure-
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ment géographique. Le couvent, d'après les observations du docteur Rûppell (1826), est par 28» 32' 55* de lat. N., et 31* 37' 54' de long. E. du méridien de Paris. Son altitude audessus du niveau de la mer est de 4725 pieds (1535 met.), d*aprës les observations barométriques de Schubert, et de 5115 d'après celles de Russegger (1661 met.). On voit par cette divergence combien les observations d'altitude, même les plus attentives, comportent encore d'incertitude quand elles ne sont pas faites dans des conditions rigoureusement favorables.
2* Lm HoataiBM ftalntM*.
Les moines du couvent ont le monopole de fournir des gaidee aax voyageurs suivant' un tarif cu< hoc (7 piastres par guide). Robinson a consacré deux jours à ces asceosions. Le premier jour, on gravit le Gébel-Mouça et l'Horeb, et l'on couche au couvent d'El-Arbaîn, où il faut envoyer d'avance des provisions etdes matelas; le second jour, on monte le Gébel-Kathartn.
Excursion de 6 à 7 h.
Gébel-Mouça (la montagne de Moïse). — Cette montagne, que les moines regardent comme le Sindi des Livres saints, est précisément au S. du couvent. On sort ordinairement du jardin du couvent, par un petit b&timent qui communique arec le dehors par une porte basse. Un ravin s'ouvre derrière le couvent.
Le sentier est garni par places de grosses pierres en forme de degrés qui rendent l'ascension aisée. On at-
i. Le nom de Sinal est ordinairement emplové pour désigner l'ensemble du massif, et celui d'Horeb pour désigner le pic où la loi fut donnée. Robinson (t. I«r, p. 177} pense que le nom d'Horeb devrait être plutôt le nom générique, car il est le seul employé dans l'Exode, quand {les Hébreux sont encore lom de la montagne; tandis que le nom de Sinai apparaît & partir de Réphidim et pendant tout le tempe qu'ils sont campés au pied de la montagne.
teint d'abord (25 min.) une sourc* fraîche, nommée Ma'jan el-GciiL ou Ma'yan-Mouça, entourée d*iii:
bordure de fougères, puis (15 mi3^ une chapelle grossière de la Vierge Le sentier incline alors à l'O. et cc^ duit par une pente assez ratde à (1t< min.) un portail, bientôt suivi (8 mm.
d'un autre, qui conduit sur une pem?
plate- forme d'où l'on Toit le somse:
du Gébel-Mouça. On trouve là {\^ min.) une source avec un cyp.'ès, près de laquelle on fait halte. C'est i ce point que se séparent les sentitr»
qui mènent au N.|N. O. sur THoreb, à l'O. au couvent d'El-Arbaîn, et i.
S. au Gébel-Mouça. (Test dans cett^ dernière direction que Ton trouve U chapelle double consacrée à Êlie e; à Elisée. Un trou, près de l'au^.
d'Êlie, est montré comme la caverse où se réfugia ce prophète (I Rob,xii.
8, 9). Ce point est déjà à 467 mkx.
au-dessus du couvent. A partir de ce:
endroit, la montée devient plus rode, sans être encore difficile. Dans la endroits les plus raides, on a dis^o^ des espèces de degrés au moyen is pierres rapportées. Depuis la cba* pelle d'Elie, la montée demande Sa i 40 min. jusqu'au sommet. Gelui-c est un petit plateau de 25 à 30 mK de diamètre. A Tune des extréoiies sont les ruines d'une chapelle, et du côté opposé, celles d'une peuu mosquée. On voit tracées sur les rchers nombre d'inscriptions en arabe, en grec et en arménien : c'est l'AltMis des pèlerins. U n'y a pas trace, c»^ l'avons déjà dit, d'inscriptions sizu:tiques, et celles que l'on trouve s&' les rochers voisins sont fort du:semées. Là n'était pas le Sinai des pèlerins des premiers siècles. 11 ss conviendrait pas d'entrer ici dans !«> discussions topographiques auxquelles ce point de géographie bibUqu^ a donné lieu. C'est dans les ouvragemêmes d'Alexandre de Laborde, de Robinson, de Lepsius, de Stanley, d( &innear et d'autres, qu'il faut 11*^ ces controverses purement critique»
OJSBBL-KÀTHARiN.
\y. p. 237, les objections princi- ;)ales adressées à ropinion qui inlentifie le Serbàl aveo le Sinaî de ISoîse).
Quoique le sommet du Gébel- Ifouça soit élevé de 2285 met. auiessus du niveau de la mer (plus de 360 met. au-dessus du couvent, l'après les observations du docteur Rùppell, comparées i des observa- Lions correspondantes que Ton relevai ta Tôr), la vue que Ton embrasse de ce point est plus bornée et beau- :oup moins imposante que de plu- }ieurs autres sommités du groupe, particulièrement du GébeUKatbarin, )u pic Sainte-Catherine, qui se dresse i peu de distance vers 1*0. S. 0. et [}u*il faut se garder de confondre nvec la montagne à laquelle s*adosse le couvent. Le Gébel-Katharin et le Gé bel-Tin iab arrêtent le regard à l'O. On ne voit ni le golfe de Suez, ni le Serb&l, ni l'Oum-Cbômer au S. 0., mais la vue s'étend assez loin au S.
E. sur le golfe d'Âkabah jusqu'à l'ile de Tirftn. Au N. on voit à peine un dizième de la plaine d'er-R&bah et du ouady ech-CbeliLh.
Un autre sommet qui appartient au massif môme du Gébel-Mouça et qui s*étend au N. N. 0. un peu au delà du couvent, est désigné par les religieux sous le nom d'Horeb (en arabe G&>^ t$ - Safsdfèh). Pour s'y rendre, on redescend d'abord (1 h.) à la chapelle d'Élie, et à la fontaine du Cyprès, puis on se dirige au N. N. 0. par un sentier raboteux, qui conduit (15 min.) à la chapelle de Saint-Jeati'- Baptiste, près de laquelle on remarque une citerne et quelques ermitages abatadonnés, puis (30 min.) à un bassin circulaire avec une cbapelle dédiée à la Vierge de la ceinture, et que le pic du Safsàfèh domine de près de 200 mètres.
L'ascension complète de celui-ci est assez dirficile. Il faut faire un loDg circuit vers le N., mais on y découvre parfaitement la plaine d'er- Kàhah et le ouady ech-Cheîkb. Selon
Robinson {Bib. Aef., t. I**, p. 168), cette montagne est celle qui répond le mieux au Sinal de l'Exode (zix, 9-25). On peut du Safsàfèh descendre directement sur la plaine d'er-Ràhah:
• il n'y a pas l'apparence du danger, il n'y a que de la fatigue, » dit une femme, Mme de Gasparin (t. lU, p. 79).
Au revers 0. du Gébel-Mouça et du mont Horeb, au milieu d'une vallée qu'on nomme le ouady el-Ledja, on voit l'ancien Deir el-Arbaln ou le couvent ,des Quarante (Martyrs). 11 était dédié à quarante moines qui auraient été mis à mort en ce lieu par les Bédouins. On s'y rend en 1 h. 30 m. par un sentier qui descend de la chapelle Saint-fiUe dans la direction du S. 0. En redescendant du Safisàfèh, on peut prendre à droite un sentier qui passe près de la chapelle Saint-Pan talei mon, et rejoint le précédent un peu plus bas. X^ docteur Rûppell a trouvé pour ce point 1743 met. au-dessus de la mer, 150 met. environ de plus que l'altitude du grand couvent.
Le couvent d'El-Arbatn est depuis longtemps abandonné, mais on peut y trouver un gîte pour la nuit. Il y a encore un jardin cultivé par les Djébeliyèh.
Gébel-Katharin, pas plus que l'Oum-Chûmèr, n'a d'intérêt historique ou biblique : mais on y découvre un magnifique panorama. Il faut partir de grand matin d'el-Arbaîn pour éviter la grande chaleur pendant la matinée, et parce qu'à ce moment l'atmosphère est plus lim* pide et plus transparente.
En quittant le jardin d'el-Arbain, on remonte vers le S. S. 0. un ravin appelé Chakk-Mouça (la fente de Moïse). Deux rochers portent encore des inscriptions sinaïtiques. Ce sont les dernières que l'on rencontre dans cette direction. On s'élève entre des rochers rudes et raboteux qui ne présentent aucune trace de sentier ni de travail humain, jusqu'à (1 h. 15 min.)
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Ma*yan eeh'Chomir (la fontaine du fenouil), source limpide et fraîche^ qui forme un joli bassin sur la pente du précipice à main gauche, etdonne la vie à quelques bouquets d'aubépine.
Au-dessus commence le passage escarpé appelé proprement Chakk- Mouça, qui conduit (l h.) à la crête de la montagne principale, d*oîi le regard commence à plonger dans les vallées de TO., le ouady-Zoweïtin et le ouady-Karaf, qui vont au N. former le ouady-T^dâh. On remonte àans la direction du S. S. 0. la crête du Gébel-Kathartn, dont les pentes sont couvertes de verdure et de buissons, jusqu'au pied du dernier pic, dont, à travers de gros blocs de granit amoncelés, on atteint (45 min.) le double sommet. Le mamelon JE. porte une chapelle; celui de TO. est un peu plus élevé. On est à 900 met. audessus du couvent d*El-Ârba!n, à 2619 met. au-dessus du niveau de la mer suivant le docteur Rùppell, ou 2653 met. selon M. Russegger.
On voit de là le Gébel-Mouça auN.
E.^ avec l'apparence d'un pic inférieur (300 met. plus bas). Au S. K.
on aperçoit une large échappée du golfe d'Akabah vers lequel se dirige le ouady-Nasb comme une route ouverte entre les rochers. Au S. S. E.
court une montagne que les guides de Robinson appelaient Ras-Mohammed comme le cap qui termine la presqu'île. Au S., tirant à 1*0., TOum- Chômer arrête le regard. A droite de cette montagne, on voit presque tout le golfe de Suez, « un filet d'argent se détachant sur un désert nu, » et, par delà, les montagnes d'Afrique parmi lesquelles on distingue deux sommets principaux nommés ex-Zéit et Gébel-Ghdrib.
Vers l'O. et le S. 0., la vue plonge sur la plaine littorale, «/-^d'a, comme disent les Arabes, et plus haut, vers ro. N. 0., les sommets du mont Serbâl se distinguent parmi beaucoup d'autres pics moins remarquables.
Tout à fait au N., bien au delà des
montagnes qui entourent ou avcÂs^ nent le couvent, on distingue la ]s&gue plaine sablonneuse d'er-Ramlèi jusqu'au Gébel et-Tih, qu'on voit a?
diviser en deux chaînes parallèle?
courant vers le N. Enfin dans la région de TE., vers le golfe d'Âkabak, l'œil ne voit qu'une mer de moa^gnes, une confusion de pics noirs, abrupts, nus, déchirés, rimage coc.plète de l'aridité et de la désoLatîûe. On peut dire que de ce point le regard embrasse la presqu^le tout ectiëre, et Ton pourrait en saisir toos les détails à l'aide de la carte de Robinson. Il ne faut compter so:
aucun renseignement de la part des guides, qui sont à cet égarà d'us?
ignorance complète.
On revient de Deir el-Arbaîn aï couvent de Sainte-Catherine, sans remonter vers la chapelle d^Élie, cl descendant le ouady el-Le4ia, et contournant le pied du Safsâleh. Les moines ont groupé sur cette root( tous les objets dont il est fait meetion dans les légendes relatives au Sinaï. A 20 min. d*El-Arbaïn, oe montre le rocher que Moïse frappa de sa verge pour en faire sortir Teau.
C'est un grosblbc cubique de granil qui a roulé des montagnes yoisioes, et sur lequel on remarque une vein« de fine texture de 30 à 40 cent d?
large, avec une dizaine de fentes horizontales, qui paraissent naturelles.
Au-dessous de cet endroit, on commence à trouver des inscriptions inaîtiques. Bientôt (20 min.) on débouche du ouady el-Ledja dans la plaine d'Er-Râhah, et Ton trouve tt ce point deux jardins, restes de deux anciens couvents qui portaient ks noms de Saint-Pierre et Saint-Paul, et de Sainte-Marie-de-David. Plus loin, on montre l'endroit on la terre s'entr'ouvrit pour engloutir Korab, Dathan et Abiram (événement qui eut lieu à Kédesch, à la frontière S.
de la Palestine; Nombres, xvi). Plus loin, au pied duSafsâfëh, on montre un trou dans le rocher, rempli de
OUM*<:!HdM£R.
^ble : c'est le moule qui servit à bndre le Veau d'or. Au point de onction du ouady ech-Cheîkh et du )uady Cho'aïb (25 min.), est une petite élévation sur laquelle se plaça Varon pendant que le peuple dansait iutour du Veau d'or. Plus loin est le 'ocher où Moïse brisa les tables de a loi. On atteint (25 min.) le cou- ^;ent de Sainte-Catherine.
Le Gébel ed-Delr, appelé aussi montagne de La Croix j qui s'élève à 'E. du couvent en face du Gébel- Monça, peut aussi être le but d'une promenade. Il est surmonté d'une ksroix. Une fente de la montagne laisse à une certaine époque passer ■es rayons du soleil, qi to mbent directement dans le couvent sur la cbapelle du Buisson-Ardent.
L'Oum-Chômer forme une excursion beaucoup plus lointaine, qui demande environ cinq jours. On s'y rend en remontant le ouady-Cho'aîb 3t suivant ensuite pendant 1 h. 1/2 le chemin de Gherm, puis tournant ï droite vers l'O. à travers une quantité de gorges désertes jusqu'au (9 h.) souvent d'Antoux, où commence l'as- 3cnsion véritable. Burckhardt, qui Ta entée, n'a pu atteindre le sommet, {u'il considère comme inaccessible, 3ar on ne trouve plus que des rochers glissants et perpendiculaires.
1 s'est arrêté à 70 met. environ aulessous. La vue est très-étendue du !6té de la plaine El-Kà'a et jusqu'au >etit port de Tôr. Toute la partie S.
le la péninsule est inexplorée.
aontinoAtioa dv voyage (vli Akabab et Petra on viA Mabkl) jVBqpfn Peletilne.
La route du Sinaî à Akabab suit l'abord au N. N. E., le ouady ech- :heïkh jusqu'à (2 h. 30 m.) la tombe in Nehi Sâleh, saint vénéré par es Bédouins Touarah, qui se réunissent de toutes les parties de la pér.lnsule et viennent camper pendant i rois jours autour de la tombe. Lais- >anl l'ouady-Cheïkh, on remonte à
dr. (1 h. 40 m.) le petit ravin d'IM» Soueiriyèh, iusqu'k (45 min.) la lign»
de partage des eaux, entre le golfede Suez . au S. , ei le golfe d'Akabah, à l'E. Traversant un espace découvert au N. E., la route court (25 min.) dans le ouady Sa*al (31 kil. du couvent) entre des collines basses de granit désagrégé. On croise la route qui va de En-Nouweibi^a à Suez, à travers la grande plaine (de sable de er^Ramlêh. (2 h. 50 m.), au N. 0.,îun autre ouady tributaire, le ouady es-Sd* al er-Aeiyony, contient de l'eau à une petite distance du débouché. Au delà (3 h. 40 m.), les montagnes qui fermaient la vallée à g. disparaissent et laissent apercevoir une grande plaine de sable s'étendant jusqu'au pied méridional du Gébel-Tîh, montagne dont l'escarpe* ment ininterrompu apparaît d'ici comme une haute barrière. Continuant à se diriger au N. E., on laisse à g. (20 min.), le débouché du ouady eck'Choukeirah et (30 min.) la plaine du Sa'al, pour entrer dans une région ouverte, ondulée et déserte,avec des collines de grès, à dr. Traversant le ouady-Mourrah et d'autres ouadys étroits, la route (55 m.), se rapproche du Gébel et-T!h. Au pied de cette montagne, à 30 min. à g. de la route, est VAln el-Houdheraj où les chameliers renouvellent la provi> sion d'eau. C'est là que Burkhardt place le Haxeroth de l'Ecriture, troisième station des Israélites après leur départ du Sinaî.
Au delà de collines de grès dont la descente est en pente douce, s'ouvre la plaine ouverte| d'El-Ghôr, bornée par les pics isolés et les escarpements du Gébel et-Tih,dont la base se divise en étroites gorges sablonneuses. La route parvient, tantôt montant, tantôt descendant (1 h. 15 m. ), au point de partage des eaux du ouady-Mourrah et du ouady^Sal au S. et du ouady-Atiyèh, au N. On descend dans une plaine ouverte , sablonneuse, ayant à g. quelques collines, et à
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dr., le Gébêl et-Sownghg, longue ctaidne qui court du N. 0. au S. E., et forme U continuation de cette partie du Tîh vers la côte E. de la péninsule. A quelques heures au N. 0., est une fontaine et un ouady, el-AHn, avec de Teau assez bonne. Dans le ouady Soumghy (2 h.
30 m.) I large vallée qui court du S. 0. au N. £. on trouve quelques acacias Seydl. Les spécimens que Ton en trouve ici sont plus grands que ceux de la partie 0. de la péninsule.
Le feuillage plus vert des arbustes indique une plus grande fréquence de pluie. Tournant à dr. (1 h. 40 min.) le owuiy ei-5a' defc, on suit dans 1*E. N. £., entre des collines abruptes, alternativement de granit et de grès, de 90 à 150 met. de hauteur. Bientôt (2 h.) la vallée, resserrée par d'énormes masses rocheuses, forme un passage pittoresque de 3 à 4 met. de largo. C'est Vel-Abioeib (la petite porte). Enfin (40 min.) le ouady el-Sa'dèh débouche par un large lit de gravier sur la plage, large de 1500 à 1600 met.
La vue du golfe est saisissante. Plus étroit que le golfe de Sues, le golfe d'Akabah présente, comme celui-ci, une longue ligne bleue, courant à travers une région désolée. Les montagnes sont plus hautes et plus pittoresques que sur le bord occidental, les vallées qui y creusent leur lit sont moins larges, et la plage n'offre pas U désolante monotonie de plaines sablonneuses sans fin.
Tournant à g. le long de la côte, on descend graduellement sur la plaine graveleuse, que Ton suit à mi-chemin entre la montagne et la mer.
Après avoir franchi la large embouchure du ouady-Ouetlr, grande artère qui draine toute la région comprise entre les deux Gebel-llh, on arrive en face de el-Oudtitf petite fontaine près du rivage, avec nombre de palmiers. Suivant dans la direction N. la
plage, fermée à VO. par des moatagnes formées en grande parif de granit noir surmonté çà et 1^ d'une crête de grès, on atteint (1 L 45 min.) le puits de Nouweûn'a à^ Terâbin, où les Arabes remplisses:
leurs outres d'une eau saumAtre. L route, offrant toujours le même a ractère, double (7 h.) le cap Rat v Bourka ou Àbou Bourka, « le cip voilé », ainsi nommé de la couleur blanche qu'il présente à une certkist distance. On dépasse successivemen*.
(1 h. 30 min.) le puits d'A^ou Sovirnrah, marqué par quelques palmier^, (2 h. 30 min.) l'embouchure da ouady ei-JfouMch, (1 h. 30 d..; le Rat Oum Baiyèh, (30 min.) le ouady MoukoubbeUh, (45 min.) ^r Gébel Cherafêhj présentant un passig?
étroitetdifficile,(15min.) le large ouady el'Houweimiràt^ plein d'herbages.
Viennent ensuite deux promontoires rocailleux ; le plus septentrional, ie Rax €l-Mouddreij, est le plus coan et le plus difficile à franchir. As delà (2 h.), le ouady-Merakh se dingf à l'E. N. E., vers la mer. Tournant a g., on atteint (l h. 25 min.), une petite baie, en face de l'Ile el>Kour«iyèh. Dépassant ensuite (1 h. 5 min.
le ouody-Mexàrik, (15 min.) leoM«i|>^ Tdba, avec un puits d*eau saumâm et des palmiers, le chemin tourne ^ l'E. vers le promontoire Rax Koumi yèh. Les montagnes s'éloignent à ^ , et l'on commence à voir s'ouvrir 1:
grande vallée d'd-Arahah. Enfin (S b 15 min.), vers l'angle N. 0. dugolf(\ on rejoint la grande route des Had}t< (Pèlerins). Le golfe court au S. E..
presque en droite ligne jusqu'au ch:iteau d'Akabah, où Ton entre (] h. t.
min.), par une porte étroite et mas sive.
D'Akabah à Pétra, par ouadv el^Anbah, 4 jours, et par la roat« dt^en baat. 5 jours. De Pétraà Hébron, ejoara. (V.
notre m* volame , Syria et /VUwftM, einqaième partia.)
TABLE ALPHABETIQUE
Cet index comprend, avec les noms modernes, tous les noms de géographie ancienne (localités, montagnes, fleuves, etc.), qui ont été identifiés avec les localités modernes, et dont il est question dans ce volume. Les noms des localités anciennes, techniques, reU^fs à l'architecture, ceu:c des grands monuments et ceux qui se rapportent à Tancienne religion égyptienne sont en italique. Les noms des grandes villes sont indiqués en égyptiennes.
Ahbi-Addi (Abyssinie). 713, a.
Aboa-GheqoDq [stat.] (basse Egypte),
Abouéyé finont) (Abyssinie), 70S, a.
Aboa-Girgèh (haute Egypte), 467, a.
AbOQ-Hor (Nubie), SSl, o.
Aboa-Hammed [stat], (baaie Egypte},
Abou-Hommos (stat] 292, a.
Abou-Johannès (Abyaainie), 714, b, Abott-Kandll (haote Egypte), sss, b.
Abou-Kébir Tstat.l (basse Egypte), 412, a. Aboa-Kerlt [paits] (Nubie), 66 1, a.
Aboa-Konka (Soudan égyptien), 676, b.
AboakirfZephyriom), 286, 6.
Aboo-Nlobabl (basse Egypte), 300, a.
Abooqotss(Payoam), 447, h.
AboD-Sellëh rpéninsule slnaîtiqae;,738,fr.
Aboo-Sélem (Nubie). 668, a.
AboQ-Slmbel (IbsamDoun (Nobie), 64o, a.
Aboosir (Bosiris) (DelU), 410. 6.
Abou-Soobaa | montagne], sis, 6
Aboa-Souweirab [puits] (Péalosalo sioaltiqoe), 7S6, 6.
Abou-Tartoor (oasis de Dakhlëh), SIP, a.
Aboa-Tioub[iDoatagne), S2<, 6.
Aboutig [Abotisi (haute Egypte), 4SS. b.
Abutii (AbonUg) (haute Egypte), 4S3, b,
Abydos(Thinis) [temple], 4S6-496.
AbyssiBi*, 689.
Acanthuê (El-Mékandèh), 464, a,
Achemoon (basse Egypte), 299, 5; 441, a.
Achmounéln [HermopoUs magna], 475, a.
Achooa [rivière] (Haut-Nil), 685, a.
Achraflèh [eanaij, 396, b,
ORIENT II
Ad-Dâmer (Nabie), 661, 6.
Addanioteh (Abyssinie), 715, a.
Addéragaî (Abyssinien 708, 6.
Addersegne (Ahyssinie). 715, a.
Addi-Oouret (Abyssinie), 706, a.
Addi-Guaddaa (Abyssinie). 705, a.
Addi-Okali (Abyssinie). 706, a.
Addofêiaasi (Abyssinie), 711, 6.
Adooa (Abyssinie), 706, a.
Abab [poits] (Nubie). 66S. b.
Ahnas eUMédinèh {Héracléopolis], 466, a.
ÀiguiHê» de Cléopdtrt (Alexandne), 269.
Ailet [plaine] (Abyssinie), 704, a.
Aïn-Amoo (oasis de Dakhièh), 5i9, a.
Aln-Aooara [vallée et montagne], 452, b, AIo-Beledy, 4^4, a.
Afn-Haouârah (Pêainsole sinaltique, 721, b,)
Ain el-Hoadhera (PéoinsnJe sinaFttoue
Akàbah [château d*) (Péninsale sinaïti-
que), 727, b.
Akabsiré (Abyssinie), 716, b Akhmfn (Apou on Ghemmis) (hante
Egypte), 484, a.
Albui Portuê (Vieni-Kocelr), 521, b.
Alaoundite, 248-281.
Alicndi iUe), 4. a.
Aliàn (Abyssinie), 718, a.
AUitude du Nil, 86.
Amada (Nubie) [temple]. 937, a.
Amâra [raine] (Nubie), csi, a.
Afflba-Bichal (convent) (Oaady-Natroun).
4io, fc. "
Amba-Saiama (Abyssinie), 712, a.
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Ammon, p. 120 et 131.
Andek (Nubie), 653, a.
Anderquoné (Abysslnie). 714, b.
Ancitn £mmre (histoire), 69-71.
Anibé (Nubie). 689,6.
Animaux de l'ancienne Egypte ^ d'après
Ui mcnummttj 54, S6.
Animaux •acréê de VÉgypte, p. 139-iSO.
ilfioufc^, IM.
Antinoë (Beaa), 474, a.
Anubie^ 126-127.
AoQirtt el-Macta [pyramide], 446, a.
Aphroditopolii (Atfièh), 464, a.
Api* (bœuf), 149.
ApolUnopolis parva (Kont), 523, 6.
Apollinopolis magna (Bdionj, 584, b.
Apou (Akbmln), 484, a.
Arabât el-Madfounèh (haute Egypte),
Arak el-Kilab (Péninsnla sinaïUqut),
Arc outre-pasiéf 142.
Arékona (V. Zamra).
ArgenUro [cap] (Italie), 10, b.
Arf o [lie] (Nubie), 654, a.
Armée égyptiefine, 148.
Arml (cap dellcj (iUlie), 31, b.
Arnati [tle] (Nubie), 651, a.
Arsinoi (Médinet-el-Fayoum). 446, a.
Arsinoè (Cléop&trit). 420, b.
Artinoëum (Alexandrie), 271, a.
Artemiri [lie] CNubie), 653, 6.
Arh primitif 9 de l^Égyptt^ p. 81.
Aamara (Abyaainie). 704« 6.
Asphoun (Asphynis', 5S1, b.
AmauÊn (Sooàn, Syène), (haote Egypte.
594, a, AsBOur (Nubie), 661, b.
Asffoiit (Syont) (haute Egypte), 4794». Astaborat (Atbarah)( Nubie), 661, 6.
Atbarah (Astamouras, Astaboraa) [flecnj
(Nubie), 661, b.
Atbor [lie] (Nubie), 653, a.
Atchélaqniè (Abyasinie), 71 1, 6.
Atfèh (basse EgypU), 2»o, a; s«, h.
Atfièh [Aphroditopolis] (haate lE^S^],
464, a, Athribii (Hârta-ab ra) [ruines] (bUK
Egypte, 293, 6. ^ ^ Athribis [ruines] (haute Egypte), 484, a Attaka [mont], 435, a.
Attar en-Nébi [mosquée], 46t.
Atsenal (Abyssmie), 705, a.
Axoom (Abyssinie), 706, b.
Ayamet (Nubie), 668, 6.
Bab el-Hadid (le Caire), 332, a.
Bab el-Foutouh (le Caire), 332, b, Bab et'Nasr (le Caire), 332, a.
Babbato (Malte), 39, b.
Babylone [ioTi] (vieux Caire), 347.
Bahrayn, 517, a. , . ^
Bahr-béla-raà (Ouady-Natroun), 441, 6, Bahr el-Abiad (Haut-Nil), 686, 6.
Bâhr el-Arab (HautrNil), 686, b.
Bahr el-Diour (Haut- Nil), 686, o.
Bahr-Djemit (Jaïe) (Haut-Nil), 684, o.
Bahrel-Farigh(Bass&-Egypte), 439, a.
Bahr el-Ghaial (Haut-Nil), 688, a.
Bahr el-Gébel (Haut-Nil), 676, b ; 684, a. Bahr-Moeiz [canal] (basse Egypte)
Bahr es-Sogheyer (basse Egypte), 411, o.
Bahr es-Souhag [canal], 477, o.
Bahr el-Vaou (Haut-Nil), 686. a.
Bahr-Youssouf [canaiji 443, 6.
Bainsy li7. , . ^
Bains de Ciéopâtre (Alexandrie), 278, o.
Bakos IsUt.] (basse Egypte), 284, o.
Ballas (haute Egypte), 52j, b.
Ballah [lac[ (bass^e Egypte), 423, o.
Bailat (Oasis de Dukbieh], 5|9. a.
Baratoun(ParaBtoniunï), 451, 6.
Bardls I canal], 485, b.
Baringo [baie] { HautrNil), 680, b.
Barrage (le), ^99, 6.
Barquet «acréM, loi.
Boii ou Betet, 128.
Bédrécheln [stat.] (haute Egypte), 319, ^'•
443, a ; Behnésèh [Oiyrrhinchos] ^hauto Egyp^)-
Behbelt el-Hagar (Iseum) (basse Egypte •
Beït et- Ottoli (Nubie), 631.6.
Belbeïs Phelbes) [sut] (basse Egypte}*
Belessa [rivière] CAbyssinie), 711, a.
Béiiere (avenue des), S69, a.
Bellianèh (haute Egypte), 497, a.
Benè Qorra [haute Egypte], 478, a.
Ben-Ali (haute Egypte), 479, a.
Ben-Oemma (Malte), 25, 6.
Benhà-'l-Ahsal [sUt.] (basse Egypte-
Benl-Bassan (haute Egypte), 470-474.
Bénisouèf ^ haute Egypte), 459, a.
Bennèh (Nubie), (tàk, a.
Berber (Nubie), 6(>l, a.
BerchôQui (Farcfaoot), 497, 6.
Berchoum (basse Egypte), 4o9, 6.
Bérénice (Sahuïtel-Kibla) (Egypte), 421, i?- Berimbal el-Kébir (basse Egypte), HtJ' Béroua [Méroé) (Nubie), 662, o.
Berre (Abyssinie). 708, 6.
Beaa (AnUvoi) (ChéSkh-Abbadèb) (basU
Egypte), 474, a.
Besendy (oasis de Dakblèh), 519, a.
Biahmou [ruines], 445, a.
Biban el-Molouk (Thèbes), 534, a.
TABLE AfiPHABÉTIQUE.
ibbèh (liMiteSgypts), 4M, a.
hbliothèqm (le Caire), 36S, a.
Ubliuthiqtàt du Muséum (Alezandrie),
ligheh [ile] (hante Egypte), 605, b.
^irket-Abou (Thèbes), 553, a.
)irket el-Fyl [place] (le Caire), 305, a;
lirket el-Kéroon [lac] (Fayoom). 447, tirket es-Sab [état.] ;,baMe Egypte),
(oco [cap] (Lilybée), 3, a.
lohairei el-Goanfedyèh (^Oiudy-Natroan),
iohalret el-Haairà (Ooady-Natroan),
3onifacio (Boacbes de), 2, a.
lordelQ [sut.] (baaee Egypte). 416.
Bordigbera [pronontoire] (Ilalio)i S, 6.
Boflchetto (Malte), 25, a.
Bouch [Boneh-Gora] (haute Egypte), 450 ,
Bouitti (Petite-Oaeis), 516, a* Boulaq (basée Egypte>, 300, a.
Boalaq-Dakroor [itat.] (baaie Egypte),
Branches du Nilj 38.
Brindiai (Italie), 32, a.
Bruchion [quartier] (Alexandrie), 271, a;
Bubastis {Tûli el-Bastah) (batee Egypte),
Budget ^ y ptien^ 161-162.
Bolkeley fstat.) (basse Egypte), 284, a. Busiris (Abousir) (Delta), lio, b.
Bassatln, 46 J, 6.
'adis (juges), 150-154.
lafTarelli [fort] (Alexandrie), 259, a,
lalre (Le^, 302-378.
alamita [cap] (lie d*£lbe), 10, 6.
alava [cap] (Sicile), 7, a.
aile de Marsa Sciroeco (Malte), 28, b.
altanisetta (Sieile), 6, b.
alypio [grotte de], 25, 6.
lanai Mabmoudlèh (Alexandrie), TTO, b.
banaux, 171.
'anal de iVeAao, 419, 6.
— des Pharaons, 420, 6.
— des Ptoliméts, 420, 6.
— de Trajan,k2\, a.
— du Prince des Croyants, 421, 6.
xnnjiolit (Kènèh\ 514, o.
anne à aucre (cultarc de la), 173.
anon hiiératique, 86-87 (note).
an< pe [Pagoaat| (basse Egypte), 288, a.
'.iîiopi<ju« (fera mTièj, 228, a.
aprera (lie), 2, b.
apri [île de], 12, b,
aractèret polyphonee, 108.
;arrtérei(f ilf«oiidn (hauteEgypte),S96, 6.
— de Oébel-Silsi!èh,590.
— de Kftiabchèh (Nu-
bie), 631, a.
'artouche, 106.
Cartouches de rois égyptiens, 113-118.
lasal-Zoriek [ruines de], 28, a.
lasal-Gudia [ruines de]'(Malte), 28, 6.
'asius (tmmO 720.
lastro Giovanni [Enna] (Sicile), 6, b.
'a$tei e'gyptiennee^ 131.
lataractes (Egypte), 35.
ataracte (l'*), 598, a.
d'Anneq (8"), 6S4, a,
de Guerri (6«), 667, a.
de Régaf (Haut-Nii ), 685, à.
de Makédo (Haut-Nil), 685, a.
deMurchiiOD (Haat-Nll), 682, a.
Cataracte de Kéramé (HauVNil), 681, b.
— de Wiomba (Haut- Nil), 683, b.
— d'Alata (Nil Bleu), 688, a.
— de Kerr (Nil Bleu\ 687, 6.
— de Gontto (Nil Bleu), 687, à.
Catacombts (Alexandrie), 278, a.
Calaeombet de Ciyitta-Vecchia, 35, a.
Cefalù [Cephaludium] (Sicile), 7, a.
Cephalsedtum (Cefalù), 7, a. Cesaréum [palais] (Alexandrie), 270* Chabatoui (Nubie), 655, 6.
Chadovf, \Z,
Chaîne arabique, 37.
Chaîne libyque, 37.
Chalagané [tiej (basse Egypte), 409, h,
Chaiouf el-Terraba [station] (Isthme de
Sa«z), 417, b; 436, a.
Chaiouf [seuil], h23, b.
Chapelle de baint-Jeasi' Baptiete (Slnal),
Chaqq-Uouça [ravin] (Péninsule sinaX-
tique), 133, K Cheikh-Abbadèh [Antinoâ] (haute Egypte).
Cheikh Abd el-Qournah [colline] (Thèbes),
Cheikh ul'hlam, 154.
Chemine de fer^ 170.
Chemmis (Akhmin), 484, eu Chendy (Nubie), 664, b, Chenchoscion \Kasr el-Salad), 498, a.
Cheriat {rode musulman^ 150.
Cherkaouièb [canal], (72.
Chettoda [mont] (Anyssinie), 706, a.
Chibln el-Kanater stat.] (basse Egypts,\
Chiblni [canal], 172.
Cbirbin [sUt.] (basse Egypte), 407, b.
Chnubii (El-Kénan), 583, a.
Cboubrah (jardins, palais] (le Caire),
Chonquoua (Abyssinie), 714, 6.
TABLE' ALPHABÉTIQUE
Glr«tfio lapl (lUU*), li.b.
CUaMU Ht Clin), toa-St».
CilU-VNcbLi{M«Uta)(llkltel, »,« ClTJts-VtccliU (lUIla), 10, b.
CUapAlrii (AtAnot^, Mo, b, ColUg* déi Dir6ichet{\«aùn^,ti\,b
CompUmtntM plunUHaïut, tM.
i:oiMHoaias](li>DtsE(ypM),ti .
Conêtit rtfrim* i^ Iritar, l»S.
uc (Àlaiwidiic), lU, a.
CoiuKfitliOn polftlTur, I ConmloM aénéraiÊa (Alt Ca|il(H(Kobt), tll.a.
ConitWdUlfa!, l», b.
Calon (cuUurt >< comoum du), 119.
CoHiiml lit SaMI-O»t]0n (VMai CaiR lil, a.
— d> Sainti-Colkerint (PèaïuL
■maitiane), TH, b.
— it Saiin-Macain (Oowlj-!"
truDD], 4U, b.
Cmidt InlnM ds], M, fr.
Crocodua, n.
CncadilBpoiU (MMlrat «I - pqroi^
OiH 'du Nil, M-U. CrypM (eotridoniwrel»), l«.
Camloo [II* d<] (Uilte). 3, a.
Ohm (hiDts ESTpM}, »l.a.
Cyiupolif (El Kali), W7, b.
.. lïUbïMini.), IH, «.
Difgib (Nubla), <SI. s.
Uorra-âliiMA, IW.
Dtkblèb (oiilBal-Dikh1Ui)|ouli|, ïi),b.
Dikkib (pulcbii) (Ndbl*), ta, b.
DU-Nirou (NuUaj, eso, b.
Dimuibom [uûl dal, 3H, b.
Damlatta (Tamtitbii) (baus ËgTP»}i *«'-
wg.
Débink (AbTi^aie), TM, a.
OéUuii iNuUt), •», b.
Dabbik Mbjrwialt), m. b.
pttcuhnbaor (Abratinia], HT, b.
udy - Ht-
tronn), UA, b.
DfTr Mar-Ântoniei (couTant ds Stlnt-
Anlolaa), Ut, b.
Dur Uar-bolot (couTenl de SudUPauI),
Deir tUMidi'tih {tcmpLi] (Thabti), >i3, b. Iktr el-iÊidmth (UTDOnci), Hl, b.
i)(tr fit.A'<udrflA (Viaai Ctirt), HT, a. DUrSotiTiAni [coaT*iitJ(ODadj-NilroDD], 440, b.
Dtkkemale (AbTt^nic), TM. a.
DdU (EgTOWI, Jl, »|.
VtlMiirei «ayplùnnn, R).
DaoMrak (^inta fi«ypt«), 4M
Mammui, *9'j. a. Tunpla 4W, 6. Temple d'Haï bor, i 00, a
Dwrvuluê thariturt et loitmnir*}. lii.
DauoBiéh jlle] (Hubii), cij, b.
Deatook (buaaBgjpu;. ua, b.
UiH«4Dyplimn(, i«a.
Dibèb [iMghu, pwaa«a] (buM ÉopH,
Oioipdlw pana|atool.4«T, b.
Dioêpolii magna (Tbàbei), SU.
Iijtddah Iport) (mer Rouge). Toa, a.
Docb [icODUcnEl (Nubiej, Ul. a.
Doualdsh (Cantra-coptoa) (hiata Eg]^:^
Douêmt' (SODdan égyptien), aTl, b.
rnb-Abeu-Barlk [monugnai. 4i», ■.
Drab Aboa'l-Naggkï (Tbebas), M. Ul.
Drépiuie(Irapani), 3, b.
DromQt {asmut du UmpU tnfda'
DynMifâi coUaliraItt a
I, ApoUinopoIi* Migu>'
Scoiti mwuJinanH. i EcTUmti hiératiqvt Bdab tRobloJ, «», t.
Egadta CUca). a. ^ . I Eçtittt capla, |>S.
I EgUttt proMflMlu,' Il
TABLE ALPHABÉTIQUE
ili [Cjroopoliil, 4
■nimtn. IW.
:guela (Uiynlnla), 711, a.
Iguenobo (*bjMlDi(|, TU, a.
•-giip't 10111 Ctmftrê d'Orient, W.
'.gi/pUtamt Ui Htmaùu, 1t.
^qypli lOiH In Gnei, TV7S.
:kbiiiln {K.Akhmtn).
:l-AoiiaU (bute EgypUi), iT1| t.
:]-Attjth TtculU Cl-AMuirfeolliaO, «., ~.
Tamb« da Pet-Aman-tiD-Apt, Ml, b.
it-A]rat laul-l (hauu Egypto), t(J, a.
'Jbt m» ée). la, a.
n-Boeidah (Nnbla), 604, A.
ll-Boukili [ittt.l (buM Egypta], kii.
;l-E(loai (Faïoum', 441, ï.
n-E« (Soodui tirpUen), «TJ, ft.
ilelhyia {El-KibJ, i»), a.
ïfruiitrUildra), 1T4, a.
i:J-FArdaii lumpcmant] ( iMbnl* da
Suai), 4», A; 434, b.
Zl'pawuith llfa] (haoU ECTpU), sti, b.
ïl-Oartb'cl-Amrah (diMrtJ.iU, a.
■il-OArah al-UiDT*u (maDlurâa), 4M, b.
El-Gh«r (Nolnidla ■ioalUqua], i», a.
BI-OtaoDrjib Ibuw], m, b.
el^isr lnqlll, 4Ï4 È.
Ë]-l)uU«r«hi (Nubla), «M, a.
El-Baîi (ot>l>), Ht, b.
EJ-Hamaiim (Fatouih', (41, b.
Sl-HBinrtb (biDte EppU), 4T(, b.
El-HiiucrBb[ouii|(PéiilDialaaiDanlqi]«).
BHfn.'p.'TM.
El-Kab [Hakbeb.ElathjLil (haaia Bg]rpta),
EI-KiTr [btnU Egjpta), 4C4, a.
EI'Kur [el-Oulh cl-Babrrab), 4S), b.
El-Kw (OMia da Dikhlib), sis. b.
El-Kinan [Cbanbiij (haaia Egypl*},
EI-KhKTgbb loulal, il7, 6.
El-Kdm sl-Ahmar |Hlcncanp«lJi| (biuta
Egïpta), tn.a.
Bl-Maitl [ralDia da! (Knbla), «IT, a.
EI-HaUnBli,l74. i>.
El-Haonnrlt (raines d*| (HoUa), to«, a.
El'Haçid <I-Hagir (Noble), m. a.
El-UiUodàb [AUDlbna], 4B4, a.
El-Mànacbi latat] [bi*ia Egyplal, 301, a. Ei-Moaldri jUmpIa da], », a.
EI-OdwU [eut.] (buta Egypte}, 44S,
El-ttaliah {Péninsule BinaltiqDa), T39, a, El-Srdd <basM Egypt«), ïM, b.
El-Tell-BeDAb [i\e\ TNabl»], SSl, a. Eœbabéb (buse Egypte), 3oo, a; Ml-
Empôrivm [Bonn*] rAleuadrla),9TI, a.
EiKinH a*i>*Tali if monuntnfi de Jïar-
fuili(mbaB),S7», a.
EneorMlIftntnr, il*.
Engl elToDl (Pinliuale aiiultiqua), 791,6. Eakato (Abjgdala), 7M, a.
Enna [Culro GioTuiDi| (Sldla), t. b.
ErcU [monl| (PallegriDo) (SlcUe). i, b.
ERMQt ( HeimoBlMa) (btule Egyplt),
Stt, a.
EfT. [me
Eioèb [L_..,
Eibam, p. 7 M.
Elue, tl, o-b.
Etion (Noble), »«t, b.
ExfddUionfraitauitiHEgyph
BiBékytb [pUm) (1* ciira), U
t'acboda ^Sondaa .égyptien), Il7t, a.
t-aid [liât.) IbaiM ïgypla), 417, b.
FaOLérfaaul-HiD.HI, b.
Farafréb i«ri*). tt7, a.
Farama (btaaa Egypte), 414, a.
FarchDUt |BerriidaDtl, 4»T. b.
Faro {wpl (Skile\ 4, a.
Farru (Rable}, 044, a.
Fatiko (Kut-Kil), *U, a.
Faiigiuuia nie] (Egadai), 1. b.
Ftcbii(buik Egypte), 4H. a.
. Foim tl-KImlig (le Cain), )'
TABLE ALPHABÉTIQUE
Oaoa el-Kébir (haute Egypte), 4S3, b.
Garak [lac de], 4so,a.
Oassassln (basse Egypte), 435, 6.
Gaudo (Clauda) (Crète;, 39, b.
Gaulùâ (ile de Goezo] (Malte), 29, 6.
G^béleln (haute Egypte), 581, 6.
Oébel Ahou-Fôdah (haute Egypte), i77, b.
— el-Ahmar (le Caire), S77, a.
— Barkal [ruines de] (Noble). 657, b.
— CheIkh-BmbArak (haatft Egypte),
460, b, » Cheikh - Haridi (haute Egypte),
464, a, » Cherafèh (Péninsole sinaltique),
— el Chérif. 454. o.
— DAI [moiitaçne] (Nubie), 6S0^ b.
. ^ el-DeïrrPéainsule8iDaIUque),785,a.
^ el-Dokhan, 460, b.
— Géneffé (basse Egypte), 43S, ou ^ Gionchi, 461, b.
— Ooerri (NuhieJ, 667, a.
— Hammam Firoun (Péninsule si-
naftiquej, 731, b.
— Kathartn ( Péninsule sinaltique ),
— Koukou [mont] (Haut-Nil), 665, b.
— Mariam (basse Egypte), 43&, a.
— Moqattam ( le Cai re; [pétrifioatioDs),
^ Mouça (Sinal), 732, a.
— el-Moarkah (Péninsule slnaïtique),
~ er-R&hah (Péninsule slnaïtique),
» Régaf (Haut Nil), 658, 6.
— es-Safsàfèh CHureb) (Péninsule ai-
naîtique}, 728, b; 733, a.
— SerbAl (Péninsule sinaltique), 722, a.
— Sihilèh (haute Egypte), 33 ; 377, a;
5fO, a.
— es-Soumghy (Péninsule slnaïtique),
— el-TaTr (haute Egypte), 468, a.
— Wontah ( Péninsule slnaïtique ) ,
Gebel ez-Zeït (mer Ronge), 70 1, b.
Cemllèh [boghaa, passage] (basse Egypte .
OéneflTé [stat.] (basse Egypte), 4i7, b. Gènes (Italie), 9, a.
Géztrèh [jardina, palaisf, 371.
Gésiret el-Réroun (Fayoom), 447, 6.
Géziret el-Rftoudah (le Cairs), 34t, b.
Géziret ez-Zàher (haute Egypte), i97, 3. Ohanalm (hante Egypte), si 7, a.
Gharbi-Assonin (Contra-S^ne) (heotr
Egypte), 598, a.
Gharmy (oasis d'Ammon). 4S7. b.
Gherf-Hossein (Tutzts) (Nnbie), 6tt, 6k Ghéténa (Soudan égyptien), 67Sy a.
Ghimsah [soufrières] (mer Ronge,), 7t], ^ Ghirzèh (staL), 443, a.
Girchèh (Nubie i, 633, a.
Oirgèh (hante Egypte), 48S, a.
Girgenti (Sicile), 6, 6.
Gisr el-AgoDz (haute Egypte), 46g, b.
Oizèh (basse Egypte), 381, a.
— fpyramides deï, 383, b.
~- [palais, j arditts) , 37 1 -372.
Golfe Héroopolite^ 418, 6.
AoBdar (AbTS^inieX 706, b, Gondokoro (Soudan égyptien), 677, a.
Gorgot (Nubie), 6SS, a.
Gonmara [ririere] (Abyasinie), 715, 6.
Gous (F, Kons).
Gouvernorat (Mohafaza) (Aiexsodrie),
Goya [riTièrel «Abyasinie), 708, b, Gozzo [De de] (Malte), 29, b.
Granitola [cap], S, a.
Grottet tTIbrim (Nobie\ 639, 6.
Grotte êl'DoukfMsra (Nubie), 6S9, a« Guelima (Abyssinie), 708, 6.
Guerezala (Abyssinie), 7i6, 6.
Guerri (Nume). 6(i6, 6.
Guerriers épuptiens^ 131.
Guéva [rivlere| (Abyssinie), 712, b, Guinda (Abyssinie), 704, b.
Guisr-Dongolah (Nubie), 655, 6.
Gymnatium (Alexandrie), 272, a.
Hachour (V. Assoar).
Haddas [rlTlère] (Abyssinie). 7ii, a.
Hadjar-Kim [temple de], 27, a.
Hadji Kandil (haute E^^ypte), ^75, b.
Haffir (Nubie), 654, a.
Balaie (Abyssinie), 711, a.
Halouan ( haute Egypte), 463, b, Halwal (Nubie), 667, a.
Hamdou (Nubie), 668, b.
Hamhams (Abyssinie), 711, a* JHamzaicyéh [bazar] (le Caire), 327, a.
Hannak (Nubie), 655, b.
Hannek O^obie), 657, a.
Hâon (Diospolis parra), 497, b.
Uaram el-Kaddab (la fausse pyramidei 405, b. '
Harra-Treb (Nubie), 668, 6.
Hassala (Amada).
Hathor^ 127. .
Havouz (abreuvoir t publics) y 146.
Hattroth (Péninsule sinaltique), 736, <i.
Héliopolis \obéH»que] 375-376.
Hellet el-Khandiq [ruineade](Niibie),6SS,6.
Hennih (^Lawsonia msrmis), 45.
Beptastadion (Alexandrie), 257^ a.
HéracUopolis (Ahnas el-Médineh), 466, a.
Hcrbeït (Pharbctos) (baMO igypu), 412, a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
lîermè* Tritmégitte, 1S6.
Hermanihii (Ermeot), S81,a.
HermopolU fiuiofia (Achmounelii), 475, a. Hhébé (Kheb) fhaiita Egypte), 466, b.
HehièhlsUt.] (basse Egypte), 4i2, a, HiéroglyphMt 104-116.
Hippodrome (Alexandrie), 974, a.
flor«b (Oêbel ee-Saf>Afèh) (Péninaole wkxwitique). 733, a.
Borut, (Barpekhroti)^ 1SMS6.
Hou (V. Hioo).
HoQssâQ Abou Zenoèh (Péniniale Sinalti-
qae),722,a.
Huinaa [chutes] (Haut-Nil), 683, a.
Hydreuma (fontaine deTr^an), 460, b, nypogéeê ckrétiêfu (Alexandrie), 978-^78.
Hypogées de Qoumah (Thèbes), &33, b.
Ibrahim [lacj (haut Nil), 68t» 6.
Ibrahlmièb [canal], 172.
Ibrim (Primis) (Nubie), 630, a.
Idéogrammee : figuratifê, 107 et 110;
eymboliquee, 110-111 ; àéterminalife^
lit.
idjma y Ummet {aceori de la nalton),
ISO.
Ile des Rougets (basse Egypte), 380, a. lllahoun [pyramide et pontj, 44S.
ImarnSy isi.
Imartiê {atilet pourUe pauvre») ^ i44.
ImouthèSj p. 21.
Ifutitut égyptien (Alexandrie), 364, a.
Ineêructiont de PfaV/k>l«p, 137.
Intendance générale sanitaire (Alexandrie}, 96%, 6.
Isamba [chntesl (Haut-Nil). 681, a.
Iseum (BehbeXt el-Bagar) (basse Egypte), 406*407.
/st«, 129.
IsmaXlia (isthme de Suez), 435.
IsmalUèh [canal], 172.
hraélites, l»3.
Ithôme [mont] (Grèce), 32, 6.
Julia [Ue], 3, a.
I Jonan [golfe] (Franoe), 8, a»
Ka-Kam (Y. Ko-Komé).
Ksbàl (Nubie), 653, b.
Kafr-Daoud '[pXsi.], 800, 6.
Kafr-Douar [stat.], 291, 6.
Ksfr-Terrach [stet.] (basse Egypte), %07,b.
Ksfr el-Zalat [stet.] (basse Egypte,
292 b* Kalal>chèh (Tarmis, Talmis) (Nubie),
Kalamoun (oasis de Dakhlèh), 820, a.
Kalioab [stat.] (basse Egypte). 904, a$
Kantera [campement] (isthme de 8oez),
k%iy a.
Karnak (Tbëbes), S67, a.
Kartabanr [montagne] (Nubie), 650, b.
Katr el-àfn (le Caire) {Ecole de méde^
cJn«, héftilal général) 350-351; 311, a. Kasr el-Bint (Fayoum), 448, &.
Kaêr Kk-Chemmd (Tieux Caire), 347, a.
Kasrel-Ooubarah. 3ii,a.
KoiT-Kéroun (Dlonyslas), (Fayoam),
Kaif e^^'l7, p. 3U, a.
Kasr el-Nis9a (le Caire), 369, b.
Kesr-Roum ]ruine8], 458.
Kturtl-Safad [CbenoboseionJ, 408, 0.
^cuaabel-Atdoudn [basar] ÇLt Caire),
KaTirondo [baiel (Hant-KII), 680, b.
Kénèh (Canopoiis) (hante Egypte), 33;
Kerdasèh (Noble), 698, b.
Kérionn (basse Egypte), 998, b.
Kéroné (basse Egypte), 395tb.
Kh4dra cEleosis), 974, a. Khallg [canal] (le Caire), 305, a.
Khalfl [mont], 459, b.
Khalifes araJbee die fKgypie, 70.
Khamein, 60.
A7ian#, 144.
Khàn-khalil [bazar] (lo Caire), 327, a.
Kharab el-Yabond [riuoes de] (Payonm)»
Khartonm (Nubie), 687, Oé Khatoum^ 730.
Kheb [Khébé] (haute EgypU), 466, b.
Khérlt [ruines] (Fayoumj, 449, a.
Khnoum, (Khnoopnis), 190*198.
Khnouphie^ (Y. Knooum).
Khons, 199.
Khoutbah {tribune), 149.
Ktbotos [bassin] (Alexandrie), 976, b.
Kindigh-Kalo (Nubie), 6f8« a.
KliHhih(V. OlnUb).
KlUneoDl* [rlTlit*] (Biat-Ml), (It, s.
KItmai (rainsi), 3W, a.
Klyima (Tell-Kalioam) [bi»H Egjptc).
TABLE ALPHABÉTIQUE
im-Ombo <omb(M) (hasta Egniu
Kodofelual (^bj Kohâ (Nublt), »i Kohi-Uat (Nobli
MS, a KoloHiu luau Kgrpu), tn, s. tTollouni (Kly§ma) (buH Egypl
tM. b.
K>Mn Aboa BiUou [hvUt], UO. A.
Krtin sl-Ahour [UdiAb], U<, 6.
Um «l-Ahmil- (biaU Egypta), 4T», a KAm td-Dlk (Aluudrie), ill, b.
Kim td-fiadùura [botte] (Alaiind
ha-an (1.1. iso.
Korgoa [iCel (Hubii Koruiko|HiiUe},au. -- Kort4(HDblB),«t6, e.
Kcrtl (NDblc;. AIT, a.
KaiiogDi«(Abyuini<),T
Mi, 6.
JfwWMl ChifCih-Alulud (la Oir«>. m. i
Koubbtl H-Gho»ri ill C»irt), Ï7«, 6.
Konrou [riTière] (Haut-KiL), «t3, a.
KoulDob (Nabia), «io, 6.
KoDkà [Nnbial, (SI, 11.
Koui tApolUnopolli p>m), (bwM
KondioDaiii |>bbt]re da) (tbjvnntt ,
Krya '[caii] (Crita), », ».
Kumneh (V. ScmnabJ.
inlA« [Fifo un
.irini [liai da] (FrtBca), >, a.
Ltwoamlwa [riTtàn] (IUul-Hll),<
laloi, 41-48.
Louqur (ThUn»), ilJ. b.
Uuni
b[riTlin)(Ab]nriDi*),Tia, 6.
" '"---e Egypte), 411, a.
Ibuia Egïpnj,
tbuw BCTpla),
MiH-Kuulc (Abyuliiial, TtT, o.
Milé-Tchout (AbyisiDia); IK. a.
Ualà-TamkiU (Abniinia), 7i;, a.
MakiUl al-Htmlda [plUatn) (Paalsnk
^niltiqna' — -
MaUsinadai. t)-lt.
Mvmtloukt iiuUan),
itlhonlUllet c/i), «S-M.
'-'— ■ '■■—■» EJypta), 47», a.
il| [baM ECTpM), Mî-
Marakab (NoaTata-DODgalab) CNnbït),
Marillnii) llla) (Egadw), 1, b.
MiiMla (liljrMaj. ), a.
tUrjth (nuio^lMla), lll, a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Màsareh (hauU Egypte), M2. .
Mugtaoan (hante Egypte). 4«S, 6.
Masr el-Atikah (Viem Caire), 903, b, Maar el-Kâhirah (le Caire), 302, 6.
MasaAoïiah [port] (mer Boage), 70S, b, Maitabah, I4S.
Mattabai êUFirtm'n (Saqqarah), S94, o.
Matanyèh ) pyramides], 4o5, b, MaUryèh(baMe Egypte), 400.
Ma*yaii ech-Cliômer [source] (Peninsole
sinaîtiqne), 734, a.
Mazzara [golfe de), s, a.
Médamoot (haute Egypte), 524, a.
Méderinê égyptimne^ 130-1S7.
Médinet-Aboo [ruines! (Thèbes), 5S4, b, Médinet el-Fayoom (Arsinoë) (Payoam),
Médresiis {collèges), 144.
Meglit fîfcora-«n-fiotMi6 {chambre det
délégués), 149.
Meglis Khossùussi {conseil privé), 149.
Mehkémé {tribunal) (Alexandrie), 39&, a.
fiieidoom (Hel-Toom) (hante Egypte),
Meïmoun (hante Egypte), 4«S, a.
Meleg (V. Fonah).
Melcart [temple de] (Malte), 38, 6.
MeliU (Y. CitU-VeoehU).
MellAhat oum-Richèh (Ouady-Natroira),
Mellawèh el-Aris (hante Egypte), 47S, b. Melle [cap deUe] (Italie), 8, 6.
Melleha \p9»e de], 26, a. Mémèoe [rivière] (Abysainie), 711, a.
Mêmphis (basse Egypte), 403-408.
Menbèr (chaire à prêcher), 142.
Menchyèh [Ptolemab] (hante Egypte),
Menton, 8, b, Msntou, 128.
Mensalèh (Panephysis) (baïae Egypte),
411, b, Méqraqëh [Ue] (Nnbie), 651, a, Mertexek [montagne], U4, a.
Mer Eoag«, 700, b.
Méraony (Nubie). 657, a.
Uéri [nvière] (Abyssinie), 714. 6.
Miros {Bérwta) [mines de] (Nnbie),
Messine (Sicile), 6, b.
Métahara (haute Egypte), 470, a.
Mételis (Fonah), [ruines de], 296, 0.
Msx jehAtean duj, (Alexandrie), 281, a.
Mfonmbiro [mont] (Hant-Nil), 681, a.
Migdol, p. 720.
I Mihrab (niche), 142.
Milasio [cap] (Sicile), 4, a; 7, a.
Minarets, 148. ^ . ^ ^ i
Mints Wineraude (hante Egypte), 522, b.
Mliilèh [Monnat-Khoufon], 469, a.
Misèneleap] (Italie), 8, bj 11. h, Missisi [ritiere] (HantrNil), 683, a.
Mit en-Nassara (basse Egypte), 411, b.
Mit-Ohamr (basse Egypte), 410, a.
Mitrahtnèh (basie Egypte), 403, a.
Mixerem (Abyssinie), 71 4, 6.
M'Konllon (Abyssinie), 704, a.
Marié [Méri, te toel (Fayoum), 4i9-450.
Mcsurs des anciens Égyptiens, 181-134.
Mohammed'AU et sa dynastie, 78.
Moharem-bey \ jardin] (Alexandrie),
Monteehristo [ile], 10, b.
Mont Casius, 720.
Monument de Saq^arah, 68.
Monwnetits rsUgieux, 103-104.
Moristân {mos^s du sultan Qalaoun),
Mosquées {stylé des), H2-147.
Mosquée du Cheïkh- Ibrahim (Alexandrie),
— é^Abd-el-Lalif (AlexandHe), 260,
— des Mille et uns Colonnes (Alex-
andrie). 260, a.
— d^Abou - U - Abôas (Alexandrie),
— d^Amrou (Alexandrie), 260, a.
— d^Attarin (Alexandrie), 260, a,
— de Nébi'Daniel (Alexandrie),
— de Mohammed-Ali (le Caire),
— de Touloun (le Caire), 312-314.
— du sultan Hassan (le Caire),
— EUAzhar (le Caire), 318-320.
— Hassanefn (le Caire), 821.
^ CAaratot (le Caire), 321.
— du sultan Bl-Hakem (le Caire),
— Bl-Mouayyad (le Caire), 322-323.
— du sultan Qalaoun (le Caire),
" d*El-Ghouri Oe Caire), 326, a,
— de Seïdèh-Zslneb (le Caire), 326, a.
— d'El'Achraf'Ynàl (le Caire),
— d'El'^houri (le CsAn), 334, 6.
— d'AZ-BarfOuo (le Caire), 334-337.
— d'El-Achraf-Barsébaf (le Caire),
— de Kaït-Bey (le Caire), 338.
— ds Vïmam'Chafey (le Caire),
— Mahmoudyih (le Caire), 318, a.
^ MardavDi (le Caire), 818, a.
— SEmir-Akhour ( le Caire), 3 1 8, a.
— d'Ibrahim-Âga (le Caire}, 318, fr.
— eS'Seiâéh-Zeïneb (le Caire), 344, a.
— dTAmrou (Vienx Caire), 345.
Moucharabis, 140.
Moukabala (/ot de la), 160.
Mourchid (Nubie), 646.
Mouski (le Caire), 305, a. , Moustaphorpacha [sut.] (basse Egypte),
Moût, 122.
Moyen Empire (histoire), (71-72.
MroûU(Hant-NU), 682,a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
JflMSXtfijr, U3.
Mué* d« BovlM,^ 353*369.
Stataes, 3S3-3S4; stèles, 3S4, a; saroophaget, 3&&, b; amulettes, SSS^ a; stataettei faaéraires, iw. a: barques saeréest 8S8, a; tables a'offrandss, vases, 356, a; sarcophaffes, 359, a; sphinx, colosses, statues, Inscriptions, tS9-S60; bss-reliefs, 360, a: cercueils de momies, S6 1-362; stèks de Hotep, de Theatmës III, de Ne^oa,deSaboQ, 360^63; panneaux du tombeau d'Hosi, S63, b; sarcophage de Khoufou-Ankh, 363, 6; tables d'oinrandes, 862, a; sphinx des
Hycsos, 363, b; bas-i«U«f de Dair t.- BÂhari, 304, a; déorttda Canope, 34k.
b; stataettes d*Osiris, d*Iais, d'Hoitis. iU Sais, etc., 365 ; déasae Thooèr», ac6, &■, papyrus, 366, a: staioat de Kfaîephna, 366, a; pierre de Chéops, sse, b: statues de Rarhotep et de Nefer-t, SM. t; bijoux de la reine AméniriU», 36i, b; table de Saqqarah, S68, a.
Mutéum (Alexandrie), 271, a.
Mwoutan [lac] fHautpNil), 682, b.
iiyoi-Uormos (hante Egypte), S2S, «.
Méri (McBrii), 449-456.
Mounat-Khoufou (Minièfa), 469, a.
JViInotw (V. Nitria).
Nitria (ouâdy-Natroun), 439, b.
Maga (ruines de] (Nubie), 66&« a.
Nasadeh (haute EgypU), 523, 6.
Malch-HAoua (Péninsule sinaltique), 728, 6.
Mansa (chutes] (Haut-Nil), 683, a.
Hao» {tempU proprement dil)^ 191.
Naples, 12. a
Naples Igolfe de], 3, b,
Napoule igolfs de] (France), 8, a.
Nmtron^ 57>58.
Natroun [lacs de], 300, 6.
Navigation »ur û NU, 166.
Navigation à ta mett 166.
Nécropole de Syont, 481.
— d'Abydos, 496, b.
Nefich [sut.] (basse Egypte), 417, 6.
Neith^ 128.
Nekb el-Boudrah (Péninsule sinaltique),
Nekheb, 138.
Neleoua (Nubie), 651, b.
Neleouaty [tle] (Nubie), 651, b.
Neslèh (Kayoum}, 449, a.
Nicopolit [bataille de], 284, a.
Nil (vallée du), 35-42.
■U (le) (de Khartoom à la mer), S5-42; le
Haut- NU, 677.
Nil Bleu (AbbaS, Batar el-Atraq). 687, a :
Nilomètre {Mékuaê)y 41-42; a4S-3S«.
Niniet-SelsLlèh (basse Egypte), 4li,^ Nô [lac] (Soudan égyptien), «76, a.
Noh [cap de] (Italie), 9, a.
iVofnet, 33, 133.
Nontê écrits par dee combinaisons embie-
matiqueëf 113.
Nome écrite par dee figures d'animaux
eacrée^ 112.
Nome écrits par la représent^ime dee
disux^ 112.
Nome écrite phonitifusmênti 112.
Notabtle (y. Gtttà-Veoohla).
iVottf, p. 120.
Noutd-Empire {hieUiire\ 72-74.
Nouri [pyramides], 661, a.
Nouveau-Dongolah (?. Marakah).
Novara [pic] (Sicile), 7, a, ■ubie,607. Nyémati [mont] (Soudan égyptien). 674, b.
Oatie (el-Ouabat), 33.
Obàtr (Nubie), 668, a.
0béti$qmsy9^.
Obélisque d' &ghig (vaiyoQm), 446, b.
Ogive, 141.
Oiseaux, 51.
Omboe (Kùm-Ombo), 592, b.
Omm-Beïdah (temple d'Ammon), 457, a,
Omm-Dinar (basse Cgypte). 301, a.
0mm Oulouâh [lie] (Nubie), 658, b.
Oneglia (Italie), 8, b.
Onc^nale [ririèrel (Abyssinle), 711, a.
Onton (Tell eKYanouday), 416, a.
Oppidum (basse Egypte), 282, b.
Orhanisation tudtcietrs, 134, 154.
Orlando [cap] (Sicile), 7, a.
0«irt«, p. 120, 122, 125, 126.
OUn (Nnbie^ 668, b.
Otrante (Italie), 82, b.
Ouady-Aleyàt (Pénineule sinaltique) ,727.a.
— Aouateb (Nubie), 665, a.
— Baba (Péninsule sinaltique),
— Chél)elkèh (Péninsule sinaUiqtte),
— Chellal (Péninsule sinaltiqne),
— el-Amârah (Péninsule stnaîtique).
-- el-Arabab niante Egypte), 4&9, b.
— el-Arabab (Pénlnsole siaaUjqQe),
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ouady el-Areldab (baote figypte), 4I9« 6.
— el-Atha (Pëninrale siaaltiqae),
•— el-Chaltch (Pénintole rinaltiqae), 728, a.
— el-Choaketnh (Péninsule sinaltl- ^ que), 73S, b.
— el-HaiBinainat [carrières de],
ft30, b.
— el-Hoairrtmlrfti (Péoinsnle sinal-
tiqne), 736, b.
— el-Ledja (Péninsule sinalttqne),
— el-Moohicli (Péninsule sinaltiqne),
— el-Saadèh (Péninsale sinaltiqne),
— es*Sà'al el-Reiyany (Péninsale si-
nalilaue), 7SS^ 6.
— el-Taïyibèn (Péninsule sinaltiqne} ,
— eUTib on Onady el-Tarabonl
(haote Egypte), %6i, 6.
— Palihari, 53 1, a-
— Feirân ( Péninsule sinaltiqne ) ,
— Oamous (haute Emie), 474, b,
— Genayèh (Pèoiasttle sinaltique),
723, b. • ~ Gbarandel (sinus Oharandra) (Péninsule sinaltique), 721, 6.
— Oharbah (Péninsule sinaïtique},
— Halfah (Nubie), 641, b.
— Homr (Péninsule sinaltique),
— Igné (Péninsule sinaltique), 723,6.
— Kénèh ( Péninsule sinaïtiqae ) ,
— Kbardiyèh (Péninsule sinaltique),
— Kokreb (Nubie >, 668, b.
— Kostamneb (Nubie), 633, b.
— Kouwelsèh (Péninsule sinaltique),
— Lakam (Péninsale sinaltique),
— MaghArah (mines de turquoise),
— Marasèh (Péninsule sinaltique),
— Méharrakah (Hiera Sycaminos)
(Nubie), 638 b.
— Meral[h (Péninsule sinaltique),
— Molathil, 460, b.
OiMidy MùfeK 4S2, a.
— Moliatteb (Péninsule sinaltique),
— Moukoubbelèh (Péninsule slnaSti-
que), 736, b.
— Moarrah (Péninsule sinaïtiqae),
— Natroan [lacs], 439, b; 440, a;
— Nisrtn (Péninsnle sinaïtiqae ),
— Omm-AInebèb, 459, b.
— Omm-Argoub, 460.
— Ouardan (Payoum), 4S0, a.
— Ouardan (Péninsule sinaltiqne),
— Ouçelt (Péninsale sinaltique),
— Oumm-Soueillb (Péninsule sinaîU-
que), 727, a.
'- Oumm-Taki[èb (Péninsule sinaltique), 728, b.
— Reiyanèb (Péninsule sina^^ique),'
— Sa'al (Péninsule sinaltique), 7tS, b.
— Sadr (Péninsulesinartique), 721 , a .
— séboua (Pa-Amen) (Nubie), 636, a.
— Sennour. 459, b.
--- SolaffPéninsule sinaltique), 726, a.
— Tàba [péninsule sinaltique), 737, a.
— Tâfab (Taphis) (Nubie), 629, a.
— Talbèh (Péninsule sinaltique),
— Thàl ( Péninsule sinaltique ), 722, a.
— Tôneh (Péninsule slnallique),
Ouah el-Syouah (oasii d'Ammon), 454-
Ouaied-Noalr (liaute Egypte), 470, a.
Ouardan [sut.] rbasse Egypte). 301, a.
Ouébein Mariani (Abyssinie), 709, a.
Ouched foasi»] (Nubie), 668, b.
Oueia (Abyssinie), 71 1, a.
Oaéri [vallée] (Abyssinie), 71 1, b.
Oufyr [montagne] (Nubie), 651, a.
Oukérévé Flac] (Haut- Nil, 680. b.
Oulimoi (corps des). 150.
Oomm-ChOmer [montagne] (Péninsule si-
naRique), 734, a: 735, a.
Oumm-Qoedlq (Nubie), 661, b.
Odn-è-Emi [rivière] (Haut-Nil). 684, b.
Ouqnère [église d'j (Abyssinie), 713, b. Ourandogani (Haut-Nii), 681, b. Ours [passage de 1'] (Sardaigne), 2, b. OuUIab [llef (Nubie), 6S3,b.
Oxjfrrhinchoi (Behnésèh), 467, a.
Pa- Amên (Ouady-Sébona), 636, a.
Paiati, 96.
Palaii du Lochias (Alesandrie), 2T2, b.
Palaii d$ rAbbaiyéh (le Caire), 172, a.
Palai» de Kottbbèh (le Caire), 372, a.
— d7bfaAim-Pacfca(leCaire),851,b.
Ptferme [ville de] (Sicile), 4, a.
Palinuro [cap] (Italie), 12, b.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Palmi/r-daitier {Phœnix dactylifera),
Panaria [Ile] (Lipari), 4, a.
Panéum (Alexandrie), 272, b.
Panephyiit (Menialèh) (basse Egypte),
Panopoiit (Akhmto), 484, a.
Papynii, 45.
Papyrus médicalf 139.
PapyruM de Turin, 68.
Parmtonvtm (Libye). 455, a.
Paran (Pharan) (Péninsule sinaitique).
Passaro [cap] (Sicile), «, 6.
Pa$tré[jardin\y 280, o.
Patli (Sicile), 7, a. Pausilippe Iprom.) (Italie), 1 1 . 6.
Pellegnno [montl (Ercto) Sicile), 4,6.
PfluM [raines] (basse Egypte), 4SJ, 6.
Période iothiaque, p. 38.
Peuple égyptien, 132.
Phanniejoït (Zeltoan), 485, a, P^r6«fo«merb€!t) (basse Egypte), 412,o.
Phare Oôm PioUméeê (Alexandrte), 257, 6. Phelbe8(BelbeIs),4l8.a.
Phtah, 120 et 121.
Pierre de Boeette (inecription de te), 105-106 '
Piombino (canal de] (Italie), lo. 6.
Pise (Italie , lo, a.
Plan général du temple égyptien^ 90-104. Planten du baume (Mataryeh), 376, 6.
Plantée herbacéee (catalogue), 46-48.
PoietonM, 52-53.
Port' Privé on Port-Boyal (Alexandrie),
Porte de iToMMe (Alexandrie), 274, a.
Port-Vîenx (Alexandrie), 258, a.
Port-Neuf (Alexandrie), 257, a.
Port-Saïd (buse Eprpte), 331^31.
Posetdton (Alexandrie), 270, 6.
Pou2iole [lie] (Italie), 1 1 , 6 .
PréhietùTique {époque) en RgypU, 7f .
Prêtree égyptiene, izu Primie (Nubie), 039, a.
Procida(ile](IUlie),3,6;ii,ô.
Pronaoe [portique du iempU égypHes,):
Promdâne (qr.am-pcrte du iempt€), 99.
Peelchie (Dakkèh), 633, 6. ^^ Ptolemaït (Menchyèh), 484^ b.
Puits de Joseph (le Caire), 3 1 1-312.
Pylône (entrée du temple éiryptieD^. 99 Pyramides, 82, 83, 95.
Pyramidee {âge des), 387-38S. Pyramides de Gizèh (basse £gypte>, rs.
Pyramide de Khéope (basse Egypte). S$i-
— de Khéphren (basse Egypte .
— de Mycérinus (basse £eypte.
387, 6. *6JF-
— delà princeeee Hentsen (baise
Egypte), 386, b,
— a'AOouroaeh (basse Egypte),
— d'Àboueir (basse Egyi>te\S84,fi.
— de Saqqarah (buse Egypte).
— de Dachour (basse Kgypte'i
— de Matanyèh (besse Esypte),
— de Metdoum (basse Egypte).
— d'Jllahoun (Fayoïim), %45, b.
— de QébtlBarkal (Nubie), 660.&
— a0JVotiH(Nobie), 661, a.
— deMiroé (Nubie), 662, 6.
QaramiXdan [place] (le Caire), 305, o;
Qarineïn [canal] (basse Egypte), 410, a. (^Ixoum [mont] (désert oriental), 459, 6.
Qournab (Thèbes), 530, a.
Qoarnet el-Murrayi {hypogée»), 548, 6.
fld. 123-125. Formes de Râ, 125.
Rahmanièh [canal], 29B, 6.
Rahoaik (fontaine de] (Nubie), 6«8, 6.
Ramesséïon (temple de iiamsèsli), 550, o. Ramlèh (basse Egypte), 283, 6.
Ramsie (basse Egypte) . 298. 6.
Ras Abon-zélimèn 'Péninsule sinaltiane) 722, 6. "
— el - Bonrka ( Péninsule sinaitique ) , 736, 6.
Ras el-Ech (isthme de Suez), 434 a
— Kouraiyèh (Péninsule sioartique).
— el-Moudùrelj (péninsule sinaltioae^
— «ï-OMdy (»»*»• Egypte). 424, a.
— Ouady-Thâl (Péniusule ainarUque),
— Oumm-Halyèh (Péninsule sinalCiaue^
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bai et-lin (f»lais} (Alexandrie), 3S8, a.
Rasocalmo [cap] (Sicile), 6, 6.
Rayàn el-Qftsr iTallée et montagne 1,
RaT&n el-Sogbair, 4S2. a.
ReSiriTi&re] (Abyssinie). 715, 6.
Rédétièh (haute Egypte), 589, b.
RegKio(ltalie), 13, a.
Hég%rM dit eaux^ 40.
Rejflement financier ^ 164.
Relenann [canal], 497. 6.
Rekka el-Kébir (hante Egypte), 44S, a;
Religion égyptiennit 119*128.
Refïrétentation de» dimix (Pbtah, Sacbt,
imoutbès, Mont, Kbons, Oeiris, Itia,
Horus et Rà, Typhon, Nephtby8,Harpo-
crate, Annbia, Thotb, Hathor), l!(o-t28.
Riphidim (Pénintnie sinaftiqne), 728, a.
RtptUeê [naya-hayéh)t 52.
nbacâtis (quartier ^ptien d'Alexandrie),
Ripon [chutes] (Hantr-Nll), 681, a.
Rituel funêratre ou livre des mt>rti
{Todtenbuch\ 128, 1S6.
Rochei, 56-57.
Roda (hante Egypte), 475, a.
Raette [pierre de], 390, a.
Roiette (batte Egypte), 289-291.
Roumailah \plaM] (le Caire), 305, a; 309,
Routes, 173.
Roux [cap] (France), 8, a.
Saàti (Abyasinie), 704.
SA el-Hagar (Sais) [raines de], 296-299.
Sacht, p. 121.
Saint-Grégoin (église) (Malte), 29, a.
Sainte-Rosalie [grotte de} (Païenne), s, b,
Saint-Louis [pont], 8, 6.
SAis [lie] (Nubie), 65 1, a.
Safs (SA el-Hagar), 296-299.
Saka [mont] (Abylsainie), 712, 6.
Sakyèht 43.
Salaki (Nubie). 655, b.
Salerne [golfe de], 12, 6.
Salina jlle] (Lipari), «, a.
balle ait ancarei, p. 68.
Samaloud (haute Ej^pte], 467, 6.
Samanhoud (sebennytos) (basse Egypte),
Sambargonmba (Abyssinie), 704, a.
San (Tanis) (basse Egypte), 412-415*
Grand Temple, Temple de l'Est, Temple
du Sud, antiquités, 414.
Sanbour (Payoum). 4%7, b.
Sanhour (Senhôr) (nante Egypte), 523, 6. San Remo (Italie). 8, b.
San Giovanni égliiê (Malte), 21, a-d.
i>an Stéfano (Sicile), 7, a.
Santa Maria dl Lenca [cap] (Italie), 32, b. Santons {ermites poptila<re«), 151.
S<»qqarah [table de], 369, a.
Saqqarab (excursion à), 379, 6.
Saqqarah (puits de), 295, 6.
Sarbat el-Khadim (Péninsule sinaltiqne),
Sarentia [fleuTe] (Abysrinle), 708, 6.
Satif 128.
Savons [port] (Italie), 9, a.
Schedia [raines de], 295, a.
SchnU [stat.] (basse Egypte), 284, b, Seo, 128 ; 120.
Sebek, 128.
Sebennytos (Samanhoud), %06.
Sebilt (fooUines), 146.
Seffer [sut.] (basse Egypte)» 384, a.
Seih Sidrèh, ?23. '
Sekos (jMriie la plus recuUe du tanc-
ItMtre), 102.
Seleuloah (Abyssinie), 716, b.
SemoMfn, 60.
Semnèh-Nàrti [Ue] (Nobie), 649, b.
Semnèh (Nabie), 646, 6.
Sénonhres(Fayoum), 444, b.
Sépulturet de la famille de Mohammed"
Ali (le Caire), 340, b.
Sérapium (Alexandrie), 267, b.
Sérapéum (Memphis). 899-403.
Sérapéum [mines] (isthme de Suez),
Sérapénm [stat.] (basse Egypte), 417, 6;
Serra (Nubie), 644, a.
Sesebi (Nubie^, 653, a.
ShoUf 128.
Signes déterminatife, 111-112.
Signes ayllabiquee (tableau des principaux), 109.
Simoob ]ile] (Nobie), 653, b.
St'fuur (Oébel Mouça;, 732, a.
Siouf [Oasis] (basse Egypte), 285, b.
Sirius {lever héliaque de) année astronomioue de» Egyptiens, 67.
Sislref p. (Oi.
Sobat [ririère] (Soudan égyptien),
Sokota (Abyssinie), 713, b.
Soleb (Nubie), 652, a.
Solib (V. Soleb).
Sema [tombeau] (Alexandrie), 272, b.
Serrante (Italie), 12, a.
Sortot (Noble), 655, b.
Souakin [port] (mer Rouge), 702, b.
Soudn (Assonàn), 594, a.
Sendan égyptien, 669. Sonhag (haute Egypte), 484, a.
Soahagièh [canal] (Egypte), 173.
Soukkoth, 120.
Soungui (Abyssinie), 7 il, a.
TABLE AXJE>HABÉTIQUE.
SoDinbellaoïiln [tUt.] (btSM Bfyp^e),
Sourct du toleil (oasis d'Ammon), 4M, a. Sùwrcêê hisioriaueê jur l'Egypte, p. 65. Sonrcei du Nil (Soudan Égyptien), 677,6. Sourcôê dé Moftt {Oufoun Mouça) ^basse
Bgypta), 438, b.
Spêos krtémidoê (grotte de Diane), |73, 6. Speuia (golfe dej (Italie}, 9, b.
Sphinx (le) (basse Egypte), 391-192, àphinx de Giséh^ 82.
^Mnz {grande avenue des), S87, a.
Stadium (Alexandrie), 272, a.
Statues égyptienties, 96.
Statues de Khéphren, 393, a.
Sto<iie«oloMcU« df AaMsés 1/ (Mcapkk;
Sléie de la fiUede Khéope, 393« Stromboli [tle], 12, b, Stale égyptien {eculpiura^ jmieUun
Style arabe {origine et 'earaetérv âul
Saez (Sonweis), 436-438.
Sunna (la), 150-141.
Sattra, 517, a.
Svan-Oonan (Abyssinie), TOS, 6.
Syouah (oasis d Ammon}, 457-4S9.
Syont (haute EgvpU), 479-4S3.
Syracuse (Sicile), 6, 6.
Tabenné [lie], 498, b.
Table d*Àbydoe (!'• et 2«)i C8.
Table de Saqqarah. 396, a.
Taoaszé [fleuve] (Abyssinie), 708 1 a.
Tahméh (Fayoum), 444, a.
Tahtah (haute Egypte), 484, a.
Talkah (iMisse Egypte), 407, a.
Talmie ( Kalabcheb), 629, 6.
Tambonlio (Nubie), 650, a.
Tamboutch (Abyssinie), 716, a, Tamiathie (Demie tte), 407-408.
Tamyëh (Fayoum), 444. a.
Tante eupertor (Tanoulj, 477, eu Tanouf [Tanis superior], 477, a.
Tanquoua [rivière] (Abyssinie), 712, a.
Tanqour (Nubie), 6S0, a.
Tantah [sut] (basse Egypte), 293, a.
Taormina (Sioile), 8. b.
Taoud (Tuphium), (haute Egypte), 581,6.
Tapoeiris harva (Mandarah), u86, a.
Tcnoumti CAbyssinie), 708, a.
Tecicen [riTièrel (Abyssinie), 715, a, Tefnout ou la/he, 128.
Tennèh (haute Egypte), 468, b.
Teirièh (basse Egypte\ 999. a; 8Q0, b.
Tekkée (cQucmti de derviches), 151.
Tekké uabounyéh (le Caire), 320.
Télégraphes^ 170.
Telia fnTièrer( Abyssinie), 714, b.
Tellare [rivièrel (Abyssinie), 713, a.
Tell el-A marna (haute Egypte), 475-477.
Tell elBarout [sUt.] ^basse Egypte),
Tell el-Bastah (Bubafttis) (basse Egypte),
Tell el-Kébir [stat.] (basse Egypte), 417, a. Tell-Kolzoum [ruines] (basse Egypte),
Tell-Monr (basse Egypte), 404, a.
Tell et-Tmei (Thmuis) (basse Egypte)^
Tell el-Yahouday (Onion) (basse Egypte),
Téménosy première enceinte du temple,99.
Temples, 98-104.
Temple de granit ou dm Sphinx (bave
Egypte)* 392-393.
Temple cTimoda (Nubie), 637, a.
— (TAmara (Nubie), 651, 5.
— d* Ammon (Oasis de Daklilèà!,
— de Dakkéh (Nubie), 633, 6.
— de DandfMtr (Nubi«>, 632, a.
~ de Débâd (Nubie), 628, à,
— de Detr el-Médinèh (Thèbesu
— de Derr (^Nubie), 637, b.
— d'Edfou (haute Egypte), S6S, b.
— d'Esmh (haute Enrpte), &«2, •.
— {grand) de Gébel-Ëàrkal (Niibie\
~~ de Gherf-Botsein (Nubie). 632. 6.
— hypèthre {kioeque de Ttbèrr}.
(ile de Phiiœ), 903, b.
— * d'Hadiar-Kim (MaiU), 27, a.
— d'Hathor (Deudèrah), soo.
— {grand) dlb^amboul (Nubie),
— {petit) d'ihsambiul, 640, a.
— dlsis (Dendèrah), 499-500.
— (petit) de elKabj 583, b.
— de Kalabchèh ^Nubie), 629, b.
— {grand) de Karmtk, 568.
— oe Koer-Kéroun (Payoum) 448, a.
— de Kerdasèh (Nubie), 628, b.
— de Louqeor (Tbèbes), 563, b.
-^ d'el-iteçaouràt (Nubie), 666, a,
— d'el'Mnaidrat 2%,a,
— de Melcart (Malte), 28, b.
— de Naga (Nubie), 665.
~ d» Nectaného (lie de Philc^, 600, a.
— de NeUh (Sals^ 297-299.
— (grand) de Philes, 600, a.
— de Fhlah (Alejiaridrie), 257, b.
— de Phtah (Karnak), 578, a,
— dtf Ptolémée Evergèle (KamU),
— <ts (^ouriiaA, 530, a.
TABLE ALPHABÉTIQUB.
Tmnph de liatnièê II (RaiMiielon),
^ d^ 'Hàmêèi lU (Médin«tpAboQ),
— de l.amtis (Abïdos), 4 95-496.
— c/f Ranuèi lll ou de ÉKons
( Karnftk). 567, 6.
« d- néiféMiehf 589. 6.
— d'Osiri» (Denderah), 511.
— (orand) dé San, 414, a.
— Sarbat el-Khadtm (PéniDtole ti-
natUqae). 735, b.
— de Semnik (Nabie), p. 648, a.
— deSeêebi (Nubie), 653, a.
— de Séti (Abydos), 488.
— de SoUb (Nnbie), 653. a.
— de Thoutmèe // (Médinet-Abon),
— de Vinui AninoS (basée Egypte),
TeneydèhCoaeis de Dakhlèh), 519, a.
Tenneh (Tennis) (basse Egypte], 409, a.
Tennie (TenDèb) (basse Egypte),
Teniyrie (Dendérah), 498.
Terenuihte (Teranën), 299, a; 451, b.
Teranèh(Terenaibis) (basse Egjpte), 299,
Terminl (Therma Hlmerenses) (Sicile),
Terracine [golfe de] (Italie), il, 6.
Tetti (Telti (Nabie;, 655, 6.
Théâtre Ztxtnia [Alexandrie), 265, a.
Tliéb«e (Tapé, Diospolis magna), 534.
Thermm Himerensea (Termini), 7, a.
Thinû [Abydos], 486-«96.
Thmuia (Tell el-Tmnl) (basse Egypte),
Thoth, p. 120, 126, 137.
Thoukou {Thoukouf)y p. 720.
Timonium (palais] (Alexandrie), 270, 6.
Timsah [lac] (.isthme de Suez), 423 b;
Tirgmssé (Knbie), 656, b, Typhonium (Oébel Barkal) (Nubie), 658,
Tomba igyptienneef 84, 85, 95.
— au plateau dei Pyramides de
Gizèh, 388.
.— de Campbell (plateau de Oizëh),
— des Nombres (plateau de Gizèh),
d*Ouerkhun (plateau de Gizèh), 389, b.
-^ d'Oueerkaf (plateau de Gizèh),
— de Raenkau (plateau de Gizèh),
— de Sechemkara (plateau de Gizèh),
— de iVeoemafcAou(plateau dsGizèh),
— de Schafnefru (plateau de Gizèh),
Tombée de Hâta (pUteam de Oixèb),
— de Phtahbiounefer (plateau de
Gizèh), 390, b.
— d*A»enkaf' Ankh (plateau de
Gizèh), 391, a.
— d'Ata (plateau de Gizèh), 391^ a.
— de Senotemhet < plateau de Oizeh) ,
— de Saqqarah (basse Egypte),
— de Pehenouka (Saqqarah), 396, a.
— de Sabou (Saqqarah). 396, a.
— de Phtah-neeèe (Saqqarah),
— de Ra-Ka-pou (Saqqarah), 396, 6.
— de Ti (Saqqarali), 396 31^8.
— de Phtah'Hoiep (Saqqarah),
— de Hapi- Té fa (Syout), 48 1 .
Tombeaux dee roie (Thënes), 534, a.
Tombée de Séti fr(Thèbes), 535, a.
— de Bameès III (Tbèbeé), 537, a.
— de Ménephtah (Thèbes). 539, a.
~ de Memtton (Thèbes), SS9, a.
— de Ramsès i", 539, a.
deSiphtah (Thèbes). 539, a.
— de Ramêi» vu (Thèbes), 539. 6.
— de Ram$és iv (Thèbes), 539,. 0.
— privéee (Thèbcà), 543,6.
— d'Our-em-ma ^Thèbes^ 530, a.
— de Rekhmara {Thèbes), 543, b.
— d*Amen-em-ha> (Thèbesj, 545, a.
— de Pet'Amen-em-Apt (/'elamou«
noph], (Thèbes), 547, b.
— d'Ahmes (Thèbes), 584. a.
Tombeautt des Reines (Biban es-Sonlt»>
DAt), (Thèbes), 5^9, a.
Tombe de la reine TH (Tala) (Thèbes), 549, b,
— de la reine Amen-merit (Thè-
bes), 549, 6.
— de Bint-Anat (Thèbes), 549^
~ delà reine Tiout-Apet^ (Thèbes), 549, 6.
— de la reine Sitra (Thèbes),
de H ouï (Qournet eUHurrayi), 549, a.
Tombeau d*Osiris (Sais), 298, a,
— d'Otymandias ( Ramesseïon ).
(Tnèbes), 550, a.
— de Qalaoun de Caire), 32 1, a.
— de Naeser-Mohammtd (le Caire),
— des Khalifes et des Mamelouks
Baharitcs, 333.
— de Kaït-bey ; le Caire), 333. b.
— de llmam-Cnafey ou de Tourab
elKarafèh (le Caire), 340-341.
— de Mélik el-Adtl Tomanbas (le
Caire), 372, b.
— de Ton Uotep, 82.
Tombes d'Anibé (Nubi«), 639, b.
Torah (haute Egypte), 463, a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Tosko (Nabie], 640, a.
Toabo (AbyMUiie), T 1 1 , a.
Touck |8tat.] (basse Egypte), ^4, a.
Toom (Tmui) (naate Egypte), 590, a.
Toanah [lie] (basse Egypte), 408, a.
Tourab Katt-Bey (le Caire), ISS, a.
Tourab eê-Seidèh (le Caire). SSS, a.
Tourab el-Karafih (le Caire), SSS, a.
Toumouki (Nabie), 650, a.
Tourra (Soodan égyptien), 67S« b.
Tour des Géants [ruines de la] (Malte), 90,0-6.
Toassoom [campement] (isthme de Saez^
Turbi (tomôeav), 144.
Trapani (Drépane), 2, b.
IViade* égyptiinnei, 120-I2S.
TribunaMZ (Alexandrie), 265, a.
Tribunauw fiuxla*, (étaUissement et is-
ganisation des), 154-159.
Troja (Troowa), 462, a.
Tserana [rivièrel (Abyseinie), 711, a.
Tuphium (Taood), 581. b.
Tulsii (Qherf-Hosseln), 6S3, 0.
Ustica [lie d*J (Sicile), 4, a.
TJ
VacoTia (Haut-Nil), 683, a.
Vallée de l'Ouest ( Tbëbes ) , 534 , a ;
Vallée des lacs de Natron (Ouady-Natron),
sr.
Ventimiglia (Italie), 8, b.
Victoria- Nyansa (K. Oukéréfé).
Vieux-Dongolah (Deng-our, Dong^;:!
(Nubie), 65S, b, Vieux-Koeefr (Albus Portas), 53t, 6.
Villefirancbe (France), 8, 6.
Vol tri (Italie), 9, a.
Foûte, 98.
Wabamba (cbutes} (Haut-Nil), 683, a.
Wod-Chélal (Soudan égyptien), 673, b.
Zabou (Petite-Oasis). 516, a.
Zafarano [cap] (Sicile), 7, a.
Zagazig [stat.] (basse Egypte), 417, a.
Zamra [rivière] (Abyssinie), 712, b.
Zaouyëh iZaouyèt el-Masloub), 464, a.
ZAkik (basse Egypte^, 439. 6.
Zaouiet el-Arrîan (basse Egypte), 394, a.
ZofUiéh (préfecture de police) (Alexas-
drie), 265, a.
Zei'toun loasis d*Ammon], 454, b; %j8, « Zeitoun [Pbannisjoit], 495, a. Zephyrium [ promontoire ] ( Abookir ) ,
Ziftëb (basse Egypte), 4i0, a.
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HÔTELS, CAFÉS, POSTES, MOYENS DE TRANSPORTS, ETC
ALBZAHDBU '•
Débarquement. — A peine le bateau a-t-il jeté l'ancre dans le port, qu'il est entouré de barques venues là pour prendre les voyageurs et leurs bagages. Les Arabes qui les montent offrent à grands cris leurs services, gesticulant avec vivacité. Les commissionnaires portent inscrit en gros caractères sur leur habit le nom des divers hôtels. On fera signe à l'un de ces commissionnaires, il viendra vous trouver sur le pont et se chargera du débarquement. On n'aura plus qu'à arder ses bagages et ce n'est pas une mince besogne; le' désordre sur le pont est indescriptible, les colis sont pris d'assaut; mais un peu de fermeté, et, au besoin, la menace du bâton suffit pour avoir raison de ces criards, plus bruyants que méchants. Une fois sorti de cette bagarre, on débarque à la douane ; le voyageur fera bien de payer lui-même le batelier et les porteurs, car il peut être assuré que le commissionnaire lui réclamerait plus du double de ce qu'il aurait payé lui-même. — Le prix de la barque, avec un bagage modéré, est de 2 fr. 50 c, mais il faut s'attendre à des réclamations bruyantes, qui se reproduiront, toujours les mômes, durant tout le voyage. Le voyageur fera bien de ne pas se lais-
i. K» le plan d* Alexandrie.
ser intimider et de s'en tenir au tarif, qu'il aura dû fixer d'avance. — Une fois débarqué, on laisse son passeport au bureau des passe-ports, et on le fera reprendre le lendemain à son consulat.
La visite de la douane n'est pas rigoureuse, on la: rend plus aisée au moyen d'un baghchich (pourboire), que l'on glisse entre les mains des employés subalternes, et ce petit sacrifice suffit pour éviter bien des ennuls, surtout si l'on a, dans ses bagages, des armes et quelques munitions. A peine débarrassé de ces ennuyeux détails du débarquement, le voyageur est aux prises avec les offres I de service des Aniers et des loueurs de voiture. Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de prendre place dans la voiture de l'hôtel, avec le commissionnaire; on réglera avec celui-ci, en arrivant à l'hôtel.
Hôtels. — Vkôtel de VEuropcy place Méhémet-Ali (depuis 15 fr. par jour), et Vhâtel Abbai (15 fr. par jour), place Saîinte-Catherine, sont réputés les meilleurs d'Alexandrie.
(Le vin n'est pas compris dans les prix ci-dessus). — Hôtel des Mesaa^ gerieSf strada délia Borsa su 1 mare ;
— Brilish Hotel^ 72, strada Moschea ;
— d'Orient, strada Scek Mahmud; des Étrangers, strada Moschea ; — à! Alexandrie, strada de TEglise anglaise.
àA
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Logements. — Le prix d'une chambre meublée varie de ^OàlOOfr.
suivant le quartier et l'ameublement :
un salon, une chambre à coucher avec cuisine, de 1 &0 à 200 fr. par mois.
Il y a encore à Alexandrie plusieurs autres bureaux de poste étrangers:
un_bureau anglais^ à l'office de la P^ninsular and Oriental sltctmer navigation Company; un bureau autri-
Un domestique européen se paye de chien, via Trieste, bnrean, me de l-^ 60 à 80 fr.; un barbarin, de 20 à Mosquée d'Attarin; un italien
Brindisi ou Messine, rue Tevfik- Pacha, 24; un grec, boulevard d«- Ramléh, 35. — Lés lettres d*Amcriqc-.
sont reçues et expédiées par tous ir> bureaux de poste (Union postale aiii> verselle).
Poste égyptienne. Le bureau de U poste égyptienne, place de l'Egli>*.
reçoit et expédie toutes les lettres ^ destination d'Egypte ; les lettres k)li reçues et expédiées par chaque train.
Les lettres expédiées de la Chine, de l'Australie et des Indes se trouvent généralement au bureau de post^ égyptien, mais on pourra aussi les réclamer au bureau de poste français.
Télégraphe. — La Eastem THrgraph Company a ses bureaux pTè>
40 fr.
Restaurants :— du Caféde France ., attenant au café de ce nom ; — de IjmdreSj au-dessus du café de France; — de Paris, rue d'Anastasy, . 13 (prix du repas, 1 fr. 70 c. ; pension au mois, 90 fr.) ; — cte la Bourse j rue de l'Eglise anglaise, 1 1 ; — Pellegrinyk côté du café des Pyramides.
Cafés : — de France, place Méhémet-Ali ; — des Deux-Mo{ideSj place Méhémet-Ali ; — d'Europe^ rue Razel-Tin ; — el-ParadisOy café chantant, agréablement situé sur le bord de la mer, rue de la Poste- Française ; — Nettuno sur le bord de la mer, près de l'église maronite; — de V Etoile
d'Orient, rueduCbeïkh-Mahmoudou | du Consulat anglais; elle expédiêdes des Sakkyèhs ; — Français j rue Ibrahim, 15; — de la Bourse, rue de l'Eglise anglaise, etc.
Comestibles : — Poux, rue Ibrahim, 26 ; — Sauvan, rue Ibrahim, 50.
Postes. — Poste française : bureaux, rue de la Poste-Française, 1.
Pour la France, l'Angleterre, l'Amérique, etc., via Marseille, par les bateaux des Messageries maritimes; départ d'Alexandrie une fois chaque semaine ; dernière levée de la boite à 7 h. 1/i. ~ L'affranchissement pour la Franco est : pour les lettres, audessous de 15gr.,de 1 piastre 1/2 tarif, soit 0 fr. 25 c; pour les journaux au-dessous de 50 gr., de 10 paras, soit 0 fr. 05 c; le droit de recommandation et l'avis de réception sont taxés 1 piastre. — L'affranchissement pour les lettres mises directement au bureau de poste français àAlexau-, '"ic est de 25 c.
dépèches pour toutes les parties da monde.
Tarif des dépêches : pour la France, via Malte-Bone, Marseille, 1 fr. "«Oo.
par mot; chaque *mot de plus de dix lettres compte pour deux mots.
Pour l'Angleterre : via Malte, 10 mots, 25 fr. ; 20 mots, 37 fr. 50.
Pour Londres, vil Malte, 25 fr.; di^ 20 mots, pour l'Angleterre, 37 fr. ;>0 r .
Le Télégraplie égyptien a ses bureaux près du télégraphe anglais.
Dépêches pour toute l'Egypte, jusqu'à Khartoum, soit par la ligne du Nil, soit par la ligne de Suez et les côtes de la mer Rouge, via Sonakin et Massovna. Pour l'Egypte, 5 piastres, tarif pour 10 mots.
Dépèches pour la Syrie et les principales villes d'Europe, par Constantinoplc.
Voitures. — Les voitures sont très nombreuses à Alexandrie. Le tarif est de 2 fr. 50 par heure de jour, et do
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3 fr. 75 à 4 fr. par heure de nuit. Pour une petite course, de moins d*un quart d^heure, 1 fr. 25 ; au-dessus d'un quart d'heure, on paye l'heure entière ; après la première heure, le temps est compté par demi-heure.
Ce tarif est en vigueur dans Tintérieurdes murs et à Textérieur, dans un rayon de 1 kil. à 1 kil. 1/2. Pour de plus grandes excursions, un arrangement est nécessaire. — La location d'une voiture, pour la journée, est de 20 à 25 fr.
Anes et ânien. — On en trouve sur toutes les places et dans les principales rues. Prix : pour une petite course, 1 à 2 piastres tarif; pour
1 heure, 1 fr. 25 ; pour 3 à 4 heures,
2 fr. 50 à 3 fr.; pour une journée entière, 6 à 7 fr.
Drogmans. — On trouvera les meilleurs dans les principaux hôtels.
Pour le choix d'un drogman {V.
p. 238). Tarif, 1 fr. 50 par jour.
Banipiiers : — Banque d^Égypte, rue Tewfik-Pacha, 19; — Banque impériale ottomane^ au-dessus de la Bourse ; — Dervieu A. ti C*, rue Adib ; — //. Oppenheim^ neveu et C*, rue Mosquée d'Attarin, 56; — Ago»
pian frères; — Aide frères; — Arturo Caprara; — Mondolfa A.-IL; Anglo-égyptienne^ place Méhémet- Ali ; — Land and Mortgage^ Company of Egyptf place Méhémet-AIi; — FrancO'égypltenTie, rue de Ramièh ; — Crédit Lyonnais, rue Ghérif- Pacha ; — Banque commerciale d'4lexandrie, rue Chérif-Pacha, 19; -- Société générale du Crédit mobilier italien; — Société des Comptoirs maritimes de Crédit industriel et coaim£rcial, rue de Ramièh ; — Svnadina Ralli et C*, rue Adib ; etc.
Agents de change : — Benadi et Bonfantif passage Napier; — Bigio Brothers, rue Lombarde ; — Harari Chama^ rue du Mont-de-Piété, etc.
Consulats: — de France ^ place Méhémet-Ali; — d* Angleterre^ rue de l'Obélisque ; — d'Italie, rue Porta Rosetta; — cP Allemagne, rue id.; — d'Autriche-Uongrie , rue Moschea d'Attarin ; — de Belgique; — du Brésil, rue Cbérif Pacha ; — du Danômark, rue Bagni Palloni ; — deGréee, rue del Vescovato Latino; — de Hol" lande, place Méhémet-Ali; ~ de Perse ; — du Portugal, rue Porta Rosetta ; — de Russie, rue Chiesa san Piétro; — di* Espagne, rue Tewiik Pacha ; — des États-Unis^ rue de la Bourse ; — de Suéde et Norwège, rue Ramièh, 91.
Théâtres : — Théâtre Zizinia, rue Porta Rosetta (assez vaste et élégant; on y joue quelquefois l'opéra); — Théâtre Rossini (petit théâtre italien), rue Porto Nuovo ; — Théâtre Philodramatique, rue Colonna.
Médecins : — D' Gaillardot, médecin sanitaire de France, boulevard Ismaïl ; — D' Mackie James, rue de la Mosquée d'Attarin, 60, près de l'hôtel Abbat; — D' Massa, médecin en chef de l'hôpital européen, place Méhémet Aii, Okelle d'Anastasy ; — Ardouin, médecin de l'hôpital européen, de l'Intendance sanitaire, rue de la Mosquée d'Attarin, 96 ; — Néroutsos-Bey, rue Sésostris, 46.
Pharmacien : — Barbet, rue Raz el Tin, 27.
Libraires : — F. Pcnasson (livres français), au N.de la place Méhémet- Ali, Okelle Ibrahim-pacha ; — A. V.
Philip, % et 3, Saint-Mark's Building.
Photographes : — Fiorello, place Méhémet-Ali ; — Bemieri Cesare, place Méhémet-Ali. — On trouve des vues de l'Egypte et d'Alexandrie chez les libraires et chez Gastou, au Magasin universel.
Magasins. Nauveantés : — Bou-
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lay Marie, rue de TÉglise anglaise, 17 ; — Cfialons L, et C\ rue Méhémel-Tewfik, 1 i—Irschell, ViUe-de- Lyon, place Méhémet-Ali.
Bazars : — G. Gastou^ au Magcuin umv^rxei, place filéhémet-Ali, maison Ismaïl-pacha ; — Ciccolani, bazar égyptien y place Méhémet-Ali, okelle Neuve.
Armurier : ^ Chaumont, rue Chérir-Pacha.
Coiffeurs : — Buisson jeune, place Méhémet-Ali ; — Aimés, palais Zizinia.
Chemins de fer. — L*ancienne gare du chemin de fer d'Alexandrie au Caire est en dehors de la ville, au delà du canal Mahmoudièh. La nouvelle gare des royageurs est située près de la porte Moharembey, au bout de la rue Chérif-Pacha.
^~ La gare du chemin de fer de Ramlèh est près du Pont-Neuf, un peu à TE. de TAigûille de Cléopâtre.
Bateaux à vapeur : — K. 'B, services des paquebots.
BRXiroiSX
Hôtels : — des Indes-Orientales ', sur le quai du port ; — d'Europe ; — d'Angleterre ; — Victoria.
La station du chemin de fer est à 15 minutes de la ville. — Voitures à un cheval, la course, 50 c. le jour, 1 fr. la nuit.
Bateaux à vapeur : — V, B, services des paqu^ebots.
ZM GAIBB.
Hôtels : — ShepheardkS Hôtel^ sur rEzbékyèh, tenu par Philippe Zech, et particulièrement fréquenté par les Anglais et les Américains. Il a
été beaucoup agrandi dans ces derniers temps (prix: 20 à 25 fr., sans le vin ; arrangements pour appartements de famille) ; — NeW'H*'ptd, grand bâtiment bien situé vers le milieu de rEzbékyèh, en face di jardin et près des théâtres. Le jardia de rhôtel, bien soigné, est orné de plantes et d'arbustes des pays chauds (prix: 15 fr. par jour, sans le vin : oo peut obtenir une réduction, si Tob fait un séjour un peu prolongé); — Hôtel Abbaty rue de la Gare, tenu par M. Abbat, très recommandabie, caisine renommée (prix: 15 fr. par jour, sans le vin); — Hâtel du iV»7, sur le Mouski (bonne cuisine, 15 à 20 fr.par jour) ; — Hôtel d'Orient, sur l'Ezbrkyèh (15 fr. par jour, sans le vini; — Hôtel Hoyal, sur rEzbékyèh, leaa par un Français (15 fr.par jour); — Hôtel des Pyramides, près du Mouski (15 fr.); — Hôtel Victoria^ tenu p4r un Français (10 fr.); — Hôtel àf Fra7ice, rue du CheSkh-Backri; — Hôtel des Princes, même rue; — Hôtel du Commerce, même rue.
Logements. Maisons. — On trouve, au Caire» des logements meublés particuliers que Ton peut louer au mois. Le prix varie de 100 à 200 fr.
par mois ; pour 150 à 200 fr.» on peot avoir un salon confortable et une chambre k coucher. Ces prix varient nécessairement selon la ^andeir des pièces, le confortable qu>ile> offrent, et selon le quartier. Ces logements se trouvent surtout sur k Mouski et les rues avoisinantes, et sur le côté N.-E. de rEzbékyèh.
Quant aux appartements de famille, on en trouve dans les nouvelles maisons bâties autour de l*Eibékyèh, mais le prix en est très élevé; ce qu'il y a de plus avantafr^ax pour un étranger qui veut passer l'hiver en famille, au Caire» c'est encore de faire un arrangement avec Tun des hôtels.
Restaurant! : •— Auric, près de
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la poste égyptienne (déjeuner à la fourchette, 4 fr.; dîner, 5 fr.); — du Café Chonbrah, sur Tavenne de Choubrah ; — de Paris, de la Bourse, Ezbékyèh (3 fr. 50 c. ; pension au mois 160 fr.; on sert à la carte); — du Jardin de VEzbékyèh (déjeuner, 3 fr.; dîner, 3fr. 50 c., vin compris).
Calés: — Cerclé oriental^ tenu par un Français, M. Pass (bonnes consommations, billards, nombreux journaux) ; — delà Bourse^ sur l'Ezbékyèh, tenu par un Français; — Oriental, dans les bâtiments de THÔtel oriental, au rez-de-chaussée (chanteuses européennes; médiocre); — ^gyp^^^n, sur le Mouski; — d'£urrope, sur le Mouski ; — Pelissier, rue de TEIdorado, etc. — Les cafés grecs sont très nombreux, mais peu intéressants pour les Européens ; on compte par centaines les cafés arabes, où Ton sert un excellent café, à un prix très modique .
Gafé-Concert : — Eldorado y rue de l'Eldorado.
Brasseries : — du Sphinx, entrée du Mouski; — du Jardin de l'Eghékyihj etc.
Peste : — tontes les lettres sont aujourd'hui reçues et distribuées à la poste égyptienne. — Les bureaux sont installés dans un grand bâtiment, à l'angle S.-E. de l'Ezbékyèh.
On peut se faire adresser ses lettres, poste restante, au Caire. Ceux qui se disposent à faire le voyage du Nil prendront des arrangements, soit avec leur banquier, soit avec le propriétaire de Thôtel, soit avec leur consul, pour que leurs lettres leur soient expédiées dans la haute Egypte.
Télégraphe. — Les bureaux du Télégraphe égyptien sont installés dans le même bâtiment que la Poste.
Us expédient des dépèches dans
toutes les parties de l'Europe, par la Syrie et Constantinople, et dans toute rétendue du territoire soumis à l'Egypte. — Les bureaux de la Eastem Telegraph Company sont situés dans un bâtiment voisin de la Poste. Les dé pèches y sont reçues pour toutes les parties du monde. Le prix d'une dépèche est : pour la France, de
1 fr. 95 c. par mot ne dépassant pas dix lettres; pour l'Angleterre, dix mots, 38 fr.; vingt mots, 42 fr., adresse et signature comprises.
Voitures. — Tarif : une course,
2 fr. à 2 fr. 50 c; l'heure, 2 fr. 50 c. à 3 fr.; la demi-journée, 8 à 10 fr.; la journée, 20 fr.; la course des Grandes-Pyramides, 20 fr.; la course du barrage du Nil, 20 fr.; — à Boulaq, 5 fr.; — au palais de Choubrah, 7 à 8fr.; — promenade de Choubrah,
3 fr.; — à Mataryèh, 9 et 10 fr.; — au Vieux-Caire, .5 fr. Outre ce prix du tarif, on donne toujours au cocher quelques piastres de baghchich. — Ces voitures en forme de calèche sont bonnes, bien suspendues, attelées de chevaux vigoureux, aociles et adroitement conduits, — On pourrait s'en procurer à 15 fr. par jour, mais elles sont en mauvais état et nous ne conseillons pas au voyageur qui veut faire une excursion un peu longue, une économie achetée toujours trop cher par la perte de temps, sans compter les désagréments qui, indisposant le voyageur, lui font perdre le meilleur fruit de son excursion.
Loueurs de voitures : — Marcelin ^ maison du Gaz ; — et à la porte des principaux hôtels.
Anes (K. p. 202) : — Prix: la course, 2à3 piastres; 1 heure, 1 fr.; la demi-journée, 2 fr. 50 c; la journée, 3 fr. 75 c; une excursion pour tout le jour, en dehors de la ville, 6 à 7 fr. — La race des âniers est difficile à contenter, mais elle n'est pas
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bien redoutable; on laissera passer le flot des réclamations et Ton donnera raisonnablement selon le tarif ci-dessuS, sans se soucier davantage de protestations qui n'en finissent plus. — On trouve des ânes sur toutes les principales places et dov'ant la porte des hôtels.
Drogmans. —Les meilleurs cour^ riers et drogmans se trouvent dans les grands hôtels. Le voyageur n'aura que rembarras du choix (K sur le choix d'un drogman, p. 238). Nous recommanderons Joseph Radi, Syrien, des environs de Beyrouth. Daos le voyage que nous avons fait avec lui en Egypte, Palestine, Syrie, nous Tavons toujours trouvé très probe et consciencieux. Le prix d'un bon drogman parlant le français, l'anglais, ou l'italien, est, pour le voyage du Nil (4 à 5 semaines) : avec cantine, de 4 à 500 Jr., sans cantine, de 200 à 300 fr. — Le prix d'un drogman dans l'intérieur du Caire est de 6 fr. par jour.
Domestiques. — Un domestique, parlant un peu quelqu'une des langues européennes, se paye, pour le voyage du Nil, de 100 à 150 fr.; un bon cuisinier, de 250 à 300 fr. ; un aide-cuisinier, de 150 à 200 fr.
Les personnes qui veulent passer l'hiver au Caire trouveront des cuisiniers et des domestiques à des prix moins élevés. Les domestiques Indigènes devront être loués par l'intermédiaire du cheïkh dont ils relèvent; celui-ci devient ainsi garant de l'accord intervenu et il est moralement responsable de la conduite de son subordonné.
Banquiers : — Banque d'Egypte, sur le Mouski « — Ànglo-Égyplienne ; Impériale Ottomane, sur rEzbékyèb, près de l'Opéra; — Crédit iyonnaif, même bâtiment que la Poste; — Land and Mortgage Company of ^^gypt (succursale); — Crédit fon-
cier égyptien, quartier Ismailieh ; — Banque commerciale d Alexandrie, place de l'Opéra ; — Sociélé généraU du Crédit Mobilier itatien; — 6enadino Ralli et Cie, etc.
Consulats : —<r Allemagne; — de France, quartier Ismailia ; — dTAngleterre, quartier Ismailia ; — cTAutriche, rue Fagalla ; — de Beigiqw, quartier Ismaîlia; — du Brésil; — du Danemark; — d Espagne y rue Fagalla; — de Grèce, rue Mansor- Pacha; — de Hollande, rue Tribanali-Misti délia Riforma; — d'Italie, quartier Ismaîlia ; — de Perse, quartier Abdin ; — de Portugal^ quartier Ismaîlia; — de Russie, rue Scinbra;
— des États-Unis d'Amérique, sur l'Ezbékyèh ; — de Suède et A'orvège, rue Trib-Misti.
Médecins : — D' Ahbate-Bey, délégué sanitaire ; — D' Apostolidis; — D' Dacorognaj ancien interne des hôpitaux de Paris, adjoint au délégué sanitaire ; — D' Grant; — D' Hess; — Chevalier Jean Mariini, médecin en chef de l'hôpital européen ; — Salem Pacha, médecLD da Khédive.
Pharmaciens : — M. Ducros, i
l'entrée du Mouski, établ idepuis piasieurs années au Caire, bonne pharmacie ; — Pharmacie centrale, rue de l'Ezbékyèh.
Libraires : ~ V. Penasson, palais de la Poste; — Ebner et Cie, sur l'Ezbékyèh; — Kau/fman, Mouski;
— P. OriUat; — Ahmed-Asci; - Agostini; — Philip; — Jules Bar»
bier, sur l'Ezbékièh.
Cabinet de lecture : — librairie Barbier. On y trouve des listes de drogmans, des photographies, quelques cartes.
Journaux : — on trouve dans les principaux hôtels et cafés des jour-
naux d'Europe. On y reçoit le Moniteur égyptien, imprimé à Alexandrie; VEconomista, du Caire; etc.
Photographies : — Béchard, sur le Mouski; — Désiré, Ëzbékyèh, près du Consulat anglais. — De bonnes vue« d'Egypte se trouvent chez les libraires.
Magasins : — Les principaux se trouvent sur le Mouski et TEzbékyèh ;
— Fleurent-Petot, articles de Paris et de Londres, etc., rue Darb el-Barabra, 1 ) — Bourdon, commission et expédition ; — Maison Fotiadin, sur r Ezbéky èh ;— Heller et Goidschmidi , produits de l'Arabie; — Barda (J.);
— Koch, Mino et Cie, exportation de produits d'Afrique et d'Arabie; — Mango et Cie, Marcopoulo, Scheuk et Passalis, etc.
Eaux minérales : — E. Mercier et Cie,
Horlogers : — Gardiol et Cie (Genève, Alexandrie, Le Caire).
Sellier : — Terziano-Piélro, rue de l'Eldorado.
Jardinier-fleuriste : — Avon, sur TEzbékyèb. Recommandé.
Vêtements pour hommes : — Meyer et Cie, sar le Mouski. — Dracopulo, sur le Mouski.
Nonyeantés : — Douât, à l'entrée de l'Ezbékyèb.
Bazars européens : — Bazar de Marseille, d'A. AUet, Ezbékyèh; — Baxar Oriental, de Costa G. ; — Magasin universel, de la maison Bortoli frères.
Armuriers : — Roujeux, avenue du Chemin-de-Fer, maison Debbane.
Théâtres : — Opéra, sur l'Ezbé-
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kyèh (troupe italienne; répertoire formé des meilleures pièces, corps de ballet, composé à grands frais de sujets pour la plupart italiens) ; — Comédie française (bien fréquenté) , derrière l'Opéra (troupe choisie, formée en général d'artistes venus de Paris; parterre, 2 fr. 50 c.; stalles, 5 fr.); — Théâtre del Ezbékyèh, sur l'Ezbékyèh.
Bains turcs et européens. — Quatre ou cinq bains européens (le prix du bain est de 1 fr. 50 c. à 2 fr.). Bains dans les principaux hôtels. — Nous recommandons de préférence les bains turcs qui sont nombreux ( V, p. 199) . — Le prix, pour les bains turcs, varie selon le rang présumé de la personne.
Cultes : — Grec orthodoxe, quartier Camzaui; — Copte, quartier Copte; — Catholique latin, Darb-el- Ghinene et quartier Ismaïlyèbi — Catholique roumain; — Calholique maronite; — Catholique arménien; — Épiscopale anglicane, quartier Ismaïlyèh ; — Èvangélique allemande et française, quartier Ismaïlyèh; — Américain, sur l'Ezbékyèh ; ~ Israélite, dans le quartier Israélite.
Permis, visite des mosquées, des palais, etc. — On peut visiter sans permis presque toutes les mosquées et les principaux monuments du Caire. Un permis est cependant nécessaire pour visiter la mosquée El-Azhar, le palais de Gezirèh et le palais de Choubrah ; on l'obtient facilement par l'intermédiaire de son consul. Le permis vous est apporté par un cawas du consulat. Pour la visite d'El-Azhar, on est accompagné d'un soldat que l'on vous donne pour ceKe course, sur la présentation du permis. Le permis du gouverneur doit être contre-signe par le chef religieux de la mosquée; de là, quelques retards. Pour les trois visites à
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Bl-Âzhar, Gézirèh et Choubrah, on donue au cawas 10 fr. Il faut aussi UB permis pour voir les écuries du Khédive; les chevaux de poste, sont à Kasr el-Nil; les autres, à Boulaq.
Un permis est aussi nécessaire pour la visite de la bibliothèque.
Chemins de fer. — La gare du chemin de fer de la ligne du Caire à Alexandrie, Damiette,Zagazig, Tisthme de Suez, est au N. de la ville, au delà du grand canal. La gare de la ligne de la haute Egypte, par Bédrécheïn (Saqqarah), jusqu'à Syout,avec embranchement sur le Fayoum, esta Boulaq-Dakrour, à 1 h. 1/2 du Mouski.
Pour s'y rendre, on prend la routo des Pyramides ( V. le plan du Caire).
— Le chemin de fer du Caire à Hélouan fonctionne depuis le 20 janvier 1877.
La gare est sur la place de Roumalliah, au pied de la citadelle.
Bateaux pour le voyage du Nil :
— F. B., sei'vices des paquebots.
GZVITA-VBGOBXA.
Hôtels ro/?c.
— Orlandi ; — de VEu-
OaNBS.
pollion ; — des Bains de Mer (restaurant et café) . — Ces hôtels son; assez confortables; le prix, relativement élevé, varie entre 13 eiSOfr.
par jour.
Calés. — On trouve & Ismailia quelques cafés médiocres où Ton eLtend des chanteuses italiennes et françaises.
Consulats. — Il y a à Ismailia des agents consulaires de : An{^ terre; Autriche-Hongrie; Danemark; France; Grèce; HoUande,
Bateau pour Port-Saïd : — un
petit bateau à vapeur part tous les jours pour Port-^ïd, le soir, apré»
l'arrivée du train venant du Caire.
En outre, tous les deux jours, un bateau de la Compagnie du Canal, plus grand et plus confortable, part le matin.
Chemin de fer du Caire à Sues :
— F. B., services des pat^uebiHs et chemins de fer,
UVOUBMB.
Hôtels : — Uotta*j rue Roma ; — Trombetta* (ci-devant Feder) ; — de la Vilte^; — d'Italie et Croix-de- Malte *; — de France* ; — de Gênes * ; — des Qtmtre-Nations ; — Vittoria; — de Londres et Pension-Angiaise* ,
Cafés : — La Concordia (restaurant) ; — Roma (restaurant) j — des Nations (rest.); — Rolla (rest.); — Costanza ; — di Napoti, etc.
Poste : — rue Koma (bureaux, passage Mazzini).
Hôtels : — iie Paris, place Cham-
Hôtels : — Ânglo' Américain ' ; — Gran Bretagna ei Pension Suisse' :
— New-York* ; — VHioria et Washington*; — du Nord et de l^Aiglt- Noir; — du Japon et des Iles-Britanniques.
Restaurants : — du Japon {Giappone) ; — Yittorta ; — Pergola; — Roma; — Falcone; — Jfac/ieroni.
.Calés : — Vittoria; — Posta; ^ FoUetto; — Guerrazzi,
Bateaux à vapeur : — il en part tous les jours pour toutes les directions (consulter les Indicateurs, et la partie B, ci-dessous).
Bains de mer : — établissements fréquentés au sud de la ville.
Poste : — à Tangle Carlo-Alberto.
Télégraphe : — rue de Lanzi^ 5.
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de la place
Débarquement, — Une fois le bateau admis en libre pratique par un officier de marine , les barques s'approchent du navire. Les passagers feront bien de prendre note du numéro que chaque barque porte tant à la poupe qu'à la proue, afin de pouvoir appuyer leurs réclamations, s'il y a lieu. La visite de la douane est faite avec politesse. En dehors des liquides tels que cognac^ vins, spiritueux, nous ne croyons pas qu'il y ait d'autres articles, pour le bagage ordinaire des voyageurs, qui soient soumis à des droits de douane. Les armes à fen sont déposées et remises ensuite sur la permission de la police.
Hôtels : — Impérial, 91, strada santa Lucia; — Orientalf 29, strada Stretta; — de la Grande-Bretagne, 42, strada Mezzodi ; — d'Australie, 50, strada Stretta ; — Orand-Uôtel de Parit^ 44, strada Stretta ; — Dunsfordy 254, strada Reale ; — d'AngUterre, 34, strada Stretta ; — Moret, 156, strada Forni; — Oriental, 29, strada Stretta ; — Gran Minerva, 59, strada Zaccaria ; — Centra^ Hôtel, 66, strada Fornio ; ^ Grand-Hôtel Impérial, à la Slienna; — du Duc d'Edimbourg, à la Slienna ; — de Paris, Casal-Lia. — Le prix varie entre 7 fr. et 12 fr. 50 c. par jour. Un restaurant et des bains sont attachés à la plupart de ces hôtels.
Cerclée : —de la Bourse, 66, strada Reale; — Saint-Georges, T^lace Saint- Georges ; — Maltais, 104, strada san Giovani ; — Malta Union club (militaires et marins), strada Reale. — Casino San Publio, 124, strada Britannica.
Les étrangers peuvent être admis dans ces cercles, sur la présentation d'un membre, et ponr un temps déterminé, qui varie de quinze jours à un mois.
Poste eux lettres : — bureaux»
197, strada Mercanti, de 9 h. matin à 5 h. soir.
Télégraphe. — La Eastern Telograph Company a ses bureaux, 7, strada Marsamuscetto et, 95, strada santa Lucia.
Tarif des dépêches : de 8 à 10 pence par mot suivant destination, plus, par dépêche, 30 pence de surtaxe.
Les dépêches pour l'Asie, l'Australie, le Brésil, etc., payent de 1 shelling 1/12 à 27 sh. 5/12 par mot, sans surtaxe.
La Méditerranean Extension Têtegraph Company, Bureau, 27, strada Mercanti.
Tarif des dépêches : —de 3 1/2 à 20 pence par mot suivant destination plus 30 pence par dépêche.
Voitures : — l'heure : à 1 cheval»
le premier quart d'heure, 65 c; la demi-heure, 1 fr. 25 c; l'heure, 1 fr. 90 c. Pour chaque quart d'heure en sus de la première heure, 45 c. A deux chevaux la moitié des prix ci dessus en sus. Si l'on quitte la voiture à une distance de plus d'un mille anglais (Ikil. 609) du point de départ, il sera dû la moitié du prix réglé pour les distances.
La course ; — le prix est établi d'après la distance ; pour une voiture à 1 cheval, 35 c. pour tonte distance jusqu'à 1/2 mille ; 65 c. jusqu'à 1 mille ; chaque 1/2 mille en sus, 20c.
Avec deux chevaux jusqu'à 1 mille et au-de^ous, 1 fr. 25 c; pour 1/2 mille ou moins, 65 c.
Pour les courses de nuit, une heure après le coucher et une heure avant le lever du soleil, le tarif ci-dessus est augmenté de moitié.
Les courses dans les villages (<'' '*"
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banlieue pour une voiture à 1 cheval, de 1 fr. 50 c. à 5 fr. Â 2 chevaux, la moitié en sus.
Les jours de grande fête, comme la fête de Saint-Pierre et Saint-Paul ou celle de la procession de Saint- Grégoire, le tarif n'est plus en vigueur.
Chevaux. — Pas de tarif. Le prix varie de 5 à 10 fr. la journée selon les jours elle moment de Tannée. Il s'élève à 12 fr. 50 c. les jours de fête.
Bateaux. — k Vheure : pour moins d'une demi-heure, 35 c. ; pour tout quart d'heure ou moins en sus de la première demi-heure, 15 c. Tout temps écoulé en sus du quart d'heure est compté pour un quart d'heure.
Au delà d'une heure, le tarif ci-^iessus est réduit de moitié.
A la course : Le prix est calculé selon la distance de la manière suivante : d'un point quelconque du port de la Valette, entre la montée de la strada Scalanuova et la montée du Crucifix : 1' à un point quelconque du rivage de la Città-Vitoriosa ou de la Sangle ou vice versa, 20 c. ; 2* à la pointe de la Sangle, 10 c. ; 3* à tout point de la plage ou de la cité Caspicuo, du golfe des Français, de la Calcara, du lort Ricasoli, etc., 30 c; 4* au môle, ou au quai Saint- West, 40 c. ; 5* aux navires ancrés dans le grand port, entre l'entrée du port et le gazomètre, 30 c. ; 6"* au port de Marsamuscetlo, au lieu d'embarquement, ou vice versa, 1 fr.; 7* au quai de Marsamuscetto, à la Slienna, à la Piéta, 30 c. ; 8* à la Misida, 40 c. ; 9"* du quai de Marsamuscetto au Lazaret ou à tout navire en quarantaine, 65 c. la première demiheure, tout quart d'heure en sus, 20 c. (Si l'on autorise le batelier à prendre d'autres personnes, ces prix sont réduits d'un quart ou de moitié selon la destination. Ils sont doublés au contraire lorsque le pavillon bleu indiquant le mauvais temps, est hissé
sur le bureau de la surintendance des ports ou les jours de fête). Le tarif de nuit est de moitié plus élevé.
Consulat. — La chancellerie française est 11, strada Bassione santi Barbara.
Banquiers : — Banque de Malie, à l'entrée de la Bourse, de 9 h. i 4 h. — Banque anglo-maltaise, tout près de la précédente. — Bell et Cie^ 118, strada San Domenico. — Seicluna and sons, 157, strada Forni. — Taglia ferro and sons, 10, strada San Giovanni.
Médecins : — D^GaUa, professeur à l'Université, 38, strada Fianco; — D' Gulia Gavino, 116, strada San Paolo Cospicua; — D' Puant, professeur à l'Université, 38, strada Aiessandro ; — D'G, FaJbone Engener^ chirurgien (hôpital) ; — D*" Borg, 64, strada Teatro; — Slilon, 168, strada Stretta^ etc.
Pharmaciens : — Àrpa, 24 1« strada Reale; — Kingston, 243, strada Reale ; — Pharmacie anglaise, 50, strada Reale; — Miszi, 45, strada Keale ; — Borg, 267, strada Reale ; — Pharmacie du gouvernement^ 17# strada Mercanti.
Joumanx : — The Malla Xews, ttie Malla SlancUirdy Ihe MtUla Times (en anglais), the Government Gazette (en anglais et en italien), le Lloyd Maltese et le Nuovo Corriere Mercantile, Risorgimento, VAmico del popolo, il Dritto de Malta, etc.
Magasins : — J^tsassa^confections, 63, strada Reale ;— Blackley, confections, 21, strada Reale ; — Crockford et fils, bazar, 258, strada Reale; — Hoskin et Cie, épicerie générale, ,288, strada Reale -, — l^ella et CamiÙeri, bazar, 271, strada Reale ; — Miucat, opticien, 38, strada Reale ; — Bennett^
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vins, 26, strada San Giovanni; — Galea Bartoliy modes, strada Forni ;
— VessaHf draperies et modes, 245, strada Reale; — Spiteri Dàeno, instruments de marine, strada Mer- «anti ; — Gravino, change, 24, strada Santa Lncia ; — Second^ bazar, meubles, tapis, etc., 37, strada San Giovanni.
Libraires : — Librairie publique, sous ]es Arcades ; — Garrisorif place Saint-George.
Paquebots à yapeur. — Peninsular and oriental company. — Bureaux, 41, strada Mercanti. Pour l'Egypte, par Port-Saïd, Aden, les Indes, la Chine (via Suez) ; — pour l'Angleterre (Southampton).
2* Florio el Cie. — Pour la Sicile, ritalie, la France et le Levant. — Bureaux, 35, strada Marina.
3* RubaUino lialian Company. — Pour Tunis, la côte de Barbarie, Tripoli. — Bureaux, 35, strada Marina.
4* Compagnie Transatlantique. — Pour l'Italie et la Sicile. — Bureaux, 11, strada Marina.
5« Fraisainet el Cie. — Deux fois par mois pour Naples; deux fois par mois pour Alexandrie, Egypte.
— Bureaux, 157, strada Mercanti.
Un grand nombre d'autres bateaux
à vapeur marchands, dont les jours de départ ne sont pas fixes, desservent Londres, Liverpool, Galle, Gibraltar, Anvers, Calcutta, Constantinopie, Smyrne, Alexandrie, Shanghaï, Alexandretta, Beyruth, Syra, Tunis, etc.
Quarantaine. — Le Lazaret est une fort belle construction située sur le port de Marsamuscetto. Les dispositions du règlement de la quarantaine sont fort rigoureuses. Les passagers peuvent, à leurs frais, se procurer tout ce qui leur est nécessaire (de 6 à lô fr. par personne).
Toute visite aux personnes soumises à la quarantaine est sévèrement in-
terdite, sauf une autorisation du secrétaire en chef du gouveanement.
On peut écrire du Lazaret en se conformant aux règlements et aux précautions en usage. Tous les objets, vêtements, lettres, appartenant aux passagers, sont purifiés avec soin.
Dans chaque chambre reste avec le ou les passagers un gardien auquel il est alloué de 1 fr. 6U c.à 2 fr. 50 c.
Omnibus : — des hôtels du lou' vre, de Noailleg et de MarseiHe, 1 fr. 50 c. par personne (y compris les bagages ordinaires); du Petit-Louvre, 1 fr.; des autres hôtels, 50 c. par personne et 25 c. par colis.
Voitures : — Delà gare : à 2 places, avec un voyageur, de 6 h. du matin à minuit, la course, 1 fr. 25 c, rheure, 2 fr. 25 c; de minuit à 6 h. du matin, la course, 1 fr. 50 c, l'heure, 2 fr. 25 c; — à 4 places,
1 fr. 75 c. et 2 fr. 75 c. la course;
2 fr. et 3 fr. 50 c. l'heure; — pour chaque voyageur en plus, 25 c. — Lorsque le voyageur sera obligé d'aller à plusieurs hôtels pour trouver à se loger, un supplément de 25 c.
sera dû outre le prix de la course. — Les plaintes et réclamations doivent être adressées soit à la gare, soit rue du Pavé -d'Amour, 4.
Hôtels : — Terminus-Hôtel, à la gare d'arrivée; — Noailles, rue Noailles, 24 ; — du Louvre et de la Paix, rue Noailles, 3 ; — de Marseille, rue Noailles, 28; — du Petit-' Louvre^ rue Cannebière, 16; — des Colonies, rue Vacon, 15 ; — des Prin^ ces, place de la Bourse, 12, et rue de Beauvau, 7; — de Bordeaux et d'Orient, boulevard du Nord, 11 et 13; -^ de VUnivers et de Castille, rue Jeune-Anacharsis, 1 ; — Saint-Louis, rue d'Aubagne, 3; — Beauvau, rue Beauvau, 4 ; — des Étrangers^
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rue Suffren, 8; — de Provence, cours Belsunce, 12; — de Rome, place Saint-Louis, 7; — des Phocéens, rue Thubancau, 4, etc.
Restaurants : —Maison Dorée, rue de Noailles, 5; — Fouque, rue Vacon, 19 j — Arnaud, rue Beauvau, 17; — Café glacier, place de la Bourse, I ; — Café Bodoul, rue Saint- Ferréol, 18, etc.
Poste : — rue de Grignan, 53.
Télégraphe : — place do la Préfecture; — rue du Pavé-d'Amour, 10 ; — place de la Joliette, 11.
Paquebots : — Messageries maritimes françaises, pour l'Italie, la Grèce, Constantinople, les Échelles du Levant, l'Egypte et les Indes.
Compagnie générale transatlantique, pour la Corse, TAlgérie, l'Espagne, la Tunisie, le Maroc, Tripoli, Halte et Syracuse.
Compagnie Fraissinet^ pour la Grèce, Thessalie, Macédoine, Constantinople;— pour Malte et l'Egypte.
Paquebots-poste italiens (compagnies Rubattino, Florio, etc., F. B., services des paquebots).
Il y a beaucoup d'autres services maritimes à Marseille ; les précédents sont les seuls qui soient permanents et réguliers.
A'. B, — Le Toyageur devra, dès son arriTéo, et même avant de s'installer dans un hôtel, se rendre à 1 agence des Messageries maritimes (rue Cannebière 16), ou de la Compagnie marilime qu'il aura choisie, pour y retenir pa place, y consigner son bagage et y déposer son passe-port : l'administration se charge des visas et de toutes les formalités d'embarquement, mais il est nécessaire d'arriver au moins une demi-journée avant l'heure (iiéc pour le départ.
Une fois 8on départ assure, le voyageur pourra, en attendant l'heure de rembarquement, visiter les curiosités de la ville (K. Routes préliminaires. A,)
Bétels: — La Vittaria^^ sur le port, on entre par la rue Garibaldi:
— Betlevue, rue Garibaldi, 146; -> di Veneiia; — Trinacria; — di Francia: — del Belvede»*e.
Voitures : —à un cheval, la course, 50 c. ; avec bagages, 1 fr. ; — l'heure, 1 fr. 25 c. — A 2 chevaux, la coarse> 1 fr. 25 c; avec bagages, 2 fr.; — l'heure, 2 fr. 50 c.
Paquebots à vapeur anglaU cl
italiens : — pour l'Egypte, l'Adriatique, les îles Ioniennes, elc, ( r. B . , serv ices des paq uebots. )
mAnxB,
Hôtels. — Les principaux sont, dans l'intérieur de la ville : Vhâtei de Genève* et Vhâtel Central; -^ï Sainte-Lucie, V hôtel de Borne'; — sur le bord de la mer, V hôtel Boyal des Étrangers *, de la Grande-Bretagne*, du Louvre*y etc.; — au rione Principe Âmedeo et au Corsu Vittorio Emmanuel e, Vhôtel-pensmi Belleviu:\ Tramontana*, de Brif- <o/*, Britannique, etc.
Restaurants et calés : — Café de V Europe^ largo San FerdinaD<k) (place du Plébiscite), 44 et 45; — Grau' caffè del Palaao Reale, an coin de la place du Plébiscite et de la rue de Chiaja, etc.
Poste et télégraphe : — me Montoliveto, palais Gravina.
Voitures (nombreuses) : i >:
chevaux, la course, 1 fr. 40 c. ; — h 1" heure (de jour), 2 fr. 20 c; chaque heure suivante, 1 fr. 70 c; — (de nuit), la l" heure, 5 fr. 20c.; chaque heure suivante, 3 fr. 20 c. — A 1 cheval : course à rintérieur de U ville ne durant pas plus d'une demiheure, 70 c.î la 1" heure, 1 fr. 50 c; les heures suivantes, l fr. 10 c. — Voitures de remise, la journée, 20 i 25 fr.
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Paquebots français et italiens : — pour le Levant et l'Egypte.
( F. B. , services des paquebots. Messageries, Compagnie Fraissinet^ paguebols RubaitinOj Compagnie Fio' Tio, etc.).
Hôtels : — La Trinacria *, rue Butera et donnant de Taulre côté sur la Marina, 47, près de la rue de Toledo; — des Palm^* (ouvert pendant l'hiver seulement); — de France*, place Marina, 44; — Centrale* y corso Vittorio Emmanuele, 355; — cr/la(ie,'place Marina, 60, etc.
Restaurants et eafés : — Oreto, place Marina; — Lincoln, corso Vittorio-Ëmanuele, 105; — Stella Amerieana, id., 178; — Villa di Romaf corso Vittorio - Emanuele , 313; etc.
Poste : — place Bologna.
Télégraphe : — rue Macqueda*
Consulat français : — place San Spirito.
Hôtels : — de France et du Louvre; — d'Europe; — Der Nederla)vd. — Prix, 15 fr. par jour.
Cafés : — plusieurs cafés-concerts, fréquentés surtout par les matelots.
Poste : — bureau de poste français; le tarif de l'affranchissement est le même qu*à Alexandrie.
Télégraphe : — bureau égyptien.
Bateaux : •* pour Islnallia (un départ tous les jours par un petit bateau à vapeur et tous les deux jours par un bateau de la Compagnie, plus grand et plus confortable) ; — pour Damiette (en hiver, quand le lac Menzalèh est plein, un service régu-
lier de bateaux indigènes existe entre Port-Saïd et Damiette).
Paquebots : — Les principales Compagnies de navigation ont des agents à Port-Saïd (K. B. Service des pcLquebols).
Visite du phare et des ateliers de la Compagnie de Sues : — j>our visiter le phare, il faut un permis du gouverneur de la ville ou du capitaine du port; on l'obtiendra aisément par l'intermédiaire du consul.
— Pour voir les ateliers de la Compagnie, s'adresser à un des employés français du canal; ces Messieurs, d'une obligeance parfaite, se mettront avec beaucoup de courtoisie à la disposition d'un compatriote.
Hôtels : — de Suez, sur l'ancien quai de débarquement, 20 fr. par jour; — d'Orient, tout près de la gare, rue de Colmar, 10 fr. par jour; — des Colonies.
Poste : — service postal quotidien entre Suez et les principales villes de la basse Egypte; l'affranchissement pour les contrées de l'Europe et pour l'Egypte est le même que pour le Caire ; — poste égyptienne, à la gare.
Télégraphe : — les dépèches sont envoyées soit par le bureau de la compagnie anglaise du télégraphe, soit par le bureau du télégraphe égyptien; les prix sont les mêmes que pour le Caire.
Chemins de fer : ^ la gare est du côté N. de la ville, sur l'ancien quai de débarquement. Ligne du Caire, Alexandrie, etc.; un train spécial prend les voyageurs pour Alexandrie, immédiatement après l'arrivée du bateau venant des Indes.
Bateaux A vapeur : — K. B, services des paquebots et chemins de fèr.
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Comme ce serrice est sujet h des Yariations fréquentes, nous donnerons nenleiB^nt des indications générales. Pour les heures et les jours de départ de ces serTicea« ainsj que pour tous les chemins de fer de l'Europe méridionale, le Tojageur derra consulter le Livret-Chaix (rue Bergère, 20), et, autant que possible, se renseigner aa bureau des différentes Compagnies.
DE MARSEILLE AUX DESTINATIONS CI-APRÈS
DESTINATIONS
Alejdandrette, par
Alexandrie....
— par Smyrne . . .
Alexandrie dircctem...
— par Smyrne . . .
Beyrouth par Alexandrie
— pnr Smyrne . . .
Gonstantinople
Dardanelles
JalTs par Alexandrie...
— par Smyrne
Lattaquié par Alexandrie
— par Smyrne...
Mersina par Smyrne. . .
— par Alexandrie
DESTINATIONS
Messine par Palerme..
Naples
Palerme
Flrée
Port-Saïd par Alexandrie
— par Smyrne. .
Rhodes par Smyrne....
— par Alexandrie.
Bmyme, voie de Constantinople....
— par Alexandrie
Syra
Tripoli par Smyrne. . . .
— par Alexandrie.
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ObtsnraUons.
Les frais d'embarquement et de débarquement à Marseille sont compris dans le prix do passage.
Hoorrltnre. — Le prix de la nourriture des Toyaireurs de !'• et d» 3* classe est compris dans le montant du prix de passage. Il est invariable, sauf pour les passagers qui voyagent aux frais du gouvernement, et ceux qui leur sont assimilés, quel que soit le nombre des jours ou des heures de traversée ( les cas de quarantaine ou de force majeure exrpptés) ; toutefois la nourriture n'est pas due aux voyageurs pendant leur séjour dans les ports où ils doivent attendre les paquebots de correspondance, sauf pendant le séjour à Alexandrie pour les voyageurs des lignes circulaires d'l\gvpte et de Syrie. — Içs passagers des 3" et 4* classes, sauf ceux qui voyagent aux frais du gouvernement et ceJy en faveur desquels les cahiers des charges ont stipulé des prix spéciaux, traitent de ((Té à gré pour leur nourriture avec l'économe du bord.
Bayafes. — Il est interdit à tout passager de transporter comme bagages des marchandises et autres objets que ceux servant à l'usage personnel. — Il est accordé à chaque passager sur ses bagages une franchise de poids de 100 kilogr. pour les premières classes, de 60 kilogr. pour les secondes, deSOkilogr. pour les troisièmes et les quatrièmes. L'excédant est payé suivant le tarif de chaque localité. — La Compagnie ne répond point des bagages non enregistrés. Elle ne répond des valeurs transportées par les passagers que quand ceux-ci les ont déclarées, en ont payé le fret et les ont remises au capitaine. Sur toutes les lignes, les enfants payant demi-place n'ont droit qu'à la moitié du poids admis en franchise pour les passagers payant place entière.
Femnes et anfeBis. — Les femmes et les enfants ne sont pas admis aux places de pont pour les traversées de plus de vingt-quatre heures consécutives. Sur les lignes orientales, cette exclusion n'est appliquée à aucune catégorie de passagers. Sur toutes les lignes il peut être fait exception pour les passagers embarqués en vertu de réquisitions du gouvernement. Lés enfants de deux à dix ans payent demi-place. Ils doivent coucher avec les personnes qui les accompagnent. Il est cependant accordé un lit pour deux enfants payant demi- place chacun. Ceux au-dessous de deux ans sont admis gratis.
Voltares, oheveux et ohleiis. — Le transport des voitures, des chevaux et des chiens a lieu d'après le tarif établi pour chaque localité. Les chiens doivent être muselés et attachés sur le pont.
Passe-ports. — Les passagers qui prennent leurs places à Marseille doivent se pré" senterau moins quatre heures avant le départ, au bureau d'inscription de la Direction de l'exploitaiion, rue Cannebière, 16. Ils peuvent y déposer leurs passe-ports. Le bureau se charge gratuitement de toutes les formalités à accomplir pour rembarquement, ainsi que des démarches auprès des différents consulats pour l'obtention des visas consulaires. — Le déboursé du prix des visas est seul réclamé aux passagers.
Voyares par esoale. — Les passagers oni la faculté de s'arrêter dans un ou plusieurs ports intermédiaires, et de continuer leur voyage par les Paquebots suivants de la Compagnie dans le délai de quatre mois.
Billets de retour et de famille. — Les passagers qui acquittent d'avance les prix des voyages, aller et retour, jouissent d*une remise de 10 O/O sur la totalité du prix do passage, nourriture non comprise. Les billets de retour sont valables pour quatre mois; sur la ligne d*l']gypte, ils ne donnent pas droit à l'embarquement sur les paquebots chargés du service de l'océan Indien. Les familles composées de trois personnes au moins et payant trois places de Tune des deux premières classes jouissent de la remise de 10 o/o. Le billet d'aller et retour pris par une famille donne droit à une réduction de i& o/O. Les boniflcations de 10 ou 15 0/0 ne portent que sur le prix proprement dit du passage et non sur la portion de ce prix qui représente les frais de nourriture.
IMspositioBt fteéralet. — L'arrière du bâtiment est exclusivement destiné aux voyageurs de première et de deuxième classe qui peuvent se promener dans toute la longueur du bdtiment.
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MM. les voyageurs ne peuvent entrer dans les chambres des daines. Chaque cabi^ est réservée à l'usage exclusif de ceux qui Tont louée.
Les domestiques qui occuperont des couchettes de deuxième classe ne pourroat preadrc leurs repas à la table commune de cette classe.
SERVICE COMBINÉ AVEC LE CHEMIN DE FER DE LA MÉDITERRANÉE
POUR LES TRANSfcDRTS DE PARIS EN ORIENT OU RÉCIPROQUEUBMT PAR MAR«BIULB
DESTINATIONS
Beyroaih
Alexan- Alexandretie . ] drie ....
(p. Smyrne Alexandrie directement...
\p. Alexandrie, •^p. Smyrne.. ..
Oonttantinople
Dardanelles
Jaffa IP^*" Alexandrie....
'Ipar Smyrne
ratUqulé.iP- Alexandrie.
a«»M«|Hio.^p Smyrne....
fol.
2' cl.
DESTINATIONS
Merelna. .JP*"'^^«*»^"*^- . jpjj. smyrue.. . .
Plrée
Pert-Safd, p. Alexandrie. .
a»..».^ Ip. Alexandrie...
■"^^••(directement
Syra
im^^^it <P' Alexandrie...
™P*"-(p. Smyrne
fcl.
CONDITIONS SPÉCIALES AU TARIF COMBINÉ DE PARIS AUX ECHELLES DV LSTAliT
et vice versa,
N. B. — Les conditions générales de passage s'appliquent aux voya^urs dn service combiné. Toutefois, il ne leur est pas délivré de billets de famille, et h délivrance des billets de retour ne leur donne droit à aucuue rédaction ée prix. — Des prix spéciaux ont été établis pour las enfants, suivant leur âge. — Sar les cbemins de fer, il est alloué fratico^ à chaque voyageurs de première oa de deuxième classe, 30 kilogr. de bagages; sur les paquebots des Messageries maritimes, il est alloué franco lOO kilogr. aux voyageurs de première, et oo kilogr. aux voyageurs de deuxième classe. — Les voyageurs ont la facalté de E'arrèltf huit jours à Lyon. — Pendant le parcours sur le chemin de fer, la signatare «la titulaire du bulletin pourra être requise. — La traversée de Marseille a lica aux frais des voyageurs. — Les billets sont délivrés aux Messageries maritimes, ne Notre-Dame-des- Victoires, 38, à Paris.
V LLOYO AUTRICHIEN.
BUREAUX A PARIS : RUB DB L'ÉCSIQUIER
Da Triatta : pour Alexandrie, un départ par semaine. Traversée, 5 jours.
— pour Beyrouth, deux départs par mois, via Alexandrie. TraTereée, t»
jours.
— pour Smyrne, deux départs par semaine. Transbordement à Syra. Tra-
versée, 5 jours.
O* Alexandrie : pour Trieste, on départ par semaine. Traversée, 5 jours.
— pour Smyrne, deux départs par mois. Directement.
— pour Beyrouth, deux départs par mois.
Les paquebots de la ligne d'Alexandrie (accélérée) ne sont sonmis à aucune prescription réglementaire quant à la durée de leur stationnement dans le port d*escale de Corfoa.
Correspondance aïec les bateaux de la Compagnie Péninsulaire et Orientale de Suex pour les ports de Pocéaur Indien.
8<» COlPAfiNlE É&YPTIENNE KHiOiyiÉ.
i* amvia i» la mbomnBAMkà,
(ALEXANDRIE, ATHilTBS, STRA, RHODES, BMTRNB, CONSTANTINOPLE.)
Chaque samedi un départ d'Alexandrie pour Constantinople a lieu. Les départs de ConsUntinople pour Alexandrie ont lieu le mercredi soir de chaque semaine. — Durée du trajet, 7 jours.
r VBBVUm Dl LA
Eooos:
DÉPARTS DÉ SDEZ»
Toutes les semaines. — Les jeudis.
0nes. . . .
Oifiildah.
ttonakln
Jeudi Mercredi
Lundi Jeudi
Bonakln.
DJeddad Bues . • .
Dimanche Mercredi
Lundi
Dimanche
Boei.:. . . . , DJeddad . , Sonakln ., Massavna, Hodtydah
a* SULVKa BRTAB SUIB BT BOUBTOAH,'
Départs tous les quinze jours : de Suez, le jeudi; d*Hodeydah, le dimanche.
Hodeyd^......
Jeudi
Mercredi
Lundi
Samedi
Jeudi
Lundi
Dimanche
Mardi
Bonakln, DJeddah Snes. . • . ,
Dimanche Mercredi Dimanche Mercredi
* Lundi
. Jeudi Lundi
Dimanche
Pour compléter ces renseignements généraux [sur l'Egypte, nous rappellerons qu'il existe, en outre, un service quotidien de petits bateaux à vapeur entre Port-Saïd et Ismaïlia.
4« COMPAfiRIElFRAISSIMCT.
(Agence à Biarseille, place de la Bourse,']6. ^ A Paris, r<ie Rougemont, 9.)
!• Ufae de Malte et l'Egypte : Départs tous les quinze jours (le mardi) pour Napli Malte et Alexandrie.
f Ligne de Oonstantinople :* tous les quinze jours (le lundi).
too«
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S'* COMPA&NIE GÉNÉRALE TRAHSATLANTIQUE.
(Administratioo centrale à Paris, S, rue HaliTy.)
UOVE I» Mâlflin.T.B A VOMIS.
Service bebdomadaire. — Toochant i Bône et i la Calle.
fi» COIPA&IIIE PÉNINSULAIRE ET ORIENTALE.
(Agences à Paris : avenue de TOpéra, 38, et rue d'Hauterille , 26.}
f uora SB yrmmM ar brimdisi a âijnrâwmw.
(Service hebdomadaire.)
1. Correspondance avec le service de Tlnde et de Texlrtaie Orient, moyennant tm» par les chemins de fer égyptiens. 1
2. Le départ d'Alexandrie peut avancer ou retarder, selon Tarrivée hâtive on tar * ' de la Malle des Indes. |
3. Si Tarrivée à Bfindisi est tardive, la Cie des chemins de fer méridionaox t toujours un train express disponible pour la Malle des Indes. |
t>Rix DU PASSAGE (nourriturs comprise» sauf les vins, biires, liqueurs, etc.) :
De Venise, Ancône on Brindisi l** classe. 3* disse,
à Alexandrie 12 L. st. (300 fr.) 9 L. sL (22& fr.)
V uora MB aOUTBAMTPOir A F0RT>8A1D.
(Service hebdomadaire.)
PRIX DU PASSAGE (nourrïture comprise, sauf les vins on bières, etc.) en livres sterling h 35 fr. 20 et schellings :
l** classe. 3* classe.
De Sou thampton à Gibraltar 9 L. & L. los.
— Malte 15 L. 9 L.
— Port-Saïd 20 L. 12 L.
— Suez 22 L. 14 L.
7* BATEAUX-PDSTE ITALIEHS- (looiéu WL auBATmo «t ott.)
Déparu réguliers de Gènes, da Marseille oo de Naples.
a. UQum OBS moB tâm bombât.
Mensuelle, voie du canal de Suez. — Touchant it Gènes, Lirourne, Naples, Messine. Port-^ïd, Suei et Aden.
Hebdomadaire. —Touchante Gènes, Tunis, Malte.
c. IMMB D'AUBZjjnmia {kornrm).
Hebdomadaire. — Touchant à Naples, Mesune et Catane.
V PAQUIBOTS-POSTE ITALIENS.
(Seeiété J. «t ▼. FUMIIO «t Oto.)
a. UAHi m nuiBTB a BiunDiBi, AU màm mt a
Service hebdomadaire. —Touchant à Venise, Ancône, Tremili, Bari, Brindisi, au Pirée.
b. LIOBB BB miiBaBn.f,B A BAIOBIQUB BT A ODBBSA.
Serriee bi-mensuel. — Touchant à Gènes, Livourne, Naples, Palerme, Messine, Catane,
le Pirée, Salonique, Dardanelles, Constantinople.
c. LMMB OB MâBBBn.f,B A BMTBBB BT A ODBBSA.
Service bi-msnsuel. — Touchant à Gènes, Livourne, Naples, Palerm'e, Messine, Çatane,
le Pirée, Smyrne, Dardanelles, Constantinople.
d. OB BAnaB A maann bt a maias.
Service hebdomadaire. *
e, SB YAUBHB A TON».
Service hebdomadaire. — Touchant à Trapani, Favignana, Marsala, Pantellena.
f. BB PAUBMB A MBIMIBB Wt A MALTB.
Service hebdomadaire. — Touchant à Cefalû, Santo-Stefano, Capo d'Orlando, Patti,
Milazzo, Messine, Catane, Syracuse.
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9» SOCIÉTÉ ITALIENkE DES CHEMINS DE FER MÉRIDIONAUX.
Agence, 6, Billiter Street E. C, Londres.
Correspondance avec les bateaux de la Cie Péainsulaire et Orientale qui font le de Brindisi à Alexandrie!
De Londres à Alexandrie : Départs, le vendredi matin. — On passe, par Paris, Bfodan«. Turin, Bologne, Brindisi.
D'Alexandrie à Londres : le départ a lieu d'ordinaire tous les lundis. En cas de netarJ de la MalU des Indes^ le départ a lieu trois heures après TarriTée de cette malle a Alexandrie. En cas d'avance, le départ d'Alexandrie peut être avancé.
Prix des places : Bologne à Brindisi (1^* £lasse),.S3 fr. 65 c. ; de Brindisi a Alexaiuirie. 300 fr.
10* CHEMINS DE FER ÉRYFTIEttS.
I. Da Oalra à Alejuuidtle, par Tantah. — 3 départs par joar dans chaque sens.— Prix des places : Express : f cl., 117 piastres; 2" cC, 78 piastres. — Omoî bus: 1" cl., 97 piastres 30; 3* cl., 65 piastres; 3' cl., 39 piastres.
il. D'Alexandrie à Rosette, par Ramièb. «» t départ par jour dans chaque sen^.— Prix des places : 33 piastres (!'• cl.); 33 piastres (3* cl.), et 13 piastres to (S* cl.i. D'Alexandrie A JUmlèli. -^ Nombreux départs. -^ Le prix est de 3 p. en 3* cL de 4 p. en 2» cl. cl de 6 p. en 1" cl.
in. Tantah A Xlftéb et vice versa. — 1 départ par jour. — Durée du trajet, f h. 40 mb'
IV. Tantah A Dessonk et vice versa. — 1 départ par jour. — Durée du trajet, b h.
V. Tantah, Ohlbln-el-K6m et i*ice vernâ. — 1 départ par jour. — Dnrée du trajS
VI. Geire, Safasiff, Manaovrah et vice verêd, — i départ par jour. — Dorée ic
trajet, 8 h. env.
VII. Oalre, Sagasig, Saei et vice versa. — 1 départ par jour. — Durée du traji^
VIII. Tantah, Damiette et vice versd. — 1 départ par jour. — Durée du trajet, 3 b.
30 min.
IX. Alexandrie, Boalaq-Dahroor et vice versa. — 1 départ par jour. — Durée da tn-
jet, 9 h.
X. Bonlaq-Dakroar, Asaioat et vice versd. -^ 1 départ par jour. — Durée dn tra-
jet, 13 h. env.
XI. U'Itaasta, rayenmet vice versd. -^ i départ par joar> — Durée du trajet, t h.
30 min.
XU. Médinet, Bl-Fayoom, Abooksah et vice versa. — Départ, deux foi^ par semaine, le dimanche et le jeudi. — Durée du trajet, i h. XIII. De Oabbari A El Rodah et Assioat. — l «iépart par jour dans rhA4]u<' ^n«. — Durée du trajet, lo h. 1/3.
Imprimerie A. Lahure, rue de Fleuras, 9, à Paris.
■ARBEILIiB-
GRAND MOTEL LOUVRE S PAIX
CANEBIËRB PROLONGÉE
Réputation uoiversetie. — AscenBeor. — Le plos grand des hôtels de Marleille ayant la façade en plein midL — Baidt i tous les étafis. — Hydrothé- *apie à Thôlel. — 50 chaoïbrai et salons. — Table d'hôte» restaurants. — Salons le lecture et de musique. — Fumoirs. •— Billards. — Jardin d'hiver. — Prix modérés.
Paul NEUCHSWANDER et 0% prophiétaibeb
li. B, ^ Cet ÉtâbUuaoMat est la moI & Maneilla od les omnibus et les Toi tares entrent dans une coor Titrée,
S«rTÎw léléfnplrifie à l'hôtel. — le Boreai délivre des billeb de chenil de fer.
G" HOTEL DE BORDEAUX ft D'ORIENT
F. GONZAliËS, propriétaire, 11 et 13, boulevard du Nord. — Excellente situation près de la Gare^ de la Ganebière^ des Allées de Meilhan et de la ligne centrale des Tramways. — Bonne maison très recommandée,
considérablement agrandie et meublée à neuf. — Salons de Kestaurant et de conversation. — Table d'hôte. — Bains dans l'hôtel. — On parle les principales langues. — Renseignements précis pour les départs et arrivées des bateaux à vapeur. — Omnibus de Phôiel à tous les trains.
GRAND HOTEL DES PRINCES
USSMIE, ras, pcfriétiire, 12, Plicd de h Beorw.
Un des plus anciens et des plus lionoraLIement connus. — Restauré à neuf. -- E M If oomananâa aax familles et à MM. les Négociants par sa situation, son confort et ses piix modérés. — Omnibns à tous les trains. — Situation centrale près la Bourse, la Canebière et le Port.
STATION HIVERNALE D'AJACC
(îLK DP. r.on^F.)
HOTEL CONTINENTAL
(ANCIEN HOTEL GERMANIA) . COURS GRAND VAL, à AJacdo.
Cet établissement, situé dans la position la plus agréable et
Îilus salutaire, offre tout le confort des bôtek de premier ordre. H ardin et vastes forêts d'oliviers attenant à rhôtel. — Source ex^ lente et très fraîche.
Vue sur le golfe et les montagnes qui l'environnmt
Pension, logement et service compris de 8 fr. à 12 fr. — Sal-i de 8 à 15 francs — - Soins spéciaux pour les malades - Cuisine française et vins de premier choix. — Snlon d»î réuni.'. — Bibliothèque. — Fumoir. -^ Prix modérés pour touristes
Omnibus et barques à tous les paauebols. — Chevaux, de sei voitures de remises pour excursions aans les environs. — Batear de plaisance pour promenad»iS dans le golfe — Cercles, Coar-' Régales. — Théâtre fiançais. — Chasse et pêche très abondant:*
Un médecin distingué habite l'hôtel
Renseignements et prospectus par THÉOTHiLE HOFER.
AJACCIO (Corse)
HOTEL DE FRANCE
NAPOLÉON GUIDON, PropriéUire
Établissement très confortable, bien situé sur la Place di Diamant ou place Bonaparte, dans le quartier le plus t<^et le plus central. — Belle vue sur la mer. — Grands et pe appartements. — Table dMiôle, restaurant à la carte. — Pensiez de famille. — Prix modérés.
OR AND HOTEL DU LOUVRE
G. de la DSVÈZE, prôpriétairf
Place du Gouvernement et rue de la Marine
Ce magnifique établi ssemeiitj ftitué eo pleio mîdi^ vient d'être construit et aménagé à l'instar des grand» Hôtels de la métropole -, il contient des chambres aussi élégantes qne confortables.
RMtaariRt k li earle, Sallei de hiia Uaj«art prèlei, Arrangrinrgli paar ta teag léj^ar.
^ . ^^ i-^M ^M ■■■--iar---i -— - - ^
GRAND HOTEL DE PARIS
Place Nemours
BUXS NATIONALE, CARAUAN ET CAHOREAU
Établissement de premier ordre, aménagé à Tinstar des meilleurs hôtels de la métropole. — Habitation la plus agréable que Confstantine paisse offrir aux 'Étrangers. — Salons d'attente, de conversation et de lecture. ^ Appartements pour familles. — Superbe salle à manger pour 300 couverts. — Salpns de Restaurant particuliers. — Cuisine fiançaise classique. — Cave eicellente, renfermant les meilleurs vins de tous les grands crûs de France. — Bains a la viNtJtB. — Voitures de remise pour les excursions dans les environs si richefren sionifmeQis historiques et en merveilles géologiques. — Omnibus à tous les trains. — Prix réduits pour 9^ou\r pi*6lo^gé.
coNsr/
GRAND HOTEL DU LOUVBï
RUE NATIOKALB
PRÈS DE Uk POSTE ET SU . TW>É(UIAmK
BOTTRHAT, propriétaire
Vue du Grand HAtel du Loutra k
HAtal situé an centra et dam la plus baan qoartiK de la ville, prêt des ThËâtru. — 70 cbambres et sslons putin- Uenponr ramilléi. —Salles de bains dans PhiUl. — Restaurai i. la carte et à prix llie. — Salle de 200 couverts. — Cave te meilleurgcrils.— Dînera de conuDaode, Repudenoeee et de ctupk — BngHsh cookaarvtee. — aqfitA ijMiar.
ARRANGEMENTS POUR SÉJOUR PROUHKâ.
TUNIS
GRAND BO m DE PARIS
Dit HOTEL BERTRAND
Vue du Onud UAlcl de Pu\t i Tunù.
de premier ordre, reconstruite tout récemment et eonridérablemeiit agrandie, at«e balcon à chaqaa étage. — Tue epleodlde sur le laer et les aovlrone, — FaçaSes sor deni mndei mes ; expoution an Levant, au Hidi et au CouchanL — Soaaerie électrique desMmnt leut l'bdteL — Ventilatear dan chaque satle.
BB
UPlréa
LE PIRÉE et 8TRA. (Tootei lee semaines.)
iMercredi.. 9 i.tl Syra t •
' • IlLePlrée iDimandM
Syn iJendi 7 m|
LE PIRÊE et CRÈTE. (Toulea let •eoMflMl.)
tScaedl.
Sa
. tlB
.. ta
LePtrée i
fada «.iLandI
Dimandie
as-IISada 1
IlLePirle t
rie (Mercndi..
IMaidl
Cette ligne est en correspondance arec un rapcar spécial, iransporiaot la malU^ les geurs et des marchandises de Souda à Canoa, Relhymos, Candia et wk» »«r*d, aasarant une communication régulière entre rile de Crftte ei le Lerant.
Trlesta.
Tloma.
Brlndlal
Corfbu
Arf^ostoU....
Zante
Cerigo
Byra
LePirée....
gào
ImTrna
Las bateaox à Anoône.
Mercredi. 5 90m Vendredi 10 Mm Snmedi. 2 30) .
Dim.... 10 30m
Dim.... & Lundi....
Mercredi.. 6 m
Jeudi 8 m
Jeudi 4
TRIE8TE à SKYRHC
Mardi
Mererodl.
Vendredi .
SamedL 0
Dim
Dim......
Lundi ....
Mardi....
McrcTûdl .
Jeudi
(Toutes les seniteea.)
4ff
desserrant cette ligne touchent
SmTrne
îcio
tePit^....
8yra ,
Corl^
Zante
Arsostoll....
CorflDa
Brindia!
Fluma.
Trleite
altemaliremont
Samedi.. .
Dimanche Lundi
■la
7ro
MarJi....
MercredL.
Mcrrredi.
Jeudi
Vwndr.»ii 0 30 m
Diranache
Lundi.. 5 90 m
SamedL.. ?• Dimancte 9 s.
LundL.... 4 s.
Mardi.... 8; Mercredi t99B Mercredi. 4 S-
Jcodi 7 s.
Vendredi tais.
ttno semaine A Fhme» I^a^n
ImTrna
Sclo
Ctsmà
VathyfSamos)
Dimanche 5 m Dimanche 9 m Dim.... 5 30 s.
SMTRNE à TATRT. (Toutes les
Samedi... 9 m DimanclM 8 m Dimanche U m
semaines.)
Vathy (Samoa)
Cismé
Scii
Smyrne. . . .
Lnndi.
Lundi.
• ILandl . .
3 30 s. I Lundi..
5 90 s. 1 Lundi..
.. 6 ml
.. Its
Trlaste
Flame
Gorfon
Patras
Katakolo....
Calamata....
Le Plrée...
?olo
Sala liane...
Gwalla.....
Latos ,
Dadâagh ..
Dardanelles
Sottlpali . . .
Oaaatajttloéple
TRIE8TE à PATRA8, SALOMIQUE et CONSTAHTniOPLE. Ligine de la ThutoHe. (Tous les quinso jours.)
Jeudi.... 7 90m Samedi... 4 s.
Dimanche Lundi ....
MarJi ....
Mercredi ; Vcndrwii..
Samedi...
Lundi... 4 Mardi . . .f Mercredi..
Mercredi .^ & s.
Morrredl 8 90 s Jeudi... Il 90m
Mercredi.. 6 s.
Jeudi 9 s
Samedi . . 7 s.
Dimanche »« Lnndi... 8 90 s.
Mardi.... 3 8.
Jeudi 10 m
Vendredi..
Dimanche Londi ....
MercrodL. Mercredi .
9 nu 6 s
Mererodi 9 30 s.
GoQstanUnople
ftallipolL
DardaneUsi . .
Dadeagh
Lairo»
Cavalla
Salonique. . .
Volo
llPlT^\...
Caiamata,...
Katakolo....
Patras. .>...
Corfoa
Flvma
Triasta.v»"
Diiuandie 5 s.
Lundi.... «MO Lundi. ... 2 8.
M.irdi.. 9 90 s.
Jeudi 9 m
f^ndredi.. % s.
Dimanche 4 m LaAJl.„.4 90 m Mardi.... S-mi Mercredi . 0 ot vendredi . 9 m Samedi» 6 90m
OiM.,.. 4 OfwaacbB Wm.... • Lundi....
Lundi....
Mercredi.
JcudJ.«...
9<tnedi ...
DimaaÊlM
Lundi
iïrdl....
Mercredi, vondr.di.
ts.
3Bb
ta
Ift
TRIESTE à ALEXANDRIE. (Toutes les semaines.)
Trlestfl
Gorfoii
Alazandrta..
AlexanO'ie..
Port-Saïd . . .
JaflU
GaUà
Bayronth....
I » 1 Vendredi, «la
iDImancho t^ |tRmanche^ 4 s.
iMercredi.. 4 B.l »
Alexandrie... .1 •
COPBU ....>. .lYendredi .
Tfleste iDImanche
IMardL....
4 s. Vendredi.
ALCXAfÉMUB à BEYROUTll^ fToas- les qulnto Jeert.)
Samedi. . . 5 m Lujidi . . 4 90 m Lundi: .y. 7 s.
Mardi .... 9 m
Vendredi . 9 mi Dimanche mmi Lun i ....aie Lundi. . t .nÈÊL
laTvoutii..
Jaffa^.
Port-Saïd....
Alazaadria. . .
Mercredi.. 4 s.
Jeudi 6 m
VondrNISSO'm Dimanche 6 m
Mercredi.. MercredL.
Jeudi.. ••.
Ils.
Il iiil4*â^
Ai^sir ^
DÉPARTS
ALSZAMDRIS à BETROUTR et SMTRlfE. (Tow
Alexandrie...
Fort-taUl
Jaffli
Beyroath — C7pnM(tania
Sdo
il mi &•
lIÎ1M.'fhtt^... 6f.
Jeadl....7 30 mj
Samedi. . . 5 m Dluiancbe 8 m Lundi. . 4 90 m
Mardi 7 '
Joadl... 3 90 m
Vendredi . 2 m
Cmyriie 1 Vendredi, il m
ALEZANDIUE à
iMardi...
Jebv. • * • .' 9 a* leodi.. . .
vendiodi 1 lu m Vendredi 9 90 m
Vendredi .
Samedi...
DiihaïKbbe
L*idiv'-
Alexandrie KlertB .*....
Scia
SmrniS
Vendredi . 4 m
quinie Jonra.)
Samedi.
Vendredi 2 30
.... Samedi... 7 i.
.*.. Bimandie330a.
'OltUOui pardi — 8 m itii .... liercredL. am .... Jendl... 8 90 m Port-Saïd .. .. Vendredi . 0 m Alaxandrie... Samedi... Il m
Dirut.) (Toaa lea qninae Jonra.) Sniyme. . . ,
Samedi... 9 b.
DimancbciO 30a.
Mafdi Mercredi.
Jeudi
Vendredi.
teiOh.
UrU..
Alasnndié-..
Samedi... il $\ DlmancbeOSOm Mardi... 7 90 m
Samedi...
StnMfe..
DlmapdieMaO-
ConBtanttnopla
OalUpoIL
OardaneUaa. .
Tanedoa
■letelia
Sm^rne
à BlffTlUf& pontet Ica oodiaiMa.)
Vendredi . 5 m Vendredi . 8 m Samedi...
Jeudi 4 a
Vendredi 5 30 Viadredi. 9 Vendredi 7 a.lVendredi. 8 a 9 m Corre«pondanoe an reteor aux DardanrlleB arec lee bateanx de Conatanllnople pour Dèdèsgii, La^os, Caralla, etc.
GONSTAMTIlfOPLE à TRÊBIZOICDE «t BATOUM. (Tontes tea aamainea.)
Inma
iHacalin ......
TanMas* . . . » .
BardanéBaa. .
•aUlpoU
ftmattnttnopla
Samedi... 8 b.
DynancIieS 45 m
Dlmanch>i7S0m
Oimandie aMi
Landi .... 2 m
de la Ttaeasalie , Caiaant
Samedi... 1 B.
Samedi 9 90 m. Dimanche i B.
retour
Cotatantloopia
In<Ml
Sanuooa. . .
Kéraaonnd.
TréUsonde.
Batioai....
Dimanche 10 m Lundi . . 5 90 m Lundi.... 9 b.
Mardi 7 m
Mercredi.. 6 m
Saniedi... 5 m Dim<ittclieaia Lundi.... 9 m| Lundi.... 11 B Mardi .... 6 a »
OanaUntiM^I
Tana
fMei Isai
TrâHaoade...
Kérasouad...
Samsoan
IneteU
'Conatantlnopla
GON8TA1ITOIOPLB à TARMA. (Deux fois par aemainei)
Jeudi 6 m
Vendredi . 6 m Semcd ... 6 m Dimanches 90 m Lundi. ... 6 a.
Mercredi .
J udl.....
Vendredi .
Samedi...
D.manche
reredi 4 90 m Samedi.. 490 m
9 B.n fana
Uonatantinople
Dlmaneha Jeudi
Nota, -j Cette ligne est aonmlae a doa changemonta.
CX>M8TAirmfOPLE et le DANUBBi (Toulea lea Bemainea.)
eonstantlnevle KuitendtA....
SottUaa
ToulUctaa
ffalau
Bralla
Dimanche. 5 ».
Lundi . . 6 30 m Lum.'l.... 2 a.
Lundi.. 8 30 8.
Mardi.... 4 8.
S medi... 4 a
Dimanche 8 s
Lundi .... 7 m
Lundi. . 2 30 8.
Mardi .... 2 a.
Celte ligne Mt supprimée nihnrer.
QOMBTANTIliOPLE et ODESSA. (Toutna lea Bemainea.)
Censinatinoplil » (Samedi... 2 b.II Oiaaaa i »
Odessa iLondl.... 11 ml > ilConaunttaa^al Lundi..». I
TBIESTE (TJOliE) et TONIS. (Tous les quinze jours.)
Bratta
telata
TBnltaeha....
laoUna
Knetetidjé....
Goaatatttuiople
Mt-rcredi.. 3 8.
Vendr«.di..aia Vendredi 530 8.
Samedi. 4 30 m Oimancheaia
I Samedi..
MercredL
Mercredi.
Voniiredi . Samedi...
tB.
Samedi.. 4 b.
Triasta ...
Ancdna {*) BrindisL..
Bles»ioe...
9Iatta.ù..
Tunia
Vendredi..
Dimanche Mardi....
Jeudi
f«ndredi.
{Jeudi , 4 a
6 m Samedi.,. 5 m 6 s. Lundi.... 10 n 5 ni Jeudi.. .^» 1 s.
2ar »
Tuida.
Malie
Meulne
Brlndlsi
Anctee
meaaa^. %^. . ■
Dininnche
Mnnli
Mercredi .
Vendredi..
iMuuedî...
(*) Correspondanoe arao la ligne <)e riun>e-Aiicôfte.
Ugne de TRIE8TS à HOlfChKONO.
Départ de Tricsle U 1er de choque mois k 4 heures du soir totichnnl I
Snmedf... jf s.
Diiiinnche f» s.
Mirdi.... y ui uareredl.. f) s.
Samedi... 4 s.
Sucs, Aden
Retour è fatkn
Bflnfllit, Ton-^d, en. Bombay, Colombo, Pênnng «t Singapore. Tr<Jet en 51 i 52 jours. : Déoart.de Uon«-Kong le 27 de cliiy^ue moi^ a partir du 27 février. Esci Trljet an 61 'à S^ Jean. )> ■ •'' Cf >■ *v
EscaleB
comme
Ligne de TRirSTE à GALCUTTiC.
Départ deTrieate les 15 janvier^/Ovrjer.mars. ooOt^aeptcmhi^» octobre, novembre et décembre è 4 henrea du soir, loocAanl à Satt-Mni, fiubx,' AdvA^t^oldnobo. Trajet en 35 jonra.
Ilafoifr : Départ de Calculla les 1» mars, avril, mai, octobre, novembre, dteembre 1883 et l«r innvler et février 1884. Bacaee comme à Taller. Trajet en 38 à 99 jours.
.1 I MU il m M .JJ.!TDn#.M du • ■ l
AU CESTBE DE LA VILLE
TDB BDB ht CORSO ET SDR LB DkNun. 1
Maison de premier ordre, dirigée par tm Ftencib-
GDISINE FRANÇAISE.
Joveph MARCraAI., PMiMÉgaii.
' PESTH(Haiimifei. -
JOSEF RAiNER'S
HOTEL DE L'EUROPE
TBÂS BIEN SITUÉ KN FACK DO PALAIL-BOTAL.
Ëtablissemen^ 4e fireinier ordf a à Buda-Pesth.
BUCHAREST (rouhakie),
GRAND HOTEL BROFFT
Place du Théâtre.
GRAIN D NEW -HOTEL
MAISON DE PREiflER ORDRE ' ISOohunbrei. — Orands «tpetlU appartements.
UagniDque bfitel de premier ordre, situé en face du Jardin public, de l'EsbeklA et du Théâtre de l'Opéra. — Coostruction moderne et élégante avec tout le confod désirable. — Stf recommmle ipaiticuliérement aux touristes et tmx familles françaises etanglaifes. — Table d'bôteetdlnersà part; excellente cuisine, service français exact et actif. — Salons de lecture et de conversation; pianos. — Grande terrasse et superbe véranda avec vastes jardins. — Fumuir. — Bains à cbuque étage. — Journaux étrangers de tous pays, — les Vi^yageurs tnuveront foujours à la r/are le Drogm'.m et l'Omtubui de l'hitet. Pension de 15 A 20 Ir. par }our.
LE CAIRE :^i^:i>b:).
CONSTANTINOPLE
BOTiL mmmi - ootel m\\\
' CI8 DEUX BOTBLS ▲PPÀftTIKNNBNT AU MÊMB PBOPHIBTAimB
M. Fr. L060THETTI
Ces deux hôtels sont les plus importants de Gonstanti nople, et c'est là que descendent tous les personnages de marque et les voyageurs de distinction.
M. LOGOTHETTI, le propriétaire actuel, est fier de pouvoir montrer à sa clientèle les certificats qui lui ont éU délivrés^ en témoignage de leur satisfaction, par le comte d'Harcourt, par lord Salisbury, par le général âetejrmaD, des Etats-Unis, par le comte Serge Apraxine, géoéraUmajor de l'armée russe, etc., etc.
NOUVBLLB CONSTRUCTION.
AUGMENTATION DB 40 CHAMBRES AVEC VUE SUR LE BOSphOFC
ET LA Corne d'Or.
ALEXANDRIE
^ , — ,^ Agents des transports
PARIS d,. "^ MARSEILLE
«w Oouvememsats Français à, Égyptien ^
RuedaSommerard TARIFS A FORFAIT RaeBreleoil
Transports de petits GoUs et Bagages par Orande Vitesse
à prix rédaits : Tarif postal.
Directeur de l'Agence d'Alexandrie : G. PRAIRE
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Eierdce 1883-1884
NOUVELLE C0VPÂ6NIB MARSËHIAISE
DE WAYIGATIOW A VAPEDR
FRAISSINBT A O ; j
Pl»ca 4a U Boons, 6, à )I«n«m«.
CAPITAL I 12 MILLIONS
PAQUIBOTS-POSTK FRANÇAIS POfm U œRSE ET LlTALIl
SanrlMi régnllcn pour la Langaedoe. la Lavant, la DanolM, Matta, rBgyfla.
laa Iiidaa ai la Gliliia*
U9K8S PB8SBRV1ES PAR LA COXPAQHIB
SEByiCE POSTAL POUR LA CORSE ET L'ITALIE. - Déjwiru da lUnaUIa: Poar Ajaceio. Porto-Ton««i et altarnatiyamant toua lea huit joura pour ProprUno oa Bonifàeio.la Vtadndl, A 9 b. da matiii.^pMir Butin atLiT(|artie,IaDiiii*iiche t Oh. du matin. — PmirCalvi at rila-Roaaae, altertaatîyama&t tous lashoft jours, la Landi, à 9 h. da matin, — Poar Nice, Baatia et Livourna, la Mardi, à S k. do matin. Départs da Nica pour Baatia et Livovroe, la llarcradi, à 5 h. da soir.
LIQKE DE MALTE EflYPRET SYRIE.-Dépwt.
à partir da SI noT. 1882,iaa mardis à 9û. da m. pour Naplea.Malta at AlaxaBdri«.
LIGNE DE CONSTANTINOPLE- — Départs de Marseille, le Jeudi à 8 h. du matio. Pour Oenas, Naples, Pirée, Volo, Salonique, Dédéarach, Dardanelles, Gallipoi; Rodosto et Constantinople, ( en transbordement à Constantinopla, pour Galau, Ibralla. Odessa, Jneboli, Sinope, Sansoum.Kerassande, Trébixonde at Poti).
U6KE DU OAIIUBE(^ocUetsaQBtransbardemantk— a>éfartd»ManaiUe,toaW les deax. samaues. apartirdal&oct.l88S, ledimancba à 9 b. da a. P^nt: Qéne«. Syra^Srayna, Hételin, Dardanelle, Constantinople «Soulina, Toultch, Oalats. Brail«.
Nota. — Cette ligne n'est desservie que jasqu*à Constantinople pendant la fermeture da Danube par les glaces.
LIGNE DES INDESbTDE LA CHINE (directe et sans transbordement).— Départs de Maraeifla, tontes les quatre semaines, à partir du 19 novembre 1882, la Dinanche. à 10 b. dû matfai pour : Sues, Aden, Colombo, Singapore, Saigon at Hoag-Kong. Retoor par : Saigon. Singapore. Penang, Colombo, Tuticorin, Aden, Sues.
LIONE DE LOflDRES ET DIJ HAVRE— Départs pour MaraaUle .toutes lea qvuitre semaines, à partir du 10 novembre 188S, le Vendredi, à 5 b- da soir, pour XMidre», arae escale au retour au Havre.
Les départs de Marseille et les retours de Londres coincideront avec las arrivées at les départs de Marseille desbateaur de la ligne des Indes atde la Chine.
LIGNE D'ITALlE*'*-^^pctrts de Maneine direcleSBent pour Naples.tous laadeui mardis, à 9 n. d^ matin.—- La Dimanche, à 8 h. da matin. Pour : Gènes, Liv«ume, Civita-Veochia «i Naples. — La Jeudi à 8 h. du maAiii> poux QÂnes at Naplf».
LIGNE DE CANNES. NICE ET GÊNES- - Départs de Marseille, le Mercredi, à 7 h. du soir, pour Cannes, Nice et Qénea.
Samedis à 6 h. da soir.
FLOTTE DE LA COMPAGNIE
Ooloonda 700 «tiMs 4000 t«»a.
Liban soo — 3000 >-
Boropa 100 >- sooo —
Staaaboal soo — 3000 —
Amérlqoa MO -r dOOa ^
Thlbat 700 — 3500 —
Oalau 400 — 2800 —
Bntfla MO — 3500 —
Taya*ta 470 — S500 -
Tanms 400 — ssoo —
riaon.. 40P - 2600 ^
Oyptla 1» - HT» ~
Baxèna UO — 1200 -
jhm#ii ,„..,..,«.... 110 ch«v. nootMs,
Asie 2S0 — IMO —
Algérie 200 —
Assyrien, «•* 200 -
Saint IfSs^ 120 —
Duninoe iso — 400 —
Echo 100 — 2Sd ~
Aude 100 — 230 —
ICaria-Loalsa 120 — 70» —
Spakta..* MO ^
BUdabi — «....„..•.• 120 —
Hédésh S20 — 8iO ~
BhOne.' 200 — MO —
Pour tons renseignements s'adresser MIC, Fraissi&at «t G*, <1« plaça de la Boaroa , ft Mas^l^a. -« M. Aoh. N«ion, 9, nie Roagemoat, à Parib.
PtlBLICrri DES GDIDES JOÂIE
Appendice 1883-1884
V.- SUPPLÉMENT
SpéelaUtéa. — Qheniins de fer portatifs; «- Chocolat
Menier. — Loterie tunisienne.
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• AVIS IMPGRTAN'I
MM. les Voyageurs peuvent se procurer dans les gares et le librairies les RjpfOlifs ««ilttlits ,, ^olp? ^^katons oHicielles d? chemins de fer, pài^aissant depuif ieetit^Élt'âaÉ,'^yec le concooi; et sous le coBtrûie des Goinpagnies :
L'INDICATEUR"CHAIX> seul journai- ofh
oâtiomiat^ ptibli^ svec îe concoure et sous re contfftfe des Gomfia^nîb Paraissant tous les dimanche»^ ^ Prix ; 60 e<vit.
TABL El KmÂirÈflÔV È Ibarvnflnf tu
RÉDUITS.— Itinéraires.^ Conditions.
iSmTTCEt IVJCKltlIlffiS.
Toyagenr tontè,4tfM«à éf^^^Wch^ . \ , lUWE i>S|i -C^E;^)!» DE FER a^ SERVICES DES dflÊUlNs DE FER. renTOia ans nagea ait iadiMtioo àti
VOYAGES CIRCULAIRES JL JPRIX lignes deaserTiea par 1« traiaa ex-
press.
LIVRET"CHAIa- tSOîmNENTAL. Guide officiel des Voyageurai^aor Uiiiilljeai^Mkv d«'fer de rfiurufeiet l^^M^|ig^p|M; paquebot*, indiquant Tes curiosités à voir dans les principales vîIiM. — Deux Tolames in- 18 (format de poche). PoFmsêani ehique mois,
1er Volume. — CHEMINS DE FRR FRANÇAIS; serviceB maritimes: guide sommaire dans les pi^dibaTea ^file^; voxa^s ciraobires; eartes dea chemiiu de fer de la France eid€ l'MglAe.' — Prix :•# irl 50.
I %• Fd/uTwe. — . ÇKBMIN^ D£ FER ÉTRANaCIfl^ tivins kf»^ deMtwt lès flrûntièreé; services francb-iaternationaux; bmets directs'; lUoénûres tou: faits; •efviflBide kaoa^àfiou tiiarhliM, tuiftié m^i^^mimâ^àe Tltalx
Pour ae 1^44^ i i1&|/fi^M leil divers j)o|kita de 4r^ni^ je voyageur d'i pas besoin de recOQnr air I^r volume, contenant les services français.
LIVRETS-CHAIX SPÉCIAUX des c.n.
GRANDS HÈSEMlk^iM^Ç^^ifinm^ de pocbtK avee carte. Poroû OOlâS. -? OM^lOf S»i IIIIH» JÊIAI4 t-n VrOM. -eSM^
— Prix de chaaue tîTiet : 4(1 cent .
DES ENVIRONS DE
LIVRET-CMfX SPÉCïAUDEk EN^^ig
PARIS, atee dîr plans coloriés t Chemin de fer de ceinture, Veraailleiy Bell d» Bmilpg*«rL de !i$ènit-CIotKi, de Vlncennes, Jardin d'aeelfmatAtion, FordU de Saiot^Germain, de Compiègne et d» Fentaiaebleaii. Oerte géné^ raie dea eovîcfntf dé Paris (format de poche). Paraiuani UêAf^dê emufVé mois, — Prix ; 1 fr. .
MM. les voyageurs cons»herf»^ très utilemenU pour établir et suivre leur itinéraire^ les CA,RTES extraites âtt G-rand Atlas des Chemmde fffr^publUvax Iq, Li^ajkiBU GHAI3L . . ^- ^
€e9 (SiArtes^rmquenttùutes tt$. tidnes en exgtoiPiXtion^ en '^émstrnction ou à construire.
Ivomandalpro des Caria» ;
CARTE ttE FER DE L EUROPE an 112,400,000
(un ceatimè&re pomr 24 IfffMétres),. en 4 feuiÏÏM^ naprindée en deux cou- War — UifB«oii<»8 tûl&las i %va^ i5 sur 1 m. 9&.— . Pi-ix avec l'annexe : . kt 4 témiÛM^. 22 k. ; sxtt toltb avec étui, 32 fr. ; mwMe «ur gor^i 411 Miileau^ vernie^ 36 fr. — port en aua, pour la Franee^ t fr4 50.
CARTE t)E FER DE LA FRANGE au iisoo.ooô
(1 centimètre pour 8 kilomàtres)^ avee cartes de rATgMe'et des çobaie^^et les plaos des principales ttUes de France^ imprimée etk xlenx couleurs idr quatre feuiUflfr graadknonde. — (Dimensions : 2 m» ift air 1 m. 55). Indiquant toutes les stations avec jm coloris apécial pour chaque réseau. Prix : les qu%Ue-leiHile»,.aO fir.: suf WUt «wq étui, 30 |r^; mM^e/sp-forge et rouleaaj vertiieySï ff.— port en snrf^ pour îa Tfance, i Tr. oïï. "
r A DTl? »Ea €aB*[f N& T|i7 f â 17D ATVr"!?* l'échelle de
LiAit xej DE FER -4J£f LèA r ItAIi LjILi 1^2,000,000,
indîMiof tmfterl^s-MAtlba^ âVectiii t^ldirn spdetaT p<mr cÏÏseJtiir i^u. Une feuille gftmd-ftigîer (te eeirt. sw 72). — Prix, en fbmlle s Pirfe, t fr. ; départements, 4 fr, 50. — Collée sur toile avec éfuî : Paris et département^ 5 fr. 60.
r» A D'POO GT>1&-/^T A I 1?C Eu«>P» watrale. *f Grande- LiAllllLO OlfCJUiAJLEiO Bretagne, Ecosse et Irlande. -o-r Btkt**1hkii é'Améfiqw.'- Hmm»* — âUempw.-^ Italie. -^Kâpmgtk et Poitowl. -*» Réswwde POw»!.— «tfOrléw», — dtf MM?, — 4e Lyon, — 40 Nord, ^ d» rSn,— 4»^ yAlfférle,^ ém%mûrmm éé 'Mà^-^FUm 4k Parts.
Q^qiie. cane f«m« um iMiiUtffra^-Wle, — Pnxjwi , ffuiUe : Pwis, 8 fr^ dépàrtemeol^ » tr. Mut* ûtUS»Mff toi)» cfM éUià t P»ri» U 4épMt.,4 fr. 50.
Jkbieiair tm demmmtm à h Uhuiiui CBàlt» rus Btrgirt, Sd^
àNrk.
JARDIN ZOOLODIQUE D'ÀCCLllIATiTIO^
SINGERIE
GRàND JARDIN D'HIVER - AQUARIUltt
Engraissement mécanique des volailles (Sjrstème O. KABTnf) HYDRO-INCUBATEURS, COUVEUSES ARTIFICIELLES
LE 4ARDIM D'ACCLIMATATION VENP ET AGBÈTB DBS AmUXUlL
S'adresser an bureau de l'Administration, près la|>orte d'entrée,
exposition permajwnte et vente des objets industriels 'Utiles à l'Agriculture, h rnorticaltare, à Testralien des Anlaïaaz**
MJJITÊOE. " École d'éqattatioo expressément réservée povr l64 eiifanta. Le eaéhet. donnant l'entrée à l'élève et & la personne qui raccompaf na» 2 fr. 50,
LIBRAimE. — On pentse procurer à la librairie spéciale da Jardin d'Aedimatation les ouvrages qui traitent d'agriculture, d'horticulture, d'histoire naturelle et d'acelioaatation.
LAIT. — Envoyé à dora.ieile, deux fois par jour, en vra/'S plombés. ^ Poar les eonimandea, s'adresser par écrit ae Direeteor de rBtablisaeœeat.
par
BUFFET. — Déjeuners et dtoers. — RafralchissemenU divers. AVIS. — Les Catalof
en du
CUIRASSIERS DE REICHSHOFFEN
25t, lui Saint- HoMonË (AacieaM Salle ViIboUdo}
aïs iU
It
I.A FRANCE VAfNClIE ET QUIRIEUSB La Panortnia d« ReichitaolTrn. de MM. Poili-ot ai JiieoB, TAritabls (tblaiu hl
(oriqnn, rappetls calta pue» mtinonble ds ta |Dsm da 1870 lur la froDtilpica i
luuclla U fotUzM • iijk «crit : Glana »i'ch'>.
!:« pKju^, d'âne auclitada parfRiIp, *ité «lécnlipBrH. Rjlpih.
BATAILLE DE CHAMPIGNY
Roi di Berm, g {Cbunpt-ÉIriAa»)
Par MM. de NEUVILLE et DETAILI.E
Bien dM Panoramas ont étA oaveiis & Pttris et ailleurs ; sacnn ne saurait entrer en sérieuse comparaison avec celai-ci . MM. DE NEUVILLE et DETAILLE, ces artistes jasteoient célèbres
3ui ont su donner à la représentation des faits militaires un accent e fériti inconnd afoat eni, s'y sont snipaiisés. Tont y est A sonhait : la clarté de la mise •■ seine, le maie intérêt des épisodes, la beanté accoôiclie du paysage, le dessin, la conlear, l'eiécution, 4t nne ma^e dllliisioo tout jli Tait eitraordinaire. 1 Le Panorati» de la BatailU de Chamftgwy est' uns contredit la ' plus belle ranire d'art de noire époqup, 11 met le sceau à l'im' I menle et légiijme renomméb de Ira. dk NEUVILLE et DEH-AILLE. Ouvert ioùt tta jowi, de tO heur» du malin à 1 1 heure*. 5, HUE DE BERRI <Chaimi»£lrséea.)
• • • • • ' Il
GAf ITAL : 200 lil^LIONS
^ £YON : 8IË6B SO^fAL, PbÙs 'îb càunerce.
ACrf^JES DANS PARIS"
A. Place du Théâtre-Français, 4. :-»■ B. tué Wvïtnm, 31. — r;;. Riift MnnfmnrfrA Iftfi — n — Rne Turhigo, 3. ■>- B Kiio d» Rivoli, 43. — F. Boi^e\ftil'd ^é)^g@p4^ ^. C^ G. Rue de Rambuteau, 15. — H. Rue de Rvveliy 8. — I. Faubourg Saint- An-
taiM^3;r7^iao/le;raid;\Wtairej42| - » «pe teT«iii|t*, fiOl . Jl/TiBbihévaldiSaièt-id^ls,' 48> J^^M. Rue ^^41%ifcaéfte; m.-
N. Boulevard Magwàlâ; m. ^ Û/Fà«bobr# Pè^onnière, 39. — P. Av&uIûT tiàXaiay; A .:*.JJIi7ttaii(lafi( HlMk^; "92. - S-nÇ^WWUfg'.§*in^^iwr*t ^'Xi r- T. Hau^a^df SAHHrC)ermaÂiB, 1 . U. Boulevard .âttnt^Miâilie^ <^r^ IT: ' Râfè' dr Rérifiès, é6. — W. Tttî'e feaiW:pûto:mî(|ue.Saîn^^^^ fi^.lii''5ç!.''Boitevara
•SuiqUîernifbMii, âÔSk. «** Y^ K«ie/rMoDg»^ Mihi.-rrr Si RiM Lecdorb», i<te! -^"AB • R'ae de WlWdW,' Wy.;^V^^ALCî Pfttcis de Pàssy^ 2. — Al!>. lii^jul^iV^ ttale^hérbea, ^^ -rr ^AJE'- Àv«aa» des "TBtnH^Wàé ^ dUik Faabofif^ Hoiltiiiirti^^5ft. «^ AJ>. ftateorg
dii -'tçfniï^e, 7âi -^ AK- AVfeniieV^ék taiSthbs-'fflîslw^ -
: J.. 1.7. "T"! MVi î.'J. .' •' ' J ''^ : 1' ', ■ ' r-'Mi j,-
AM. Axmeseid^. ji agença M,.(a^itpirs)^ -^ ATr.^f^i^^^P^^ àe Bercy. Port^^Ç%Ht<^fti a^r.-TG ;:» 1. »H:ia 3a àU/î ô ,
Aît-^A-'Ptrmim*. — 'Xh-lofr-HaUtt. ^ Alati.^ Alger XklgM^, — Anoûeni. ^> AatmL -<- ,A»«>além^ ^^ A«nao|U -^ Amum^. -^ Arrai^ «^ Barrle^uo.
— Bfiwii* -"^ JNiM»Tillo-iur-S«âne. — Besançon. — Béziert, — AordeMuu «^ Bourg. — Qieiu — CSannee^-^ Cette. -- ^ — Cbambéry. -?_ Dijon. — Unnkerqne. — - fiphnl. — -Grenoble. — "ITaTré fLé). — Lltle. — Limogeiu -7 M^iU — ManeUVa . -p« ]^ent<nu -- AfontpçUien — MouMiu. -p Nancy. '— Nantes- — Warbenne. — 'Bfenits. — Kic^ — • Ktmés. — Oran (Algérie). — Océans. — Perpiptan. ^ KeKtos/ — Bjenuta. — RWe-de^Cîer. ^ Roanne. — Roabaix. -^ Reuen. — dftltitClMMiid. — 4Selét». -^ 'Ssffflt'ietîéiitie.
— Samtr<yerinain-en-LAve.r— ^^trûnentin. <— Thixjp -^ Toulouse^ — Tourcoing. — Troyes. — Weftce. -^' vsfcnd«(nnei. — T«nMAJ3es. — "Vienne (Isèr^. -* TdlsffirafiâiA^uMSadiie. -^ Tdfon.
AGENCES À T&rft'i[NGÉÉ '
Londres. — S«iAt-Péter8)90Q]g[, -- Kadrid. — Goinf- Saïd. — Genève.
<i '"il.:-!/ "» ./. ^ M /ia^i
Il émet des lettres de crédit et des mandata sur toutes les tilles de France -eft de i^tranger. — M ^oiuvFe 4.«a ««omytea de déf^t sans ooinznissiôn. — Il délivre dès l>on8 & échéance on reçoit dep, dépota- à 'écM^^ âxe àthi Tintérét, ^a élei^é que celui M, ootnp^es de âêMî} fatfe suivant la durée de» pkeeiAentâ. ^H Reçoit ^fX^ttd^ tement en-dAMMlea titres jle ses. clients^ il^aa encaisse lès cott^na etta'.pode.d'otËcfléejfllQiitanttai crjédii demdépcManis d«tt M compta jpoHj ductif d'intérêts. — il exécute lea ordres de bonraa. — Il se charge de
ments, etc., etc. .* 'MU ••\ w '. . * '. \\ »\ 'i\\^\
PRÊTS: sua ilTiRES
fjeCMdM(lii^<MtAàia prête- tw Mfttti, èUiMlwe'e«4dtiMMl ftM^aM» et étraagères|. ^BOJées ou non cotées à la Bourse de Paris. ' la - > : .
I Letintérè^ MUt calculés au taux des «laoces^ A. l* JNt9»4e Aanfl^,
La.flDiqmi|pipir yarie suivant la nature des titres. . . . <| * «
ARTHUR iETER
Dirteteur
Le Êraulois.^
BÉDACTIOIf I il-l l*rV1 II I I I I ^ ADKINXSTKATrtï
• *T,\.T **— i^U U WlLULvIi-M». '«^- *",«f»i
de s h. à minuit *• f» h. * S k. |
ABomœMENTt JOURNAL POLITIQUE ET QUOI IDUR axboi«cbs
PBrtTBS ANNOKCBS « . ■ , , ,, ,. MM. Ch. !-••«•« T/
RBifSBioNBMKNTs 9, 6ott/€«ard dcs IfaHent ac«.».^a.ta«a^
Depuis le mois de juillet 1882, la Gaulois, doat M. Arthor Mejtr . repris la direction avec M. H. de Pèoe comme rédacteur ea chef^ a de oonreâ marqué sa place à la téta de la presse quotidieaae de P^ris.
Aucun journal n'est plus parisien que le Gaulois, par Tallure TÎve et mondaine de sa rédaction^ par la Tariété et le piquant de ses informati^»^. Aucun n'est plus résolumeot conseryateur, plus fermement respectueux de £<.«' ce qui est respectable.
Le Gaulois et le Paris* Journal) réunis eo ane seule feaille, es:
résolu le problème de plaire i k fois anx lecteurs sérieex et à ceux qui Teoles^ avant tout être distraits par leur journal.
La nature de la clientèle du Gaulois, dont U nombre s'accroît chaqae jo3' à Paris et en pronnce^ donne une valeur exceptionnelle à sa publkâti.
PRIX DES ABONNEMENTS
PABI&
Va mois. . . 5 fr.
Trois oiois. 13 fr.
Six mois . . 27 fr.
Ua an 54 fr.
DÉPARTEMENTS
Un mois 6 fr.
Trois mois... id fr.
Six mois 32 fr.
Un an....... 64 fr.
ÉTRARGEB
Un mois 7 f r.
Trois mois... 18 fr.
Six mois... .. 36 fr.
Un an 72 fr.
Les frais de poste en plus pour lès pays ne faiBisnt pas partie de P Union postale.
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RiCLAMBS DANS L9 COUPS i>U JOURNAL 20 KT 10 FB. LA U6NK.
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MmiAUZ St.r««Proaot|M
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26, rue Drouot, Paris «^«^aJiFrinS; "^^^
•I 4 l'adalnlftratioa
PUBLICITÉ DANS LB FIGARO
La J>^0«w. fondé par M. da ▼aiemetsant, ait, dapnii la 3 m*i 1870, lou la dîraetloB daMM. Hignard, da Rodaya at Périviar. (Tast la plua imporUnt de tom laa jourwwix frasçait ; Il ••« lu p«f toutaa laa elAaaai intalligantaa da la Société. Il tira tona laa jouri da 80 à 100.000 axamplAiraa at réalisa chaoue Annéa plus da t milUona da bénéflcaa. Catt Torgana la ploa paridan. la pins iAdépandant. Il platt k toutai las opinions, mala il est ayant toni oonaarY^our.
Comma laeUantèla da Fifforo la raerota prinoipalamant parmi laa laotoari riclia», U publioité da ca joarnalait tréa raoharcbéa par la commarca parisien et la coinmarca étranger.
La Figaro est actaeliemant pour la Français raisonnable, plus sondanx de VaTenir de la Fnmoa qna da sa baina on de ses rancnnes da partis, oa que le Timêi ast pour TAnidaiSi à Tétrangar : e'est le souvenir da Pans. £n proTinee, la Fiaaro apporta onaqoa Jour à ceux qui ont habité Paris et qui en sont momentanément abaants, la nouTelle du jour. Par lai, il apprend les succès de ses Artistes aimés, il connaît la pièce nouTelle lu lendemain de sa première représentation. Avant que la livra nouveau, qui doit an qualquea jours être en toutes laa mains, ait paru, il en a lu des fragments dans la Figaro,
La publicité du i'ïoaro est excellente. PeuimporU où elle soit placée : aux éabos. aux nouveUes diverses, en première, seconde ou troisième nage, en annoncei à la quatrième page, ou en réclame dans la correspondance. Gamma sas abonnés sont généralement riebes, tous les meilleurs produUs peuvent y Mre annoncés : objets d*arts, obieU de première nécessité, établissemanU nouveaux, anciennes maisons connues et Tecommandables. Un mode de pubUdU très producUf qui a été beaucoup employé dans le Figaro c'est ïmcartag; De grandes maisons de librairie, de nouveautés, l'ont employé. Des supplémenU dans la format du Journal, renfermant les plus belles gravures des livres d'étrannas, on les dessins des modes nouvelles et des joujoux d*invention récente, ont été distribués à tous les abonnés du Figaro»
S'adrettêr, pour U* eonditiont de pubUdté, toit à M, DolUngen, fermer d'annoneee, pauage dei prmeet, à Paris, toit directement à tadminUtration du Figaro, S8b nu Drown.
A MILAN, EN 16 PAGES OS GRAND FORMAT
AYKC 9tS DESSINS P'A^TISin ITAI4Bf8
t0^^»t**^V^0kt»é*ékt»^^f^*0t^ftJ*0>0>f
Ce grand journal occnpe en Italie le même rang que Vllhitiraikr en France, Vlllustrated London News en Angleterre, nUustrwti Zeitung en Allemagne.
H lût pages sont réservées aux illastraiionsd'actaalités et de beaux- 1 arts, qui portent les noms des peintres les plus distingués àt \ ritalie moderne, comme DMono, MicheUi, favrtUo, Biseo^ Poolocd, etc., etc.
De môme pour le texte, les courriers, les revues, lea uonTelles, les poésies sont signés par De AmiciSj Verga^ Oor^fticet, Steeketti. M'^lmenti, CastelnuovOf Barrili, et d'autres écrivains les pins po polaires.
L'Illusthazionb Italiana tient les lecteurs parfaitenent au coorant du mouvement politique, littéraire, artistique et scieutifiqm de la Péninsule. Ce journal, qui est le plus répandu des joarnaa?; d'Italie^ et qui se trouve dans les cercles aristocratiques aussi biei que dans les cercles populaires, est même très recherché à rétranger. Chaque livraison donne l'histoire contemporaine de l'Italie, «t de plus une histoire illustrée avec un grand cachet artistique,
PRIX D'ABONNEMENT
Poor la Pnoce, rAngleterre, l'Allemagne et tons les Etait de FUm ftstak 32 francs par an. — 17 Irancs ponr six mois.
LE JOURNAL LE PLUS GRAND BT LE PLUS COMPLET D'ITALIB
Paraissant tons les Jours à Rome.
PRIX D'ABONNEMENT
3 mois. 6 10014. 1 i||i,
PourHlalie 9 fr. i8 fr. S« fr.
Pour la France et lUnion postale 13 fr. 26 fr. 50 fr.
ANNONCES : 4* page. 30 cent, la Hgne^ ou espace de ligne.' — Sons la 0t pâture du Gérant^ i ir. 50 la ligne. -^ Dang le corps du journal, 3 fr. la. ligne.
ÏIIVISTA EUROPEA
(14* Année)
LITTÊRATUBE. - CRITIQUE. — SCIENCES. — BEAUX-ARTS. VARIÉTÉS. — NOUVELLES. ^ ROMANS.
La HiTisia Europea occupe en Italie la place que tient en Frane^ la Revue des Deux- Mondes et elle parait, comme cette Revue, deux fois par moii, le 1" et le i6.
PRIX D'ABONNEMENT
3 mois. 6 mois. 1 an.
Pour l'Italie iO fr. 20 fr. 40 fr-
Pour la France et l'Union postale 42 fr. 24 fr. 50 fr.
Prix du numéro courant, 3 fr.; du numéro arriéré, 5 fr.
Les annonces de la Gassetta d'Italia et de la Rivista Earopea •ont une des publicités les plus sérieuses et les plus efficaces que les négociants français puissent trouver pour faire connaître leurs produiU en Italie.
Les Barfiui de laBAZZEnA OMTALIA elde li RIVISTA EUROPEA mt:
PB CHACUN DBS HÉSEAUX DE CHEMIN DE FEE
Ce journal s'offre comme intermédiaire gratuit entre I^ \ Voyageurs et les Compagnies. '
Il offre, en outre, une prime de 500 francs à tout toyb- ; geur en chemin de fer. Voir les conditions de la délÎTranc' de cette prime dans un des numéros du journal : LE VOYAGEUR.
Le numéro est en vente, au prix de 15 centinies^ dans les bibliothèques des gares, dans les kiosques et che: les libraires et marchands de journaux.
lADMINISTRATION J
15, rue Grange-Bateliôre, Paris.
-iS —
SUR LES CHEMINS DB FBR
3e Paris à Lyon et à la Méditerranée
Les billets de ees Toyages se délîTrent pendnt late raonée, à rezeeptioa des billets des TOjages ci-après dont réanissioa a lieo
pendant les périodes saivantes :
4 biê {vaUiblei pendant 1 mots), da l*' juin an 3t août;
4 6û ( — — Imoit), 4 ter, 8t à 83, da {«^ jaia an SO septembre; 71 à 76, do i* mai ao 80 septembre.
iCS DiUOls aes Toyages iranco-aigenenB n*- oi a os aoai aeiiTrea ezciatiTemeni par Comparais générale TransatUatiqae dans nés bareaax et agences de France, de ;orse, d*ATgérie,deTanisie, da Marco, de l'île de Malte, de Sicile, d'Italie et d'Espagi
NOMENCLATURE DES ITINÉR.AIRES
l Pans, Dijon, Besançon, Ponlarlier, NenchAlel, Berne, Friboarg, Laasanne, GeoèTe, Aix-les-Bains« Ànneej, Bodane, Boarg (on Lyon), Paria. 45 joars; f* cl. 161 fr., S« el. tSl fr.
I Paris, Neters, Vichy, Clermont-Ferrand, Monlbrison, St-Etienne, Lyon, Ailles-Bains, Annecy, Modaoe, Boarg (on Lyon), Dijon, Paris. 45 joars. it'ol. 160 fr., t« cl. lîO fr.
4 Paris» Dijon, Pontarlier, Nenehàtel, Berne, Interlaken, Fribonrg, Laoeanne, Ctenève, UAcon (on Yallorbes, Pontarlier, D61e), Dijon, Paris. 30 joars; t** cl.lSSfr., t* cl. 105 fr. et 40 joars, 1" cl. 150 fr., i' 114 fr.
4 bit Paris, Dijon, Mlcon, Geoève. Laasanne. Fribonrg, Berne, Tboane, Darlifren, Interlaken, Bonigen, Brieni, ÀlpDacb, Laoemo, Olten, B4le, Molbonae (on Délie), Belfort, Paris. 1 mois; i'«el. 15S fr.35, S« el. 118 fr. 75, et S mois, f* eL 165 fr. 80, 2* cl. lS8fr.9D.
4 ter Paris, Dijon. Pontarlier, Nenebàtel, Berne, Thoone, Darligen, Interlaken, Bonigen, Brienz, Alpnacb, Lncarne, Olten, Bienne, Dëlemont, Délie (oa Bàle), Mnlhoa^e), Belfort, Paris. I mois, oui Belfort- Délie; 4'*el. 138 fr. 35, 2« cl. 108fr.S5 et 1 mois, via Belfort, Unlhonse-B&le, l'« cl. lUfr. 65, 9« cl. IIS fr. 95.
5 Paris, Dijon, Besançon, Pontarlier, Nenebàtel, Berne, Fribonrg, Laasaope, Genève, Lyon, Arignoo, Aii, Marseille, Menton, Marseille, Mimes, Cette, Port-Vendres, Toaloase,Foiz,Montréjeaa, Bagnëres-de-Lachon,Tarbei, Bagnères-de-Bigorre, Lourdes, Pierrcfitte, Pao, Bayonne, Biarrita, Ileodaye, Arcachon, Bordeaas, Poitiers, Niort, Angers, Toors, Paris. 45 jours. l'« el. 816 fr.,S«el. 136 fr.
6 Psris, Dijon, Besançon, Pontarlier, Nenebàtel, Berne Fribonrg, Laasanne, GenèTO, Lyoo, St- Etienne, Le Pn^, Roanne, Vicby, Clermont-Ferrand, Anrillae, Rodei, Albi, Toulouse, Foîz, Montréjean, Bagnères-de-Lncbon, Tarbea, Bagnères-de-fiigorro, Loardes, PierreBtte, Pan, Bayonne, Biarritz, Hendaye, Arcacbon, Bordeaas, Poitiers, Toars, Paris. 45 jours ; !» cl. 856 fr., 8* el. 181 fr.
7 Paris, Dijon, Lyon, Grenoble, Modane, Aiz-lea- Bains, Genète, Lanatnno, Friboarg, Berne, Neacbâlel, Pontarlier, Besançon, Dijon, Paris. 30 jonrs; i^^eL 161 fr., f* d.
121 fr. . -
8 Paris, Sens, Dijon, Lyon, Roanne, Yloby, Moallns, n6?ers, MonUrgis, Paris {9id Moret on via Corbeil). 30 joors; 1^* cl. 100 fr.« S* el. 78 fr.
8 bis Paris, Dijon, Besançon, Boarg, Alz-les-Bains, Anneer. Grenoble, Lyon, Roanne, Vichy, Novers, Montargis, Paris («ût Moret on via Corbeil). 30 jonrs; l** el. 100 fr., 2« cl. 78 fr.
9 Psris, Dijou, Lyon, St-Etienne, Le Pny, Clermont-Ferrand, Vieby, NoTera, Paria {via Moret on vid Corbeil). 30 jonrs; l^* cl. 100 fr., 2* el. 75 fr.
10 Dijon, Gray, Besançon, Pontarlier, Lons-le-Sanlnier,6enèTe, Lyon, Dijon. 30 jonrs; l'«cl. 68 fr., 2«ol., 51 fr.
11 LyoQ, Grenoble, Als-les- Bains, Anneey, Genèfe, Mâoon, Lyon. 15 jonrs; l** el., 58 fr., 2« cl. 4i fr.
VOYAGES eiftCULAlKÊS OU D'EXCURSIONS (Stditf)
lî Lton, Greodblé, Gap, Grenoble, ttomani, Yaleaoe, Tlenae (oa filTonl Lw.
13 Lyon, Genêt e, GhambérT, Grenoble. Gap, Maraaille, AvisBoa. Talenefi (a^ Pont-Sl-E«nrit, Gifora), Lyon. 30 jouraj 1^ el. Il fr., 1* él i4 fr^^
14 Lyon, SUBUenne, Le Pny, Brioade, tÛermonl-rérfani, ffttefa, *St-fitiaaM Lta. 15 joart; !«■• cl. 45 fr., 2»ol, 34 fr. ' ^^
15 Lyoo, Genè e, Aix-les-Baiot, GrtfMble, Iftoft. Il jMN! i** él< «4 1^ «• tf IS ft
16 Lyon, GreaoUe, llo4ane, AU-les-Baliis, Gtoèf*, 'lm. 15 \^l V^dLUb 2* cl.44 fr. * j ,*«.-• w-
17 Marseille. Cannes, Grasse, Nice^ VintimUle, HarMille. 15 joar«. fre el se h f cl. 42 fr. - j . **, »• ir^
16 Marseille, Nîmes, Clermont-Perrand. Thlers, !lt-CUenn«, Ltoii. YalAnM A«i«^ (on Girors, Ponl-St* Esprit, Nîmes), Marseille. 30 joart: l«ol. io ff. i^k éfT
1» Marseille, Atlgnon, Valence, Grenoble, Ali-les- Bains, Lton. Yaleneft. Anmu! (on Givors, Pont-St- Esprit, Nimes), Marseille. 30 ionrs: !•* cl. 70 fp. ai 5 M?
20 Nevers, Vichy, Clermonl-Perrand, Le Puy, St-Etionue, LyoA. Roânae. Mm» 15 jours; l'» cl. 62 fr.,t« 01.47 fr. ' •«««■©, h «im
21 NcYers, Vichy, Clermont-Perrand, Le Puy, St-EUenne, Lyon, GrsBobU Aix-lm- Bains, Genève, MAoon, Antnn (ou le Creuiol), NeTers. 30joar8; f cl. 74 'fr 1-d. •o I r. "
2i ffever»! Vichy, Glermont-Perrand, Nîmes, Taraecoo, MaHdlfe Aïi Aftean. '
« -. « ., • ^ ^."y» Nimei, târasoon, Marseille, Alî, Ctrtfllaâ AvImm.
ValeuM, OreBoble, Aix-les-Baios, Oenètè, Lton. 30 jonra; !»• «1775 STrè» dTÏÎÎ
23 Lyon, St-Etienoo, Le
26 Ltod, St-Étienne, Thiert, Glernofit-P«i>rand, Hfmei. nAtteon Mârïai&r Ai, X '
Uî^^:â"'Tl%l'^'''"' ®''"''*'*' Alt-ke-Wni, éSÎTtîiiî: Wlow : I-?
"i^'^^AJ*'?.** l«« ?*'<»!•• 8alot.per»y),Atl^on, CaTtllIo». Ah, MamiU. OkM. Gap, Grenoble, iii-lea-Bains, GeoèTO, Lyon! 30 Jonra* i'^h If f»Tîrf SFn
28 Lyon. Vatenee (on GiTorj. ski-t-Perîy,. WoV^atillon ii^i'^J^^ Gap, Grenoble, Lyon. 30 jonrs j 1" ol. 67 fr., f el 51 f^ »«»«h», «^m,
29 M arwIHe, Digoe Gap, Grenoble, Alt-les-Bains," Genèie, GtMoMe Lvn. ft. EUedne, U Pny, Nimes, Tarasoon, MarseiQe. 30 joira: !•• ei .ttS i9^3^ St
''JÎ"'SliV"' CaTailIôn, Avignon, Tnra^n. tLe^' è^l'Ài^nSsiSti^^ Marseilte. li jours, t^ el. 44 fr., V cl. 33 fr. -«*••, ahm,
31 Marseille, Ait, CtTalUoa, Livron, Alats on Banols. NlnÉt Cette. * »^^ Wn.!^ Arles, MareeiUe. 30 jonra; 1"* el. 64 f^., f eL 43 fr' ' «-««. Atg^-Mertei,
32 Paria è Cette (oM Glermoat-Fefrasd, on irid Dijon-Ltoâ, àvee teeaftâ de nêÊmm^ I pu MirMilie , Perpiffnan, Cerbère, Bereelone, Valence uSeinTAt^SLSÎTtT I éaid, ToMe, MadfiJf, Escurial, AfiM, Salâmangne. zJ?fa™ AJfh^^-yAlj- 1 Santander, Bnrgos, Bilbao, St-Sébastieii, îrtn, h^imSTSiéSS^^a^^ ^ .45 jeaia (en Eepane 85 jours); |N «|. s98 fr. fB, f" d. 243 fr Ml *
Mnr«iM, BHbao, St-8éb«itien, Itun, Bayonne, Berdèaei. T<w« pS. oÎÏÏÏtL' Bftpe^e t» jour.); !« cl. 4*1 fr. W, i el. 337 fr. M, ' ^ !■«••. « jwii (ta
"J-"î? * ^S"x* (?*"* Clermont-Perrand on via Dijon-Lyon, aToe faealté éi
M Maraeitte,Perpipan, Cerbère, Barcelone, tarragoni, SafanS. TdairTs |ncina, C.uclaa.RfanBad«oi, Porto. Lisbonne, Valida drCStefaSISii
??r4Î5r3rii^cSr «^^^ ^-" ^- ^r^ïe en/?».TleiSî;
YOYAGES CIRCULAIRES 00 D^EXCURSIONS (Suite)
tt Paru à G«tte(9ut G]armont-F«rr&nd on I7i4 DijoD-Lroii, aY60 focolté de paMtge I MT M«rteilla}| Perpicnn, CtfbèrA, Stteèlope, fairtgont, Stgoato, TftUaM^ ! AjM Bieinà, Gordone, SéTille, Xéfèt, Caâit, ttrort, ti Roda. Grenade, Bobadllli, Halaga« G^rdooe. Belnesi Badajot. Porto, litboafte^ Valaoeia de Aleaotara, Caceres, Talevera-de-la-Reina» Madnd. Tolède, AraojaeXf Madrid, Escurial, Avila, Zamora, Salamanqae, Médina, Valladoiid, Santander, Bnrgos, Bilbao, St- Sébastien, Iran, Rayonne, Bordeaux , Tours, Paris. 85 jours (en Espagne et en Portogal, 15 Jtmn); !'• cl. 539 fr. 4t, S* cl. 404 fr. 80: lO Lyon, Yalenoe» Avignon, Nîmes, Cette, Toakiiae, Pan, Bayonne. -^Bn Etpûgnéé les Tilles comprises dans le 32* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nimes, ATÏgnon, Ti*lenee, Lyon. 45 jours (En Espagne 39 jonrs); !'• cl. 803 fr. 20. 2« cl. 225 fr. SI Lyon, Yalenee, Avignon, Mimes, Cette, Tonlonse, Pan, Baronne. — • En BipagM : les villes comprises dans le 38* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Avignon, "Valence, Lyon. 65 jours (en Espagne 55 jonrs); 1'* ol. 426 fr. 60, S* cl. 318 fr. 70. 38 Lyon« valence, Avignon, Nîmes, Cette, Toulouse, Fan. Bayonne. — En Etpaow et en Portugal : les villes comprises dans le 34* itinéraire. -« Cerbère, Cette, Mimes, Avignon, Valence, Lyon. 70 jours (en Espagne et en Portugal 60 jours): li^el. 420 fr. 25, 2* cl. 314 fr.70.
39 Lyon, Valence, Avignon, Nîmes, Celte, Toulouse, Pau, Bayonne. — En Espoûne et en Portugal : les villes comprises dans le 35* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nianea, Avignon, Valence, Lyon. 85 jonrs (en Espagne et en Portugal 75 jonrs); l'*el. 514 fr. 35, 1* cl. 386 Dr. .
40 Marseille, Cette {via Tarascon ou Arles), Toulooie, Paa, Bayonnei —^En Enaùnêi les villes comprises dans le 32* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Marseille 1[tld Lnael en Tarascon). 45 joura (en Espagne 35 jours) j i'* ol. 277 fr.*60, 2« cl. 206 fr. 75.
41 Marseille, Cette (otd Tarascon on Arles), Toulouse, Pau, Bayonne.— j^ Espagne : les villes comprises dans le 33* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Marseille {via Lonel ou Tarascon). 65 jonrs (en Espagne 55 jours); l"* cl. 400 fr. 90, 2* cl. 290 fr. 41.
42 Marseille, Cette (nid farascon on Arles), Toulouse, Pau, Bayonne. — En Etpaane et en Portugal : les villes comprises dans le 34* itinéraire. — Cerbère, Celte. Nîmes, Marseille {via Luoel ou Tarascon) . 70 jonrs (en Espagne et en Portugal 60 jours), l" cl. 394 fr. 55, 2* cl. 295 fr. 45.
43 Marseille, Cette Ma Taraaeon on Arles), Toulouse^ Pan, Bayonne.-^ En Espaqne et en Portugal : les villes comprises dans le 35* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Marseille (etd Lunel ou Tarascon). 85 jonrs (en Espagne et en Portugal 75 jours), t" cl. 488 fr. 65, 2* cl. 366 fr. 75.
Voyagea oircolairea^ 54 à 61^ valables 90 jours, 4b Paris à MarseiUlo» ea Algérie et en Espagne.
Voyages circulaires, 71 i 76, valables 45 jours, de Lyon et de Marseille à Paris^ ateo excursion «n Belgique^ sur les bords du Rbin et eu Suisse.
Voyages circulaires, 89, 90, 93 et 94» valables 45 et 60 jours, de Dfjon, Lyon ou Marseille sur la Suisse, la Bavière^ l'Autrlobe et TltaUe.
Voyages cireulaires, iOl à ilS, talaHles 00 jours, do Paris à Modane, Tufia et toute l'Italie, avec retour par Marseille.
Pour le détail et les prix de x:es divers voyages, consulter les affiches et les prospectus de la compagnie Paris-Lyou^Méditorranée que l'on peut demander dans toutes les garea do réseau.
VOVACeS Ê(ACULAlft£S OU D*CXCUilftlON$ (Sttiié)
It Lyon, QfOBdblë, Gap, Grenoble, ftomtiù, Valeneo, TloDae (on QiTonV Ltm. ' 45 jouMj !*• cl. 86 fr., «• cl. 4S fr. h J^ •
13 Lyon, Genève, Ghamb6ry, Grenoble, Gap, MaraoUle, ▲vkao», TaleBoe (oa Rta«i i Pont-St-Esprit, Glvord). Lyon. 30 joure: !*• cl. Il fr., }• cl. jU h,
14 Lyon, St-EUédne, Le Pay, Brioode, CUermont-Pertand, l^îefi, St-Ëtiaaae. Lfoa. 15 jour»; !'• cl. 45 fr., 2* cl, 34 fr. ' '^
15 Lyoo, Genè-e, Aizlea-Baint, Grenoble, Iitoft. Il jiWH{ ('•«I* 44 A".,!* d Jf è
16 Lyon, Grenoble, |lo4aae, AU-lei*BÉbc, Gesèvé, tyea. 15 jwirs; !•• d *!• fr.' 2» cl. 44 fr.
17 Maraeille, Cannes, Grasse, Nice^ Yintimille, Marseille. 15 jonrs, !'« d m k %• cl. 42 fr. - "
18 Marseille, Nîmes, Glermont-Perrand. Thlere, St-Stienne, Lton, YalenM, Atîcms (on GîTors, Pont^St- Esprit, Nîmes), Marseille. 30 joart; l^^el. 40 fr., f*el« 4? fr
19 Marseille, Arignon, Valence, Grenoble, Aix-les- Bains, Lyon, Taleneê, Avinoa^ (on Givors, Pont-St- Esprit, Nîmes), MatseiUe. 30 jonn; 1** el. 70 fr.. 3* d. S3 f r
SO Nevers, Vichy, Glermool-Ferrand, Le Puy, St«Etienue, Lyoai Roaaae, Mi
15 jours; i'* cl. 61 fr., «• cl. 47 fr.
21 Nevers, Vicby, Glermont-Ferrand, Le Pny, St-Etienne, Lyon, Grenoble,
Bains, Grenève, MÀcon, Aatnn (on le Creniol), Nevers. 30 jonrt: !■• cl. 74 fr S*d. S6 fr. "
22 leter», Yiehy« Glemion^Ferrand| Ntmes^ Taraeeon, Malseflfo, Ali, AvitfMn. Valence, Grenoble, Ai x-les« Bains, Genève, Lyon, Dijon, Ghaany, Aalui foAin Ctafe(), Nevers. 4» jonfs; l"d. 83 fr.. !• el. 61 fr. ^^
23 Lyon, Dijon, Autan (oa te CreMot), NêTers^ Vicby, Clermoitt*Ftfrtiid, Moktltiin. St-EUenne, Lyon. 30 jonrs ; l'« cl. 64 fr., !• cl, 49 fr. ^
24 Lyoïr^ Dijon, Anton (on le Cfensot), Nevers, Vicby, aermoiit.Perrta4, ArvaaL id Pay, Si-Etienne, Lyon. 80 Jonrt; {'• el. 67 ff ., t* el. 61 ff. ^^
25 Lyon, St-Etienoe, Le Puy, Nîmes, tarisoon, Htrseille, Ali, (ItttfUoa, ATliatt Valeaeét Grenoble, Aix-les-Bafos, Genève, Lten. 30 Jours; i^ oL 7S t^ , t* d. 57k
26 Lyon, St-Etlenne, Tblerf, Glortnoflt-Pe^rand, Nlttes. Tafiieon, Mt^êiHe, Ali Ùt- «iillon, âviffnon, Valanêe, Grenoble j Alt-Iee-BtiBs, «enève; Lyon. SOioarm • i»tf 76fr.,«« cl. 67 fr. j j » . . w,
27 Lyon, Valence (onGivors»8atnt'Periy)« Atl^fion, CaTtlUoft, Aix, ftannilte, llfaa. (iép, Grenoble, iix-let-Bains, Genève, Lyon. 80 Jonrt; l^-tl, 71 tr,» ft^S atfr'
28 Lyott, Valence (on Givors, Stint-Peray). Avignon, CatailloD, Âix. »^'ftnu'S-m Gap, Grenobleî Lyon. 30 jonrs ; 1»« el. 61 fr., f d. 51 f^. ««*^ «^n*
29 Marsdile, Digne, Gap, Grenoble, Ait-les-Bains, Genève, €lMftoMe, Ltob 9t Etienne, U Pef, Nîmes, Tarascoo. MarselQe. 80 Jours; I** el., 17 fk* , i« J ûfr
?0 Marseille, Aiz, Cavaillon, Avignon, Taraseon, Ntmea, Cette, Ai?iiei**Mort^ AvW Marseiik. IS jonrs, I" el. 44 fr., «• cl. 38 fr. * •«ri^, ATm
31 Marseille, Ait, Cavaillon, Livron, Alats on Baftnols, NlBèa, Gettt. Arles, Mandlle. 30 jonrs; l** el. 64 fr., 8« cl. 48 fr.
3S Paris à Cette {vid Clermont'Ferrand, on vid Dîjon-Lyo«, àr6t tméiià dm par M areeilie), Perpirnan, Cerbère, Dareeloae, Vdenoe, Là SttCinm, Aranim étià, ToMde, Madrid, Ksourlal, Avilé, Salamanqne, Zaaofa, Mèdba. Vall Saotander, Bnrgos, Bilbao, St-Sébastieft, Iran, Bavoone, BoMeatfi. Tou« .45 ioara (en Espagne 85 jours); |N d. 928 fr. 26, 2« d. 248 fr. 10. '
38 Paris à tiëtta<v<d Clermont-Ferrând, en wé Dijott^Lyon, avee faettllé
34 Paru à Cette {vtd Glermont-Ferrand, on oiVi Dijon-Lyon, avee facalté d» M MaredKe), Perpinui, Cerbère, Barcelone, tsrragonc, Safaoto, Tal^ Encina, Ciudad-Réal, Badajoz, Porto, Lisbonne, Yaleada de Alcaatftr». TaUvera-de-la- Raina, Madrid, Tolède, Aranjaet, Madrid, Esearitl, AvfiL « Salamanqac, Médina, Valladolîd, Santander, Burgos. Bilbao, Saint-Séb«ntittB ^oane, Bordeaux, Tours, Paris. 70 ionra (en Espasne et en Portn»^ STl !'• d. US fr. 80, f classe, 333 fr. 50. ^ ^^ ronug^^ 9ù j
VOYAGES CIRCULAIRES OU D'EXCURSIONS (Suite)
S Paiii à CêU9 {frié GleroBOai'FarrftDd on via DiJon-LToa, tveo faculté da ptuage
Kr KineUle)! Perpignan, C«fbère, BttMlope» Ttrrtfont, Siganto, Tftl«M. Kaelni, Cordone, SiTttle, Xèfèt, CàdH, 0(m«, Là Roda. Grenade, Bobadflla, Malaga, Gardone. BelaM«, Badi^Oi, Porto, Lbbonfte, Valeoeia de Aleaotara, Gacerea, TaleTera-de-ia-Reioa, Madrid, Tolède, Aranjaei, Madrid, Ebourial, Atila, Zamora, Salamanqae, Médina, TalUdoUd, Santander, Borgo», Bilbao, St- Sébastien, Imo, BÊayonne, Bordeani, Tonra, Parla. 85 joara (en Espagne et en Portngal, 15 joora); !'• cl. 639 fr. 4«, %* cl. 404 fr. 80:
16 Lyon, Valenoe^ Atirnoo, Nîmes, Cette, Toalona*, Paa, Bayonne. ^Bn Etpofnê» les villes comprises dans le 3i« itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Avignon, Ti* leoee, Ljon. 46 jonr$(£n Espagne 85 jours); \— cl. 803 fr. 80, 8* el. 825 fr.
n Lyon, Yalenee, Avignon, Ntmes, Cette, Tonloase, Psn, Bayoane. — Bn Btpagne : les villes comprises dans le 38* itinéraire. ^ Cerbère, Cette, Nîmes, Avignon, Valence, Lyon, is jours (en Espagne 55 jours): !'• cl. 425 fr. 60, t* cl. 318 fr. 70.
3d Lyon, valence, Avignon, Nîmes, Cette, Touloure, Pan. Bayonne. — Bn Btpaane et en Portugal : les villes comprises dans le 34* itinéraire. --> Cerbère, Cette, Nîmes, Avignon, Valence, Lyon. 70 Jours (en Espagne et en Portngal 60 jonrs); {'•d. 440 fr. Î5, 2«cl. 314 fr.70.
39 Lyon, Valence, Avignon, Nlmee, Cette, Toalouse, Pan, Bayonne. — Bn Biptigne et en Portugal : les villes compris<?s dans le 36* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Avignon, Valence, Lyon. 16 jonrs (en Espagne et en Portugal 75 jours); l'*cl. 6t4 fr. 3S» 8« cl. 3b6 fr.
\Q Marseille, Cette («td Tarascon on Arles), TonioOie, Paa, Bayonne. -^En Ema§n$î les villes coroprisee dans le 32* itinéraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Marseille {viA Lnnel en Tarascon). 46 jonrt (en Espagne 36 jours); l'* ol. 871 fr.*60, 8« cl. 206 fr. 75.
41 Marseille, Cette (nul Tarascon on Arles), Toulouse, Pan, Baronne.— Bn Sxpagnt : lea villes comprises dans le 33* itinéraire. — Cerbère, Celte, Nîmes, Marseille {via Lnnel on Tarmseon). 65 joara (en Espagne 55 Jonrs); 1** el. 400 fr. 00, S* cl. 199 fr. 48.
42 Msrseille, Cette (nul Tarascon on Arles), Tonlonse, Pan, Bayonne. — Bn Bspaanc et en Portugal : les villes comprises dans le 34* itinéraire. — Cerbère, Cette. Nlmee, Marseille (nid Lunel on Tarascon) . 70 Jonrs (en Espagne et en Portugal 60 jours), i** cl. 394 fr. 65, 2« ol. 295 fr. 45.
43 Marseille, Cette (nid Taraseon on Arles), Tonloase* Pso, Bayonne. •«- Bn Btpaanc et en Portugal : les villes comprises dans le 36* itinëraire. — Cerbère, Cette, Nîmes, Marseille {via Lnnel on Tarascon). 86 jonrs (en Espagne et en Portugal 75 jonrs). 1» cl. 4«8 fr. 65, 2* cl. 366 fr. 75.
Vo^a^ QirculairM, 54 à 61^ iralables 90 jounK de Pftrifl à Maneiilei ea
Algérie et en Espagne.
Voyages circulaires, 7i à 76, \alables 45 jours, de Lyon et de Marseille à Paris, ateo excursion «n Belgiquei sur les bords du Rhin et en Suine.
Voyages circulaires, S9, 90, 93 et 94, valables 45 et 60 joursi de Dyon, Lyon ou Marseille sur la Suisse, la Bavière» rAulciobe et l'Italie.
Voyages ctreulairet, 101 à IIS. valables 60 jours, do Paris à Modan^, Titrio et touteTltalie, avec retour par Marseille.
Pour le détail et les prix de ces divers voyages, consulter les affiches et les prospectus de la compagnie Paris-Lyoïi-Méditerranée que l'on peut demaBder dans toutes les garei da réseau.
COTES DE NORMANDIE ET EN BRETAGNE
Billets d'ALLER bt Retour, yalahles pendant un mois
délÎTrés de Mai à Octobre
li***^f**m^^0k^m
1" CLISSI
S« CLISSI-I l'* CULSSI
I" ITINÉRAIRE QOfr.|
Paris — RooMi — hê Havre — Féoamp
— Dlappe — ArqvM — roro**^M*Ediuc
— Gtoota — Parla.
I" CLISSE
Parts — Rouen — Dieppe ~ Fécamp — Le Havre — Honfleor ou nooTille-DeenvIlle — Oaen — Paris.
INERAIRE Lj^ir.j^
1'* CLA.SSI
3« ITINÉRAIRE ggfr. ^
Paris ~ Rouen ^ Dieppe — Fécamp »
Le Havre — Bonllear on Trouville-Deanviae — Cherbourg '- Caen — Paris.
i« CLkSSM.
Paris — Vire ~ OranvUle — Poaiore« (Hont-SaiBUiricbel) — Del — Bt-Malo — IXnan — Rennea — Le Mans — Parts.
Parla — Geea — Gherboorg — 8t-Lo — Contancea — Granville — Font<
Dol — St-Malo — Dlnan ~~ Paris.
CLASSE 2* CLASSE
120"» «•"ilÉwwE 100"
Paria— Dreux — Briouse — Oranvflle ^ Pontorson (Vont S^Hiehel) — Dol — Saint- Malo — LambaUe — Brest — R^ Le Mans — Paris.
KOTA . •— La pHr d-dMna eomfrmmêKt le» parcomri en battam tndiptéê dmu U» itùtéruii a. C«s billeti Mttt déliTTéa à Paria et dani tontea las gares du réseau fitoést rar IMiaérain
choisi, moTesnant qae la demando «n aura éUi Taite quelques joara i l'afasec.
PARIS ET L»OUEST DE* LA FRANCE
En communication directe trec Briatol, Xiiverpool, Xancheetar, Birmingham et l'Ouest de TAnglôterre
Billets simples ralables 7 joors. — Billets Aller et Retonr Talables pour un mois.
Traine express -*- Grands steemers >- Bxenrsioaa à prix réduits Angleterre — Irlande — Eoosse
SERVICE DE PARIS A LONDRES .rTEwSJ^ÏlN
Par Trains rapides
Aller et Retour ralables pour i mois
l** CLASSE i" CLASSn 3« CLASSE
68 fr. 75 1 48 Ir. Ï5 1 37 Ir. M
Billets (V Aller et Retour pour Liverpooi, Manchester, Birmingham etDubiin
Ub BiUeU d'Exonrsion et de Paris A Londres tout délifrés I Paiis aux gare» Sainl Latara et Ston^»a^la«te« et dani les dlrcrs bureaux de ville de la Compagnie .
Billets simples valables pour 7 Jours
DB PARIS A
T>iiPW. — Le Tréport, Criel
Li TRiFORS, pcr Sct^neei «t AbaiMMrL Dm i** JviL aa 30 seiyt. . M
Gant. — YealettM. les Petitei-Oallea \^^
Saixt-Yaluit-in-Cadx. — Veolod (••
Lb HA.TEI. — Sainte-Adresee, BraneTaL |
Lis lis. -^ Ëtretat, BnineTal JSS
PiCAMP. — Tport, EtwUt, BroneTtl, les Petites-Dalles (
TmoiiTiLLB-DaAUTiu.1. — Villerrille, Villers-sor^Mer ( ^
HoRffuum < ••
Gaiif
Câboura. — Le Home-VanTÎUe « • 3<f
DiTis. — Hoolffate, BeiueTal |
Luc, LiOK-SOR-MbR, LANeRVNI.) p^ „ ., *«™«,-««a„*
SaIKT-AdBIH, BlRNliRB. ^ ^Il^^^SuT ^
CouRSiDLLÈs! ) le parcoors total.
Batbcx. — Arromanebest Port-ea-fieisiA, AaaeUee. ............
C011TA.NCB8. — Agon, CoQtaiiiTiite
IsiftHT. — Grand-Camp. Saint»- Mârie-dn>MoBt
Yaloanis. — Port-Bail, Carteret, QainéTille, Saint- Vaast
Cbbrboor» ,
Grartillb. — Saint-Pair, Dontille
St-Malo-Sv<Ssrvan. — DiBttd-St-Enogat, 6t-L«B«ire, St-Bnae,
Ptramé
Lambâlu-Erout. ^ le Val Andr6
BILLETS d'aller et retour.
i** classe
EAUX THERMALES
ToR»is-Lit-BAUX (Seine-Inf.), ligae de Dieppe, par Gonmay
BàBnolbs de l'Orne, par Briooze et la Ferte-Macé. Ces prix comprennent le paremars total
ftft
2* classe
Fr.
sa
4a as
DÉPART par tom tes fendaa «fan Tendradi et daDiaaaiioh^ ' RETOUR par tous les tralxis du Dimanche et du Lundi Par exception les bulets pour Saint-Malo et Lamballe seront Talables a« mtow jus- «jn'an manu.
Lm dsB eeopeas d'as WttsI 4'aiMr st wtesrr ne toat TalaUea qa'à la eondition d*ètrc
atiiiiéi par èa même perê&nne.
Les billets de Parti an Havre sont admis an retoor par HonÂeur^ TroupilU-DeoMvUle et Coên; eeoz de Parie à Honfleur,. TrouvUle-ÛeauviUe et Caen, sont admis au retour par le Baore.
I IVOTA. — Les prix cî-detBiis se s'appKqnent qn'aa parconrs en chemin de fer. Les
billets de 1« classe se seront admis que dans les Trains qnt comportent des TOitores
de cette olasse.
Oes bUleto soat diliviés, à Paris, aax «aias JSaînt-LisaM et Mostpamaaie et dans le diters bnreanx de TiUe da la Compagnie.
BILLETS VALABLES POUR UN MOIS
i** classe, 91 fr. 15 ~- 2« classe^ 68 fr. 55
Les bureaux d'émission sont : Ptais» Amient, Bouen, Douai, Lille et Saimi'Qitentn,
2* Pour visiter le Gliatean de PierreiondB,
Les Ruines du ohAteau de Goucy
Les Bords de la Meuse et les Grottes de Bon et de Rochefort,
Prix : 80 fr. en 1» classe et 54 fr. eQ2« classe.
Toutes les gares comprises sur ritioéraire peuvent délivrer des billets directs.
3* Pour visiter la Hollande.
PRIX : 123 fr. ÎO en {*• classe; 92 fr.60en 2« classe. Los bureaux d*émission sont : Pctrit Amiens, Rouen, Douai et Saint-QiÊentm
6* Pour visiter les bords du Rhin.
PRIX : 149 fr. en 1^* classe.
Les bureaux d'émission sont : Pant,Atnient,Douai et St-Quentin.
4« Pour visiter la Franoe, la Belgiciue. la Hollande, les Bords du Rhiniet la Suisse.
{Voir lesvoyages de P'.L.'M,, N^m, 73,746*76).
Pour les itinéraires de ces cinq Tova^f circulaires, consulter les affiches de U Compagnie et les prospectus détaillés qui sont délivrés gratuitement dans tout» les gares.
Les billets sont délivrés du !•' mai au 30 septembre inclus.
Chaque voyageur a droit au transport gratuit de 25 kil. de bagages sur toat leparcour*.
Ces différents billets sont valables par tous les trains, y compris les trains de ; marée.
Tout voyacçeur muni d'u:ide ces billeU a le droit de s'arrêter dans toutes aU- ! lions de la ligne du Nord comprises dans Titinéraire du voyage, àconditioo, lorsque l'arrêt n'est pas indiqué par un coupon de billet, de déposer son livret ' entre les mains du chef de gare.
Les billets ne sont valables que pour un mois. Ainsi, les billets délivrés le 1«'juin ne sont plus valables le !•' juillet, et ceux délivresle 27 juillet ne soat plus valables le 27 août.
Les voyageurs qui désireraient partir pour entreprendre le voyage circulaire
"wff^"^ autre que ceux où se délivrent les billeU spécianx,n*oot qu'à prendre un billet ordinaire pour le bureau d'émission le plus voisin.
cl
10 • mat.
iojM >
aldi >| 9.86 Mir
ls.4li.
9* Far Boalogo* «t Polkestona, à henreo TailAblM. 8 A. 1/S df tn^jet, — 1 A. 1/2 de travertée* S«rviM josnattor par tnino op^ui de marée. — Consaller lef •tteli06 ftpéeUOai
et indieateort poar les heores.
mz DBB Bnxvn var trahib rapides i
■ILLtrS 6IICFLU TALàlLIS FIRD4RT 8 JOUBS
Yid Calais et DoaTres; !*• elasie, 75 fr. ; S*« ehuse, 56 fr. 25 Cent.
Vid Boulogne et Folkastone; i'* classe, 70 fr. ; Sb« classe, 52 fr. 50 cent.
BiUeit SalUr «1 retour vtUableêpour un moU^ eoit par Calais» $oit par B^uiogM
1" classe, ils h. 75. » 2»* classe, 93 fr. 15.
GaBaaUar las ladlcaladM poor lat eoadiUooa ralaUTM 4 U prolongatioa da daréa da «alld&té daa eovpoot da roloar.
SERVICE A PRIX RÉDUITS
1* Par Calala et Ooarree, à hearea fixée. (Sarfiea da aoll). PARIS A LONDRES I LONDRES A PARIS
Paria éèù.
cauia rr.
iCaaaoB-Streat arr.
ChariagCniN LadgaU-HUI HallM)ra»Viadoflt. . . « . .
Victoria- StatloB. . . arr.
Ir*9i8*
clat.
•oir
ai.
VletoriaSUlioa..ddp.
Holborn Vf aduet
Uif reiCLadgata HiU.
^Charinf Crota •*.
Gannon Straat
Calais.
Paris.
lr« 9* 8* eUi.
aoir
9* Par
Boolofpie et Polkestooe, à henree variablea. (Sarrieo da aoil), 8 heyrei de travenée.
Trains ordinaires de S* et 8« claise.
COaSOLTIli LU AFFICHIS SPÉCIÀL18 IT IlfUlCànUU
s* Par Boologne et la Tamise Serriee Journalier, à heures Tariabies, par trains ordinaires de l», 2iM et Z* coNsuLTia LIS ArricHis srtciiLts ir imsicàtiuks
PRIX DBS BILLETS DU 8BRVIGB A PRDt Rteom 1
Par Boulogne on Calais . Par Boulogne et la Tamise
^•mi
BilletM iimpteê vatabUs pour 8 jaurt _
9* claMa al 9« ehaflibra 88fkr.88
S* eUaa at fi ahambra 96fr. 98
IHUét» daikr tt retour, vttlableê pour 14 Jour» :
2« claMoat 9* chambra 68 fr. 78
S* claMe at 9« chambra 39 fr. 88
ts ilmplêi vaJabhê pour 8 Joure :
ti« et. 1* eh. Si fr. 88; 9* â. 1'* eh. 96 6*. 18 » el. f eh. 99 fr. 80; 8* cl. !• eh. 18 flr. 78 BUhti d'alUr et rafour, wJabUê pour U Jour» : 1r« el. lr« eh. 61 fr. 88 ; fi el. 1h eh. 4 fr. M 9« el. 9* eh. 41 fr. 88; 8* cl. !■ ik. 80 fr. •
CUBMllM DK WSmU'QMMAXm MX IW
ET LES PYRÉNÉES
VOYAGES CtRCUUmeS A PRIX RtOUITS En voitures d* l^* «i S* «Imnm. . — Oapée 90 Jour*
!«• èkoM 298 friDoi.
S^diBSê 170 >
Billets Bont déllTréB jusqu'à non? el atû à U g«fe do chemin d« fer d'Orléans, quai d*AuftterliU;au Bureau ceotral.rae Samt-HoDOféy n« 13C', et an Bureau succursale, rue de Loodres, 8, i Paris. — H eH ^geieawt délivré dea billets à toutes les gares et stiîUoBS dii résaiM 4e la CSonsfMfok d*0rléah8. et aux principales gares du réseau de W Gem(Mgnie du Midi située? sur l'itinéraire à parcourir, pourvu que la demande en soit faite au moins Xrw jours à l'avauce.
Ues billets des Yevagee eircaUires donnemit droit «iz ptrant* ci-eprè!i, savoir s Paris à Boroeaux. — Bordeaux à AracbM. — Arcacbon à Biarritz.
— Biarritz à Heodave. — Heodaye à Pau ou Atcecheo 4 Pan directernss* (par Mimbaste). — Pau à Lourdes. — Lourdes 4 Pierrefitte. <— Pierrefitle à Tarbes* — Tarbes 4 Bagiière»*de>Bigorre. — Bagnères-de^gORe à IWbai.
— T&rbn à MoDtr^eau. — Mootréjeau 4 Bagnères-de^Lucboa. — Biyèrci de-LuoboB 4 Montr^jeau, — Montn|jean 4 Boussens. — Booneiis i Saist- Giroos. «^ Saiftl^GtPEms 4 Boussens. — Boussens 4 Toulouse. ^ Toulouse i l^srascQQ (Ariège). ^ Tamscon 4 QuiUan. — QuiÛan 4 Castetneudarr. ^ GaHelnaudiry 4 Maïamel. — Mazamet 4 Garnuux. — Carmaux 4 Albi.^ Albi à Rodez. — Rodez 4 Drive ou QuUlanà Brive directement (par Toulouse).
— Brive 4 Limeges (par Périgueox ou Saiot-Trieix). — Umoges 4 Paris. Les billets d'excursions sont personneli. < Ils sont valables pour tous let traiot. — Toutefois, les billets de S* eleMe m
sont iHlfDÎs ifie dus les trains qui comportent des ^oiiuree de cette desee.
Les voyageurs peuvent s'arrôter aux gares intermédiaires, situées eutre )» '• poiuts indiqués 4 4'MMiérairs.
S^svMaMors penveni suWre, à leur gré, l'itinéraire dans Tordre isSuae ds odétif iuclicué ci-duHUS ; Itt peuvent également ne pas effectuer tous les parooon détaillés dans cet itiuéraire, et se rendre directement sur les seab points où lit dédirent passer et séjourner, en suivant toutefois le sous généisi oeritiairslK qu^ib %tX lixoisi et en abandonnant leur droit aux parcours
iMbafeML
auBMins DB rsK du kidz
f 0TA8E8 DE PLAI8II A PRIX RtOUITS
PRIX : 75 FR
Las UOeti peuTent être pris à raTanee ; Us sont Talables à ptitir 4« Jow «è fla Mil Mè tfmhcés par la pnmièn atatioa da défart, mw lovtofoia ^'Ua paiaMat Hmi atOitéa après le 31 oetobre.
Att>dessoQS ds 3 ans, las aolkats sont transpariés rrataftetteiit, al éaiveat HMplasés snr les geBOU des personnes qui las aceompa^eat; «a 3 à 7 ma» fli p*7««t dftplaea; an-dassas da 7 ans, Ils payent plaea entière.
nfDIGATION DES FARGOURS ir BisiawÀTioN bis stations st séliviirci sis BiiLin
Ihmnlar jMurooim : Cordeau. Afàn, Hontanban, Toolonsa, XQntr^aaa« Bsnlr^i* de-Laehon, Tarbei, Ba§nères-de-Bîgorrai Mont-de-Marsan, Areadion, Boraaaw.
Ba-
19 Bardeau, Agan, Mentanban^ nèras-da-LnctTon, Tarbes, Bagnères-da-Bigam, PiemAMai Vas» Afosnhon, BuriswiT
4jô tojttenr, pôrtaar d'an bOlet dn pramlar et da deoxièflia paveovrt «al pÉMBS» Mont^e^lfarsaD, perd tout droit de pareonrs entra Tarbea. Paa» ni|OBBa. Dai at Mar*
i droit daparooarsantiaTi ^^
I, la trajet Pao» Bajonne, Dax,
Celai 4|ai passe par Pas, Bayonoa ai Dax petd toal droit da parooars antia Ttrbas» ■ont-d«-Marsan et Moreeni. poor la daulème naroH^ pent être remplacé par le trajet- Psn, lIlmBasIe, uax. "
Trotatome imrooarv. Bordeani, Areaehoti, Moat-de-Marsant Twbae, BagÀèraa* da-Bigorva, llanlré|)aaa, Bagnèrea-da'LaehoD, Piattaftlak Pan, BayoMa^ Du, Bor-
Le Toyagenr qnl Tcnt snirre la troisièaie pareonrs doit demander le billet qni est MabU spèetalassent poa? ea psMoaia. ^ La triyjet Pan, Bayoasa, Dm» paaA Atia lanplacé par le tn^et Pm, Mimbaste, Das«
OB8CR.TAT101V8. — Le TOyage pent s'effectner, nonr les trois narcewa, dal*>aa analeonqae des stations indiqnées snr ledit parcours, et oans l'one qnewaaqaa dea da«i oirectioBS qni penTcnt être snivies à partir de la station de départ.
La vayamt pM a'artétar à toMtas jies stations dn résaan sitaésa e^ai des Ms aareonrs drealaires qn'îl a choisi, à la senle condition de faire estwnpulat aw bUlat aa dépaii da ebagna atalioa d'airèl.
La pèh da 7S francs, s^appKqoe indistinaement an premier, ai deaslèmia oa •■ troisième parcours.
Les Toyagears snpportant las frais des axeorsions en deboia des itinéraires d-dessns.
Bag<^g«a.— La voysgear qni a aeqaitté la prix de Ift fr. ci-deasas a droit aa transport gratait sar le chesaia da far dis 3a kiWgr. da bagagea; cette franchisa na s'aapUqaa pas anx enfants trani^rtéa grataitemeat, al eUa est rèdoita à 10 lûlop. poar les aafaatt transportés à moitié prix. Les axcédsnts da barges soai taiés d'après is Tarif gèoM de la Compagalst.
Penr chaque partie dn parcoprs. les bagages sont enregistrés à chaqne point de départ Ils tieateat être expédiés à raTaaee, sons condition de payameat on droit da éèpAt d*après la Tsrif gèaéral de h Gompagnla,
CONDITIONS
Les billets d'aller et retoar ne sont Talables, 4 Taller, qa'aa départ dae traiM lesquels ils ont été délivrés.
Ils sont Talablos an retour,: *
i* Ponr les trajets jusqu'à 100 kilomètres, pendant la journée de réadeaioa et eell* H lendemain jnsqn à minait;
i* Ponr les tr«ieis de 101 à SOO kilomètres, pendant la journée de rémlasSm, celle da lendi»main et celle da surlendemain joaqa'à minpit;
3* Ponr les trajets an-dessus de Soo kilomètres, les délais eont eagmestéa de 14 L par tOO kilomètres on fr^etioo da lOO kilomètres.
Si le délai de Talidité d'an billet aller et retoar eipire qo dimaBcha ea aa jo«r àe f6ie,ee délai est aoKmentédeSé benres.
Si le jour où eipire ce délai de validité d'an billet aller et retour est na diaaac^ suivi d*an jour de fôte, ou un jour de fête suivi d'an dimanche, le délai ast augmesU de 48 heures.
Les jours considérés comme fêtes légales sont le 1** jaavler/ le lundi da P4q«^. l'Ascensioa, le lundi de la Pentecéte, le 14 juillet, l'Assemptiôa.la Tootsaiat et le jœr de Noël.
(Des afflohes spéciales apposées dans les gares font eonaenia lee aatrae eaadHiees auxqueilee est eonmis l'usage de ces billets).
Nota. — L'Administration des chemins de lier deTlttat a aoumia à l'homolocatloa nènlstértelle la propoatUos d'augmenter d*un Jour, pour Umtea lee diatancea, te délai ^ validité des billets d*aller et retour. Dès que cette proposition aura été approBTfe. elle sera mise en viRueursur tout le réseau de 1 Etat.
BAINS DE MER Db Poanic, La Bbrnbrie, Saint^CiRoiz-cb-Vie, les Sablbs*d*Oloiine
LA ROCBBLLB, CbATEL-AiLLON, SAINI-LAUaBl«r*FODRAS KT RoYAN Billett éTaUer et retour avec 40 0(0 de réduction valables pendant 15 /oi
Les billets d'aller et retour 40 0/0 de rédaction, délivrés du tS juin an SI ostoLre if chaque aanée^en destination de Poraic, La Bemerie, St-6i]les*Croix-de-Vie, los Sablesd'Olonne, La Rochelle, Cb&tel-Ailion, St Laurent-Fouras et Royaa, par taates Ici
{rares, stations et haltes directement reliées avec huit villes par les ligaaa da réseau de 'Etat, août valables, pour le retoar josqa'aa quiasième jour à minait (aoa compris le jour de la délivrance).
Si le délai de validité d'un billet expire na dimanche oa aa joar férié, aa délai sit augmenté de 24 benres.
An retour, It vovageurs ont le droit de prendre tout train partant i^glaneataii»' nent da la station de retoar avant raxpiratioa da délai ci-deasas fixé, lare anème aa« ce train ne pourrait les ramener à leur point de départ qu'après rexpiratioa da œ délai.
BUtetê de voyages eur le littora l de F Océan Des billets à prix rédaiti, dits tbillets de voyages sur le littoral de l'Oeéaa • talablet
par rails
Vou. -.Des araches spéciales, placardées dans toutes les garsi da r«eea« de 1 Etat, font oonnaitre leeprti ilcs places pour chaque parcours et les cooditlooa dans »— *"*»i^ soat délivrée les btliets des voyagea sur le îlttortil de l'OoéanV *""«•"'*• "~" «queiw
POUR VISITER
1* LES BORDS OU RHIN et LA BELSIQUE-
t* LA SUISSE CENTRALE (Oberlaad bernois) et LE LAC DE OENÈVE-
3<» L'EST DE LA FRANCE. LE JURA et L'OBERLANO BERNOIS-
4o LE NORD-EST DE LA SUISSE «t LE GRAND-DUCHÉ DE BAOE.
B* L'ALLEMAONE DU SUD* L'AUTRICHE «t LA SUISSE-
0* LES VOSOES et BELFORT.
Poar tout les détaili eoDceroaat ietdid Voyagea olroolairaa à prix rédnlta, U prix dM bilIeU, let divers Itinéraire! facallatiff à taivre, etc., etc., eonralter lei affichée et lee prwpeetiu de la Compagnie da riM qoe les Toja^ors tronteront dans toates lee gares da réteau de l'Est.
PARIS'BALE* — Pendant la saison d'Été, dm 15 moi ou 15 oetobn, la Gospagnlc fait délivrer à la gire de P^ais des bUleU de PARIS à BALE via Belfort-DeUe on vid Belfort-Xnlhoose et retour.
Parz DBS BiLiBTi TALABLii PiHDAMT un mola : l'« cl. 106 fr. 05; — 2« cl. 79 fr. 3i. Les Toyagenrs ont droit an transportde 30 kil. de bagages snr tout le par> eonrs.
VOYAGES CIRCULAIRES DE VACANCES. - Itinérairea établis ta gré dee voyagears. La Gompsgaie des chemins de fer de l'Est met à la disposition da pabliCt poar la saison des Tsesnees, à partir da il Jaillet josqa'aa 15 octobre, 1* des billets à prit réduits de Tojages circulaires rar son résean, à itinéraires eomposés an gré des toysgeara, poor le pareoors de 80O kilomètres et aa-dessas; S* des billets à prix réduits de Tojages circnlaires eommans entre la Compagnie dea Chemina de fer de l'Fstet celle de Paris à Lyoo et à la Méditerranée, à itinéraires facaltatifs permettant d'effectaer, en emprontsnt les deax réseaux, des parcours totaux de 500 kilomètres et au-detsas, dcfant former des clrenits complètement fermés, a6n qae le Toyagcur rc- Tienne à son point de départ. Les prix et conditions de ces Toyagea sont portés à la connaissance da publie par an liTret spécial.
GOTHARD
L« Ghemin de fer du GtotliArd, U ligne da monUgne la pha pittoresque et la plus intéressante de l'Europe, trayerse la Suisse primitiT? chantée par les poètes et glorifiée par l*hiitoire. Sur le parcours on renoont^ Lucerne, au bord du lac du même nom, le lac de Zoug, le Rigi* oélèbn dans le monde entier par la Yue incomparable dont on jouit de aoa aammet* (Chemin de fer entre la etatlon d*Arih de la ligne Au Gothard et la cime même), le lac de Lowerz, Schwyz, la lao des Quatre-Gantons, ayec le Riitli et la Chapelle de Guillaume TeO, Bmnnen, la route de l'Axen, Fhielen, AHdorf, Oœsohexken, station de la tête nord du tunnel, où commence l'kneieBiie route 4a SaioM3«4lMitl et ifoù Ton atteint en une demi-heure le célèbre pont d« D&able et lai fgaàmtié dite Tron d'Uri, prés d'Andermatt (tous deux d'un accès facile), i Bellinzona, Locamo, le lac Majeur {Uet Borrotnées), Lugano sur le iac da | même nom, Gôme enJSn et son lac. La ligne réunit ainsi des deux edtés dtos | Alpes les bords des lacs les plus rayissAnts, émalllés de Tillas splendidei.
Parmi les nombreux traraux d'art, œuyree gigantesques coustmitea dans las flancs des Alpes et qui excitent Tétonnement du voyageur, il faut citer en première ligne le grand tunnel du Gothard le plus long tunnel existant (14,950 mètres), dont le percement a exigé neuf années de traiall; Tiennent ensuite les tunnels hélicoïdaux, au nombre de 9 snr la cdté nord ot de 4 sur le oôté sud, le pont du Kerstelonbach près d*Amstegj etc., etc.
Deux trains express» en été trois, font joumdlement en neuf oa dix heures le tnget dans chaque direction de Lucerne à Milan, point central pour tous les voyageurs allant en Italie. Wagons-lits (tUeping cars), voitures directes, éclairage au gaz, freins oontinns.
Prix de Milan à Lnceme t i** classa 36 fr. 65 •*• 2« -<- 25 fr. 65
Le chemin de fer du Gothard est la voie de communication la pins courte entre Paris et Milan (via fielfort-BAle). A Milan correspondance directe de et pour Venise, Bologne, Florence, Mnes, Rome, Turin. A Lucerne, coïncidence directe de et pour Paris, Calais, Londres, Ostende, Brexelles» Gologna, Francfort, Strasbourg, ainsi que de et pour toutes les gares principales de la Sntsae.
-as -
UffneduGotharâ ■ ■ \ thulê* rf« AipeÊ
COMPAGNIE ROYALE DES PAQUEBOTS-POSTR ANGLAIS
Indes Oooidentales et Océan Pacifique
via PANAMA
lipiawall, Savanilli
; (faéan Pacifique da ,
Japon, Chiao et Golombis AngluH
Lm batMDt k T«p«ar Allantiquei Tonl maintenaul 1« ti^et iflnet it SoDlïamplMi à Colon (AipiDirtll).
Le départ ift bstMui de la compagnie, de Soulhsmpton, aice Im mallei da S&MÂjesli BrlUnnique, a lieu les S et i7 de ch&que mois, tant pourlr traniport dei paBugen el des piquets que pour celui des espèces el da nurchandises sur coanaiasemeat à dsitiostion dir«:le. Un bateau suppltmeouin mrl le 11 de chaque inoia pour les Antillc«, CarupKno, La Guajra, Porto- Gabelle, Curaçao, BaraniUa, Carthageua el Colon,
Pour plut implei infbrœations, l'adresser à Hr. J. R. Lihstkad, Cufo DapardneDl, k SDuthtmpton ;
Ou au Secritaira, Ur. J. U. LLOTD.
Boja] Hail Steam Packet Company, IS, Moorgale Street, Loodres, E. C.
AOBMTS. — PARIS, Geo. Ddnlof et G*. 3S, aTeniie de l'Opén. 1
HAVRE, Marcel eiC. '
BAMBOURG, H.BiNDER. J
ANTERS, F. HocEH. I
BREME, Egcers et Stallfoutr. i
SERVICE DES PAQUEBOTS^l^STE
Poar I« Brâail et le Rio da la Flata
Le» paquebots royani partent aussi de Soutbampton, plutiean tait ckaqie mois, aux daM rigulières, chargés des malles de Sa H^'esli Brilioahne.dc Passagers, de Cargo, d'Espaces, etc., pour Cherbourg, Bordeam, Camt, Vi-
& Lisbonne, Cap de Verd, Pemambuco, Maceia, BabJa, Rio deJaoein, tos, Monte-Video et Buenos Ajrei. |
Pour phaamptet inforrnatinns, t'adre*ter emnme ei-danu. !
NOIIYELLE COMPAGNIE MARSEILLAISE
FRAI8SINET A G
Place de la Bourse, 6« à Marseille.
CAPITAL I 1 2 MIIXIONS
PAOtraOTS-POSTK FRANÇAIS POUR LA CORSE KT L'ITALIE
BarriMt régalien pour la Lanoiiedoc, la Itérant, la l>anaba, Malta. l'Egypta.
laa In des ai la China.
UÔNBS DESSERVIES PAR hA COMPAQllIB
SERVICE POSTAI POUR U CORSE ET L'ITALIE. - P*parta 4a MaraeiUa: Pour Jaccio. Porto-Tbrres, et altematireffiant tons les hait jours pour Propriano ou tonifacio, la Yeadradi, à 0 h. du matin.— Pour Bastla et Livoorna, le Dimanche à h. du matin. — PoorCaWiet rile^Rousse, alternativement tous les huit jours. > Lundi, à 9 h. du matin, ~ Pour Nice. Baatia et livoume, le Mardi, à 8 h. du latin. Départs êa Nice pour Bastia et Livourne, la Mercredi, à 5 h. du soir.
LI6N E DÉ MALTE EGYPTE ET SYRI E-— I>^parta de Marseille.toutes les deux semaines
partir du 21 aot. ISStilas mardis i 9h.du m.jpour Naples^Malta et Alexandrie.
LIGNE DE CONSTANTINOPLE- — Déparu de Marseille, le Jeudi à 8 h. du matin." >oar Gênas, Naples, Pirée, Volo, Salonique, Dédéagach, Dardanelles. Gallipoli, todosto et Constantinople, (en transbordement à Constantinople, pour Gatatz, bralla, Odessa, Jneboli, Sinope, Sansoum.Kerassundo, Trébizonde et Poti).
LIGNE DO DANUBE(directaat8anstran8bordement>.— Départ de Marseille.toutes B« deux samainas, a partir du 15 oct. 188t, lo dimancne à 9 h. du m. Pour : Génos, ly ra,Smjnna,Métalln, Dardane]le,Con8tantinople,Soulina, Toultch, Galatz, Bralla.
Nota. — Catta ligna n*ast desservie que jusqu'à Constantinople pendant la fertieture du Danube par las glaces.
LIGNE DES INDESU DE LACHINE(<lirecta et sans transbordement}.— Départs de darsaiUa, toutes las quatre semaines, à partir du 19 novembre 1882, le Dimanche, k 10 h. du malin pour : Sues, Adan, Colombo, Singapore, Saigon et Hong-Kong, letour par : Saigon, Singapore, Penang, Colombo, Tuticorin, Aden, Suez.
LIGNE DE LOfIDRES ET DU HAVRE—I^éparts pour Marseille.toutes les quatre senaines, à partir du 10 novembre 1882, la Vendredi, à 5 h. du soir, pour Londres, kvec escale au retour au Havre.
Las départs de Marseille et les retours de Londres coincidaront avec les arriréeset las départs de Marseille des bateaux de la ligne des Indes et de la Obine.
LIGNE D'ITALlE'^I^éparts da Marseille directement pour Naples.tous les deux nardis, à9 n. aa matin.— La Dimanche, à 8 h. du matin. Pour : Génes.Livourne, 3ivita-Vecchiaat Naplas. — La Jeudi à 8 h. du matin, pour Gènes et Naples.
LIGNE DE CANNES. NICE ET GÊNES- - Départs de Marseille, le Mercredi, & r h. du soir, pour Cannes, Nice et Gènes.
LIGNE DU LANGUEDOC- —Départs de Marseille pour Cette, les Lundis, Jeudis 9t Samedis, a 8 h. du soir. — Départs de Marseille pour Agde, les Dimanches, Mercerdis at Vendredis, h 7 h. du soir. --'Pour la Nouvelle, les Mercredis et les Samedis & 5 h. du soir.
FLOTTE DE LA COMPAGNIE
Ctolconda.... 700
Uban fioo
Europe 500
Staowool MO
Aroérk|iie tiOO
Thlbet .....«.«..*.. 700
OalsU ^OQ
BrSlIa 400
Taygéta 470
Taorua..^. 400
Balkan 4oo.
PéUoa 400
OTPtls 230
Eoxèna SfO
chct.
4000 tonn.
asoo —
»wo —
25ÛO —
lîOO -
Jonon S60
Asie 2S0
Algérie 200
Assyrien 200
BaSnt-Maro 190
Daranoa 110
Eobo io«
Aude 100
Iffarle- Louise 120
Spahis 200
Isère 120
Blldah •. ISO
Ifédéab 120
Rbdna 200
cheT.
ISOO tonn.
ÎOO —
Pour .iDtfa' fïfeteeignements' s'adresser HM. Fralsainet et C*, 6, place de M Bourse , À Marseille. — X. Aoh. Noton, 9, me Rougemont, à Paris.
Easterii Telegraph Compai]
LIMITBD
US TÉt^ÉGRÀKliES PEUVENT fiTRB TBAWSMIS
MARSEILLE
OU rUM POINT QUELCONQUE OE LA FNANCE HT ui dAtosant pan» lis tuRBAux BK t'ivammAitom
Aux prix du tarif mimpU •
Algérie el Tanifle (Mpêcbe tirople,
1 franc)».
Aden
Aflrlque australt; ZioiJlMr.*..
— Aloxamblque
— San Uurenco, Marques, Delagoa bay.
— NaU
(âtal : DurbaD
— —' autrea ataUona.
— Coloaie un Cm : ïoutea lea alatiooa.
Amérique du 8ud ; Peruambuoo.
" Bamaet tfarabam
— KlodeJapHro et Para.
— Santal, Saota-Catarlna, Rto-Grande du Sud....
» Toutes les autres atatlona du Brésil.
— Uruguay: Montevideo...
— — autres atatlona...*
«- République Argentine : Buenoe.
Mot.
10 551 CechincblM 10 iB^JGIiypra : iMOMt
~ fS'.AuiâiMtrle..
ra. Sues et atatl«M 4«Gnai.
15 W Gibraltar» ^"^
— autres stations
*^If JP*"'''o ^ ^^^ iM sutlona du Chili. ,...
— Pérou : Iquique..
*" TerOH i AnM et A^oan»*. «•«••••»•••
.- MoUeodo. May, Pom si
- tlmaetcaliao
^ Au&tralle; Tlçtorta, Jkaawale itAi-i
10 Od stralle méridionale !;.,.T?Htff
- liew SoQth Wales et QueeMlftiid. . . .« H 10 flo CMne : Rooff-Koag, Amoy cCSbavriJtt • ■' "'^--^' — '" tt«
ift
n Id Indes, Ottest de CblitngMg
ftroifi
• Bst de I JiitUfOBff 10 601 Japon.,
MB.
»N Japon,,*... <•••••••••.«•••.«••••«••••.•.. ttR
10 0(j Madère. ..«• ••«•«••.••.4**.»....iti
aaiQ Malte*
Manille...... •
M» 40 Maurice el Béunkw <tâi« ^Adcn. Blà
«00 î it. de poste,).. ...irrr....*!?^..".
89 19 Sw^InMBt *M '{?£' d«'câplVm *I 9 s M i« SiDgapore ÎT,.™I|il
• Pour GibralUr, ajouter à la taxe résultent du noeabre efllwttr dés égale à celle de 6 mots par télégramme. {ConT., art, ZVII).
Les dépêches pour Malte, l'EgyptOr Aden« les Indes, les paya an deift des IMaieirAMé> rlque du Sud, par cette route, doivent mpotlonner llBdleatloa inilhiaalUa Iflio.i cette indication est transmise gratuitement par toutes les admlolotratlona. /
Marseille^ /«^ avrff i883.
Pat crdre^
A. L. TBMJJnt
Dirtctturm
Appendice 1883-1884
-PARIS
riOTELS — RESTAURANTS
\ INDDSTRIES DIVERSES
CAFÉ SYLVAIN RESTAURANT
1%, RUE HALÉVY, COTÉ bROIT DE L*OPÉRA
Maison d« pnmler ordr«| éntièreiiMiit ttwuêuméè
OAVB ET CUISINE EXGEPTIOMlISUiBS
PonlTAnt offrir à sa clientèle, avec sa magniflqae terrasae m U place de POpéra^ Tagrément de déjeuner et dîner en plein air. ^ Bm (Mmptre, la anii, #b lont vb« dM oorioftlMs de Paris,
TèlépkoDe à la disposition des dienls.
Nous recommandons à nos lecteurs le service
D'INFORMATIONS FINANClÈïès
DE
M. GOURREAU
Boulevard Haussmariti, 48
»i— I lli «!« ■! Il
Ldfl ôt>érationfl sont f aitôs put les OÛeilts dlreetement
ohes l#s agents de obaane.
, Aémmkéraîion due. seuhmei^t en çae iesuçcèe.
»m.^*fm^^ttnmm
SERVICE 'TÉLÉQRAPHlQUtf i,ooo FR. PAR AN '
8Atf^^AaTlâII>AttOil AUX ttÉllÉFiCM \
DU MATIN I
BAUtâ lyUYAROXii&RAPIB — POSXJS £X ZBj;«BaRAPliB
Cet immense établissement, se dévefoppaat sur les mei î C(utiglione et Rivoliy en iaçade sur le Jardin des Tuileries^ ( laAB le centre préfété dôs étrtogers, près des Champs» ' filysées, des grands Boulevards et des principaux thé&iies, ' le recommande par le luxe et le confort de son installation, . Cour d'«ntrée spacietiae, «ntiVttrée d'un péristyle garni de I èottnrties, ofùè de fleurs Tété et ehauflé l^Mvér, fastes salons i le lecture, de <$onversation et de musique, jardin d'hiver tans le salon matrresque, formant une tsharmaâe annexe at talon de lecture, salles deb fêtes et galeries pour réceptions.
LWOTBL CONTÎNENTAIi, qui est aiioard^lM^ une fles attractions de Paris, est fréquenté shaque jour par Télite de la société française et étrangère qui se rend chaque année dans la capitale.
Of
^is-
MAISON DB PREMIER ORDRE
L'UNS: Ï>BS PLUS ANCIBNNBS D£ IPARIS RENûËZ-VOUS DES GENS DE DISTINGTION
Ontre les salons do rez-de-chaussée, an grand nombre de salons Un meillenr goût permettent d'y déjeuner et dîner en famille oq en sociétés séparées.
Les Cuisines ont une réputation européenne.
Les caves renferment les meilleurs vins de tons les grands crûs de France ; elles sont connues des gourmets du monde entier.
Pour les personnes qui ne veulent pas se donner la peine do tétail de leur menu, on sert des dloers depuis le prix de 8 franco, les vins non compris.
Outre les salons du restaurant, ce magnifiqne Établissement possède des salles de café et des fumoirs spacieux laidement aérés; ! on y trouve les journaux importants de tous les pays.
Le CAfé Biche^ propriétaire de Vignobles importants dans les contrées à Tin* , fins de Bordeaux et dont les caves considérables s'approvisionnent directeme&t I choE les principaux propriétaires dos grands vignobles de France, tient k U disposition des personnes qui fréquentent l'établissement^ des vins de choix, soit en bouteilles, soit en pièceSi aux prix raisonnes tels qu'ils sont cotés an lieux de production.
Paniers de Vins fins pour Voyage ou pour Campagne, 6 ou i2 bout asnrties.
,v*Wl
HORIZONTALES ET VERTICALES, DE I A M> CHEVAUX
ir«.aniNB vb^iticalb
' d* 1 à 39 chcTMX
' Tmin Edtoi ri
maehin*s prêtes
prospectas
livrer.
déUillés.
ACSRm KOKttOmâXiE
ChandiinàfluniiiadlrMta da 3 k &0 chanu
HACHIME HpmZOHTAUi da B à 50 cbsTaai
MAISON i- HERBUim-LACBiPELLE RUÉ BOINOD. ai-33, PARIS
i-6, BOULtVAHD ORNANO Aneiennmiail li4, rue du Faubourg-Poûionniére, Paru.
PARFUMERIE A RASE DE LAIT D'IRIS
Savon au Lait d'iris. Huile légire. . . . • me Lait é'irit.
Parfum puâiqae... au Lait cTiris, Eau luatralo au Laii {fins, '
Eau de Cologne... au Lait cTiris, Crème d*amandea au Lait (fins. '
Vinaigre stypUque au Lait cTiris, Foudre de MiTon. a» Ukt d'iris.
Poudre de ris.... au Lait dHris. Crème àt GuMfflhrtt. ou Lait " '
Gold Gream au Lait, d'iris. Farine de noisettes du Lait d'iris '
Poudre dentifrice, au Lait diris. Sachet au Lait diris. *
Eau dentifrice. ... au Lait d'iris. Bottes it pvfanerie. au Lait d'irir \
Vi>^ Moelle de BOBUf. au Lait d'mt, - \ùnmh.T.f\\V^(?ninà9m\BtmfàrMt) .
Véritable SAVON au SUC de LAITUE
PARFUMERIE EXTRAFINE
AO
C0RYL0PSI8 du JAPON
MRFUI ROUVikkU IMPORTE PAR L. T, PIVER • PARIS
8«Ton au Coryîopsis du Japon, t Brill&ntint. . . . . au Coryhpait du /tgtom,
Extrait au Corylopsig du Jti>on, 1 luilt. . « au Coryîopsis du /apon.
l»a de toilette, au Coryîopsis du Japon. | Pommade au Coryîopsis du /Î^nm.
Peadr» de rii.. au Cotjfit^U du Japon. | Tinaigre au Coryîopsis du Jof<m.
Dépôt chez les prineipaoi Parfumeurs el Geiffeors de Fnice et de i'ilraiger.
ai
OJ
mi
Mi Mis
T Médailles. — 4 eax or^ plus
ONr ttà BiCSRNÊS A
GBKPDf aîné de VidoiiYillc(ÎIàielie)
Mftichilie ài^oudre.
n, 19, 15» BOULCWR0 iÀRBËS
, .1* Pêor aroir tréé son gêntp de
Machfne à p1ig»wr*
Reoottni|i création' atnef^
t* PourMa i dnnp qualité- doi «nl^rbhandi^s et leur bon mar^^.
MAŒIIIIS A HlSfifea El 4 TQ^AUTài DE TOUS StSTÈlffCS
LES M^QHiNçs a; cdbbRE
Kotlogeri^î Bilouteiief Fla&oé, 'H'oiturev^ ^J^nia^Ui, . « {lou^çautéB, Ck>nlectionft pQuiÇ' Honiçie^ là enfanta» ' Ghaussnnûiy Qharbonada târx^ ei^ da boiai ato., atp.
LAIT GAHAKn FUR '
du drnnaiilB de CofiO>ault, livré k. domicile enfcplt^ft cas)ketiéaE60«e]il la litre.
X,e8 Blingasins sont immenaêa 4fi^C0 mètrea envDcdn). «Si^Toit toi^ mo||i|f lea inobit^rs en boia de 60 ohazdbrea a ODachen— Q0 cdm ■lanière»!^ CMaat
pcbt ae ô^dre compte de Teffet^ue feront lea- Mfublea^ches lo^—L'*
Ir ...
lilire
na proavi afiréi
Keufagrandisaementa aucce88ifteiJÛÛi<)4^cf4BNt8, lea médaiifta ai le»^l^i|^ roayaat-Ua ^aa jiu^'ii rèvidetace. combien tet ÉtabllMMtoni eafvtilV'èt
firéabl^ à touti *
La copâanoe
qu'a au inspirer . CKB^PIH atné« •> en contmnailt de litMr à aea citenta, pendant lae deux aiejrea-de Paria, le grand choix d'ailllilba ane Ton troaye dana seamaaaainsi la quantité, |bin%a à la bonne ■ Qualité dm awrrniniliaaa «t à la doucdur ues pri«, v attirent u»» afflbencî» conainerable â^lHÉmlaura.
On env^oie grâtîa et franco une broflRire du un pxvapectua explicatif. (Ta «niplo/é passera ^our traiter au donûffile 4e8 p^raonnea <^le déaireront. ^^ proVtQoe, on expédie lea maobinea à coudre, tea kaabhinea .à pliaaer et k tajaulër, à moitié pa jement. A Parla, on donne enooi^ da plba grav^a avantagea dans 0ê^ ,
LIBRAIRIE HÀciifîTtE BT C»»
BODLEYÂRD SAINT-GERMAIN, 79, A PABIS.
Oavtage oote{>l0t en 9 IXmAsttm lUXfAMU'
UN£ LrVl!)AISON CAR fAÙlS
DVPUT9 LVV0I9 d'OCTOBRB 1882
NEttF^ XiIVRÀISOÎ^^ A 3' FRANCS
JkOUYËLtt PTTBLÎCATÎÔN
ATLAS . M-A:NU,E.L
I < I .Oit.'. •:
DE GÉOGM^HiE MODËRNR
Contenant cinquante - quatre cartes
IMPRTMÉBS EN COULBUB
- Ar 6t6 mS EN VENTE EN JUIN 1883
Et eoAto 32 ïmw»^
Nons avons mis en yente^ le 16 octobre 1882, la première liyraisoa de rAt]ffStij[ii^i|l!^ annobet cl-de^s. CfiaqQJ liyra(8^i|f| ^^(fT^ '^^ T'f^^, contient fix cartes/ dont deux doublent. --*«-* -* '
Cet atlas est une édition franç^s^ <^'U4 9VTmfe <iui a obtenn en Allemagne on immense succès. I^e fond de l'ouvrage a été conservé^ sauf remplacement de cftielcfueè' dictes ?éuflléet (FAHenragme^ p&r éles'ftaitet'Mltaftléevdè France, etc...; le» noms ont été traduits pTir une ré'unlott dé i^graphes, de professeurs et de spécialistes, et cette traduction a été faite, non sur le texte allemand, mais pDur dbaatie fays, ^rutant quf pQ^sibiv, m des. cartes écrites dans la langue même' du pays. Do la sortB^ àCÛi {irésdiilons-ku public, non point un Atlas allemaod siibplemeat tiinscrif, fliaft une véritable édition française, ' ' • /
L'édition originale, pnbliée dans un pays où les bons Atlas sont commiùis y a obtènti un snccès extraordinaire; nous ne do^ttons pas qu6 notre nouvel ouvrai n'obtienne^ en France, un succès analogue.
IPtClUITE raul lEI os DIFFKILa
îIONDETTI (Henri) ••*«
BANDAGISTE-ORTHOPÉDISTE
Chonlier ds pluiisun ordrei ; wnl de ce naoi qoi
« oblAOU u 17* mÂd*iUe
à l'Ëipoiition UnWenelle de Pirii 1878.
Le Buda^e i Résulftteur ert i
lewe poor la guiriiOD et b »
«ESDlat. I! ut recommuidj pu- du plut gnnde* oiH-
\iit cbinirgioatee et midioÂlu. CeîoUim hjrpo^tt-
ifam, Teotriirei el pour cmlien, NoarMa ooreot pcMt
KdreMeDUut dei ditTormiléi et de U taille, toat ce q«i
iait de plui léger. Bu pour nrices et eolotiw.
tÊUr à r/MBAttfw, Henri BIONSETTi; 48, me TtTleiuia, Parie (prit Jn ioultuari MtHtmariFt). XDCDH Dtror NI BUCCDkBAU DAKB AUCDHB.VILLK EC nkRtX NI DE L'fTHÀNGKn
STATIONS THERMALES
BTàBUSSEM BNT8 DITSR3 CLASSÉS PAR 0RDR8 ALPHABÈTIOnE DK UXKUTtS
AIX-LES-BMHS (savoio
GRAND HOTEL DE L'EUROPE
OUYBHT TOUnC l'aNNÉB
BERNASGON
Maison de premier ordre, admirablement sitaée près de l'Établissement thermal et du Casino. — 120 chambres et 20 salons, Chalets pour familles. — Yae splendide da Lac et des montagnes . — Beau Jardin et Paro d'agrément. — Vaste salle à manger. — Excellente cuisine. — En un mot, cet Hôtel ne laisse rien à désirer pour la satisfaction des familles. — Équipages, écuries et remises.
Omnibus à tous les trains.
GRAND HOTEL D'AIX
BZ'-HOTEX* IMPÉRIAL (OUVBRT TOUTS l.'ANNBB)
E. OUIBERT, Propriétairo
Élablissement de premier ordre, admirablement placé près dn Jardin public du Casino, et à proximité de l'Établissement thermal ; 120 diambre et dix salons, salons de musique, de lecture, de conversation et fumoir. — Voitures de remise. — Omnibus à la gare.
TENU PAR UB PROPRIBTAIRB
Établissement da premier ordre, près de U gare, du Casino, de rÉtablissement
Th«mal et da Jardin public. — vae splendide, grand jardin, Salon, piano. '—
Enalith c»d American travallers toill receive partietUar tare. Moderate terms. —
Saison d*hiTer: Hôtel D^ubsin et CoirTiNBirrÂL à San-Rerao (Italie), plein midi.
Table d'hôte et particoliére. ~ Atrurican propriêtwt.
AIX-LES-BAINS (SiivoiE)
GI^HD 'HOTEL DES BERGUES
Ayanue de la Gare
onVÉBT TOITTH L'ANNÉX
Hôtel de premier ordre^ le plus prùs et le mieux placé entre 1*É et les ueux Casinos.
80 chambres, 8 salons. — Grand salon de musique et fumoir. »- — Omnibus à la çare, — Voitures de remise.
DARPUt^» prppri&taire.
ALLEVARD-LESBAINSr (isfiRE)
€° itOTEL LOUVRE » PLANTA
OHlViÈOS SN GARE I>£ OOHOBUMi
StTCdXJBSALBlÔ :
GBAND HOTEL
DE LTNIVERS
LYON
" BRAND HOTBL
DES ÉTRANGERS
H Y ÈRES (ïw)
AMPHXON-LES-BAIN S (iiauie^&a^ie]
Près Ëvian * (iae^ de 6enè%«)'
Succam1ed6l%ôte!fiBAn*fiI1r&, à Ganneg. -^ Psoffriélttre» Oeofg**
GOUGOLTZ. —Eau ferrugineuse alcaline. -^'dmhtbus à tior Ite bsLeaai à ËviaQ, et transport gratuit pour les babitftuU d^ l*b6tel ftiatai li ceie» Eirian. — ûrebeilr» tous ka jeu».
STATION O'HiVEfi ABÇACHOW SJklÈOH O'^Ê
OMAIIIB Bl LA SOCIÉTÉ IIVOttLItFM ' O'AICiCHOli
à r<ir«iiaki1i« Entée. — Cafittl swàl : 2)000,000 d> hocs
VILLAS DANS LA PôftÊT
TRÈS. CONFORTABLEMENT MEOBLÉES' .
LOCATION DE VILLA.S
UaiaoD ioodée en 1860 ' '
ËtPERT, SuQcemeur de DHOUET et BÉCHAUE 600 tilhtt à looer «ur la mer et data lafofêt d6 Pins.
KFVVVID Z W WW9 JWQV M VIVVV fwt IIVv WBfffv
R^deiguem^nts •ntièrertett {^aluita. Idreaie : IxpxKT. Arcadioa £l!lTHEP6l DK VIMS ET SPIRITUEUX
GRAND HOTEL D'ARCAGHON
HOTEL DE PREMliRE CLASSE, SUR X,A PLAGE Tenu par Auguste Yan Kymbeeok
CHAMBa&S ▲ 2 FB« — TABLE . d'BOTB : DâjXUNBBS» 4 FH. SiSrniS,' 5 isk.
HSSTAUIUNT A LA CABTX.
BAIMJ DB Mm. — BTDROTBBRAPIB COMPLBTB. — P08TB. — TÉLÉftRArHB PWfBION D'aiVBR, ATBC CHAMBRBS 4U KIDl SUR 141 VILUI D*BITlni.
Ati prix de 9 franos p«r jour.
AHLUS PAR SAINT-GIRONS (AR^QC)
ptabUssemeiU thermql ^Eaax minérales naturellè$, 'tKtir^uei, r taxati'Ces, arsénUeaks^ ismpinLtM d 20*'
Maladies A» Me, de la V«s8M, UJ la Peao.
Les Graads HOTELS DU PARC et DES BAINS et le GRAND HOTEL CALVBT tout kl propriété de la Société. - Gasino-ThéAlee^
Saison du !•' mai au 15 oclobfe, Pûfr f eoftBigneveiiUj %'«4reHac à M* B^SMU^^^Vlui; à \fki4u^« •
AUVERGNE et NIVERNAIS (Im
USL) LA BOUBBOULE U'SL
EAU CHLORUREE SODIQOE, »I€ABfiONATÉE. ARSÉNICALI
tS milligrammes d'aû^iate de «oade par litre.
G'#«t l*«aa la pins r^astltnante qtd eziat«
Anémie, Lymphatisme, Maladies de ta peau et des Voies retpètesêoinsy
Fièvres intermittentes , Dtabét», Rhumatisme,
laiu. ~ lMeh«t. — Tapttn. — Hydntkérapit AêwU «( Crtidc. — PiMriMiki.
ROYAT
(Put-db-DAme)
wcrM.ai.yrt» I ÉTABLISSEMENT THERMAL
pablk. Approbatkal ^^^^^ ^^ ,5 ^, ^^ ^ OCTOBM
ael'AeâdteU I CABINO, CONCERTS, SPBCTACLBB |4t IlédcdM.. I Balona de Jeux et de Lectare.
JH Musique dans le Parc.
EAU MINERALE OAZBUSE NATURELLE. — Liflrinéw,
raglneoMS. — Cklorotê. anémie, affection du foie, de la peam, dinèétt, j ffravellêt rhnmatitntêt tcstma see, eonvateseeneeê UNifiMS» wutladits des tmm respiratoires,
(-.1) CSATEIr&ÏÏTOîf (^L)
ETABLISSEMENT THERMAL - KISSINGËN FRANÇAIS
Saison thermale du 15 mai au l5 octobre. CASINO — CONCERTS — PARC — SPECTACLES
SOURCE GUBLER
Sso miaéiale aaaeose naiorelle, ■tomaobiqne, lexatlva, dlarétlone,
mnlonte du tube dl^eetlf. — Vtma da U ftOUBCB OUBtCR n trovi* e^M ImIm
maries «| elm tou Im nurchuds d'MQx minénlM. — Congtipaiionf ijftpatêit. enii. braU», engorgement du foi», de la rate, eakut» biUairee, javnieee, grimlk, oMtM, l'utéruë. ete.
Popr Ui txitédiUeBS d« Tmb •nboaUiUéa et pour tons Iw rcuMgnMneBU l'adrcMcr, d« l'HUblinemeiit Thermal à ChAlel-Goyon o« «o Gérant, 8, nie Dreool, i Parla. — DIRECTE de l'BtabliMement Tbenaal par r*lun de iO. », 80 ei «S boateiMee.
FOUGUES
(NIEVI^E)
SAISON DU 15 MAI AU 1" OCTOBRE 5 k«sKi 4c Paris. «- Ligie du B«arlMoaait. — 9 lieiret dt Lyti.
TRAJET DE TOUS LES POINTS DE LA FRANCE Hors oonconrf , Exposition UnivorsoUo 1878
SuiiioféléBA6NËRES-D]p-BIGORRE SuHwflÙTer
(«AOtBB-pynÉNtes) •
rf**«l
GRANB HOTEL BBAU^SÉJOUR
P«al SOmaHSTTB, ptiîpMêuAr; -^Ùéê hOUl «uieH ttfoto Vàttale, si recomminde
Kar Km eonfort et gon heureuf^e sttMtton dainle Dlusbeau quartier de la vllle^-H^mnius à tous les trains.— Prix spécial poôrta fttliotiû'lilTer.— Tapis dans toutes les chambres. — Même hôtel h Pau et A Salies-du-Béarn.
AGEi^Ct Dt LOCftia'^sf '■
ft^BB. %- Llliharte géD^e. papeterie, i^ Masagm, 3
Locations ds tUIbs, chalets, etc. — Vente et gérance d'Immeubles.- Renseignements gratuits. — Bmmu du Journal : U Fhare de ÙiQrrHx*
HOTEL PES~VOYAGEURS
48, RUE DB SIAS, 18
Malaon dé pranlsr oMrs èiillèf éAenf rteftMè k oeil. ^ Ap^HéiÀ^ts «t salons pour familles. — On parle anglais et allemand. — OmnQnu à loua le* train».
CAWRB»
HOtEL Dt^TPA VILLON
Maison 4«mr6mler ordre, située dans le quartier Ouest, r^idence de la haute aristocratie înÈtum. -^VMf^MMLitflb f4# pi^^U fa> mM"* #il9iti«sl.<«- Omnibus à tous les frains.— M. eLUJr», proprléunrelâutrefoisi^lïoteiBâiirrtfoâc. à Zurich).
CHAMBÉRY
HOTEL DE L'EUROPE
^ramlsr ordra, 17. rui d'Ilalit, près d« la Station. —
Orssdtfat psIiUappirtetateaniiiniiblél'mTec rtiBi. — Kaioi (r«i luiuaui *t doachoi lia lapaur dans lli»tel - CIIAMBBRY, ucivins sapiula di la SAVOIE, eil la potnt etaArsIsoieDt ckoiil et calui qui coniieDl la nireui pour a'aniwr d* Puii SB lIBlis. — A. DARDEL, propriétaire. — E-iglâh ipofm.
HOTEL DE FRANCE
Ëtablisument de premier ordre, A proximité da débarcadère et des promenades, — Cbambres et Salons. — AppartetaeDts.A service confortable. — Prix modfrfs. — Omnibus à tout les trains.
HOTEL DU JURA
iplnsprèi de U E>r«. — MERCIER, propriètaira. — lUUaa ta prwoiar • enli«r«itiBDt laataurAa. uraDdis bI mBublis à ssaf. Balna * toai la* itaou. Da at qipartaBxaDta pDui Aœillaa. — hagliiA •p^kmi.—Maa ipriM dmtitM.
Expéditions de vins da Bonrgogn*.
ÉPERMAY («»««)
Champape E. MERCIER et C
Vlas de Champagne E. HESCIBIt et Oh
ut
ThlM
Smîfi Hiremale de GRASSE (llfes-liriliiwi) GRAIND HOTEL DE GRASSE
AVSNUE THIERS
HAVRE (LE
GRAND HOTEL BT BAINS FRASGATI
(knmi fonte ru«4«tl mmhU i BMf «a 4tT|. — SmI hôttl du Hitk tiini u bord dt la n«r. —
•nIAn* ftl«rta m hçt4« Mr U mer. rAuDimat : awUarant à la Mrte. TabU d'hôta, ulou de
dcBM, U léoBloa, da leatara. — Café, DivaM. BttUfdi, Fvnolr. — Qr*aû iardin af«e ymnaie pe«r
lei anlMli. — Omntbi» •! voitarea a«ai l'bâUl. — BUn que Praseati êoit à la Jutut^tr dêi
fotifÂMa Uê phu ékvita, U tit auui i le ft>^^téê mi fortunu lt$ plus modeêtei.
HOTEL D'ANGLETERRE
'Bm u r«ric lU •* ISS. — ORBLlA, propriétaire.
fmJHwilimwUrti eonf^tabU, tlloé dam io quartier le plus beau et le ploa central. — AMUHêWfctft vcmt laaiiUaa. — falova <!• nuilqae et oonvenwtlon. — Table d'bllMiriBtaurant à ta carte. — DfJeuners : 2'rr. 75. dînera, 3 fr. 75, vin oocnprta. ^ ■adtaSèlfr»— On parte anglais et allemand.
i\M&m Binruis f HYÉRES (vJ)
STATION D'HIVER
Hyères Mt U plas aneiAnne station hÎTenuiIe de la lléditerranée. Si le caprice ou la mode lui ont créé des ri?alé8 heureuses, celte ville n'eu re»te pas moins la première entre toutes pour les malades.
flUtnée à quatre kilomètres 'da bord de la mer, et orieatée au S.-S.-E.I elle s'inonda des Uèdes rayons du soleil pendant rhlYer, tandis que la terte cbaine des ooUines des Maures la protège contre le N.-O.
L'air d'Byèrea est très pur et enrichi de« arômes balsamiques dee montagnes qui Tabritent. Son faible éloignement de la mer lui en laisse la Tue> et sp|cialement celle de la rade yaste et animée, dite d'Hyères, et des riantes tles du même nom» qui la dosent presque de toutes parts. Cet éloignement procure à Hyères an air plus doui^ moins variable, et moins excitant que celui des autres stations du littoral.
Le chemin de fer de Toulon 4 Hyères qui va être continué sur le littoral, et qui correspond avee tous les trains eipress et directs de la grande ligne de Mar« seilie en Italie, a une station en oette ville, qui se trouve ainsi à deux heures de Marseille.
Hyères, qui vient de contracter un emprunt de quinze cent mille francs pour créer des embellissements en faveur de ses hôtes d'hiver, possède des hôtels de premier ordre, souvent habités par des souverains, de nombreuses villas, un' grand nombre de maisons garnies et de vastes boulevards éclairés à la lumière électrique.
Hyères possède également une salle de spectacle desservie par la troupe du grand Théâtre de Toulon et une musique municipale qui donne de nombreux concerts. Plusieurs jardina pvblics, dont on est la succun^lè du Jardin d'acdimatation du bois de Boulogne et a une superficie de 6 hectares, sont ouverts aux étrangers. Un spléqdide Gaoii^o sera, ioaug^iré en 16S3, dans le magnifique Jardin Famoux, récemment acquis par la Société.
Ses -environ ôÂedt les promenades les plus variées, et la plus belle végétàiaiion indigène et exotique. Set orangers et ses dattiers n'ont pas de rivaux sur le littoral.
' LIlffpGES GRAND» HOTEL DE LA PAI5
J. MOT, pUca Jonrdan, en fkop dà,Mai« de la Dirlsloa militaire.
Établissement de premier ordre construit récemment, menblé aree élégaBe? t confortable. — Situé «or la pins balte plaoa da la Tille et le plus près de la gare. — Omnibas à la gare. — Recommande aux famillea.
LOURDES ^(iUijTB^Pxa«Né^) .- . •
HOTEL BELLEVUE, a min a GROTTE
Appartements pour familles. — Beau jardin en terrasse. — Panorama xuâ^a?, embrassant la basilique, les eouTonts, le château-fort, la chaîne des PjTén&tik. -< Chambres et appartements exposés en plein midi pour la saison d'hir^r.
— Ouvert toute 1 année. — Omnibas à tous les trains.
ET CONTINENTAL
LÉ VEIUiSUR BIT IB WnUSX Wn^È VÈ LA ViLLt,
Près ta ptaea Bèllecotur, 16 bureau de Poste et le Télégraphe
Aioenseàr Edoux à tous les étages.— Chambres et salons depuis 3 fr. jusque tOfr. --Tàblb d'BOTB. — ResfatrraAt à ht csrte à tonte heure et servie» partioulier, — Cour iplendide. -^ SaIods dé oenvenatioa* — FasMHr.
— Baiof. — Interpfpètes. -^ Ornnibus de rhotal 4 fiutivé^. éfè» Inawt.
Voitures àTolooté.
GRAND HOTEL BELLECOUR
Amm Uld IEAUQUI8. — BRON, fnfnfxm
Hôtel agT'andi, restauré et meublé à neuf. — Façade d'entrée sur la plaee Bel- { lecour, près le grand bureau de Poste et VégUse dÂla CbariU, -^ Qiandsaipetiu , appartements pour familles. — Installation confortable. — Salo'np et apparce- ' ments an rex-de-ohanssée.— Table d*hAte.-« Interprétas.— Voltttff«s.->-OBnilm«. (
GRAND HOTEL D'ANGLETERRE i
PLAGfiB PERRAGBfi I
fitabUmeoneni de premier ordre, le plni puto 4e la gare ^ Perraèhe. - Gbambres dyepuU 2 uaacs« — ImterpfèÂes daog (toutes 1m laufUBi.
•yrt^
Grand Hôtel de Bordeaux et dti Pare
Lf pbuprè$ 9t MpluM mwtedêU gtre de Ferraekê, — IiAPAIBE.
Maison de premiar ordre. -- Noureaus agf^udlHeiaeiUtai* •* Saleaa tements pour familles. — Bon restaurant.
Mnglùhtpùkên.'-Sitr^uriehinmi IktOidL
LYON
GRAND HOTEL DU GLOBE
BILLOT, JkMciiii MONiiiTAnBy LOMBARD, tuoasixim
RU« •▲8FA1IN, mis M LA FI^ACB BBLUKOUR
Installation moderne^ offrant aox famiUei de confortables appartementf an rez-de-«haiiseée ei à ton les ékÊgm* «- 119 efaaiobrat ponr Yofgefi à différeaii piix. — Cabinet de lecture et fumoir. — Salon de oonTirutioa avee piano. — Table d hôte et lerriee particiilier. «^ Interprétée. — Omnibna à la îs^are,
COMESTIBLES
Marée, Volailles de Bresse. — Conserves aKmentaires de tonte nature. — Spécialité de plats de cuisine : Queaes d'écreyisses Nantna, Quenelles traffées, Pâtés de chasse et de ToTailles. — > Ghapene, ponlardes et gibier truffée. — L$ ttwil t^mBpéâie^'fuikmtnik (Wiê k$ kidicÊttiom néoeucArn pour 1$ teniee, -» DlaMorai amao matértol complet. — Vins fins et Ucpieiirs,
BAINS A TOUS LES ÉTAGES
Hydrothérapie à l'hôtel.— Chambrei et salons. Table d'héte, restaurants, laloa de lecture et de musique. Fumoirs. Billards. Jardio d'hiver. — Prix modérét»
Paul NEUSCHWANDER et G**, propriétaires.
Le Bnreaa déilTre des billets de chemins de fer.
N. B. — Cet établissement est le seul à Marseille où les omnibus et les Toitares entrent dans une cour Titrée. '^Service télégraphique à rhàteL
DE OÊNES EN 5 HEURES
Parmi lei Stationa hivamales du Littoral méditerranéen, Honaoo occupe la première place par sa position climatériqoe, par les distractions et les plaisirs élégants qu'il offre à ses risiteurs et qui en ont fait ai^ourd'hui le rennez-TOus du monde aristocratique.
Monaco possède un Taste Etablissement de Bains de mer, ouvert toute l'année, où se trouvent ég^alement des salles pour rhydrotbérapie. Le fond de U plage, ainsi qu*à Tronville. est garni de sable fin. C'est le seul bain dé mer possédant un Casino où l'on joue le treole-et-quarante et la roulette.
Pendant toute la saison d'biver une nombreuse troupe d'artistes d'élite y joue, plusieurs fois par semaine, l'Opéra, la Comédie, le Yande'^le, VOpérette.
Des Gonoerts dans lesquels se font entendre les premiers artistes d'Europe ont également lieu pendant toute U saison. L'orohestre du Casino, composé de 70 eiéeiitants de premier ordre, se fait entendre deux fois par Jour pendant toute l'aimée.
COURSES DE NICE FIN JANVIER
Au bas dès terrasses et des Jardins donnant sur la mer, on a installé un magnifique Tir aoz pigeons, dans lecjuel a lieu, pendant le temps des courses de Nice, un grand concours mternational avec aes prix d'une grande importance, offerts aux tireurs.
La température, en été comme en biver, est totg'ours très tempérée, grloe à la brise do mer qui rafralebit constamment l'atmospbère.
AU PAYS DU SOLEIL
Qaand on a trois heorea i passer dins un» Tilt« qm* l'an m connaît pas, qoe faire, sinon de visiter cette ville T
iuste en face de la gare s'élèveat les immenses cons^etioni de la maisoD Qerbaud, Téritable ruche où l'on traTallIe da laver bb coBcher dn soleil, et qai, sur tes 8,000 mètres de kwnûi qsVIc occupe, emjdoia an nombre considérable d'ouvrîen.
Ce qni frappera le jdas le risitenr, c'est d'abonl PétanMnls eo^ lection de 35 faudra, qni laissent loin derrière eni le famevz (■»• neau de Heidalbei^, et dont cbecnn a une cootfwance de 4S0 à ' 900 heetol. Qoant ani petits foadres qni sont déjà des fûts ënormet, i il est impossible de les compter. i
On H perdrait dans les caves. D y a là — ansei bien qaa dans la ' coor, & I ombre de magniQqaes platanes — des montagne* de ton- 1 neaui. On se dit inioloalairement qu'il j a lA de quoi (liurtoBte la France I
Ajoutons que ce serait avec des vins exquis qa'oA la griserait!
Il j a li le Chi Gerbaud, le meilleur via de consommation courante que nons connaissioas : des BanyuU, des Vfdagm eiqni* pwir les personnes qui veulent faire leur quinquina elles-mêmes; do GreniKht vi«»» dori, qui est véritablement dn soMI en banteitles; de l'amer OerMud, le meilleur et le plus toniqnedesapéritifi, etc., etc.
H. Gerbaud, qui reçoit très gracieusemeut les visiteurs, p«at fiiire voir sou domaine de AbtntUoc qui produit dis Clat âfrbâudsapirieurs et d'oti l'on jouit d'une vue tplendide.
Envol truioo du CatalMni* dM prfz à tosta ' "■ "■■» awanotale. ■ i
OUVERT TOUTX LA NUIT
Ruft Groiz-de-llarlire, 3, et Jardin-Publio, 18. ▲. COOERT et CS\ ex-chef de H. le comte Paul Demidoff. -^ llaiaea spéciale pour les dleen ea ville et les ptitiei depi^ee-niq*. —Cuisine ruise^ Blinis et Pàquee iiissei. — Comestiblei niMes et prineufli.
SÀLOI99 1>B SOciirft. — JARDIll S'HIVttl
L*ttOTEL DC PARIS à Monte Carlo, et le GASIKO BE lâA VILLâB DES FLEUBS, à Aix-lea-Baina, tont tenus par le» mines
propriétaires.
BLANQUI FILS A NICE
(station d'hiybr) P Al U (station d*hitb^] SAISON DU !• OCTOBRE A FIN MAI
Pan est situé au pied des Psrrénées. Sa position topographique. i l'extrémité d'un plat^u entouré de coteaux élevés qui le protègent contre la TCDtB» a bit d|jà la réputation de ceUe ville comme statian tfliiver. Excel lente oonkfa les maladies dégorge et de poitrine, elle est à proximité des grandes stations thermales des Psrrénées. U colonÏB 4Ctagète qui la fréquente depuis trente ans en a faH a ville de «por de prédilection. ^ Courses de chevaux, polo, chasse au renard, tir aux pi^^ôoi Casino, Tfaéàtre, Skatings. — Eglises et temples pour tous les cultes. — Çouiuli — Hôtels, boarding-houses, maisons, villas, appartements à prix modérés.f très confortables. — Renseignements gratuits atf^vnan de 1 Union sy» dloale, 7» rue dei CerdelfSn^ Patt*
GRAND HOTEL BEAU-SÉJOUR I
De pramtor ordre, au ewtre da quartier le plut reclwrehié, rvcoaunasdA par litaation iocoiiiparabie et la magniflecnce da pAnorama. — Beaux appurteacnii pt vue «nbrMsant toute la chailne des Pvréo^eB, Im rotoaox «t fa Tallie du C eaviroonaol rh6Ul. — American and englùh family Miei.
PÊRIGUEUX
GRAND HOTEL DE FRANCE 1
F. GROJA. — G. BUIS, SocoeMeor
Hoon of flnl«rd«r aevly decoratad. very eonfortablr. «> Th« beat aad'moat eeelrel altaelie»- — I PriTato nmw aad apartmenta for tainlUes. -~ Troffled ]dee and preserved triiffBM " dition to farting eountriei.
Haiaoo de premier ordre, trèe confortable* — Sitaation eeatrala. — Pftiéa et volatil— do Périgora. — TraiHea conservées. "- Expéditiona à PEtrasger. — Oamiboa i la ^
(T0S6ES) rLUIfllJltnllw (TOSilB)
ÉTABL.ISSEME3NT THERMAL Ouvert du 15 mal au l'' ootobre
Traitement dee maladies du tube digestif [Dispêpne^ Gasiniçie. SiUéraime^ TroHble$ intwtmoMXt Diarrhée ekronique, etc.). de la Goutte et des affeotâoaa r&a> matismales {Rhumatitme mtueulaire, articulaire, teiatique, némralçique et vUeérafy
Titdtement des maladies des femmes {Nervontme, Métrite, Névral§im utérines , TroubUê de la Menstruation, Stérilité).
Douches chaudes, froides, écossaises, massage soua la douche, Hydrothérapie,
iri'UVES ROWAIMEB, sans rivales (source du Robinet 73* d.) aTec lits de repos, salle de massage, etc. — Eau en boisson.
Action paissante contre la Goutte, le Rhumatisme et les Névralgies.
CASINO, THÉÂTRE, 3 représentatioas par semaine. — Salle des fêtes, Saloaa de jeux, de conversation pour les dames, billards, etc. — Parc, pèche, tir sa
Eistolet, à la carabine, promenades en voitures, à ânes. — Gonoerts le soir sur Il Promenade.
Grands hôtels. ^ Eau pour boisson, bains concentrés. Dépôt principal, maison Adam 31, boulevard des Italiens, Paris.
On se rend de Paris à Plombières par la ligne de Belfort en 9 heures, truet direct sans transbordemeut. — L*a Compagnie de l'Est met à la disposition des voyageurs des coupés-lits, vagons-salons à prix modérés.
AINT-6ER VAIS-LE- PAY ST
Sur la route des diligences de Chamosix. — A 12 minutes de T Établissement thermal, dans une position ezeeptiennelle pour ceux qui realent user des eanx. — On reçoit également les touristes de passage . — Maison de pension très confortable. -~ Voitures, guides et mulets ponr promenades et excursions.
DE PARIS A BRUXELLES ET COLOGNE
BT VICE VERSA DEMANDEA au buffet de TERGNIER^ POUR EMPORTER :
Déjeuner oa Diner à 4 tr.
Roslnf ou Côte de mouton chaud^^^^^ ( co^eMble^^SiT lî^f éSS
Volaille. - JMjbon. -- Pâté de 'oiejn-aa. l ^, ^ , ^ d'Aulnoye et Frmt etPromage. — l/l bout, de Bordeaux. [^ ^^ Compiègne.
VICTOR BUPPETRY
Directeur da Buffet de Tergnier.'
ÉTABLISSEMENT THERMAL D'URIAGE
BAUX SDLPURBDSKS ET SALINES PDRGATITB-
Saison du 16 Val au 16 octobze
Swiw il «CMtb « ^ biNL — !««« ipécÉI 4t nilm, i IM la km
FortiflantM et dipantives, 0IIOB oonTieniiMit Hirtoat anx pi MBBM iMiMilMet tvx MifftDta faibles, IpnpbatiqnM, eerofnlvu. EIIm sont emplojées avec )• plni grand anccit contra U plapi des Maladies ontaaAes.
L'filabKas«ntent d'IJriage est sitat dans h plu balls pufia u Ocnpfaint, A pmimîtA de U Grands-ChuImM, nr la nmt» i h wroie, de ta Saisie et de Tltalie.
auMM anku. — AprumintTi kdi tAmujs
Urlao* «M «m
■tffilfcÉÉKl'H.
r abussëMënt thermal — propriété de l'état
LES PERSONNES QUI BOIVENT
li'Eam minérale de Vichy ignorent ionvent ^"A n'est pas indifférent de K>irede telle ou telle source; car une source indiquée spécialement dans telle naladie peut être contraire on nuisible dans telle autre. Voici quelles sont les ïrincipaies applications en médecine des SOURCES DE L'Etal, à Vichy : orTanae-firille : maladies du foie et de l'appareil biliaire; Hôpital, maladies l^'estomae; ^ Hanteriva : affections de Vestomao et de rapparell.arinatre; — Gélaatini : graTelle, maladie de la tessie, etc.
L-a eaûndt 50 boni, (emballage eompris) coûte à PariS| 35 fr.; à Vichy, SO fr.
VICHY CHEZ SOI
Lee personnes que la distance, leur santé ou la dépansa empêchent da se rendra à Fétabliaiement thermal, trouyent, an moyen de remploi simultané da l*Ba« minérale an boisson et des bains préparés aVeo l«s sala aattraits des aaur minérales de YICHT, aux sources mêmes, un traitement presque semblable à celui da "^chy. — Ces sels n^alt^rent pas rétamage des baignoires.
Ces bains a*expédient en rouleaux da 150 grammea, au prix de i fr. SS. — Chaque rouleau pour un bain.
PASTILLES DIGESTIVES DE VICHY
Fabriquées aTee les sels extraits des sources, œs pastilles louissent tous les jours d'une réputation plus grande. Cette réputation est iustifléa par leur afflcacité. Biles forment un bonbon d'un goût agréable et d^un effet eartain eontra les aigreurs et les digestions pénibles.
Boites de 500 grammes : » fr. — Boites de 1 et t fr.
LnAaLiaaSMBMT THCSmiIAI^ est OOVBmT TaOTE I«*AllinBB.
Le Casino n*est ourert que du 15 mai au 1« octobre. Tous les Jours, il y a concert matin et sofer dans le parc, et tous les soirs concerts, bals et représentations théâtrales dans la Casino. Le Casino de Vichy rivalise aiec les plus baaaz monuasatt de T Allemagne. Trajet dir«et m chemin de fêr.
TOUS LES CHEMINS DE FER CONDUISENT A TICHT
(Yeir llndioatenr dea Chemina de fer, p. 41, et le Livret-Cbalz, p. 144.)
VlGHt
GRAND ffOTEL DU PARC
Ia lace da f arc du Casino et de rÉlaMissedeit Ihermal
GERMOT, propriétaire
Vastes remises et écuries installées avec tout le eonlert moden»
PAViaONS SÉPARÉS POUR FAMILLES
Voitures de promenades et Ofnnibus à la gare
GRAND HOTEL DES AMBASSADEURS
EN FACE OU CASINO ET DU KIOSQUE DE LA MUSIQUE ROt7BEAXX-PIiAGE, propriétaire
Th« HOTBL DES AMBASSADKURS U freqwoted by the nobility <c gentry of England. — The HOTEL u the • largest asd ihe best litaaUd » vichy. — 200 chambres, 20 laldDS de famille, de 10 à 50 fr. par jour. — Sali à manger de 200 couverts. — Salon de fête pour 500 personnes. — Stioz fumoir. Billard, etc. — Interprètes. — Omnibus et Toitures de famille. — L& prix varient suivant les étages, de 12 à 20 fr. par jour, y compris la chamhrî et la table d'hôte à 10 et à 6 heures et demie.
Ànnea:e ; HOTEL DE FRANGE ET DE BRËSII*.
GRAND-HOTEL
Situé sur le Parc, en (ace du Casino et du nouveau Kiosque de la. fflusiq.ie, au centre des Sources et des Bains. — Hôtel de premier ordre, fréquenté par l'élite de la société qui visite nos thermes. — Recommandé par sa positit^a exceptionnelle, son bon service et son excellente table d'hôte.— Salons, lumoins saUes de ieux. etc. — Grands et petits appartements pour fan^Ues, — Magnifichues salles de restaurant pour service particulier à la carte. — Joumaoi fr&açais et étrangers. -^ Interprètes parlant plusieurs langues. ^-. firiturtt tt omnibus de f hôtel à tous les trains. — BONNET, propriétaire.
GRAND HOTEL MOMBRUN ET DU CASINO
SUR LE] PARG
En faoe les sources, les établissements thermaux, le casino, le kiosque d«» concerts de jour, et rue de Nismes, en fisce l'église Saint-Louis. — Cet hôtd. tenu par M. Mombrun, propriétaire, se recommande par sa poeition exeeptios^ nelle et principalement par les agrandissements considérables qui y ont ité faits, ainsi que par le luxe et le confortable de son ameublement complète msat renouvelé. — Grands et petits appartements partieuliers avec salons. — Parillons complètement isolés pour familles. — Table d'hôte. — Service particulier. — interprète pariant plusieurs langues. — Omnibus et voitures de l'hôtel \ tous les trams.
VICHY, âUR LE PARC
'Emire ViUxhl\%9tminX ll\aiml et le Casino
CERCLE INTERNATIONAL
Ce magnifique Établiesement est situé sur le parc, au ceotre des établissements hermaux, des sources et des théâtres.
Grand salon de réception^ talle de billards^ de jeu et de teetun.
Restaurant de premier ordre.
On peut dîner ou souper à toute heure.
Les Étrangers Sont admis k ce cercle k la condition d'être munis dHine carte indiquant qu'ils font partie d'un antre cercle français ou étranger, ou hfen enoofe a*ilfl soAt présentés par deux membres du Cercle de Vich/»
J. JURIETTI, gérant
■ .■ - ■ <■■■■■ I II 11 ■■ . .. ■ ■■ M II w.i I a» m
I^S VICHY
SOURCE SAINT -YORRE iî?K5î'«ieïï
et la moins altérable par le transport. — Elle est souveraine contre les maladies du foie, de restomao ti des reins, le diabète^ la gravelle et la goutte.
CATTDri? T>Dfî\Tl?T T 1? très efficace dans lefi mêmes oU U lilili 1 il II n JLLLEi cas et quand il y a des complications du côté de la peau ou des voies respiratoires.
PAIX : 20 tr, la Caisse de 50 litres en gare de Vichy.
S'adresser au propriétaire, M. LÂRBÂUD SÂINT-TGRRE, à Vichy.
DEPOT dans toutes les pharmacies et chez les marchands d'eaoz miaèrales.
Iiiger le dos de la source et da propriétaire sur rédi{uette et la apsule.
En Tente à le librairie Eichette et G*, à Paris, et ehei les Ubraires de France et de l'Etranger.
NOUVELLE
CARTE DE FRANCE
An 1/100,000-*
DRESSÉE PAR LE SERTIGE VICINAL Par ordre du ministre de llntériear
Cette earte formera environ 600 feuilles de 28 cent snr 38*
L'échelle adoptée se prête à nne éTal nation prompte des d» tances.
L'emploi de qnatre coolenrs, le ronge, ponr les voies de eernsv* nication etla population, le bleu ponr les cours d'ean, le ?ert peur les bois et les forêts, le noir pour les autres indications, permet dt faire ressortir avec une grande netteté les nombreux renseigne- /| ments qne l'on est en droit de demander à nne carte à grandi*! échelle.
Les feuilles, de petit format» correspondant à nne partie de h sniface terrestre de 38 kilomètres de long sur28 de large en moyenne, \ ' sont d'un maniement facile; elle sont orientées, étant détenninèsi par le croisement des parallèles et des méridiens. \
La réunion de 14 ou de 16 de ces feuilles constitue de bellei. cartes de région comprenant un département et des abords eaaùdérables. >
11 est essentiel, pour qu'un pareil document ne perde pas de n ; ▼alenran bout d'un certain temps, qu'il représente toujours fidè/e ment et complètement l'état actuel des Toies de communication, ee ' lacunes on construites. L'organisation dn personnel du aerrice ri-, cinal, composé de 5,000 agents répariis sur tont le territoire de is France, permet d'assurer la mise à jottr constante de la carte | an 1/100.000^. (
Un tableau d'assemblage, tenu à la disposition de ceux qui en feront la demande, indique l'état actuel cra?ancement de la earte. La première mise en vente se compose de 20 planchée : d'audw feuilles paraîtront à bref délai et la publication suivra un cours r^ gulier. ; 1
Chaque feaille le vend isolément 75 cent. ' ^
Oq peut le procarer. au prix de 5 francs, on cartoa ipéeialeroeat ^tsti pour renfermer les feuillei aela Carie.
EN VENTE CHBZ TOUS LRS PAPETIERS DU MONDE
Seul (lépAt CD groj pour h France : Cbaque bolle <)e plumes parte
la sigoatura de Chee DELIHO & AHGOT ^ Z^/^-
30, boulevard SébaUopol, PARIS ^^ ' .^^'^
kPARFUMF.RlE ANGLAISE DE RIMMEL
Fvuriisictfr brtTttf de S. I. B. Ii Friiecuc de 6iI1m
96, SfroBd — ISB. fiejeif Street, et 2(, Comhill, LONDRES
Ports, >, boolerord dea Capuolnes.
SUCCURSALES. — TS, King'a Rùhi Brighlon. — ». Uarcbt au Soulieri,
Anvan. — 3. ne dei DomiDicainii, Liige. — la, Ilogiirui, Iji. Haja. — Kt,
Kalv*r*tn«t, AmiMrâaiii. — 5Î4. CoDO, Roma. — !0, Via Tomabaoïii, Plorenc«-
8* tTODTi anaai dam l<i priDcipaax magatlni da partumaria Û» l'Enrop*.
8UMMER TOURS IN 8C0TLAND
GLASGOW AND THE HIGHLANDS
(Royal Konte, vid Qrinan and Caledonian GSflU[^akls}
THB ROYAL MAIL STEAMERS Cavalier new screv Staamship
Columba, lona, Cheralior, Gondolior , M<Mivtaiaeer , Pioneer» Gleonrn .Linnet, Staffa, Olencoa» Inveraray Castl*, lalay.j CkTfliore, Clydesd^e, cUn* man, Fingal, Ijochiel, Locha^^e.
Sail during the Season for Itlaj, Oban« Fort William, InTeniesa, StMffm^ losa Lochawe, Olencoe, Tobermory, Portrae, Strome-Ferry, Oairloch, UU&pocl LochioTer, Loehmaddy, Tarbert Harris, and Stomoway ; affordin jç Toarssts ^l opportunity of yisitinfç tha magniflcent soenery of GleDCoa, the CocltuIIla Hilk Loch Goruiak, Looh Marée, and the famed lalands of Staffa and Ioba.
Of/lcial Guide Book M, lUiutrated 6d et Uh, Tbne Bill» with Map» fr^e dy pott
on i^Heation to the oumer, DAVID MACBRAYNB, 119, Hope Street, Glasgow; Seoâand.
GROTTES DE ROCHEFORT
A UM heure et demie de Namurt par la ligne du Luxembourg.
Visitées -par des million d^étrsagers. — Visiblee tonte Tannée. — Propriété le M. A. OOLLIONON. — Bans ces grottes formées des pins belles éruptions rolcaniques de l'Europe et de pétrifications splendides, on remarque les /Scm/atfi* fusM SkiAjUtë DU Salbat, du VAL d'Empir, pouTsnt contenir plus de 4,000 pertonnes. — Z<e psroonrs, très facile, te fait en 2 on 3 heure*. — Biles sont ti tuées à 5 minutes de la station de Rochefort {Ligne de Namur à lM9embowrg).
Omnibus spécial à tous Un trains.
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GENÈVE
A. GOLAY-LERESGHE & FILS
Fabricants d'Horlogerie, de bijouterie et de Joaillerie. ~ Vaste magasin eom* plètement assorti en articles de goût et d'excellente fabrication.
Quai des BergneSi 31. — Même maiton à Parie, rue de la Paim^ |.
GENÈVE, 27, rue du Rhône, 27,
Henry GAPT
Fabrtoant d*Horlogerle sinple et compliquée; de Bijouterie et Joaillerie, le tout en qualité supérieure de meilleur goût. — Succursales à PiURXS f 19IGE w% L0|n)BE8.
ÉVIAN-LES-BAINS France (Haute-Savoie)
Sqr les bords du lac de OenèTe. — Établissement thermal de Cscliat
?rineipales|sonroes i GACHAT , OUILLOT« BONNBVIEconnues depuis 1789.
BsiiV nUnéralea aloalinea, célèbres par leur spécialité unique contre les aifectiont des Toies urinairett et digestiyes, maladie au foie, goutte, etc,
OtUND HOTEL DES BAINS, M. SioaisT, directeur à Érian.
JOireelewr d0i baim; M. Macquaiob, à Ikyian.
Expédition dos Eaoz :
■s «ftlisai 4t 10 et 00 boutaiilos. Bs bonbonnes de 30 et 60 Utrei. S'sdresser an Pépét central, ii, place Dumolard, à OenèTe. four tous renseignements, s'adresser à M. Bbsson, agent général de )S flsciété des eaux, à Bvian (Baute-SaToie).
AMPHION-LES-BAINS (près *vian)
. Succursale de l'hétel BEAU'BITE, k Gsdom* — PropriéUire, Georges GOUGOLTZ. — Eau ferrugineuse alcaline. — Omnibus aux trains et à lou» les bàteaui à Evian , et transport ffratuit à Evian des personnes habitant l'h6tel qui désirent y faire la cure.** Cnlte anglaJi. — ûrobsitra tous les jours.
EXPOSITION INTERNATIONALE D'ÉLECTRICITÉ
Art ancien : Le XY* siècle (château et village), reproduit dans 5a fie civile, niililaire, industrielle et artistique.
GRAND SALON DES CONCERTS Speotaeles extraordinaires awc les phu céUlfrei artfstet
PÊTBS CIVILES. ET 9IIUTAIBEB, CORMES D| CHEVAUX,
RÉGATES SUE LE p6, ETC.
Chemin de 1er fonicnlelre de LA SUPBROA
Prix réduits et Coerses de plaisir sur toutes les lignes des
chemins de ler, hateauX| etc^
ITAJUiflTg^^
GRAW» 5H0TE& VEOROPE
'. f fikfA d| piyiier fdre 8di| fof ^^ 'Sfrn 1 ^ ' .
GSPAONcfi
«^r:' ■ ;'i f.axja a
MJLDRIO
GRANfi iïOTlirdDB JMH EAIX
Tenu par J. CARrtWfSliTOt MC^^UlUUB^MXi^ lk>Ii» n* 1± et 12
'Établissemeai de premier ordr& au 4^ny-e,4e Jlâdrid. — Cuisine fraQçaJ>e. — Caye garnie des meilleur! "ûm i'4£^^Bs»e ^t f e rÊtrangtur. — Cabinet de lecture^ salon de riaoloQ» JMUfis de Imsu^ ïûiioBaude luxa oi intfj'prftti». ^ Grands et j^âtits appartements meublée avec luxe. — l^ziz Fiy^i^^réf
Family DAter lÔTEL' SS lOlTDRE S', uàuié St^
Succursale du GRAND HoTKL DE LA Pi^ttw recommandé aux familles. — dj fuMéefi dMstenoB — Stiâ>Kfltem«its()d9rUbl« «ti éMnnk-pniswsi deyijnl jèT aJ» «eaux Aporan^^iie lH^jâd0r balco|(^4inryè ftibr^lr.
NoT4. '- Ces d«ax hôtels aonflet ieutTwfeU frvnçaiê de Madrid.
' Puerta M S9I, y ^caHe, .ijwial, 4
Ce magnifique Étabiissementy^itué au centre de la yîUe,
est, conw» iq^^<»yp,i^l\«/JiMitwri#^ meîflfw» taltels. Magnifîgues ap|ar%mente et çbwa^rm 4.iF^8K&«p«ir
G^ HOTEL m PARIS OT BERfRAOT
Maison de preiniêk*ërÂ*ë,'M^(rufa't6ùt'tlcemment,aTec balooD5
rues^ exposition au loTaut, au midi él au couchant. — Table d'hôte. — SaloD
-7t,(Wfirinan de llidUl
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